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LEXIQUE 

DE   LA   LANGUE   DE   MOLIÈRE 

COMPAREE 

À  CELLE  DES  ÉCRIVAINS  DE  SON  TEMPS. 
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MÂCHER,  au  figuré. 

ko  Et  je  ne  mâche  point  ce  que  j'ai  sur  le  cœur.  -  TarL,  1,  i. 

H  mâchoit  de  dépit  quelque  mot  dans  sa  bouche. 

La  Font.,  VII,  p.  5G  :  VEun.,  III,  ■^. 

Machine,  machination,  intrigue,  moyen  d'agir. 

927  Cet  homme 

.  .  .  Qu'abuse  à  ses  yeux,  par  sa  machine  même, 
Celle  qu'il  veut  tenir  dans  l'ignorance  extrême. 

Ec.  des  Fem.,  111,  k. 

1078  On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanth.,  III,  5. 

Nous  avons  dresse  pour  cela  quantité  de  machines.  -  Poiirc,  1,  i. 

Si  toutes  nos  machines  venoient  à  ne  pas  réussir?  —  Je  déclarerai 
à  mon  père  mes  véritables  sentiments.  -  Ihid.,  I,  0. 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand,  pour  songer  à  d'autres  ma- 
chines. —  Ibid.,  II,  3. 

Ahl  Scapin,si  tu  pouvois  trouver  quelque  invention,  forijer  quelque 
machine f  pour  me  tirer  de  la  peine  où  je  suis!  -  Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

Laisse-moi  faire,  la  machine  est  trouvée.  Je  cherche  seulement  dans 
ma  tête  un  homme  qui  nous  soil  afTidé,  pour  jouer  un  personnage 
dont  j'ai  besoin.  -  Ibid.,  I,  5. 

Je  veux  tirer  cet  argent  de  vos  pères.  Pour  ce  qui  est  du  votre,  la 
machine  est  déjà  toute  trouvée.  -  Ihid.,  II,  U. 

III.  1 


2  MADAME 

3o2  Pour  dernière  machine ,  à  la  fin  notre  époux 

Proposa  de  l'argent.  -  La  Font.,  V,  p.  ifî6:  Contes,  III,  li. 

Ces  Pères .  .  .  remuèrent  toute  sorte  de  machines  pour  faire  condamner  le  Livre 
de  la  Fréquente  communion.  -  Rac,  IV,  p.  A  3  a  :  Port-Royal. 

On  fait  sa  brigue  pour  arriver  à  un  poste  ;  on  préparc  toutes  ses  machines. 

La  Bruy.,  I,  p.  3i3. 

Que  si  enfin  on  luy  opposoit  des  raisons  humaines.  .  .,  il  (Luther)  mettoit  en 
poudre  toutes  ces  machines  qu'on  élevoit  contre  Dieu,  en  demandant. .  .  comment 
il  avoit  revestu  son  Fils  d'une  chair  humaine. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  m-k",  1688;  I,  p.  gi. 

*  et  II  y  a  quantité  de  gens  qui,  lorsqu'ils  ne  peuvent  exprimer  quelque  chose  par  un 
mot  propre,  usent  du  mot  de  machines.  Ils  disent  :  Il  faut  faire  des  machines  pour  cela, 
et  que  :  Ce  sont  là  des  machines. v  -  Sorel,  Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  /iaa. 

Madame  :  i^  titre  donné  à  ia  maîtresse  de  la  maison,  on  en 
parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

Mascarille  ,  s'adressant  à  Cathos  et  à  Madelon ,  qui  sont  filles  : 

Mesdames,  vous  serez  surprises,  sans  doute,  de  Taudace  de  ma  visite. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

/ici   Ne  vous  fâchez  pas  tant,  ma  très  chère  Madame.  -  Sgan.,  se.  16. 

Allons  donc,  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous,  avec  votre 
longueur  ?  —  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Mesdames,  voilà  des  coffres  qui  vous  serviront  de  fauteuils. 

Ibid.,  se.  Ix. 

*  Ici,  Molière  s'adresse  aux  actrices  de  sa  troupe,  bien  que,  parlant  à  chacune  en 
particulier,  il  dise  : 

Mademoiselle  du  Parc,  Mademoiselle  Béjixri ,  Mademoiselle  de  Brie,  Ma- 
moiselle  Hervé. 

Si  tu  m'aimes,  ne  dois-tu  pas  être  hien  aise  que  je  devienne  madame? 

D.  Juan,  II,  3. 
Lisette  à  Lucinde,  fille  de  Sganarelle  : 

Mais  d'où  vient  donc,  Madame,  que  jusqu'ici  vous  m'avez  caché  votre 
mal?  -  Am.  méd.,  I,  A. 

Clitandre  à  Lucinde  : 

Ah!  Madame,  que  jeserois  heureux  s'il  étoit  vrai  que  vous  sentissiez 
tout  ce  que  je  sens!  —  Ihid.,  III,  6. 

Ne  vous  déferez-vous  jamais  avec  moi  de  la  familiarité  de  ce  mot 
de  ff  ma  belle-mère  -n ,  et  ne  sauriez-vous  vous  accoutumer  à  me  dire  Ma- 
damel  —  G.  Dand.,  1,4. 


MADAME  3 

Et  quels  avantajjos.  Madame,  puisque  Madame  y  a?  -  G.  Dand. ,  I,  /i. 

Cf.  Fem.sav.,  IV,  /i ,  vers  i/jao,  Clitandro  dit  Mndmnp  n   Ariujuido,  et  ibid.,  IV,  5, 
vers  i45o,  à  Henriette,  fdies  de  Chrisale. 

Ma  dame  l'cscliovine  La  Quiche.  .  .  ot  uii«'  autre  giand'li«tc  de  Madame»  y  sc- 
roient.  -  N.  du  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Kulropel,  Paris,  Jouausl,  1875;  II,  p.  60. 

Le  sexe,  dit  Poly^jame,.  .  .  est  prou  empesché  et  a  de  la  besongne  assez  taillée 
à  régler  et  arrester  quels  accoustremens  elles  doivent  porter,  laquelle  doit  aller 
devant,  tenir  la  haute  main,  ou  de  quel  nom  simple  ou  composé  comme  v.Mada- 
moiselle,  Madame  sans  queue,  ma  grande  amie,  ma  voisine,  ma  cousiner»,  elles 
doivent  user,  et  à  laquelle  appartient  de  dire  :  «Séez-vousj),  et  prendre  par  la  main, 
et  autres  gros  points  de  droit.  -  Id.,  ihid.;  II,  p.  1A6. 

j  1 19  La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtint  de  vous 

A  calmé  les  transports  de  son  esprit  jaloux.  -  Corn.,  Mcdée,  IV,  3. 

Il  fut  à  la  ville  pour  consulter  sa  cause  à  un  avocat;  mais  il.  .  .  ne  trouva  que 
Mademoiselle  sa  femme. 

D'OuviLLE,  Contes  et  dise,  1664,  édit.  Jouausl,  I,  p.  G9-70; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  i56. 

Adieu,  région  courtisée 

De  tous  Messieurs  les  fainéans. 

Les  V Madame  est-elle  céans». 

Qui  vont  frappant  de  porte  en  porte. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  387. 

La  cadette  avoit  le  cœur  vain , 

Tant  pour  estre  d'Athamas  femme, 

Qui  la  faisoit  nommer  Madame 

Gros  comme  le  bras,  comme  aussi 

Pour  avoir  au  Dieu  sans  soucy 

Donné  nanan,  lait  et  boulie.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  hh']. 

Il  me  semble  que  je  voy  une  Nanon  ou  une  Catos  à  qui  il  est  arrivé  quelque 
heureuse  aventure,  et  qui  se  fait  appeler  Madame  gros  comme  le  bras. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  i6G6,p.  6aG. 

J'ay  oublié  à  mettre  des  Madame  dans  ma  lettre.  Maintenant"  que  vous  estes 
lieutenante  du  Roy  de  Fougères,  cVsl  une  grande  faute.  Tenez  donc,  en  voilà  trois; 
distribuez-les  aux  endroits  qui  vous  sembleront  en  avoir  plus  de  besoin  :  Madame, 
Madame,  Madame.  -  Id.,  ibid.,  p.  6  :  Lettre  à  M""  de  Sevigny. 

Eh  I  soubrette,  m'as-lu  baillé  Madame  en  garde? 

Mo>TFLKURV,  Dupe  (lo  soi-mt'mc ,  I,  5. 
L'ai-je  dit,  que,  pfMuîant  toutes  nos  doléances, 
Madame  sortiroit?  Ali!  que  de  nonchalances  1  -  Id. ,  ibid.,  ihid. 

Est-ce  que  lu  es  fâché,  Pierrot,  que  je  devienne  Madame? 

CnAMPMESLÉ,  Frai^.  do  Moi,  l,  5. 

Je  crains  qu'il  ne  vienne  des  Madames,  c'esl-à-dire  do  la  contrainte. 

Skv.,  IV,  p.  i55. 

Monsieur  paye  le  rôtisseur.  .  .  et  c'est  toujours  chez  Madame  qu'on  a  soupe. 

La  Rtnv.,  I.  j).  if)'i. 
Klle  veut  faire  la  Madame  et  me  truitor  (onnno  une  petite  lillr. 

Rkgmrd,  Hom.  à  h.Jnrt.,  I,  7. 


à  MADAME 

2"*  Ironiquement  y  et  en  parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

i533  Pourquoi  ne  m'aimer  pas,  Ma^/^me  l'impudente. 

Ec.  des  Fem.,  V,  li. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous .  .  . ,  nous  appelant  Monsieur  le  Gautier,  Madame  la 
Garguillc.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  dAlfar.,  i63o;  III,  p.  Uh%. 

Vous  m'estimez  donc  fou,  Madame  la  mi[jnonne? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  7. 

Seigneur  Jupiter,  qui  tout  voit. 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloient  :  mon  cœur,  mon  âme. 

ScARRON,  Virg.  trav.y  Paris,  David,  1706;  I,  p.  3oi. 

Ah  !  voyez  l'effrontée  !  Elle  ose  répliquer. 

Vous  demandez  comment,  Madame  l'impudente? 

QuiNAULT,  Amant  indiscret ,  i65/i,  V,  5. 

Mais  si.  Madame  la  boudée.  .  .  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662 ,  p.  69.5. 

Que  lui  manque-t-il  donc.  Madame  la  causeuse? 

Montfleury,  Ambigu  com.,  3"  interm. ,  se.  a; 
-  Cf.  1d.,  Dupe  de  soi-même,  II,  5. 

Oui,  Madame  Catos,  vous  m'en  voyez  charmé. 

Id.,  Fille  capitaine ,  li ,  5;  -  Cf.  Trigaudin,  I,  9. 

Quelle  est  cette  vieille  Madame  avec  qui  tu  étois  en  conversation  ? 

Regnard,  Retour  imprévu,  se.  a. 

Elles  peuvent  tout  faire,  elles  sont  de  la  Cour, 
Ces  Madames-]à.  -  Id.  ,  Démocrite,  IV,  1. 

3"  Madame  ma  femme. 

Ah!  je  vous  y  prends  donc,  Madame  ma  femme?  —  G.  Dand.,  111,  6. 

Oui,  Madame  ma  femme,  c'est  ainsi  que  vous  m'aimez  ? 

Mal.  imag. ,  111 ,  12. 

J'en  ay  veu  {des  maris)  de  ceste  sorte  qui,  lorsqu'on  leur  vient  dire  :  «Mon- 
sieur, j'ay  ouy  dire  que  Madame  ou  Madamoiselle  vostre  femme  (car  il  y  en  a  de 
toutes  sortes  de  condilions)  se  gouverne  malw,  respondcnt  :  ccsont  des  calomnia- 
teurs». -Tabarin,  OEuvr.,  Libl.  elzév.,  11,  p.  3o6;  Opusc.  Tabar.,  i6ao. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  sa  femme 
Sont  un  couple  de  gents  si  bien  moriginez .  .  . 
Qu'on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimal^les  parties. 

LoRET,  Poés.  burl.,  m-k%  16/J7,  p.  35. 

Car  dans  une  heure  au  plus,  Madame  votre  femme , 

Arrivant  d'Orléans,  sera  de  notre  écot.  -  Montfleury,  Trigaudin,  I,  1. 

Qui  croyez-vous  qui  soit  le  maître,  de  vous  ou  de  Madame  votre  femme  ? 

Hauteroche,  Crisp.  gontilh,,  I,  h. 

Ma  femme.  —  Le  beau  nom  que  vous  me  donnez-là  ! 
—  Comment  vous  appeler?  N'êtes-vous  pas  ma  femme? 
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—  Je  vous  nomme  Monsieur  ;  appelez-moi  Madame. 

Ma  femme  est  si  bourgeois!  —  Que  diable  sommes-nous? 

Hauterocue  ,  Buiirg.  de  quai. ,  Il ,  G. 

*  «Ce  qui  augmente  le  ridicule  de  ces  jeunes  Messieurs,  qui  perdent  ainsi  le  respect 

qui  est  deu  à  toutes  les  femmes  de  qualité,  c'est  que,  lorsqu'ils  parlent  de  leurs  femmes, 
qui  sont  souvent  par  leur  naissance  fort  au-dessous  de  celles  qu'ils  traitent  si  familièrement, 
ils  disent  toujours  Madame  Jine  telle,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  bourgeois  qui  ne  les  imitent 
en  cela,  et  qui  croiroient  se  rabaisser  s'ils  avoieut  dit  ma  femme  une  fois  dans  leur  vie.?» 
De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1692,  p.  55-59.  —  Voir,  ci-dessous,  Momiexir. 

«Je  parle  des  babiles;  ceux-là. .  .  n'estropient  point  la  prononciation  des  mots,  conmie 
ceux  qui  disent  Mâme  ou  Medame,  au  lieu  de  dire  Madame,  qui  disent  un  bomme  de 
quelité  au  lieu  de  dire  un  bomme  de  qualité,  v  -  1d.,  ibid. ,  p.  iGS,  16G-167. 

Madame  se  disait,  absohmient,  de  la  femme  de  Monsieur,  c'est-à-dire  du  Frère  du  Roi. 
Dans  la  vie  ordinaire,  il  s'appliquait  aux  femmes  nobles.  La  femme  de  Noël  Brùlart,  qui 
avait  la  baute  dignité  de  procureur  général  au  Parlement  de  Paris,  ne  se  fit  jamais  ap- 
[)t»ler  que  Mademoiselle  la  Procureuse  générale.  Au  commencement  du  xvin*  siècle,  de 
•^impies  bourgeoises  voulaient  être  appelées  Madame,  et  l'on  s'en  plaignait  comme  d'un 
abus,  -  Voir  Jacq.  Brillo>  ,  Diction,  des  Airéts,  v°  Qualité.  —  On  voit,  par  une  épitre  de 
Hois-Robert  crà  Monsieur  Lebrun,  peintre,  sur  ce  qu'il  montroit  à  desseigner  à  Madame  la 
Procureuse  générales,  que  la  femme  de  Fouquet  ne  se  contentait  pas  du  titre  qui  suffisait 
à  la  femme  de  N.  Brûlart. 

Nous  avons  vu  qu'Arnolpbe  appelle  Agnès  Madame  l'impudente,  et  que  Mascarille,  abor- 
dant Cathos  et  Madelon,  dit  Mesdames.  C'est  que  le  titre  de  Madame  se  donnait  parfois 
aux  fdles  comme  aux  femmes  nobles,  «Racine,  dit  le  savant  auteur  du  Lexique  de  lUicine 
(v"  Mademoiselle) ,  appelle  sa  sœur  Madame  dans  les  suscriptlons  de  ses  lettres,  avant  son 
mariage  avec  Ant.  Rivière,  et  Mademoiselle ,  après. n 

«  Si  je  me  sers  du  mot  de  Madame  pour  celuy  de  Mademoiselle ,  en  faisant  parler  à  des 
tilles,  vous  jugez  bien  que  ce  n'est  pas  faute  d'y  avoir  pensé,  et  c'est  parce  que  le  premier 
est  plus  court  et  me  semble  plus  doux.  Joint  que  le  dernier  est  si  peu  en  usage  dans  les 
livres  qui  ont  cours  à  présent,  que,  bien  que  le  mien  soit  proprement  une  narration  de 
rboses  qui  se  sont  passées  dans  ce  siècle,  oiî  le  mot  de  Madame  est  consacré  aux  femmes, 
et  celuy  de  Mademoiselle  aux  filles  de  condition  seulement ,  je  n'ay  point  fait  de  scrupule 
de  me  servir  du  premier  preferablcment  à  l'autre.» 

De  Valcroissam  fils,  Image  du  beau  monde,  Paris,  de  Luynes,  1GG2.  Prél. 

Mademoiselle,  titre  donné  aux  filles  de  condition,  ou  aux 
femmes  bourgeoises. 

♦  Voir  Madame. 

Madrigal. 

Les  madrigaux  sont  agréablos,  quand  ils  sont  bien  tournes.  —  C'est 
mon  talent  particulier;  et  je  travaille  à  mettre  en  madngawv  loule 
l'histoire  romaine.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

769  Et  je  pense  qu'ici  je  ne  ferai  pas  mal 

De  joindre  à  l'épijjramme,  ou  bien  au  madrigal, 
Le  ragoût  d'un  sonnet.  -  Fem.  sav.,  III,  Q. 
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980  Iiien  de  si  plein  d'esprit  que  tous  vos  madrigaux. 

Fem.  sav.,  III,  3. 

Il  ordonna . . .  qu'ils  chantassent  les  plus  joyeuses  madrigalles  qu'ils  sçauroient. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  912. 

i/i3  Le  madrigal,  plus  simple  et  plus  noble  en  son  tour, 

Respire  la  douceur,  la  tendresse  et  l'amour.  -  Despr.  ,  Art  puét. ,  Chant  II. 

*  Le  madi-igal  est  un  petit  poème  qui  se  termine  par  une  pointe  spirituelle  et  galante , 
comme  l'épigramme  par  une  pointe  spirituelle  et  mordante.  Au  xvii"  siècle ,  on  faisait  une 
autre  différence  :  «A  la  Cour,  on  appelle  épigramme,  comme  à  Paris  et  ailleurs,  une  épi- 
gramme  en  vers  égaux,  et  on  y  appelle  madrigal  une  épigramme  en  vers  inégaux.»  (Mé- 
nage, Observ.,  II,  p.  iSa.)  Cotin  n'établit  pas  d'autre  différence.  Il  a  écrit  une  longue  disser- 
tation sur  l'origine  et  la  nature  du  madrigal  (Suite des  Œuvr.  gai.,  Paris,  Loyson,  i663, 
p.  /151-A71).  De  tout  son  discours,  nous  retenons  ceci,  c'est  que  le  nom  de  madrigal 
pourrait  avoir  été  donné  à  ces  couplets  qu'échangeaient  entre  eux,  par  une  sorte  de  défi, 
les  paysans  espagnols  ou  portugais;  on  en  trouve  de  très  intéressants  exemples  dans  le 
roman  intitulé  As  pupilhas  do  senhor  Reitor;  ces  luttes  poétiques  pourraient  avoir  pris  leur 
origine  dans  la  petite  ville  de  Madrigal,  devenue  célèbre  par  la  résidence  d'un  faux  D.  Se- 
bastien, dit  «le  Pâtissier  de  Madrigah. 

«Le  mot  de  Madrigal  n'est  pas  ancien  dans  notre  langue.  J'ay  ouy  dire  à  M.  Chapelain 
qu'il  avoit  esté  apporté  en  France  avec  celui  di  idylle,  par  le  cavalier  Marin.» 

Ménage,  Observ.  sur  la  lang.  franc. ,  II,  p.  i53. 

Chapelain  se  trompait.  On  trouve  un  ^madrigalen  dans  les  Œuvr.  de  Saint-Gelais, 
édit.  de  la  bibl.  elzév. ,  I,  p.  288  ;  un  autre  est  signalé  par  La  Monnoie  (Notes  sur  Saint- 
Gelais)  dans  Ronsard.  Enfin  on  le  rencontre  dans  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noiie, 
en  1696,  c'est-à-dire  dix-neuf  ans  avant  l'arrivée  en  France  du  cavalier  Marin,  qui  n'y 
vint  qu'en  161 5.  Le  Diction,  des  Rimes  le  donne  en  16^18,  la  Biblioth.  univ.  de  Boyer, 
autre  Diction,  des  Rimes,  en  16/19,  les  Origines  de  Ménage,  en  i65o.  Mais  le  premier 
dictionnaire  proprement  dit  où  il  paraisse  est  le  Diction,  franç.-esp.  d'Oudin,  en  1660, 
sous  la  forme  madrigah,  traduit  par  l'espagnol  tnadrigal.  Nous  ne  le  retrouvons  plus  en- 
suite que  dans  Richelet  (1680),  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (169/1). 

Magie  blanche. 

189   Quoi?  te  mêlerois-tu  d'un  peu  de  diablerie? 

—  Non,  tout  ce  que  je  sais  n'est  que  blanche  magie. 

*  La  mag-te  produisait  des  effets,  jugés  extraordinaires,  par  des  causes  naturelles;  la 
inagie  noire,  par  l'évocation  du  diable;  la  magie  blanche,  avec  l'aide  des  bons  anges. 

Magnétique  :  force  magnétique. 

*  Voir  Sympathie,  terme  d'erménentique. 


Mail. 


Des  joueurs  de  mail,  en  criant  gare,  l'obligent  (Éraste)  à  se  retirer. 

Fâch.,  Ballot  du  !•''■  acte,  i''"  entrée. 
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Les  maris  le  plus  souvent ,  les  jours  des  fêtes ,  passoient  ensemble  le  temps  ou  à  la 
Comédie,  ou  à  la  Paume,  ou  au  jeu  d'argolle,  qui  est  une  espèce  de  mail  en  Es- 
pagne. -  D'OuviLLB,  Contes,  i6lili\  édit.  Jouaust,  i883;  II,  p.  aoa. 

t  Le  mail  ou  pale-mail  était  un  «jeu  honnête»,  comme  la  paume.  C'est,  dit  le  Diction. 

de  Furolièro ,  un  tr  jeu  d'exercice  où  l'on  pousse  avec  [jrande  violence  et  adresse  une  boule 
de  buis  qu'on  doit  faire  à  la  lin  passer  par  un  petit  archet  de  fer  qu'on  nomme  passer). 
On  nommait  aussi  w»ai7  une  petite  masse  de  bois  fort  dure  et  ferrée,  munie  d'un  lonjj 
manche  pliant,  dont  on  se  servait  pour  pousser  la  boule. 


Maille  :  avoir  maille  a  partir. 

3o9   Et  Ton  nous  voit  sans  cosse  avoir  maille  à  partir.  —  UEt.,  ï,  7, 

*  La  maille  était  une  j)('tile  monnaie  de  la  valeur  d'un  demi-denior.  Avoir  maille  à  partir, 
c'est-à-dire  à  partager,  était  donc  avoir  une  grande  dilliculté  à  vaincre. 

Main  :  avoir  en  main,  avoir  sous  la  main. 

Nous  n  avons  personne  en  main  pour  cela.  —  Mal.  imag.,  ïlf,  û. 

Me  trouvant  assez  en  état  de  travailler,  je  voulus  passer  plus  outre.  J'avois  en 
main  un  sujet  assez  diflîclle.  -  jMalh.,  II,  p.  5oa. 

356  Vous  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans; 
Ayant  si  bien  en  main  le  festin  et  la  guerre. 
Vos  gens  en  moins  de  rien  courroient  toute  la  terre.  -  Con.\.,  Ment.,  1,  fi. 

Un  homme  qui  a  le  sommeil  si  bien  en  inain  n'a  pas  besoin  d'être  bercé. 

Regnard,  Coqnette,  11,  4. 

Main  :  baiser  les  mains  :  i  °  Formule  de  refus  ou  d'adieu. 

688  Répare  ce  malheur,  et  me  sois  secourable. 

—  Je  vous  haise  les  mains,  je  n'ai  pas  le  loisir.  -  UEt.,  Il,  G. 

J'ay  une  gentille  carbonade  qui  grille;  il  y  a  du  pain;  si  lu  as  du  vin,  tu  es 
mon  homme  ;  sinon ,  je  te  baite  les  mains  ;  je  m'en  vay  chercher  compagine. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  11,  p.  yfi. 

1 1 9  Un  Huguenot  de  conséquence .  . . 
A ,  depuis  peu ,  baizé  les  mains .  .  . 
Aux  (léfunts  sieurs  Calvin  et  Beze. 

LoRET,  Miize  histor.,  fi7  (!«■( mibr»'  ifitiA. 

Que  ne  vous  mettez-vous  dans  les  loges?  On  ne  vous  examinera  pas  de  si  près. 
—  Moi ,  dans  les  loges  !  Je  vous  haise  les  mains  ;  je  n'entends  j)oint  la  Comédie 
dans  une  loge  comme  un  sansonnet.  Je  veux,  morbleu!  qu'on  me  voie  de  la  tète 
aux  pieds,  et  je  ne  donne  mon  écu  (pie  pour  rouler  pendant  les  entr'actes  et  vol- 
tiger autour  des  actrices.  -  Regnard,  Coquette,  111,  7. 


MAIN 

'à""   Formule  de  salutation,  à  l'abord  ou  à  l'adieu. 

Pour  vous,  Monsieur,  je  vous  donne  le  bonjour.  .  .  —  Je  vous  baise 
:  mains.  —  G.  Dand.,  1,6. 

Ceux  qui,  estans  à  l'Eglise  après  la  messe  dile.  . .,  ayans  mis  fin  à  leurs  prières, 
se  retournent  vers  leurs  supérieurs,  et  disent  :  je  baise  les  mains  à  vostre  Paler- 
nité.  .  .,  nous  les  déclarons  confrères  (de  la  Sottise).  .  .  ;  qui  ayment  mieux  se 
servir  d'un  faux  je  vous  baise  les  mains  (je  dis  faux  et  menteur,  car  ils  ne  les  leur 
baisent  point,  ny  ne  leur  baiseroient  pas  quand  mesme  ils  les  verroient  evesques, 
spécialement  à  certains  qui  les  ont  toujours  pleines  de  gale  et  de  larcin,  et  à  cer- 
tains autres,  lesquels  vous  portent  des  ongles  si  lanternes  et  si  salement  colorez 
qu'ils  font  mal  au  cœur .  . .  )  que  non  pas  d'un  véritable  rr  Dieu  vous  doint  le  bon- 
jour n  ou  cela  bonne  nuict». 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3o5  :  Statuts  de  la  Sottise. 

Je  baise  humblement  les  mains  à  Monseigneur  de  Sévigny,  à  Mademoiselle  de 
La  Vergne,  toute  lumineuse,  toute  précieuse,  et  à  vous,  Madame. 

ScARRON,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  16-17  •  -^  ^"^  ^  Sévigné. 
301   Pour  les  Germains  et  les  Romains, 
Je  leur  baize  aujourd'huy  les  mains. 

LoRET,  Muze  histor.,  39  janvier  i6()i. 

.  .  .  Monsieur,  voilà  Monsieur  le  Médecin 

Que  vous  avez  mandé.  Madame  vous  l'amené 

Et  vous  baise  les  mains.  -  Montfledry,  Dame  médecin,  II,  5. 


xMaix  :  DONNER  LA  MAIN,  épouser. 


1 1   Vous  venez,  dites-vous,  pour  lui  donner  la  main. 

Ec,  des  Fem. ,  ï ,  1 . 

*  De  même  Corneille  : 

980  En  qualité  d'époux,  je  vous  donne  la  main.  -  Ment.,  III,  5. 

5 1 1  Songez  qu'à  m'épouser  votre  foi  vous  engage , 
Ou  bien  que  du  Démon  vous  serez  le  partage. 
—  Je  l'étois  sans  ressource ,  en  vous  donnant  la  main. 

La  Font.,  VII,  p.  ^^35  :  Le  Florentin,  se.  1 1. 

591    Approche  et  tends  la  main  :  celle-ci  t'est  donnée 

Comme  gage  assuré  d'un  fidèle  hyménée.  -  Id.,  Vil,  p.  628  :  Achille,  II,  .ï. 

M""'  de  Sévigné  emploie  cette  expression  dans  le  sens  de  céder  le  pas. 

On  dit  qu'il^(M.  de  Noailles)  a  ordre  de  ne  donner  la  main  qu'aux  Lieutenants 
du  Roi  et  aux  Evêques.  -  Sév.  au  Président  de  Moulceau,  20  octobre  1682. 

Main  :  être  en  main. 

i554   Un  bâton  à  peu  près.  .  .  Oui,  de  cette  grandeur,.  .  . 
Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules, 
Car  il  est  bien  en  main,  vert,  noueux  et  massif.  -  LEt.,  IV,  5. 
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rîo5   Mais  laissez-moi  passer  onlro  vous  doux,  poui*  cause  : 
Je  serai  mieux  en  main  pour  vous  router  la  chose. 

Princ.d'ÉL,  I,  2. 

Ji-  serois  Wwn  iri  en  main  pour  le  leur  faire  (ce  rompliineut)  tout  à  mon  aise. 

Skv.,  II,  p.  .'i;n. 

M\IN    :   SE   LAVER  LES  MAINS  DE  .  .  . 

Ma  foil  Monsieur,  si  Scapin  vous  fourbe ,  je  m'en  lave  les  mains. 

Fourb.  de  Scaj).,  111,  T). 

Je  ne  veux  point  tremper  dans  vos  làclies  desseins  ; 

Le  cas  est  trop  vilain ;ye  m'en  lave  les  mains.  -  Regnard,  Fol.  am.,  î,  !^. 

Main  :  mener  par  la  main. 

t  Voir  ci-dessous,  p.  67,  Menei' par  la  main. 

Main  :  mettre  la  main  à  la  conscience. 

*  Voir  f.  I,  p.  /i6i,  Conscience  :  mettre  la  main  à  la  conscience. 

Main  :  mettre  la  main  au  feu. 

*  Voir  I.  II,  p.  365,  Feu  :  mettre  la  main  an  feu. 

Main  :  donner  ou  prêter  la  main  .  .  . ,  tendre  la  main .  .  . 

9/1.3   (Ils)  viennent  aussitôt,  avec  un  doux  lan^jage. 

Vous  donner  une  main  contre  qui  Ton  enrage.  -  Fâch.,  I,  5. 

265  J'ai  feint  de  m'en  aller,  pour  cacher  mon  dessein. 

Et  jusqu'à  mon  carrosse  il  m'a  prêté  la  main.  -  Ibid. ,  ibid. 

L'étrange  opinion  !  Où  l'aurois-je  trouvée 
Pour  lui  donnei'  la  main  et  la  conduire  ici? 

MoNTFLKURY,  Fille  capitaine,  III,  h. 

Il  étoit  dans  les  foyers  (du  théâtre),  occupé  devant  lo  miroir  à.  .  .  se  renouveler 
de  bonne  mine,  pour  être  en  état  de  donnei-  la  main  à  ([uelcpie  femme  de  bonne 
qualité  et  la  conduire  avec  succès  dans  son  carrosse. 

Regnard,  Crit.  du  Léfrat.  univ.,  se.  h. 

*  La  môme  expression  avait  aussi  le  sens  de  venir  en  aide,  secourir,  se  prêter  à.  .  ., 
'der,  consentir. 

1887  Rendez-moi,  s'il  se  peut,  ce  billet  innocent: 

A  vous  ^reVer  les  mains  ma  tendresse  consent.  -  Misantli..  IV,  .'î. 


10  MAIN 

17C1   Pourvu  que  votre  cœur  veuiile  donner  les  mains 
Au  dessein  que  j'ai  fait  de  fuir  tous  les  humains. 

Misanth.,  V,  li. 

*  On  ne  manquera  pas  de  remarquer  ce  cœur  qui  donne  les  mains. 

Donne  la  main  à  mon  dépit,  et  soutiens  ma  resolution. 

Bourg,  gent.,  III,  9. 

Un  autre  a  prêté  la  main  à  son  maître.  -  Malh.  ,  Trail.  de  Sénèque. 

16 5 'y   Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  iise  en  leur  âme 

S' i\s prêteraient  la  main  à  quelque  sourde  trame.  -  Corn.,  Œdipe,  V,  1. 

89  Monsieur  l'ambassadeur  de  France 
A  fait  pour  iceux  grande  instance 
Envers  le  Pontife  Romain , 

Afin  qu'il  y  donnât  la  main.  -  Loret,  Muze  histor.,  h  septembre  i655. 
90/4  II  la  prêcha,  mais  si  bien  et  si  beau 
Qu'elle  donna  les  mains  par  pénitence. 

La  Font.,  V,  p.  A6-/17  :  Contes,  III,  9. 

La  Sultane ,  feignant  de  prendre  cet  officier  pour  un  imposteur,  donna  les  mains 
à  sa  mort.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  97. 

16/11   Hélas!  et  plût  aux  Dieux  qu'à  son  sort  inhumain 

Moi-même  j'eusse  pu  ne  point  prétei^  la  main.  -  Rac,  Mithr.,  V,  /i. 

Vous  en  riez  au  lieu  de  me  donner  les  mains. 

MoNTFLEURY,  Ec.  dcs  Fille  S ,  I,  5;  -  Cf.  Id.  ,  Dame  médecin,  V,  9. 

Vous  me  croyez  d'humeur  à  vous  donner  la  main.  -  Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  8. 

Les  jours  passent .  .  . ,  et  au  lieu  d'en  être  fâchée  comme  je  la  suis  quand  vous 
êtes  ici,  je  leur  prête  la  main  pour  aller  plus  vite.  -  Sév.  ,  V,  p.  181. 

C'est.  . .  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une  entière  dépendance,  et  les 
rendre  attentifs  aux  ordres  de  Dieu,  afin  àe  prester  la  main  à  ce  qu'il  médite  pour 
sa  gloire.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  /i36;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  53^1. 

Bucer  avoit  donné  les  mains. 

Id. ,  Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  I,  p.  929;  -  Cf.  Id. ,  Avert.  aux 
Protest.,  m-W,  1689-1691;  I,  S  11,  p.  19. 

L'un  vous  dit  :  ^J*y  donne  les  mains,  pourvu  qu'un  tel  y  condescende»,  et  ce 
tel  y  condescend.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  333. 

Mais  par  trois  fois  le  sort  injuste ,  inexorable , 

N'a  point  do7iné  les  mains  à  ce  soin  charitable.  -  Regnard,  Distrait,  II,  1. 

Mais  le  dédit  pourroit  traverser  vos  desseins. 

—  Mon  oncle,  sur  ce  point,  yous prêtera  les  mains. 

Id.,  ihid.,  II,  6;  -  Cf.  ihid.,  V,  8. 

On  me  soupçonneroit  d'avoir  frété  les  mains 

A  faire  réussir  en  secret  vos  desseins.  -  Id.  ,  Légat,  univ. ,  V,  1 . 


M 


AIN  :   TENIR  LA  MAIN  A  . 


6^3   Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère, 

Et  tienne  comme  il  faut  la  main  a  ma  colère.  —  Dép.  am.,  If,  /i. 
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Va-fen  tenir  h  main  au  reste  de  Touvrage.  -  Am.  magnif.,  IV,  3. 

De  pareils  amoureux  la  moitié  d^une  paire , 

Si  Ton  ny  tient  la  viain,  donne  plus  d'une  aiïaire. 

MoNTFLEURY,  FUlc  Capitaine ,  I,  8. 

Main  (A)  forte,  locution. 

173/1  Et  chez  moi  venons  à  mainforle 

Pour  ie  percer  de  mille  coups.  -  Ainph.,  III,  U. 

1919  Avec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte, 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à  main  forte, .  .  —  Corn.,  Théod. ,  IV,  3. 

ir)86  Tout  le  peuple  asserni>lé  nous  poursuit  à  main  forte.  —  Rac.  Androm.,  V,  5. 

93  Dans  le  sein  du  repos  vient  le  prendre  à  main  forte.  -  Desph.,  Sol.  Mil. 

Main  (La)  haute. 

6G6   Et  les  fait,  la  main  haute,  obéir  à  ses  lois.  —  Fem.  sav.,  II,  (>. 

*  Métaphore  empruntée  à  Téquitalion.  Quand  on  veut  arrêter  un  cheval  en  marche, 
il  faut  d'abord  rr lever  la  main  de  la  bride  sans  mouvoir  le  coude??;  ce  n'est  là  pour  le 
cheval  qu'une  simple  indication,  le  cavalier  ne  devant  pas  tirer  sur  la  bride  pour  ne  pas 
lui  [jàler  la  bouche;  il  faut  cr ensuite  eslendre  vigoureusement  les  jarrets  et  appuyer  sur 
les  étriers  pour  luy  faire  former  le  temps  de  son  arrêt  en  folquant  avec  les  hanches  trois 
ou  quatre  fois.  .  .  t>  Pour  être  bon  cavalier,  rrau  lieu  de  vous  tenir  à  la  bride,  servez- vous 
des  cuisses?).  -  Guillet,  Les  Arts  de  l'homme  d'épée;  v°  Airest,  Main.  —  Faire  obéir  haut 
la  main,  c'est  donc  faire  obéir  sans  user  de  tous  ses  moyens  d'action,  facilement.  D'autres 
locutions,  empruntées  aussi  à  l'équitation  et  où  iifjure  le  mot  main,  sont  entrées  dans  la 
langue  :  avoir  quelqu'un  dans  la  main,  etc. 

Voir  t.  II,  p.  53 1  :  Haut  la  main. 

Main  :  À  toutes  mains  ,  locution. 

C'est  un  épouseur  à  toutes  mains.  -  D.  Juan,  I,  1 . 

Je  me  sens  toutes  les  dispositions  à  devenir  bonne  comédienne;  j'ai  l'esprit  à 
toute  main.  -  Reg.nard  et  Dufrény,  Chinois,  III,  1. 

Main  :  sous  main. 

687  Vous  venez  m'amuser  de  vos  belles  paroles. 
Et  conservez  sous  main  des  espérances  folles. 

Éc.desMar.,  H,  8. 

62   On  se  contentera  de  s'en  rire  sous  main.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1 . 

Bien  que...   ils  (les  Frondeurs)  eussent  essayé  de  tirer,  sous  main.  Ions   les 
avantages  possibles.  . .  -  La  Rooiief.,  11,  p.  m 5. 


12  MAIN  —  MAIS 

Et  je  cherchois  déjà  comme  je  pourrois  faire 

Pour  soulager  sous  main  l'excès  de  sa  misère.  -  Baron,  L'Andrienne,  I,  i. 

Je  vous  saurai,  sous  main,  pour  vous  voir  à  la  mode, 

De  nos  veuves  du  temps  éclaircir  la  méthode.  -  Montfleuby,  Trigaudin,  II,  9. 

D.  Pedro  i'avoit  déjà  fait  avertir  sous  main  des  paroles  dures  que  le  Roy  avoit 
dites.  -  M''*  DE  ScuDÉRY,  Matltilde,  1667,  p.  353. 

9  09  ans  avant  Jésus  Christ,  Carthage  fut  assujettie  aux  Romains.  Annihal  ne 
laissoit  pas,  sous  main,  de  leur  susciter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-^i",  1681,  p.  76. 

Main,  terme  de  jeu  de  caries;  privilège  de  jouer  le  premier,  ou 
simplement  de  tenir  le  jeu. 

3o5   Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain, 

A  qui  je  donnerois  quinze  points  et  la  main.  -  Fâch.,  ÏT,  9. 

Quand  j'avois  gaigné  deux  ou  trois  mains  de  suitte ,  je  me  les  laissois  perdre  exprès. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  i58;  -  Cf.  Id. ,  ibid.; 
III,  p.  i3o. 

J'achevois  ma  main  au  lansquenet.  -  Regnard,  Coquette,  I,  1. 

*  Ce  même  privilège,  au  jeu  de  billard,  s'appeloit  Vivet;  à  celui  qui  avait  Vivet,  011 
disait  :  «Vous  êtes  livet;  jouez  le  premier.» 

Maintenir,  garder,  soutenir. 

869  Que  puissiez-vous  avoir  toutes  choses  prospères! 

—  Le  bon  Dieu  \o\is  maintienne  !  —  Embrassons-nous  en  frères. 

Dép.  am.,  ITT,  h. 

9 A  Ceci  peut  s'appliquer  à  la  grandeur  royale.  .  . 
Elle  fait  subsister  l'artisan  de  ses  peines, 
Enrichit  le  marchand,  gage  le  magistrat. 
Maintient  le  laboureur.  -  La  Font.,  I,  p.  908  :  FabL,  III,  s. 

Mais  :  n'en  pouvoir  mais. 

i536  Et  puis-je  mais,  chétif,  si  le  cœur  leur  en  dit.  -  Dép,  am.,  V,  3. 

1 164  Enfin,  après  cent  tours,  ayant  de  la  manière 
Sur  ce  qui  ?i'm  peut  mais  déchargé  sa  colère .  .  . 

Ec.  des  Fem.,  IV,  6. 

1  59/1  Est-ce  que  ]en  puis  mais?  —  Ibid.,  V,  k. 

99 4  Et  puis-je  mais  des  soins  qu'on  ne  va  pas  vous  rendre. 

Misanth.,  TTI,  li. 

Ce  pauvre  Berger. .  .  ne  peut  mes  de  tout  cecy. 

D'Urfé,  L'Astrée,  i6i4;  II,  p.  689;  -  Cf.  Id,  ,  ibid.,  p.  71  A,  93-2. 
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*  D'Urfé  écrit  ordinairement  nie»,  rareineiit  mais  : 

C'esloit  advancer  la  mort  de  celuy  qui  n'en  pouvoit  uuiis. 

L'Astrce,  iGii;  l,  p.  37K 

()/i  Souvent  nous  imputons  nos  fautes  au  malheur, 
Qui  n'en  peut  mais ...  -  Régnier  ,  Sat.  XIV. 

Battre  celuy  qui  nen  peut  mais, 
Vraiment  c'est  une  belle  affaire. 

Saim-Amant,  Œuvi:,  bibl.  eizév.,  I,  /i3(j. 

Etoit-ce  à  dire  qu'il  falloit, 

Par  mie  brutale  colère, 

Occire ,  en  punissant  la  mère , 

Un  populo  qui  n'en  peut  mais  ?  -  RicHEn,  Ovide  bouffon,  iGGa  ,  p.  217. 

a  G  Le  malheureux  Lion  se  déchire  lui-même,.  . . 

Bat  l'air  qui  n'en  peut  mais.  -  La  Font.,  I,  p.  167  :  FabL,  II,  9. 

Vuis-je  mais ,  moi ,  de  vos  distractions  et  de  vos  caprices  ? 

Baron,  Hom.  à  h.  fort.,  1,  fx. 

L'hymen  qu'on  vous  propose  est  pour  vous  un  supplice , 
Et  moi,  qui  n'en  puis  mais,  il  faut  que  j'en  pâtisse. 

MoNTFLEURY,  Femme  juge  et  partie,  111,  1. 

Si  mon  maître  est  ingrat ,  puis-je  mais  de  cela  ? 

Regjîard,  Le  Distrait,  1698;  -  Cf.  Id.  ,  Les  Souhaits,  se.  li. 

♦  ffJ'ay  veu  aussi  des  livres  en  prose  où  l'on  trouvoit  de  telles  façons  de  parler  que 
lles-cy  :  rrCela  arriva  pour  l'achever  de  peindre  ;  il  portoit  une  dent  de  laict  à  son  rivai  ; 

rj'iray  là,  mais  que  vous  y  soyez;  si  cela  arrive, ^e  n'en  puis  mais.  .  .  »  —  Tout  cela  est 
dedans  des  autheurs  que  les  ignorans  trouvent  très  bons.» 

SoREL,  Bei'g.  extrav.,  édit.  1G39;  III,  p.  553. 

«A'Vn  pouvoir  mais.  Cette  façon  de  parler  est  ordinaire  à  la  Cour,  mais  elle  est  bien 
basse  pour  s'en  servir  en  escrivant,  si  ce  n'est  en  Satyre,  en  Comédie  ou  en  Epigramme, 
qui  sont  les  trois  genres  d'escrire  les  plus  bas,  et  encore  faut-il  que  ce  soit  dans  le  bur- 
lesque. Neantmoins  M.  de  Malherbe  en  a  souvent  usé,  parce  qu'il  affecloit  en  sa  jiarole 
toutes  ces  phrases  populaires,  pour  faire  esclater  davantage,  comme  je  crois,  la  magiiili- 
cence  de  son  style  poétique.  .  .  Jamais  M.  Cooffeteau  ne  s'en  est  servi.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  :î/io. 

trCelte  façon  de  parler  est  très  naturelle  et  très  françoise.  Il  est  vray  qu'elle  n'est  plus 
du  haut  slile;  mais  il  n'est  pas  vray,  comme  le  veut  M.  de  Vaugelas,  qu'elle  no  soit  plus 
que  du  stile  burlesque.  Elle  peut  eslre  employée  en  prose,  non  seulement  dans  le  discours 
familier,  mais  aussi  dans  les  lettres  familières,  comme  Malherbe  l'y  a  employé.  On  peut 
aussi  l'employer  fort  bien  en  vers,  dans  des  Satires,  dans  des  Comédies,  et  particulière- 
ment dans  des  Épigrammes. .  .  Ce  mol  de  mais  vient  du  latin  magis,  et  signifie.  .  .  plus, 
davantage.  Villon  a  dit ,  dans  son  Gi-and  Testament  : 

C'est  son  parler,  ne  moins  ne  mat». 

Ménage,  Observ.,  1G79,  I,  p.  109-110. 

<r  C'est  seulement  dans  le  stile  familier  qu'on  peut  se  servir  de  cette  manière  de  parler. 
Celle  particule  mai»  est  une  espèce  d'adverbe  qui  ne  va  joint  qu'avec  le  verbe  pouvoir  pré- 
cédé d'une  négation,  si  ce  n'est  qu'on  interroge  :  «S'il  a  man([ué  de  prudence,  en  puis-je 
mais?r>  -  Acad.  franc..  Comment,  sur  Vaugelas,  dans  le  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I ,  p.  a'i  1. 

<r  11  y  en  a  d'autres,  continue  la  Dame,  qui  vous  disent  :je  ne  puis  mais  de  celle  af- 
faire; on  m'accuse  de  telle  chose,  et  je  n'en  puis  mais;  cette  façon  de  parler  me  paroît 
basse  et  désagréable.'?  -  De  Callièrbs,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots,  1G93,  p.  1A6. 
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M/VÎTIVE,  celui  qui  commande;  le  maître  de  la  maison. 

1 6 1 5  Quel  bruit  à  descendre  m'oblige  ? 

Et  qui  frappe  en  maître  où  je  suis?  -  Amph.,  111,  5. 

Maître  à  danser.  -  Bourg,  gent. 

De  même,  et  non  «maître  de  danse«  : 

Elie  (l'actrice  Champmeslé)  est  morte  à  Autenil,  dans  la  maison  d'un  maître  à 
danser,  où  elie  étoit  venue  prendre  l'air. 

Rac.  ,  VII,  p.  2QI1  :  Lettre  du  a â  juillet  iGcjS,  à  J.-B.  Racine. 

Item,  point  de  maître  a  danser; 
Ce  sont  courtiers  d'amour  dont  il  faut  se  passer. 

Ces  gens-là  se  font  trop  de  fête.  -  Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  7. 

Fais-toi  plutôt  maître  à  chantei^ ;  on  te  donnera  deux  iouis  d'or  par  mois.  .  .  Tu 
n'auras  pas  montré  trois  mois,  que  tu  seras  aussi  doré  que  les  maîtres  à  danser. 

Id.  ,  Descente  d'Arleq.,  se.  2. 

Maître,  titre  donné  :  1^  à  de  simples  gradués,  ecclésiastiques  ou 
laïcs;  2°  à  des  artisans,  des  marchands ,  des  serviteurs  princi- 
paux. 

Maître  Jacques.  -  UAv. 

Notre  maître  Simon ,  le  courtier  qu'on  nous  a  donné .  -  Ibicl. ,  11 ,  1 . 
Qu'est-ce  que   c'est,    Madame,   que   votre  écuyer?   Est-ce    maître 
Gbarles  que  vous  appelez  comme  cela?  -  Escarb.,  se.  9. 

En  la  ville  d'Angers.  .  .  y  avoit  un  apothicaire,  nostre  voisin,  qu'on  appelloit 
maistre  Pierre  ou  Pierre  maistre,  parce  qu'il  prenoit  fort  grand  plaisir  à  estre  mais- 
trifié  et  qualifié.  —  Gringallet  et  ses  associez.  .  .  arraisonnent  maistre  Pierre  (car 
le  mot  de  sire  ne  luy  estoit  encore  convenable),  pour  n'estre  que  garson  et  non 
marié. 

N.  DU  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1870;  11,  p.  55  et  57. 

Barthélémy,  s'adressant  au  cocher  qui  doit  le  conduire,  et  qui  boit  à  sa  santé, 
lui  dit  :  ce  Grand  merci,  maître  David,  n 

Gemmulœ  linguarum  latinœ  et  gallicœ,  etc.  ;  Elzév.,  16/11,  p.  70. 

Un  paysan  demandoit  un  jour  à  un  orphevre  :  Maistre,  je  vous  prie  de  me 
dire.  .  .  —  Eh  !  bien,  dit-il,  pourquoy?.  .  .  —  Je  vous  diray,  mon  maistre,  dit  le 
paysant.  -  Stille  de  l'Orateur,  3*  édit.,  16/17,  F*  9 1 5-2 16. 

,  Au  lieu  de  luy  respondre  à  propos,  il  ne  fit  que  luy  dire  :  Chez  maistre  Ber- 
trand, chez  maistre  Bertrand...  —  Hé!  qu'est  cecy  donc...?  —  Je  vous  dy 
encore  un  coup,  repart  le  Poète,  que  je  vay  chez  maistre  Bertrand,  le  tailleur. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  366. 

je  te  prie ,  Monsieur  le  cuisinier,  encore  un  morceau ,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment ,  Monsieur  le  Docteur,  dit  le  cuisinier ...  Ne  sçavez-vous  pas  que  l'on 
me  nomme  maistre i  et  que  je  suis  maistre)  en  effet,  tout  au  moins  en  ce  lieu-cy? 

Id.,  ibid.;  Il,  p.  609. 
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DiAMi  à  PuiLiPiN,  dé[jiilsé  en  iiiarchaïul  : 

Qu'avez-vous  là,  mon  maistre?  -  Bois-Robert,  Folle  Gageure,  11,  G. 

661   Vous,  maître  Petit-Jean,  serez  le  demandeur; 

Vous,  mattre  l'Intimé,  soyez  le  défendeur.  -  Rac,  Plaid.,  Il,  i/i. 

Vous  ne  connaissez  point  mattre  Martin  Braillard, 
Fils  de  Thibaut  Braillard,  co  torrent  d'éloquence, 
Dont  la  voix  faisoit  peur  aux  gens  à  Taudience  ? 

MoNTFLKtny,  Tri(jau<lin,  IV,  7. 

Fut  présent  devant  nous,  dont  le  nom  est  en  bas. 

Maître  Mathieu  Géronte,  en  son  fauteuil  à  bras.  -  Rkoard,  Léijnt.  tiniv.,  V,  7. 

♦  Nous  avons  conservé  Tappellalion  de  maître  pour  les  avocats,  avoués,  notaires,  huis- 
siers. En  Anjou,  on  dit  encore  maître  un  toi,  maîtresse  une  telle,  en  s'adressanl  à  des 
nillivaleurs  propriétaires  des  terres  qu'ils  cultivent  eux-mêmes,  ou  en  parlant  d'eux. 

AhÎTHE,  joint  à  un  adjectif  pour  en  faire  un  superlatif 

189  Que  me  veut  donc  par  là  conter  ce  maître  ivrogne? 

Sgan.,  se.  6. 

G89   Viens  çà,  bourreau,  viens  cà.  Sais-tu,  maître  fripon , 

Qu'à  te  faire  assommer  ton  discours  peut  sufiire?  — i4m^/t.,  II,  1. 

Ce  Destin  est  un  maître  Dieu, 

Que  l'on  respecte  en  plus  d'un  lieu. 

ScARRON,  Œiivr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^3o. 

Ce  maître  avaleur  de  pois  gris 
Reprend  à  la  fin  ses  esprits. 

Id.,  Virg.  trav. ,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a5^. 
Ton  maître,  tu  le  sais,  n'est  rien  qu'un  maître  sot. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  lOy/i;  III,  1. 

Ce  maître  conteur  de  fagots 
N'avoit  point  achevé  ces  mots, 
Qu'il  s'apperçoit  que  le  bonhomme 
Ronfloit  déjà  d'un  profond  somme. 

RiCHBR,  Ovide  boujfun,  iG6n,  p.  90. 

Je  crois,  sans  vous  flatter,  que  le  vôtre  (votre  cerveau)  en  tout  temps 
Vous  rend/oM  passé  maître,  et  dos  plus  importants. 

Th.  Con>.,  D.  Bei'tr.  de  Cig.,  V,  y. 

Maître  sot, 

Pour  me  trahir  aussi  vous  êtes  de  complot. 

MoNTFLBURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  8. 
Te  tairas-tu  du  moins  une  fols,  maître  sot?  -  Barox,  Jaloux,  II,  l'j. 

Monsieur,  puis-je  bien  être,  en  allant  en  Gascogne, 
Maître-juré  poète  à  lllôtol  do  Bourgogne? 

Poisson,  dans  le  Poète  liasqne,  se.  9  :  Mégère  amourcime ,  se.    i. 

Quoi  !  Moi ,  j'aurois  légué ,  sans  aucune  raison , 

Quinze  cents  francs  de  rente  à  ce  maître  fripon  ?  -  Bru^vri),  h'giK.  mur. .  \    7. 
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Maître  :  avoir  bon  maître. 

807  II  est  seul  comme  moi  ;  je  suis  fort,  f  ai  bon  maître. 

Amph.,  1,  2. 

*  Sosie,  en  parlant  d'un  bon  maître,  pense  sans  doute  à  Amphitryon,  dont  il  est  le  valet; 
mais  aussi  il  emploie  une  phrase  proverbiale,  relevée  déjà  par  Cotgrave,  et  qu'on  retrouve 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  1"  édit.  (169/1)  :  «Qui  sert  Dieu  a  boji  maître,  qui 
sert  le  Roi  a  bon  maîtres  ^  dit  Cotgrave  ;  l'Académie  reprend  :  «On  dit  que  quelqu'un  a 
bon  maître^  pour  dire  qu'il  est  au  service  ou  dans  la  dépendance  d'un  homme  puissant 
qui  le  protégera.» 

Maîtresse,  fiancée;  femme  que  Ton  aime  d'un  amour  hon- 
nête. 

Ce  qui  me  paroît  assez  plaisant,  c'est  qu'un  homme  qui  a  de  l'es- 
prit, et  qui  est  averti  de  tout  par  une  innocente  qui  est  sa  maîtresse, 
et  par  un  étourdi  qui  est  son  rival,  ne  puisse  avec  cela  éviter  ce  qui 
lui  arrive.  -  Crit.  de  ÏÉc.  des  Fem.y  se.  6. 

Pour  vous,  ma  fille.  .  .,  préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse. 

UAv.,  m,  1. 

Il  n'y  a  rien  parfois  qui  soit  si  touchant  qu'un  amant  qui  vient  chanter 
ses  doléances  aux  gonds  et  aux  verrous  de  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Mal.  imag.,  1''''  interm.,  se.  1. 

Et  quoy,  mon  serviteur,  dit-elle,  ne  parlerez-vous  point  à  vostre  maistresse?  — 
Vous,  dit  Hylas,  ma  maistresse,  et  moy  vostre  serviteur?  Si  vous  le  croyez,  il  y  en 
a  bien  de  trompées. .  .  —  Et  comment,  mon  serviteur,  dit  Philis,.  . .  vous  ne  me 
voulez  plus  pour  vostre  maistresse?  —  Je  vous  prie.  Bergère,  dit-il,  n'usons  plus 
de  ces  mots  de  serviteur  et  de  maistresse;  ils  ne  sont  plus  de  saison  entre  nous.  — 
Et  à  quel  jeu  vous  ay-je  perdu,  Hylas  ? 

D'Ubfé,  UAstrée,  161 4;  II,  p.  968  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  SaS,  838. 

Mais,  ma  maistresse,  continua-t-il,  ne  vous  laissez  pas  mourir  pour  cela.  .  .  — 
Et  pourquoy  dites-vous  cela,  mon  serviteur?  respondit  Alexis. 

Id. ,  ibid.;  II,  p.  936-927. 

Si  je  dis  que  les  pitauts  menoient  danser  leurs  amoureuses,  c'est  qu'ils  parlent 
ainsi  naïvement,  sans  user  d'un  si  haut  stile  que  de  les  appeler  leurs  maîtresses. 

SoREL,  Berg.  exlrav.,  édit.  1689,  P-  ^7^* 
888  M'en  croirez-vous ,  Seigneur?  Ne  la  revoyez  point; 
Portez  en  lieu  plus  haut  l'honneur  de  vos  caresses  : 
Vous  trouverez  à  Rome  assez  d'autres  maîtresses; 
Et,  dans  ce  haut  degré  de  puissance  et  d'honneur, 
Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur.  -  Cohn.  ,  Pal. ,  Il ,  1 . 

365  Tous  sauroient  comme  lui,  pour  faire  une  maîtresse, 

Perdre  le  souvenir  des  beautés  de  leur  Grèce.  -  Id.  ,  La  Toison  d'or,  1,9. 

La  belle-sœur  d'un  Maréchal, 

Et  la  propre  (sœur)  d'une  Duchesse 


MAITHESSK  —  M  AJOU  17 

Oui  (lo  doux  Roys  lui  la  vianlrense , 
Doscars,  onliii,  las!  r'csl  foui  dire.  .  . 

LoRKT,  Poés.  btirl.,  in-A",  iG/17,  p.  160  :  à  Af"'  Descavs  (d'Escars, 
sœur  de  M"*  d'Hautefort,  maréclialc  de  Srlioraberg). 

\oyaMl  (loue  rirrcsolution  de  sa  viaistresse  (Honorine),  cl  riant  de  la  sienne 
propre,.  .  .  il  ailoit  voir  lionoriuo  qui  déleroit  beaucoup  à  ses  conseils,  el  qui  luy 
parloit  fori  francluMuenl  de  ses  auianls.  Un  jour  il  luy  couseilloil  d'aimer  Mon- 
talban ,  et  le  lendemain  il  luy  couseilloil  d'aimer  E(jeric. 

Skgrais,  Noiiv.  franc.,  1606;  3'  Nouv.,  p.  35. 

Si  l'on  croit  aimer  sa  tnnîti'esso  pour  l'amour  d'elle,  on  est  bien  trompé. 

La  Rochep.,  I,  p.  175. 

La  déclaralion  d'amour  la  plus  noble  qu'un  Roy  puisse  Taire,  c'est  d'oiïrir  une 
couronne  à  sa  maistresse  et  de  mcUre  à  ses  pieds  lous  les  lauriers  dont  la  victoire 
l'a  accablé. 

M""  DE  SciDÉRY,  Malhilde,  1667,  p.  /i53-i!i5/i;  -  Cf.  1d.,  il/id.,  p.  îOi-iC'J. 

*  Maîtresse  eut  d'abord  le  sens  de  :  celle  qui  commande,  avant  do  si^jnifier,  comme  au 
wii*  siècle,  la  femme  aimée  d'amour  lé^jilime,  ou,  comme  au  nôtre,  la  iemme  aimée 
d'amour  illé[jitime. 

ffOr-çà,  vous  vouioz  que  je  vous  die  de  ({uols  mots  encore  j'ay  souvenance  qu'on  ail 
clian^jé  l'usaf^e?.  .  .  Il  ne  m'en  reste  que  deux  que  je  vous  puisse  fournir  :  qui  sont  cor- 
rélatifs, serviteur  el  mnisirnse.  —  Use  Ion  de  ces  mois  en  quelque  autre  façon  qu'on  ne 
souloit  avant  que  je  partisse  de  France?  —  Je  ne  sçay  pas  si  des  lors  on  en  uset  en  la 
inesme  sorte  qu'aujourd'buy  :  mais  pour  le  moins  on  j)eul  bien  dire  qu'ils  n'estoyent  pas 
ordinaires  comme  ils  sonl.  Car  aujourd'buy  mnistresse  est  celle  à  qui  ou  fait  l'amour  pour 
mariage,  soit  de  faict,  soit  d'apparence;  et  serviteur  est  celuy  qui  le  luy  fait.  .  .  —  Or 
dile-moy,  monsieur  Pbilausone,  avez-vous  trouvé  que  les  Latins,  ainsi  qu'ils  disoyenl 
domina  d'une  à  laquelle  ils  faisoyent  l'amour  :  aussi  usassent  du  mol  de  servus,  parlans  de 
Mty,  ou  hion  famul us  ? .  .  .   —  Je  sçay  qu'ils  usent  de  servitium  recipro([uemenl.n 

H.  EsTiENNK,  Laiig. J'ranç.-ilal. ,  édit.  Liseux,  II,  passim,  p.  io3,  io5,  107. 

MvÎTRESSE,  qui  commande,  qui  domine. 

327   Mais  sa  raison  n'est  pas  maintenant  la  maîtresse.  —  Llù.,  I,  7. 

Cette  raison  pourtant  redevient  la  maùresse. 

Cyrano  de  Bergerac,  Mort  d\\(rrippinc,  IV,  h. 

Major,  terme  de  jeu  de  cartes. 

817  Sur  mes  cinq  cœurs  portés  la  dame  arrive  enror, 

Qui  me  fait  justement  une  quinic  wnjor.  -  lùhh.  ,11,2. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jrtton, 
Faites  dessus  mon  dos  troter  Marlin-bastou. 
Appliquez  sur  ma  joue  une  quinte  majore, 
Ou,  si  le  trouvez  bon,  faites-moy  pis  encore. 

Loret,  Vocs.  burl.,  in-T,   ir)'i7,  p.  i85. 

♦  La  quinte  major  était  une  séquence  ou  série  de  cartes  se  suivant,  au  nond»re  de 

III.  9 


18  MAL 

cinq,  dont  la  plus  élevée  ou  major  donnait  son  nom  à  la  quinte.  Ici  la  quinte  était  donc 
quinte  major  de  dame,  et  les  cartes  qui  suivaient  étaient  le  valet,  le  dix,  le  neuf  et  le  huit. 
—  Voir  D.  L.  M.  (de  la  MAiiTiNiÈnE),  La  Maison  académique,  i6C/i,  p.  6. 

Mal,  malheur. 

691   Mais  c'est  un  mal  pour  lui  de  s'être  mis  en  tête 

De  vouloir  prendre  un  fort  qui  se  voit  ma  conquête. 

Ec.  des  Mar.,  II,  G. 

Quand  un  mal  vient,  communément 

Apres  luy  encore  il  ameine 

Nouveau  tnal  et  nouvelle  peine.  -  J.  Godard,  Les  Desguisez,  V,  1. 

Mal  :  vouloir  mal  a  .  .  . 

799  Laissez  :  je  me  veux  m^l  d'une  telle  foiblesse.  —  D.  Gare,  II,  G. 

1611   Je  suis  sotte  et  veux  mal  à  ma  simplicité 

De  conserver  encor  pour  vous  quelque  bonté.  -  Misanth.,  IV,  3. 

1/187  Et  tout  ce  que  sur  moi  peut  le  raisonnement. 

C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  -  Fem.  sav. ,  V,  1 . 

Que  direz-vous,  si. .  .  vous  voulez  mal  au  père  de  qui  vous  avez  sauvé  le  fils? 

Malh.,  II,  p.  160. 

Quand  il  scroit  venu  ici  au  lieu  de  moi,  je  ne  lui  en  aurois  pas  voulu  mal  pour 
cela.  -  Rac,  VI,  p.  kd^  :  Lettres. 

Mal  de  mort  :  vouloir  mal  de  mort  à  .  .  . 

619  Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race.  -  Fem,  sav.,  H,  7. 

Mal  :  mettre  a  mal. 

Femmes  mises  a  mal^  maris  pousses  à  bout,  tout  le  monde  est  con- 
tent. -  D.  Juan^  V,  G. 

Ce  fut  Juppin  qui,  faisant  l'oye, 

Mit  cette  Ijonne  dame  à  mal.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p*  i5/i. 

C'est  elle  qui  me  vouloit  mettre  à  mal.  -  Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se»  5* 

Mal,  àdv.  de  négation. 

298  Monsieur,  je  suis  mal  propre  à  décider  la  chose. 

Misanth.,  ],  ûi 

liliS  De  vos  façons  d'agir,  je  suis  mal  satisfait.  -  Ibid.,  II,  i; 
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Monsieur  votre  père,  le  plus  wm/ gracieux  des  hommes,  ma  chasse 
dehors  malgré  moi.  -  UAv.,  II,  i. 

Je  me  sens  mal  propre  à  bien  exécuter  ce  que  vous  souliailcz  de  moi. 

Am.  mogjiif.,  1,2. 
De  tout  ceci,  franc  et  net, 

Je  suis  mal  s!\\\sfi\ii.  - BourfT. ^ent. ,  Ballet,  i"  entrée. 

Vénus  est  mal  agréable  à  ceux  qui  ondurcnl  ijrand  faim. 

G.  BoucHET,  Sei'ées,  IV,  p.  ii.5. 

Le  séjour  de  ce  vial  plaisant  lieu ...  je  vous  liens  des  discours  mal  agréal)les ...  ; 
l'une  des  deux  choses  du  monde  que  je  fais  le  plus  mal  volontiers. 

Malh.  ,  pa»$im. 

La  fortune  est  à  peu  près  de  l'humeur  de  ces  Princesses  mal  sages  :  elle  choisit 
le  plus  laid  et  le  plus  mal  fait.  -  Balzac,  (Muvr.,  II,  p.  i38  (Avistippe). 

Mal  propice,  —  mal  net,  —  mal  content.  -  Cobn.,  passlm. 

i3i8  Et  la  vertu  timide  est  mal  propre  à  régner.  -  Id.,  Penh.,  IV,  3. 

Mais  l'effet  répond  mal  souvent  à  Tapparence. 

Tfl.  Corn.,  Comtesse  d*Orgueil,  l,  7. 

Ah!  Dieux!  —  Il  est  mal  sûr  de  compter  sans  son  hôte. 

Id. ,  Charme  de  la  voix,  IV,  8;  -  Cf.  Id.,  Geôlier  de  soi-même,  II,  5. 

Tous  ces  friands  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubles  de  haut  prix ,  mal  propres  au  ménage. 

Id.,  Galant  doublé,  V,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Bei-tr.  de  Cig.,  1,2. 

Je  lui  disois  tout  net 

Que  de  son  médecin  je  suis  mal  satisfait.  -  Momflelry,  Dame  médecin,  lll,  !>. 

De  grâce ,  résolvez  promptement  ;  ce  lieu  est  ynal  propre  à  contester. 

Sl'bligny,  Folle  querelle,  1668;  II,  3. 

Mais  le  temps  est  mal  propre  à  découvrir  mon  feu. 

Devisé,  Veufve  à  la  mode,  1668,  se.  i5. 

Diffère,  zcroyez-moi,  de  vous  mettre  en  chemin.  .  . 
Les  chemins  sont  mal  sûrs.  -  Regxard,  Fol.  am.,  II,  3. 

*  Los  comédiens,  dit  M.  Génin  à  propos  de  mal  propice,  par  la  crainte  d'uno  équi- 
voque ignoble,  substituent  :  je  siiiit  peu  propre  (18/16).  —  Maintenant,  plus  respectueux 
de  Molière,  ils  conservent  scrupuleusement  son  texte. 

Le  latin  malè  avait  parfois  ce  sens  négatif.  Rob.  Estienne  {Thésaurus)  traduit  malè  mori- 
gprus,  do  Plante,  par  mal  obéissant;  il  cite  aussi  malè  musicus,  des  lettres  de  Pline;  mais 
dans  la  phrase  qu'il  cite,  malè  porte  sur  canere  et  non  sur  musicos  :  «Sicut  olim  theatra 
malè  musicos  canere  docuerant,  ita  nunc  in  spem  adductos  posse  fieri  ut  eadem  theatra 
benè  canere  musicos  doceant.7)  —  Dans  son  Diction,  franç.-lat.  (lôAg),  Rob.  Estiemic 
donne  mal  (p-acieux ,  mal  soigneux,  où  mal  est  puretnent  négatif:  invenustus,  négligent. 

On  trouve  constamment,  comme  on  l'a  vu,  cette  sorte  de  négation  dans  ]\Ialherbc  et 
dans  Corneille. 

Est-il  nécessaire  de  faire  roniarquor  que  mal,  négatif,  a  été  joint  à  un  grand  nombre 
d'adjectifs  avec  lesquels  il  ne  forme  j)ius  qji'un  seul  mot  :  malheureux,  malhonnête ,  etc.? 
C'est  ainsi,  du  reste,  que  Furetière  éct-it  mûlpmpvr  n  puiir  /*'-'  propre  /) .  .  . 
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vMal-mge  (employé  par  Balzac)  ne  se  dit  pas,  si  je  ne  me  trompe,  comme  mal- 
Itahile,  rnal-cnntent ,  mal-hoiineste ,  mal-plaisant,  ni  mesme  comme  mal-a(rreable ,  qui  s'est 
introduit  depuis  peu,  et  qui  regue  fort  dans  la  conversation,  à  ce  que  m'a  dit  M.  le 
Chevalier.»  -  Bouhours,  Doutes  sur  la  Inng.  franc.,  167^1,  p.  82. 

Mal  d'opinion. 

*  Voir  Opinion  :  mal  d'opinion. 

Maladie  :  maladie  des  médecins. 

Est-il  possible  qu'il  n  y  ait  pas  luoycii  de  vous  guérir  de  la  maladie 
des  médecins?  —  Mal.  imag..  III,  k. 

*  Comme  on  dit  :  rli  a  la  maladie  des  médailles,  des  fidipes.''^ 

AcAD.  FBAx;. ,  Diction.,  i0(j4. 
C'est-à-dire  :  une  recherche  exagérée. 

Malavisé. 

Je  dis  que  le  jeune  homme  est  un  pendard.  .  .,  que  rÉgyptienne  est 
une  malavisée,  une  impertinente,  de  dire  des  injures  à  un  homme 
d'honneur.  —  Fourh.  de  Scap.,  III,  3. 

Vous  êtes  donc  si  malavisé  de  croire  que  les  Dieux  prennent  la  peine  de  nous 
signifier  quand  il  doit  mourir  quelqu'un?  -  Malii.,  I,  p.  /î'yS. 

Malengontre. 

J'ai  appris  du  seigneur  Anaxarque  que  les  œufs  cassés  et  le  poisson 
mort  signifient  malencontre.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

Je  suis  tombé  sur  le  lard  :  malencontre  ait  celuy  qui  l'attacha. 

Cl.  Fauciirt,  Oriif.  de  la  lang.  et  poés.,  i58i,  p.  178. 
Où  tu  logos,  jamais  n'arrive  malencontre. 

Rojvsard,  édit.  Blanchemain,  V,  p.  aas  [Hymne  de  l'Or). 

L'argent  est  un  meuble  friand .  .  . ,   dont  il  arrive  souvent  tout  plein  de  mal 
encontre,  spécialement  quand  on  ne  le  tient  pas  seurcment. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  190. 

L'encensoir, 

Sur  son  visage  sec  et  noir, 

Estoit  prest,  par  grand  mal-encombre, 

iJ'éparpiller  charbons  sans  nombre. 

ScARRON,  Vir(r.  trav. ,  1705;  II,  p.  a 88. 

9!i0    Un  des  voleurs, 

Sans  redouter  nul  malencontre , 
En  reportaut  ladite  montre. 
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Enlre  les  mains  il  luy  fut  mis 
Ce  que  la  dame  avoil  j)romis, 

LoKET,  Muzc  hintor.,  -jC  s<'jilemi>ro  i().')'i. 

8.'»  Dieu  préserve  son  noble  ciief, 

De  ioui  nialenconlrc  ou  mécliel!  -  In.,  ihid.,  cj  juin  lOr)'^. 

a  a  5  Un  nommé  Loret,  comme  moy, 
Ofllcier  du  frère  du  Roy, 
Klant  tué  par  malencontve , 
Ces  jours  passez  dans  un  rencontre.  .  .  -  In.,  t/m/. ,  90,  juillet  lOn.S, 

Vous  diray-je  la  malenconire 
De  Daplinis,  le  pasteur  d'Ida? 

RicHER,  Ovide  boujfoit ,  i6();î,  p.  /ir>7:  -  Cf.  1d.  ,  ihùl., 
p.  308,  a68,  5:î6,  573. 

Mariez-vous;  il  faut  vous  mettre  deux  ensemble; 

Sinon  il  vous  viendra  malencontve.  .  .  —  Ab!  je  tremble. 

Th.  Corn.,  D.  Juan,  111,  3  [scène  ajoutée  à  Molière). 

MalKNCONTREIX,  ordinairement  applixjné  à  une  clioar;  Molière 
rapplique  à  une  personne. 

i853   Va,  cesso  les  oH'oits  pour  un  malencontreux 

Qui  110  sauroil  souffrir  que  Ton  lo  n'udc  lieureux.  —  IJKl.,  V,  O. 

Va  par  où  le  commenceray-je 
Ce  malencontreux  compliment? 

ScARRON,  Mrg.  trav. y  Paris,  David,  1700;  II,  p.  '\\o. 

h  h  Et  pour  surcroit  de  maux,  un  sort  malencontreux 

Conduit  en  cet  endroit  un  (jrand  Iroujioaii  de  bœufs.  -  Dkspr.,  Sat.  VI. 

Non,  riiymen,  (juel  qu'il  soit,  est  un  dur  esclavage,.  .  . 

Une  terre  f<>rlile  en  bois  malencontreux.  -  RKONVun,  (jOtjuette,  II,  iT). 

Malei*este,  jWow. 

Cl  8   Malepeste  du  sol  (|uo  je  .suis  aujourd'hui!  -  L'Kt.,  II.  A. 

Alors  jr*  dis  :  «la  niale  pesle! 
C'est  icy  vision  céleste.  .  .  v 
Derecbef,  rrmale-peslert ,  lis-je.  .  . 
Que  ce  terme  de  male-pesle 
Aucinienient  ne  vous  molesli»; 
A  fyrand'peine  est-il  un  serment.  .  . 
rLa  maie-pente,  lis-je  doue. 
De  j)lus  belbî  je  n'en  vis  onc.  .  . 
La  male-peste!  quelle  lilleÎT) 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  388-.TH»|. 

Malepvsie!  \oila  dn  Ixau  réritafif!       Rkoard,  Dmcnite  iVArletf.,  ;c.   «fi. 
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Mal-fait. 

91   Peux-tu  me  conseiller  de  commettre  un  forfait, 

D'abandonner  Lélie,  et  prendre  ce  mal-fait?  -  Sgan.,  se.  9. 

Et  pourquoi  votre  père ,  au  lieu  de  ce  mal-fait , 
N'a-t-il  pas  pris  pour  gendre  un  homme  si  parfait? 

Th.  Corn.,  D.  Bei-tr.  de  Cig.,  1,3. 

*  Ce  malfait,  cet  homme  mai  bâti.  Le  mot  avait  autrefois  un  autre  sens  : 

Incontinent  après  Guillaume  de  Paris,  comme  le  langage  commencea  à  se  polir 
le  moins  du  monde,  au  lieu  de  malvezin  ou  bai^bualdus,  on  uzoit  d'un  autre  terme 
pour  exprimer  le  diable,  car  ils  disoient,  en  langage  de  ce  temps-là,  le  malfais. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  ^ho. 

Malgré  qu'on  en  ait. 

167  Ah!  malgré  que  j'en  aie —  Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

Il  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  quon  en  ait. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Il  croyoit  qu'il  seroit  tous  les  jours  de  nopce,  et  cependant  l'on  le  faisoit  estre 
tempérant  malgré  qu'il  en  eût. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  607;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  ^16-/117,  et  Francion, 
I,  p.  159. 

Les  différentes  décorations  font  reconnoître  cette  duplicité  de  lieu ,  malgré  qu'on 
en  ait.  -  Corn.,  I,  p.  120  :  Disc,  des  Trois  Unités. 

Cette  nouvelle  réjouit  le  Comte  estranger,  malgré  qu'il  en  eust. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"*  Nouv.,  p.  79. 
Tout  cela  vous  fera  venir  (ici),  malgré  que  vous  en  ayez.  -  La  Rochef.,  III,  p.  178. 
Malgré  qu'il  en  eust,  il  sentoit  qu'il  l'aimoit  éperdùment. 

M'^*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  /i58. 
Le  monde,  malgré  qu'ils  en  eussent,  vouloit  parler  naturellement. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-A°,  1681,  p.  898  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  A07  ; 
-  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  68. 

On  le  replongeoit  (Melanchton),  malgré  qu'il  en  eust,  dans  leurs  intrigues. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-4",  1688;  I,  p.  28^;  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  II,  p.  876, 
55o,  592  ;  -  Déf  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691,  p.  166;  -  Avert. 
aux  Protest.,  ui-l\°,  1689-1691  ;  II,  S  9,  p.  117  ;  VP,  S  96,  p.  768. 

Malheure  (À  la),  à  la  male-heure,  a  la  mal-heure. 

83 1   Et  bien  à  la  male-heure  est-il  venu  d'Espagne, 

Ce  courrier  que  la  foudre  ou  la  grêle  accompagne? 

UÉt.,  n,  10. 

1    ...  Allez  à  la  malheure,  allez,  âmes  tragiques.  -  Malii. ,  1,  p.  919. 
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Va-l'oii  à  la  malheure,  excrément  de  la  torre. 

Malh.,  Œnvi'.,  ôdit.  do  Ménage,  1689,  p.  loa. 
Qu'il  coure  à  la  malheure  où  sa  rage  Pcmporle. 

PiCBOU,  Folies  de  Cardenio,  i633;  iV,  î>. 

Vous  c'ies  hien  à  la  rue;...   allez-vous-en  à   la  maVheure,  et  ne  frappez  pas 
encore  une  fois  à  celte  porte. 

D'OuviLLE,  Contes,  i6/»^i,  édil.  Jouausl;  II,  p.  980;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  II ,  p.  1 1. 

Marchez  tout  doucement.  —  Monsieur,  à  la  malheure 
Nous  venons  visiter  cette  étrange  demeure. 

Th.  Coun.,  Engagem.  du  llazard,  IV,  r^j. 

Pirame  arrive  à  la  mal-heure, 

Après  une  longue  demeure.  -  Richer,  Ovide  boujfon,  i66:j,  p.  /loo. 

♦  L'orthographe  de  celte  expression  n'a  jamais  été  bien  fixée  :  des  ouvrages  imprimés 
à  la  même  date  la  donnent  sous  les  trois  formes  que  nous  avons  indiquées.  L'Académie, 
dans  sa  première  édition  (iGg/i),  rapproche  à  la  bonne  heure  de  à  la  maie  heure,  qu'elle 
traduit  par  heureusement,  malheureusement,  sans  tenir  compte  de  l'emploi  (jui  en  a  été 
fait  dans  les  exemples  que  nous  avons  donnés. 

Maligmtk. 

Ces  humeurs.  .  .  out  acquis  cotte  malignité  qui  fume  vers  la  région 
du  cerveau.  -  Aîh.  méd.,  II,  5. 

Et  parce  que  lesdiles  vapeurs  ont  certaine  malignité.  .  . 

Méd.  malgré  lui,  II,  4. 

90 A   Est-ce  qu'une  vapeur,  par  sa  malignité, 
Amphitryon,  a  dans  votre  àme 
Du  retour  d'hier  au  soir  brouillé  la  vérité'?  —  Amph.,  II,  n. 

Une  cuisse  et  les  jambes  enflées  :  quelle  malignité  d'humeurs!  -  Skv.,  V,  p.  3a/j. 

*  Bossuet  emploie  assez  souvent  ce  mot  avec  le  sens  de  méchanceté,  mauvaise  nature, 
caractère  nuisible. 

Là  paroissoit.  .  .  la  tyrannie  des  passions,  et  la  prodigieuse  malignité  du  cœur 
humain,  toujours  porté  à  faire  le  mal.  -  Bossdet,  Hist.  univ.,  in-li%  1681,  p.  8. 

Voilà  dans  un  Anglois  (Wiclef)  le  premier  modèle.  . .  de  la  déprédation  de  nos 
Eglises.  On  dira  (jue  nous  combatons  pour  nos  biens;  non;  nous  découvrons  la 
malignilé  des  esprits  outrez,.  .  .  capables  de  tous  les  excez. 

Id.  ,  Hist.  des  Var. ,  a  in-V',  1G88  ;  II,  p.  981  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  II,  p.  53,  66/l  ; 
-  Déf.  de  rilisl.  des  Var.,  in-ia,  1O9J,  S  Sy,  p.  197-iaH. 

MalI^'  (Le),  le  diable. 

719  Gardez-vous  d'imiter  ces  coquettes  vilaines.  .  . 
Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  Malin, 
CVst-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  hlondin.  -  /sV.  drs  Fem.,  111,  q. 
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1  o  Abus ,  aljus  !  Je  liens  que  le  Malin 

jN'a  revenu  plus  clair  el  plus  certain.  -  La  Font.,  IV,  p.  /io6  :  Conles ,  M,  iG. 

Le  Saint  (S.  Bernard)...  instruit  des  profondeurs  de  Salan.  .  .  répondit  que.. . 
le  Malin  pouvoit  avoir  puissance  non  seuh^nent  sur  les  corps  des  hommes,  mais 
encore  sur  leurs  cœurs.  -  Bossukt,  Hist.  des  Var.,  9  in-'i°,  1688  ;  II,  p.  fî^îî-a-yo. 

Malitorne. 

Nous  avons  ie  fils  du  gontillioinino  de  notre  vlilage,  qui  est  ie  plus 
grand  malitorne  et  le  plus  sot  dadais  que  j'aie  jamais  vu. 

Bourg,  gent.,  111,  19. 

*  Malitorne  a-t-il  été  introduit  dans  la  langue  par  Malicorne,  «escuyer  tranchant  de 
(jargantua,  envoyé  expressément  de  par  luy  entendre  Testât  et  porlement  de  son  fdz  le 
hon  Pan{agruel?n  (Rab.  Pantagruel,  IV,  m)  ou  par  Marilorne ,  la  servante  de  I).  Qui- 
chotte'? ou  par  le  maletornalus  d'Horace  cité  par  Furetière?  Il  ne  peut  être  question  de  la 
Marilorne  de  Cervantes,  parce  que  le  D.  Quichotle  ne  parut  qu'en  1617  et  que,  dans  la 
Comédie  des  Proverbes,  composée,, dit-on,  dès  1616,  par  le  comte  de  Cramait,  on  lit  : 

x4lizon  :  Hé  hé!  malitorne!  que  cela  est  maussade!  -  III,  7. 

Aucun  dictionnaire,  même  le  Diction,  des  Rimes,  n'a  donné  le  mot  avant  celui  d'Ant. 
Oudin  en  i&ha.  Richelet  (1680)  l'a  omis;  mais  il  a  été  recueilli  par  Furetière  (1690). 

Malpropre,  sans  élégance. 

721    La  malpropre  sur  soi,  de  peu  d'attraits  chargée, 

Est  mise  sous  le  nom  de  beauté  négligée.  —Misanth.,  Il,  A. 

*  Voir  Propre,  propreté,  et  ci-dessus,  p.  18,  Mal,  adv.  de  négation. 

Malversation,  inconduiie. 

Jusques  ici,  vous  avez.  .  .    ébloui  vos  parents,  et  plâtré  vos  mal- 
versations. —  G.  Dand.f  III,  6. 

M'amoijr,  mamour. 

C'en  est  assez,  mamour,  laissons  cela.  -  G.  Dand.,  1,6. 

Avec  hien  du  plaisir,  mamour,  je  viens  l'apprendre 
Qu'il  nous  arrive  un  fou  fort  plaisant.  - —  C'est  Léandre. 

Poisson,  Fouûc  divert.,  Il,  a. 

Ah  !  fi,  m'amour,  ne  parlons  point  d'imp«'>ls.  -  Rkgxard,  Descente  d'Arleq.,  se.  8. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  8a,  Mie. 

Mander,  i°  appeler. 

Cette  lille  esl  mandée  de  Tai*enle  ici  pour  cela. 

Four  h.  de  Srap.,  1,  1. 


.  .  .   Monsieur,  voilà  Monsi«Mir  le  Médecin 

Quo  vous  avez  mandé.  .  .  -  Momplki  rv.  Dame  médecin,  II,  5. 

Lt'  (lue  (lo  La  RnolM'lMMcaiild   iimndd  .  .  .   «•<  juiiis.  -    |,\  HnruKF. .  |f,  p.    iS'i. 

')/*  Mandeu,  ma.ndek  i»au  lettre,  (kvrire. 

Et   tu  tions  ros  iiouvolies  do  mon  oiiclo? —  Do  volro  oiiclo.      -    V 
(|iii  mon  père  los  a  mandées  par  une  loltro?  —  Par  une  iottro. 

Foiirb.  de  Scap. ,  I ,  i . 

L<»  uiariajfo  so  ieia  dans  (juatre  jours.  .  .   Mandez-U'  un  peu  à  son 
maître  de  musique.  -  Mal.  imair.,  II,  li. 

L"  Roy.  . .  lu\  manda  que  dès  le  lendemain  an  malin  il  l'allast  trouver. 

M'"  DK  .SciDKiiv,  Matliilde,  tGiq,  j>.  '121. 
Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  adresse.  -  Rac.  ,  VI,  ]).  /109  :  Ijeltres. 
Son  Altesse  a  mandé  qu'il  venoit.  -  La  Rociikf.  ,  III,  p.  81. 

(]e  Don  Pascal.  —  Eli!  bien?  —  Est  vivant.  —  Il  a  tort. 
\'avoit-il  pas  maiulé,  Monsieur,  qu'il  étoit  mort? 

MoMFLKURY,  Coméd.  poète,  II,  1  ;  -  Cl".  Id.,  Triffaudin ,  III,  G; 
-  Crisp.  gentilh.,  l,  li. 

Mangeaillk. 

Monsieur  a-t-il  invité  des  gens  pour  los  assassiner  à  force  do  man- 
geailler-ï:Av.,m,  1. 

(]eux-là  ne  le  sont  pas  moins  (traîtres),  lesquels. .  .  se  font  moyncs,  ayant  seule- 
n)ent  pour  but  la  mangeaille  et  le  vestement. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AIJ'ar.,  i63o;  111,  p.  38-î  ; 
-Cf.  lD.,i6ù/.;II,p.  68. 

Tous  les  discours  tabariniques  ne  buttent  qu'à  la  taverne  et  à  la  manireaille. 

Tauaiun,  Œavv.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  \h  {Préface). 

0  rlier  amy  Potel,  je  suis  pour  la  vianfçeaille  : 
Il  n'est  rien  tel  qu'être  {jlouton. 

ScAiiRox,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  7a. 
Poiu"  moy,  laissant  leur  manfreaille , 
Je  dis  et  redis  :  fy  d'eux! 

Saint-Amant,  Olùivr.,  bibl.  t'Izi'v.,  II,  |».  '1G8. 

Les  jicrdrix  roujjes  <'t  les  cailliîs, 

El  mille  autres  vols  succulents 

Nous  lirent  borreur  des  mnnfjeaiUex 

Dont  (iarbon  et  tant  de  canailles 

Nous  airront(>nt  depuis  >in[jt  ans.  -  (Iuapkm.k  <I  IU<,ii\i  \him.  I  "//«</;<'. 

C'est  le  moyen  de  faire  mourir  notre  abbé  (pie  de  le  tt'iiter  de  manireaille. 

Skv.,  édil.  i7tiG:  III,  p.  1  Vi. 

îfc   L»'  poj'lc  Saint -Amant  a  tait   un«'  pièce  de  vers  intitulée  La  drevaille. 
Tous  ces  mots  terminés  en  aille  ne  8'em|>loieiit  que  par  dé'pil  ou  par-  dédain.  En  voici 
deux  ('\emj)|es  : 


26                                     MANIE  —  MANIERE  : 

Ces  maraudailles  de  Paris  disent  que  Marfore  demande  à  Pasquin  pourquoi ...  i 

sév.,v,  p.  36.  ; 

—  Je  vous  avois  bien  dit  que  vous  retrouveriez  Angélique.  \ 

—  J'ay  promis  vingt  pistoles  à  qui  me  la  leroit  retrouver;  j'en  donnerois  présentement  i 
cinquante  à  qui  me  la  leroit  perdre.  1 

—  Payez -moy  toujours  la  retrouvaille,  et  après  nous  ferons  marché  pour  la  reperdaille. 
Regnabd  et  DuFRÉNY,  La  Foire  Saint-Germain ,  III,  l\\  Th.  ital.,  édit.  1701 ,  t.  VI,  p,  a^i3.  j 

Manie,  folie.  ■ 

Bon,  dire  des  injures.  Voilà  un  diagnostique  qui  nous  manquoit  pour  ! 
la  confirmation  de  son  mal ,  et  ceci  pourroit  bien  tourner  en  manie. 

Potirc,  I,  8.  I 

Je  puis  dire  n'y  avoir  jamais  eu  passion  plus  approchante  à  la  manie  que  celle  1 

qui  m'occupoit  l'entendement  en  ce  temps-là.  ! 
D'Urfé,  L'Astrée,  161^;  II,  p.  701;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  899. 

Icy,  dans  la  palestre  unie,  ; 

De  bras,  de  jambes  et  d'efforts,  • 

Les  lutteurs  font  tous  les  efforts  ] 

Que  peut  suggérer  la  manie.  ] 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  899.  ; 

Ton  latin ,  si  pur  et  si  doux , 

Qui  choGque  son  cerveau  jaloux,  \ 

Le  réduit  jusqu'à  la  manie,  '■ 
Et  change  en  fureur  son  génie. 

Le  P.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  76. 

199  L'amour  de  vos  ayeux  passe  en  vous  pour  manie.  -  Despr.  ,  Sat.  V.  \ 

ho  Faut-il  d'un  froid  rimeur  dépeindre  la  manie?  -  Id. ,  Sat.  VII.  1 

io85  Ah!  que  me  dites-vous?  Quelle  étrange  manie  \ 

Vous  peut  faire  envier  le  sort  d'Iphigénie?  -  Rac,  Tphig.,  IV,  1.  ' 

Manière,  sorte,  façon. 

! 

35   II  peste  contre  vous  de  la  belle  manière,  -  UEt.,  I,  9.  j 

On  s'y  fait  (à  la  Cour)  une  manière  d'esprit  qui,  sans  comparaison,  ; 
juge  plus  finement  des  choses  que  tout  le  savoir  embrouillé  des  pédants. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6.  ^ 

Nous  avons  concerté  ensemble  une  manière  de  stratagème  qui  pourra  \ 

peut-être  nous  réussir.  -  Am.  méd.,  III,  3.  ' 

Faisant  une  manière  de  tremblement.  —  Bourg,  gent,  II,  k.  \ 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma-  ] 

nières  de  vers  libres.  -  Mal.  imag.,  II,  5.  1 

Toute  cette  7nanière  de  fables  est  du  gibier  des  poètes.  -  Malh.,  II,  p.  10.  ■ 


MANIÈRES  27 

ia3  D'Aiifjlotcrrc  rAml)assadeiir 

Avec  un  Iraiu  dont  la  splendeur 

Brilloit  do  la  belle  manière 

Eut  son  audience  première.  -  Loret,  Muze  histor.,  .\ç)  mars  iGfi^i. 

Ma  nièce,  approchez-vous,.  .  . 

Et  me  remerciez  de  la  belle  maniei-e. 

MoNTFLEURir,  Tvigaudin ,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  1,6; 
-  Gentilh.  de  Deauce,  IV,  7. 

Celle  mani(re  d'Histoire  universelle  est  à  l'é^jard  des  Histoires  de  chaquo  Pais  et 
de  chaque  Peuple,  ce  qu'est  une  carte  générale  à  l'égard  des  cartes  particulières. 

BossuBT,  Hist.  Univ.,  in-A",  1G81,  p.  3. 

MvMÈRE,  MANIÈRES ,  façoiis  d'être  ou  d'agir  selon  l'usage  du  monde. 

C'est  un  bon  bourgeois  assez  ridicule,  comme  vous  voyez,  dans  toutes 
ses  manières.  -  Bourg,  gent.,  III,  16. 

i36i    Suréna,  mes  pareils  n'aiment  point  ces  manières.  -  Corn.,  Suréna,  IV,  h. 

11  faut,  si  vous  voulez  réussir,  que  vous  preniez  la  manière  d'Eloniire  (Molière), 
et  que  vous  tâchiez  de  le  surpasser;  c'est  pourquoy  vous  devez.  .  .  lire  comme  luy 
tous  les  livres  satiriques,  prendre  dans  l'Espagnol,  prendre  dans  l'ItaUen,  et  lire 
Ions  les  vieux  bouquins.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Il  est  charmant  et  doux,  et  sa  manière  touche 
Infinité  de  cœurs  qui  n'en  témoignent  rien. 

Be>sserade,  Hall,  de  la  Railleiie,  1"  entrée  :  Pour  le  Rny. 

Il  est  si  bien  tourné  qu'il  a,  dans  sa  manière , 
Avec  l'air  d'un  sçavant,  la  mine  cavalière. 

La  TuuiLLERiE,  Crispin  bel-esprit,  se.  9. 

Son  esprit?  —  Délicat.  —  Sa  manière?  —  Engageante. 

MoNTFLEi'RY,  Tugaudin ,  I,  3. 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière. 

Poissox,  Fem.  coq. ,  H,  7;  -  Cf.  Id.,  Après-soupé de»  Auberges,  se.  1. 

J'admire  la  manière  de  vos  dames  dans  la  communion. 

SÉF.,  Lettre  du  8  avril  1671. 

G'estoit  marquer  assez  clairement  et  la  manière  du  siège  et  les  derniers  effets  de 
la  vengeance.  -  Bosslet,  Hist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  3 a 4. 

Je  conjure  Messieurs  de  la  Religion  prétendue  Reformée  de  ne  croire  pas  que  je 
leur  allègue  icy  les  Anabaptistes  par  une  manière  d'exagération,  ou  pour  les  rendre 
odieux  :  ces  manières  ne  sont  pas  dignes  de  Chresliens. 

Id.,  ConJ'ér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  1683,  p.  3o/i  :  Réflex. 

Vos  habits,  vos  mœurs,  votre  manière , 

Tout  en  vous,  haut  et  bas,  est  arlilicieux. 

Reg:»ard,  Démocr.,  IV,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  7;  -  Distrait,  IV,  ()  et  7; 
-  Joueur,  1,7;-  Folies  amour.,  II,  5. 

J'ai  inilh'  qualités,  de  l'esprit,  des  manières.  -  Id.,  Folies  amour.,  U,  10. 

*  L'on  forme  à  toute  heure  plusieurs  noms  nouveaux,  tris  que  amunement,  accable- 
ment et  abandnnnement  ;  il  faut  dire  que  l'on  a  l'espnt  bien  towmé,. .  .  que  l'on  le  fait  </«•  la 
l'clle  manière.  .  .  -  Sorkl,  Disc,  sur  l'Arnd.  franc. ,  iGbh. 


^8  MANIGANCE  —  MANQUEMENT 

ffVous  pourriez,  ce  me  semble,  ajouter  manili'e  à  façon,  interrompit  Ariste,  car  ce 
mot  est  aussi  fort  eu  vogue.  — ^  Jl  y  a  esté  l)eaucoup  ])lus  qu'il  n'y  est,  répliqua  Eu^jène; 
à  force  de  dire  à  toute  heure  de  la  hcUo  manière,  il  m'a  obli(ré  de  la  belle  manière,  il  dause 
de  la  belle  manière,  je  l'ay  {jrond('^  de  la  belle  manière,  ou  s'est  lassé  de  cette  belle  manière 
et  on  l'a  abandonné  au  peuple  qui  le  dit  encore  comme  une  belle  phrase.  On  dit  à  la 
(jOur  et  dans  le  beau  moiulc  :  il  a  des  manières  ajjreables,  il  afl'ecte  des  manières  d'ajjir 
tout  à  fait  bizarres;  on  se  fait  à  la  Cour  une  manière  d'esprit  qui  jufje  plus  finement  des 
choses;  il  a  assez  l'esprit  de  la  manière  d'un  tel.w  -  Le  P.  Bouiiouks,  Entr.  d'Ar.  et  d'Eug., 
9.^  édit. ,  p.  1^6-127. 

Manigance. 

i83   J'ai  crainte  ici-dessous  de  quelque  manigance.  -  Llù.,  T,  /i. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe  et  dire  en  dili<ience 
A  notre  vieux  patron  toute  la  manigance.  -  Dép.  ani. ,  Ifl,  1. 

Cela  sera  drôle;  car  le  mari  ne  se  doutera  point  de  la  manigance. 

G.  DancL,  T,  ^î. 
Cette  adultère  que  j'ay  dit 
Qui  sçavoit  bien  la  manigance, 
Sur  une  tour  fit  une  danse.  -  Scvrrox,  Virg.  trav.,  170,5;  II,  p.  ih;). 

1  /i  '1  Ledit  valet  étant  char^jé 

De  missives  de  conséquence, 
Conteiuuit  mainte  manigance 
Et  maint  brouillamini  secret .  .  . 

l^onET,  Miize  histor.,  n»  janvier  i653. 

209  Monsieur  le  Chancelier  de  France, 
Surpris  de  telle  manigance,.  .  . 
A  voulu  qu'une  telle  peste 
Pérît  par  un  trépas  funeste.  -  Id.  ,  ibid.,  3i  may  166 A. 

Si-tost  que  j'eus  l'intelligence 

De  leur  secretle  manigance,.  .  . 

Je  me  glissay  sans  dire  mot.  -  Rkuier,  Ovide  boaffun,   1CG9,  p.  5oi. 

11  est  ensorcelé,  vous  dis-je.  —  L'apparence! 

D'où  le  sais-tu?  —  J'ai  vu  toute  la  manigance; 

Le  sorcier.  .  .  —  Qu'as-tu  vu?  -  Mo.ntfleury,  Crisp.  gentilh.,  I,  9. 

*  Manigance  parait,  pour  la  première  fois  en  1073,  puis  en  1606,  dans  le  Nicol,  mais 
sans  traduction,  puis  encore  dans  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noiie  en  lôgC.  Cot- 
grave  (1611)  lui  donne  le  double  sens  de  mauvaise  tenue,  tenue  inconvenante,  et  de 
praliques  secrètes.  On  ne  le  trouve  plus,  en  i6Aa,  etc.,  que  dans  ce  dernier  sens. 

Dans  le  Glossaire  de  ses  Noei  Borgiiignon  (Noels  Bourguignons),  La  Monnoie  dit  : 
rLa  mainigance  du  rambor  signifie  l'alfaire  de  la  pomme  fatale.  La  main  est  l'instrument 
de  l'action;  de  main  on  a  fait  manier;  de  maniei^  mania)tce;  en  y  insérant  un  g,  mani- 
gance.n 

Manquement,  faute,  déraut. 

ia/i3   De  l'affront  que  nous  fait  un  manquement  de  foi. 

Ec.  des  Fem. ,  IV,  8. 


MANQIT.MENT  H'J 

Va  n'ai-jc  à  rraiiulrc  (\\w  le  manquement  (\o  FiMMiioiic? 

ïmpr.  (le  Vers. ,  se.  i . 

Quand  on  a  failli,  il  n'est  pas  aisé  de  réparer  le  manquement, 

A  m.  mé(L,  II,  5. 

Tous  les  malheurs  des  hommes, .  .  .  les  manquements  des  grands  ca|)i- 
taines,  tout  cela  n'est  venu  que  faute  de  savoir  danser. 

Bourg,  gent.,  1,2. 

Lois([u'un  homme  a  commis  un  manquement  dans  sa  conduile,.  .  . 
ne  dil-on  pas  toujours  :  crUn  tel  a  fait  un  mauvais  pas  dans  une  telle 
affaire??)  -  Ibid.,  ibid. 

Lo  A*  ac(o  de  Cinna  dcmeuro  au-dossous  dos  autres  par  en  manquement. 

Corn.,  I,  p.  loa  :  Disr.  des  Trots  Unités. 

Je  le  le  dis  encor,  le  Ciol,  armé  pour  moi, 

Punira  tôt  ou  tard  Ion  manquement  de  foi.  -  Th.  Con>. ,  D.  Juan,  I,  3. 

Les  hommes  qui  ont  excellé  en  la  politique  et  en  la  [juerrc,  qui  passent  le  reste 
des  hommes,  sont  tombez  dans  de  honteux  manquemens  des  qu'ils  sont  devenus 
amoureux.  -  Sa^ksis ,  Œuvr. ,  a  in-^j",  i656;  1,  p.  j  79;  -  Cf.  1d. ,  ihid.;  I,  p.  an. 

Si  vostre  ouvra^je  ressemble  au  mien ,  vous  allez  faire  un  poëmc  plein  de  man- 
quemens. -  Id.,  ibtd.;  I,  p.  3i5. 

Surtout  une  de  vous,  aimable,  jeune ,  fine, 
Parmi  tous  ses  attraits,  me  semble  avoir  la  mine 
De  ronnoistre  aussi-bien  que  personne  aujourd'hui 
Dans  le  fond  de  son  rœur  les  mnnquemrna  d'aufi'ui. 

Bensservde,  Bail,  de  la  Naisn.  de  Vénus,  i"""  entrée;  Cnnvers.  des  Néréides: 
la  Comtesse  de  Gramout  (Néréide). 

Chaque  parti  s'est  plus  maintenu  par  les  manquemenU  de  celui  qui  lui  étoit  opposé, 
que  par  sa  bonne  conduite.  -  La  Rochef. ,  II,  p.  976. 

Quand  est-ce  qu'on  présume  le  manquement  de  bonne  volonté?  —  On  h'  j>ré- 
sume  si  le  pécheur  doit  quelque  chose  au  prochain,  et  qu'il  n'ait  pas  encore  satis- 
fait. -  BossuET,  Catéch.  de  Meaux ,  in-12,  1O87,  p.  196. 

Le  Carnaval  :  Et  le  temps  où  je  rè(jne  est  celui,  d'ordinaire, 
Le  plus  propre  à  couvrir  un  manquement  de  foi. 

Reonvud,  Mav.  de  la  Folie,  se.  /|. 

*  Les  adverbes  et  les  noms  en  ment  étaient  à  la  mode;  le  P.  Honboiirs,  dans  ses  Enlr. 
d'Aristfl  et  d'Euirènc  eu  rej)r()che  un  certiiin  noud)re  aux  (Vrivains  de  i'ort-lloyal  :  élèvr- 
ment,  ahrèirement,  bnsement,  déchirement,  resseinrment ,  aUiédissement ,  puis  déclaremenl . 
inexplirablement ,  inconteslnblemont  (3''édit.,  1<')71,  p.  iÇ)^).  —  Barbier  d'Aucour  {Scntim. 
de  (Jléante,  1671,  p.  83-8^i)  lui  répond  :  r  Je  demande  à  des  personnes  d'esprit  et  nu'me 
de  l'Aradémie  quel  mal  il  y  a  dans  ces  mots  qjie  l'auteur  condamne,  et  ils  me  répondent 
<jue  ce  sont  de  fort  bons  mots.  . .  v 

Manquement  était  dans  le  lan^a^je  coiirant  avant  Port-Royal;  on  le  trouve  dans  les  dic- 
tionnaires à  partir  du  Colfjrave  de  161 1  ;  quant  à  manque,  il  est  considéré  comme  adjectif 
par  ^i^(^l,  (|ui  le  traduit  par  mancus,  et  par  Monet  (1690),  qui  le  traduit  :  vacuu»,  des- 
tttutns,  uianquc  de  conseil,  de  répartie  :  consilin,  vcspnnso  drslituhi».  —  Comme  adverbe, 


:?0  MANQUER  —  MANQUER  À. . . 

par  Richelct  (1680).  Fiirelière  le  présente  (1688)  comme  subsl.  et  comme  adv.;  de  même 
rAcadémie  (169/1).  Celle-ci  traduit  manque  de  par  défaut;  manquement  par  faute  légère, 
surtout  faute  par  omission. 

Voir  Manquer,  1  ". 

Manquer,  i^  faillir,  faire  une  faute,  manquer  de  mémoire. 

60  Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  —  Sgan.,  se.  1. 

Je  ne  répondrois  pas  de  ne  point  manquer ...  —  Et  que  feriez-vous 
donc  si  vous  étiez  en  ma  place?  —  ...  Ayant  fait  la  pièce,  vous  n'avez 
pas  peur  d'y  manquer,  —  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

60 5  Et  voilà  qu'on  la  chasse  avec  un  grand  fracas, 

A  cause  qu'elle  manque  à  parler  Yaugelas.  -  Fetn.  sav.,  II,  7. 

Ne  songez  qu'à  ne  me  laisser  manquer  à  rien  vers  l'homme  du  monde  à  qui  je 
veux  le  moins  manquer.  -  La  Rochep.,  III,  p.  187. 

Il  étoit.  . .  persuadé  que  ce  Prince  ne  pouvoit  manquer  dans  la  conduite  de  ses 
entreprises.  -  Rac,  IV,  p.  U%o. 

C'est  lui  (notre  cœur)  qui  ne  manque  jamais,  et,  quoi  que  vous  ayez  dit  autre- 
fois à  la  louange  de  l'esprit  qui  veut  le  contrefaire,  il  manque,  il  se  trompe,  il 
bronche  à  tous  les  moments.  -  Skv.,  VII,  p.  hoh. 

^'^  Manquer  a.  .  . ,  avec  un  verbe,  manquer  de.  .  . 

Ce  qui  a  manqué  à  m'arriver,  j'en  ai  rendu  grâce  à  mon  bon  destin. 

Fourh.  de  S  cap.,  II,  5. 

Si  tu  manques  à  être  racheté,  il  n'en  faut  accuser  que  le  peu  d'amitié 
d'un  père.  -  Ibid.,  II,  7. 

Ces  grilles  qui  éloignent  l'acteur  du  spectateur ...  ne  manquent  jamais  à  rendre 
son  action  plus  languissante.  -  Corn.,  II,  p.  887  :  Examen  de  Médée. 

(Mazarin)  n'auroit  manqué  a  me  répondre  que  pour  n'avoir  pas  voulu  m'offenser. 

La  Rochef.,  II,  p.  h^%. 

Comme  nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas ,  depuis  peu ,  à  s'aller  promener  toutes 
les  nuits  dans  le  jardin,.  .  .  il  me  sera  bien  aysé  de  m'y  rendre  sans  qu'on  soupçonne 
que  ce  soit  moy.  -  Subligny,  La  Folle  Querelle,  1668,  II,  3. 

Peins-lui  bien  mon  amour,  et  quel  est  mon  chagrin 

D'avoir  manqué  ioxiioi  à  lui  donner  la  main.  -  Regnard,  Distrait,  III,  8. 

3°  Manquer  a  .  .  . ,  avec  un  nom^  lalre  défaut  à .  »  . 
Qu'avez-vous?  —  Le  cœur  me  manque.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3» 

Mais  icy  me  manque  la  voix , 
Et  l'affliction  me  suffoque. 

Sgarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  17065  II,  p.  187; 
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Ah  !  Alphonse,  reprit  Mathilde ,  quaiul  je  songe  que  vous  allez  vous  enfermer  dans 
une  ville  qui  va  cslre  assiégée  par  quatre  cens  mille  hommes,  le  cœur  me  numque, 
rcsperance  me  quille,  el  je  ne  sçay  plus  ce  quo  je  fais. 

M""  DK  ScuDKRY,  MathUdc ,  1667,  p.  38 1. 
La  parole  me  manque,  et  tout  mon  sang  se  glace. 

MoxTFLEURY,  Coméd.  poète,  I,  7. 
Dans  cette  confusion  de  Sectes  qui  se  vantoient  d'estrc  Chresticnnes ,  Dieu  ne 
manqua  pas  à  son  Eglise.  Il  sceùl  luy  conserver  im  caractère  d'autorilc  que  les 
hérésies  ne  pouvoient  prendre.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  891. 

t  Nous  savons  par  Somaize  que  «rie  mot  me,  manquer)  était  une  expression  inventée  par 
Ut  Précietues  :  «rJe  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  je  ne  puis  m'cxpliquer  comme  je 
voudrois;  je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  le  mot  me  manque. n  -  Somaize,  Diction. 
des  Prétieuses,  bibl.  olzév. ,  I,  p.  96. 

4°  Manquer  à.  .  . 

81   Ahl  parbleu,  j'on  veux  être,  étant  de  tes  amis, 

Et  manque  au  Maréchal,  à  qui  j'avois  promis.  -  Fclch.,  f,  1. 

5°  Manquer  quelqu'un,  ne  pas  le  rencontrer. 
62 4  Car  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquais  encore. 

Fflc/i.,  m,  2. 

Alcippe ...  se  jette  hors  d'une  portière  de  peur  de  me  manquer. 

La  Bruy.  ,  II,  p.  36. 

J'écris  leurs  noms  en  lettres  capitales,  afin  qu'on  les  voie  de  loin,  et  que  le  lec- 
teur ne  coure  pas  risque  de  les  matiqiiev.  -  Id.,  II,  p.  AS  1. 

Marâtre. 

Ahl  nature  marâtre!  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  donné  de  quoi  chanter, 
comme  à  un  autre?  -  Piinc.  d^El.)  k""  interm.,  se.  2. 

Ah  I  vraiment  marâtre  Nature , 
Puisqu'une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jusques  au  soirl  -  RoNsvnn,  Bdllndc. 

La  nature  marâtre,  en  ces  affreux  climats, 

Nd  produit,  au  lieu  d'or,  que  du  fdr,  des  soldais. 

CrtKBiLLON,  Rhadamiste  el  Zenobie,  II,  3* 

Maraud. 

Je  pense  que  ces  maraudsAa  ont  dessein  de  me  hriser. 

Préc.  rid.,  se.  7. 

Ma  fois,  maraxuls,  vous  ne  vous  rirez  ])as  (\i}  nous.  -  Ibid.,  ac.  iB. 

F!ij)on.  maraud,  \<)]ouv\  -  Méd.  mnlgrr  lui.  î.  1, 
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2^0   (îoiiime  avec  irrévérence 

Parle  des  Dieux  ce  maraiit!  -  Antph.,  I,  î2. 

Vous  êtes  un  sot ,  un  maraml.  -  LAv. ,  JII ,  i . 

Comment?  marauds  que  vous  êtes!  -  Bourg,  gent.,  II,  3. 

Avant  la  fin  du  jour,  je  vous  déferai  de  ce  maraud  fieffé,  de  ce  faquin 
d'Argante.  -  Fourb,  de  Scap.,  Il,  6. 

Lupolde,  fasché  do  ce  pauvre  belislro,  dil  que,  si  le  tiers  des  biens  occiésiasiiques 
cstoient  rendus  aux  pauvres  de  chacune  paroisse,  suivant  ies  décrets  et  saincles 
constitutions  de  l'Eglise,  nous  ne  serions  en  peine  de  ces  mots  :  rr gueux,  pauvres, 
belistres,  coquins  et  maraus,  medicaiis  valides. v 

N.  DU  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1875;  I,  p.  935. 

Ces  maraux  destinés  au  combat  des  bêtes.  -  Malh.,  Il,  p.  5^i3. 

Seigneur  Docteur,  j'ay  remué  le  ciel  et  la  terre  depuis  le  rapt  de  vostre  fille;.  .  . 
si  je  puis  un  jour  tenir  ces  maraiix  d'honneur,  je  les  jetteray  cent  mille  lieues  par 
delà  le  bout  du  monde. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd,  des  Pror.,  III,  3  ;  -  Cf.  t.  II,  p.  636  :  Larron  d'honneur. 

Sous  le  rogne  d'Edouard,  comme  la  persécution  commencoit  à  respirer  le  moins 
du  monde,  il  y  eut  une  trozone  de  maraux  qui  se  disoient  estre  les  nouveaux 
aposlres,  et  adoroient  un  galand  de  leur  trouppe,  nommé  Guillaume  Hacquel , 
comme  s'il  oust  esté  Jesus-Christ.  —  Gauasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  81. 

Un  maraud  saccage  une  maison,  et  simplement  on  luy  fail  faire  un  tour  de  ville. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AIfar.,  i63o;  III,  p.  100. 

A  quoy  Rabelais  répondit  :  ce  Comment,  Monsieur,  si  je  vois  que  vous  qui  estes 
mon  maître,  cardinal  (de  Lorraine),  et  grand  prince,  êtes  réduit  à  luy  baiser  les 
pieds  (au  Pape),  moy  qui  ne  suis  qu'un  maraut  au  prix  de  vous,  ay-je  pas  eu  raison 
de  croire  qu'il  eût  fallu  que  je  luy  eusse  baisé  le  derrière ?n 

D'OuviLLE,  Contes,  i%hh'^  édit.  Jouaust,  I,  p.  61. 

Le  vice  est  tout  leur  entretien. 

Et  ies  plus  grands  maraux  du  monde 

Se  nomment  les  honnestes  gens. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-i'.ï,  1607,  p.  67. 

Aujourd'huy,  le  monde  est  maraut. 

La  coquette  ny  le  badaut 

Ne  lisent  ny  prose  ny  rime.  -  Id.,  ihid.,  p.  17A;  -  Cf.  Id.,  ibid..  p.  i5. 

Ce  n'étoit  qu'un  maraut;  mais  il  a  fait  fortune; 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  est  dcmaraudé. 

Th.  Cor>'.  ,  Comtesse  d'Orgueil,  I,  3. 

Ha  la  maraude!  Ha  la  ribaude! 

Se  mit-il  alors  à  gueullor.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /112. 

Fioz-vous  encore  à  des  marauls  de. cochers,  mères!  fiez-vous-y. 

SuBLiGNY,  La  Folle  Querelle,  1668,  II,  10. 
Moratores  aut  palantes.  Tite-Live.  C'est  ce  que  nous  appelons  traîneurs. 

Rac,  VI,p.  33/.. 

*   Une  note  de  M.  Paul  Mesnard,  dans  sa  savante  édition,  ajoute  :  «A  la  suite  de  trai- 
tu'urs,  on  peut  lire,  bien  qu'ils  soient  effacés,  les  mot  marauds  de  grande  route. v 
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Crains  que  je  ne  l'assomme , 

Maraude!  -  Haltbroche,  Bourij.  de  quai.,  Il,  6. 

Mais  voyez  ce  vxaraud,  de  parler  de  la  sorte  I 

—  Maraud!  saciiez,  Monsieur,  que  ce  n'est  point  mon  nom, 

El  si  vous  l'ignorez,  je  me  nomme  Slrabon.  -  Rbgnard,  Détnocr.,  i,  6. 

Vos  laquais. . .  disent  qu'il  y  a  trois  jours  qu'ils  n'ont  mangé.  —  Voilà  de  plai- 
sants marauds!  Est-ce  à  faire  à  ces  coquins-là  de  manger?  Et  que  feront  donc  les 
maîtres? 

Id. ,  Divorce,   II,  5;  -  Cf.   Id. ,  Sérénade,  se.  23;  -  Folies  amour.,  I,   5; 
-  Joueur,  III,  7. 

Rob.  Estienne  traduit  ce  mot  par  scelestus,  noceiis,  impunis  (1069).  En  1620,  Monet 
distingue  maraud,  rustaud  {agi'estis),  de  maraud,  lourdaud  (hebes),  et  de  maraud,  coquin, 
(  aimand  (mendicus). 

Marin,  dans  un  article  de  la  Gazette  d'Utrecht,  s'étant  plaint  de  ce  que  Beaumarchais 
l'avait  dilïamé,  bien  qu'il  eût  rempli  «ravec  distinctions  ses  emplois,  Beaumarchais  lui 
répond  :  ff  Cette  distinction  de  Marin  me  rappelle  un  propos  que  le  Jacobin  Allinafi,  dans 
son  bouquin  intitulé  Le  Monde  sens  dessus  dessous  par  les  menées  du  Diable,  fait  tenir  à 
Dieu,  parlant  au  pécheur  Adam  :  trDe  toutes  mes  créatures,  vous  seul  avez  forfait, 
ff Avancez,  maraud,  que  je  vous  distingue!?)  —  Avancez,  Marin. n  -  li'  Mémoire,  Paris, 
Clousier,  10  février  1777,  in-/j",  p.  55. 

Marchand,  dans  le  sens  de  vulgaire,  bourgeois. 

n  ne  se  peut  rien  de  plus  marchand  que  ce  procédé. 

Préc.  rid.,  se.  /i. 

C'est  de  la  rime  de  marchand.  -  Bolchet,  Serées,  édit.  Roybet,  V,  p.  i34. 

C'est  l'esprit  le  plus  marchand  qui  soit  dans  la  rue  Saint-Denys,  et  la  personne 
la  plus  bourgeoise  que  Paris  ait  jamais  vu  naître. 

Champmeslé,  La  rue  Saint-Denys ,  se.  g. 

Il  y  a  des  esprits  marchands  qui  méprisent  tout  ce  qui  n'a  pas  l'intérêt  pour  but. 
M""  DU  Deffa.nd,  citée  par  Noël  et  Carpentier,  Diction,  étymol. 

*  Voir  t.  I,  p.  375,  Bourgeois. 

Richelel  (1680),  citant  la  phrase  de  Molière,  traduit  :  «Qui  sent  le  bourgeois  et  la 
manière  de  marchand. v 

Marciiam)  oLi  PKiu)  NE  PEUT  RIRE;  provcrbe. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  riio.  -  G.  Dand.,  If,  7. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  rire  ;  qui  perd  son  bien ,  perd  son  sang. 

Comte  DK  CnAMAiL,  Coméd.  des  Pi'ov.,  I,  6. 

Hélas  I  loin  de  railler  au  fort  de  mon  martire. 

Songe.  .  .  —  Que  tout  marchand  qui  perd  ne  sçauroit  rire. 

Gilet  dk  la  Tbssojijierie,  Campagnard ,  II,  j. 

III.  3 
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Vieil  me  voir,  dites-vous,  j'ayme  ton  entretien. 

—  Gela  ne  couste  rien  à  dire  : 
Mais  vous  prenez  mon  cœur,  et  moy  je  ne  prends  rien, 

Et  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-Zi",  i658,  p.  a. 

ai   Je  n'écris  pas  trop  plaisamment, 
Puisqu'on  a  coutume  de  dire  : 
Que  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

LoRET,  Muze  histor.,  37  novembre  t66o. 

Un  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

Je  te  résigne  tout  mon  bien. 

Et  je  ne  me  réserve  rien.  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ia8. 

Marchander,  v.  n.,  hésiter. 

28/1    Veux-tu  dire?  Voici, 

Sans  marchander,  de  quoi  te  délier  la  langue.  -  Dép.  am.,  I,  /i. 

Si  j'étois  en  sa  place,  je  n'y  marchanderois  pas.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Nous  marchandons ,  mon  frère  et  moi ,  à  qui  parlera  le  premier. 

On  y  voit  venir  du  beau  monde,  qui  ne  marchande  point  à  vous 
rendre  tous  les  respects  qu'on  sauroit  souhaiter.  —  Escarb.,  se.  2. 

Qu'un  homme  de  bien  voye  une  chose  louable,  il  s'y  en  ira  sans  marchander. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 
Je  la  crcus  simplement ,  et  enlray  sans  marchander  où  elle  m'avoit  monstre. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o,  p.  07-58. 

Après  cela,  sans  marchander, 
Ils  se  firent  maistres  des  portes. 

ScARRON,  Virg.  trav.j  Paris,  David,  1705-,  I,  p.  la/j. 

Assemblez  une  bonne  bande 

De  nos  citoyens  échappez , 

Et,  sans  marchander,  escampez.  -  Id.,  ihid.;  I,  p.  137. 

Quoy  que  ce  soit ,  sans  marchander, 
La  chambre  il  me  faudra  garder. 

LoRET,  Poés.  biirl,  in-i",  16A7,  p.  106, 

Ce  qu'entendu ,  sans  plus  tarder, 
Sortirent,  et  sans  marchander. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  )65o,  p.  81. 

Philonime  marchandok  un  peu  sur  la  proposition  d'Agathonte ,  et  demeura  quel- 
que temps  suspendu  entre  le  désir.  . .  et  la  crainte. 

De  Pure,  La  Prétieuse,  i656,  p.  lih. 

Je  meure,  c'est  trop  marchander 

Pour  vous  dire  ma  peine  extrême; 

Enfin,  il  se  faut  bazarder  : 

Socratine  (M"*  Bertaut),  hél  bien,  je  vous  aime. 

Sarasin,  Œuvr.,  in-Zi",  i656;  II,  p.  34. 
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Et  sans  plus  long-temps  marchander, 

Il  se  résout  à  l'aborder.  -  Brébelf,  Poés.  div.,  in-^i",  i658,  p.  ato. 

Et ,  voulant  parler  de  sa  chasse , 
Sans  plus  inarclinndcr,  il  IVnibrasse. 

RiciiER,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  iSa;  -  (](.  Id.,  ihid.,  j),  189  el  5i3. 

Vous  le  verrez  demain;  si,  vous  le  présentant, 

Je  vous  vois  sur  ce  choix  marchande!-  un  instant,.  .  . 

Jour  de  Dieu!  vous  verrez.  -  Montfleury,  Dupe  de  soi-même,  il,  5. 

Mais  mon  bonheur  >oulut  qu'en  ce  mesmc  temps  deux  belles  levrettes  el  trois 
gros  mastins  de  basse-cour  arrivèrent,  et  coiffèrent  sans  marchander  le  gros  animal. 

Ara»pe  et  Simandre,  167a;  I,  p.  Go. 

Vous  marchandez  beaucoup  à  me  faire  ce  plaisir.  -  Sév.,  V,  p.  1 14. 

Marchander,  v.  act,,  traîner  en  longueur. 

H  n'est  pas  de  ces  médecins  qui  marchandent  les  maladies  :  c'est  un 
homme  expéditif,  qui  aime  à  dépêcher  les  malades.  -  Pourc,  I,  5. 

Si  vous  la  conduisez  aux  bains , 
Sans  la  marchander  davantage , 
Noyez-la  de  vos  propres  mains. 

CoTi.>,  Sonnet  à  il/"''  de  Longueville,  Œnvr.  ^al.,  i663,  p.  886-387. 
Reproduit  dans  les  Fem.  sav.,  III,  a. 

Marchandise  :  faire  métier  et  marchandise,  locution. 

♦  Voir  ci-dessous,  p.  72,  Métier-  et  marchandise  (Faire). 

Marché. 

G 5   Mais,  comme  si  cVn  eût  été  trop  bon  marché, 

Sur  nouveaux  Irais  mon  homme  à  moi  s'est  attache. 

Fâch.,  1,  1. 

Marché  :  courir  sur  le  jiarché  de  .  .  . ,  locution. 

Holà!  Charlotte,  ça  n'est  pas  bien  de  courir  sur  le  marché  des  autres. 

D.  Juan,  \{,  h. 

Apres  tous  ces  malheureux  escrivains  sont  veims  les  nouveaux  libertins  de  nostre 
siècle,  qui  ont  enchéry  sur  le  marché  de  (Cardan  et  de  Lucilio  (Vanini). 

Garasse,  Doclr.  car.,  iGa/i,  p.  885. 

Je  ne  fais  point  enchère  sur  eux,  et  ne  cours  point  sur  leur  marché. 

CuAPELAix,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  ai. 

Jo  nt'  cours  pas  ainsi  sur  le  marché  d'une  autre. 

ScARROi>,  Jodelet  duelliste,  III,  5. 
9  Tant  s'en  faut  que  jo  sols  fAché 
Qu'il  ait  couru  sur  mon  marché,.  .  . 
J'en  ay,  ma  foy,  l'àmc  ravie   -  Loukt,  Muzc  hislor.,  y3  jiuivirr  iG.")."). 

3. 
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Que  si  quelque  gros  débauché 
Venoit  courre  sur  le  marché, 
Ma  foy,  gare  ies  coups  de  gaule. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  m-k\  i658,  p.  35 1. 

Puis-je.  .  .  courir.  ,  .  sur  le  7narché  de  Danion? 

Du  Verdi ER,  Le  Flatteur,  111,  a. 

Marché  :  avoir  ron  marché  de  .  .  . ,  locution. 

i539  Eraste  naura  pas  si  bon  marché  de  nous.  -  Dép.  am.,  V,  3. 

Je  vous  laisse  à  penser  si  un  autre  que  lui  eût  eu  si  bon  marché  de  faire  un 
affront  à  un  tribun.  -  Malh.,  11,  p.  88. 

Qu'on  eût  eu  bon  marché  de  nous , 
Et  qu'il  y  faisoit  bon  pour  vous  ! 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  i7o5;  I,  p.  io8. 

i36  On  écrit  pour  choze  certaine 
Que  tous  auteurs  d'un  tel  péché 
N'en  auront  pas  meilleur  marché. 

LoRET,  Muzehistor.,  i3  novembre  i66o. 

Je  ne  désespère  pas  que  la  Cour  ne  songe  à  elle ,  quand  elle  verra  qu'elle  naura 
pas  meilleur  marché  de  Paris.  -  La  Rochef.,  111,  p.  ici. 

Ma  femme  ne  vient  point;  elle  se  trouve  bien, 
Et  son  honneur,  je  crois,  fait  bon  marché  du  mien. 

MoNTFLEL'RY,  FUlc  Capitaine,  III,  2. 

Tout  cela,  c'est  impiété,  dira-t-on  ;  c'est  neantraoins  de  quoy  il  s'agit  aujour- 
d'huy  avec  les  Sociniens  :  mais  laissons-les.  Le  Magistrat  n'aura  pas  meilleur  marché 
des  autres  Docteurs. 

BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-Zi",  1689-1Ô91  ;  VP,  S  97,  p.  760; 
-  Cf.  Id.,  Déf.  de  VHist.  des  Var.,  in-ia,  1691,  §  6a,  p.  206. 

Marcher  droit. 

*  Voir  t.  11,  p.  i3A  :  Droit,  directement. 

Marcher  sur  .  .  . ,  au 


Mon  Dieu,  Madame,  marchons  ià-dessus,  s'il  vous  plaît,  avec  beau- 
coup de  retenue  -  Comtesse  d'Escarb. ,  se.  1 ., 

Tous  vos  amis  avoient  la  complaisance  de  me  dire  que  j'avois  raison  de  vous  sou- 
haiter avec  ardeur  :  voilà  sur  quoi  je  marchois.  -  SÉv.,  III,  p.  336. 

Marcher  (Le),  infinitif  employé  comme  substaiitif;  la  marche. 

Ah!  Monsieur,  c'est  un  spectre  :  je  le  reconnois  au  marcher, 

D.  Juan,  V,  5. 
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Je  ne  sçay  si  ce  fut  le  marcher  dos  chevaux  qui,  par  le  hranslemenl,  esmul  mes 
senlimens.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 4;  II,  p.  906-907;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  865. 

Le  seoir  est  aussi  naturel  que  l'être  debout  ou  le  marcher.  -  Malh.,  II,  p.  5'io. 

\]n  rat  des  plus  petits  voyoit  un  éléphant 

Des  plus  fjros,  et  railloil  le  marcher  un  peu  lent 

De  la  héte  de  haut  parage.  -  La  Fom. ,  II,  p.  987  :  Fabl.,  Vlll,  i5. 

Mari. 

291   (C)cst  ma  femme,  et  je  suis  son  man.  —  Son  mari? 

—  Oui,  son  mari,  vous  dis-je,  et  mari  très-marri.  -  Sgan. ,  se.  9. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  67,  Man-t. 

Mariage,  dot. 

Vous  ne  m'abuserez  pas  ià-dessus,  non  plus  que  sur  les  délies  (|ue 
vous  avez  assignées  sur  le  mariage  de  ma  fille.  -  Pourc,  If ,  G. 

J'augmente  de  dix  mille  écus  le  mariage  de  ma  fille.  -  Ibid.,  Ilf,  7. 

Que  s'il  eust  esté  permis  de  toucher  au  mariage  de  ma  femme,  je  ne  dis  pas  que 
je  n'eusse  fait  quelque  chose  de  bon;  mais  on  eust  aussi  tost  pris  la  Lune  avec  les 
dents.  -  Chapelai>,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  Shh. 

Il  ne  falloit  point  mettre  en  leur  alliance  un  joueur,  qui  pouvoit  en  un  moment 
perdre  tout  le  mariage  de  leur  lille.  -  FuretiÈre,  Rom.  bourg.,  p.  191. 

Il  donne  deux  cent  mille  francs  à  sa  filie  :  c'est  un  grand  mariage  en  ce  temps-ci. 

SÉv.,  VII,  p.  947. 

Lucile  est  ma  nièce;  et  si  votre  fils  l'épouse,  je  lui  donnerai  un  wian'ag^e  dont 
vous  serez  content. 

Regnard  ,  Retour  imprévu ,  se.  9 3  ;  -  Cf.  Id.  ,  Divorce,  III ,  6  ;  -  Fol.  am.  ,1,7. 

Marionnettes. 

CG6   Et  parfois  Fagotin  et  les  marionnettes.  .  .  -  Tart.,  II,  3. 

Elle  alloil  avec  un  certain  bransle  qu'elle  donnoit  à  tout  son  corps,  comme  une 
marionnette.  -  Sorel,  Rerg.  extrav.,  1697,  p.  80. 

Il  pense  faire  des  crucifix,  il  ne  fera  que  des  marionnette». 

Ije  Courtisan  par/. ,  in-39,  i64o,  p.  'î5^i  :  /Vor.  et  »pnt. 

Le  bruit  des  penetrans  silîlels .  .  . 
Se  mosle  à  celuy  des  sauteurs. 
Et  des  tambourins  à  sonnettes 
Des  joueurs  de  marionnettes, 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

ScARHO>,  Œuvr.,  Pnrjs,  David,   1700;  I,  p.  33(). 

.  .  .  C'estoit  actejde  caillettes 
De  regarder  marionnettes, 
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Lorsque  le  temps  presse,  et  qu'il  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  io5; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  291,  et  II,  p.  11 3. 

Je  ne  voy  rien  que  joutes  et  qu'esbats, 
Que  jeux  d'enfants,  chocqs  de  marionnettes. 

Saint-Amant,  Ep.  héroï.-com.  au  duc  d'Orléans  estant  au  siège  de  Gravelines. 

95  Elle  mourut  vierge  et  pucelle. 
Car,  pour  aparier  icelle 
Dans  un  mariage  assorty. 
Il  ne  se  trouva  nui  party 
Que  Godenot  et  Jean-des- Vignes , 
Deux  marionnettes  insignes.  -  Loret,  Muze  histor.,  i5  février  i653. 

299  II  est  vray  qu'on  ne  dansa  pas 
La  pavane  ny  les  cinq-pas , .  . . 
Mais  ouy  bien  les  marionnettes.  -  Id. ,  ibid..,  28  janvier  i655. 

...  Trois  beaux  enfants  aussy, 

Dudit  Raisin  le  cher  soucy, 

Qui  dansoient  avec  castagnettes. 

Bien  mieux  que  des  marionnettes , 

Eux  êtans  presque  aussi  petits.  -  Id.,  ibid.,  1  5  mars  1669. 
Je  me  suis  arresté  à  voir  de  petites  demoiselles  pas  plus  hautes  que  cela  (dit  le 
laquais  en  montrant  la  hauteur  de  son  coude  ) ,  que  tout  le  monde  regardoit  au  bout 
du  Pont-Neuf,  qui  se  battoient.  Or,  ce  beau  spectacle  étoit  qu'il  avoit  veu  la  monstre 
de  marionnettes ,  qu'il  croyoit  ingenuement  estre  de  chair  et  d'os  et  animées. 

Fdretière,  Rotn.  bourg.,  p.  117. 

En  de  certains  moments,  l'esprit  le  plus  parfait. 
Peut  aimer,  sans  rougir,  jusqu'aux  marionnettes. 

Perrault,  Contes;  à  M""*  de  C. .  . ,  Dédicace  de  Peau  d'âne. 

Vous  m'avez  promis  pour  ce  soir  à  une  belle,  comme  on  promet  les  marionnettes. 

Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  199. 

Les  autheurs  de  romans  disposent  tout  cela  comme  ils  veulent,  et  font  de  leurs 
personnages  comme  les  baleleux  de  leurs  marionnettes,  qu'ils  tiennent  par  un  fil 
derrière  la  toile.  -  Sorel,  Connoiss.  des  bons  livr.,  1671,  p.  117. 

Son  double  bidet  le  jetta  fort  à  propos  dans  le  trou  d'un  vieux  chesne,  où  il 
n'eut  pas  plûtost  la  moitié  du  corps,  qu'il  y  cacha  le  reste,  passant  la  teste  de 
temps  en  temps  pour  voir  ce  que  devenoit  la  chasse,  et  se  recachant  comme  le  Go- 
denot des  Marionnettes.  -  Araspe  et  Simandre,  1672;  l,  p.  5/i-55. 

Ah!  Madame,  il  est  bon!  Quoi!  des  marionnettes! 
Ce  Pantalon  est  bon ,  avecque  ses  sonnettes. 

Poisson,  Après-soupé  des  auberges,  se.  9. 

Pendant  que  le  mari  fait  cette  marionnette  de  guerre  au  dehors,  la  femme  est 
aux  prises  avec  Monsieur  de  Marseille.  -  SÉv.,  III,  p.  286. 

Nous  avons  gagné  notre  petit  procès  Ventadour;  nous  en  avons  fait  les  marion- 
nettes d'un  grand,  car  nous  avons  sollicité.  -  Id. ,  III,  p.  5o9-5io. 

La  machine  (à  l'Opéra)  n'est  qu'un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne  convient 
qu'aux  marionnettes.  -  La  Bruy.,  I,  p.  i3/i. 

*  Le  plus  ancien  glossaire  où  nous  ayons  rencontré  le  mot  marionnette,  v marionnette  de 
basleleurn,  est  le  Diction,  de  Rimes  de  1596,  puis  Gotgrave  en  1611,  Duez  en  1671,  et 
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enfin  Riclielet,  Furotièro,  etc.  Les  Datelin  qui,  de  père  en  fils,  nioulr«'renl  les  marion- 
nette» pendant  trois  générations  sous  le  nom  de  Brioché,  donnaient  leur  spectacle  au  bout 
du  Pont-Neuf,  sous  Tarcade  qui  avait  remplacé  le  Chàleau-Gaillard,  au  point  où  commence 
la  rue  Dauphine.  (Notes  sur  Paris  ridicule,  par  le  S'  de  B.)  Brioché  avait  un  singr  qu'il 
nommait  Fagotin,  mais  que  le  peuple  nommait  Fanchon.  Une  rarissime  plaquette  du 
temps  le  montre  aux  prises  avec  Cyrano  de  Bergerac.  Brioché,  voyageant  en  Suisse  avec 
ses  manonnettes ,  faillit  être  brûlé  vif  comme  sorcier. 

Une  ordonnance  de  police  du  3o  mars  i635,  conservée  par  Delamarre,  fait  défense 
-à  tous  vendeurs  de  Ihériaque,  arracheurs  de  dents,  joueurs  de  tourniquets,  marionnettes 
I  chanteurs  de  chansons,  de  s'arrester  en  aucun  lieu  et  faire  assenihlée  du  peupler). 

Dans  VOi-ainon  funèbre  supposée  de  Molière,  prononcée  par  un  bel  esprit  dans  une 
.issemblée,  on  lit  :  ffParoissez,  Momus;  paroissez,  Molière,  et  satisfaites  la  curiosité  de 
l'assemblée.  {Deux  marionnettes  paraissent  aux  deux  coins  de  la  chaise.)  n  -  Dkvisk,  Merc. 
gai.,  1673. 

Marmotter,   bredouiHer   des    paroles   confuses,    comme   un 
marmot. 

5   Que  mannottez-\ QHS  là,  petite  impertinente?  —  Sgan.,  se.  1. 

Les  mangeuses  de  patenôtres ... 
Endurent  là  pour  tout  supplice 
D'estre  sans  cesse  à  marmotter 
Sans  qu'aucun  les  puisse  noter. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  iG3. 

57   Et  marmolons  je  ne  sçay  quoy 

Du  ravissant  balet  du  Roy.  -  Loret,  Muze  histor.,  20  janvier  1G57. 

Le  pauvre  Mathieu .  .  . 

Au  coin  du  feu  blàmoit  les  autres 

Et  marmottoit  ses  patenôtres.  -  Richrr,  Ovide  bouffon,  1663  ,  p.  5a a. 

39   II  nuirmotte  toujours  certaines  patenôtres.  -  Rac,  Plaid.,  I,  i. 

Hier  je  vous  ouis,  m'est  avis,  marmotter, 

Mo>TFLELRY,  Ambigu  com. ,  3'  interm.,  se.  6;  -  Cf.  \B.,ibid., 
i"  interm.,  se.  6,  et  Fille  capitaine,  V,  h. 

Quand  je  lui  demande  ce  qu'il  marmotte.  .  .  -  Sév.,  IX,  p.  i^o. 

Marmouset. 

268  Faut-il  qu'un  marmouset,  un  maudit  étourneau.  .  .? 

Sgan.,  se.  9. 

Leurs  meubles  des  champs  estoient  pareils  :  une  grosse  couche  figurée  d'histoires 
en  bosses,  un  gros  ban,  un  l)un"et  remply  de  marmousets. 

La  Chasse  au  vieil  Crngnard  de  Vantiquilt' ,  16a a  : 
Chap.  du  bastiment  et  du  plaisir  des  champs. 

Je  leur  feray  croquer  le  marmouset  comme  il  faut. 

Comtp  i)K  Cramol,  (Awiàl.  dvs  l*rov. 
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En  allongeant  le  cou,  comme  ces  marmousets  dont  la  tète  ne  tient  point  au  corps, 
et  qu'on  élève  tant  que  l'on  veut  avec  un  petit  haston,  il  regarda. 

SoREL,  Franeion,  liv.  I. 

Il  me  semble  avoir  veu  son  visage  au  bout  du  manche  d'une  basse  de  violon ,  et 
qu'il  servoit  là  d'un  digne  marmouset.  -  Id,,  Polyandre,  i6/J8;  I,  p.  /i33. 

Dames  adorables  ou  non, 
Visibles  Déitez  ou  franches  marmousettes , .  .  . 
Accourez  au  Marais  vous  donner  au  cœur  joye. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  25^-a55  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
1,  p.  338,  et  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  38,  35A ,  et  II,  p.  236. 

Panthéon,  jadis  l'habitacle 

De  tous  les  marmousets  sacrez , .  .  . 

Faut-ii  tant  faire  l'entendu? 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  397. 

Sauve-toy  dans  le  Panthéon  : 
Dans  ce  temple  superbe  et  riche, 
Muze ,  tu  dois  avoir  ta  niche , 
Et  ton  image  est  en  ces  lieux 
Parmy  les  marmousets  des  Dieux. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  in-^",  16/19,  p.  ':î96. 

.    Ce  petit  marmouzet  volage  (l'amour) 
Qui  fait  par  tout  tant  de  ravage, 
A  résolu  de  se  vanger.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  in-4°,  1608,  p.  206. 

A 6  Deux  marmouzets  de  pain  d'epice. 

LoRET,  Muzehistor.,  20  janvier  166/i. 

Marmouzets  autrefois  sacrez. 

Dieux  de  tant  de  sots  rêverez. 

Soufflez  au  eu  de  ma  nacelle.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  1. 

Quoy  donc!  ce  marmouset. 

Avec  son  beau  langage  et  son  ton  de  fausset. 

Avec  son  poil  blondin  transplanté  sur  la  tête, 

Vous  plairoit  pour  époux?  -  Montfleury,  Fem.juge  et  partie,  II,  5. 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos ...  ;  si  cet  homme  avoit  la  vue 
assez  subtile  pour  vous  découvrir .  .  .  avec  vos  armes .  . . ,  que  croyez-vous  qu'il 
penseroit  de  petits  marmousets  ainsi  équipés?  -  La  Bruy.,  II,  p.  i3i. 

*  D'après  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  le  sens  du  mot  marmouset  est  assez 
difficile  à  préciser;  il  semble  même  qu'il  ait  eu  plusieurs  significations.  Quel  sens  lui 
donner,  dans  la  citation  tirée  du  Vieil  Grognard  de  l'antiquité?  Ailleurs,  il  veut  dire 
marmot  ;  ailleurs ,  sculpture  d'un  masque  quelconque ,  ornement  d'un  manche  de  basse  de 
violon;  ailleurs,  marionnette. 

La  plus  ancienne  définition  donnée  par  les  dictionnaires  se  trouve  dans  Palsgrave 
(  p.  2/i3)  :  Marmoset  a  beest,  marmoset.  Or,  beest,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Palsgrave, 
signifie,  d'après  Cotgrave,  «le  premier  lait  de  la  mèrew. 

1 533.  «Marmouset,  statuunculœ.  .  .,  petites  statuettes  de  marbre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière, ainsi  nommées  peut-être  de  marmore  (marbre)  :  parce  que,  dans  les  maisons  des 
grands,  elles  sont  sculptées  en  marbre.»  -  Car.  Bovilli  (Ch.  de  Bovelles),  De  origine 
dictionum  gallicarum,  à  la  suite  du  Traité  de  Vitiis  vulgarium  linguarum,  Paris,  Rob. 
Estienne,  i533. 

1539  ^t  15/19.  R^^-  Fstienne,   1673,   1618  et  1626,  Nicot  :  «Marmouset,  faict  en 
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façon  d'une  mamelle  en  une  fontaine,  par  lequel  IVaue  sort,  maston;  mannouêclz  telz 
qu'on  voit  es  fontaines  jectant  l'eaue,  personœ  (  masques),  n 

i565.  V Marmouset,  de  fiopfiâ),  comme  il  semble  :  sinon  que  de  viannot  (venant  de 
fzopfiôj)  ait  esté  dérivé  marmouset. n  -  H.  Estienne,  Confonn.  du  lang.  franc,  avec  le  grec, 
•'(lit.  Feu{jère,  p.  ai  A. 

1576.  Dans  son  Anti-Machiavel,  cité  par  Le  Duchat  dans  son  édition  du  Diction,  étymol. 
do  Ménage,  Innocent  Gentillet,  maxime  9 ,  p.  ia5,  s'exprime  ainsi  :  aVenons  maintenant 
aux  mannosels.  Marmoset,  selon  le  lan{ja(je  de  nos  anciens  François,  vaut  autant  à  dire 
que  rapporteur  qui  va  souillant  à  roroille  du  Prince  des  paroles  qui  sont  fausses,  ou  qui  ne 
(îeussent  point  être  redites  ou  rapportées.  Et  me  semble  que  ce  nom  de  marmoset  est  fort 
propre  à  telles  /jens,  et  qu'il  mérite  bien  d'être  rappelé  en  usage,  et  croy  qu'il  rst  tiré  de 
ce  que  lelles  gens  vont  marmottant  à  l'oreille  du  Prince  en  secret  leurs  propos  adulaloires, 
lesquels  ils  n'oseroyent  dire  haut  et  clair  en  la  présence  de  celuy  duquel  il  détractent  et 
mesdisent.» 

1606.  Hier.  Victor  :  r^ Marmouset  ogni  figura  0  satiri  in  architettura.  » 

1611,  i63-î ,  i65o.  Cotgrave  :  ^Marmouset,  the  cocke  of  a  cesterne  or  fountaine,  made 
like  a  wooman's  dug;  any  anticke  image,  from  wliose  teats  water  trilletli;  any  puppet,  or 
anticke;  any  such  oolish,  or  fodde  représentation;  also,  tlie  minion,  favorite  or  llatterer 
of  a  Prince  ;  as  in  marmoset.  d 

«Marmoset,  as  marmouset;  also  a  lewd  flatterer,  or  vicious  fellow;  especially,  the  base 
flatterer  of  a  prince,  who  to  feed  bis  masters  humour,  applauds  and  imitâtes  bis  foulest 
vices.  Tî 

i6-J0,  i636.  Monet  :  «Maiinouset,  bouche  de  satyre  ou  d'autre  tel  persoimage,  dé- 
gorgeant l'eau  d'une  fontaine.  —  Visage  de  satyre  et  de  telle  autre  menue  taille  de  per- 
sonne ,  issant  d'une  muraille ,  colonne  ou  pilier.  » 

La  définition  de  Monet  abandonne  une  partie  de  celle  de  Cotgrave,  celle  qui  faisait  du 
marmouset,  d'accord  avec  (îentlllet,  Ragueneau,  et  plus  tard  Borel  (i655),  un  mignon  du 
Prince.  Monet  est  répété  ou  à  peu  près  par  tous  les  lexiques  postérieurs. 

Enfin,  en  1680,  Richelet  donne  l'article  suivant,  dont  les  dernières  lignes  se  réfèrent 
précisément  à  notre  citation  de  Molière  : 

rr Marmouset,  sorte  de  petite  figure  grotesque  et  mal  faite,  qui  a  quelque  air  d'homme 
(tu  de  femme.  Figure  ridicule  ou  mal  faite.  —  Marmouset,  sorte  de  figure  haut(^  d'un  pied, 
(jiii  a  l'air  d'une  personne,  qui  est  de  bois,  et  qui  est  à  chaque  bout  du  barreau  de  la 
grandVhambre  du  Palais  de  Paris.  Voy.  là-dessus,  dans  les  Poésies  des  I\ccnnh  de  Sercy, 
une  satire  qui  porte  pour  titre  :  «  Dialogue  d'un  Avocat  avec  le  marmouset  du  Barreau  de 
ffla  grand'chambre.»  —  Marmouset,  laid,  sot  et  mal  fait.r»  —  Suit  l'exemple  tiré  de  Molièn». 

Marotte. 

io3   Une  femme  stupide  est  donc  votre  marotte?  —  Ec.  des  Fein.y  T,  1 . 

Si  tous  les  fols  portoient  marotte,  on  ne  sçail  de  quel  bois  on  se  chaufferoif. 

G.  BoDCHET,  Serées,  édit.  Royl)et,  V,  p.  h^. 

Foy  d'homme  de  bien,  dites-moy  la  vérité,  car  vous  bailleray  de  la  marotte. 

Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  197  :  Coq  à  l'asne  de  Grattelard. 

Le  sçavoir  en  quelque  main  est  un  sceptre,  en  quehjue  autre  une  marotte. 

Le  Courtisan  par/.,  in-3a,  i6/»o,  p.  a/ia  :  Prov.  et  sent. 


42  MAROTTE 

Le  pauvre  homme  a  esté  six  mois  foi ,  et  sa  principale  marotte  est  de  croire  qu'il 
est  marie. 

D'OiJViLLE,  Contes,  iQhh,  édit.  Jouaust,  II,  p.  25o;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  o,A3. 

Il  devroit  cacher  à  nos  yeux 
La  niarote  qu'il  a  trouvée 
Parmy  le  hien  de  ses  ayeux.  .  . 

Maynard,  Œiivr.,  in-/»",  i()/»6,  p.  fig. 

Un  esprit,  un  lut,  une  voix 

Desarçonneroient  Aristote , 

Et  cette  dance  que  tu  vois 

Luy  feroit  porter  la  marote.  -  Scudéry,  Poés.  div.,  in-A",  iG/ig,  p.  n86. 

Il  menoit  le  grand  Dieu  qui  hrûle 
Les  cœurs  sans  fagot  ny  cotrait, 
Et  qui  n'a  qu'à  piquer  d'un  trait 
Pour  faire  porter  la  marotte 
Au  plus  raisonnahle  Aristote. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  78. 

. . .  Autrement,  d'une  marotte 

Il  veut  que  vous  soyez  coiffé.  -  Id.  ,  ihid.;  I,  p.  807. 

L'impertinente  créature 
Qui,  sans  me  voir  lit  mes  écrits, 
M'estime  de  tous  les  esprits 
Que  l'on  a  coiffez  de  marotte 
La  personne  la  plus  falotte. 

Id.,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  906. 

La  marotte  en  tête , 

Je  veux,  comme  l'on  dit,  remonter  sur  ma  hête, 
Dulotizer  en  diable,  et,  d'un  ton  libre  et  gay. 
Tout  cygne  que  je  suis,  faire  le  papegay. 

Sai^t-Amant,  Œuvr.,  hibl.  elzév. ,  I,  p.  3a 5. 

J'excuse  leur  fohe;  chacun  a  sa  marotte,  ne  fût-ce  que  moy. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  3Co. 

Chantons  donc  sur  la  mesme  note , 

Que  nous  ne  serons  point  jaloux. 

Puisque  chacun  a  sa  marotte.  -  Poisson,  Foux  divert.,  se.  dern. 

Alphonse  de  la  Rote? 

Homme  ne  mérita  jamais  mieux  la  marote.  .  . 

Le  Boulanger  de  Ghalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  III,  9. 

*  Cotgrave  traduit  marotte  par  sceptre  de  prince,  et  par  bâton  de  fou,  fait  à  l'imitation 
d'un  sceptre  princier.  L'article  de  Furetière  sur  ce  mot  est  intéressant  : 

V Marotte,  ce  que  les  fous  portent  à  la  main  pour  les  faire  reconnoistre.  C'est  un  bas- 
ton  au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  figure  ridicule  en  forme  de  marionette ,  coiffée  d'un 
bonnet  de  différentes  couleurs.  57 

Ce  bonnet,  puisqu'on  dit  recoiffé  d'une  marotte j^ ,  était  pris  pour  la  marotte  elle-même 
qui  en  empruntait  le  nom. 

Au  figuré,  avoir  une  marotte,  c'est  avoir  une  idée  fixe,  une  passion  vive,  une  sorte  de 
monomanie  qui  tient  de  la  folie. 
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Maroufle,  maraud. 

/ii5   Vous  apprendrez,  maroujlc,  l\  riro  à  nos  (l(i|)ons.  -  Sgan.,  se.  17. 
Peste  soit  du  maroujle  qui  s'éloigne  de  moi!  —  G.  Dand.^  IIF,  h. 

Pour  les  authcurs  pleins  de  vie,  ce  sont,  à  leur  advis.  des  mavnujlen,  qui  ue 
méritent  pas  de  vivre.  -  Garassb,  Doctr.  car.,  i6:î/i,  p.  6a. 

Le  maroujle  d'Iiôte,  voyant  cela,  voulut  rire. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  lOSn;  111,  p.  .hi^(}. 

Je  marche  sur  pieds  empruntez  ; 
Ceux  dont  mes  membres  sont  portez 
Sont  à  deux  puissants  porte-chaises , 
Que  je  loue  presque  un  ocu. 
Ha  que  les  maroiifles  sont  aises , 
Au  prix  de  moy  qui  suis  toujours  dessus  le  eu  ! 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  39^1; 
-  Cf.  Id.,  VirfT.  trav.,  1705:  I,  p.  i36. 

Mais  il  m'en  avoil  bien  averti,  le  maroujle! 

Tb.  Corn.,  Feint  A»trol.,  V,  7;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  V,  ti. 

Au  cœur  d'Athamas  le  maroujle, 

Elle  fit  glisser  un  lutin 

Qui  le  pût  mettre  en  avertin.  -  Richer,  Ovide  houjfon,  166a,  p.  /iGT). 

La  peste  soit  du  maroujle!  -  Baron,  Hom.  à  h. fort.,  I,  19. 

Nous  parler  de  la  sorte  !  Apprenez  à  connoître 

Un  bourguemestre  ici  ;  sachez  qu'il  est  le  maître .  .  . 

Voyez ,  Madame ,  et  puis ...  —  Taisez-vous ,  gros  maroujle  ! .  . . 

—  Vous  m'appelez  maroujle,  insolent! 

Poisson,  La  Hollande  malade,  se.  8;  -  Cf.  Id. ,  Les  Fem.  coq.,  I,  7. 

Que  diantre  voulez-vous?  —  Parleras-tu,  ïnarou^.  -  Regnard,  Vendanges,  se.  1  h. 

Comment ,  traître ,  tu  m'oses  à  moy  parler  de  cette  manière  !  —  Eh  I  ne  vous 
nichez  pas.  —  Laissez,  laissez;  je  suis  un  emporté,  maroujle?  —  Ouy,  assurément. 
—  Comment,  bélître,  encore!  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696;  I,  /i. 

*  Voir  t.  II,  au  mot  Gloseï',  une  citation  de  Le  Boulanger  de  Chalussay. 

Marque,  terme  de  chasse. 

^96  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête, 

Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  tête.  -  Fâch.,  II,  G. 

*  Le  nom  de  marque  est  réservé  aux  trois  espèces  de  cors  (andouillers,  cors  ou  clicvil- 
lures,  espois)  qui,  à  mesure  que  le  cerf  prend  de  l'âge,  se  détachent  de  la  tige  prin- 
cipale de  la  corne ,  ou  perche. 

ffFaut  noter  qu'ils  (les  cerfs)  ne  portent  leurs  premières  testes,  que  nous  appelons  les 
dagues,  sinon  à  leur  deuxième  an.  À  leur  tiers  an,  ils  doivent  porter  quatre,  six  ou  huit 
cornettes.  A  leur  quart  an,  ils  en  portent  huit  ou  dix.  A  leur  cinquiesme  an,  ils  en  portent 
dix  ou  douze.  A  leur  sixiesme  an,  ils  en  portent  douze,  quatorze  ou  seize.  Et  au  scpUesmc 
an,  leurs  testes  sont  marquées  et  semées  de  tout  ce  qu'elles  porteront  jamais.»  -  Jacq. 
DU  FouiLLOux,  Vénerie,  chap.  xxi. 

Un  cerf  à  sa  seconde  tète  est  donc  un  cerf  de  trois  ans,  et  on  le  reconnaît  à  ses 
marques,  au  nombre  de  cornettes,  quatre,  six,  ou  huit,  dont  sa  tète  est  marquée. 
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Marquer,  indiquer,  designer. 

A 5 6  Mais  lorsque  de  ta  part  j\ii  marqué  l'ambassade, 

Il  est  resté  d'abord  et  muet  et  confus.  -  Ec.  des  Mar.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  :  lorsque  j'ai  dit  que  l'ambassade  venoit  de  sa  part.  Ellipse  un  peu  forte. 

.  .  .  L'époux  digne  et  fortuné  que  les  Dieux  lui  marquent  pour  vous. 

Am.  magnif.,  V,  i. 

Je  les  attendois.  .  .  au  lieu  qu'ils  m'avoient  tnarqué.  -  La  Rochef.,  II,  p.  ii5. 
1  iA6  Je  lui  marque  le  cœur  où  sa  main  doit  frapper.  -  Rac,  Miihr.,  IV,  i. 

Deux  prophéties  marquoient  aux  Juifs  le  temps  du  Christ,  celle  de  Jacob  et  celle 
de  Daniel.  Elles  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  royaume  de  Juda  au  temps  que 
le  Christ  viendroit.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  m-li°,  i68i,  p.  3Ao. 

M.  Claude.  .  .  ne  peut.  .  .  marquer  une  seule  Eglise  vraiment  Chrestienne  fondée 
comme  les  Eglises  de  la  nouvelle  Réforme. 

Id.  ,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  356  :  Réjlex. 

Le  P.  Bouhours  reproche  au  s'  de  Marcilly  la  répétition  fréquente  des  mots  simples  et 
communs,  comme  contraire  rrà  l'exactitude  du  style».  Le  premier  mot  dont  il  cite  l'emploi 
abusif  est  le  mot  marquer.  -  Bouhours,  Doutes  sur  la  langue,  167A,  p.  a36-935. 

Marquer  par  derrière. 

459   C'est  moi  qui  suis  Sosie, 

k6^  Et  jadis  en  public  fus  marqué  par  derrière, 

Pour  être  trop  homme  de  bien.  -  Amph.,  1,2. 

*  La  marque  ou  flétrissure  se  faisait  avec  un  fer  chaud ,  sur  lequel  étaient  gravées  soit 
une  fleur  de  lys,  soit  les  trois  lettres  G.  A.  L.  (galères),  soit  un  V  (vol).  Cette  marque 
s'appliquait  autrefois  sur  le  visage,  ou  au  front.  Plus  tard,  par  respect  pour  l'image  de 
Dieu,  et  pour  permettre  au  condamné  libéré  de  trouver  un  emploi,  ffon  se  contente  de 
l'appliquer  sur  les  épaules  mises  à  nu ,  et  dont  on  amortit  auparavant  la  chair,  pour  que 
les  trous  que  laisse  le  fer  chaud  se  remplissant  de  sang  meurtri,  laissent  des  traces  qui 
ne  s'effacent  jamais».  -  Muyard  de  Vouglans,  Loix  crhnin.  de  France,  in-fol.,  1780,  liv.  Il, 
titre  ii,  8  3. 

Marquis,  type  de  théâtre. 

Vous,  prenez  garde  à  bien  représenter  avec  moi  votre  rôle  de  marquis. 
—  Toujours  des  marquis!  —  Oui,  toujours  des  marquis.  Que  diable 
voulez-vous  qu'on  prenne  pour  un  caractère  agréable  de  théâtre?  Le 
marquis  aujourd'hui  est  le  plaisant  de  la  Comédie;  et,  comme  dans 
toutes  les  comédies  anciennes,  on  voit  toujours  un  valet  bouffon  qui 
fait  rire  les  auditeurs,  de  même,  dans  toutes  nos  pièces  de  maintenant, 
il  faut  toujours  un  marquis  ridicule  qui  fasse  rire  la  compagnie. 

Imp.  de  Vers.,  se.  1. 
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Enfin,  il  se  tint  à  la  fille  d'un  marquis  de  je  ne  sçay  quel  marquisat,  car  c'est  la 
chose  du  monde  dont  je  voudrois  le  moins  jurer,  en  un  temps  où  chacun  se  mar- 
quise de  soy-mesme,  je  veux  dire  de  son  chef. 

ScARROM,  Bom.  com.y  Paris,  David,  1706,  p.  5/j. 

H  falloil  que  ce  fust  un  homme  bien  misérable,  puisqu'il  ne  pouvoit  vivre  sans 
escorniflcr.  .  .  —  Ce  ne  seroit  pas  une  bonne  conséquence,  dit  Charroselles,  car  il  y  a 
bien  des  marquis  et  des  gens  accommodez  qui  ne  se  font  point  de  scrupule  d'estre 
escornifleurs  habituez  à  certaines  bonnes  tables.  -  1d.,  ibid. ,  p.  3io. 

Qu'il  est  heureux,  ce  brave  comte. 
Avec  cette  jeune  beauté. 
Qui  passe,  en  bonne  vérité. 
Celle  qui  fut  ma7'quise  d'Amathonte. 

Id.,  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  997;  -Cf.  Id., 
Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  1 08. 

Monsieur,  c'est  une  gueuse , 

Qui  gagne  ses  habits  au  métier  de  coureuse, 

Et  qui,  poussant  le  leurre  autant  qu'elle  pourra. 

Se  titrera  marquise,  et  vous  attrapera.  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  1,  1. 

Ne  suis-je  pas  marquis?  —  On  t'y  donne,  en  effet. 

Le  ridicule  nom  du  marquis  Jodelet.  -  Id.  ,  Geôlier  de  soi-même,  I,  5. 

Tu  veux  donc  faire  prendre  un  air  modeste  et  sage 
Aux  gens  de  ma  volée,  aux  marquis  de  mon  âge? 
Va ,  tu  sais  peu  le  monde  et  la  Cour,  si  tu  crois 
Qu'on  puisse  être  marquis,  jeune  et  sage  à  la  fois. 

QuiNAULT,  Mèi-e  coquette,  I,  3;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  III,  3. 

C'est  pou  de  dire  marquis,  si  on  n'adjouste  de  quarante,  cinquante,  ou  de 
soixante  mille  livres  de  rente;  car  il  y  en  a  tant  d'inconnus  et  de  la  nouvelle  fa- 
brique, qu'on  n'en  fera  plus  de  cas,  s'ils  ne  font  porter  à  leur  marquisat  le  nom 
de  leur  revenu ,  comme  Ht  autrefois  celuy  qui  se  faisoit  nommer  seigneur  de  dix-sept 
cent  mille  escus  de  rente.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  bibl.  eizév. ,  p.  58. 

Ne  seroit-ce  pas  une  chose  bien  divertissante  de  voir  le  Marquis  donner  mille 
louanges  à  «Tarte  à  la  crème w  (de  VEc.  des  Fem.)'?.  .  .  —  Ce  que  vous  me  dites 
me  surprend,  et  le  Marquis  de  la  Critique,  que  j'avois  jusques  icy  pris  pour  un 
ridicule,  me  paroist  raisonnable;  et  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  fait  paroistro  plus 
d'esprit  en  blasmant  «Tarte  à  la  crémen  qu'en  le  louant...  —  Il  (Éloiiiire- 
Molière). .  .  ne  mettra  jamais  sa  perruque  sans  se  ressouvenir  qu'il  ne  fait  pas 
bon  jouer  les  Princes,  et  qu'ils  ne  sont  pas  si  insensibles  que  les  Marquis  Tur- 
lupins.  -Zélinde,  i663,  se.  8. 

Qui  croyez-vous  avoir  épousé ,  s'il  vous  plaît. 

—  Comment,  qui  je  crois?  —  Oui,  qui  croyez-vous  que  c'est? 

—  Un  gentilhomme.  —  Eh!  oui,  le  premier  de  sa  race. 
Et  marquis.  —  Marquis?  oui,  marquis  de  la  besace. 

MoNTFLEL'Ri,  Dupe  dc  toi-méme ,  V,  5. 

Puisqu'il  a  tant  de  bien ,  il  est  noble  de  reste. 
Combien  de  soy-disans  chevaliers  et  marquis 
Se  targuent  sottement  de  sagesse  à  Paris, 
Dont,  en  s'emmarquisant,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  titre  une  grande  richesse  1 
Sans  cela ,  leur  naissance  est  basse  et  sans  éclat , 
Et  leur  bien,  en  un  mot,  fait  tout  leur  marquisat. 

Haltbrocue,  Le  Deuil,  se.  U. 
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Il  est  cent  faux  marquis  contre  un  demi  faux  comte. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  V,  3. 

Je  trouve  qu'il  (Molière)  a  fait  honneur  aux  Comédiens,  et  qu'il  les  a  rendus 
compagnons  des  Marquis  en  les  jouant  ensemble  (dans  V Impromptu  de  Versailles). 
De  Villiers,  La  Vengeance  des  Marquis,  se.  2  ;  -  Cf.  Id. ,  Les  Costeaux 
ou  les  Marquis  friands ,  se.  7. 

Enfin,  Mademoiselle,  les  marquis  vous  ont  plu  davantage  que  la  Comédie?  — 
Je  trouve  qu'ils  sont  bien  faits  et  bien  aimables,  et  ce  qui  me  les  fait  estimer,  c^est 
qu'ils  ont  l'humeur  bien  douce ,  puisqu'ils  souffrent  que  l'on  se  moque  d'eux. 

Id.,  ibid. ,  se.  3. 

Il  (Molière)  contrefaisoit  d'abord  les  marquis  avec  le  masque  de  Mascarille;  il 
n'osoit  les  jouer  autrement;  mais  à  la  fin  il  nous  a  fait  voir  qu'il  avoit  le  visage  assez 
plaisant  pour  représenter  sans  masque  un  personnage  ridicule.  -  Id.  ,  ihid.,  se.  7. 

Combien  a-t-il  (  Molière  )  redressé  de  marquis  à  gros  dos  ! 

Devisé,  Or.fun.  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  34. 

Ah  !  je  t'aurois  fait  cul  de  jatte , 
Fripon ,  marquis  du  Port-au-foin  ; 
Tu  ne  le  porteras  pas  loin. 

Poisson,  Mégère  amoureuse,  acte  II,  à  la  dern.  scène  du  Poète  Basque. 

Je  suis  en  pourparler  avec  un  marquis  de  nos  cantons  qui  s'en  va  à  l'armée  ;  et , 
comme  il  a  besoin  d'argent ,  il  veut  me  vendre  sa  charge  de  marquis.  —  ...  En 
achetant  une  charge  de  marquis ,  n'oubUez  pas ...  de  vous  donner  les  airs  dé- 
hanchez de  ces  messieurs-là.  -  Regnard,  Coquette,  II,  h. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  cet  idiot  de  bailli ,  qui  va  se  faire  marquis  !  —  Pour  m'essayer, 
le  premier  marquis  qui  me  tombera  sous  la  patte,  je  veux  le  faire  procureur  fiscal. 

Id.,  ibid.,  II,  5. 

Arlequin,  en  marquis,  entre  en  chantant  et  en  dansant,  se  donnant  des  airs  dcî 
marquis  ridicule ,  peignant  sa  perruque .  .  . 

—  Eh  !  bien ,  morbleu ,  Mademoiselle ,  ne  vous  avois-je  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  guèrcs 
de  marquis  plus  ridicule  que  moi?  —  A  vous  parler  sincèrement,  pour  un  marquis 
de  nouvelle  impression,  vous  ne  jouez  pas  mal  votre  rôle.  -  Id. ,  ibid.,  III,  3. 

Tu  dois  être  content  de  toi  par  tout  pays  : 
On  le  seroit  à  moins.  Allons,  saute,  marquis! .  .  . 
Que  te  manque-t-il  donc?  Allons,  saute,  marquis! .  .  . 
Que  ton  sort  est  heureux!  Allons,  saute,  marquis! .  .  . 
—  Hé  quoi  !  Monsieur,  vous  sautez  de  la  sorte  ? 

Id.,  Joueur,  IV,  10;  -  Cf.  IV,  1 1,  12 ,  et  V,  h  (fin). 

Un  marquis  de  hasard ,  fait  par  le  lansquenet , 

Fort  brave,  à  ce  qu'il  dit,  intrigant,  plein  d'affaires,.  .  . 

Qui  gagne  au  jeu  beaucoup,  et  qui,  dit-on,  jadis, 

Etoit  valet  de  chambre  avant  d'être  marquis.  -  Id.  ,  ibid.  ,1,6. 

*  cf  J'ay  trouvé  depuis  mon  retour  une  foule  de  comtes  et  de  marquis  de  noms  obscurs 
et  inconnus,  qui  me  feroit  croire  qu'il  en  est  venu  une  recrue  d'Italie  oii  tout  le  monde 
porte  ces  titres,  si  je  n'apprenois  que  la  mode  en  est  présentement  si  grande  en  France, 
et  qu'il  s'en  fait  tous  les  jours  avec  tant  de  licence  et  si  peu  de  retenue ,  que  les  uns  sont 
à  peine  gentilshommes  et  les  autres  ne  le  sont  pas . . .  Ces  titres  ont  cela  de  commode 
qu'ils  ne  donnent  en  France  ny  rang,  ny  crédit,  et  n'obligent  pas  un  gentilhomme  à  céder 
en  rien  à  ces  marquis  et  à  ces  comtes  imaginaires.»  -  De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1 692 , 
p.  129-133.  (Suit  l'histoire  d'un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé  Simon;  le  fils 
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se  canonisa,  en  se  faisant  appeler  Monsieur  de  Saint-Simon,  puis  «il  sUnvestit  iuy-mesrae 
(lu  titre  de  marquis  de  Saint-Simon n.) 

On  était  murquis  soit  par  hérilajje,  soit  par  acquêt.  Ainsi  le  comte  de  Gensac  était 
père  du  marquis  de  Gensac,  lequel  avait  pu  faire  éri^jer  sa  terre  en  marquisat  parce  qu'elle 
était  composée  de  trois  baronnies  et  de  six  châtellenies  unies  et  tenues  du  Roi  par  un  seul 
hommage.  La  terre  érigée  en  marquisat  aurait  pu  être  acquise  par  un  roturier;  mais,  en 
France,  si,  dans  certaines  provinces,  le  ventre  anoblit,  la  terre  n'anoblit  pas,  et  le  ro- 
turier, propriétaire  d'un  marquisat,  ne  pouvolt  jouir  des  [)rivilèges  attachés  au  titre,  à 
moins  de  recevoir  l'invosliture  du  Roi.  La  première  terre  érigée  en  marquisat  fut  celle  de 
Trans  (i5o5),  en  faveur  du  seigneur  de  Villeneuve.  Plus  tard,  le  titre  de  marquis,  sans 
marquisat,  fut  usurpé  d'abord  par  les  Présidents  des  Cours  souveraines,  et  ensuite,  cet 
abus  ayant  été  toléré,  par  bien  d'autres  personnages,  sans  qu'aucune  recherche  fût  faite 
de  ceux  qui  prenaient  indûment  cette  qualité.  Le  titre  ayant  été  ainsi  prostitué,  le  Marquis 
entra  dans  le  domaine  de  la  Comédie,  et  devint  un  type  comique  comme  le  Capitan  ou 
le  Docteur.  —  Voir  Lld.  Lalaxse,  Diction.  Iiistor.  de  la  France;  De  la  Roqub,  Traité  de  la 
noblesse,  in-Zi",  1678;  Belleguise,  Traité  de  la  noblesse,  in-ia,  1700,  etc. 

Marri. 

291   (C)est  ma  femme,  et  je  suis  son  mari.  —  Son  mari? 

Oui,  son  mari,  vous  dis- je,  et  mari  très  marri.  —  Sgan.,  se.  9. 

On  y  peult  dire  wm?-i-aige; 

Pour  mettre  marri  devant  aige 

Les  ungs  en  meurent  devant  aage.  -  Farce  des  Cris  de  Paris. 

Diogenes  demeuroit  jour  et  nuit  dans  son  tonneau,  bien  marry,  pensez,  qu'il 
fusl  vuide.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  in-/»",  162/1,  p.  i3o. 

Doris,  sans  dire  mot,  tenoit  les  yeux  en  terre,  comme  ne  sçachant  si  elle  devoit 
estre  aise  ou  marrie. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1;  II,  p.  626;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  hf,  208"',  376'; 
II,  p.  626,  389. 

On  ne  peut  l'attaquer  sans  en  être  man-y. 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  6. 

Après  qu'il  m'a  refusée  sans  me  connoître,  je  ne  suis  pas  marrie  qu'il  m'estime 
assez  pour  croire  que  j'estois  digne  de  luy. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  178. 

Vous  l'avez  épousée?  —  Oui.  —  Vous  êtes  mai'y? 

—  Depuis  plus  de  six  mois.  —  Et  n'êtes  point  marry  ? 

Hauterocue,  Le  Deuil,  se.  h. 

*  «Les  mots  de  déplaisant  et  de  marri.  .  .  n'ont  plus  guère  d'usage.»  -  De  Gallikres, 
Du  bon  et  du  mauv.  usa(re,  1693,  p.  179. 

Marrons  :  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat,  loca- 
tion pi^overbiale. 

1183   (C'est)  tirer  les  marrons  de  la  patic  du  chat.  -  L'El,  III,  ô. 

Dorlnde,  vosire  singe  est  mort.  .  . 
Il  n'ira  plus  sur  le  lit  bleu 
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Porter  les  jetions  du  jeu, 
Et  les  pales  de  vos  mincîtes, 
Pour  tirer  les  mairons  du  feu, 
Ne  serviront  plus  de  pincettes. 

Tristan  lHermitk,  Vers  héroïq.,  in-4°,  i6^8,  p.  3i2. 

Tire-moi  ces  marrons.  Si  Dieu  m'avoit  fait  naître 

Propre  à  tirer  marrons  du  feu. 

Certes,  marrons  verroient  beau  jeu. 
Aussitôt  fait  que  dit;  Raton,  avec  sa  patte.  .  . 
Tire  un  marron,  puis  deux,  et  puis  trois  en  escroque, 

Et  cependant  Bertrand  les  croque. 

La  Font.,  II,  p.  hhh  :  Fahl,  IX,  17. 

Martel,  aufig.,  souci  :  avoir,  prendre  martel  en  tête. 

17  Je  ne  vois  point  encore,  ou  je  suis  une  bête, 

Sur  quoi  vous  avez  pu  prendre  martel  en  tête.  —  Dép.  am. ,  ï ,  1 . 

Les  jaloux  vous  donneront  autant  de  plaisir  qu'ils  ont  de  martel  en  teste. 

Larrivey,  Les  Jaloux,  I,  1. 

Ou  bien  il  faisoit  cela  pour  éprouver  ta  patience  et  te  donner  martel  en  teste. 

TouRNEBU,  Les  Contens,  II,  1. 
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Quel  martel  en  teste  et  quelles  puces  à  l'oreille  faut-il  croire  qui  leur  empei 
cherent  le  repos  tous  ces  jours  et  toutes  ces  nuicts  d'après? 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  817: 
-Cf.  Id.,  ibid.;  III,  p.  9  63. 

Moy!  chercher  un  valet  et  me  mettre  en  danger! 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  l'oreille! 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  IV,  3. 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jouvencel, 

A  qui  le  Cid  donna  tant  de  mai-tel.  -  Corn.,  X,  79.  {Poés.  div.) 

On  les  soupçonnoit  de  vol ,  ce  qui  leur  mit  martel  en  tète. 

D'OuviLLE,  Contes,  i646,  édit.  Jouaust;  II,  p.  58. 

Mais  l'abord  d'une  femme  est  un  péril  honneste , 
Lorsque ,  prise  pour  dupe ,  elle  a  martel  en  teste. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1;  -  Cf.  Id.,  Feint  AstroL,  I,  1. 

Dieux!  quelle  jalousie  à  la  tienne  est  pareille? 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  l'oreille 
Lorsque  j'ose  employer  des  moyens  innocens 
Pour  rendre  ce  logis  agréable  aux  passans! 

QuiNAULT,  Rivales,  II,  7;  -  Cf.  Id.,  ibid..  Il,  1. 

Sous  l'ombre  d'un  certain  martel 

Qui  te  chicanne  la  cervelle. 

Tu  veux  d'une  chose  immortelle.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662  ,  p.  1 1 3. 

63  Nous  gaignons  sur  ces  Rodomons 
Des  Montmédys,  des  Herbemons, 
Dont  la  glorieuze  conqueste 
Leur  est  un  dur  martel  en  teste. 

LonRi,  Mute  histor.f  i"' septembre  1667. 


MASQUi:  /iO 

Un  1)011  valet,  s'il  en  est,  lut  Lycas, 
Et  Déjanire  en  fit  beaucoup  de  cas; 
Pour  obvier  à  son  martel  lunosle  : 
—  «Va,  lui  dit-elle,  et  porte  cette  veste 
A  mon  époux,  n  —  11  y  fut  à  (jrand  pas. 

Benssbrade,  Œiivr.,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  Ito'S. 

Moi,  j'ai  martel  en  teste,  et  tout  autre  Tauroit. 

HAiiTERocHE,  Crisp.  mustc. ,  V,  5. 

Que  dites-vous  du  billet  que  j'ay  écrit  à  M.  Eutrope,  pour  lui  donner  martel  en 
tête?  -  Id. ,  Cocher,  se.  7. 

Masque  :  i°  personne  masquée. 

823   Qui  frappe  là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques. 

FâcL,  m,  (i. 

Je  vous  invite  ce  soir  à  mes  noces.  —  Je  nV  manquerai  pas,  el  je 
veux  y  aller  en  masque,  afin  de  les  mieux  honorer.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 

Est-il  temps  d'aller  en  masque?  —  Bourg.  geiiL,  V,  1. 

*  C'est-à-dire  «déguisé  en  masqiiev,  masque  étant  pris  dans  le  sens  de  «personne 
masquée  V,  comme  dans  ces  phrases  : 

Les  autres  masques  estoient  vestus,  les  uns  en  soldats,  les  autres  en  philosophes, 
et  plusieurs  en  artisans.  -  Sorel,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  i83. 

67  Quatre  masques,  belles  et  lestes, 

Quatre  objets  qui  sembloient  célestes.  .  . 

LoRET,  Muze  histor.,  U  février  i6G-j. 

Ce  masque  a  bonne  mine; 
Plus  en  lui  j'examine 
Ce  grand  air  et  ce  port , . .  . 
Moins  je  le  puis  connoistre. 
BENSSERADE,Le  Carnaval , mascor. ;  \)onr  M.  [g  Grand; -Cf.  Id. ,  ibuL, 
pour  le  marquis  de  Rassan;  -  Oi'juvr.,  1697;  II,  p.  38o,  38 1. 

Pourquoi  tout  ce  fatras  de  couleurs,  de  pinceaux, 
Ces  amas  d'instruments,  de  plumes  et  de  casques, 
Ces  figures  d'osier  et  ces  habits  de  masques  ? 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poètc ,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com.,  1"  intiM-m.,  m.  6. 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  le  bal. 

La  BnuY. ,  II,  p.  a  fi']  :  des  Esprits  forts ,  S  aO. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  gens  plus  curieux  ni  plus  insolonts  :  ils  crient  apn^s  moi  : 
«Il  a  chié  au  lit,  il  a  cliié  au  litîn  comme  si  j'étois  un  masque. 

Regnard,  Divorce,  I,  2;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  16. 

Pour  imposer  aux  sots,  je  traduisis  Longiu  : 

Mais  j'avoue  en  mourant  que  je  l'ai  mis  on  masque, 

Et  que  j'entends  le  grec  aussi  peu  quo  le  bas([uc.  -  Id.,  Tombeau  île  l)cspri'mi.v. 
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a""  Faux  visage  pour  cacher  le  vrai;  lever  le  masque,  mettre  le 
masque  bas,  aujig.,  cesser  de  dissimuler. 

O67  D'un  masque  de  faveur  vous  couvrir  mes  dédains! 

D.  Gare,  II,  G. 
C'est  trop  vous  tenir  dans  Terreur;  ii  faut  lever  le  masque. 

Princ.  d'ÉL,  V,  2. 
Je  dois  lever  le  masque  avec  vous.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  10. 

La  Mijoiée  a  bonne  grâce 

De  maintenir  par  ses  discours 

Qu'elle  est  première  de  sa  race 

Qui  a  ie  masque  de  velours.  -  Le  Bruit  qui  court  de  l'Épousée,  161/i. 

Celles  qui  ne  l'auront  (la  bouche)  belle  et  bien  faite,  et  leurs  lèvres  pasles,  il 
leur  sera  nécessaire  de  porter  leurs  dictz  masques  tant  soit  peu  plus  longs. 

La  Descouverte  du  style  impudique  des  courtisanes,  1618. 

A  quelle  fin  les  femmes  portent-elles  des  masques  en  France,  nostre  Maistre?  Je 
croyois  estre  l'autre  jour  au  caresme-prenant .  .  .  —  Les  femmes  portent  des  masques 
pour  se  conserver  le  teint  frais.  -  Tabarin,  Œuvr. ,  blbl.  clzév.,  I,  p.  171. 

Que  ne  diray-je  pas  des  chirurgiens?.  .  .  Quant  à  leurs  filles,  il  ne  leur  manque 
que  le  masque,  qu'on  ne  les  prenne  pour  damoiselles. 

Les  Caquets  de  l'accouchée,  1622,  3"  après-dinée,  p.  i5; 
-  Cf.  ihid.,  p.  222-228. 

Il  faut  toujours  avoir  le  masque  sur  les  yeux. 

De  peur  que  pou  à  peu  le  clair  flambeau  des  cieux 

De  ses  traits  eslanccz  ne  bazanne  la  face. 

Où  de  la  femme  gist  la  principale  grâce.  -  Le  Satyrique  de  la  Cour,  162/i. 

Les  mimis  ont  failly  se  brouiller  avec  les  masques. 

Comte  DE  Cramail,  Les  Jeux  de  l'Inconnu,  Rouen,  i6/i5,  p.  i65. 

A  l'approche  des  amis. 

Les  masques  et  les  mimis 

Se  donnent  à  la  soubrette.  -  La  Promenade  du  Cours  à  Paris,  i653. 

*  Les  mimis  étaient  les  demi-masques  que  portaient  les  mimes  [mimi)  italiens,  Arle- 
quin ,  etc. 

Faites,  mais  promptement,  que  Lise  ait  le  soucy 
De  chercher  vostre  masque  et  vos  coëfies  aussy. 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  V,  5. 

Je  vais  prendre  mon  masque  :  ah  I  je  perds  trop  de  temps. 

Id.,  Les  Apparences  trompeuses,  IV,  10. 
Le  vice  prend  souvent  le  masque  d'innocence. 

D'OuviLLE,  Esprit  follet ,  1,7. 

La  plupart  de  la  bourgeoisie  vient  icy.  .  .  ;  et  notez  qu'il  y  a  de  belles  personnes 
de  cette  condition,  et  ce  qui  m'en  plaist  le  plus,  c'est  que  leurs  visages  sont  à 
descouvert,  n'ayant  point  de  masques  comme  les  Demoiselles. 

SoREL,  Polyandre,  I,  p.  ^87. 
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Les  casques  fermez  firent  merveille  dans  la  Cnssnmh-c  [de  la  Calpreriède].  Si 
l'on  les  en  avoil  retirez,  Ton  détruiroit  tout  l'cdilice;  ils  font  qu'un  clicvalier  prend 
l'asseuranfe  d'aller  dans  un  camp  ennemy  ou  dans  luie  ville  assiégée,  et  jusqucs  au 
Palais  des  Rois,  sans  être  connu.  .  .  Mais  si  ces  masques  de  fer  produisent  ces  avan- 
tages, en  d'autres  temps  ils  sont  cause  d'insignes  malheurs. 

Id.,  Connoiss.  des  Livr.,  1G71,  p.  107-108. 

Diray-je  comme  ces  fantasques 
Qui  portent  dentelle  à  leurs  masques 
En  chamarrent  les  trous  des  yeux. 
Croyant  que  le  masque  en  est  mieux? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  a.'ia. 

A  quoy  hon  ces  soins  assidus 
A  vous  faire  de  piastre  une  beauté  fantasque? 
Amintc,  le  temps  n'en  est  plus; 
Il  est  temps  de  lever  le  Tnasqne. 

Brébeup,  Poés.  div.,  in-li",  iG58,  p.  i(38. 

Masque,  ne  sçauroit-on  deviner  qui  vous  estes?.  .  . 
Ah  !  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  maistre .  .  . 
Et  l'Espagne  qui  vient  d'essuyer  la  bourrasque , 
Voudroil  que  vous  fussiez  encore  déguisé, 
Tant  vous  lui  faites  peur  quand  vous  levez  le  masque. 

Bensserade,  Œiivr.,  1697;  II,  p.  38o  :  Le  Carnaval,  mascar.;  pour  le  Roy. 

-Mais,  entre  nous,  ma  sœur,  mettons  le  masque  bas. 

Th.  Cor>. ,  Berg.  extrav.,  IV,  3. 

Basque!  —  C'est  Bealrix;  elle  appelle  le  Basque  : 
Examinons-le  avant  que  de  levei'  le  masque. 

MoNTFLEURY,  GeniUh.  de  Beauce,  IV,  9;  -  Cf.  Id. ,  Dupe  de  soi-même,  I,  a. 

C'estoit  une  espèce  de  réparation  de  ces  attentats,  que  de  tascher  de  les  pallier 
comme  il  (AI.  Jurieu)  faisoit;  mais  maintenant  il  levé  le  masque. 

BossuET,  Avert.  aux  ProtesL,  in-/i^  1C89-1691  ;  V,  S  11,  p.  998. 

J'ai  trop  longtemps  langui  sous  son  cruel  empire  ; 

Je  lève  enfin  le  masque.  -  Regnard,  Folies  amour.,  I,  1. 

C'est  incivilité  aux  dames  d'entrer  dans  la  chambre  d'une  personne  à  qui  elles 
doivent  le  respect,  la  robe  troussée,  le  masque  au  visage  et  les  coëfles  sur  la  télé, 
si  ce  n'est  une  coëffe  claire. 

CoDRTiN ,  Traité  de  la  civilité  qui  se  pratique  en  France  parmy  les  honnêtes  gens, 
ch.  IV. 

*  Les  comédiens  jouaient  certains  rôles  toujours  sous  le  masque  :  ainsi  Arlequin  ;  d'autres, 
par  occasion  :  «Au  temps  qu'on  estoit  réduit  aux  pièces  de  Hardy,  il  (La  Rancune)  jouoit 
en  fausset,  et,  sous  le  masque ,  les  rôles  de  nourrice. w  -  Scabron,  Rom.  com.,  Paris,  David, 
1706  ;  I,  5,  p.  21. 

3°  Au  Je) II.;  Icnnc  injurieux,   en  'parlant  des  femmes  ou  aux 
feinmes. 

33G   La  masque  encore  ci[)i'('s  lui  l'ail  riNilih'.  -  S^ran.,  se.  lU. 

Ah,  alil  polile  masque ,  vous  ne  dites  pas  que  vous  avez  vu  un  lionime 
dans  la  chambre  de  votre  sœur.  -  MaL  imaff.,  H,  tS. 
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Ah  !  masque,  c'est  donc  vous  qui  conduisez  la  barque? 

MoNTPLEURY,  Geutilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Maugrebleu  de  la  masque,  ave(  son  innocence! 

Id.  ,  Fem.  juge  et  partie,  V,  5. 

La  méchante  masque  que  Mad  .me  votre  tante!  -  Baron,  La  Coquette,  III,  a. 

La  petite  masque!  C'est  une  >3elle  chose  que  la  nature!  Cela  songe  au  mariage 
dès  la  coquille.  -  Regnard,  Ho  n.  à  h.  fort.,  I,  8. 

MatASSINS,  sorte  de  danse  folâtre  ;  ceux  qui  la  dansent. 

Monsieur  de  Pourceaugnac  fuyant;  l'Apothicaire,  les  deux  Musiciens 
et  les  Matassins  le  suivent,  tous  une  seringue  à  la  main. 

Poiirc. ,  I ,  11. 
Force  garçons  comme  bouquins. 
Au  son  des  cornes  à  bouquins, 
Dansoient ,  à  l'entour,  la  pavane , 
Les  matassins  et  la  bocane. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  120. 
Ils  n'avoient  soucy  d'autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand'chère, 
Rire,  danser  les  matassins. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-^t",  i65o,  p.  18. 
Pour  vous  dire  sans  lanterner, 
La  demeure  n'est  pas  tant  sotte; 
On  y  peut  siffler  la  linotte , 
Mesme  y  danser  les  matassins. 
Sans  rompre  la  teste  aux  voisins. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  5/19. 

*  Cotgrave  donne  le  mot  matassin  et  renvoie  à  matachin,  nom  d'une  danse  et  de  celui 
qui  la  danse;  il  y  ajoute  cette  curieuse  expression  :  «matassiner  des  mains,  remuer  les 
mains,  faire  claquer  ses  doigts  comme  les  jongleurs,  comédiens  et  farceurs». 

Bien  que  matassin,  matachin  se  trouve  dans  Cotgrave  dès  1611,  il  ne  reparaît  plus 
que  dans  les  dictionnaires  de  Oudin  (i6Aa,  1660),  Duez  (1660),  Guy  Miège  (1679), 
Richelet  (1680).  —  En  1690,  Furetière,  v°  danse,  dit  :  ffNuma  institua  aussi  une  danse 
pour  les  Saliens ,  prêtres  de  Mars ,  qu'ils  dansoient  avec  des  armes  ;  et  de  ces  danses ,  on 
en  a  composé  une  qu'on  appelle  des  Boufons  ou  Matassins,  dont  les  danseurs  sont  revêtus 
de  petits  corcelets,  avec  des  morions  dorés,  des  sonnettes  aux  jambes,  avec  l'épée  et  le 
bouclier  à  la  main.  On  y  fait  plusieurs  passages  dont  Thoinot  Arbeau  a  donné  la  tablature 
dans  son  Orche'sographie.v 

Matière,  au  sens  philosophique,  par  opposition  à  esprit. 

Mon  Dieu  !  ma  chère ,  que  ton  père  a  la  forme  enfoncée  dans  la  ma- 
tière! —  Préc.  rid.,  se.  5. 

1197  Je  lui  montrerai  bien 

.  .  .   Qui  doit  gouverner,  ou  sa  mère  ou  son  père, 
Ou  Tesprit  ou  le  corps,  la  forme  ou  la  matière. 

Fem.  sav.,  IV,  1. 
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La  ynntièt-e  est  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  qui  s'embellit  par  les  diverses  forinos 
que  l'on  luy  donne.  -  D'Urfé,  UAttrée,  i6iii;  II,  p.  t-ji. 

Matière,  occasion,  sujet. 

559  Ah!  Myrtil,  vous  avez  du  Ciel  reçu  des  charmes 

Qui  nous  ont  préparé  des  matières  de  larmes.  -  Mélic,  H,  0. 

3o9  J'approuve  la  pensée,  et  nous  avons  matière 
D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deux  Princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  -  Psyché,  1,  1. 

i555  Siro,  c'est  rarement  qu'il  s'offre  une  matière 

A  montrer  d'un  grand  cœur  la  vertu  tout  entière.  -  Corn.,  Hov.,  V,  ii. 

Pour  avoir.  . .  nouvelle  matière  de  me  désobliger.  -  La  Rochef. ,  II,  p.  ^450. 

Matin  (Dl). 

1789  Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensile.  —  TarL,  Y,  h. 

Demain,  du  grand  matin,  je  l'envoierai  quérir.  -  Mal,  imag.,  1,8. 

Il  se  fit  barbatiser  du  matin  et  ajuster  à  la  mode. 

D'OoviLLE,  Contes,  iGlik,  édit.  Jouaust;  II,  p.  ^57; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.;  I,  p.  291. 

Vous  voulez ,  blondins  sans  cervelle , 

Voir  du  matin  Lize  chez  elle  : 

Attendez,  jeunes  estourdis.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  in-/j°,  1608,  p.  17a. 

Le  vieux  reître  est  party  du  matin 

Pour  chercher  par  la  ville  un  expert  médecin.  -  Boursault,  Méd.  râlant,  se.  1. 

Car  ayant,  du  matin,  fait  sa  petite  affaire.  .  .  -  Perrault,  Contes  :  Peau  d'âne. 

J'irai  t'appeler  demain 

Du  matin.  -  La  Fo>t. ,  VII,  p.  677  :  Je  vous  prends  sans  vrrd,  se.  H. 

Du  matin,  Menelaiis  se  lève.  -  Bac,  VI,  p.  89  :  Rem.  sur  l'Odysse'.'. 

Je  vais  à  Saint-Martin , 

Et  comme  il  est  besoin  que  j'y  sois  du  matin, 
J'y  couche  cette  nuit.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  a. 

Couchez-vous  à  bonne  heure,  pour  être  du  matin  à  cheval. 

Hamii.to,  Mém.  de  Gram.,  ch.  m. 

Matois,  matoise. 

981    Non,  ne  me  croyez  pas,  suivez  votre  dessein. 

Prenez  cette  matoise,  et  lui  donnez  la  main.  -  L'Et.,  III,  2. 

166    Votre  cœur  magnifique 

Me  promit,  de  sa  grâce,  une  bague.  —  Ah  !  j'entends. 
La  matoise!  —  Dép.  am.,  I,  2. 
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Je  suis  un  fin  matois,  et  Ton  ne  diroit  pas  que  j'y  touche. 

G.  Dand,,  I,  12 . 

L'aveuglement  au  jeu  est  tel  que  les  matois  y  ont  un  grand  advantage. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  dAlfar.,  i63o;  II,  p.  89. 

0  le  matin ,  qu'il  estoit  matois  et  corrompu  ! 

Id.,  ibid.,  II,  p.  99;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  8,  76-77,  et  III,  p.  3 18. 

Seroit-ce  point  le  guet  poursuivant  les  matois  ? 

Gap.  Lasphrise,  La  Nouv.  tragi-com.,  Ane.  Th.  fr., 
bibl.  elzév.,  VII,p.  A80. 

Du  temps  que  j'estois  parmy  les  matois,  cagoux,  polissons,  casseurs  de  hannes. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  II,  5. 

Ne  vous  y  fiez  pds  ;  ces  esprits  si  courtois , 
Pour  mieux  vous  attrapper,  font  ainsi  les  matois. 

Discret  (?),  Alizon,  Coméd.,  IV,  9. 

Si  quelque  amant  bien-disant  ou  matois 

Vous  croit  payer  en  vous  nommant  son  ame , 

C'est  du  latin  qui  passe  votre  game.  -  Rec.  de  Rondeaux,  in-Sa,  1689,  p.  6. 

Nous ...  ne  menons  avec  nous  que  mon  valet  de  chambre ,  que  j'avois  rendu  fin 
matois.  —  Sorel,  Francion,  liv.  VII,  p.  8. 

Hortensius  croyoit  que  l'Ecluse  l'avoit  beaucoup  en  estime.  Il  l'aima  depuis  par- 
dessus tout,  et  ce  bon  matois,  continuant  de  feindre,  obtint  de  lui  tout  co  qu'il 
voulut.  -  Id.,  ibid.,  liv.  X,  p.  288. 

Ce  matois  fait  ]e  fol;  il  n'est  pas  temps  de  rire. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Le  Desniaisé,  III,  7. 

Ce  seigneur  avoit  aposté  deux  matois,  qui  subtilement  débridèrent  la  mule  du 
Président. 

D'Ouville,  Contes,  iQtili,  édit.  Jouaust ;  Il ,  p.  968  ;  -Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  i55. 

Je  connois  trop  l'esprit  d'Ulysse 
Pour  croire  que  ce  fin  matois 
Ait  ainsi  dépensé  du  bois 
Seulement  pour  nous  faire  rire. 

Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  1705;  I,  p.  99-100;  -  Cf.  In.,  ihid.; 
I,  p.  102;  -  Dern.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  2/^8. 

Il  est  bien  assez  matois  (l'anglois) 
Pour  juger  que  (son)  patois. 
Bourru ,  vilain  et  frivole , 
Est  un  oyseau  qui  ne  vole 
Qu'aux  environs  de  ses  toits. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  /i6i; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  a  16,  et  II,  p.  /i 06. 

Vous  allez  haut  comme  fusées  ; 
Mais  je  connois  billevesées  ; 
J'entens  fort  bien  vostre  patois. 
Je  suis  du  païs  des  matois. 

Scudéry,  Poe's.  div.,  in-/i°,  16/19,  P-  ^^^  '•>  "  ^^-  ^^">  ^bid.,  p.  lôg. 
Un  gentilhomme  de  Normandie .  .  . ,  matois  comme  on  accuse  tous  ceux  de  son 
pays  de  l'estre . . . 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  3'  Nouv.,  p.  96-97  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  118. 
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Apres  luy' vient  un  Maltois, 

Délié,  fin  et  matois, 

Diseur  do  bonne  aventure , 

Grand  monteur  de  sa  nature, 

Grand  liableur  de  son  métier.  -  Brébelf,  Lucain  Irav.,  iGr)r),  j).  iGh. 

0  que  les  ip'ands  sont  aimables  ! . . . 

Et  nous,  innocentes  grues,.  .  . 

Nous  croyons  au  doux  patois 

De  ces  illustres  matois.  -  Id.,  ibid.,  p.  loo-ioi. 

Ne  traite  donc  plus  de  badin 

Ce  Dieu  (TAmour)  si  matois  et  si  fin. 

Id.,  Poés.  div.,  in-A",  i658,  p.  35o;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  878. 

Ah  !  pralante  1 

Plus  matoise  que  vous  n'est  pas  trop  innocente. 

Tu.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  H,  /i  ;  -  Cf.  Id.,  Galant  doublé,  l ,  ^1  ; 
-  Geôlier  de  soi-même,  II,  5. 

Comme  Vetlurius  cribloit  de  nuit  dans  l'université  d'Orléans,  et  comme  un 
matois  d'Orléans  (M.  le  président  des  Hameaux)  luy  couppa  les  doijjls. 

Sarasin,  Œuvi\,  in-à°,  i656;  I,  p.  997  :  Pompe  f un.  de  Voiture. 

Savez-vous  quelles  gens  le  matois  (Molière)  salyrise? 
Des  marquis.  —  Des  marquis!  Il  aspire  si  baul? 

—  Je  t'en  vais  montrer  trois,  chapitrez  comme  il  faut; 
J'ay  la  clef  do  la  pièce.  —  Imprimée?  —  Imprimée. 

Boursault,  Portr.  du  Peintre,  i603,  se.  h. 

Avec  chacun  il  s'accordoit. 
Et  le  matois  ne  demandoit. 
Gomme  on  dit,  qu'amour  et  simplesse. 

BiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  968  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3o. 
Un  vieux  coq,  adroit  et  matois.  -  La  Font.,  I,  p.  176  :  Fabl.,  Il,  i5. 
Renard  fin,  subtil  et  matois.  -  Id.,  III,  p.  968  :  Fabl.,  XII,  i3. 

Elle  a  l'esprit  si  vif,  si  subtil,  si  présent, 

Si  prêt  à  se  tirer  d'un  pas  embarrassant. 

Que  son  adresse  enfin  mo  semble  incomparable. 

—  La  belle  qualité,  d'être  matoise  en  diable! 

MoMFLEijRV,  Ec.  des  Filles,  I,  1;  -  Cf.  Id.  ,  Mari  sans  femme,  III,  3; 
-  Fille  capitaine,  II,  10. 

Bon!  la  paille  est  rompue,  et  tout  est  à  vau  l'eau. 
Vous  le  savez  fort  bien ,  fin  matois  que  vous  êtes. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  III,  à. 

Ces  inspirations  viennent  souvent  du  diable  : 
Je  vous  en  avertis;  c'est  un  fùlé  matois. 

Regnard,  Joueur,  III,  i3;  -  Cf.  Id. ,  Vendanges,  se.  17. 

*  Matois  signifia  d'abord  filou,  c'est-à-dire  enfant  de  la  Mate,  place  où  se  réunissaient 
les  filoux,  ou  encore  assassin,  de  l'osp.  matar,  tuer,  ou  qui  fait  des  folies,  do  l'ilal.  matto, 
fou;  dans  tous  los  cas,  il  comporte  une  idée  de  finesse. 

Matois  ne  se  trouve  pas  dans  Nirof.  Mais,  dès  iGii,  Cotgrave  donne  les  mots  mate  et 
malte,  matais  et  matois.  Mate  ou  Matte  était  le  nom  d'une  place  de  Paris  où  se  réunissaient 
les  Enfants  ou  Suppôts  de  la  Matte,  les  matois,  en  un  mot,  filoux,  vilons  et  coupc-boui-se. 
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gens  de  tous  métiers  de  sac  et  de  corde.  Une  pièce  de  la  fin  du  xvi"  siècle  est  intitulée 
Varlet  à  louer  à  tout  faire,  ou,  dans  une  autre  édition,  Le  Mathois  ou  marchand  meslé; 
elle  a  été  réimprimée  dans  le  Rec.  depocs.  fr.  des  xv'  et  xvf  siècles,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  78-89. 
Dans  ses  Serées,  Guill.  Bouchet  offre  une  élymologie  de  sa  façon,  et  souvent  donnée 
depuis  :  «Ne  voilà  pas  un  bon  tour  de  la  malle?  On  ne  les  appelle  pas  matlois  sans  cause  : 
car  ils  maltent  (tuent)  bien  ceux  qui  tombent  en  leurs  pièges. n 

G.  Bouchet,  Serées,  édit.  Boybet,  III,  p.  126. 

MATRÏMONION,  MATRIMONIUM,  mariage. 

626   Quelque  autre ,  sous  espoir  de  matrimonion , 

Auroit  ouvert  l'oreille  à  la  tentation.  -  Dép.  am.,  II,  li. 

Pour  moi,  je  n'y  en  vois  qu'un  seul  (remède),  qui  est  une  prise  de 
fuite  purgative,  que  vous  mêlerez  comme  il  faut  avec  deux  drachmes 
de  matrimonium  en  pilules.  —  Méd.  malgré  lui,  III,  6. 

Vous  sentez-vous  impropre  au  matrimonium?  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  I,  1. 
Comment?  voudriez-vous  que  dans  cette  union, 
Il  prît  le  contre-pied  du  matrimonion  ? 

Champmeslé,  Parisien,  V,  A  ;  -  Cf.  Id.,  Crisp.  chevalier,  se.  1. 

Quand  on  veut  de  deux  cœurs  assurer  l'union , 

On  y  brouille  trois  grains  de  matrimonium.  -  Hauteroche,  Crisp.  music,  IV,  li. 

*  Voir  t.  II,  p.  81,  Dicton,  et  p.  3io,  Factotum. 

Maturité,  âge  mûr. 

1 186  Et  je  serai  la  dupe,  en  ma  maturité, 

D'une  jeune  innocente  et  d'un  jeune  éventé. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

Mais  vous  devriez  bien,  du  moins  par  charité. 

Attendre  que  je  puisse  être  en  maturité.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  III,  7. 

Mkl]\, plur,  pour  le  sing.,  mal. 

Qu'ils  disent  tous  les  maux  du  monde  de  mes  pièces,  j'en  suis 
d'accord.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  voulois  être  en  colère  contre  vous .  .  . ,  de  ne  me  faire  jamais  réponse ,  et  de 
dire  tous  les  jours  mille  maux  de  moi.  -  La  Rochef.  ,  III,  p.  1/17. 

*  Sur  cet  emploi  du  pluriel  pour  le  singulier,  voir  les  mots  Ardeurs,  hontes,  inclé- 
mences, etc. 

Mazette. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  -  Sgan.,  se.  7. 
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(Je)  sça)  bien,  si  tu  ne  nie  crois, 
Que  les  fils,  au  lieu  d'eslre  rois, 
Ne  seront  que  franches  mazettes, 
Des  truands,  des  testes  mal  faites.  .  . 

SCARRON,    Vh'fr.   tvav.,    1705;    11,   p.   201). 

11  n'est  point  de  mazette,  entre  Paris  et  Can  (Caen), 
De  piètre  haridelle ,  opprobre  d'un  encan , 
De  traisneur  de  fumier,  de  fange  et  de  gadoue. 
Qui  ne  les  incaguast  et  ne  leur  fist  la  moue. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  S-i'i; 
-  Cf.  Id.,  ihid.,  I,  p.  3.^5;  II,  j).  /io3. 

Déjà  l'on  tient  Taflaire  si  certaine 

Que  Ton  ne  voit  coureur  de  prétantaine 

Piquer  mazette,  en  tourmenter  le  flanc,.  .  . 

Que  le  bourgeois  tout  aussitôt  ne  die  : 

Heures  au  poing!  Vite  qu'on  psalmodie!  -  Id. ,  ihid,  I,  p.  36.'). 

Il  voudroit  que  tout  fût  au  diable. 
Que  chaque  mazette  ou  roussin 
Eût  eu  quatre  doigts  de  farcin. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i38. 

Touchant  la  médecine,  est-il  expert?  —  Là,  là, 
Passable.  —  Il  n'a  donc  pas  la  science  parfaite. 
Pour  qui  passeroit-il  près  de  vous?  —  Pour  mazette. 

BouRSAULT,  Médecin  volant,  se.  i3. 

Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisis. 

—  Je  le  soutiens.  Madame,  un  butor  parisis. 

Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette.  -  Id. ,  Portr.  du  Peintre,  se.  8. 

Mon  fils,  à  qui  l'on  vient  de  plier  la  toilette, 
Pique  après  le  voleur  une  vieille  mazette. 

La  Font.,  VII,  p.  3/i/i  :  Rag.,  Ill,  11. 

Ils  sont  trois  à  cheval,  montés  sur  des  mazettes. 

Poisson,  Fou  de  quai.,  se.  9. 

*  Ce  mot  paraît  peu  ancien  dans  la  langue  ;  les  seuls  dictionnaires  qui  l'admettent  avant 
Richelet  (1680)  et  Furelière  (1690)  sont  :  Diction,  des  Rimes  (i6/«8);  Dlez,  Diction.fr.- 
ilal.,  et  OuDiN,  Diction,  fr.-esp.  (1660);  Guy  Muge,  Diction,  fr.-angl.  (1679).  Le  Diction. 
des  Rimes  de  i648  et  Guy  Miège  donnent  mazette,  mauvais  cheval,  et  mazette,  injure. 

Me,  explétif. 

609   Do  pour  que  cot  objot,  qui  lo  rond  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  rallàt  somondre.  —  VEt.,  H,  a. 

*  Voir  Pronoms. 

MÉAT  CHOLIDOQTIE. 

*  Voir  PaYenchyme  splénique. 
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Méchant. 

Je  viens  de  voir,  pour  mes  péchés,  cette  méchante  rapsodie  de  V Ecole 
des  Femmes.  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

Il  ne  s'est  jamais  fait,  je  pense,  une  si  méchante  comédie. 

Ibid.,  se.  li. 

356   On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtés.  —  Misanth.,  I,  2. 

à 9 9  J'en  pourrois,  par  malheur,  faire  d'aussi  méchants.  -  Ibid.,  ibid. 

76/1  Je  les  trouve  méchants  (les  vers  d'Oronte).  -  Ibid.,  II,  6. 

Mais  peut-être.  Madame,  que  leur  danse  sera  méchante.  —  Méchante 
ou  non ,  il  la  faut  voir.  -  Am.  magnif.  ,1,5. 

Elle  n  avoit  pour  habillement  qu'une  méchante  petite  jupe. 

Fourb.  de  S  cap.,  1,9. 

Pourquoi ,  de  gaieté  de  cœur,  veux-tu  chercher  à  l'attirer  de  méchantes 
affaires?  -  Ibid.,  III,  1. 

1 335  Et,  sur  son  méchant  goût  lui  faisant  son  procès. 
N'accusiez  que  vous  seul  de  son  méchant  succès. 

Fem.  sav.,  IV,  3. 

/iyi   Ma  sœur,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet.  -  Corn.,  Mélite,  1629;  II,  li. 

Quoy  que  l'on  dise  des  méchans  Poètes  et  des  pauvres  estropiez ,  il  n'y  a  rien  de 
tel  que  d'estre  l'un  des  deux,  ou  tous  les  deux  ensemble,  puis  qu'avec  ces  deux 
mal-heureuses  qualitez,  j'ay  mérité  une  lettre  de  Mademoiselle  de  Neuillan. 
ScARRON,  Dern.  Œuvr.,  1700;  ï,  p.  3-4;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  280. 

1 1   D'ailleurs  ma  ryme  n'est  point  bonne 
Quand  je  n'égratigne  personne  ; 
Bref,  mes  vers  tant  icy  qu'aux  champs 
Sont  méchans  s'ils  ne  sont  méchans. 

LoRET,  Muze  histor.,  18  janvier  i653. 

1 6  Jetez  par  mépris  cet  ouvrage 
Après  l'avoir  vu  de  travers  : 
C'est  le  destin  des  méchans  vers.  -  Id. ,  ibid.,  h  may  i6.58. 

Cependant  Gendrillon,  avec  ses  méchants  habits,  ne  laissoit  pas  d'être  cent  fois 
plus  belle  que  ses  sœurs.  -  Perrault,  Contes  :  Gendrillon. 

L'École  des  Femmes.    Cette  pièce  a  produit  des  eflets  tout  nouveaux;  tout  le 
monde  l'a  trouvée  méchante,  et  tout  le  monde  y  a  couru. 

Devisé,  Notice  sur  Mol.,  à  la  suite  de  la  Lettr.  sur  les  affaires  du  théâtre, 
par  De  Villiers;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  98. 

Voilà,  dit-il  (Xantus),  la  pâtisserie  la  plus  méchante  que  j'aie  jamais  mangée. 

La  Font.,  p.  89  :  Vie  d'Esope. 

Censurez ,  tant  qu'il  vous  plaira , 

Méchants  vers  et  phrases  méchantes.  -  Id.,  V,  p.  13  :  Contes,  III,  1. 
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On  peut  trouver  de  méchantt  vers,  méchanti.  -  Despr.,  Disc,  mr  la  Sat. 

On  rondamnoit  les  méchants  poètes  à  efTacor  eux-mêmes  leurs  écrits  avec  la 
langue.  -  Id.  ,  ibid. 

Cet  entretien  moral,  qui  sied  bien  dans  un  livre, 
Et  fort  bon  à  prèclier,  est  fort  méchant  à  suivre. 

MoNTFLEURY,  Dupc  de  soi-même,  II,  i  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  H,  lo. 

A  propos,  chante  la  chanson,.  .  . 

Et  là,  cette  chanson  qu'on  chante. 

—  Qui?  moi?  J'ai  la  voix  trop  méchante. 

Poisson,  Sot  venfjé,  sr.  i '^ 

Alors  Monsieur  son  père ,  homme  rare ,  important , . . . 
De  cinq  cens  mille  cens  aux  Facteurs  fit  l'avance , 
Entra  dans  le  party,  qui  n'estoit  pas  méchant, 
Et,  retirant  la  somme,  il  se  disoit  marchand. 

Hauterociie,  Bourg,  de  quai,  11,  T). 

Faut-il  faire  tant  de  bruit  pour  un  méchant  justaucorps? 

Begnard,  La  Sérénade,  se.  a."). 

*  M,  Génin,  dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Molière,  fait  remarquer  que  rrle  sens 
primitif  de  méchant  n'est  point  celui  de  malus,  nequam,  auquel  seul  il  est  aujourd'hui 
réduit,  mais  celui  de  infortuné,  qui  a  contre  lui  la  chance. .  .  ;  méchant  est  le  participe 
de  meschoir  pour  meschéant.  Alain  Chartier  oppose  meschant  à  heureux  :  ff  Adonc  y  seras-tu 
plus  meschant  de  ce  que  tu  cuideras  y  eslre  plus  heureux.  .  .  w  Ce  radical  mes,  dit  encore 
Génin,  agit  de  même  ici  que  dans  mespris,  mesdire,  mésaventure,  etc. 

A  l'exemple  tiré  du  Curial  d'Alain  Chartier,  Génin  aurait  pu  ajouter  cet  autre ,  cité  par 
Ménage  et  tiré  de  Simon  Greban  : 

Car  par  troupeaux  s'assemblèrent  ez  champs 

Criants,  ha  Dieu,  que  ferons-nous  méchans?  -  Epitaphe  de  Charles  VIL 

Ce  sens  d'ù|/or<M»e  n'explique  pas  l'application  nouvelle,  faite  au  xvii"  siècle,  dès  1699, 
du  mot  méchant  aux  objets  sans  valeur  :  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Cotgrave 
(1611)  ne  l'a  signalé. 

Voir,  dans  les  Opuscules  sur  la  langue  française  par  divers  académiciens  (Paris,  Clouzier, 
1766,  1  vol.  in-19,  p.  a/i'j),  le  procès-verbal  d'une  séance  de  l'Académie  française  où  fut 
examinée  la  différence  de  méchant  et  de  mauvais. 

MÉCnÉANT,  MÉCRÉAINTE. 

Vous  avez  l'âme  bien  mécréante.  -  D.  Juan,  III,  1. 

Il  y  a  si  longtemps  que  vous  Tamuscz  de  pareils  contes,  qu'il  est  mécréant  comme 
tous  les  diables.  -  Du  Verdikr,  Le  Flatteur,  1696;  V,  9. 

*  Ce  mot,  sous  la  forme  mescréant,  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  dictionnaires. 
MÉDECINE  :  ROMAN  DE  LA  MEDECINE. 

if    Voir   riinttnii  ih'   hi    jnidociue. 


60                              MEDECINE  —  MELANOGOGIJE  • 

MÉDECiiNE  PURGATIVE  ET  CORUOBORÂTIVE ,  uiedecme  qui  purge  et  i 
donne  des  forces. 

Plus  dii  2  5'',  une  bonne  médecine  purgative  et  corroborative. 

Mal.  imag. ,  I ,  i .  j 

MÉDICAMENTER.  ] 

Lucinde!  Ah!  le  beau  nom  à  médicamenter.  —  Méd.  malgré  lui.  II,  'j.  \ 

59  Chez  le  barbier  on  les  porta, 

Lequel  les  medicamenta.  -  Loret,  Muze  liistor.,  3  septembre  iGBi. 

2 1 A  Et  que  piuzieurs  gens  charitables 
Vont  viziter,  alimenter, 
Assister,  médicamenter.  -  Id.,  ibid.,  9.h  septembre  1G61. 

1 

Meilleur  (Du)  de  mon  cœur.  : 

i58/i  Du  meilleur  de  mon  cœur,  je  voudrois  vous  complaire.  \ 

Ec.  des  Fem.,  V,  A.  | 

D'yEneas  l'hôte  vénérable  j 

Le  pria  du  meilleur  du  cœur  •* 

De  voir  finir  le  sacrifice.  1 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  298.  J 

*  Voir  t.  I,  p.  26/1,  Bon  (Du)  du  cœur.  ] 

i 

MÉLANCOLIE  HYPOCONDRIAQUE.  | 

Notre  malade...   est  malheureusement  attaqué,  affecté,  possédé,  \ 

travaillé  de  cette  sorte  de  folie  que  nous  nommons  fort  bien  mélancolie  \ 

hypocondriaque.  .  .    Je  fappelle  mélancolie  hypocondriaque,  pour  la  dis-  1 

tinguer  des  deux  autres.  -  Pourc,  I,  8.  ' 

Le  célèbre  Galien  établit  doctement  à  son  ordinaire  trois  espèces  de  1 

cette  maladie  que  nous  nommons  mélancolie.  -  Ibid.,  ibid.  ! 

*  La  mélancolie  dont  il  est  ici  question  n'est  pas  la  mélancolie  tendre  et  charmante,  ; 
dont  parle  Saint-Évremont ,  ce  sentiment  triste  et  doux  que  réveille  en  nous  ce  mot  :  j 
mélancolie  n'est  pas  ici  un  terme  de  psychologie,  mais  un  terme  de  médecine.  Il  désigne  \ 
une  sorle  de  folie.  \ 

En  somme,  au  dire  de  Cardan,  il  semble  que  la  melancholie  fasse  des  crespes  ou  j 

bignets  dans  la  cervelle  des  possédez.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur,,  lôaA,  p.  855.  : 

Cinq  ou  six  dragmes  de  chagrins,  j 

Alias,  de  melancholie.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  k^^.  \ 

MÉLANOGOGUE.  ^ 

*  Voir  t.  I,  p.  396,  Cholagogue.  ■ 
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MÈLEK  (Se)  de.  . . 

Il  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  «i'avoir  de  Tosprit. 

Escarb.,  se.  i. 

Faut-il  le  demander?  Et  me  voit-on  mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne 
à  bout?-  UAv.,  II,  5. 

Démangeaison  d'kcrire  : 

Chacun  s'en  veut  mesler,  et  pour  moy,  je  m'estonne 
De  voir  tant  d'Escrivains  et  si  peu  de  Lecteurs. 

GoMBAULD,  Epigi\,  in-12,  1667,  p.  80. 

191    Bref,  Mademoizolle,  autrement 
Quoyque  de  boa  tempérament,.  .  . 
Se  mêle  aussi  rf'être  malade.  -  Loret,  Muze  histor.,  a  A  septembre  ifiGi. 

Chacun  se  mêlo'xt  d'en  dire  son  avis.  -  La  Rochef.  ,  I,  p.  27. 

Ne  remarquez-vous  pas  du  Phœbus  dans  tout  ce  qu'il  dit,  depuis  qu'il  se  mêle 
d'tiTQ  poète.  -  Baron,  Rendez-vous  des  TuiL,  Prol. ,  se.  8. 

Quand  ils  (les  Rois  de  Thèbes,  en  Egypte)  se  sont  meslez  rf^estre  conqueraus,  ils 
ont  surpassé  tous  les  autres. 

BosstET,  llist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  662  ;  -  Cf.  Id.  ,  Hist.  des  Var. , 
2  m-k\  1688;  I,  p.  3o3. 

Depuis  qu'on  se  mesle  «^'écrire,  je  ne  croy  pas  qu  ou  ail  rien  écrit  de  plus  témé- 
raire que  ce  qu'a  écrit  M.  Jurieu. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-A°,  1689-1691;  V,  8  53,  p.  /jâS. 

Le  flatteur. .  .  se  mêle  des  choses  les  plus  viles.  -  La  Brly.  ,  I,  p.  38. 

MÊME,  adj.  déL 

895    Avoir  ainsi  Irailé 

Et  la  mêiM  innocence  et  la  même  bonli''.  -  Sgan.,  se.  16. 

♦  C'est-à-dire  :  et  Yinnocence  même  et  la  bonté  même. 

1^76   Seigneur,  de  vos  soupçons  rinjuste  violence 

A  la  même  vertu  vient  de  faire  une  offense.  -  D.  Gare. ,  IV,  9. 

♦  C'est-à-dire  :  à  la  vei'tu  même. 

Car  qui  pourroit ,  estant  si  belle , 
Peindre,  fust-ce  le  mesme  Apelle, 
La  moindre  des  grâces  qui  sont 

En  vous?  -  Hec.  de  rondeaux,  iu-32,  1639,  p.  128. 

399  Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

La  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  Le  sais-tu?  -  Corn.,  Cid,  II,  a. 

Enûn  ses  yeux  elle  darda 

Sur  Enée,  et  le  regarda,.  .  . 

Et  puis  lui  dit  ces  mêmes  mots.  -  Scarro>,  \irg.  trav.,  170.");  1,  j).  319. 
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Ah  !  ma  nièce, 

Il  laul  céder;  la  tante  est  la  même  jeunesse. 

Th.  Corn.,  Baron  d'Alhïkrac,  II,  9;  -  Cf.  1d. ,  D.  Ces.  d' Avalas,  11,  1; 
-  Galant  doublé,  III,  a. 

Les  consolations  ne  servent  de  rien  au  même  temps  que  les  malheurs  viennent. 

Rac,  VI,  p.  809  :  Livr.  ann. 

*  Dans  l'exemple  suivant,  Racine  a  substitué  la  forme  moderne  à  la  forme  ancienne  : 

Voyez  comme  il  flatte  l'Académie,  dans  le  temps  même  qu'il  persécute  la  Sor- 
bomie.  -  Id.  ,  IV,  p.  378  :  Imagin. 

Nemrod,  homme  farouche,. .  .  établit  son  Royaume  à  Babylone  au  mesme  lieu 
où  la  Tour  avoit  esté  commencée.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-li",  1681,  p.  11. 

Même,  pour  le  même. 

i2o5   Tout  autre  n'eût  pas  fait  même  chose  en  ma  place. 

Dép.  am.,  IV,  2. 
976  Si  sa  bouche  dit  vrai,  nous  avons  même  sort.  -  Amph.,  II,  2. 

Vous  dites  que  vous  voulez  acquérir  dequoi  vivre  ;  apprenez  par  même  moyen  de 
quelle  façon  il  le  faut  acquérir.  -  Malh.,  II,  p.  826. 

897  Je  devois  même  peine  à  des  crimes  semblables.  -  Corn.,  Polyeucte,  III,  3. 
76  Sa  beauté  toujours  même  est  encore  en  sa  fleur. 

La  Font.,  VII,  p.  i5  :  L'Eun.,  I,  1. 
Il  a  eu  soin  de  les  faire  imprimer  en  même  caractère  que  les  lettres  provinciales. 

Rac,  IV,  p.  373. 

Même  (Le)  de  .  .  . ,  le  même  que.  .  . 

Oui,  vous  me  voyez  revenu  de  toutes  mes  erreurs;  je  ne  suis  plus 
le  même  ^'hier  soir.  -  D.  Juan ,  V,  1 . 

Toutes  ensembles ,  se  prenant  par  la  main ,  sortirent  du  hameau  pour  commencer 
le  mesme  exercice  du  jour  précédent.  -  D'Urfk,  UAstrêe,  161A;  I,  p.  2  2  2\ 

Il  les  accabloit  avec  des  machines  qui  lançoiont  des  pierres  avec  la  même  iuipc- 
tuosité  du  canon.  -  M"'  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  368. 

La  même  année  du  siège  de  Dôle.  -  Rac,  V,  p.  96. 

Même  (De),  adv.  suivi  d'un  complément;  de  même  que.  .  . 

Cet  endroit  est  de  même  celui  du  Gascon,  pour  le  changement  de 
langage,  et  le  jeu  de  théâtre.  -  Fourh.  de  Scap.,  III,  2. 

Enfans,  n'ayez  ne  paour  ne  doubte.  .  .  Si  j'avois  la  force  de  mesmes  le  couraige, 
je  vous  les  plumerois  comme  un  canart. 

Rabelais,  Gargantua,  eh.  xlii,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  126. 
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Même  (De),  og«il,  pareil. 

828   C'est  un  transport  bi  jjraiid  quil  n'en  est  point  de  même. 

Ec.  des  Mar.,  III,  2. 

1398  Jamais  il  ne  s'est  vu  de  surprise  de  même.  —  Tari.,  IV,  5. 

A  sot  compliment  il  faut  une  réponse  de  même.  -  UAv.,  Ill,  7. 

Même  (A)  de  .  .  . 

Je  veux  me  faire  un  gendre  et  des  alliés  médecins,  afin.  .  .  d'êlie  à 
même  des  consultations  et  des  ordonnances.  -Mal.  imag.,  I,  5. 

Il  s'en  vint  à  moy,  avec  un  visage  riant,  m'oflrir  tout  son  pouvoir  et  me  mettre 
à  mène  de  tout  ce  qu'il  avoit  au  monde. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  III,  p.  a6o-a6i. 

Vous.  .  .  avez  été  autrefois.  .  .  en  Sicile  pour  manger  de  bons  morceaux;  main 
tenant  que  vous  êtes  à  même,  vous  n'en  mangez  point.  -  Rac,  V,  p.  5o8  (TraducU). 

MÉMOIRE,  souvenir. 

iliQU  Mais  sachez  que  j'aurai  sans  cesse  la  mémoire 

De  Toutrage  sanglant  qu'on  a  fait  à  ma  gloire.  —  D.  Gare. ,  IV,  9. 

iG/i/i  Mais  ce  n'est  pas  à  moi,  dont  on  hait  la  mémoire, 

A  pouvoir  espérer  cet  aveu  plein  de  gloire.  -  Ibid.,  V,  3. 

Vous  m'obligerez  sensiblement,  et  j'en  garderai  la  mémoire. 

Sicil.,  se.  17. 

Il  rencontra  de  fortune  avec  la  main  le  ruban  où  estoit  la  bague  d'Astrce .  . . 
0  que  de  mortelles  mémoires  luy  remit-il  en  l'esprit  1 

D'Urfé,  L'Astrée,  i6ià;  I,  p.  ^7";  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  099,  718,  853-85/i. 

11  ne  faut  jamais  laisser  envieillir  la  mémoire  d'un  bienfait.  -  Malh.,  Il,  p.  7. 

On  ne  dit  pas  souvenance  de  quelqu'un,  mais  mémoire. 

Id.,  IV,  p.  287  :  Comment,  sur  Desportes. 

i5o5  En  cet  aveuglement,  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qu'ainsi  que  de  ta  vie,  il  y  va  de  ta  gloire.  -  Corn.,  Cidy  V,  1. 

Un  amant  que  l'on  flatte,  enfle  de  sa  victoire, 
De  ses  soumissions  perd  bientôt  la  mémoire. 

Tu.  Corn.,  Amnnr  a  la  mode,  II,  '.^. 

La  mémoire  de  Joseph  estoit  encore  récente. 

B08SUET,  Hist.  Univ.,  in-S",  1O81,  p.  ujO;  -  (-1.  Id.,  ibuL, 
p.  i3,  11 3-1 1/4,  196,  a  10,  a^i5,  /i/iG;  -  Conféi-.  avec 
M  Claude,  in-i-i,  168a,  p.  a85-a8G  :  Réjlex. 
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Est-il  défendu  d'honorer  les  images  de  Jesus-Ghrist  ou  des  Saints?  —  ^^on, 
parce  qu'on  ne  les  a  qu'en  mémoire  des  originaux. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  20;  -  Ci".  Id.  ,  ibid.,  p.  908; 
-  Catéch.  des  Pestes,  in-12,  1687,  p.  3,  120,  etc. 

Le  Ciel  vous  fasse  paix,  d'avoir  de  moi  mémoire! 

Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  6. 

Ménage,  conduite  d'une  maison  ou  d'une  affaire;  mobilier;  ce 
qui  se  passe .  .  . ,  genre  de  vie. 

7   C'est  que  je  ne  puis  voir  tout  ce  ménage-ci.  -  Tari.,  I,  1. 

Jarni,  je  vas  dire  à  sa  tante  tout  ce  ménage-ci.  -  D.  Juan^  II,  3. 

Un  homme.  .  .  qui  me  vend,  pièce  à  pièce,  tout  ce  qui  est  dans  le 
logis!  —  C'est  vivre  de  ménage.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

*  Ici,  on  remarquera  un  de  ces  calembours  dont  Molière  n'est  pas  prodigue  (voir 
désagréable).  La  phrase  veut  dire  à  la  fois  vivre  suivant  les  règles  de  l'économie,  et  vivre 
sur  son  ménage,  c'est-à-dire  sur  son  mobilier.  Ce  jeu  de  mots  est  fréquent  dans  nos  vieux 
auteurs. 

Ces  deux  troupes ,  partant  d'Élade ,  désolèrent  tout  par  où  elles  passèrent ...  ce 
piteux  mesnage  (la  mort  de  votre  père)  ayant  donné  de  meilleures  pensées  aux 
Béotiens ,  ils  envoyèrent  vers  Quintius. 

Malh.,  Trad.  du  3a'  liv.  de  Tite-Live,  ch.  xxix. 

Il  y  en  a  qui  vivent  aucune  fois  de  mesnage,  car  ils  vendent  tout  ce  qu'ils  ont. 

Tabarin,  Œiivr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  i34. 

Vraiment  vous  vivez  de  mesnage  :  toute  nostre  vaisselle  est  engagée. 

Id. ,  ibid.,  II,  p.  iliS. 

L'on  m'a  asseuré  qu'ils  vivent  de  mesnage;  mais  c'est  qu'ils  vendent  le  leur  pièce 
à  pièce.  -  SoRBL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  870. 

Un  bon  goulu  vivait  de  ménage,  vendant  tantôt  sa  vaisselle,  tantôt  ses  chaises  et 
escabeaux  et  autres  bardes. 

D'OuviLLE,  Contes,  16/1 4;  édit.  Jouaust,  i883;  I,  p.  78. 

Elle  luy  fit  voir  son  ménage,  entr'autres  bestiaux,  comme  chevaux,  poulains, 
brebis,  pourceaux,  etc.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  69. 

Mesme  dans  les  prochains  villages 

Il  se  fit  d'étranges  ménages.  -  Voit.  ,  Ep.  a  M.  de  Coligny. 

Ce  qu'on  nomme  ailleurs  avarice 
En  vous  ne  tient  point  lieu  de  vice  : 
C'est  mesnage  et  précaution. 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-h",  16/17,  p.  166;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5i,  i38. 

71   Elle  a  laissé  chez  vous  un  diable  de  ménage; 

Ville  prise  d'assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  1. 

Qu'il  fait  bon  vivre  de  mesnage  ! .  .  . 
Je  prends  à  témoins  ta  parente  : 
Un  lit  de  cent  francs  seulement 
Luy  vaut  six  cens  escus  de  rente. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-k",  i658,  p.  3/17. 
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Homère  a  voulu  décrire  le  ménage  des  champs. 

Rac,  VI,  p.  iâ8  :  Rem.  »ur  l'Odyssée. 

Ménage,  vie  en  commun  de  deux  époux  ou  dans  le  genre  de 
deux  époux. 

Ne  croyez-vous  pas...    qu'elle  a  toute  la  mine  de  faire  uu  bon 
ménage,.  .  .  et  qu'un  mari  auroit  satisfiiction  avec  elle?  —  UAv.,  I,  h, 

1628   Hé  bien!  tu  vois,  Cle'anthis,  ce  ménage  : 
Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi?  -  Ampli.,  If,  7. 

A  cette  fois  que  je  luy  vy  refuser  ce  qu'où  luy  donnoit  de  sa  part,  je  cogneu  hien 
qu'il  y  devoit  avoir  entr'eux  de  mauvais  mesnage. 

D'Urfk,  I/Astrée,  i6i/i;  I,  p.  Sg";  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  l85^ 

286  Laissez  les  bous  Iwurgeois  se  plaire  en  leur  ménage. 

La  Font.,  V,  19 1  :  Contes,  111,  h. 

Deux  puissantes  Maisons  pour  qui  tout  se  partage, 
Les  armes  à  la  main  s'entre-poussoient  à  bout  ; 
Mais  l'Amour  et  l'Hymen  ont  pacilié  tout , 
Et  de  ces  deux  Maisons  ne  font  plus  qu'un  ménage. 

Be>sserade,  Bail.  d'Herc.  amour.,  1662;  2'  entrée  :  Pour  Leurs  Majestez, 
représentant  les  Maisons  de  France  et  d'Autriche. 

Je  n'ai  jamais  vu  des  soins  et  des  amitiés  comme  ceux  de  M.  et  de  M"""  de  Cou- 
langes  pour  moi  :  c'est  le  parfait  ménage  à  mon  égard.  -  Sév.,  VII,  p.  897. 

0  le  l)eau  jouvenceau,  pour  entrer  en  ménage!  -  Regnard,  Légat,  univ.,  11,  11. 

MÉNAGEMENT  :  DES  MENAGEMENTS  DE  PENSEES. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  à  mettre  sur  le  théâtre  que.  .  .  leurs 
ménagements  de  pensées.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Vostre  Majesté  pourroit  bien  se  tromper  dans  l'élection  qu'elle  fait  de  ma  per- 
sonne pour  le  ménagement  de  ses  interests  et  pour  la  conduite  de  son  royaume.  .  . 
—  J'ay  une  si  haute  estime  de  vous,.  . .  que  je  n'appréhende  point  de  remettre 
entre  vos  mains  mes  interests  et  le  maniement  des  affaires  de  cette  Couronne. 

Cléobuline,  par  M""  d::  M.  (de  Marcé),  i65H,  p.  /10G-/J07. 

Ce  que  les  hommes  ont  nommé  amitié  n'est .  .  .  (ju'un  ménagement  réciproque 
d'intérêts.  -  La  Rocuef.  ,  I ,  p.  66. 

*  trOn  dit  aussi  :  avoir  des  ménagements  pour  quelqu'un;  il  a  de  grands  ménagements 
pour  elle.  Cette  façon  de  parler  est  do  la  Cour,  mais  elle  n'est  pas  fort  établie,  et  les  plus 
sravans  dans  la  langue  ne  la  peuvent  ouïr  qu'avec  peine.»  -  Boluoirs,  Ariste  et  Eug., 
a*  édil.  1671,  p.  11g.  —  Voir  ^fénager. 

III.  5 


66  MANAGER  —  MENER  PAR  LE  NEZ 

MÉNAGER,  préparer,  chercher  à  assurer. 

N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour  et 
d'y  ménager  pour  lui  une  charge  de  médecin?  -  Mal,  imag.,  Il,  5. 

Je  m'en  vais  ménager  votre  affaire,  de  sorte  que  mon  maître  entrera. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  III,  9. 

Si  celte  passion,  qui  se  montre  si  respectueuse,  pouvoit  être  bien  ménagée,  ce 
seroit  peut-être  un  moyen  de  leur  délivrance. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  k^  Nouv. ,  p.  1/19, 
1780  Seigneur,  j'ai  ménagé  votre  accommodement. 

La  Font.,  VII,  p.  110  :  L'Eun.,  V,  5. 
Serois-tu  bien  d'humeur  à  chercher  une  voie 
De  ménager  pour  nous  un  quart  d'heure  de  joie? 

MoKTFLEURY,  FUIb  Capitaine,  III,  6;  -  Cf.  Crisp.  gentilh.,  IV,  6. 

Je  me  chargeay  de  faire  prier  Arcas  comme  d'une  partie  de  campagne  que  je  luy 
aurois  ménagée.  -  Araspe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  U. 

iM'"°  de  Longueville  ménageait.  . .  le  mariage  du  duc  de  Richelieu. 

La  Rochef.,  II,  p.  161. 
Il  faut  que  je  ménage  une  conversation  entre  Monsieur  d'Uzès  et  lui. 

SÉv.,IlI,p.  495. 
Renvoyé  sur  sa  parole  pour  ménager  l'échange  des  prisonniers,  il  (Regulus)  vient 
soustenir  dans  le  Sénat  la  loy  qui  ostoit  toute  espérance  à  ceux  qui  se  laissoient 
prendre.  -  Bossuet,  Hisl.  univ.,  m-h°,  1681,  p.  70  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  1 1 0 ,  1 18 ,  etc. 

Paix,  donne-toy  patience;  le  mariage  que  je  ménage  icy  va  bientôt  me  mettre  en 
état  de  donner  ordre  à  mes  affaires.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  1. 

*  t:  Ménager  est  un  des  mots  que  nous  avons  le  plus  fait  valoir.  On  ne  dit  pas  seulement 
ménager  les  esprits  du  peuple ,  ménager  les  bonnes  grâces  du  Prince ,  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis;  ménager  une  affaire;  ménager  une  entrevue;  ménager  son  feu  dans  la  poésie; 
ménager  sa  santé,  sa  fortune,  son  crédit;  mais  on  dit  encore  se  ménager,  pour  dire  user 
avec  réserve  de  son  crédit;  se  ménager  avec  quelqu'un;  ménager  ses  amis,  pour  dire  ne 
leur  estre  pas  importun  ;  ménager  la  foiblesse  d'une  personne  ;  ne  ménager  personne ,  pour 
dire  n'avoir  de  la  complaisance  pour  personne,  traiter  tout  le  monde  rudement;  il  n'y  a 
plus  rien  à  ménager  avec  luy.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  dit,  en  parlant  d'une  belle 
peinture  :  cr Jamais  la  lumière  et  l'ombre  n'ont  été  mieux  ménagées. v  Un  autre  dit,  en 
parlant  d'an  discours  fort  éloquent  et  fort  poli:  «Les  figures  y  sont  merveilleuse^nent  mé- 
nagées.v  —  Je  trouve,  interrompit  Ariste,  que  merveilleusement  bien  ménagées  seroit  mieux 
que  merveilleusement  ménagées.  — ■  L'un  est  sans  doute  plus  françois  et  plus  élégant  que 
Tautre ,  dit  Eugène,  v  -  Bouhours  ,  Ariste  et  Eug.,  a*  édit. ,  1 67 1 ,  p.  1 1 7-1 19.  —  Voir  Ména- 
gement. —  Cf.  Sorel,  Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  Aoi. 

Mener  par  le  nez,  comme  on  mène  un  ours,  un  taureau. 

681    Vous-même  à  ses  hauteurs  vous  vous  abandonnez, 

Et  vous  faites  mener  en  bête  par  le  nez.  -  Fem.  sav.,  II,  9. 

i58i    J'aurois  cette  foiblesse  d'âme. 

De  me  laisser  mener  par  le  nez  à  ma  femme?  -  IbiiL,  V,  2. 
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Vous  me  pensez  menei'  par  le  nez,  comme  un  ours. 

Tu.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9. 
C'est  un  ours ,  qu'il  est  bon  de  menei'  par  le  nez. 

MoîJTFLEURY,  Coméd.  poète,  III,  3. 
Je  connois  son  humeur;  par  le  nez  je  le  mène,  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  IV,  1. 

Il  ne  passera  jamais  dans  mon  esprit  que  pour  un  homme  qui  se  laisse  menei'  par 
le  nez  comme  un  fat.  -  Hauteroche,  Cvisp.  méd.,  III,  3. 

Nos  maris  ne  sont  pas  bâtis  comme  le  vôtre. 

Le  mien  pour  une  buse  est  des  mieux  fagottez. 

Je  puis  partout  le  mener  par  le  nez.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  V,  5. 

Vous  vous  laissez  tnener  par  le  nez  aux  flatteurs,  et  quelque  jour  vous  vous  en 
mordrez  les  pouces.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  III,  3. 

Mon  maître ,  c'est  un  sot ,  un  benêt ,  que  je  mène  par  le  nez  plus  facilement  que 
mes  chevaux  par  la  bride.  -  Le  Grand,  Le  Galant  Coureur,  se.  i5. 

*  «Il  se  laisse  mener  par  le  nez,  façon  de  parler  commune  avec  les  Grecs,  et  de  laquelle 
use  Lucien  entre  autres,  ormis  qu'il  dit  traîner  non  pas  mener. -n  -  H.  Estienne,  Apol.  pour 
Hérodote,  ch.  m,  édit.  Liseux;  I,  p.  66. 

Cotgrave  (1611,  i63:î,  i65o)  traduit  e^nbujfki'  par  to  deceive  (tromper)...,  lead  as 
a  hujle  by  the  nose ,  mener  comme  un  buffle ,  par  le  nez. 

Mener  par  la  main,  ou  simplement,  mener. 

Etudiez-vous,  quand  je  vous  mènerai  par  la  main^  à  bien  marcher 
comme  une  femme.  -  Pourc,  III,  2. 

Le  Roi. . .  menoit  la  mariée  du  côté  droit;  Monsieur  le  Grand.  .  .  la  mcnoit  du 
côté  gauche.  -  Malh.,  III,  93. 

27  L'unique  fils  du  grand  Condc.  . . 
Mcnoit  cette  illustre  mignoime 
Qu'au  Prince  de  Toscane  on  donne. 

Loret,  Muze  histor. ,  1 8  décembre  1 660. 

Et  toute  la  faveur  que  j'obtins  de  la  belle 
Fut  d'agréer  ma  main  pour  la  mener  vers  elle. 

Th.  Corn.,  Amour  a  la  mode,  I,  5. 

J'ai  vu  par  la  fen<^lrc  un  homme  tout  à  l'heure 
Qui  menoit  par  la  main  Aminte  à  sa  demeure. 

MoNTFLEURY,  Dumc  uicdccin ,  1,1. 

Mener,  amener. 

167^  Je  suis  ici  venu.  .  .  —  Sans  en  faire  récit, 

Je  sais  ce  qui  vous  mène.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  7. 

90  9  Voici  la  chambre  où  j'entre  en  courrier  que  Ton  mène. 

Amph.f  I,  I. 

a 79  Mais  quelle  occasion  mène  Evandre  vers  vous?  -  Corn.,  Cinna,  1,  3. 


68  MENOTTE  —  MENTIR  (EN) 

...  Si  je  puis  savoir  le  sujet  qui  vous  tnène. 

Th.  Corn.,  Feint  AstroL,  III,  a. 

Il  avoit  mené  un  hautbois;  on  y  dansa  jusqu'à  minuit.  -  Sév. ,  VIII,  p.  lio3. 

*  tf  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S'il  sort  en  carrosse  et  qu'il 
me  demande  si  je  veux  qu'il  me  mené  au  Louvre,  je  dois  dire  :  trQui  me  ramènera? t)  C'est 
ainsi  qu'on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  difTerens  quartiers,  je  dois  dire  :  «Mais  quand 
ffje  seray  au  Louvre,  qui  me  mènera  ou  qui  me  remenera  à  mon  logis?»  Que  s'il  m'avoit 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  mon  retour,  je  lui  dois  dire  alors  :  crMe 
ffpouvez-vous  remenerv  ,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  dans  son  quartier;  car 
si  nous  logions  en  différents  quartiers,  il  faudroit  lui  dire  :  «Me  pouvez-vous  mener  à  mon 
«logis»,  et  non  pas  remener.-n  -  Ménage,  Observ.  sur  la  lang.  franc,  1, 1672,  p.  /tSa-ASS. 

Menotte,  petite  main. 

Belles  petites  menottes!  Petits  ongles  bien  faits! 

Princ.  d'EL,  2^  interin.,  se.  2. 

Suivons-les,  et  me  donne  ta  petite  menotte,  que  je  la  baise.  .  .  Tu- 
dieu  !  comme  vous  y  allez  !  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un  peu  bien 
rude.  -  G.  Dand.,  III,  3. 

Darès  voyant  telles  menottes,.  .  . 
Dit  qu'il  n'en  vouloit  point  tasler. 

ScARRON,  Virg.  trav. ,  1706;  II,  p.  Ml. 

Je  voudrois  de  l'Etat  quitter  le  gouvernail 
Pour  pouvoir  seulement  baiser  vostre  menotte. 

Bensserade,  OEuvr.,  1697;  1,  p.  263. 

Découvre,  ma  chère  Marotte, 

Ton  beau  sein,  ta  belle  menote; 

Ne  nous  cachons  rien  entre  nous.  -  Poisson,  Foux  divert.,  se.  dern. 

Mensonges. 

*  Voir  Songes,  mensonges. 

Mentir  (En). 

382   Mais,  à  nen  point  mentir,  il  seroit  des  moments 
Où  je  pourrois  entrer  dans  d'autres  sentiments. 

D.  Gare,  I,  3. 

789  Et  pour  nen  point  mentir,  n'êtes-vous  pas  méchante? 

Tart.,ll,  h. 

Cela  est  faux;  et  quiconque  vous  dira  cela,  vous  lui  devez  dire  qu'il 
en  a  menti.  —  D.  Juan,  II,  4. 

Vous  en  avez  menti,  sot,  imposteur,  ivrogne! 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i65^;  II,  9. 
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Satis  mentir,  Messieurs  les  amants, 

Vous  me  semblez  divertissants.  -  La  Font.,  V,  p.  1^1-7  :  Contes,  111,  ^1. 
1 1 H  Pour  ne  te  point  mentir,  mon  âme  en  est  charmée. 

1d.,  VII,  p.  17  :  L'Eun.,  1,1. 
iai5  Non,  mais  je  viens  tremblante,  à  ne  vous  point  mentir.  -  Rac,  Piièdre,  IV,  6. 

*  Sam  mentir,  à  ou  pour  ne  point  mentir,  à  vrai  dire,  étaient  des  locutions  analogues 
que  Ton  employait  à  tort  et  à  travers  sans  nécessité.  Balzac,  Voiture,  Costar  surtout, 
abusent  de  ces  locutions. 

«Quant  ans  passages  d'une  période  à  l'autre,  si  tu  en  retranches  son  à  n'en  point  mentir, 
son  véritablement  et  après  tout,  tu  n'y  trouveras  rien  (dans  Balzac)  qui  ne  soit  commun  à 
toutes  les  femmes  qui  écrivent.?)  -  Phïllarqub  (Le  P.  Goulu),  Lettr.  à  Ariste,  3"  édil., 
i6q8,  1"  part.,  p.  269. 

«Si  je  voulois  commencer  la  pluspart  de  mes  périodes  par  un  à  n'en  mentir  point, .  .  .  un 
cei'tainemcnt  et  certes.  Monseigneur,.  .  .  ne  serois-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France? 
Et  néanmoins  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  parler  B.  (Balzac)  et  à  quoy  il  faut  se 
conformer  pour  avoir  de  la  réputation.»  -  Id. ,  ibid.,  p.  335-337. 

Voir  t.  II,  p.  199,  En  mentir. 

Menton  :  branler  le  menton,  manger. 

*  Voir  t.  I,  p.  386,  Branler  le  menton. 


MÉRITE  (Un),  un  homme  de  mérite. 


io3  Et  Ton  peut  pour  époux  refuser  un  mérite 

Que  pour  adorateur  on  veut  bien  à  sa  suite.  -  Fem.  sav.,  I,  t. 

Merveille  :  faire  merveille  ou  merveilles. 

Ehl  que  dites-vous  de  cela?  —  Que  Monsieur  fait  merveilles. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

Les  Mores  tirèrent  une  troisiesme  trouppe,  laquelle  fit  merveille  aussi  bien  que 
les  Chrétiens.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  96. 

1758  II  avoit  fait  merveille  aux  guerres  de  Castille.  -  Corn.,  Don  Sanche,  V,  7. 

Nous  y  revinsmes  donc  (à  Paris),  seurs  d'y  faire  mei'veille , 
Après  avoir  apris  l'un  et  l'autre  Corneille, 
El  tel  estoit  déj;i  le  bruit  de  mon  renom 
Qu'on  nous  donna  d'abord  la  salle  de  Bourbon. 

Le  Boulanger  de  Challssay,  Elomire  (Molière)  hypocondrc,  1670; 
au  à*  acte ,  Divorce  corn. ,  se.  a . 

Faites  merveilles  cette  fois.  -  La  Rochef.,  III,  p.  91. 
11  a  déjà  fait  merveilles.  -  Rac,  VII,  p.  7.1  :  Lettr. 
Elle  y  a  fait  merveilles.  -  Sév.,  VIII,  p.  7. 


70  MERVEILLE  (À)  —  MERVEILLE 

Merveille  (A)  ou  À  merveilles. 

1111   Vous  savez  à  merveille ^  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  -  LEl.,  lîF,  U, 

Vous  vous  en  êtes  acquittée  à  merveille.  —  Impr.  de  Vers. ,  I ,  i . 

Vous  vous  tenez  à  merveilles.  —  Sicil. ,  se.  ii . 

Mon  pauvre  corps  est  raccourcy, 

Et  j'ay  la  teste  sur  l'oreille  ; 

Mais  cela  me  sied  à  merveille.  -  Scarron,  Œuvr.,  1700;  T,  p.  i33. 

Pour  faire  voir,  à  mole  bagatelle  ! 
Le  vain  éclat  d'une  large  dentelle 
Riche  à  merveille  et  dressée  à  ravir, 
Termes  proprets  dont  il  faut  se  servir. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  /iag. 

Deux  femmes  belles  à  m£rveiUes  jetterent  sur  luy  une  simare  précieuse  au  dernier 
point.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  6^  Nouv.,  p.  108. 

53  Ce  diable  étoit  tout  yeux  et  tout  oreilles, 
Grand  éplucheur,  clairvoyant  à  merveilles. 

La  Font.,  VI,  p.  9/1  :  Contes,  V,  7. 

Vos  deux  lettres  sont  à  merveilles.  -  Rac.  ,  VII ,  p.  a  7  :  Leltr. 

Le  Roi  se  porte  à  merveilles.  -  1d.  ,  VII,  p.  61  :  Lettr. 

Tout  cela  sera  à  merveilles.  -  Sév. ,  V,  p.  35. 

*  L'Académie  française,  dans  sa  1"  édition  (169^),  donne  à  merveilles;  dans  la  seconde 
(1718),  elle  laisse  le  choix  libre  entre  à  merveille  et  à  merveilles;  dans  la  dernière  (1  878), 
elle  n'admet  plus  que  le  singulier  :  à  merveille. 

Merveille,  admiration,  surprise,  étonnement. 

1769  La  surprise  me  flatte,  et  je  me  sens  saisir 

De  merveille  à  la  fois,  d'amour  et  de  plaisir.  -  Dép.  am.,  V,  7. 

Qui  c'est?  dit-elle,  par  ma  foy.  Sire,  c'est  nostre  filz;  à  qui  seroit-il?  —  Je  ne 
sçay,  dist-il,  mais  pource  que  plus  ne  l'avoie  veu,  avez- vous  merveille  si  je  le  de- 
mande? —  Saint  Jehan!  nenny,  dist-elle. 

Les  Cent  Nouv.  nouv.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  10-2. 

Celidan  finit  de  ceste  sorte,  laissant  tous  ceux  qui  l'ouirent  si  plains  d'estonne- 
ment  et  de  merveille  de  cette  généreuse  action,  qu'à  peine  pouvoient-ils  croire  que 
ce  qu'ils  voyoient  fust  vray.  -  D'Urfé,  UAslrée,  16 1-4;  II,  p.  7^5. 

85  La  fin  de  tant  d'ennuis  dont  nous  fûmes  la  proie 

Nous  ravira  les  sens  de  merveille  et  de  joie.  -  Malh.,  I,  p.  73. 

Vous  trouverez  en  ce  paquet  un  petit  écrit  que  vous  lirez  avec  plus  de  merveille 
que  vous  ne  feriez  cette  poésie  de  carême.  -  1d.,  IV,  p.  6a. 
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Mesure,  teime  d'escrime, 

1111   Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  —  Ulù.,  III,  li. 

901   Tu  vas  sortir  de  garde,  et  perdre  tes  mesures.  -  Corn.,  Ment.,  III,  3. 

t  rll  faut  estre  eu  itiesure  pour  dounor  ou  recevoir  le  coup,  c'est-à-dire  il  faut  planter 
le  pied  droit  devant,  bien  ferme,  et  en  posture  asseurée  mais  isnelle.  Estre  lioi-s  de  tnesure, 
c'est  quand  on  est  ou  trop  advancé  en  danger  de  tomber,  ou  pancber  et  donner  prise  à 
Pennemy,  ou  trop  reculé,  ou  le  pied  en  Tair  et  le  corps  en  balance  et  peu  alleruiy.»  - 
René  François  (le  P.  Binet),  Essay  de»  Merveilles  de  la  nature,  in-/i°,  i6a6,  ch.  xviii  : 
Le  tirage  des  armes. 

Rompre  la  mesure,  c'est  donc  mettre  l'adversaire  bors  de  mesure. 

ffOn  avoit  mis  à  la  mode,  dans  le  même  temps,  prendre  ses  mesures,  ne  point  garder 
ses  mesures. V  -  Sorel,  Conn.  des  Livr.,  1671,  p.  /ici. 

MÉTHODE,  manière  de  faire,  de  vivre;  règle  de  conduite. 

4  7  Mon  sentiment  n'est  pas  qu'on  prenne  la  méthode 
De  ceux  qu'on  voit  toujours  renchérir  sur  la  mode. 

Ec.  des  Mar. ,  T ,  1 . 

Cl 6    Te  tairas-tu,  vingt  fois? 

Et  ne  veux-tu  jamais  quitter  cette  méthode. 

De  te  rendre  à  toute  heure  un  valet  incommode? -F«cA.,  III,  1. 

128    Chacun  a  sa  métlwde. 

En  femme,  comme  en  tout,  je  veux  suivre  rna  mode. 

Ëc.  des  Fem.,  1,  1. 

Je  vous  dirai  franchement,  que  je  n'approuve  point  votre  méthode. 

D.  Juan,  I,  2. 
hi   Non,  je  ne  puis  souffrir  cette  lâche  méthode 

Qu'affectent  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode.  —  Misanth.,  I,  1. 

N'est-ce  pas  pour  s'applaudir,  que  ce  que  nous  aimons  soit  trouvé 
fort  aimable?  —  Chacun  aime  à  sa  guise,  et  ce  n'est  pas  là  ma  méthode. 

Sicil.,  se.  G. 

SU  II  n'est  point,  à  mon  gré,  de  plus  sotte  méthode 
Que  d'être  emprisonné  toujours  dans  sa  grandeur. 

Amph. ,  Proi. 
679   Oui,  si  je  n'étois  plus  de  tes  cris  rebattu. 

Et  qu'on  te  vît  changer  d'humeur  et  de  méthode.  -  Ibid.,  I,  U. 

39  Pour  moi,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 

J'ignore  cncor  le  tour  du  sonnet  et  de  iode.  -  Con.v.,  \,  }).  177  :  Poés.  div. 

Certes,  votre  méthode  est  galante  et  nouvelle  : 
Pour  moi,  don  Dionis,  et  don  Fernand  pour  elle. 

Th.  (.'orn.  ,  Galant  doublé.  Il ,  7. 


72  METHODIQUEMENT  —  METOPOSGOPIE 

Un  peu  d'espoir  permis  est  le  prix  de  l'amour. 
Vous  vous  y  gouvernez  d'une  étrange  méthode. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  H,  3. 

Tu  connois  mon  humeur,  lu  connois  ma  méthode  : 

J'aime  à  changer  d'habits,  j'aime  à  suivre  la  mode.  -  1d.  ,  ibid.,  IV,  7. 

Il  n'est  que  de  vivre  à  la  mode  : 
Je  vous  en  diray  la  méthode. 
Soyez  tousjours  bien  habillé , 
Mais  soyez  tousjours  débraillé ... 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-12,  16.57,  p.  i5. 

9  Quand  à  Paris  commença  la  méthode 

De  ces  sifflets  qui  sont  tant  à  la  mode.  -  Rac,  IV,  p.  18/1  :  Poés.  div. 

Esclave  d'un  habit  fait  selon  la  méthode, 
Il  s'érige  en  auteur  d'une  nouvelle  mode. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  9. 

MÉTHODIQUEMENT. 

On  est  bien  aise  au  moins  d'être  mort  méthodiquement.  -  Pour c. ,  1,5. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement,  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  Ibid.,  I,  7. 

MÉTIER  ET  MARCHANDISE  (FAIRE)  DE .  .  . ,  faire  profession  et 
trafic  de.  .  . 

365   Ces  gens  qui,  par  une  âme  à  l'intérêt  soumise, 

Font  de  dévotion  métier  et  marchandise.  —  Tart.  ,1,5. 

Il  n'y  a  celuy  sur  la  terre  qui  eust  souffert  ce  que  je  souffrais ,  faisant  mestier  et 
m,archandise  de  la  viiainie  de  ma  femme. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  III,  p.  l\^']. 

Un  seul  de  ces  exploits  veut  un  poète  entier, 
De  ceux  qui  font  des  vers  marchandise  et  mestier. 

Sarasin,  OEuvr.,  a  in-4°,  i656;  II,  p.  197. 

Ce  n'est  pas  leur  métier  (au  Directeur  de  i'Abbesse  de. .  .  et  au  P.  de  Saint- Jal) 
de  se  connoistre  en  ruban  :  mais  il  me  semble  qu'ils  dévoient  estre  plus  sçavans  en 
hérésies  et  en  indulgences,  puisqu'ils  en  font  métier  et  marchandise. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  i35. 

Qu'un  honneste  homme ,  une  fois  en  sa  vie , 
Fasse  un  sonnet,  une  ode,  une  élégie. 

Je  le  croy  bien  ; 
Mais  que  l'on  ait  la  teste  bien  rassise 
Quand  on  en  fait  mestier  et  marchandise , 

Je  n'en  croy  rien.  -  Regnier-Desmarais  ,  Poésies. 

Mëtoposcopie,  chiromancie,  géomancie,  etc. 

Homme  qui   possède  superlative.  .  .    astrologie,  phjsionomie ,  mëtopo- 
scopie, chiromancie,  géomancie.  -  Mar.  forcé,  se.  6. 
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*  La  mélopoacopie  est  l'art  de  connaître  le  caractère  et  IVsprlt  des  gens  par  Pexanien 
des  traits  du  visage,  comme  la  chiromancie  par  les  lignes  de  la  main;  quant  à  la  iréo- 
mancie,  elle  permet,  au  moyen  de  la  poussière  ou  de  la  ferre  dont  on  jette  une  poignée 
au  hasard  sur  une  table ,  d'obtenir  certaines  figures  dont  on  se  sert  pour  prévoir  l'avenir. 

Mettable,  présentable. 

23 1    Oui,  vraiment,  ce  visage  est  encor  fort  mettable.  -  UEt.,  ï,  5. 

L'esprit  n'y  sera  point  pédant , 

Le  savoir  n'y  sera  mettable 

Que  sous  les  traits  de  l'agrément.  -  Gresset,  La  Chartreuse. 

*  Ce  mot  correspond  au  verbe  mettre  dans  le  sens  où  il  est  employé  par  Th.  Corneille  : 

Diable  !  vous  n'êtes  pas  à  mettre  tous  les  jours. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  IV,  G. 

Mettre  :  i^  placer,  poser. 

27  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  -  Tari. ,  I,  1 . 

2  55    Cette  estime  m'a  mis 

Dans  un  ardent  désir  d'être  de  vos  amis.  -  Misanth.,  I,  9. 

279  Et  c'est  assurément  en  profaner  le  nom, 

Que  de  vouloir  le  mettre  à  toute  occasion.  —  Ibid.y  ibid. 

359  Je  lui  mettais  aux  yeux 

Ibid.;  —  Cf.  Mélic.f  II,  1,  vers  8^7. 

11  y  a  bien  de  la  peine  à  vous  mettre.  .  .  —  C'est  à  Monsieur  à  me 
mettre  de  la  façon  qu'il  veut.  -  Sicil.^  se.  1 1. 

Vous  avez  mis  les  fleurs  en  enbas.  —  Bourg,  gent.,  Il,  5. 

C'est  une  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  j'ai  mise  à  la  chambre. 

Escarh. ,  sr.  '^. 
61    ...  Nommer  en  son  parentage 
Une  longue  suite  d'ayeux 
Que  la  gloire  a  mis  dans  les  cieux , 
Est  réputé  grand  avantage.  -  Malh.,  I,  p.  1 10. 

/i8o  Le  sang  nous  met  au  trône,  et  non  pas  son  caprice.  -  Rac. ,  Théh.,  Il,  3. 

9°  Mettre  ou  mettre  dessus,  mettre  sa  coifTiire. 

852   (11  se  couvre.)  Mettons  donc,  sans  façons.  -  Ec.  des  Fem.,  III,  'i. 
Mettez  donc  dessus,  s'il  vous  plaît.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 
Allons,  mettez.  .  .  —  Monsieur,  je  sais  le  respect  que  je  vous  dois. 
—  Mon  Dieul  mettez;  point  de  cérémonie  entre  nous. 

Bourg,  geut.,  III ,  'i. 


lu  METTRE 

*  Un  paysan  aurait  dit  :  boutez  ou  boutez  dessus  : 

Monsieur,  boutez  dessus.  ~  Méd.  m(dgré  lui,  I,  5. 

Voir  t.  1,  p.  281,  Bouter. 

Ha!  c'est  donc  vous,  sieur  Piphagne?  mettez  dessus,  s'ii  vous  plaist. 

Tababin,  Œuvr.,  biJjl.  elzév. ,  II,  p.  i38. 

Pour  vous.  .  .  —  Sans  compliment.  —  Couvrons-nous  donc,  de  grâce. 

—  Mettez.  —  Hé!  —  Laissez-moi.  —  Quoi!  ne  vous  couvrir  pas? 

QuiNAULT,  Mèi-e  coquette,  I,  /|. 

Crispin.  Faites  de  votre  mieux.  —  Griffaud.  Vous  le  pouvez  penser. 
Mais  mettez.  .  .  —  Crispin.  Hem?  —  Griffaud.  Mettez.  . .  —  Crispin  (à  Mar- 

[tiiie).  Dy-moy,  que  veut-il  dire, 
Martine?  —  Martine.  Il  dit  qu'il  faut  luy  donner  dequoy  frire. . . 
Croy-moy,  donne  un  escu.  —  Crispin.  C'est  un  escu  frelore. 
Griffaud.  Fort  bien.  Mettez.  .  .  —  Crispin.  Martine,  il  en  demande  encore. 
Martine.  Hé!  bien,   donne.   —  Crispin.  Tenez.  —  Griffaud.  Mettez...  — 

[Crispin.  Il  y  va  dru.  .  . 
Griffaud.  Mettez. . .  —  Crispin.  Je  n'en  ay  plus,  Monsieur,  d'homme  d'honneur. 

Griffaud.  Je  dis  que  vous  mettiez  vostre  chapeau.  Monsieur. 

Champmeslé,  Crisp.  chevalier,  se.  2. 

Sans  compliment,  mettez  donc  dessus,  s'il  vous  plaît. 

Du  Vehdier,  Flatteur,  II,  9. 

Qu'avez-vous  donc?  —  J'avons. . .  Mais  c'^st  trop  de  faveur, 
Sire,  mettez  dessus.  —  Parlez.  —  C'est  votre  honneur. 

—  Poursuivez.  .  .  Quel  sujet?  —  Je  ne  veux  point  poursuivre 
Si  vous  n'êtes  couvert;  je  savons  un  peu  vivre. 

—  Je  suis  en  cet  état  pour  ma  commodité. 

—  Ah!  vous  pouvez  vous  mettre  à  votre  liberté.  -  Regnard,  Démocr.,  III,  9. 

3°  Mettre,  vêtir;  se  mettre,  se  vêtir. 

799   Quant  à  se  mettre  bien,  je  crois,  sans  me  flatter, 

Quon  seroit  mai  venu  de  me  le  disputer.  —  Misanth.,  Ilf,  1. 

Vous  m'avez  envoyé  des  bas  de  soie  si  étroits,  que  j'ai  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  mettre.  —  Bourg,  gent. ,  II ,  5 . 

Ils  lui  mettent  son  habit  neuf.  -  Ibid. ,  ibid. 

Voilà  ce  que  c'est  de  se  mettre  en  personne  de  qualité.  -  Ibid. ,  ibid. 

96  Dans  un  camp  si  pompeux,  des  guerriers  si  bien  mis.  -  Corn.,  Poés.  div. 
Mais  aussi  je  me  mets  tout  comme  une  tourriere.  -  Poisson  ,  Fem.  coq. ,  1 ,  1 . 

Il  nous  arrive  un  fou  fort  plaisant.  —  C'est  Léandre. 

—  Mais  fort  bien  fait,  bien  mis;  il  est  de  qualité.  -  lo. ,  Foux  divert.,  II,  'î. 

M'""  de  Lavardin  fait  présent  à  M'"*  de  Bury  d'une  robe  noire,  d'une  jupe,  d'un 
mouchoir  de  point  (de  dentelle),  avec  des  manchettes,  tout  cela  prêt  à  mettre. 

Sév.,  à  M""  de  Grignan,  17  janvier  1680 
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Serviteur  à  Madame  JacquemardI  Que  vous  êtes  brillamment  et  élégamment 
mif>e!  -  Regnard  et  Dufrény,  Suite  de  la  Foire  Saint- Germain ,  se.  3. 

Elles  (les  femmes  de  Paris)  ont  un  tour  d'esprit  et  des  manières  de  $e  mettre  que 
les  femmes  de  province  n'ont  pas.  -  Regnard,  Coquette,  II,  h. 

De  l'habit  dont  jadis  elle  couroit  le  bal , 

Elle  s'est  mise  en  homme.  -  Id.  ,  Fol.  am.,  III,  9. 

/jo  Mettre,  écrire. 

1695  Mettez,  mettez.  Monsieur,  Trissotin  pour  mon  gendre. 

—  Pour  mon  gendre,  mettez,  mettez,  Monsieur,  Ciitandre. 

Fem.  sav.,  V,  3. 
Pour  «je  me  ressouviens  « ,  il  met  «je  me  recorde  » 
Et  rime  «halebarde»  avec  «miséricorde». 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  II,  1. 

Et  le  diable  qui  met  vos  péchés  en  écrit. 
S'il  n'en  oubUe  aucim  doit  avoir  de  l'esprit. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  ÎV,  3. 

Au  fond  de  ce  bois  ils  trouvèrent . . . 
La  tête  d'un  âne  et  son  cou. 
Si  l'ouvrage  du  grand  Virgile 
Est  reçu  comme  l'Evangile, 
On  trouvera  que  j'ay  fait  mal 
De  mettre  âne  au  lieu  de  cheval. 

ScARRON,  Virg.  irav.,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  hh. 

/169  Mettez  qu'il  interrompt.  —  Hé!  je  n'y  pensois  pas.  -  Rac. ,  Plaid.,  II,  G. 

*  Furetière  relève  les  expressions  :  «mettre  en  un  contrat,  mettre  en  un  marché». 
Dans  VEpître  à  son  Jardinier,  Despréaux  avait  mis  d'abord  : 

a  U  Que  ion  maître  est  gagé  pour  mettre  par  écrit . . . 

H  changea  ce  vers  ainsi  : 

Que  ton  maître  est  nommé  pour  coucher  par  écrit .  .  . 
Brossetle  ne  donne  pas  la  raison  de  cette  correction. 

50  ]\Iettre  bas  ,  quitter,  laisser,  renoncer  à .  .  . 

607  Qui?  moi,  Monsieur?  —  Oui,  vous.  Mettons  bas  toute  feinte. 

Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

Allons  donc,  Messieurs,  mettez  bas  toute  rancune. 

Am.  méd.,  III.  1. 

Moi?  Je  n'y  prétends  rien.  —  Mettons  bas  Tarlifice. 

Th.  Cor\.,  Inconnu,  1\,  .i. 

Mais,  onlro  nous,  ma  sœur,  mettons  !<•  inas(jiie  bas. 

Id.,  lierg.  extrav.,  IV,  3.  -  (If.  In.,  Geôlier  de  soi-même,  IV,  6  ri  .')  ; 
-  D.  liei'tr.  de  Cig. ,  IV,  /|  ;  -  Galant  doublé,  II,  7. 


76           METTRE  BAS  —  METTRE  À  CÔTÉ  i 

I 

iNyniphe ,  on  ne  peut  tenir  contre  vos  doux  appas  :  ] 

La  raison  devant  vous  doit  mettre  has  les  armes.  1 

Bensserade,  Bail,  de  Psyché,  i"  part.,  9"  entrée:  | 

Pour  la  marquise  de  Créquy.  1 

j 

go  Mettre  bas,  mettre  à  bas,  afl'aiblir,  abattre,  tuer,  dé- 
truire. \ 

299    Quei  que  fût  le  sanglier  d'aujourd'hui. 

J'en  ai  mis  bas,  sans  vous,  de  plus  méchants  que  lui.  ' 

Princ.  (VEl.,  I,  3.  . 

Mon  mal  fut  dangereux,  car  c'estoit  le  pourpre;.  .  .  il  m'avolt  mis  si  has,  que  je  ] 
ne  pouvois  me  r'avoir.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161  A;  II,  p.  88/(. 

7*"  Mettre  à  bas,  rabaisser.  ^ 

*  Voir  t.  I ,  p.  919,  Bas  :  mettre  à  bas.  : 

8°  Mettre  à  bout,  réduire  à  l'extrémité. 

1610  Vous  rebutez  mes  vœux  et  me  mettez  à  bout.  j 

Ec.  des  Fem.,  V,  A. 

1  9  00  Ah!  juste  Ciel!  cela  peut-il  se  demander?  ; 

Et  n'est-ce  pas  pour  mettre  à  bout  une  âme?  -  Amph.,  II,  6.  ; 

Icy  je  représente  ; 

Un  Romain  qu'à  la  fin  son  malheur  mit  à  bout.  ' 

Bensserade,  Bail.  d'Herc.  amour.,  9*  entrée  :  Pour  le  marquis  de  Basson,  i 

représentant  Marc-Antoine.  ■ 

Votre  feint  déplaisir  l'a  mis  si  fort  à  bout  \ 

Qu'il  a,  ma  foi,  pensé  ne  point  partir  du  tout.  -  Poisson,  Foux  divei-t.,  II,  1 5.  j 

i 

*  Voir  t.  I,  p.  279,  Bout  :  à  bout.  \ 

qo  Mettre  eis  arrière,  mettre  de  côté. 

i 

1  09  De  grâce,  parle,  et  mets  ces  mines  en  arrière.  —  Mélic,  I,  3.  ! 

879  Puisqu'il  met  pour  autrui  son  bonheur  en  arrière.  -  Corn.,  La  Veuve,  111,  2.  l 

5 1 1   Sache ,  pour  ton  salut ,  mettre  tout  en  arrière.  -  Id.  ,  Imit. ,  liv.  II.  ^ 

lo*"  Mettre  a  côté,  mettre  de  côté.                              .  ! 

Eh!   de  grâce,  mettez,  pour  un  moment,  votre  gentilhommerie  à  ; 

coté.  -  6'.  Dand.,  I,  A.  ] 
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11°  Mettre  a  fin,  mener  à  lin. 

C'est.  .  .  un  hommo  qui.  .  .  sait  mettre  noblement  àjin  les  aventures 
les  plus  difliciles.  —  Poiirc,  1,9. 

Nous,  courons  au  contrai,  et  qu'un  heureux  destin, 

Comme  il  a  commencé,  mette  l'affaire  àJin.  -  RKOAno,  Ménechmes,  IV,  9. 

1 2°  Mettre  en  .  .  . 

/i2  3   C'est  que  cette  action  le  met  en  jalousie.  -  Ec.  des  Fem.,  11,  ',]. 

Sa  compagnie  doit  estre  agréable ,  et  faut  que  nous  le  mettions  en  discours  aussi 
lost  qu'il  sera  icy.  -  D'Urfé,  UAitrée,  161 4;  I,  aoo*;  -  Cf.  Id.,  ihid,;  I,  p.  3ao\ 

Si  j'avois  sceu  qu'elle  se  fust  mise  en  cesle  opinion ,  j'aurois  taché  de  l'en  divertir. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  3o3\ 

Une  grosse  et  forte  fièvre.  .  .  luy  tourna  le  sens  et  le  mit  en  rêverie. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  aG8;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
III,  p.  355  :  mettre  en  besogne;  -  III,  p.  367  :  mettre  en  franchise. 

1705  Piqué  d'un  faux  dédain,  j'avois  pris  fantaisie 

De  mettre  Celidée  en  quelque  jalousie.  -  Corx.  ,  Gai.  du  Pal.,  V,  6. 

L'exemple  tout  d'un  coup  le  met  en  appétit. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  V,  10. 

Pour  D.  Pedro .  . . ,  je  ne  m'en  mets  pas  en  peine. 

M"*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  /i58. 

Il  se  mit  en  fantaisie  de  s'accoutumer ...  à  parler  à  quelque  helle  personne ,  pour 
voir  s'il  pourroit  dégager  son  cœur.  -  Id.,  ibid.,  p.  919. 

Tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  c'estoit  de  luy  donner  huit  jours  pour  se  mettre  en 
équipage  afin  d'aller  à  la  Cour.  -  Id.,  ibid.,  p.  98. 

Ces  Messieurs  enfermez  vous  mettent  en  soucy. 

Hauteroche,  Crisp.  music,  IV,  i3. 

Que  maudite  soit  la  première  guenon  qui  le  mit  en  réputation! 

Baron,  Hom.  à  b.fort.,  II,  i3. 

Des  soins  plus  importants  me  mettent  en  souci.  -  Regnard,  Ménechmes,  II,  5. 

Je  vais  plus  qu'on  ne  veut,  quand  on  m'a  mis  en  danse.  -  Id. ,  Le  liai,  se.  17. 

*  Voir  t.  I,  p.  359,  Cervelle. 

i3°  Mettre  en  jeu,  mettre  en  procès. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  608,  Jeu  :  mettre  en  jeu;  puis,  Procès  :  mettre  on  procès. 

1  6°  Mettre  en  pièces. 

179   Je  me  verrai  trahir,  mettre  en  pièces,  no  1er.  -  Misanth.,  1,  1. 
622   KIIp  V  wpt  Vaugelas  en  pièces  tous  les  jours.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 


78  METTRE  SA  VISÉE  À. . .    —  METTRE  (SE)  SUR. . .  j 


Je  laisserois  là  l'Italie, 

Planlerois  icy  mon  piquet , 

Sans  craindre  des  gens  le  caquet , 

Et  pourrois  fort  bien  mettre  en  pièces , 

Ceux  qui  feroient  de  moy  des  pièces. 

ScARRON,  Virg.  trav.y  Paris,  lyoS;  I,  p.  8«. 

Zi  5  Et  transportant  cent  fois  et  le  nom  et  le  verbe , 

Dans  mes  vers  recousus  mettre  en  pièces  Malherbe.  -  Despr.  ,  Sat.  II. 

1 B"*  Mettre  sa  visée  a  . . . ,  porter,  diriger  sa  visée  sur . . . 

88  Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  a  Clitandre? 

Fem.  sav.,  I,  i. 

*  Vise'e  est  un  terme  militaire  :  rrCe  canonnler  a  dressé  sa  visée  à  ce  clocher,  dit  Fure- 
tière,  ou  sur  cette  tour.?)  -  Diction.,  1690. 

16®  Mettre  en  dépense. 

Vous  eûtes  de  la  complaisance , 
Mais  vous  en  deviez  moins  avoir, 
Et  ne  vous  pas  mettre  en  dépense 
Pour  ne  me  donner  que  Fespoir. 

Misantk,  I,  2;  Sonnet  d'Oronte. 

J'aurois  tort,  du  moins  je  le  pense. 

Si  je  te  mettais  en  dépense 

De  ton  loisir  qui  m'est  si  cher. 

Scarron,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  111. 

1 7*^  Mettre  la  main  au  feu. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Feu  :  mettre  la  main  au  feu. 

1 8°  Mettre  a  mal. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  18,  Mal  :  mettre  à  mal. 

19°  Mettre  la  main  à  la  conscience. 

*  Voir  t.  I,  p.  A61,  Conscience  :  mettre  la  main  à  la  conscience. 

2  0"*  Mettre  (Se)  sur.  . 

io5  Je  me  veux  mettre  un  peu  sur  ITiomme  d'importance. 

Mélic.,  1,3. 
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*  Ne  peut-on  voir  une  certaine  analogie  entre  ce  vers  et  le  suivant ,  lire  de  la  même 
pièce  : 

1/47   Mais  puisque  sur  le  fier  vous  vous  tenez  si  bien.  -  Mclic,  1,3. 

2  1°  Mettre  a  .  .  . ,  affecter  ù .  .  . 

C'est  une  fille  de  ma  miTe  nourrice,  que  f  ai  mise  à  la  chambre,  et 
elle  est  toute  neuve  encore.  -  Escarb.,  se.  2. 

Le  Roi  met  aiuc  charges  ceux  qu'il  en  connoît  dignes.  -  Malh.,  II,  p.  119. 

Les  femmes  se  faisoient  servir  par  dos  femmes;  on  mettoit  celles-ci  jusqu'à  la 
cuisine.  -  La  Brdy.  ,  1,  p.  997. 

2  2°  Mettre  sur.  .  .,  amener  à  parler  de.  .  . 

Je  lai  mis  sur  ce  mariage,  lui  ai  fait  voir  quelle  facilité  olTroit  la  rai- 
son de  violence  pour  le  faire  casser.  —  Fourb.  de  Scap.,  If,  5. 

La  Poitevine  se  mit  aussitôt  sur  rÉcrilure. 

La  Font.,  IX,  p.  a  33  :  Lettre  à  sa  femme. 

28°  Mettre  sur  le  pied  de.  .  . 

*  Voir  Pied  :  mettre  sur  le  pied  de.  .  , 

24°  Mettre  hors  de.  .  . 

*  Voir  t.  II,  p.  55a,  Hoi-s  de  soi. 

2  5°  Mettre  en  de  beaux  draps  blancs. 

*  Voir  t.  Il,  p.  i3o,  Dj-aps  :  mettre  dans  de  beaux  draps. 

26°  Mettre  martel  en  tête. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  /|8,  Martel  :  avoir,  prendre  martel  en  tète. 

xMeublE,  en  parlant  d'objets  divers. 

Peste!  le  joli  meuble  que  voilai  Ahl  nourrice,  charmante  nourrice î 

Méd.  malirrc  lui^  H,  2. 

Sa  maladie  qu  on  m'n  donné  à  guérir  est  un  meuble  (jui  m'appartient. 

Pourc,  II,  2. 

*  Dans  l'exemple  suivant,  il  s'agit  de  livres  : 

563  Vous  devriez  brûler  tout  vg  meuble  iiiulil»*.  -  Fvm.  6(iv.y  11,  -j. 


80  MEUBLE 

J'ai,  contre  les  circulaleurs,  soutenu  une  thèse,  qu'avec  la  permis- 
sion de  Monsieur,  j'ose  présenter  à  Mademoiselle.  .  .  —  Monsieur,  c'est 
pour  moi  un  meuble  inutile.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Ils  (les  auteurs  du  Parnasse  salyrique)  ont  ravy.  .  .  le  taureau  à  S.  Eustache,  les 
flèches  à  S.  Sebastien,  la  caverne  à  S''  Magdelaine,  la  roue  à  S*'  Catherine,.  . . 
pour  traduire  tous  ces  sacrez  meubles  en  matière  d'impiété  et  vilenie. 

Garasse,  Doctr.  cur.,  i62A,p.  Saa. 

Les  anciens  Pères  ont  estimé  que  les  meubles  des  hommes  et  des  femmes  sont 
bien  differens,.  .  .  car  à  l'homme,  le  livre,  l'espée,  ou  la  charrue;  à  la  femme,  la 
quenouille,  le  miroùer  et  l'aiguille.  -  Id.,  ibid.,  p.  ^98. 

Trouvant  leurs  petites  bardes  dans  une  chambre  d'hostellerie,  ils  s'enquirent  de 
rhostesse  à  qui  appartiennent  ces  meubles.  -  Id. ,  ibid.,  p.  899. 

L'argent  est  immeuble  friand.  .  .  dont  il  arrive  souvent  tout  plein  de  malencontre. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  190. 

Arrière  donc ,  triple  couronne , .  . . 
Riche  quincaille,  grands  colliers, 
Ornement  de  maints  chevaliers , . .  . 
Fleurons,  armes  esquartelées 
Et  de  cent  fadaises  meslées. 
De  chiens ,  de  chats ,  de  bœufs ,  d'oiseaux , 
De  rochers,  d'arbres,  de  lambeaux, 
De  besans,  d'estoiles,  de  barres, 
Et  cent  autres  meubles  bizarres. 

ScuDÉRY,  Pues,  div.)  in-6°,  16/19,  P-  ^^9. 

Soleils ,  flambeaux ,  attraits ,  appas , 
Pleurs,  desespoirs,  tourments,  trépas, 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s'escarmouche. 

Corn.,  Coll.  des  Gr.  Ecriv.,  t.  X,  p.  97. 

C'est  un  meuble  inutile 

Qu'un  galant  de  cinquante  ans.  . .  -  Id. ,  ibid.,  p.  168. 

Qu'une  fille  est  partout  un  meuble  embarrassant  ! 

Th.  Corn,  Baroti  d'Albikrac,  IV,  7. 

Tous  ces  friands  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubles  de  haut  prix,  malpropres  en  ménage.  -  Id. ,  Galant  doublé,  V,  3. 

Je  reçois  compliment,  soins,  complaisance,  vœux; 
Mais  ce  meuble  d'amour  est  tout  ce  que  je  veux. 

Id.,  ibid.,  IV,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Z).  Bertr.  de  Cig.,  IV,  2. 

Le  cœur,  comme  l'argent ,  est  un  meuble  inutile , 

Quand  il  ne  change  pas  de  main.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  It'dg. 

86  La  vertu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile.  -  Despr.  ,  Epît.  VI. 
Sans  mentir,  les  parents  sont  un  meuble  incommode. 

La  Thuillerie,  Crispin  Bel-Esprit,  se.  li. 

(Il  examine  les  bardes  de  la  valise,  et  tire  un  sac  de  procès.) 

Ce  meuble  de  chicane  appartient  sûrement 

A  quelque  homme  du  Maine  ou  quelque  Bas-Normand. 

Regnard,  Ménechnes,},  2. 
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Un  mari  est  à  présent  un  meuble  fort  inulile.  -  Mboard,  Divorce,  III,  0. 
Un  mari  est  un  meuble  qui  ne  se  perd  pas  aisément. 

Regnard  et  DuPRÉNY,  Baguette  de  \  ulcain,  se.  i. 

Meubler  :  être  meublé  de.  . .,  aujlguré, 

869  Que  de  science  aussi  les  femmes  sont  meublées. 

Fem.  sav.,  III,  2. 
J..e  Docteur,  mai  meublé  de  latin  et  de  grec. 
Dit  que  ma  ivre  est  rude  et  vaut  moins  qu'un  rebec. 

Maynard,  Œuvi\y  in-Zi",  1666,  p.  a  G. 
Meuble-toy  d'un  autre  amy. 
Cette  bouche  qui  te  baise 
A  moins  parlé  que  vomy.  -  Id.,  ibid.,  p.  8a. 

/iag  Pour  un  homme  meublé  d'une  âme  non  commune, 
J'ai  toujours  regardé  le  savant  La  Rancune. 

La  Font.,  VII,  p.  3i3  :  Ragotin,  II,  7. 
Il  nous  vil,  et  d'abord  nous  prit  pour  son  paitage. 
Sans  doute  que  ce  Turc,  comme  c'est  leur  usage, 
Avoit  quelque  sérail  à  meubler,  sur  ma  foi  ? 

Montflei;ry,  i\/ari  mua  femme,  II,  3. 

*  On  dirait  encore  très  bien  en  prose  :  avoir  la  tète  meublée  de  science. 

Meute. 

609  De  ces  gens  qui,  suivis  de  cent  hourots  galeux, 

Disent  :  ma  meute,  et  font  les  merveilleux.  -  Fâch.,  11,  6. 

565  II  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant, 
Que  cest  le  cerf  de  meute.  -  Ihid.,  ibid.,  II,  6. 

Ce  qui  me  met  hors  de  moi,  c'est  qu'un  gentilhomme  de  ville,  de 
deux  jours  ou  de  deux  cents  ans,  aura  TclTronlerie  de  dire  qu'il  est 
aussi  bien  gentilhomme  que  fou  Monsieur  mon  mari,  qui  demeuroil  à 
la  campagne,  qui  avoit  meute  de  chiens  courants.  -  Escarb.,  se.  2. 


Meut 


E  :   VIEILLE  MEUTE. 


5 1 8  II  vient  à  la  forêt.  Nous  lui  donnons  alors 
La  vieille  meute,  -  Fâch.,  Il,  6. 

♦  C'est-à-dire  :  une  seconde  meute,  formée  de  vieux  chiens,  plus  calmes  que  les  jeunes. 

Midi  :  chercher  midi  \  quatorze  heures,  locution. 

Il  suit  toujours  le  grnnd  chemin.  .  .   et  ne  va  point  chercher  midi  à 
quatorze  heures.  -  Pourc,  1,  5. 


••raiMBSt*  ■*fi««4kk. 


8â  '  MIE 

Où  allez-vous  ceixher  midi  à  quatorze  heures  ?  Respondez  seulement  à  ce  que  je 
vous  demande.  -  Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  160. 

Toujours  de  rijjnorance  arrivent  les  accidens.  Je  n'avois  aussi  que  faire  d'aller 
cercher  midy  à  quatorze  heures,  ny  de  gloser  sur  le  magnificat. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  ^6. 

Je  ne  vais  pas  chercher  midy  à  quatorze  heures. 

DuVerdier,  Flatteur,  1696;  III,  -2. 

Vous  qui  vivez  en  ces  demeures , 
Êtes- vous  bien?  Tenez-vous-y, 
Et  n'allez  pas  chei^cher  midi 

A  quatorze  heures.  —  Voltaire,  Vers  pour  un  cadran  solaire. 

Quand  Tart  devient  une  science,  il  en  résulte  quelque  chose  de  baroque  qui 
n'est  plus  ni  art  ni  science.  Bien  faire,  oui!  Trop  faire,  non!  Vous-mêmes  en 
France,  vous  dites  :  Ne  cherchez  pas  midi  à  quatorze  heures.  C'est  très  juste. 

Verdi,  Lettre  au  baryton  Maurel,  Gènes,  8  novembre  189a. 
(Journal  Le  Temps,  n°  du  16  mai  189^.) 

t  En  Italie,  on  comptait  et  l'on  compte  encore  les  heures  de  1  à  9^,  de  minuit  à 
minuit.  A  deux  heures  de  notre  après-midi,  l'aiguille  des  montres  et  horloges  marquait 
donc  XIV,  et  c'est  cette  heure-là  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  pour  midi ,  XII. 

Autrefois,  la  même  idée  s'exprimait  sous  une  autre  forme  : 

vMidy.  Quand  un  homme  veut  faire  du  subtil  et  sophiste  ou  cavillaleur,  on  dit 
qu'i7  cherche  midy  quand  il  n'est  qu'onze  heures,  jy 

Essay  de  Prov.,  à  la  suite  du  Nicot,  édit.  de  1618. 

MlE,  MA  MIE,  MAMIE,  M' AMIE. 

717  Non,  mamie,  et  ton  cœur  pour  cela  m'est  trop  cher. 

Ec.  des  Mur. ,  IJ ,  f) . 

883  Jusqu'à  demain,  mamie.  -Ibid.,  III,  9. 

i3   Si.  .  .  —  Vous  êtes,  mamie,  une  filie  suivante.  -  Tari.,  I,  1. 
lioo  J'aime  mieux  ma  mie —  Misanth.,  1,2. 

Dieu  vous  gard!  Bonjour,  ma  mie.  —  Am.  méd.,  I,  2. 

Là,  ma  pauvre  mie,  dis,  dis.  —  Ibid. 

Ah!  bouteille,  ma  mie, 

Pourquoi  vous  vuidez-vous?  —  Méd.  malgré  lui,  1,5. 

676  II  faut  que  je  l'appelle  et  mon  cœur  et  ma  mie.  -  Fem.  sav.,  Il,  9. 

Elle  m'a  fait  enrager,  mamie.  .  .  Mamour,  cette  coquine-là  me  fera 
mourir.  —  Mal.  imag.,  I,  6. 

Vous  la  croyez ,  mamie.  —  Ibid. 

35  Notre  amoureux  ne  songeoit  près  ni  loin 

Dedans  l'abord  à  jouir  de  sa  mie.  -  La  Font.,  IV,  p.  22/1  :  Contes,  11,  6. 

i83  Plus  de  jument,  ma  mie^ 
Je  suis  content  de  n'avoir  qu'un  grison.  -  Id.,  V»  p.  5o3  :  Contes,  IV,  10. 


MIE  83 

Enlcndcz-vous ,  ma  mie?  -  MoNTFLEunY,  Dupe  de  sni-méme,  I,  a. 

Toujours  avec  quelqu'un  je  vous  trouve ,  ma  mie. 

Champmbslk,  Ciisp.  chev.,  sr.  j. 

La  nature  est  une  sotte ,  et  vous  aussi ,  ma  mie. 

Regnard,  Sérénade,  se.  8;  -  Cf.  Id. ,  Ménechmes,  11,  3 
-  Légat,  univ.,  III,  a,  et  V,  7. 

Savez-vous  bien  qui  je  suis,  ma  petite  mie? 

Regnard  et  Ddprény,  Foire  Saint-Germain  :  $c.  des  Carro»$ei  (ajoutée). 

*  Doit-on  écrire  ma  mie,  m*amie  ou  mamie?  La  première  orlhoçraphe  a  fini  par  se 
substituer  à  la  seconde,  qui  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  correcte,  puis  même  la  troisième 
aux  deux  autres.  En  i53i,  Jacq.  Dubois  (Sylvius)  prétend  que  certains  mots,  comme  es- 
tahle,  espée,  sont  d'un  [jenre  douteux,  car  on  dit  mon  pour  ma  estable ,  mon  espée  pour  ma 
pupée;  parfois,  pour  conserver  à  un  mot  le  genre  qu'il  avait  en  latin,  on  le  fait  précéder 
d'un  t,  comme  tante,  amita,  pour  ante  :  ma  tante;  mais,  d'autre  fois,  on  se  borne  à  sup- 
primer l'a  du  possessif,  et  l'on  dit  :  m'amie,  t*  amie  y  s*  amie  y  pour  wo,  ta,  sa  amie.  -  Sylvii 
Gram.  lat.-galL,  p.  9^. 

Parlant  de  l'apostrophe,  Guill.  des  Autels,  dans  sa  Réplique  aux  furieuses  tiefenses  de 
L.  Meigret  (i55i),  dit  de  son  côté  :  rrll  (l'apostrophe)  advient  aucunes  fois  aux  mono- 
syllabes parfaits  devant  les  voyelles,  comme  l'a  en  Vame,  ma,  en  m'amie  et  en  l'antique 
m'atne.v  —  Voir  notre  ouvrage  sur  la  Gram.  franc,  et  les  granvnairiens  du  xvi'  siècle, 
p.  128. 

Garnier  (i558)  parle  comme  parlera  Ramus;  selon  lui,  on  dit  :  vmon  ame  et  non 
m'ame,  quoiqu'on  dise,  par  exception,  m'amie-n.  -  Ibid.,  p.  3 00. 

,  De  son  côté,  Ramus,  en  157a,  fait  remarquer  que  «tnon,  ton,  son,  avant  le  mot 
commençant  par  voyelle  sont  prins  pour  le  féminin ,  comme  mon  ame ...  Il  semble  que 
cecy  soit  introduit  pour  la  dureté  de  l'apostrophe  m'ame.  . .  ;  ce  qui  sera  bien  évident  en 
interposant  un  adjectif  commençant  par  consonne,  car  lors  nous  disons  ma  et  non  pas 
mon,  comme  ma  pauvre  ame.n  -  Ibid.,  p.  2/1 5. 

Plus  tard,  on  dit  franchement  ma  mie,  et  de  là  le  jeu  de  mots  de  Rabelais  :  trL'ung 
appeloit  une  aultre  ma  mie,  et  elle  le  appeloit  ma  crouste.» 

«Mon  y  ton,  son  y  masculins,  aucunes  fois  se  mettent  au  lieu  de  ma,  ta,  sa,  femenins, 
avant  les  noms  commenceans  par  voyelles,  comme  won  orne,  ton  avant-garde ,  ton  weille, 
son  ignorance.  Quelquefois  nous  disons  m'amie,  m' amour,  mais  c'est  en  ostant  a  de  ma, 
ou  plustost  on  de  mou,  à  cause  que  la  prononciation  seroit  trop  rude  :  et  au  lieu  des  lettres 
défaillantes,  on  met  une  apostrophe,  qui  dénote  l'absence  dosdites  lettres. n 

RoB.  EsTiENNE,  Gram.  fvanç. ,  1669,  p.  35. 

<rCe  mon  n'a  pas  esté  aussi  commun  à  nos  ancestres  qu'à  nous;  et  mesrues,  il  semble 
qu'ils  l'ont  évité  tant  qu'ils  ont  peu  devant  un  mot  de  genre  féminin.  Qu'ainsi  soit,  vous 
lisiez  dans  Villon,  qui  a  esté  du  temps  de  nos  ayeuls,  m'ame,  pour  mon  ame,  et  m'escnliere 
pour  7non  escoliere  :  laquelle  façon  se  retient  encores  aujourd'huy  en  quelques  lieux  :  el 
ne  la  devons  trouver  esfrange,  veu  que  nous  mesmes  disons  m'amie  plustost  que  mon 
atnie.n  -  H.  Estie>se,  Lang.  franç.-italian. ,  1678;  édit.  Liseux,  I,  p.  i3i. 

Richclet  (16H0),  le  premier,  puis  Furetière  (1690),  donnent  le  mot  mie  à  son  ordre 
alphabétique,  et  citent  exclusivement  des  exemples  de  Molière.  Dans  sa  premiènî  édition 
(1696),  l'Académie  écrit  en  un  mot  mamie,  rr terme  de  tendresse  qui  est  dans  l'usage  du 
peuple,  et  dont  quelques  maris  se  servent  en  parlant  à  leurs  femmes  :  60/1  jour,  mamie; 
adieu,  mamie r^.  —  L'Académie  ajoute  :  r^Mie,  aîbrégé  de  nmmie.  C'est  ainsi  que  les  enfants 
appellent  leur  gouvernante.» 

La  deuxième  édition  (1718)  écrit  mn  mie,  votre  mie.  .  . 
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La  Monnoie,  dans  le  Gloss.  de  ses  Noëls  bourguignons  {Caide)ine)  note  que  vs'amie, 
m'amie.  .  .,  ont  été  par  ignorance  écrits  en  deux  mots,  ce  qui  fait  qu'on  appelle  mie  la 
gouvernante  d'un  enfant,  et  qu'on  nomme  aussi  mies  les  maîtresses  des  anciens  Paladins  : 
Oriane  était  la  mie  d'Amadisn. 

Quant  à  m'amour,  on  lit  dans  Nicot  : 

vM' amour.  C'est  un  nom  composé  de  ma  ou  mon  et  amour,  duquel  l'homme  blandil 
et  caresse  celle  qu'il  aime.  Le  pareil  est  de  t' amour  et  s' amour,  esquels  vocables,  comme 
en  plusieurs  autres  féminins  commcnçans  par  une  voyelle,  le  François,  pour  éviter  la 
cacophonie  et  dure  prononciation  de  deux  voyeles ,  qui  se  rencontrent ,  l'une  à  la  fin  d'un 
mot  et  l'autre  au  commencement  du  mot  qui  suit,  change  le  pronom  féminin  en  mas- 
culin. Ainsi  dit-il  mon  ame,  ton  ame,  son  ame,  et  non  point  ma,  ta,  sa  ame,  qui  luy  seroit 
une  fascheuse  prononciation ,  laquelle  il  évite  le  plus  qu'il  peut.  C'est  presque  comme  l'Ita- 
lien compose  ce  mot  mogliema,  pour  mia  moglie.v  -  Nicot,  Diction.,  1606. 

Voir  ci-dessus ,  p.  96,  M^amour,  mamour. 

Miel  :  tout  sucre  et  tout  miel. 

*  Voir  Sucre  [Tout)  et  tout  miel. 

Mieux  (Des). 

3/19    Voilà  qui  va  des  mieux.  -  Fem.  sav.,  II,  2. 

Aussitôt  qu'il  fut  en  présence, 
Il  fit  des  mieux  la  révérence. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  58;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  ag/i. 

ii/i  Je  m'acquitte  des  mieux  de  la  charge  commise.  -  Corn.,  Place  Roy.,  1,9. 

1769  Est-ce  bien  s'expliquer?  —  Des  mieux  et  nettement. 

La  Font.,  VII,  p.  109  :  L'Eun.,  V,  5. 

Ils  causent  des  mieux.  -  Rac.  ,  VI ,  p.  4 1 9  :  Lettr. 

Ce  rôle  vous  convient  ;  vous  le  ferez  des  mieux. 

MoNTFLEURY,  Damc  médecin,  II,  i. 

Je  réussis  des  mieux  et  dans  l'un  et  dans  l'autre.  -  Regnard,  Fol.  am.,  II,  7. 

*  Dans  ses  éditions  de  169^  et  1718,  l'Académie  française  n'a  pas  noté  cette  locution; 
la  troisième  édition  (17^0)  permet  de  dire  «dans  le  style  familier,  qu'un  homme  chante 
des  mieux,  pour  dire  qu'il  chante  aussi  bien  que  ceux  qui  chantent  le  mieux».  —  Dans 
ce  cas ,  l'Académie  présente  mieux  comme  un  adjectif. 

Mièvre,  déluré,  éveillé,  vif. 

Lorsqu'il  étoit  petit,  il  n'a  jamais  été  ce  qu'on  appelle  inievre  et 
éveillé.  -  Mal.  imag.,  Il,  5. 

Avant  la  mort  du  sieur  Pithon, 
Qui  vous  fit  grand'peur,  ce  dit-on. 
Vous  estiez  plus  doux  qu'une  image  ; 
Mais  ores,  plus  mièvre  qu'un  page, 
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Los  deux  mains  dessus  le  rognon , 
Jurez  par  la  mort  d'un  o[jnon 
Que  vous  nous  aurez  la  caillette, 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  iG5o,  p.  95. 

Comme  la  rivière  de  Bievre 
Qui  d'ordinaire  esl  un  j)en  mièvre, 
Après  avoir  lait  ([ueUpie  lom[)s 
De  la  diablossi^  dans  les  champs, 
Laisse  le  pays  tout  fangeux.  .  .,  etc. 

RicuER,  Ovide  honjfon,  166a,  p.  5o. 

195  Condé,  dont  le  nom  jour  et  nuit, 
Malade  ou  sain,  fait  tant  de  bruit, 
N'est  plus  si  vif,  si  dru,  si  mièvre, 
Car  à  prezent  il  a  la  fièvre.  -  Loret,  Mme  hislor.,  99  septembre  iG5a. 

178  Ce  fut  chez  Monsieur  de  Bellievre 
Que  cette  bande  gaye  et  mièvre 
Vint,  se  rencontra,  se  rangea, 
Puis  but,  chanta,  dansa,  mangea.  -  Id.,  iftid.,  8  novembre  î659. 

87  Le  sieur  commissaire  Picard, 
Lequel  sans  doute  est  un  gaillard 
Vigilant,  agissant  et  mièvi-e. .  .  -  Id. ,  ihid.,  10  janvier  16C0. 

17  Cette  aimable  nourrice  enfin 
De  Monseigneur  noire  Daufin, 
Si  frais,  si  gras,  si  beau,  si  mièvre.  .  .  -  Id. ,  ibid.,  la  août  iGGa. 

55  Son  pouls  étoit  toujours  fort  mièvre. 

Indice  d'une  ardente  fièvre.  -  Id.,  ibid.,  10  mars  i6G3. 

926    Divertissement. 

Qui  fut  assez  plaizant  et  mièvre, 

Assavoir  la  chasse  du  lièvre.  -  Id.,  ibid.,  3i  mars  i663. 

353  J*ay  l'esprit  morne  et  le  pouls  mièvre  ; 

Ha!  je  pense  quej'ay  la  fièvre.  -  Id. ,  ibid.,  11  août  iGG3. 

9G9   Et  Monsieur  le  Daufin  aussy. 
Qui  n'a  plus  fluxion  ny  fièvre. 
Mais  est  fort  sain ,  fort  dru ,  fort  mièvre.  -  Id.  ,  ibid. ,  ï  5  septembre  1 6G3. 

G't.g  J'ai  tout  présentement,  pour  lui  donner  la  fièvre, 
Rétréci  ses  habits.  Le  tour  est  assez  mièvre. 

La  Font.,  Vil,  p.  333  :  Ragotin,  III,  2. 

Ma  famille  ne  craint  rien  tant  que  de  me  voir  un  petit  héritier,  et  je  fais  tout 
mon  possible  pour  leur  donner  ce  chagrin-là.  —  Que  vous  ôtes  mièvre.  Madame! 
—  J'y  réussirai,  je  vous  en  donne  ma  parole.  -  Dancourt,  Lm  Gazette,  se.  11. 

*  Le  premier  diclioimaire  où  se  trouve  le  mot  mièvre  est  le  Diction,  de»  Rimes  d'Odet 
de  la  Noue  (159G).  Nous  le  retrouvons  ensuite,  en  1606,  dans  le  Trésttr  des  trois  langues 
franc.,  ital.  et  espagn.  de  Hiérosme  Victor  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes  du  même 
ouvragf^  ;  il  est  traduit  en  italien  par  bello,  leggiadro,  galante;  en  espagnol,  loçann,  Inscivo. 
Si  nous  cherchons  la  correspondance,  nous  voyons  (jue  loçann  est  traduit  en  français  par 
joly,  gaillard,  mignon,  beau ,  glorieux ,  folastre.  En  1607,  le  Diction,  franç.-esp.  de  César 
Oudin  le  traduit  de  la  même  manière.  En  1611,  le  Dictionnaire  de  Colgrave  donne  : 

ff Mièvre,  malapcrt ,  nutraginuë ,  ever  doing  one  miichief  or  other ;  as  miesureux. 
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MiESVREUx,  incontinent ,  lascivious,  wanton,  leacherous,  lustfuU,  that  lowes  to  f^^figging.v 
—  C'est-à-dire  :  cfincontiiieiit,  mal  appris,  insolent,  faisant  toujours  quelque  sottise; 
comme  miesvre;  lascivious,  incontinent,  lascif;  wanton,  safre,  reveleux,  frétillant,  gimbre- 
teux,  miesvreux,  mieuvre,  mignard,  mignon,  mignot;  leacherous,  safre,  paillard,  gimbre- 
teux,  miesvreux,  miesvre,  arietanl;  lustjull,  frétillant,  frelillard,  miesvreux,  miesvre;  qui 
aime  à  ocher». 

Mièvre  ne  reparaît  plus  ni  dans  le  Diction.  franç.-Jlam.  de  161 4,  de  i636  ou  de  lô/'iS, 
ni  dans  le  Monct  de  1620  ou  i636;  en  16/12,  Oudin  le  traduit  par  fnvoglioroso ,  désireux, 
sujet  à  ses  volontés w. 

1600.  «Mièvre  se  dit  à  Paris  des  enfans  qui  sont  remuans,  et  qui  font  toujours  quelque 
])etite  malice  ou  quelque  petite  friponnerie.» 

Ménage,  Origines,  édit.  1753  (mais  non  i65o). 

1660.  Nath.  Duez,  Diction,  franc. -ital. ,  répète  Oudin  de  16/12  ;  Oudin,  Diction,  franç.- 
esp.  :  «Mièvre,  protervo,  traviesso  ;  protervo,  fier,  arrogant ,  proterve  ;  traviesso,  desbauché, 
pervers,  malin,  fascheux,  fin,  cauteleux,  rusé,  inquiet. w 

1675,  Pomey;  1676,  Gaudin;  1679,  Guy  Miège;  1680,  Richelet;  Danet,  i683  et 
1700;  Joubert,  1726,  ne  donnent  pas  mièvre. 

1690  :  «Mièvre,  terme  populaire  qui  se  dit  des  enfants  éveillez  ou  emportez  qui  font 
toujours  quelque  niche  ou  quelque  malice  aux  autres.»  -  Furetière,  Diction. 

1698  :  ffMon  bourgeois,  continua  le  Commandeur,.  .  .  fit  venir  son  fils,  qui  étoit  un 
petit  garçon  de  sept  ans  :  Jeannot ,  faites  serviteur,  luy  dit-il.  II  raconta  toutes  ses  gentil- 
lesses, dit  qu'il  étoit  mièvre  et  sémillant.  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  mon  fils,  ajouta-t-il, 
mais  il  a  plus  d'esprit  qu'il  n'est  gros.  —  Il  a  de  qui  tenir,  répondit  un  autre  bourgeois, 
qu'il  appeloit  son  compère.55  -  De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1698,  p.  A7. 

169/»,  1718,  1760,  1762,  an  VI  (1798),  i835,  1878;  Académie  française  :  «Mièvre 
se  dit  proprement  d'un  enfant  vif,  remuant  et  un  peu  malicieux.» 

Aujourd'hui ,  mièvre  est  souvent  employé ,  dans  la  conversation  ou  dans  les  livres ,  avec 
le  sens  de  frêle,  délicat,  en  parlant  d'enfants.  Ce  nouveau  sens  vient  sans  doute  de  ce 
qu'on  a  appliqué  le  mot  mièvre  à  une  peinture  ou  à  un  style ,  dont  nous  trouvons  le  ca- 
ractère défini ,  pour  la  peinture  par  Mercier,  pour  le  style  par  l'Académie ,  dans  sa  der- 
nière édition. 

«Mièvre.  Ne  vous  en  rapportez  pas  aux  réputations  que  certains  petits  peintres,  tenant 
boutique  de  petits  portraits  et  de  petits  sujets  bien  léchés,  bien  mièvres,  bien  polis,  se 
sont  faites  en  disant  ou  fesant  dire  du  bien  d'eux  dans  les  journaux  ou  feuilles  décadaires 
qu'ils  rédigent.»  -  L.  S.  Mercier,  Néologie  ou  vocabulaire  de  mots  à  renouveler  ou  pris 
dans  des  acceptions  nouvelles,  Paris,  an  ix  (1801). 

?*  Mièvre  se  dit  quelque  fois ,  en  mauvaise  part ,  d'un  style  affecté ,  prétentieux.  Un  style 
mièvre. n  -  Acad.  franc.,  1878. 

MlGNARD,  gracieux,  délicat. 

^77  L'honneur  vous  apprend-il  ces  mignardes  douceurs  ? 

Mélic,  II,  4. 

Par  ce  refus  mignard,  qui  porte  un  sens  contraire. 

Ton  feu  m'instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire.  -  Corn.,  Mélile,  II,  8. 

A^.  B.  Ces  vers,  qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  i633  et  de  i648,  ont  été  suppri- 
més dans  les  éditions  suivantes. 
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Il  faut ,  pour  bien  finir,  que  j'épouse  Lisette. 

—  L'aimes-tu?  —  Je  ui'en  meurs,  Madame.  —  Elle  est  à  toi. 

—  Ah  !  mignarde !  —  Non,  non,  il  tient  encore  à  moi. 

Th.  (]orn.  ,  Amour  à  In  innde,  V,  lo. 
Plus  loin[j,  le  mignard  Catulle 
Se  plaint  du  feu  (jui  le  lirùle. 

Tiusta:i  l'Hkhmite,  Veis  hérnîq.,  in-fi",  16^18,  p.  338. 
(Il)  regarda  d'un  œil  paillard 
Cet  objet  charmant  et  mignard.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  26/1. 

Et  puis  lui  ficha  sa  rapière .  .  . 

Dans  le  côté  du  cœur  voisin, 

Et,  luy  disant  :  «Entrez,  mignarde v. 

L'enfonça  jusques  à  la  yarde.  -  Id.  ,  ihid.,  p.  5 18. 

Des  yeux  fripons, 
Des  sourcils  l)runs ,  des  bras  bien  ronds , . .  . 
Le  corps  bien  mignard 
Et  l'esprit  gaillard. 
C'est  de  quoy  faire  un  cornard. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  16 05;  11,  p.  16. 

Mignon,  mignonne,  subst.,  favori,  jeune  galant. 

907  Enfin,  le  beau  mignon,  vos  bons  déportements 

Troubleront  les  vieux  jours  d'un  père  à  tous  moments. 

Dép.  am.,  ÏII,  6. 
Où  allez-vous,  belle  mignonne?  -  Mar,  forcé,  se.  2. 

Lors  s'en  vint  à  ses  compaignons 

Dire  :  trNostre  escot  est  payé; 

Je  suis  jà  l'un  des  grands  mignons 

De  léans  et  mieuit  avoyé.»  -  (?)  Villon,  La  Seconde  repeue. 

Pensez-vous  qu'en  la  Cour  du  Roy,  quant  au  langage,  on  se  règle  sur  ceux  qui 
gardent  quelques  règles?.  .  .  Au  contraire,  on  prend  plaisir  à  aller  à  travers  chanips 
a  l'esgarée,  et  principalement  quand  on  sçait  que  quelque  grand  ou,  pour  le  moins, 
quelque  mignon  a  passé  par  là. 

H.  EsriE.\.>K,  Lang.  franc. -ital.,  édit.  Liseux;  I,  p.  57. 

Madame,  c'est  votre  grand  mignon.  -  Larrivey,  La  Constance,  II,  3. 

Chelidon ,  qui  fiit  un  des  mignons  de  Cléopâtre ,  fut  extrêmement  riche. 

Malh.,  II,  p.  678. 

Entre  les  bous  préceptes  dont  elle  l'informoit,  le  plus  ordinaire  estoit  de  no 
point  recevoir  à  conversîilion  ces  jeunes  mignons  ni  ces  enfans  de  la  ville. 

Chapelain,  Trad.  de  Gnzm.  d'Alfar.,  iC3o;  III,  p.  /i55-/i56; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  357  ;  III,  p.  171,  363. 

Comme  j'étois  le  mignon  du  comité,  on  ne  m'obligeoit  qu'à  ce  que  je  voulois. 

Id.,  ibid.,  III,  p.  5o3. 

Je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indignes  mignons  de  la  fortune. 

Corn.,  X,  p.  ho\)  :  Disc  acad. 
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Les  chairs  seront  en  estoufîade, 
Les  entrailles  à  la  poivrade, 
Et,  pour  vous  traiter  en  mignons, 
J'y  mesieray  des  cliampignons. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  aS. 

Môle ,  fait  pour  mettre  la  cendre 
D'un  fol  prince  et  de  son  mignon,.  . . 
Qu'avez-vous  aujourd'huy  de  beau  ? 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  89^1. 

0  Medor,  ô  petit  mignon. 

Qui  n'eus  jamais  de  compagnon. . . 

Malleville,  Poés.,  in-4°,  16/19,  p.  3ii  ;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  3i/i. 

Aussi  meriteroient-ils  les  injures  qu'on  dit  dans  Homère  à  cet  original  de  la  mol- 
lesse 

Lasche  Paris,  au  visage  très-beau, 

et  seroient  dignes  du  mesme  traitement  que  ce  divin  Poète  fait  à  ce  petit  mignon. 
Sarasin,  Œuvr.,  a  vol.  'm.-h°,  i656;  I,  p.  i83;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  kh. 

Pour  estre  scavant  aujourd'huy 
L'on  n'en  reçoit  que  de  l'ennuy, 
Comme  d'un  cas  de  conscience; 
Et  nos  mignons  qui  font  mestier 
De  persécuter  la  science 
Ne  îuy  donnent  point  de  quartier. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-19,  16.57,  P-  9- 

En  cramoisy,  vieille  guenon , 
Quoy  !  Vous  trémoussez  dans  la  rue 
Pour  attraper  quelque  mignon 
Ou  desniaiser  quelque  grue? 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-/i°,  i658,  p.  i53. 

A 7  Quelques  mignonnes  de  la  Cour.  . . 
Soulagèrent  par  leurs  œillades 
Les  languissants  et  les  malades.  -  Loret,  Mtize  histor.,  id  mars  iGô/i. 

1 98   Par  l'éloquence  nette  et  claire 

Du  grand  Monsieur  de  Lamoignon, 

De  Themis  l'illustre  mignon.  -  Id. ,  ibid.,  7  août  1660. 

1A7  ...  Monsieur  de  Lillebonne 
Epouze  aussi  cette  mignonne 
Que  l'on  nomme  de  Cantecroix.  -  Id.,  ibid.,  9  octobre  1660. 

Riez,  ma  petite  mignonne,  riez;  on  est  allé  instruire  voslre  mère  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  rabattre  vostre  caquet.  -  Subligny,  Folle  Quei:,  1668;  III,  k. 

Amour  est  un  enfant;  avecque  la  mammelle 

Il  Iuy  faut  du  brouet; 
C'est  un  petit  mignon  qui  bien  souvent  gromelle  : 

Il  Iuy  faut  un  jouet. 

Bensserade,  Œuvr.,  9.  in-ia;  1697;  I'  P-  "'^V- 

Et  ce  joli  mignon,  que  faisoit-il  ici?  -  Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  la. 

Climene  ne  sçail  quelle  quinte 

Fait  soupirer  ce  beau  mignon.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i66-i ,  p.  98. 
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(]a(lmus  et  sa  femme  Hermionne, 
Qu'il  appelloit  encore  miirnonne, 
Bien  qu'elle  eust  soixante  ans  passez,.  .  . 
S'affligèrent  oulre  mesure. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  ^70;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a6o-«Gi. 

Vous  donnez  des  soufflets?  Ah  !  mon  petit  mignon, 

Apprenez  qu'un  soufflet  vaut  cent  coups  de  bâton.  -  Baron  ,  Ec,  de*  Père» ,  Il ,  1. 

Mais  comme  de  Bacchus  Vénus  aime  l'approche. 
As-tu ,  pour  son  retour,  quelque  mignonne  en  poche  ? 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  IV,  5;  -  Cf.  Id. ,  Tngaudin,  IH,  8. 

A  soixanle-dix  ans  ?  L'agréable  mignonne  ! 

Id.,  Baron  d'Albtkrac,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Il,  :\. 

Fanchon,  en  sa  faveur  ne  me  parle  jamais; 

C'est  un  petit  mignon  par  trop  incorrigible.  -  Hauterochk,  Crisp.  musxc,  I,  7. 

Vraiment,  je  vous  trouve  une  jolie  mignonne,  de  sentir  quelque  chose. 

Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  I,  IS. 
J'aimerois  mieux  être  portier 
D'un  traitant  ou  d'un  sous-fermier, 
Que  mignon  de  Votre  Excellence.  -  Id,  ,  Prol.  des  Ménechme»,  se.  s. 

Mignon  ,  mignonne  ,  adjectif. 

33  De  ces  souliers  mignons ,  de  rubans  revêtus.  -  Ec.  des  Mar.y  I,  1 . 

Votre  Altesse.  .  .   a  tout  à  fait  Tair  galant,  et  la  taille  la  plus  mi- 
gnonne du  monde.  ~  Princ.  (TEL,  1"  interm.,  se.  2. 

Haussez  un  peu  la  tête,  de  grâce.  Ah!  que  ce  visage  est  mignon! 

D.  Juan  y  II,  2. 

Dis  tes  petites  pensées  à  ton  petit  papa  mignon.  -  Am.  méd.,  I,  2. 

Une  petite  larme  ou  deux,  les  bras  jetés  au  cou,  un  crmon  petit  papa 
mignon-^  prononcé  tendrement,  sera  assez  pour  vous  toucher. 

Mal.  imag.j  I,  0. 

Mais  toy,  ne  penses-tu  pas  que  le  trop  grand  soing  d'eslre  net  et  mignon  est  un 
empeschement  d'ostude?  [non  pulas  esse  impedimenta  studiis  nimiam  ciiram  munditiœ 
et  elegantiarum^)  -  De  la  Motte,  Trad.  des  Dial.  de  Vives,  in-3a,  1611,  p.  /Jl^ 

Qui  sont  ces  jeunes  [gens]  tant  bien  testonnez  et  mignons  {comptuli  et  festivi) 
qui  lousjours  suivent  le  Roy?  -  Id.,  ibid.,  p.  i/j5. 

Vous  êtes  plus  mignonne  qu'une  petite  louve,  plus  droite  qu'un  jonc. 

('omte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  3. 

J'estois  enfant  délicat  et  mignon,  nourry  dedans  Seville,  le  père  mort,  la  mère 
vefve,  appasté  et  eslevé  à  force  de  pains  mollets,  carbonnades,  tourtes  et  souppes 
dorées.  -  Cuapelai.x,  Trad.  de  Guim.  d'AlJar.,  i()3o;  I,  p.  61. 

Que  peut-on  attendre  ny  entendre  de  ces  mignons  damerets,  qui  ne  marchent 
que  sur  la  pointe  du  pied?  -  Id.,  ibid.;  III,  j).  •!.'). 
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Parler  d'amour  chez  moi  !  Vous  êtes  fort  mignonne. 

Tu.  Corn.,  Baron  d'Albikrac,  II,  3. 
Tournez-vous,  s'il  vous  plaît.  Que  sa  taille  est  mignonne!  -  Id. ,  D.  Juan,  II,  9. 

*  Molière  avait  dit  :  «Tournez-vous  un  peu,  s'il  vous  plaît.  Ah!  que  cette  taille  est 
jolie!.  .  .  que  ce  visage  est  mignon !n  — ■  Molière  applique  au  visage  l'épithète  que  son 
traducteur  applique  à  la  taille. 

Je  vous  trouve  bien  fait  ;  vous  avez  l'œil  mignon. 

Tu.  Corn.  ,  D.  Bertr.  de  Cig. ,  IV,  3. 

Sophronius,  jaloux  d'honneur, 
Croit  mériter  d'être  préteur, 
Et ,  plus  mignon  qu'une  poupée , 
Se  fait  tout  blanc  de  son  espée. 

Fr.  Colletet,  Juvén.  burl.,  1607,  p.  18. 

Mais  quand  quelque  chagrin  trouble  ces  yeux  mignons, 
11  ne  faut  point  d'oignons .  .  . 
Pour  provoquer  mes  larmes.  -  Loret,  Poé.t.  burl,,  in-4°,  16^7,  p.  1 88. 

927  Ce  Prince  y  fut  accompagné 

De  maint  courtizan  bien  peigné .  .  . 

Et  de  pluzieurs  mignons  vizages.  -  Id.,  Muze  histor.,  i5  février  1659. 

99  Sa  douceur,  ses  grâces  mignonnes.  .  .  -  Id.,  ibid.,  19  avril  i664. 

161   Mais  y  pourois-je  songer?  Non, 

Car  je  n'ay  point  d'argent  mignon.  -  Id. ,  ibid.,  h  octobre  166/1. 

Persée ,  ayant  fait  ses  adieux , .  .  . 
Un  beau  matin  monte  à  dada. 
Ayant  en  croupe  Andromeda , 
Femme  aussi  belle  que  mignonne. 
Mais  femme  qui  luy  coùtoit  bonne. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5/ii-5/i9. 

Est-ce  Vénus  ?  est-ce  Adonis  ? 
Il  n'est  rien  si  mignon,  ni  rien  si  délicat. 

Bensserade,  Ballet  de  la  Nuit,  k^  Entrée;  -  Cf.  Id. ,  Bail,  des  Amours 
déguisez,  6*  Entrée  :  pour  M"''  de  Brancas  ;  -  Bail.  d'Alcidiane, 
2"  Entrée  :  pour  le  comte  de  Guiche. 

Sitôt  que  je  parois,  j'entends  dire  tout  haut  : 

fv- Qu'elle  est  mignonne  In  On  voit  par  là  ce  que  l'on  vaut. 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poète ,  III,  7. 

D'après  les  exemples  donnés,  un  mignon  (subst.)  est,  généralement,  un  galant,  ou  le 
favori  de  quelqu'un,  et  mignon  (adj.)  qualifie  ce  qui  est  joli,  gracieux,  délicat,  un  peu 
frêle.  —  Dans  le  Diction,  franç.-lat.  deRob.  Estienne(i539),  mignon  est  traduit  par  scitus, 
lautus,  concinnus,  elegans  homo ,  mundidus.  Cet  article  disparaît  dans  les  éditions  de  Rob. 
Estienne  (iS^ig)  et  de  Nicot  (1673,  1606)  et  est  remplacé  par  celui-ci.  ^Mignon  :  le 
gand  mignon  du  Roy,  Pullus  Jovis ;  c'est  son  mignon,  delicias  esse  suas  dicit;  les  mignons 
du  Roy,  primœ  authoritatis  aulici;  les  mignons  et  gouverneurs  du  Roy,  homines  a  latere 
Begis  ;  c'estoyent  ses  mignons  ;  il  les  traitoit  doulcement  et  supportoit  :  Cœsar  Heduorum 
civitati  prœcipuè  induisit;  ma  mignonne,  Tulliola  deliciœ  meœ.-n 

Dans  Cotgrave  (1611,  i632,  i65o),  qui  distingue  le  substantif  de  l'adjectif,  le  sub- 
stantif est  traduit  par  minion ,  favorite ,  wanton  (voir  Mièvre),  dilling,  darling  (mignon. 
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mijjnot);   radjcclil',  par  ininion,   dninting  (déUcat,  affecté,  mignard),  tient  (not,   joly, 
[gentil,  gay,  elc),  xprure  (gentil,  godin,  fringant,  sade,  olc),  compte  (iV/.),  yî/ze  (joli), 
élégant,  polite ;  aho ,  pleasiiig,  gentle,  kiiul  (gracieux,  henevolt,  courtois). 
Les  dictiounaires  suivants  conservent  ces  divers  sens. 

Quant  à  mignon  de  couchette  (voir  ci-dessons),  Furelière  donne  crûnionl  cet  exemple  : 
ff  Beaucoup  de  dames  ont  des  mignons  de  couchettes ^  exemple  conservé  même  dans  le  Tré- 
voux de  1782. 

Mignon  de  couchette. 

i85  Le  voilà,  le  beau  fils,  le  mignon  de  couchette.  -  Sgan.,  se.  6. 

Lupolde  s'advisa  un  jour  dire  à  Eutrapel  qu'il  n'estoit  rien  qu'un  petit  mignon 
de  couchette,  un  muguet,  un  tiers  opposant,  passe-volant,.  .  .  un  godronné,  et  je 
ne  sçay  quel  petit  cocardeau  couvert  d'un  tas  d'iiabillemens  desquels  il  ne  savoit  le 
nom.  -  N.  DU  Fail,  Conte»  et  Disc.  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876;  II,  p.  95. 

S'il  est  vray  qu'il  usast  d'onguents  et  de  pommades,  que  les  dents  et  les  mains 
qu'on  estime  si  fort  en  luy,  ne  fussent  belles  qu'à  force  de  poudres,  de  savonnettes 
et  d'autres  semblables  vilenies,  je  l'avoueray  tout  ce  que  tu  diras,  et  luy  seray  ca- 
pital ennomy  comme  à  ceux  de  son  espèce  :  car  outre  que  ce  sont  des  façons  de 
mignons  de  couchette,  ils  font  qu'on  parle  d'eux. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfav.,  iG3o;  I,  p.  18. 

Après  la  défaite 

De  ce  beau  mignon  de  couchette 

Dont  Achille  vengea  la  mort , 

On  le  vit,  cet  homme  si  fort  (Hector), 

Paré  de  ces  funestes  armes 

Qui  firent  tant  verser  de  larmes. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705;  T,  p.  1  îk). 

Voy  si  Pithon  en  a  dans  l'aisle ...  ; 

Considère  cette  défaite. 

Mon  petit  mignon  de  couchette.  -  Richkr,  Ovide  bouffon,  i66'î,  p.  56. 

MiGNOMSETTE. 

79/i   Au  reste,  tou  amour  me  touche  au  dernier  point, 
Mignonnettey  et  je  veux  qu'il  ait  sa  récompense. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  10. 

Mignonnette ,  JG  veux  devenir  bon  mari.  -  Montfleury,  Ec.  des  Jaloux,  III,  8. 

Mijaurée. 

Eh!  Monsieur,  voilà  une  belle  mijaurée.  -  Bourg,  genl.,  III,  9. 

Ah  I  dit  la  Bonnelle,  voilà  une  belle  mijaurée,  qui  a  eu  plus  de  cent  mille  écus 
de  nos  bardes.  -  Sév.,  à  M""  de  Grignan,  1"  avril  167;!. 

Parce  que  te  voilà  de  bout  en  bout  dorée. 

Ne  va  pas  avec  moi  faire  la  mijaurée.  -  Hkoard,  Démocrite,  IV,  1. 
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*  Ce  mot  ne  paraît  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Oudin,  en  i64a,  où  il  est 
traduit  :  monna  hoimesta  di  campi,  une  honnête  femme  de  campagne.  On  en  a  vaine- 
ment, jusqu'ici,  cherché  Tétymologie.  Cependant,  le  patois  normand  ayant  le  verbe jorer, 
orner,  parer  avec  affectation,  une  mijaurée  ne  serait-elle  pas  une  mie,  jorée  ? 

Richelet,  Furetière  et  l'Académie,  en  1680,  1690  et  169/1,  l'ont  admis,  sans  le  tra- 
duire d'une  façon  bien  précise;  pour  Richelet,  c'est  un  rrmot  bas  et  méprisant  qui  se  dit 
d'une  femme  pour  marquer  qu'elle  n'a  rien  de  beau»  ;  pour  Furetière,  c'est  un  «terme 
populaire  et  injurieux  que  les  femmes  disent  à  Paris  quand  elles  se  querellent.  Vous  estes 
une  belle,  une  plaisante  mijaurée,  pour  dire,  une  laide,  sottew  ;  pour  l'Académie,  c'est  un 
«terme  d'injure  et  de  mépris  qui  se  dit  d'une  femme  ou  d'une  fdle».  Entre  laide,  de 
Richelet,  et  sotte  de  Furetière,  l'Académie  ne  se  prononce  pas. 

M.  Littré,  qui  dit  avoir  trouvé  ce  mot  dans  Ant.  Oudin,  au  (?)  xvf  siècle,  n'en  cite 
aucun  exemple  avant  Molière. 

Milieu,  moyen  terme. 

Ecoute,  il  n'y  a  point  de  milieu  à  cela  :  choisis  d'épouser  dans  quatre 
jours,  ou  Monsieur,  ou  un  convent.  —  Mal.  imag.,  II,  6. 

On  prit  ce  milieu.  -  Sév.  ,  VIII,  p.  5i3. 

Mince. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces, 
pour  une  grande  dame  comme  vous.  -  Escnrh.,  se.  2. 

Vostre  noblesse  est  mince. 
Car  ce  n'est  pas  d'un  prince , 
Daphnis ,  que  vous  sortez  ; 
Gentilhomme  de  verre, 
Si  vous  tombez  à  terre , 
Adieu  vos  qualilez. 

Maynard,  Epigi'.  contre  Saint-Amant ,  fils  d'un  gentilh.  veirier. 

Votre  Altesse,  pour  un  grand  prince, 
A ,  me  semble ,  le  cœur  bien  mince. 

ScARRON,  Virg,  irav.,  Paris,  David,  i7o5;  l,  p.  219. 

i84  Mais  ce  corps  de  garde  maudit, 
Compozé  de  gens  assez  minces. 
Qui  gardoient  Neuilly  pour  les  Princes,.  .  . 
Ont  brûlé  le  pont  dudit  heu.  -  Loret,  Mute  histor.,  19  may  i659. 

179  D'Estampes,  de  Fiesque  et  Goulas, 
Qui  d'agir  ne  sont  jamais  las. 
Et  qui  ne  sont  pas  des  gens  minces.  .  .  -  Id. ,  ibid.,  a5  août  i652. 

97  Aucuns  nobilis  assez  minces.  .  . 

Font  encor  les  opiniâtres.  -  Id. ,  ibid.,  6  février  1655. 

22^1   Je  croy  qu'entre  tous  les  Autheurs 
Tant  de  la  Cour  que  des  Provinces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  minces.  -  Id. ,  ibid.,  i3  août  16G1. 
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AI»  !  je  n'ai  fait  le  sol  que  pour  berner  mon  frère, 
(i'ertaiii  aidet  qu'an  monde  on  voit  mince  et  ie^jer, 
Et  qui,  pour  mes  péchés,  n'en  veut  point  délojjer. 

Tu.  CoBN.,  Cotnl.  (l'Orfr.,  IV,   10. 

—  Bon  1  Est-ce  qu'en  province 

On  a  le  sens  commun?  Ce  sont  gens  d'esprit  mince.  -  Id.,  L'Inconnu ,  V,  4. 

Qu'on  parle  devant  moy  d'une  noblesse  mince. 
Cela  ne  me  regarde  point. 

Bensserade,  Ballet  de  la  Raillei-ie,  la"  Entrée. 

Pour  des  gens  éclairés,  ce  plaisir  est  trop  mince. 

MoNTFLEDRY,  Amhigu  com. ,  i"'  interm.,  se.  a. 

Il  vient  icy  sans  suite , 

N'a  qu'un  habit  fort  simple,  et  c'est  un  sûr  moyen 
Pour  iuy  faire  penser  qu'il  est  mince  et  sans  bien. 

Hal'TEROCHE,  Bourg,  de  quai. ,  I,  a. 

Luy,  mon  vassal  très  mince -  Id.,  ibid.,  V,  3. 

. .  .  Pour  un  auteur,  vous  avez  bonne  mine  : 
Cette  grande  perruque,  et  ce  linge,  et  ce  point, 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympathisent  point  ; 
J'en  vois  par-ci  par-là,  mais  ils  ont  tous  l'air  mince, 
Et  sous  cet  équipage  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Coméd.  sans  coméd.,  Il,  a. 

Va,  va,  mon  ami:  quand  on  est  près  d'être  pendu,  on  est  diablement  mince. 

Rbgnard,  Divorce,  I,  a. 

:  1*"  air. 


Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  mine  d'être  de  fort  mauvais  garçons. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Vous  vendez  des  tapisseries,  Monsieur  Guillaume,  et  vous  avez  la 
mine  d'avoir  quelque  tenture  qui  vous  incommode.  -  Am.  méd. ,  1 ,  1 . 

1077   Pour  peu  que  d'y  songer  vous  nous  fassiez  les  mines  y 
On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanth.,  III,  5. 

Voilà  des  gens  qui  ont  la  mine  de  me  venir  consulter. 

Méd.  malgré  lui,  III,  1. 

Vous  auriez  bien  la  mine,  Soslrate,  d'être  vous-même  cet  ami  dont 
vous  prenez  les  intérêts.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

Les  réprimandes  ne  sont  rien;  et  plût  au  Ciel  que  j'en  fusse  quitte  à 
ce  prix!  Mais  j'ai  bien  la  mine,  pour  moi,  de  payer  plus  cher  vos  folies. 

Fourb.  de  Scap. ,  1 ,  1 . 
Ce  monsieur  Robinet,  Madame,  a  la  mine  fort  sage.  -  Escarb.,  se.  6. 

Les  mers  ne  font  point  meilleure  mine  à  la  barque  d'un  marchand  qu'à  la  frégate 
d'un  escumeur.  -  Malherbe,  Trad.  de  Sén. 
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/igo  J'ay  la  mine,  après  tout,  d'y  trouver  bien  mon  compte. 

Corn.,  Gai.  du  Pal.,  Il,  5. 
/lôa   De  la  garder  longtemps,  elle  n'a  pas  la  mine.  -  Id.,  Place  Royale,  II,  li. 

Quelque  Dieu  m'auroit  bien  la  mine 

D'avoir  fait  l'action  maligne 

A  la  prière  de  Junon.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  1705;  II,  p.  187. 

Vous  avez  bien  la  mine  de  ne  pas  prendre  là- dessus  mon  conseil. 

MONTREUIL,   Œuvr.,    1666,  p.    261. 

Je  ne  dis  mot ,  et  je  fais  bonne  jnine 
Et  mauvais  jeu ,  depuis  le  triste  jour 
Qu'on  me  rendit  inhabile  à  l'amour. 

Bensserade,  OEiivr.,   a  in-ia,  1697;  I,  p.  182;  -  Cf.  au  mot  Mrtn- 
quement,  ci-dessus,  p.  29,  une  autre  citation  de  Bensserade. 

Le  vœu  que  j'ai  fait  de  vous  servir  longtemps,  j'ai  la  mine  de  l'accomplir  ma  vie 
durant.  -  Ihid. ,  p.  181. 

Elle  a  la  mine  de  porter  le  haut  de  chausse.  -  Hauteroche,  Crisp.  méd.,  I,  1. 

J'ai  peur  que  vous  ne  m'en  accusiez  ;  il  me  semble  que  vous  m'en  faites  la  mliœ. 
SÉv. ,  Lettre  du  8  avril  1676  à  M™^  de  Grignan. 

Vous  avez  bien  la  mine,  et  soit  dit  entre  nous, 

De  faire  peu  de  cas  des  leçons  d'un  époux.  -  Regnard,  Ménechmos,  111,  8. 

Je  me  tais,  car  enfin  je  vois,  plus  j'examine, 

Qu'être  honnête  homme  ici,  c'est  en  avoir  la  mine.  -  Id.  ,  Epît.  à  du  VauLr. 

*  Molière,  pour  la  rime,  a  employé,  dans  le  Misanthrope,  le  pluriel  au  lieu  du  singu- 
lier dans  celte  locution  qui  commençait  à  être  à  la  mode. 

trNos  éloquens  à  la  mode  sont  aussi  tous  gens  de  mine;  ils  ne  parlent  d'autre  chose.  Ils 
disent  :  Vous  avez  bien  la  mine  de  faire  une  telle  chose  ;  ou  j'ay  bien  la  mine  de  cecy  ou 
de  cela.  De  le  dire  à  un  autre,  cela  se  peut  souffrir  s'ils  connoissent  les  gens  à  leur  phy- 
sionomie. . .  ;  mais  de  le  dire  d'eux-mesmes ,  je  voudrois  donc  qu'ils  se  regardassent  dans 
un  miroir  au  mesme  temps  qu'ils  parlent ,  pour  savoir  quelle  mine  ils  ont.  » 

Sorel,  Connais,  des  Livr.,  ch.  iv,  du  Nouveau  langage  franc. ,  p.  /109  (1671). 

Si  cette  locution  n'était  pas  de  la  langue  parlée ,  au  temps  de  Sorel ,  elle  était  du  moins 
depuis  longtemps,  comme  on  l'a  vu,  dans  la  langue  écrite. 

2°  Mine  ,  grimace ,  jeu  de  physionomie ,  au  sing.  ou  au  plur, 

109  De  grâce,  parle,  et  mets  ces  mines  en  arrière.  -  Mélic,  I,  3. 

Quelque  mine  qu'on  fasse,  on  est  toujours  bien  aise  d'être  aimée. 

Sicil.,  se.  6. 

1 79   Vous  triomphez,  ma  sœur,  et  faites  une  mine 

A  vous  imaginer  que  cela  me  chagrine.  —  Fem.  sav.,  1,2. 

Mes  sentimens  sont  là  buttez 
De  vous  dire  ces  veniez, 
Deussiez-vous  pour  cela  rnen  faire 

La  mine.  -  Rec.  de  rondeaux,  în-3a.  1689,  P*  *^7' 


MINE  —  MINOIS  95 

Fines  gens,  craignans  que  famine 
Ne  leur  fit  faire  grise  mine. 

Martin,  Ec.  de  Sal.  en  vers  biiri,  iG5o,  p.  u3. 

Vous  Pavez  devine,  tout  son  fait  n'est  que  mine. 

Th.  Corn,,  Amour  à  la  mode,  1,3. 

One  j'en  vais  voir  ici  qui  feront  grise  mine.  -  Id.  ,  Coml.  d'Org.,  V,  lo. 

L'inconsolable  dame  Élise, 
Faisant  une  mine  bien  grise, 
Monta  dessus  à  pas  comptez. 

ScARnoN,  Virg.  <rav.,  Paris,  David,  i7o5;  1,  p.  33(j; 
-  Cf.  Id,  ,  ibid.;  II,  p.  279. 

Don  Qiiirliolto  dans  les  cscornes, 
L'Erty,  quand  on  iuy  fait  les  cornes. 
Et  Perret  te  en  maschant  des  nois, 
Font  moins  de  mines  trente  fois. 

Saint-Amant,  Œtivr.,  blbl.  elzév.,  1,  p.  i58-io(j. 

Dans  toutes  les  professions,  cliacun  affecte  une  mine  et  un  extérieur  pour  pa- 
roîlre  ce  qu'il  veut  qu'on  lo  croio  :  ainsi  on  peut  dire  que  le  inonde  n'est  composé 
que  de  mines.  -  La  Rochef.  ,  Afar. ,  a  56. 

Je  me  fais  un  plaisir,  dedans  tout  ce  mystère. 
De  voir,  en  s'habillant ,  les  mines  qu'il  va  faire  ? 

MoNTFLELRY,  Crisp.  gentHh. ,  1,  8. 

Mais  où  diable  vois-tu,  toi  qui  me  fais  la  mine, 
Qu'on  enrôle  les  gens  pour  aimer  leur  voisine? 

Id.  ,  Fille  capitaine;  -  Cf.  Id.,  Mari  sans  femme,  II,  A. 

Quelles  diables  de  contorsions  faisiez-vous ,  tantôt  sur  un  pied,  tantôt  sur  rauire? 

—  Iq  faisais  des  mines  à  une  femme  d'une  seconde  loge,  que  je  croyois  connoîlre. 

—  Appelez-vous  cela  faire  des  mines  ?  Ah  !  du  moins,  je  ne  suis  plus  si  fâche;  je 
sais  à  présent /«tVe  des  mines  :  se  déhancher,  secouer  la  tète,  baiser  le  bout  de  son 
gant  bien  tendrement,  cela  s'appelle /atre  des  mines,  n'est-ce  pas?  Eh!  bien,  ré- 
pondit-on à  ces  mines?  -  Baron,  Hom.  à  b.  fort. ,  IV,  6. 

Mine  :  éventer  une  mine. 

*  Voir  t.  II,  p.  Q96,  Eventer,  divulguer. 

Minois,  visage,  mine. 

1 1   Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 

D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes,  ni  ruses.  -  Dép.  am.,  î,  1 . 

qGi   Sous  co  minois  ([ui  lui  ressemble, 

Cbassons  de  ces  lieux  ce  causeur.  -  Amph,,  I,  1. 

Je  Iuy  donnay  de  mes  cinq  doigts 
Au  beau  milieu  de  son  minois. 

ScARRON,   Vv;r.    Irnr..    I»;nis.    Disid.    t;»..');   1.    p.    1  3(J. 
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Le  vin  rend  le  minois 

De  couleur  d'écarlate.  -  Saint-Amam,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  88. 

11  grimace  en  mille  façons, 
Il  tord  son  minois  sur  l'épaule. 

Id.,  ibid.,  II,  Aoi  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  kdo. 

El  Ion  minois,  de  cœurs  modestement  filou. 

S'il  n'est  quelque  peu  singe,  est  peut-être  hibou. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  I,  2  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Uertr.  de  Ci^.,  iV,  i. 

Faites  que  serpent  je  devienne, 
•Et  que,  perdant  la  trogne  mienne. 
De  cil  je  prenne  le  minois 
Que  je  bazourdis  autrefois. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  ^78;  -  Cl".  Id.  ,  ibid.,  p.  /i.5g-^jGo 
et  ^9/1-695. 

167  Les  Tartares  au  fier  «imois, 
Secondans  les  sieurs  Polonois, 
Ont  de  Messieurs  les  Moscovites 
Diverses  troupes  déconfites.  -  Loret,  Muze  histor.,  18  septembre  166/1. 

Je  vay  me  dépouiller  de  ce  vestement  mince , 

Et  sous  d'autres  habits  prendre  un  minois  de  prince. 

Champmeslé,  Crisp.  chev.,  se.  5. 
Peut-on  voir  votre  minois,  petite  femelle  ténébreuse?  -  Regnard,  Coquette,  lll,  9. 

Ah  !  cousin,  qu'elle  a  le  nez  joli, 

Le  minois  égrillard ,  le  cuir  fin  et  poli  ! 

Id.,  Le  Bal,  se.  7  ;  -  Cf.  Ménechmes,  II,  7. 

Minuter,  préparer,  songer  à.  .  . 

71   Je  le  remerciois  doucement  de  la  tête, 

Minutant  à  tous  coups  une  retraite  honnête.  -  Fâch.,  1,  1. 

Maro  prenoit  les  conviés  à  témoin  de  l'injure  faite  à  l'image  de  Tibère,  et  déjà 
minutoit  sa  dénonciation.  -  Malh.,  II,  p.  75. 

80  Avec  un  froid  accueil,  je  minute  ma  fuite. 

Régnier,  Sat.  X ;  -  Cf.  Id.,  Sat.  VIII,  v.  89. 

Il  ne  faut  pas  demander  si .  . .  son  esprit  fut  inquiété  de  mille  sortes ,  de  belles 
pensées,  minutant  tanlost  une  harangue,  et  tantost  aux  moyens  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  sa  dame.  -  D'Ouville,  Contes,  i64/i,  édit.  Jouaust;  II,  p.  257. 

89  Jeudy,  sur  de  promptes  nouvelles,.  .  . 
Que  l'ennemy  faisoit  semblant 
(Tous  ses  regimens  assemblant) 
De  minuter  quelque  entreprize. . . 

Loret,  Muze  histor.,  6  novembre  i655. 

2 1  9  Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  dizoit  :  que  le  lendemain 
Aux  Cordeliers  et  sans  reraize. 
Et  sans  minuter  de  surprize , 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  d'or  et  de  poids.  -  Id.,  ibid.,  17  may  166/1. 
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Miracle,  merveille. 

9  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  Temporler, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  co  jeune  miracle. 
Aux  yeux  de  son  rival  portera  plus  d'obslacle.  -  UEt.f  I,  i. 

5i    Qualités  fois,  lorsque  sur  les  ondes 

Ce  nouveau  miracle  (Marie  de  xMédicis)  flotloit, 

Neptune,  en  ses  caves  profondes, 

Peignit-il  le  feu  qu'il  sentoitl  -  Malh.,  I,  p.  ^7. 

0  Sagesse  étemelle,  à  qui  cet  univers 

Doit  le  nombre  infini  des  miracles  divers 

Qu'on  voit  également  sur  ia  terre  et  sur  l'onde!  -  Id.,  I,  p.  6a. 

*  «rVous  avez  raison,  Madame  (de  Lavardin);  le  mot  d'infini. . .  ne  signifie  que  très 
grand,  et  celuy  de  miracles  ne  signifie  que  merveilles. 

«Nostre  aulheur  (Malherbe)  employé  icy  le  mot  de  miracle  au  môme  sens  qu'il  fait 
(quand  il  dit)  : 

Henry,  le  grand  Henry,  que  les  soins  de  Nature 
Avoient  fait  un  miracle  aux  yeux  de  l'univers  ; 

«Et  en  la  page  011,  parlant  d'Achille,  il  dit  : 

Je  veux,  du  même  esprit  que  ce  miracle  d'armes.» 

CosTAR,  Lettr.,  i658;  1,  p.  /J09  et  610. 

L'Alcide  qui  te  sert  d'appuy. 

Le  Nestor  qui  te  sert  d'oracle 
Savent  depuis  vingt  ans  qu'il  n'appartient  qu'à  luy 
De  tailler  leur  image,  et  d'en  faire  un  miracle. 

Maynard,  CEjfiT. ,  in-i",  16/16,  p.  360. 

Le  miracle  de  l'Italie,  le  Pastor  fido.  -  Corn.,  I,  p.  3  :  ylu  Lecteur. 
Ne  sauroit-on  loucher  ce  miracle  des  belles  ? 

La  Font.,  VII,  p.  3io  :  Ragotin,  H,  ^1. 
37  II  sait  notre  langue  à  miracle.  -  Id.,  IX,  p.  ai 5  :  Epil.  à  M.  Girin. 

Miraculeux,  merveilleux. 

919  Mon  Dieu!  que  de  ce  point  Touvrage  est  merveilleux! 

On  travaille  aujourd'hui  d'un  air  miraculeux.  -  Tart.,  III,  3. 

i685  Miraculeux  héros,  dont  la  gloire  refiise 

L'avantageuse  erreur  d'un  peuple  qui  s'abuse. .  .  -  Con>..  I>.  Souche,  V,  5. 

Si  tout  le  monde  étoit,  ^lonsieur,  comme  vous  êtes. 
L'on  ne  seroit  qu'esprit.  Que  l'on  seroit  heureux  I 
Car  le  vôtre.  Monsieur,  est  tout  miraculeux. 

Poisson,  U Après-soupé  des  Auberijes,  se.  3. 

Il  y  a  une  impertinente  petite  bossue  qui  chante  sans  fin  et  sans  cesse,  et  qui 
croit  être  miraculeuse.  -  Se?.,  V,  p.  3ia. 


•  «.us  «kiitfxtui. 
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Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mauvaise,  et 
les  raisons  pourquoi  elle  est  telle,  cela  demande  du  bon  sens  et  de  l'expression.  .  . 
Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton  décisif. . .  ou  qu'elle  est  exécrable ,  ou 
qu'elle  est  miraculeuse.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  2  a  A. 

MmOIR,  aufguré. 

Vous  savez  que  les  songes  sont  comme  dos  miroirs  où  l'on  découvre 
quelquefois  tout  ce  qui  nous  doit  arriver.  -  Mar.  forcé,  se.  3. 

Le  testament  d'un  homme  est  ordinairement  le  mirouër  de  son  ame. 

Garasse,  Doclr.  cur.,  in-Zi",  169 A,  p.  909. 

Je  viens  vous  descouvrir  un  cœur  désabusé , 
Et  qui,  jugeant  Acasle  un  miroir  de  constance, 
Avoit  conceu  pour  luy  beaucoup  de  bienveillance. 

D'OuviLLE,  Coiffeuse  à  la  mode,  V,  8. 
388  Mais  l'exemple  souvent  n'est  qu'un  miroir  trompeur.  -  Corn.,  Cinna,  II,  1. 
Voilà  le  miroir  de  la  vie  paisible. 

La  Font.,  VII,  p.  /i92  :  Coupe  enchantée,  se.  t8. 

Pour  le  cœur,  je  ne  les  crois  pas  si  sujets  au  changement.  —  Oh  !  vous  avez 
raison;  ce  sont  des  miroirs  de  fidélité.  -  Regnard,  Filles  err.,  II,  3. 

Mise  :  être  de  mise. 

121    Aller  en  l'autre  monde  est  très  grande  sottise , 

Tant  que  dans  celui-ci  Ton  peut  être  de  mise.-  Sgan.,  se.  k. 

Quoi  qu'un  homme  nous  ait  prêté,  soit  de  l'or,  soit  du  cuir  marqué  du  coin  de 
la  ville,.  .  .  pourvu  qu'il  soit  de  mise,  n'importe.  -  Malh.,  II,  p.  i52. 

Ces  beautés  étaient  de  mise  en  ce  temps-là ,  et  ne  le  seroient  plus  en  celui-ci. 

Corn.,  III,  p.  9 5  :  Exameji  du  Cid. 

Fort  bien  ;  chez  moi  pourtant  l'esprit  seul  est  de  mise. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org. ,  I,  7. 

Je  plais  où  je  veux  plaire,  et  suis  assez  de  mise. 

Id.,  Galant  doublé,  V,  3;  -  Cf.  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9  ; 

-  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Aujourd'huy,  telle  marchandise 
A  tous  n'est  pas  toujours  de  mise. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700;  11,  p.  212  ; 

-  Cf.  ihid  ,11,  p.  70. 

Quel  plaisir  d'estre  en  une  chaise 

Chez  vous  bien  assis  à  son  aise. 

Dans  une  ruelle  de  lit 

Où  Madame  s'ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peur  qu'on  ne  voye 

Que  son  mufle  est  une  monnoye 

Qui  II  est  plus  de  mise  en  ce  temps  ! 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  2  9  5. 
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Si  dans  le  trafic  des  amours 
Vous  prétendez  estre  de  mise, 
Si  vous  voulez  estre  de  cours, 
Ne  fardez  point  la  marchandise. 

Brkbeijf,  Poés.  div.,  m-h",  i658,  p.  8/i. 

Il  avoit  néantmoins  une  autre  marchandise, 
Mais  qui  se  trouvoit  là  rf'assoz  mauvaise  mise; 
Il  avoit  dans  sa  tête  un  grand  nombre  de^vers. 

Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  des  Femmes,  1664  :  i"  Entrée. 

La  grimace  entre  nous ,  Blaize ,  iCest  pas  de  mise. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  I,  3. 

Parbleu! je  suis  de  mise,  ou  je  suis  une  bote. 

1d.,  Crispin  gentilh.,  IV,  i  ;  -  Cf.  ibid.,  III,  H. 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  1 67. 

Vous  en  pourrez  trouver  qui  «er'onf  plus  de  mise. 

Regnard,  Les  Souhaits,  se.  s. 

Misérable,  sans  valeur. 

Vous  représentez  une  de  ces  femmes  qui.  .  .  veulent  que.  .  .  les 
autres  ne  soient  rien  en  comparaison  d'un  misérable  honneur  dont  per- 
sonne ne  se  soucie.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

i33   Quelques  titres  honteux  qu'en  tous  lieux  on  lui  donne, 

Son  misérable  honneur  ne  voit  pour  lui  personne.  -  Misanth. ,  I,  1 . 

*  Ces  mots  «rfacheux,  misérable,  aisé,  régulier,  comédien,  flaté,  touché,  touchant, 
entendu,  habile??,  sont  nouveaux  dans  le  sens  et  dans  le  tour  qu'on  leur  donne  quelque- 
fois. .  ,  C'est  un  misérable,  pour  dire  :  c'est  un  homme  sans  mérite;  cela  est  misérable, 
en  parlant  d'un  ouvrage  qui  ne  vaut  rien. 

BouHouRS,  Ariste  et  Eugène,  'i*  édit.,  1671,  p.  iSg-iûo. 

MlTON-MlTAlNE  :  ONGLENT  MITON-MITAINE. 

*  Voir  Onguent  miton-mitaine. 

Mitonner. 

io3o   Mon  cœur  aura  hàti  sur  ses  attraits  naissants, 
Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans .  .  . 

Ec.  des  Fem. ,  IV,   1 . 

La  Comtesse  a  pris  soin  d'amasser  des  écus  ; 

Il  la  faut  mitonner.  —  Grâce  h  ma  destinée. 

Je  la  liens  déjà  prise  et  toute  mitonnée; 

Elle  m'a  vu:  suffit.  -  Th.  Cors.,  Cnmt.  d'Org.,  IV,  5. 

i3  Damon  a  la  dissonterie, 
Et  Doris,  de  luy  tant  chérie, 
Ne  laissa  pas  de  l'assister, 
Le  mitonnei-,  le  viziter.  -  Lorkt,  Mute  histor.,  39  oclobrc  lôTu. 
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i5i    ...  Monseigneur  d'Hocquincourl .  .  . 
Leur  fut  gracieux  au  possible , 
Et  doucement  les  mitonna.  -  Loret,  Mute  hislor.,  t  k  janvier  iGSa. 

Vous  m'avez  prétendu  donner  un  substitut , 

Mitonner  un  galant.  -  Montfleurv,  Gentilh.  de  Beauœ ,  V,  5. 

Ma  personne  vous  cboque ,  et  je  vois  clairement 
Que  vous  vous  mitonnez  un  époux  plus  charmant. 

Id.,  Trigaudin,  III,  8;  -  CC.  Crisp.  gentilh.,  V,   3; 
-  Coméd.  poète,  II,  5. 

11  est  certains  moments ,  pourvu  qu'on  la  mitonne .  .  . 

Hauteroche,  Crisp.  music,  IV,  a. 
Il  a  bien  d'autres  affaires  qu'à  me  mitonner.  -  Sév.  ,  V,  p.  i88. 

C'est  un  rondeau  sur  une  absence,  que  je  laisse  quelque  temps  mitonner  sur  le 
réchaud  de  la  réflexion.  -  Regnard,  Coquette,  III,  5. 

MODERATION,  au  pluriel 

197   Cest  fort  bien  fait  à  vous,  et  vous  nous  faites  voir 

Des  modérations  qu  on  ne  peut  concevoir.  -  Fem.  sav.  ,1,2. 

*  Modération  peut  s'employer  au  pluriel  dans  le  sens  juridique  de  modération,  adou- 
cissement de  peine,  ou,  par  extension,  dans  le  sens  de  adoucissement ,  tempérament.  C'est 
dans  ce  sens  que  Corneille  l'a  employé ,  au  singulier  d'ailleurs  : 

tf Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  (d'unité  de  lieu)  si  l'on  ne  veut  point  ad- 
mettre cette  modération,  —  Corn.,  I,  p.  122  :  Disc,  des  Trois  Unités. 

Disons  simplement  que  Molière  a  mis  le  pluriel  pour  le  singulier,  comme  il  l'a  fait  pour 
les  mots  ardeurs,  bontés,  inclémences ,  maux,  etc.  ;  —  voir  ces  mots. 

Moi-même,  au  pluriel 

Je  pourrai  me  voir  revivre  en  à' autres  moi-mêmes.  —  Mar.  forcé ,  se.  i. 

Moi,  redondant;  emploi  particulier. 

676  Encore  un  petit  mot.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  moi.  -  TarU,  II,  9. 

Battez,  comme  il  faut,  votre  femme.  .  .  —  Il  ne  me  plaît  pas,  moi. 

Méd.  malgré  lui,  I,  2. 

*  Voir  Pronoms. 

Moine  bourru. 

Sganarelle.  Voilà  un  homme  que  j'aurai  bien  de  la  peine  à  con- 
vertir. Et  dites-moi  un  peu,  le  moine  bourru,  qu'en  croyez-vous?  Eh! 
—  D.  Juan.  La  peste  soit  du  fat!  —  Et  voilà  ce  que  je  ne  puis  souffrir, 
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car  il  n'y  a  rien  de  pius  vrai  que  le  moine  bourru,  et  je   me  ferois 
pendre  pour  celui-là.  -  D.  Juan,  III,  i. 

♦  Ce  texte  ne  se  trouve  que  dans  ies  deux  éditions  anciennes  de  Hollande,  désignées, 
par  l'éditeur  de  la  Collection  des  Grands  Écrivains,  i683  A  et  169/i  A.  Si  l'édition  ori- 
ginale de  168a  l'a  supprimé,  il  n'eu  semble  pas  moins  qu'il  a  dû  élre  dit  à  la  scène,  et, 
comme  l'a  remarqué  le  savant  éditeur  que  nous  venons  de  citer,  la  preuve  en  est  dans 
un  passage  des  Observations  de  (?)  Barbier  d'Aucour,  avocat  au  Parlement,  sous  le  pseu- 
donyme d'un  si«Hir  de  Hocbeniont  qui  n'existait  pas,  du  moins  avec  celte  qualité;  car  on 
trouve,  dans  VElat  de  la  France  pour  16G9,  un  maître  d'hôtel  portant  ce  nom. 

Voici  ce  passage;  il  parle  d'rrun  valet  inlàme,  l'ait  au  badinage  de  son  maitre,donl  toute 
la  créance  aboutit  au  moine  houri'u,  car  pourvu  que  l'on  croie  le  moine  bourru,  tout  va 
bien,  le  reste  n'est  que  bagatelles  [Obsei-v.  du  sieur  A.  B. ,  sieur  de  Rochemont,  avocat 
au  Parlement.  -  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  i3);  et  plus  loin  :  trLe  valet  ne  croit  que  le 
moine  hourrwn.  -  Ibid.,  p.  i5. 

On  m'ouvre ,  et  mon  valet  ne  me  recognoist  plus . .  . 
Je  le  vois,  il  me  voit,  et  demande  estonné 
Si  le  moine  bourru  m'avoit  point  promené. 

Régnier,  Sat.  XI,  161a;  édit.  1621,  p.  69. 

Lorsque  ce  chardon  de  Parnasse, 

Ce  vain  espouvanlail  de  classe, 

Ce  pot-pourry  d'estranges  mœurs. 

Ce  moine  bouiTU  des  rimeurs.  .  . 

Vit  sa  pauvre  Muse  chifflée, . .  . 

Il  luy  prit,  quoyque  tard,  envie 

D'aller  ailleurs  passer  sa  vie.  -  Saint-Amaxt,  bibl.  elzév.,  I,  p.  ai  i-aïa. 

Heureux  temps,  heureuse  saison,.  .  . 
Oij  n'esloit  médecin  ny  mule. 
Juge,  prison,  ny  bassecule,.  .  . 
Moyne  bourru  ny  Loupgarou. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  1^-17. 

J'ay  veu  raesme  des  Loups-garous 
Et  de  ces  affreuses  chimères 
Que  les  nourrices  et  les  mères 
Appellent  des  moines- bourrus , 
(Dont  toutesfois  on  ne  void  plus). 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-/4°,  i656;  II,  p.  ia3. 

D'autres  disoienl,  croisant  les  bras  : 
Ho  !  qu'il  en  sera  bien  plus  gras 
Quand  la  terre,  ainsi  désertée, 
Sera  seulement  habitée 
Par  des  malencontreux  hiboux , 
Moines  bourrus  et  Loups  garoux  ! 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  iC6a,  p.  aS-ag. 

Nicol,  Cotgrave,  Richelet  même  ne  parlent  pas  du  moine  bouiru.  Furetière  dit, 
v"  fioutTu  : 

«Le  moine  bourru  est  un  lutin  qui,  dans  la  croyance  du  peuple,  court  les  rues  aux  ad- 
vcnts  de  Noël,  et  qui  fait  des  cris  effroyables.?» 

Le  moine  bowTU  lire  son  nom  de  re  qu'il  aurait   été  couvert  de  hnnrrf,  ou  tir  poil. 
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comme  un  ours.  Bourre,  en  effet,  est  pris  en  ce  sens  de  poil  :  «Comme  est-il  possible  que 
six  braves  lévriers  tiennent  par  la  queue  une  mescliante  beste  et  ne  la  puissent  prendre, 
eux  qui  ont ,  chacun  à  part  soy,  atlrappé  cent  cinquante  lièvres  en  leur  vie  ?  Ils  ont  beau 
à  faire,.  . .  ils  ne  luy  donront  atteinte,  si  ce  n'est  pour  arracher  un  peu  de  bourre. n  —  Le 
P.  René  François  (René  Binet),  Essay  sur  les  Merv.  de  la  nature,  p.  3o,  ch.  ii  :  Le  Lièvre 
charmé. 

«Les  Parisiens  faisaient  autrefois  beaucoup  de  contes  sur  un  fantôme  imaginaire  qu'ils 
appelaient  le  moine  bourru  ;  il  parcourait  les  rues  pendant  la  nuit ,  tordant  le  cou  à  ceux 
qui  mettaient  la  tête  à  la  fenêtre,  et  faisait  nombre  de  tours  de  passe-passe.  Il  paraît  que 
c'était  une  espèce  de  lutin.  Les  bonnes  et  les  nourrices  épouvantaient  les  enfants  de  la 
menace  du  moine  bourru.  Croquemitaine  lui  a  succédé.» 

CoLLiN  DE  Plancy,  Diction.  infernal,  \°  Bourru, 

Moineaux  :  tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  locution. 

*  Voir  Poudre  :  tirer  sa  poudre  aux  moineaux. 

Moins  ,  moins  cher. 

Quand  voudrez-vous ...  me  faire  moins  acheter  le  bonheur  de  vous 
voir?  -  Escarb.,  se.  i. 

Moins  (A)  que  .  .  . ,  sans  négation, 

i5i8  A  moins  </Me  vous  cessiez ,  Madame,  d'être  aimable. 

Fem.  sav.,  V,  i. 

*  Voir  t.  I,  p.  58,  Ae  supprimé  après  à  moins  que.  .  . 

Moins  (A)  que  .  .  . ,  à  moins  que  de .  .  . ,  à  moins  de .  .  . 

Ail   Et  l'on  ne  doit  jamais  souffrir  sans  dire  mot 

De  semblables  affronts,  à  moins  qti être  un  vrai  sot. 

Sgan.,  se.  l 'y. 

33 1    Morbleu!  fais-moi  raison  de  ce  coup  effroyable  : 

A  moins  que  l'avoir  vu ,  peut-il  être  croyable  ?  -  Fâch. ,  lï ,  9.. 

777  Le  moyen  d'en  rien  croire,  à  moins  qu'être  insensé? 

Amph.,  II,  1. 

59A  Mais  aussi  de  Florise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moins  que  se  résoudre  à  m'accepter  pour  gendre.  -  Corn.,  La  Suiv.,  III,  1. 

laSa  A  moins  que  l'avoir  vu,  j'ai  sujet  d'en  douter. 

La  Font.,  VII,  p.  80  :  UEun.,  IV,  U. 

*  «Quand  les  premières  œuvres  de  Balzac  furent  mises  au  jour,.  .  .  ses  plus  agréables 
façons  de  parler  furent  suivies  ;  son  à  moins  que  fut  trouvé  si  beau  qu'on  s'en  servit  par- 
tout, n  -  SoREL,  Conn.  des  Livr.,  1671,  p.  36 1. 
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MoiiNs  (Au). 

Écoute  au  moms  :  je  t'ai  lait  cette  confidence  avec  franchise. 

D.  Juan ,1,1. 
C'est  pour  tantôt,  au  mohis!  -  Bourg.  genU,  II,  i. 

Au  moins,  n'oubliez  pas  tantôt  de  m'envoyer  des  musiciens,  pour 
chanter  a  table.  -  Ibid.,  ibid.  —  Cf.  ibid.,  III,  16. 

Prenez-y  bien  garde,  au  moins.  -  Mal.  imag.,  II,  8. 

871   Au  moins,  dites-leur  bien  que  je  ne  les  crains  guère.  -  Rac. ,  Plaid.,  111,  2. 
897  Au  moins,  si  j'avois  pu  préparer  son  visage.  -  Id. ,  Bajazet,  1,  fi. 

Moins  (Du),  au  moins. 

Ne  parlons  point  de  ma  sagesse.  Il  n'est  personne  qui  n'en  manque, 
du  moins  une  fois  en  sa  vie.  -  UAv.,  1,2. 

En  perruques  et  en  rubans,  il  y  a  du  moins  vingt  pistoles. 

Ibid.,  I,  L 

178  Songez  au'il  faut  du  moins,  pour  loucher  votre  cœur, 

La  fille  d'un  tribun  ou  celle  d'un  préleur.  -  Cor.n.,  Nicomède,  I,  a. 

191   Poppée  avoit  pour  vous  du  moins  autant  d'appas.  -  Id.,  Othon.,  1,2. 

J'ai  le  palais  bien  sec,  le  gosier  enflammé. 

Et  me  voilà  du  moins  pour  deux  jours  enrhumé.  -  Quinault,  Rivales,  I,  i. 

Il  possède  du  moins  cinquanle  mille  écus.  -  Hauteroche,  Deuil,  se.  ti. 

Moins  :  et  tant  moins. 

*  Voir  l.  II,  p.  267,  Et  tant  moins. 

MOITII^,  époux,  épouse. 

83  Je  crois,  en  bon  chrétien,  votre  moitié  fort  sage. 

Ec.  des  Fem.y  I,  1. 

126  Je  me  vois  riche  assez  pour  pouvoir,  que  je  croi. 

Choisir  une  moitié  qui  tienne  tout  de  moi.  -  Ibid. ,  ibid. 

701    Bien  qu'on  soit  deux  moitiés  de  la  société. 

Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 

L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subalterne.  -  Ibid.,  III,  2. 

728   Songez  qu'en  vous  faisant  moitié  do  ma  personne. 

C'est  mon  honneur,  Agnès,  que  je  vous  abandonne.  -  Ibid.,  ibid. 
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Confesse  que  tu  tiens  ma  fille  et  ta  moitié 
De  ton  propre  mérite  et  de  leur  amitié. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  iG'h  ;  V,  sr.  dorn. 

Puisque  vous  connoissez  sa  fidèle  amitié , 
Ne  desirez-vous  pas  le  nom  de  sa  moitié? 

PiCHOu,  Fol.  (le  Cardenio,  i633;  II,  /i. 
i/j6o  Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié.  -  Corn.,  Pompée,  V,  i. 

Cette  illustre  et  chaste  moitié, 
Qui  vole  où  l'honneur  la  convie. 
Suivit-elle  pas  ta  valeur? 

Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  in-/i",  i6/j8,  p.  Sa. 

Quand  Jean ,  si  remply  d'amitié , 
Nomme  sa  femme  sa  moitié, 
Je  trouve  qu'il  a  bonne  grâce. 

Malle  VILLE,  Poés.,  in-A",  16^19,  p.  271. 

Tu  vas  enfin ,  cruel ,  au  milieu  des  batailles 

Chercher  des  funérailles , 
Et  les  tristes  regrets  de  ta  chaste  moitié 

Ne  te  font  point  pitié.  -  Bréreuf,  Poés.  div.,  \n-k°,  i658,  p.  889. 

Venez  donc,  ma  chaste  moitié,  consoler  un  blessé  dont  les  playes  ne  peuvent 
guérir  que  par  vostre  main.  -  Cléobuline,  par  M""*  de  M.  (de  Marge),  i658,  p.  63o. 

5i   Touchant  cette  aimable  moitié 

Qu'il  épouza  par  amitié.  -  Loret,  Muze  histor.,  i5  février  1669. 

Avec  une  moitié  dignement  assortie    , 

Je  goûte  un  bonheur  pur  que  je  fais  en  partie. 

Bensserade,  Ballet  du  Triomphe  de  V Amour  :  Pour  la  marquise  de  Seigiielay  ; 

-  Cf.  Id.,  Ballet  de  la  Naiss.  de  Vénus,  i'"  Entrée  :  Convers.  de  Néréides; 

la  marquise  de  Vibraye,  Néréide;  -  Ibid.,  dern.  Entrée  :  Pour  le  duc  de 

Saint- Aignan ,  Orphée. 

Je  voudrois  bien  savoir 

Si  ce  beau  discoureur,  ce  diseur  de  harangue. 
Pour  s'assurer  d'un  cœur  ne  prétoit  point  sa  langue, 
Et  si,  dans  ce  discours  de  si  bonne  amitié, 
Notre  chère  tnoitié  n'entroit  point  de  moitié. 

Montfleury,  Ec.  des  Jaloux,  I,  10. 

Et  mon  cœur,  qui  tantôt  vous  juroit  amitié, 
Vous  vouloit  pour  amie ,  et  non  pas  pour  moitié. 

Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  V,  2  ;  -  Cf.  Crisp.  gentilh. ,  II,  9; 
-  Fille  capitaine,  1,7;-  Ambigu  corn.,  3*  interm.,  se.  1 1. 

Avez-vous  pris  la  peine  d'en  parler  à  madame  votre  chère  moitié? 

Hauteroche,  Crisp.  médec,  I,  2. 
Je  vous  conjure  de  faire  mes  compliments.  .  .  à  votre  chère  moitié. 

SÉv. ,  I,  p.  Vig,  4.5o. 

MoLET,  terme  de  passementerie. 

Plus  un  pavillon  à  queue,  d'une  bonne  serge  d'Aumale  rose-sèche, 
avec  le  molet  et  les  franges  de  soie.  -  L'/lv.,  lï,  1. 
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De  Priam  les  lits  nuptiaux 

Cinquante  en  nombre  et  tous  fort  hoaux. 

Car  ils  étoient  tous  d'élamine, 

Lustrez  et  d'étoffe  bien  fine, 

Et  la  crépine  et  le  tnolet 

Moitié  soye  et  moitié  filet. 

Et  de  plus  brodez  à  Tai^fuille, 

Furent  (jrippés  par  le  soudrillc 

ScAnitoN,   \irfr.  trav.,  1706;  I,  p.  156. 

Mollesse,  faiblesse. 

1688  Est-ce  que  vous  voulez  qu'un  père  ait  la  mollesse 

De  ne  savoir  pas  faire  obéir  la  jeunesse?  —  Ec.  des  Fem.,  V,  -y. 

Ln  mollesse  ou  Pindul{][ence  pour  soi,  et  la  dureté  pour  les  autres,  n'est  qu'un 
seul  et  même  vice.  -  La  Bruv.  ,  I,  p.  207. 

Moment. 

Cti/i   Car,  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquois  encore. 

FM.,  NI,  3. 

535  Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  seul  moment  de  tous. 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous  ? 

Misanth.,  H,  fî. 

89  Quand  ce  vint,  environ  minuit. 
Trente  moments  après  le  fruit. 
Il  survint  une  mascarade.  -  Loret,  Muze  histov.,  19  janvier  i658. 

i35o   Vous  deviez  à  mon  sort  unir  tous  ses  moments.  -  Rac,  Iphig.,  IV,  6. 

MOMEHIE. 

A  regarder  les  choses  en  philosophe,  je  ne  vois  point  de  plus  plai- 
sante momerie;  je  ne  vois  rien  de  plus  ridicule  qu'un  homme  qui  se  veut 
mêler  d'en  guérir  un  autre.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

Si  vous  croyez  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  vous  estes  de  vrais  sots  de  faire  tant 
de  cérémonies,  lesquelles  vous  estimez  comme  des  mommeries  et  comme  des  enlr'- 
acles  de  farces.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  eut-.,  i6a4,  p.  995. 

Une  bande  de  ces  masques  qui  vont  à  pied  par  toute  la  ville.  .  .  voyans  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  personne  dans  ce  beau  carrosse  descouvort ,  Il  leur  prit  envie  de  se 
mettre  dedans  avec  luy,  croyant  qu'on  effet  ce  fust  un  bomme  de  leur  sorte,  et  que 
ce  fust  là  une  mommerie  comme  la  leur.  -  Sorel,  Polyandre,  iC/i8;  II,  p.  666. 

S'il  se  faisoit  galanterie. 

Course,  carrousel,  mommerie,.  .  . 

J'estois  leur  «rmon-cœurn,  leur  ffmon-maistrefl. 

Saint-Amajit,  OEiivr.,  bibl.  elziW.,  I,  p.  919. 
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2  5  Mais  las!  toutes  ces  braveries, 
Mais  las  !  toutes  ces  momeries , 
Tous  ces  superbes  appareils.  .  . 
En  un  moment  ont  disparu.  -  Loret,  Muze  Instar.,  lA  février  i  G6o. 

Hermionne  alors  se  tapant, 
Ayant  veu  son  mary  rampant , 
S'écria ,  comme  une  Furie  : 
Cadmus,  hé!  quelle  mommerie! 
Ha!  mon  fils,  que  vous  estes  laid! 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /175;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  198. 

A-t-on  jamais  veu  momerie 
Aussi  digne  de  raillerie? 

De  la  Croix,  Guerre  corn.,  166A;  édit.  Gay,  p.  1/4. 

N'entendent-ils  pas  bien  (les  médecins)  que  tout  le  monde  reconnoist  leur 
mommerie,  lorsque  par  dérision  on  leur  dit  à  leur  nez  ce  proverbe  ancien  :  rr Médecin , 
gueris-toy  toy-mesme?»  -  Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  79. 

Ornement  du  théâtre,  incomparable  acteur, 

C'est  toi  qui,  par  tes  mommeries. 
As  réprimé  l'orgueil  du  bourgeois  arrogant. 

Le  P.  BouHOURS,  Épit.  de  Molière,  à  la  suite  de  VOr.  fun.  de  Mol, 
par  Devisé:  Nouv.  Bibl.  moliér. ,  p.  55. 

Mais,  n'étant  pas  dévot,  par  quelle  effronterie 

De  la  dévotion  faire  une  momerie?  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  V,  2. 

*  Molière  avait  dit  :  crQuoi!  vous  ne  croyez  rien  du  tout,  et  vous  voulez  cependant 
vous  ériger  en  homme  de  bien?w  -  Ibid.,  ibid. 

MOMON,  défi  porté  au  jeu  de  dés  par  les  masques  aux  per- 
sonnes qu'ils  visitaient. 

1221   Trufaldin,  ouvrez-leur  pour  jouer  un  momon.  —  L'Et.,  III,  8. 

Est-ce  un  momon  que  vous  allez  porter;  et  est-il  temps  d'aller  en 
masque?  —  Bourg,  gent.,  Y,  1. 

De  vostre  temps,  les  dames  et  demoiselles  ne  se  montroyent-elles  point  sans 
masques?  —  ...  Elles  sortoyent  toujours  sans  masque,  sinon  quand  elles  vou- 
loyent  aller  jouer  une  farce ,  ou  porter  un  momon. 

H.  EsTiENNE,  Lang.  franc. -ital. ,  édit.  Liseux;  I,  p.  181. 

L'un  de  ces  masques ,  sçachant  bien  le  nom  de  la  femme  contre  qui  il  avoit  joué , 
la  trouva  jusqu'à  un  coing  de  la  salie ,  et ,  là ,  iuy  couvre  son  mommon. 

G.  BoucHET,  Serées,  I,  p.  197. 

J'aime  balets,  masques,  moumons. 
J'aime  très  fort  Jodelet,  par  ce 
Qu'il  fait  merveille  dans  la  farce. 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-Zi",  1647,  p.  /i5. 

Les  enfants.  .  .  ne  s'oublièrent  pas,  en  beaucoup  d'endroits,  qu'il  avoit  cliié  au 
lit,  selon  la  coustume  de  ces  jours-là.  .  .  Gastrimargue .  .  .  pensa  que  cela  avoit 
esté  inventé  autrefois  par  des  gens  qui  se  vouloient  moquer  de  ceux  qui,  pour  aller 
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porter  un  momon,  ne  faisoieiit  que  retourner  leur  robe  de  chambre,  ou  se  couvrir 
d'une  chemise  breneusp,  ou  d'un  drap  sale. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  liGi-U&a. 

lao  Certain  soir,  portans  des  momons, 
Par  un  revers  de  la  fortune, 
Perdirent. toute  leur  pécune.  -  Loret,  Muu  histor.,  •?  février  i658. 

t58  Aucun  dans  Dijon,  ou  je  meure. 
Craignant  los  liioux  ou  démons, 
Ne  veut  plus  porter  de  momons.  -  Id,  ,  tbid. ,  ih'ul. 

1 1    Car  dans  le  temps  de  maintenant , 
Appelé  caresme  prenant, 
On  parle  bien  plutôt  de  dances. 
De  moumons,  de  rejouyssances.  .  . 
Que  de  sièges  et  de  batailles.  -  Id.  ,  ibid.,  no  janvier  iGGo. 

i/io  Plus  de  trente  mille  momons 
Tout  le  long  de  cette  semaine 
Ont  bien  couru  la  prétantaine , 
Depuis  le  soir  jusqu'au  matin , 
Sans  mesmos  compter  le  fretin.  -  Id.,  ibid,,  9 a  janvier  1661. 

*  Lo  mot  est  ancien,  car  on  le  trouve  dans  le  Rob.  Estienne  de  10/19,  ^^^^  '^on  de 
1  r)39,  avec  mommeur,  qui  est  perdu,  et  momtnerie,  qui  est  resté.  —  Joach.  Périon,  dans  son 
traité  De  ling.  gall.  cum  grœcâ,  cognatione  (i555),  dit  :  Inter  cœnam,  nonnulli  inter- 
venire  soient,  ludendi  causa,  quos  nostro  sermone  mommons  vocamus.  —  Ità  est,  atque  hoc 
verbum  totum  grœcum  est  :  fiofiiico  enim  lat-vœ  appellontur  a  Grœcis,  p.  100'. 

Nicot,  édit.  de  1618,  donne  aussi  une  étymologie  de  sa  façon  : 

ffOn  estime  que  les  masques  qui  vont  courans  la  nuict  par  les  maisons  pour  baler  et 
jouer  ont  esté  appeliez  Mommons  pour  ce  qu'au  lieu  de  parler  distinctement ,  ils  ne  pro- 
noncent que  ces  mots  confus  mon,  mon.r) 

«Mommon,  aneau,  bague  ou  somme  d'argent  dans  une  tasse  ou  bassin,  que  portent  de 
nuit  des  personnes  masquées,  chés  un  amy,  l'invitans  à  jouer  sans  parler.»  -  Monet, 
Par  ail. ,  i6ao. 

Ménage,  Diction,  étym.  (i65o),  tire  mommon  de  Momus,  «avec  plus  d'apparence», 
r'ost-à-dire  de  vraisemblance,  dit  Furetière. 

Borel,  dans  son  Trésor  des  recherches  et  antiquitez  gauloises  et  françoises ,  in-i",  i655, 
sans  repousser  l'étymologie  de  Ménage,  rappelle  encore  celle  de  Nicot;  pour  lui,  un  momon 
c'est  «une  pelote  que  portent  ceux  qui  font  de  notables  mascarades,  comme  si  c'estoit  un 
mugot  (?  magot)  d'argent». 

Sur  la  manière  de  porter  le  momon,  voir  Suite  du  Roman  comique,  1767;  lll,  p.  i3o. 

Proverbialement  ;  «Vous  me  couvrez  le  momon  (vous  couvrez  mon  jeu,  vous  me  damez 
le  pion)  par  votre  raisonnement  contraire  au  mien.»  -  Sév. ,  VI,  p.  55 1. 

M0>DE. 

Il  faut  avoir  la  connoissanco  do  tous  ces  Messiours-là,  si  Ton  vout 
être  du  beau  monde.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

1/463  Tavois  de  votre  part  craint  des  difficultés; 

Mais  vous  êtes  du  monde,  et  dans  votre  sagesse 

Vous  savez  excuser  le  feu  de  la  jeunesse.  -  Fr.  drs  Frm  ,  \.  2. 
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Nous  vivrons,  étant  mariés,  comme  deux  personnes  qui  savent  leur     ' 
monde.  —  Mar.  forcé,  se.  2. 

Est-il  possible,  notre  gendre,  que  vous  sachiez  si  peu  votre  monde?     \ 

G.  Dand.,  I,  Zi. 

Gela  est  étrange,  qu'on  ne  puisse  avoir  en  province  un  laquais  qui 
sache  son  monde.  —  Escarh.,  se.  2.  1 

C'est  une  chose  étrange  que  les  petites  villes  :  on  n'y  sait  point  du     ' 
tout  son  monde.  -  Ibid.,  se.  2.  \ 

Demeurant  donc  fort  satisfaite  de  se  voir  délivrée  tout  à  coup  de  deux  si  pesants 
fardeaux,  à  sçavoir  de  i'importunité  d'un  fascbeux  mary,  et  de  l'aulhorité  que  ses 
parents  avoient  accousiumé  d'avoir  sur  elie,  incontinent  elle  se  mit  à  bon  escient 
au  monde.  -  D'Uhfé,  UAstrée,  101/1;  I,  p.  i/i5^.  j 

Monsieur,  je  sçay  bien  que  vous  sçavez  bien  rostre  monde;  vous  n'allez  point      J 
chercher  à  vos  talons  ce  que  vous  voulez  dire. 

Le  Bourgeois poly ,  dans  les  Variétés  histor.  et  littér.  de  la  bibl.  elzév. ;  IX,  p.  200. 

Il  estoit  gentil,  sçavoit  son  monde,  vivoit  en  homme  de  bien,  aimoit  les  lettres  et      1 
les  lettrez.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  22. 

Si  on  les  appelle  hommes  du  monde,  l'on  sçait  bien  de  vray  que  tous  les  autres  j 

hommes  sont  du  monde,  comme  eux,  mais  l'on  voudra  dire  qu'ils  sont  du  grand  • 

monde,  qui  est  celuy  dont  l'on  doit  faire  estât.  I 

[Ch.  Sorel],  Nouv.  Rec.  des  pièces  les  plus  agi-éables  de  ce  temps,  Paris,  Sercy,  j 

i6/ï4,  p.  8  :  Les  Loix  de  la  Galanterie,  IV.  ' 

iii3  Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  Cour.  -  Corn.,  Nicom.,  III,  8. 

La  promenade  est  belle,  et  ce  lieu  fort  charmant.  ' 

Voici  l'heure  à  peu  près  qu'on  y  voit  le  beau  monde. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Je  ne  sçaurois  pas  bien  mon  monde, 

Et  je  manquerois  d'entre-gent .  . . 

Si  je  ne  laissois  mon  ouvrage  i 

Lorsque  dame  de  haut  lignage  ; 

M'honore  de  sa  vision. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  83.  '- 

209  Mais  gens  où  courtoizie  abonde  ; 

Et  qui  sçavent  fort  bien  leur  monde.  î 

LoRET,  Muze  histor.,  2^  juillet  1G60.  J 

J'entrai  dans  le  monde  quelque  temps  devant  la  disgrâce  de  la  Reine.  ; 

La  Rochef.,  Il,  p.  2.  i 

Le  duc  (d'Espernon)  respondit  au  Cardinal  (de  Richelieu)  :  ah!  Monsieur,  je      \ 
sçay  mon  monde.  -  Cotin,  Crit.  désinlér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  76.  j 

Laure.  .  .  avoit  une  tante  qui.  .  .  sçavoit  le  monde  parfaitement.  ; 

M^*''  DE  ScuDÉBY,  Mathilde,  1667,  F-  ^o-ii;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  82.  ; 

Accompagnez  Monsieur  jusque  dans  l'antichambre.  \ 

Je  vais  donc  profiter  de  ces  derniers  instants.  ; 

—  Je  marche  à  reculons  pour  la  voir  plus  longtemps.  j 

Qu'il  est  galant,  Toinon!  —  Il  sait  fort  bien  son  monde. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  II,  f). 
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(le  garçon  vous  dira  que  cela  se  pratique 
Lorsque  de  savoir  vivre  et  de  monde  on  se  pique. 

Regnard,  Mèneckmvs,  IV,  3. 

Monde,  réunion  de  gens. 

656    ...  Qu'on  donne  le  mien  (mon  placet),  quand  le  Prince  est  sans 

[  momie. 
Fâch.,  III,  2. 

Une  foule  innombrable  de  monde.  -  La  Rochep.  ,  U,  p.  la/i. 
i8a   Le  monde  est  devenu,  sans  mentir,  bien  méchant.  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  6. 
Dès  qu'on  a  le  moindre  monde,  on  ne  lit  plus.  -  Sév.  ,  IX,  p.  3aû. 

MONNOIE,  au  figuré. 

971    Ce  seroit  avec  joie 

Que  je  te  le  rendrois  en  la  même  monnoie.  -  Fâch.,  1,6. 

87  Lorsqu'un  homme  vous  vient  embrasser  avec  joie, 

Il  faut  bien  le  payer  de  la  même  monnoie.  —  Misanth.,  I,  i. 

87  Je  puis  te  contenter  par  une  même  voie. 

Et  payer  ton  secret  en  pareille  monnoie.  —  Mélic.,  I,  9. 

Polemas,  se  voyant  payé  de  la  mesme  monnoye  dont  il  paya  vostre  nièce,  n'a  pou 
pour  cela  perdre  ny  l'espérance  ny  l'amour. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6i/i;  I,  p.  .SiS";  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  ao",  397^ 

Il  esloit  courtois,  avoit  la  parole  nette  et  douce,  et  les  honnesletez  fort  à  com- 
mandement; aussi  estoient  les  autres,  qui  le  payèrent  en  mesme  monnaye. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o;  I,  p.  29. 

Pour  vous  obéir  donc ,  mon  surnom  est  Guzman , 
Mon  nom  est  Leonor,  et  je  loge  à  Saint-Jean. 

—  Et  moy,  pour  vous  le  rendre  on  la  mesme  monnaie, 
Hélène  de  Torrez.  -  Scabron,  Héritier  i-id.,  I,  5. 

Je  m'en  vay  vous  conter  tout  ce  qu'elle  m'a  dit; 
Mais  je  n'ay  rien  voulu  prendre  d'elle  à  crédit  ; 
Je  l'ay  bientost  payée  en  la  mesme  monnoie.  -  Id.,  ibid.,  V,  9. 

Ils  sont  tous  deux  payés  de  la  mesme  monnoie. 

Tu.  Corn.,  Eiifra^cm.  du  llnzard ,  V,  G. 

Je  vantois  mon  mérite,  elle  vante  le  sien. 

—  C'est  vous  payer  sur  l'heure  en  la  même  monnoie. 

Id. ,  Amour  à  la  mode,  I,  1  ;  -  Cf.  Z).  Ces.  d'Aval.,  V,  7. 

Pour  moy,  je  prelens  vous  donner  de  la  monnoye  qui  ait  cours,  et  discourir  un 
peu  plus  ronderneul  que  ceux  qui  se  nourrissent  d'idées. 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-4°,  1606;  I,  p.  -.ni. 

Los  grands  se  moquent  des  gens, 

Et  qui  n'est  pas  fils  d'une  oye 

Les  paye  en  mesme  monnoye.  -  Rréueuf,  Lucain  trav.,  iGôC,  p.  1  1. 
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li  luy  envoyé  un  ouvrage  de  ses  amis,  et  il  le  prie,  à  pièce  veue,  de  luy  vouloir 
payer  douze  vers  d'approbation  pour  valeur  reçue ,  luy  promettant  de  luy  en  tenir 
compte,  et  de  le  payer  en  mesme  monnaye.  -  Furetière,  liom.  bourg.,  p.  261-2^3. 

Excusez  si  je  ne  vous  paye  pas  en  la  même  monnoie. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  288. 

Je  m'en  vais  le  payer  en  semblable  monnoie. 

MoNTFLEURY,  Ec.  (ks  Jttloux ,  I,  10;  -  Cf.  Id.  ,  Trigaiidvi,  I,   i. 

MONNOYÉ. 

Il  a  du  discernement  dans  sa  bourse;  ses  louanges  sont  mormoyées. 

Bourg,  gent. ,  1 ,  i . 

*  C'est-à-dire  :  converties  en  monnoie,  comme  les  métaux,  cuivre,  argent  ou  or. 

i«  Monsieur. 

Dequoi  ai-je  profité...,  que  d'avoir   reçu   par  vous  le   titre  de 
Monsieur  de  la  Dandinière?  -  G.  Dand.,  I,  li. 

Monsieur  mon  père,  Jean-Gilles  de  Soten ville  eut  la  gloire  d'assister 
en  personne  au  grand  siège  de  Montauban.  -  Ibid.,  1,  5. 

Feu  Monsieur  mon  mari,  qui  demeuroit  à  la  campagne. 

Escai'b.,  se.  2. 

Les  Ministres  (de  la  Religion  réformée)  citent  ordinairement  Monsieur  Charnier 
et  Cotton  [sans  Monsieur],  Monsieur  Rivet  et  Gontery,  Monsieur  du  Moulin  et 
Arnoux.  Ainsi  Beze,  en  sa  Chronologie,  cite  ordinairement  Monsieur  Calvin  et  le 
sieur  de  Guyse,  Monsieur  Farel,  et  Bourbon,  Cardinal.  .  . 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1622,  p.  784. 

*  C'est-à-dire  que  ceux  de  la  Religion  réservent  le  titre  de  Monsieur  à  leurs  coreligion- 
naires, et  le  refusent  à  leurs  adversaires  catholiques. 

Maistre  Pasquier.  .  .  me  faict  ressouvenir  de  ces  parents  idiots,  qui  ne  parlent 
de  leurs  enfants,  quoyqu'ils  soient  dans  les  maillots,  qu'avec  un  tiltre  de  Monsieur  : 
Monsieur  mon  fils.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  91 4. 

II.  .  .  me  dit  que  je  m'en  vinsse  à  luy;  mais  je  luy  respondls  :  Monsieur  mon 
amy.  .  .  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  1,  p.  269. 

Mademoiselle  ma  cousine,  je  vous  demande  autant  de  pardons  que  j'ay  de  regrels 
d'avoir  manqué  mon  devoir  de  vous  venir  plus  tost  visiter  après  mon  retour.  — 
Monsieur  mon  cousin,  il  n'estoit  pas  besoin  que  vous  en  prinssiez  la  peine. 

Le  Courtisan parf. ,  in-32,  16^0,  p.  83. 
Monsieur  mon  père,  je  m'en  vay  l'appeler.  -  Ibid.,  p.  222. 
Monsieur  mon  frère,  pourquoy  cela?  -  Ibid.,  p.  22/1. 

J'appelle  souvent  mon  valet  sot,  et  un  peu  après.  Monsieur. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  lino. 

Venez  çà.  Monsieur  mon  amy. 

SoREL,  Polyondre,  16^18;  II,  p.  338;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3oi. 
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Encor,  dit-il  à  celte  trouppe, 
Que  je  demande  de  la  souppe 
A  ce  fjrand  Momieur  aiijourd'huy, 
Je  suis  autant  Monsieur  que  luy  : 
Ma  naissance  est  assez  connue. 

Fr.  Colletet,  Juvénal  burl.,  1657,  p.  3i. 

ïestedienne  I  parce  que  vous  ôtos  Monsieur,  vous  viendrez  caresser  nos  femmes  à 
notre  barbe!  -  Champmeslé,  Fragm.  de  Molière,  I,  5,  p.  3i. 

Allons,  petite  babouine,  vous  aimez  donc  les  Monsieur?  Oh!  je  vous  apprendray 
que  les  Monsieur  ne  sont  point  pour  vous.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  36. 

Voslre  Monsieur  le  Monsieur  ne  sera  pas  pour  vous,  ma  fdie.  -  Id, ,  iind.,  p.  37. 

Monsieur  du  Quartant,  vous  n'en  aurez  peut-être  que  la  baissière.  —  Oui, 
Monsieur  du  Benn-Père.  -  Regnard,  Coquette,  II,  3. 

Je  trouvay  dans  une  boutique,  au  Palais,  un  Monsieur  de  condition,  qui  mo  dit 
que  j'étois  bien  à  son  gré.  -  Id.  ,  Hom.  à  h.  fort.,  1,  5. 

Aimes-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat, 

Un  apprenti  sergent,  petit  clerc  d'avocat. 

Que  de  te  voir  Monsieur,  par  les  soins  de  Léandre?  -  Id. ,  Vendanges,  se.  5. 

*  Monsieur.  Ce  mot,  pris  absolument,  désignait  le  frère  unique  ou  l'aîné  des  frères 
du  Roi.  On  l'employait,  dans  les  relations  ordinaires,  d'égal  à  égal,  ou  d'inférieur  à  supé- 
rieiM-,  surtout  en  s'adressant  à  une  persoiuie  noble. 

L'anonyme  qui  a  publié  une  critique  de  la  vie  de  Molière  par  Grimarest,  dit  :  rr  Apparem- 
ment que  l'auteur  a  eu  l'intention  do  ne  faire  son  livre  que  pour  les  gens  d'antichambre 
et  pour  le  menu  peuple.  Il  n'y  a  que  ces  sortes  de  personnes  qui  puissent  appeler  Molière 
Monsieur;  c'est  un  comédien,  à  qui  la  qualité  de  Monsieur  ne  convient  nullement.  .  .  n  Et 
Grimarest,  dans  sa  Réponse,  s'excuse  en  disant  que  ce  n'est  pas  au  comédien,  mais  à  l'au- 
tour dramatique  qu'il  a  donné  du  Monsieur.  Déjà  cependant,  Monffleury,  dans  le  Prologue 
du  Comédien  poète ,  a  cette  réplique  :  rrEh!  bien.  Monsieur,  vos  messieurs  et  vos  demoiselles 
sont-ils  bientôt  en  état  de  faire  la  répétition  de  ma  pièce?»  —  Le  poète  Saint-Amant  dit 
modestement  :  fr  Je  n'ay  pu  me  résoudre  à  me  monsieuriser  dans  les  titres  de  mes  ouvrages.» 
—  Richelieu,  d'après  Tallemant,  faisait  asseoir  l'académicien  Desmarets  dans  un  fauteuil 
devant  lui,  et  voulait  qu'il  l'appelât  simplement  Monsieur  et  non  Monseigneur.  Ce  fut  un 
grand  étonnement  pour  un  prince  d'entendre  dire  ft: Monsieur  Cujas»,  on  parlant  du  célèbre 
jurisconsulte.  Aucun  courtisan  ne  put  justifier  cet  usage,  qui  venait  de  ce  que  Cujas  avait 
une  dignité  dans  une  Cour  souveraine.  -  Voir  Jacq.  Brillon,  Diction,  des  Arrêts,  v°  Cujas. 

«rie  ne  puis  encore  souffrir  ces  airs  d'incivilité  qu'ils  (certains  jeunes  gens)  se  donnent 
dans  leurs  conversations  ordinaires;  ils  ne  se  contentent  pas  de  n'y  plus  donner  de 
Monsieur  à  personne  et  de  s'appeler  outre  eux  par  leur  nom,  comme  s'ils  aj)peloient  leurs 
valets,  ils  disent  encore  en  parlant  des  duchesses  et  des  autres  femmes  de  la  première 
([ualité  :  la  celle-cy,  la  celle-là,  la  bonne  une  telle.»  -  De  Callières,  Mots  à  la  mode, 
169a ,  p.  53-5^. 

ffll  est  vray,  dit  la  Marquise,  qu'il  y  a  des  gens  fort  entêtez  de  certaines  chimères. . ., 
ol  quand  j'en  vois  qui  se  dorment  d'un  air  de  princes,  sans  l'être,  en  disant  :  n Monsieur 
rmon  père  ol  Madame  nia  mèrev,  jo  dirois  volontiers,  connnc  fit  M.  le  Prince  devant  lui 
de  ces  faux  Princes,  qui  fut  assez  vain  pour  user  de  ces  termes  on  sa  présence  :  rr Monsieur 
mon  Escuyer,  allez  dire  à  Monsieur  mon  cocher  qu'il  mette  Messieurs  mes  cho>aii\  à  mon 
carrosse.»  -  Id. ,  ibid.,  p.  197-128. 

ffLupolde  répli(pia  d'un  prélat  de  noslre  temps,  lequel,  pour  mourir,  no  sonllVoit  ([u'on 
Tappelast  Monsieur  l'Evesque  d'un  tel  lieu,  ains  Monsieur  ou  Monsieur  do  toi  evesché^ 
combien  qu'environ  deux  cents  an»  sont,  il  ait  esté  défendu  par  arros!  à  l'Evesque  de 
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Montpellier  s'appeiler  Monsieur  de  Montpellier,  et  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roy  qui  en  lust  le 
Monsieur. r)  -  N.  du  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel;  édit.  Jouaust,  1876;  1,  p.  280.  — 
A  voir  toute  la  suite  du  Conte  y  p.  a3o-s35. 

rrCe  marchant  qui.  .  .  s'enfloit,  triomphoit,  s'engraissoit  de  ce  butin  usurier,  souffroit 
estre  appelle  Monsieur,  au  lieu  de  ce  beau  et  ancien  titre  de  Sire  Pierre,  Sire  Fiacre.  —  De 
noslre  ville,  dit  Lupolde,  se  sont  depuis  trente  cinq  ans  retirez  et  perdus  ces  beaux  et 
honnestes  mots  Maistre,  pour  le  regard  des  gens  de  Justice,  et  de  Sire,  en  l'endroit  des 
marchans,  se  faisans  titrer  et  qualifier  du  mot  de  Monsieur,  sous  le  nom  de  quelque  clo- 
serie  qu'ils  auront  :  Monsieur  du  Fossé,  de  la  Vigne,  de  Capendu,  du  Chappeau  verd,  de 
la  Truie  qui  file,  du  Blandureau,  et  autres  de  telle  farine.  .  .  Ce  mot  de  Monsieur  appar- 
tient privalivement  à  la  seule  noblesse  ou  juges  royaux,  et  à  nuls  autres. r?  -  Id. ,  ibid.,  II, 
p.  i58-i59. 

Sur  l'étymologie  des  mots  Sieur,  Monsieur,  voir  H.  Estienne,  Lniig.  franç.-ital.,  édit. 
Liseux;  I,  p.  i3i  et  suiv. 

12 "*  Monsieur,  ironiquement, 

8  Je  dirai,  nen  déplaise  à  Monsieur  votre  amour.  .  . 

Dép.  arn.,  1,  1. 

C'est  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Messieurs  les 
maris.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Ah!  ah!  vous  voilà.  Je  suis  ravi  de  vous  trouver,  Monsieur  le  Coquin. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  3. 

Chacun  crioit  sur  nous  et  sur  nos  bestes,  et  il  n'y  avoit  gueux  de  l'hostiere  qui 
ne  nous  morguast , .  . .  soit  moy,  soit  ma  femme ,  nous  appellent  tantost  Monsieur 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  /i58. 

Seigneur  Jupiter  qui  tout  voit 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloient  mon  cœur,  mon  ame. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  3oi. 

Si  du  fameux  faisant  le  camarade , 
Du  plus  haut  stile  on  veut  faire  parade , 
On  a  trop  d'art ,  on  s'écoute ,  on  est  vain , 
Et  l'on  vous  traite  en  Monsieur  rÉcrivain. 

Saint-Amaht,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  ^7. 

Je  le  prie,  Monsieur  le  Cuisinier,  encore  un  morceau,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment.  Monsieur  le  Docteur,  dit  le  Cuisinier.  .  .  Ne  sçavez-vous  pas  que  l'on 
me  nomme  maistre?  -  Sorel,  Polyandre,  1668;  II,  p.  609. 

Il  n'eut  pas  lasché  la  parole 

Que  nostre  postillon  s'envole , 

Et  fait  vers  la  mer  bien  et  beau 

Driller  Monsieur  le  troupeau.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  260. 

La  Vicomtesse  à  César,  laquais.  —  Hé  bien  I  Monsieur  le  Coquin ,  où  estoienl  donc 
tous  mes  gens  quand  j'ay  voulu  rentrer  chez  moy? 

SuBLiGNY,  Folle  Quer.,  1668;  I,  8. 
5  Hél  bonjour.  Monsieur  du  Corbeau.  -  La  Font.,  I,  p.  63  :  FabL,  I,  a. 
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Ah!  le  vilain  Monsieur  que  ce  Monsieur  de  Boaure! 

Mo>tflei;ry,  Gcntilh.  de  lieaucc,  IV,  ii  ;  -  Cf.  Id.,  Coméd.  poète,  IV,  /i; 
-  Dupe  de  soi-même ,  1,3. 

Ah  !  si  j'en  élois  crue  !  Avant  qu'il  soit  demain , 

Ce  Monsieur  le  galant  verroil  hien  du  chemin.  -  Id. ,  FiUc  capitaine,  I,  6. 

Le  mol  de  bisloury  me  fait  trembler.  Je  vay  l'attendre  dans  la  rue;  là,  je  ne 
craindray  plus  Messieurs  les  bistouris.  -  Hauteroche,  Crisp.  méd.,  II,  6. 

Monsieur,  tout  court. 

Apprenez  qu'il  n'est  pas  respectueux  d'appeler  les  gens  par  leur 
nom,  et  qu'à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  il  faut  dire  Monsieur, 
tout  court.  —  Hé!  bien,  Monsieur  tout  court ,  et  non  plus  Monsieur  de 
Sotenville,  j'ai  à  vous  dire  que  ma  femme.  ,  .  -  G.  Dand.,  I,  h. 

*  wQuand  il  sera  aussi  question  de  mespriser  quelqu'un  en  sa  présence,  il  se  faudra 
bien  garder  de  repeter  le  nom  de  Monsieur  en  parlant  de  luy  à  quelqu'autre  qui  se  trou- 
vera là,  comme  par  exemple,  il  ne  faut  pas  dire  :  «  N'entendez-vous  pas  ce  que  Monsieur 
«Tvous  dit?»  Mais  seulement:  rr N'entendez-vous  pas  ce  qu'il  dit???  De  mesme  que  si  l'on 
disoit  :  «ce  que  celuy-là  vous  dit»,  ce  qui  fesmoigne  un  vray  desdain.  Et  en  parlant  à  de 
telles  gens,  il  ne  faut  jamais  les  appeller  simplement  Monsieur,  mais  y  adjouster  toujours 
leur  nom.»  -  Nouv.  Rec.  des  pièces  les  plus  nfrreables  de  ce  temps  [par  Ch.  Sorel],  Paris, 
Sercy,  xQhk,  p.  lid-liU  :  Les  Loix  de  la  galanterie. 

«C'est  aussi  une  incivilité  de  joindre  après  le  Monsieur  ou  le  Madame  le  surnom  (c'est- 
à-dire  le  nom)  ou  la  qualité  de  la  personne  à  qui  on  parle,  comme  :  «Oui,  Monsieur  Ci- 
Kcerville;  oui,  Monsieur  le  Marquise,  en  parlant  à  luy-mesme,  au  lieu  de  dire  simplement 
ff  Monsieur.  » 

ffUne  femme  se  doit  bien  garder  de  dire  Monsieur,  tout  court,  quand  elle  parle  de  son 
mari;  c'est  une  faute  pourtant  qui  est  assez  ordinaire,  et  surtout  parmi  les  bourgeoises. 

ffOn  passe  de  même  pour  ridicule  si,  en  parlant  ou  en  écrivant  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  on  dit  :  Monsieur  mon  père,  Madame  ma  mère,  etc.  Cela  n'appartient  qu'aux  princes; 
il  faut  dire  simplement  mon  père,  ma  mèi-e.  .  .  »  -  Coortin,  Traité  de  la  Civilité  qui  se  pra- 
tique en  France  parmi  les  honnestes  gens,  cliaj).  v. 

MoNSIEUX,  langage  villageois. 

hki    ...  Nous  en  voyons  qui  paroissonl  joyeux 

Lorsque  leurs  femmes  sont  avec  les  biaux  Monsieux, 

Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

Tous  les  plus  gros  Monsieux  me  parloient  chapeau  bas.  -  Rac.  ,  Plaid. ,  1 ,  i . 

9  Tous  ces  grands  MonsieuxAk  sont  des  gens  bien  honnêtes. 

Rkgnard,  Démocr.,  IV,  i. 

Comme  ces  gros  Monsieux,  je  tenois-là  ma  place.  -  Id.,  ihid.,  V,  a. 

*  L'orthographe  Monsieux  était  nécessaire  pour  la  rime  avec  joyeux,  parce  que  l'r  se 
prononçait  à  la  lin  du  mot. 

III.  8 


lu        monter  sur  ses  grands  chevaux  —  montrer 
Monter  sur  ses  grands  chevaux. 

*  Voir  t.  I,  p.  892,  Cheval  :  monter  sur  ses  frratids  chevaux. 

Monter,  v.  act.,  élever. 

hk  Mariez-vous,  ma  sœur,  à  la  philosophie 

Qui  nous  monte  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Fem.  sav.,  I,  1. 

1820  Deux  ans  les  ont  montés  en  haut  degré  d'honneur.  -  Corn.  ,  lllus.  corn.,  IV,  1  o. 

Monter  ,  conjugué  avec  avoir. 

2  53  y  ai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable.  .  . 

Misanth.,  I,  2. 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami  si,  ayant  monté  à  une  grande  faveur,  il  est 
encore  un  homme  de  notre  connoissance.  -  La  Bruy.,  I,  p.  807. 

Ceux  qui  ont  vu  l'exécution  disent  qu'elle  (la  Brinvilliers)  a  monté  sur  i'écha- 
faud  avec  bien  du  courage.  -  Sév.  ,  IV,  p.  Bag. 


Montre,  vue,  spectacle. 

1 1    Conserve  à  nos  neveux  une  montre  fidèle 

Des  exquises  beautés  que  tu  tiens  de  son  zèle. 

Gloire  du  Val-de-Grâce. 

Si  nous  avons  quelque  imperfection ,  l'ivresse  la  met  en  sa  montre. 

Malh.,  II,  p.  6^7. 
Ce  devoit  être  plutôt  pour  la  montre  que  pour  le  besoin. 

La  Font.,  VIII,  p.  85  :  Psyché,  1. 

Ils  vouloient  simplement  faire  montre  de  leur  art. 

Id.,  VIII,  p.  840  :  Sur  les  Dial.  de  Platon. 

Montrer,  v.  neut.,  instruire. 

Outre  le  Maître  d'armes  qui  me  montre,  j'ai  arrêté  encore  un  Maître 
de  philosophie.  -  Bourg,  gent.,  I,  2. 

Votre  Maître  de  musique  est  allé  aux  champs,  et  voilà  une  personne 
qu'il  envoie  à  sa  place  pour  vous  montrer.  —  Mal.  imag.,  11,  3. 

Mon  cher  et  bien  aimé  papa , 
Qui  m'avez  depuis  pia  pia, 
Jusqu'à  la  plus  haute  science,.  .  . 
Montré,  non  pas  comme  un  pédant , .  .  . 
Mais  en  m'estant  doux  comme  sucre. 

Sgarron,  Virg,  tiav.,  i7o5;  II,  p.  176. 
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M"'"  de  Vins  est  à  Pomponne.  .  .,  Corbinelli  leur  a, donné  un  liomnu'  admirable... 
C'est  lui  qui  montre  à  celle  belle  marquise.  -  Sév.,  À  M"'  de  (iriirn.,  aG  juin  1G80. 

C'esl  une  babillarde,  en  inlri(jues  babile, 

El  qui ,  dans  un  besoin ,  pourroit  montrer  en  ville. 

Regnard,  Le  Distrait,  III,  9;  -  Cf.  Id.,  Descente  d*Arleq.,  se.  a. 

Montrer  de  ... ,  montrer. 

1621    Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  ^/'affecter 

Le  côté  qu'il  sa  bouche  elle  a  voit  su  porter.  -  UEt.,  IV,  k. 

Celuy  qui  se  taisl  inomlre  de  consentir  à  ce  (ju'il  ouyt. 

D'Urfé,  L'Astrée,  1616;  l,  p.  aa4^ 

Je  monstray  d'avoir  entendu  ce  qu'die  vouloit  dire.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  /175. 

*  ffll  montre  rf'élre  fâché  de  ses  échecs»,  est  cité  par  les  commentateurs  comme  lexte 
de  Montesquieu;  mais  les  Lexiques  de  Malherbe,  La  Fontaine,  Racine,  etc.,  ne  four- 
nissent aucun  exemple  analogue. 

Monument,  tombeau. 

2.^)8  Taurai  pour  vous  respect  jusques  au  monument.  -  Fâch.,  I,  5. 

Ce  n'est  point  à  la  richesse  ou  pauvreté  des  inomiments  qu'il  nous  faut  mesurer  : 
la  cendre  des  uns  est  comme  celle  des  autres.  -  Malh.,  IÏ,  p.  731. 

1256  Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite.  .  . 

A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument.  -  Corn.,  Mélite,  IV,  6. 

Par  la  poste  il  a  sceu  ce  matin  seulement 

Que  le  Marquis,  son  frère,  est  dans  le  monument. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  V,  7. 
On  en  a  pour  toute  sa  vie 
Quand  on  est  dans  le  monument. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  171. 

De  vous  aimer  jusques  au  monument, 
Âmarillis,  je  vous  fais  un  serment. 

Rec.  de  rond,  de  div.  nut.,  in-39,  1639,  p.  a53. 

Je  veux  du  cours  des  ans  préserver  ta  mémoire , 
Avant  que  le  trépas  m'envoye  au  monument. 

Tristan  l'Hbrm.,  Vers  hérvxq.,  in-/i°,  16^8,  p.  a46; 
-  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  396*"  et  397*". 

Voslre  Muse  perfide,  en  sa  rage  animée,. .  . 
Poursuit  son  bien-facteur  jusques  au  monument. 

ScuDÉRY,  Poes.  div.,  in-/i°,  16^9,  p.  176. 

36  Le  voilà  (Sarasin)  dans  la  sépulture, 
Aussi  bien  que  défunt  Voilure, 
Qui  de  luy  fut  au  monument 
Traité  Sarasinesquement.  -  Lobct,  Mtize  histor.,  19  décembre  i65û. 

8. 


116                                         MOQUER  (SE)  ^ 

^19  li  est  sans  vie  et  mouvement  j 
Le  froid  dépôt  d'un  monument.  -  Loret,  Muze  kislor.,  i5  juillet  iGôG. 

En  fantasque  trépassée , 

On  vous  void  chaque  jour  changer  de  monument.  i 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-4",  iG58,  p.  xok.  ] 

Permets  qu'un  misérable  amant 
Puisse  être  jusqu'au  monument 
Tributaire  de  ta  couronne. 

Bensserade,  Œuvr.,  in-12,  1697;  ^'  P*  ^9^*  ■ 
391  Je  crains  fort  qu'à  la  fin  ce  séjour  si  charmant 

Ne  nous  soit  un  désert ,  et  puis  un  monument.  i 

La  Font.,  IV,  p.  U16  :  Contes,  II,  li.  \ 

4oo  Mettre  ainsi  cette  belle  aux  bords  du  monument.  -  Despk.  ,  Sat.  X.  » 

Je  vais  partir,  mon  cher  amant,  ; 

Pour  unir  dans  ton  monument  ] 

Marc- Antoine  et  sa  Gléopâtre.  -  Poisson,  Foux  divert.,  II,  8.  i 

! 

Moquer  (Se),  sans  complément. 

Allons  donc,  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous,  avec  votre  i 

longueur?  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 .  \ 

Qui?  Ce  jeune  homme  bien  fait?   Vous  moquez-vous?  11  faut  un  Roi 

qui  soit  gros  et  gras.  —  Ihid. ,  ihid.  j 

Monsieur,  vous  vous  moquez.  -  D.  Juan,  II,  5.  ; 

87    ...    Vous  vous  moquez?  —  Je  ne  me  moque  point.  ] 

Misanth. ,  1 ,  1 .  '\ 

565    Vous  vous  moquez,  je  pense.  —  Ibid.,  Il,  fx.  ; 

608                 Amphitryon,  en  vérité,  \ 

Vous  vous  moquez,  de  tenir  ce  langage.  -  Amph.,  1,3.  ■ 

//  se  moque,  de  croire  l'emporter  sur  vous.  -  Am.  magni/.,  I,  Ix.  \ 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposer  aux  visions  de  cette  extravagante.  ] 

Bourg,  gent.,  IV,  9.  i 

7  Mais  ne  vous  moquez  point,  engeance  sans  pitié.  i 

La  Font.,  I,  p.  i45  :  Fabl.,  II,  6. 

Je  m'en  vais  le  chercher.  —  Vous  vous  moquez  de  nous.  ' 
—  Je  ne  me  moque  point  ;  la  chose  m'est  possible. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  IV,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  n.  ] 

Un  laquais  suffisoit  pour  cela.  .  .  —  Vous  vous  moquez.  Monsieur.  j 

SuBLiGNY,  Fausse  Quer.,  1668,  II,  ^.  \ 

Se  moque-t-on,  d'écrire  sérieusement  de  pareilles  rêveries  ? 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  II,  p.  897;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  ] 

II,  p.  53/i;  -  DeJ.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691  ;  S  17,  p.  63,  | 

et  S  19,  p.  68.  I 
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iNe  voit-oii  pas  qu'on  ie  moque,  lors  qu'on  dit  de  pareilles  choses? 

BossuET,  Avert.  aux  Pi'otest.,  in-4°,  1669-1691;  I,  S  /»/i,  p.  89. 

Vous  moquez-vous ,  ma  sœur?  Vous  avez  cinquante  ans. 

Hegnard,  Ménechmes,  I,  5. 

Elle  sait  vraiment  vivre,  et  sa  taillo  est  cliarmante. 
—  Fi  donc!  Vous  vous  moquez;  je  suis  à  faire  peur. 

Id.,  Ugat.  univ.,  I,  6;  -  Cf.  ibid.,  III,  8,  et  IV,  6; 
-  Cint.  du  Légat,  univ.,  se.  Zi  ;  -  Distrait,  I,  6. 

Nous  ne  songeons  plus  qu'il  y  ait  eu  un  ^ comte  de  Guiclie  au  monde.  Vous  vous 
moquez,  avec  vos  longues  douleurs.  -  Sév.,  A  M""  de  Grign.,  98  décembre  1G73. 

Toute  autre  espèce  de  pruniers  que  vous  lui  nommez  le  fait  sourire  et  se  moquer. 

La  Bruy.,  chap.  de  la  Mode,  initio. 

♦  Joach.  Périon  croit  avoir  trouvé  l'étymologie  de  moquei'  et  de  gaudir  :  il  joint  les 
deux  mots  :  —  «Quoniam  in  cœna  homines  ridere  alii  alios  soient,  et  jocari,  dices  hoc 
loro  commode  cur  jocari  et  dicere  gaudir  et  mokker  vocenms.  —  A  Grœcis  haîc  orla  sunt, 
^vycûSètv,  prima  syllaba  dempla,  et  fxûJ«xa0a<,n  -  De  ling.  gall.  cumgrœcâ,  cognatinne , 
i5r)5,  p.  io5*. 

Moquer  (Se)  de.  .  . 

679  Je  ine  moquerais  fort  de  prendre  un  tel  époux.  —  Tari.,  H,  9. 

La  coquine  me  dit  au  nez  qu  elle  se  moque  de  le  prendre. 

L'iu.,!,  5. 

Les  filles  bien  sages  et  bien  bonnêles,  comme  vous,  se  moquent  ^/'étre 
obéissantes  et  soumises  aux  volontés  de  leurs  pères.  Cela  éloit  bon 
autrefois.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

36  En  un  si  beau  danger,  moquons-nous  de  la  mort.  -  Malh.,  I,  p.  o.c^G. 
/485   Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  s*en  moque  dans  l'âme.  -  Corn.,  Pompée,  II,  2. 

Moralités  :  i°  livres  de  morale. 

89   Et  si  vous  n'aviez  lu  que  ces  moralités, 

Vous  sauriez  un  peu  mieux  suivre  mes  volontés.  -  Sgan.,  se.  1. 

*  11  s'agit  des  Quatrains  de  Pybrac,  des  Tablettes  du  Conseiller  Mathieu  et  de  la  Guide 
des  Pécheurs. 

9."  Leçons,  discours  de  morale. 

Si  tu  m'importunes  davantage  de  tes  sottes  moralités.  .  . 

D.  Juan,  IV,  1. 

Nous  recommencerons  de  belles  moralité»  au  coin  du  feu.  -  La  Rociiep.  ,  III ,  1 .3 1 . 

66   Nous  sommes  tous  d'Athène  en  ce  point;  et  moi-m^mc. 
Au  moujenl  que  je  fais  celle  moralité .  .  . 

La  Foi^t.,  n,  p.  'nlVÀ  :  FahL,  Mil,  ^i. 
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Morceau  :  gober  le  morceau. 

Voir  t.  II,  p.  A89,  Gober  le  morceau. 

MORDICANT. 

Les  symptômes  qu'elle  a  sont  indicatifs  d'une  vapeur  fuligineuse  et 
mordicante,  -  Am.  méd.,  II,  5. 

*  frMordîcant,  ce  qui  est  acide  et  piquant.  L'eau  forte  est  une  liqueur  mordicante.  Ce 
sont  les  humeurs  mordicantes  qui  causent  les  démangeaisons.»  -  Furetière,  Diction. 

Pensez-vous  qu'un  pédant  d'un  seul  mot  se  contente? 
C'est.  . .  —  Madame,  Toinon  est  toujours  mordicante. 

Hauteroche  ,  Crisp.  munie. ,  IV,  5. 

Mordre  la  poussière. 

1660  Notre  parti  n'est  point  douteux 

Et  l'imposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière,  -  Amph.,  III,  5. 

L'orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 

La  poussière  de  Coutras.  -  Malh.,  I,  p.  26-97. 

*  Corneille  a  dit  :  mordre  la  teii-e;  Saint -Amant,    Maynard  et  Racine  :  mordre  la 
poudre. 

1064    ...  Fait  mordre  la  terre  à  ses  meilleurs  soldats.  -  Corn.,  Médée,  IV,  9. 
53  J'ai  fait  mordre  la  poudre  à  ces  audacieux.  -  Rac,  Théb.,  I,  3. 

Morgue,  jWon  de  paysan,  comme  morgidenne. 

*  Voir  t.  II,  p.  622 ,  Jurons. 

MORGUER,  braver  avec  morgue. 

33  Et  de  son  large  dos  morguant  les  spectateurs, 

Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  acteurs.  -  Fâch,,  I,  1. 

Puis ,  que  peut-il  servir  aux  mortels  icy-bas , 

Marquis ,  d'estre  sçav«nt  ou  de  ne  i'estre  pas  ; .  . . 

Pourveu  qu'on  soit  morgant,  qu'on  bride  sa  moustache, 

Qu'on  frise  ses  cheveux ,  qu'on  porte  un  grand  pennache , .  .  . 

En  ce  temps  du  jourd'huy,  l'on  n'est  que  trop  sçavant.  -  Régnier  ,  Sat.  III. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous  et  sur  nos  bestes ,  et  n'y  avoit  gueux  de  l'hostière  qui 
ne  nous  morguast,.  .  .  soit  moy,  soit  ma  femme,  nous  appellant  tanlost  Monsieur 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille,  par  tous  les  sens  qu'il  se  pou  voit. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  A58. 

Que  le  Lys  (France)  morgue  la  Tulipe  (Hollande), 
J'en  siflleray  la  gloire  aux  Cieux, 
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Pourveu  que  je  trempe  ma  lippe 
Dans  ce  jus  qui  rit  à  mes  yeux. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bil)l.  clzcv. ,  I,  p.  33 1. 

Je  veux  enfin  voir  ton  quay  spacieux,. . . 

Tes  Capdebious,  qui  dardent  un  :  eh!  donc.  . . 

Morguent  le  Ciel,  ot,  haussant  les  épaules. 

Semblent  tous  seuls  estre  Tappuy  des  Gaules.  -  Id.  ,  ibid. ,  I,  p.  351. 

Ce  défy  d'un  ton  arrofjant, 

Suivy  d'un  geslo  en  nous  morgant , 

Mit  nos  jugemens  en  déroule.  -  Id. ,  ibid.,  p.  558. 

175  La  mort  qui  tout  le  monde  morgue 

A  morgtié  le  prince  de  Morgue  (  Monaco). 

LoRET,  Muze  histor.,  i3  août  i65i. 

101   Ainsi  Renaud  de  Monlauban,.  .  . 

Sur  son  bayard,  nm-guoit  l'Espagne.  -  Id.,  ibid.,  90  mars  i656. 

Quand  il  vient  morguer  de  près 
Leurs  édits  et  leurs  arrêts, 
Ces  personnes  effrayées 
Semblent  déjà  foudroyées. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  i53-i5/»;  -  Cf.  Id.  ,  Poes.  div., 
in-4%  i658,  p.  373. 

Pour  bien  morguer  mon  camarade. 

Je  voudrois  faire  promenade 

Dans  vostre  carrosse  doré.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  119. 

Le  zèle  de  ce  grand  Roy  n'a  point  donné  de  relasche  ny  de  tresve  à  l'impiété;... 
il  l'a  chassée  des  Eglises,  où  elle  alloit  morguer  insolemment  la  majesté  de  Dieu 
jusques  sur  les  autels. 

Db  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucodr),  Observ.  sur  le  Fest.  de  Pierre,  i665: 
édit.  Gay,  p.  19. 

Bon  I  Est-il  une  voix  que  la  mienne  ne  morgue  ?  -  La  Font.  ,  VU ,  p.  3 1 6. 

La  Comédienne  est  aussi  fière  que  la  Duchesse. .  .  Elle  la  morgue,  elle  lui  fait 
la  grimace.  -  Sév.,  IV,  p.  199. 

Pline  se  rit  de  la  vanité  de  l'homme  qui,  se  regardant  comme  le  mignon  de  la 
nature,  morgue  fièrement  le  reste  des  animaux. 

Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  116. 

MORGUIENN E,  jWon  de  paysan,  comme  morgue. 

*  Voir  t.  II,  p.  699  ,  Jurons. 

Morigéner  et.  MORIGINER,  instruire,  élever. 

Le  sanglier,   mai  moriginé,  s'est  impertincmment  détourné  contre 
nous.  -  Am.  magnif.,  V,  1. 

Si  vous  aviez,  en  brave  père,  bien  morigéné  votre  fiis,  il  ne  vous 
auroit  pas  joué  le  tour  qu'il  vous  a  fait.  —  Fort  bien.  De  sorte  donc 
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que  vous  avez  bien  mieux  moriginé  le  vôtre?  —  Sans  doute.  .  .  —  Et 
si  ce  lils  que  vous  avez,  en  brave  père,  si  bien  moriginé  avoit  fait  pis 
encore  que  le  mien,  eb?  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  i  (e'dit.  orig.). 

On  ne  sçavoit  fille  en  tout  le  royaulme  plus  belle,  plus  sage,  ne  mieulx  morifrinée 
qu'elle  estoit.  -  Le  Roman  de  Jehan  de  Paris,  Nouv.  collect.  Jannet,  p.  a 2. 

Mais,  comme  bien  morigéné, 
Il  ne  remua  pas  l'affaire. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  liS'];  -  Cf.  Id. , 
Virg.  trav.,  Paris,  David,  170.5;  1,  p.  52. 

Les  plus  moriginez  d'eux  tous 
Pouvoient  passer  pour  de  grands  fous. 

Id. ,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  298; 
-  Cf.  îbid.,  II,  p.  1 1/4  et  a  1/4. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  sa  femme .  . . 
Sont  un  couple  de  gens  si  bien  moriginez .  .  . 
Qu'on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimables  parties. 

LoRET,  Poés.  hurl.,  in-/i",  16^17,  p.  35. 

175  Ce  Roy  si  bien  moriginé 

Qu'on  nomme  Louys-Dieu-donné. 

Id.  ,  Muze  histor.,  37  décembre  iG53. 

1  li  h  Monsieur  le  nouveau  Duc  de  Gènes , 
Prudent  et  bien  moriginé. 
Fut  régalé,  fut  couronné.  -  Id.  ,  ibid.,  22  décembre  i663. 

Adieu  donc,  Filles  obstinées. 
Filles  trop  mal  moriginées.  .  . 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-/i°,  i658,  p.  3i(). 

Leucotoé  qu'on  croyoit  si  bien  née , 
Et  qui  parut  si  bien  moriginée, 
Trompa  les  soins  que  l'on  en  avoit  eus. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p.  376. 

Un  jeune  garçon  qu'on  lui  disoit  qui  avoit  un  beau  naturel,  et  qui  étoit  bien 
moriginé.  -  Rac,  V,  p.  53o. 

Il  n'y  a  point  de  fille  à  Paris  si  bien  morigénée;  elle  ne  couche  jamais  en  ville. 

Regnard,  Coquette,  II,  3. 

Pour  un  homme  d'esprit  comme  moi,  ce  sont  gens 
Fort  mal  morigénés  et  peu  divertissants. 

Id. ,  Démocr.,  I,  1  ;  -  Cf.  Sérénade,  se.  8. 

*  Hier.  Victor  donne  morigéné  en  1606  et  moriginé  en  1607.  Oudin  (1606),  moriginer; 
Cotgrave  (i6ii),  morigéné;  Mellema  (1618),  moriginé  et  morigérer,  qui  se  trouve  dans 
Larrivey,  Le  Fidelle,  II,  lA;  Monet  (1620),  moriginé;  Oudin  (16/(2),  morigéné.  Cette  der- 
nière forme  a  prévalu,  mais  non  sans  lutte. 

Mort  :  a  la  mort,  a  la  vie,  locution. 

Dis  à  ce  Turc.  .  .   qu'il  me  tire  cinq  cents  écus  contre  toute  sorte 
de  droit.  .  .  ;  que  je  ne  les  lui  donne  ni  à  la  mort,  ni  à  la  vie. 

Foiirh.  deScap.,  If,  7. 
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Mort  :  par  l\  mort,  par  la  tête,  par  le  ventre,  p\r  le  sang, 
jurons. 

♦  Voir  t.  II,  p.  639,  Jurons. 

MORTKL  :  SENTENCE  MORTELLE,  sentence  de  mort. 

906   Contre  eux  nous  préparons  de  mortelles  sentences. 

Fem.  snv. ,  TTI ,  q  . 

Mortifié,  qui  subit  une  mortification. 

Un  soupir  mortifé  et  deux  roulements  d'yeux  rajustent  dans  le  monde 
tout  ce  qu'ils  (les  hypocrites)  peuvent  foire.  -  D.  Juan,  V,  2. 

Il  embrassa  une  vie  très  austère  et  très  mortifiée.  -  Rac,  IV,  p.  /i6o  :  Port-Rnyal. 

Quel  déplaisir  secret  vous  rend  moi-tifé? 
D'aujourd'hui  seulement  vous  êtes  marié. 

MoMFLEURY,  Ambtgu  com. ,  l'^inlerm.,  se.  i. 

Mortifier  (Se),  souffrir  une  mortification. 

977   Comme  il  faut  devant  lui  que  je  me  mortifie! 

Ec.  des  Fem.,  IIÏ,  5. 

MortifioM-nous  donc,  vous  de  causer,  nous  de  vous  entendre.  -  Skv. ,  V,  p.  «jm 

*  Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  «rJ'ay  esté  bien  mortifié  da 
ne  vous  point  dire  adieu;  il  a  receu  une  mortification  sensible;  donner  une  mortification  à 
quelqu'un;  un  ambitieux  mortifié. rt  -  Bouhours,  Aristc  et  Eug.,  a"  édit.  1671,  p.  i3i  et 
i35. 

Morveux. 

t588  Vois  ce  regard  mourant,  contemple  ma  personne, 
Et  quitte  ce  morveux  et  l'amour  qu'il  te  donne. 

Ec.  des  Fem. ,  V,  /i . 

38(1   Et  savez-vous,  morveux,  ce  que  c'est  que  d'aimer? 

MéUc,  1,  5. 

Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau  petit  morveux  de  prince! 

Am.  mdfrnif.y  ] ,  h. 

Traduisant  les  paroles  de  David  au  psal.  VIII,  ex  are  infiintium  et  lartentium  per- 
feciêti  laudem ,  il  ((îasialion)  tourne  en  mauvais  louruour  :  des  polils  nmneu.r  qui 
sont  à  la  mammelle.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  lôa/i,  p.  ao3. 
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Virgile ,  qui  n'est  pas  un  sot , 
Icy  la  compare  au  sabot 
Que  d'enfans  la  troupe  morveuse, 
Et  quelquefois  aussi  galleuse , 
A  coups  de  lanières  de  cuir 
Par  cy  par  là  le  font  (sic)  fuir. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1700;  II,  p.  2.36. 

Bien  que  tu  ne  sois  qu'un  morveux 

De  quinze  ans.  .  .  -  Rigiier,  Ovide  hovffon,  166a,  p.  11 3. 

C'est  trop  s'incommoder  pour  un  méchant  morveux. 

QuiNAULT,  Les  Rivales,  II,  U. 

Elle  (M*""  de  Montespan). . .  ne  craint  non  plus  ses  petites  morveuses  de  nièces 
que  si  elles  etoienl  charbonnées.  -  Sév.  ,  V,  p.  9. 

Vous  êtes  encore  une  plaisante  morveuse î  —  Plaisante  moi^euse!  Mon  Dieu,  je 
ne  suis  pas  si  morveuse  que  je  le  parois.  -  Regnard,  Hom,  à  h.  fort.,  I,  5. 

Mot  pour  rire. 

226   Où  vient-il  donc  pour  lui  de  voir  le  mot  pour  rire? 

Dép.  am.,  I,  3. 
Pour  moy,  tant  qu'il  fut  éloigné. 
Je  n'avois  pas  le  mot  pour  rire. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  7^. 

Mais  pour  un  tel  dessein  quel  sujet  prendrons-nous? 
Dire  les  cruautez  d'Amarante  aux  yeux  doux, 
Le  martyre  ou  la  mort  du  pastoureau  Tityre? 
Certes  ces  vieux  rébus  n'ont  plus  le  mot  pour  rire. 

Sarasin,  Œuvr.,  3  in-4°,  i656;  II,  p.  157. 

Nous  ne  trouvions  point  là  le  mot  pour  rire.  -  Rac,  VI,  p.  898  :  Lettr. 

Oui ,  seules ,  on  respire , 

Et  l'on  peut  hardiment  dire  le  mot  pour  rire.  -  Poisson,  Les  Fem.  coq.,  V,  5. 

Il  faudra  qu'il  retourne  plus  de  vingt  fois  à  cette  Comédie-là  pour  y  trouver  le 
mot  pour  rire.  —  Regnard,  Crit.  de  l'Hom.  à  h.  fort. ,  se.  h. 

Motus!  interjection. 

Motus!  Il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m'ayez  vu  sortir  de  là! 

G.  Dand.,  I,  2. 

Le  vieillard,  pipé  du  salaire, 
Jura  par  sa  foy  de  le  faire 
Et  d'observer  le  chut,  motus. 

RicHER,  Ovide  bouffon ,  1662,  p.  232-233. 

io3  Nous  ne  pourrions  revenir  au  mystère 
De  nostre  vie  ;  encore  un  coup ,  motus , 
Bouche  cousue!  -  La  Font.,  V,  p.  ^9^  :  Contes,  IV,  10. 

Babet  vous  plairoit  donc?  —  Fort.  —  Eh!  —  Quoi?  —  Motus!  —  Qu'est-ce? 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poètc ,  III,  9. 

Mais  Démocrile  vient;  motus!  il  faut  se  taire!  -  Regnard,  Démocr.,  I,  3. 
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Mouchard. 

Ne  voilà  pas  de  mes  mouchards ^  qui  prennent  garde  à  ce  qu'on  fait? 

UAv.,  I,  3. 

Je  vois  entrer  dedans  ma  chambre  un  commissaire  suivy  de  sergens . .  .  Les  mou- 
charU  tenoient  la  porte  et  m'en  bouchoient  le  chemin. 

Chapelain,  Tvad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  IH,  p.  Sig-Sîio. 

Voulant  donc  en  tirer  raison, 

Et  détestant  la  traliison 

De  ce  mouchard  de  leurs  délices. 

Elle  employa  mesmes  malices 

Pour  le  traverser  en  amour 

Et  faire  à  beau  jeu  beau  retour.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  ^i5. 

Les  mouchards  sont  pendus.  -  La  Font.,  I,  p.  37/»  :  Fahl.,  IV,  3. 

*  Racine  a  employé  le  mot ,  dans  une  énumération ,  en  l'écrivant  avec  mi  t  final ,  au 
lieu  d'un  d  :  «moucharts;  délateurs;  infamie  de  la  curiosité».  -  Rac,  VI,  p.  3i6  :  Livi-.  ann. 

Ce  mot,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Nicot,  même  en  1606,  1618  et  lôaS,  paroît  déjà 
dans  les  Epithètes  du  s""  de  la  Porte  (lôyi),  suivi  des  qualificatifs  «fin,  veillant,  espieur, 
actif,  diligent,  corruptible,  odieus,  patient,  rusé,  insidieus,  secret,  matineus,  guetteur»; 
le  Diction,  des  Rimes  d'Odel  de  la  Noue  (iSgô)  ne  le  donne  pas;  mais  Cotgrave  l'a  admis 
en  1611  ;  en  i6ao,  Monet  le  définit  :  «mouchard,  qui  tire  les  vers  du  nez  à  quelqu'un, 
luy  fait  dire  un  secret». 

Mouche,  aujig.,  impatience,  emportement,  colère. 

376  La  mouche  tout  d'un  coup  à  la  tête  vous  monte.  -  UEt.,  I,  8. 

399   Gros-René,  dis-moi  donc  quelle  mouche  le  pique? 

Dép.  am.,  î,  5. 
Je  voudrois  bien  savoir  quelle  mouche  a  piqué 
Ce  colère  vieillard?  -  Scarron,  Jodelet  duelliste,  IV,  d. 

Quelle  mauvaise  herbe  en  sallade 
A  tant  vostre  esprit  détraqué? 
Quelle  mouche  vous  a  piqué? 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-A°,  1600,  p.  19A. 

Jupin  qui  la  voit  si  farouche 

Ne  sçait  d'où  luy  vient  cette  mouche. 

Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  3o6. 

Miséricorde!  —  Il  fuit;  quelle  mouche  le  pique? 

La  Tuuillbrib,  Crisp.  précept.,  se.  9. 

Quelle  mouche  le  pique?  A  qui  diable  en  a-t-elle?  -  Regnard,  Démocr.,  IV,  3. 

*  Do  même  en  italien  :  salir  le  mosche  al  naso. 

Mouche,  sur  le  visage. 

22  1    Vos  désirs  lui  seront  complaisans 

Jusques  à  lui  laisser  et  mouches  et  rubans.  —  Ec.  des  Mar.y  I,  a. 
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Pour  la  rougeur,  le  blanc  d'Espagne  deslayé  assez  clairement,  qu'elles  applique- 
ront très  doucement  sur  leurs  visages,  et  sans  y  oublier  la  petite  mouche  noire  sur 
leurs  tempes.  -  La  Descouverte  du  style  impudique  des  courtisanes,  in-8°,  1618. 

11  faut 

Pour  faire  naistre  le  destin 

Et  pour  prendre  l'amour  par  l'esle , 

Mettre  la  mouche  en  sentinelle.  -  Pasqnil  de  la  Cour,  in-8°,  i6a3. 

Tout  son  crédit  procède  de  ce  qu'elle  sçait  bien.  .  .  ajuster  ses  cheveux  et  appli- 
quer ses  mouches. 

Les  Amours,  intrig.  et  cabales  des  domestiques  des  grandes  maisons,  in-8°,  i633. 

11  sera  encore  permis  à  nos  galants  de  la  meilleure  mine  de  porter  des  mouches 
rondes  et  longues. 

Les  Loix  de  la  Galanterie ,  dans  le  Nouveau  Recueil  des  pièces  les  plus  agréables 
de  ce  temps,  in-8",  16 kd. 

Diray-je 

Qu'au  lieu  de  mouches,  les  coquettes 
Couvrent  leur  museau  de  paillettes? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  933. 

Est-il  enfin  quelque  objet  plus  estrange .  .  . 
Que  de  le  voir,  dis-je ,  mettre  en  usage 
La  mouche  feinte  au  milieu  du  visage? 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eîzév.,  I,  p.  /laG 

1/12   Mais  une  vierge  douce  et  sage , 
Dont  le  cœur  estoit  pur  et  saint , 
Avoit  des  mouches  sur  son  teint 
De  formes  rondes  et  longuettes, 
Ainsi  qu'on  en  voit  aux  coquettes, 
Que,  même  à  l'heure  du  trépas. 
Ladite  sainte  n'ôta  pas.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  août  i653. 

Mouches  et  fards  sur  le  vizage 

Ne  sont  plus  si  fort  en  uzage.  -  Id.  ,  ihid. ,  99  may  1660. 

Elle  est  jeune,  petite,  brune.  .  .  ;  elle  a  sept  mouches. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  3^1 3. 

Et  mes  mouches  ?  J'allois  les  oublier,  je  jure. 
Sans  les  mouches ,  je  dis  :  nargue  de  la  parure. 
C'est  la  clef  du  bel-air,  et  sans  mouches,  jamais 
La  plus  rare  beauté  n'offre  d'attraits  complets. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com.,  2^interm.,  se.  5;  -  Cf.  Id.  ,  Fille  capitaine ,  111,  3. 

Avez-vous  remarqué  sa  tnouche  au  coin  du  nez?  -  Baron,  Le  Jaloux,  1,3. 

Que  faut-il  observer  particulièrement  à  l'égard  des  habits  (quand  on  com- 
munie)? —  Les  hommes  doivent  poser  le  chapeau  (que  l'on  conservait  à  l'Eglise), 
la  calotte,  l'épée,  les  gans;  et  les  femmes  doivent  baisser  leurs  jupes,  et  faire  des- 
cendre leurs  coiffes  un  peu  plus  bas  que  les  yeux  ;  ne  point  paroistre  avec  la  gorge 
découverte ,  ni  avec  des  mouches  sur  le  visage. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  P-  ^^** 

C'est  le  propre  d'un  efféminé ...  de  se  mettre  des  mouches.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  1 39. 

Avec  un  peu  de  beauté  et  trois  ou  quatre  mouches  sur  le  nez,  une  fille  ne  va 
pas  loin  dans  le  siècle  oii  nous  sommes. 

Regnard,  Coquette,  I,  2;  -  Cf.  Id.,  Démocr.,  II,  5. 
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*  1661.  Voir  dans  le  Recueil  on  prose  de  Scrcy,  t.  IV,  une  assez  lon^juo  pièce,  prose 
et  vers,  p.  56-63,  intitulée  :  I.n  Faiseuse  de  mouches,  reproduite,  avec  des  notes  inté- 
ressantes par  Ed.  F'ournier  au  tome  VII  des  VaiHétés  hislor.  et  littér.  de  la  bibl.  eizév. 

Les  deux  preniii^rs  dictionnaires  où  il  soit  fait  nienlion  des  mouches  sur  ic  visage  sont 
les  Rech.  ital.  etfr.  d'Oudin  (i64a)  et  le  Diction,  des  Rimes  de  1668. 

Moucher  :  se  moughek  du  pied,  locution. 

6Û2   Certes  Monsieur  Tartuffe,  à  bien  prendre  la  chose, 

N'est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  du pié.  -  Tart.,  Il,  3. 

La  fortune  m'a  bien  tourné  le  dos,  moy  qui  avois  feu  et  lieu,  pignon  sur  rue, 
et  une  fille  belle  comme  le  jour,  que  nous  gardions  à  un  homme  qui  ne  se  mouche 
pas  du  pied,  qui  m'eust  servy  de  baston  de  vieillesse  et  d'appuy  à  ma  maison. 

Comte  DE  Cramail,  Corn,  des  Prov.,  1,  6. 

Je  ne  nous  mouchons  pas  de  la  patte  d'un  sot. 

MoNTFLEURT,  Fille  Capitaine,  V,  3. 

♦  Cette  locution  se  trouve  déjà  dans  Colgrave  (1611):  crll  ne  se  mouche  pas  du  pied, 
bec  begins  not  at  tbe  wrong  end ,  lie  does  not  tbings  out  of  order,  y  warrant  you  lie  is  a 
subtill,  craftie  or  warie  fello\v.« 

«rOn  dit  d'un  bomme  babile  et  difficile  à  surprendre  qu'il  ne  se  mouche  pas  du  pied,  n 

FuRETiÈRE,  Diction.,  1690. 

Mouler,  imprimer,  écrire  eu  formant  ses  lettres  comme  dans 
un  moule. 

Peut-on  contester.  .  .  les  incidents  célèbres  dont  les  histoires  nous 
font  foi  ?  —  ...  Le  moyen  de  contester  ce  qui  est  moulé! 

Ain.  magnif.,  Ill,   1. 

Tu  sais  donc  lire,  Lubin?  —  Oui,  je  sais  lire  la  lettre  moulée. 

G.Dand.,lU,  1. 

M'estant  trouvé  de  fortune  es  mains  quelque  Vaudeville  moulé,  à  mesure  que  je 
le  lisois,  à  mesure  aussi  le  cbantois-je  en  vois  basse. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  1,  p.  176-177. 

Je  ne  repasse  point  ces  endroits  moulés  sans  me  tâter  et  examiner  si  je  puis  sou- 
tenir le  personnage  que  vous  me  donnez.  -  Id. ,  Correspond.,  I,  p.  687. 

0  le  fantosme  cspouvantable  I.  .  . 
L'ayant  veu  seulement  moulé, 
J'en  ay  le  sang  encor  gelé. 

Sarasin,  Œiivr.,  9  in-A",  i656;  H,  p.  iq3. 

Et  le  bruit  aussi  tost  courut  dans  le  parterre 
Que  c'estoit  un  Marquis  qu'Alcippe  on  appeloit, 

Sur  qui  Molière  monloit 

Ceux  de  ce  galant  caractère. 

Db  la  Croix,  Guerre  corn.,  166/1  ;  édil.  Gay,  p.  3o. 
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Mais  nous  ne  commençons  qu'à  quatre  heures,  Monsieur. 
—  Mais  vous  ne  faites  donc  mouler  que  des  sottises? 
J'ai  vu  dans  vos  placards  :  à  deux  heures  précises. 

Poisson,  Poète  Basque,  se.  -i. 

J'ai  su  de  mon  libraire,  où  souvent  je  le  vois, 

Qu'il  {diii  jeter  en  moule  un  livre  tous  les  mois.  -  Id.  ,  Coméd.  sans  titre,  iV,  7. 

De  grâce ,  laissez-moi  promener  mes  regards 

Sur  ces  billets  moulés  dont  l'usage  est  utile.  -  Regnard,  Ménechmes,  IV.  8. 

Moulu. 

Ahî  Monsieur,  je  suis  tout  moulu,  et  les  épaules  me  font  un  mal 
épouvantable.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  2. 

Moy,  j'arrivay  si  moulu  et  si  brisé,  que,  me  laissant  choir  à  terre,  j'y  lus  long- 
temps sans  me  pouvoir  remuer. 

Chapelain  ,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar. ,  1 63o  ;  I ,  p.  68  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid. ,  II ,  p.  7  ; 
m,  p.  5o5. 

Un  jeune  homme,  de  coups  moulu,.  , . 
Estoit  amené  vers  la  ville. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  101. 

Mourir  :  être  mort  a  . . . 

C'est  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Messieurs  les 
maris,  et  je  les  trouve  bons  de  vouloir  quon  soit  morte  à  tous  les  diver- 
tissements. -  G.  Dand.,  Il,  fî. 

Ils  sont  déjà  morts  à  cette  vie.  .  .  mortelle.  -  Rac,  IV,  p.  5^2  :  Traduct. 

J'ai  trouvé  notre  cher  Corbinelli ...  un  peu  plus  philosophe ,  et  mourant  tous  les 
jours  à  quelque  chose.  -  Sév.,  VII,  p.  A77. 

Nous  devons  mourir  au  péché,  pour  commencer  avec  Jésus  Christ  une  nouvelle 
vie.  —  Qu'appellez-vous  mourir  au  péché?  —  N'en  plus  commettre. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  108. 

Mousquet. 

Plus  trois  grands  mousquets  tout  garnis  de  nacre  de  perle,  avec  les 
trois  fourchettes  assortissantes.  —  UAv.,  II,  1. 

As-tu  veu  jamais  de  mousquet?  A  l'abord  tu  ne  sçais  s'il  a  sa  charge  ou  non. .  . 
L'hipocrite  est  ainsi.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  a  18. 

L'autre ,  d'un  fust  de  mousquet 
S'est  enorgueilly  l'espaule. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  /»Ao;  -  Cf.  Id.,  I,  p.  869, 
368,  398. 
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C'est  à  des  gens  de  nostre  taille 

A  s'escrimor  dans  la  bataille, 

Et  faire  peler  le  moimquet.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  55-5G. 

Je  pense  que  j'irois  au  diable,  si  j'étois  tué  par  quoique  coup  d'épée  ou  de 
tnousqupt. 

Phil.  de  Hesse,  cité  par  Bossuet,  HUt.  des  Var.,  a  in-/j°,  1688  ;  I,  p.  391. 

J'ay  porté  le  mousquet  en  Flandre,  en  Allemagne. 

Regnard,  Fol.  am.,  I,  5  ;  -  Cf.  1d.,  Descente  d'Arleq.,  se.  It. 

*  rfMomqtiet,  arme  à  feu  composée  d'un  fût,  d'un  canon,  d'un  serpentin  et  d'une  dé- 
lente. Mousquet-fusil,  arme  à  feu  qui  sert  de  mousquet  et  de  fusil. n  -  Richelkt,  Diction. 

Mousqueton. 

Allons,  vite  un  flambeau  pour  conduire  Monsieur  Dimanche,  et  que 
quatre  ou  cinq  de  mes  gens  prennent  des  mousquetons  pour  Tescorter. 

D,  Juan,  IV,  3. 

Allons,  promptement. .  .,  mes  pistolets,  mes  mousquetotis ,  mes  fusils! 

Sicil.,  se.  Ix. 
Je  vous  verrois  crever  comme  un  vieux  mousqueton. 

Regnard  ,  Légat,  univ. ,  II ,  il. 

*  K Mousqueton,  petit  mousquet,  plus  court,  mais  de  plus  gros  calibre  que  le  mousquet 
ordinaire.»  -  Fubetière,  Diction. 

Moustache  :  sur  la  moustache,  locution. 

1082  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache. 

Ec.  des  Fem.,  FV,  1. 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  maîtresse.  —  Sicil.,  se.  i3. 

C^est  la  première  fois  qu'il  m'avoit,  que  je  sache, 
L'impertinent  qu'il  est ,  donné  sur  la  moustache. 

ScARRON ,  Jodelet  duelliste ,  V,  1 . 

Vous  ne  lui  auriez  point  passé  sur  la  moustache. 

Chapelain,  Conespond.,  II,  p.  3oa. 

S'il  enlreprenoit  de  m'enlever,  sur  la  moustache,  un  honneur  qui  fait  une  de 
mes  plus  grandes  ambitions,  il  en  seroit  parlé  à  tout  jamais. 

CosTAR,  Lettres,  iGôy;  II,  p.  57. 

Mercure  un  jour  tournant  autour  du  pot. 

Pré»  d'Apollon,  lui  prit  sur  la  moustache 

Tous  ses  troupeaux -  Bensserade,  Œuvr.,  1697  ;  I,  p.  869. 

Ce  téméraire  cocher  nous  passa  sur  la  moustache.  -  Ssv.,  Y,  p.  3  61. 

*  La  moustache  était  tantôt  la  barbe  portée  au-dessus  de  la  lèvre ,  et  qu'on  relevait  au 
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moyen  d'une  bigolère,  tantôt  une  lon^jue  boucle  de  cheveux.  «Les  hommes,  dit  Furetière, 
porloient  autrefois  une  longue  moustache  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont  des  moustaches 
bouclées  qui  leur  pendent  le  long  des  joues  jusqu'au  sein.  On  faisoit  la  guerre  aux  ser- 
vantes quand  elles  portoient  des  moustaches  comme  les  demoiselles,  w 
Voici  de  nombreux  exemples  de  moustache  dans  les  deux  sens  : 

i*"  Barbe  au-dessus  de  la  lèvre. 

Qu'on  regarde  celle  (la  barbe)  de  l'autheur  (Eslienne  Pasquier),  en  son  portrait 
de  quarante  ans,  et  on  cognoistra  qu'il  ne  fit  jamais  gaigner  mil  escus  aux  barbiers 
pour  luy  relever  ou  frizer  la  moustache. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  855. 

Mille  fois  j'ay  changé  le  blondissant  colon 

Que  l'avril  de  leurs  ans  leur  fait  croistre  au  menton .  .  . 

.  . .  L'on  ne  peut  estre  de  bonne  grâce 

Si  l'on  n'a  aux  sourcils  relevé  la  moustasse, 

Moustasse  qu'on  avoit  jadis  accoustumé 

Porter  rase,  qui  lors  vouloit  estre  estimé.  -  Le  Salyrique  de  la  Cour,  i6a^. 

J'ay  mon  lict  dressé  sur  des  costes  de  geans  ;  les  matlas  sont  remplis  de  mou- 
staches de  maistres  de  camp  du  Grand  Turc. 

Le  Courtisan  parf. ,  in-3a  ,  16^0,  p.  111   :  Rodomontades  esp.  ; 
-  Cf.  ibid.,  p.  ii3  et  126. 
Je  me  fay  frizer  tous  les  jours; 
On  me  relevé  ma  moustache. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  clzév. ,  1,  p.  178. 

Je  veux  enfin  voir  ton  quay  gracieux  (de  Bordeaux),.  .  . 

Tes  capdebious  qui  dardent  un  :  et  donc  ! 

Roullent  des  yeux,  s'embaument  les  moustaches 

D'oignons  et  d'aux  en  guise  de  pistaches.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  35 1. 

Il  ne  mouche,  tousse  ny  crache, 
Et  ne  flatte  point  sa  moustache. 

Le  P.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  i65G,  p.  86. 

Persée  émeu  de  mal-talent .  .  . 

Du  corps  mourant  le  dard  arrache , 

Dont,  en  luy  frisant  la  moustache 

Entre  l'un  et  l'aulre  nazeau, 

Il  luy  pertuise  le  cerveau.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  SaS. 

Le  premier  sifileur  qui  branlera,  par  la  mort! .  .  .  je  lui  brûlerai  la  moustache. 

Regnard,  Divorce,  Prol.,  se.  3. 
Sa  barbe  ne  tient  point  ;  ce  sont  deux  moustaches  postiches. 

lj>.,  Hom.  à  h.  fort.,  m,  H. 

2°  Boucle  de  cheveux. 

En  la  fabrique  des  chapeaux,  l'un  les  veut  pointus  en  pyramides.  .  .,  qui  dan- 
sent en  cheminant  sur  la  perruque  achcptée  au  Palais,  garnie  de  sa  moustache  à 
queue  de  rat  derrière  l'oreille.  —  La  Grande  Proprie'té  des  bottes  sans  cheval,  1616. 

Il  y  a  bien  encore  autre  chose  qui  les  tourmente  :  ils  sont  bien  empeschez  en  la 
fabrique  des  chapeaux.  Les  uns  les  veullent  d'une  façon,  les  autres  veullent  qu'ils 
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(lansenl,  en  clicmiiiant,  sur  la  perruque,  achoplro  au  Itoul  liu  Ponl~>t'ul,  |;ariiio 
de  sa  moustache  derrière  foreille. 

Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  clzév.,  II,  j).  fujo  :  [{encontre.  .  . 

Je  leur  ay  l'ait  porter,  pour  conniieucer  au  corps, 
La  moustache  pendante  et  les  cheveux  refors.  .  . 
Après,  j'ay  fai(  coupp(T  ces  cheveux  (|ui  pendoieiil. 

Le  Salyriffue  de  la  Cour,  i6a/j. 

.Mai>  >a  iiKHisldche  luy  repare 

Tout  ce  que  la  nature  avare 

Refuse  à  son  noble  désir.  .  . 

Il  ne  prend  jamais  sa  voilée 

Qu'elle  ne  soit  bien  eslallée. 

Que  son  poil,  assez  deslié. 

D'un  beau  ruban  ne  soit  lié, 

Tantost  incarnai,  lantosf  jaune. 

Du  Lalrens,  La  Moustache  des  filoux  arrachée. 

Je  ne  seray  point  contente  que  je  n'aye  arraché  une  poignée  de  les  beaux  cheveux 
blonds  pour  nie  faire  des  bracelets.  —  Ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous,  répliqua 
Neophile.  Néantmoins,  si  vous  en  voulez,  attendez  que  j'aye  pris  des  ciseaux  pour 
vous  couper  une  moustache  (jue  je  cache  sous  mon  oreille. 

SoREL,  Polyandre,  1,  p.  Go. 

Son  poil  estoit  blond  et  frizé  par  anneaux,  lequel  s'allongeoit  de  chaque  costé  en 
deux  grandes  moustaches  rattachées  de  ruban  incarnat.  -  Id. ,  ihid.,  II,  p.  091. 

Parleray-je  des  demoiselles?.  .  . 
Comme  descendent  de  leurs  testes 
Des  moustaches  de  cheveux  gras. 
Qui  sont  longues  comme  le  bras. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  :i3j  ; 
-  Cf.  Id.,  Virg.  Irav.,  1706;  II,  p.  la-j. 

Il  l'en  conviendra  voir  d'autres,  la  barbe  faite  en  garde  de  poignard,  aux  mous- 
taches enrubantées. .  .  -  Cyrano  de  Bergerac,  Pédant  joué ,  V,  5. 

Des  aigrettes  et  des  pennaches 

El  des  galans  (rubans)  à  leurs  moustaches. 

Loret,  Muze  hislor.,  7  juillet  i0.ju. 

Koi'te  l'ubaiis  à  leurs  moustaches , 

Et  quantité  de  beaux  panaches.  -  Id. ,  ihid.,  -jG  octobre  iG5n. 

Les  braves  à  r(cil  froncé.  .  . 

Font  flotter  leurs  grands  panaches,.  .  . 

El  guignent  tous  les  passants 

Au  travers  de  six  moustaches.  -  La  Promenade  du  Cours,  iGÔ3. 

Veux-tu  pour  l'en  venger  devenir  tout  pelé  ? 
Laisse  en  paix  tes  cheveux;  cette  belle  moustache 
M'a  point,  pour  ce  sujet,  mérité  qu'on  l'arrache. 

Tristan  l'Hkrm.,  Le  Parasite,  tiuy't;  II,  -j. 

LiDAME.      De  peur  que  de  nos  mains  par  force  il  ne  s'arrache. 

Il  faut  le  retenir  par  sa  longui;  moustache. 
PiiiLiPix.    C'est  fort  bien  avisé.  (A  (îlitandre:)  Vous  êtes  trop  heureux. 

Sorloz,  et  laissez-nous  vostre  tour  (le  rbcveuv. 
Cléandre,  laissant  son  tour  de  cheveu.r  entre  1rs  mains  de  Ijidame  cl  de  Philipin. 

Me  voilà  délivré  d'une  étrange  manière!.  .  . 
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PiiiLiPiN.    Nous  le  tenions  au  poil;  mais  tous  nos  soins  sont  vains; 
Il  ne  nous  a  laissé  qu'un  tour  entre  les  mains. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  V,  5  et  6  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  IV,  lo. 

Ce  Père  qui  chaque  jour 

Fait  des  leçons  à  la  Cour, .  .  . 

Eust  avecque  la  coquette 

Parlé  douceur  et  fleurette , .  .  . 

Mis,  avecque  le  blondin, 

Fleur  d'orange  à  sa  moustache, 

Et  castor  sous  le  panache.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i65G,  p.  89. 

11  ne  parle  que  de  combats , .  .  . 
Sous  ombre  que  quatre  panaches 
Flottent  autour  de  ses  moustaches. 

Fr.  Colletet,  Jiivénal  burl.,  1667,  p.  iB. 

Elle  ne  sçavoit  point  la  ruse 

D'ajuster,  comme  une  Méduse, 

Ses  moustaches  en  serpenteaux 

Pour  charmer  les  godelureaux.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  178. 

Santillane  ,  à  Léonor,  sa  femme  : 

Pour  vous  décoqueter,  rentrez  à  la  maison. 

(En  montrant  son  mouchoir  et  ses  moustaches)  : 
Tous  ces  brimborions  ne  sont  pas  nécessaires. 

MoNTFLEunY,  Ecok  dcs  Jaloux ,  I,  ^1. 

Mouvement,  mouvement  de  l'âme,  sentiment,  mobile. 

5i/i  Je  n'avois  jamais  vu  ce  scrupule  jaloux; 

Mais,  tout  nouveau  qu'il  est,  ce  mouvement  m'oblige. 

Dép.  am.f  II,  2. 
1111   C'est  me  montrer.  Madame,  un  tendre  mouvement. 

Misanth.,  III,  5. 

. .  .  Vostre  courtoisie.  .  .  saura  bien  considérer  le  mouvement  que  j'ai  en  cette 
prière.  -  Malh.,  Lettre  à  un  inconnu  (Coll.  des  Gr.  Ecriv. ,  IV,  p.  i/io). 

9/17  J'obéis  sans  reserve  à  tous  vos  mouvemens.  -  Corn.,  Cinna,  III,  6. 

5oo  Ma  raison,  il  est  vrai,  dompte  mes  mouvemens.  -  Id. ,  Polyeucte,  II,  2. 

*  Dans  les  éditions  de  1660  et  suiv. ,  Corneille  a  remplacé  mouvements  par  sentiments, 
donnant  ainsi  la  vraie  traduction  d'un  mot  qui  devait  rester  dans  la  langue. 

D'un  tendre  mouvement  l' appas  flatteur  et  doux 

M'a  fait  voir  la  Comtesse  avec  des  jeux  jaloux.  -  Th.  Corn.,  L'Inconnu,  II,  1. 

Je  vay  recommencer  cette  nouvelle  année, 
Et  sens  encor  renaistre  en  moy  les  mouvemens 
Par  qui  je  fais  pour  vous  souhaits  à  tous  momens. 

Loret,  Poés.  buri,  in-/i°,  1667,  p.  60. 

715  Je  ferois  plus.  Madame  :  un  mouvement  si  beau 

Me  le  feroit  chercher  jusque  dans  le  tombeau.  -  Rac,  Alex.,  III,  1. 
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11  seiiloit  dans  son  cœur  des  mouvements  tuinullucux  qu'il  ne  connoissoll  point. 
M"'  DE  ScuDÉnv,  Mathilde,  1667,  p.  i/jg-iôo;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Prof.,  p.  1  7. 

Elle  connoit  pour  toi  (juoi  motivement  m'inspire. 

Mo.MFLEiiRY,  Mari  sans  femme,  IV,  6  ;  -  Cf.  Id.  ,  Dupe  de  toi-même,  IV,  9. 

Je  veux. , .  —  Que  vouloz-vous?  quo  prétondez-vous  faire? 

—  Suivre  les  mouvements  de  ma  juste  colère.  -  Baron,  Ecole  des  Pères,  11,  a. 

Quel  mouvement  secret  peut  ainsi  vous  troubler. 

La  Thuillerie,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  3. 

Moi  qui  sais  que  vous  avez  toujours  quelque  mouvement  pour  le  jour  du  Sei- 
gneur. . .  -  SÉv.,  9  mars  1689. 

Animé  à  la  vengeance  par  des  mouvemens  qu'on  crut  inspirés  par  l'ombre  de  Ti- 
berius,  il  (Caïus  Gracchus)  arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

BossuET,  Ilist.  univ,,  in-6",  1681,  p.  88. 

A  l'égard  des  enfants,  nous  disons  que.  .  ,   le  baptême  les  sanctifie,  sans  qu'ils 
coopèrent  à  ce  grand  ouvrage  par  aucun  bon  mouvement. 

Id.,  Hist.  des  Yar.,  2  in-/i°,  1688;  I,  p.  i36;  -  Cf.  ibid.;  1,  p.  170; 
-  Avert.  aux  Protest.,  in-i°,  1689-1691  ;  VI,  S  96,  p.  598. 

Mufle,  visage. 

728  Chien  criiomiiiel  Oh!  que  je  suis  tenté  d'étrange  sorte 
De  faire  sur  ce  mujle  une  application!  -  Dép.  am.,  Il,  6. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  98,  au  mot  mise,  une  citation  de  Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév. , 

I,  p.    320. 

Muguet,  substantif. 

23  Ne  voudriez-Yous  point,  dis-je,  sur  ces  matières 
De  vos  jeunes  muguets  m'inspirer  les  manières? 

Ec.  des  Mar. ,  l ,  1 . 

123   Qu'aux  discours  des  muguets  elle  ferme  Toreille.  -  Ibid.^  I,  2. 

Cy  gist  le  bon  honorable  Huguel , .  .  . 
Qui  en  son  temps  ne  feist  jamais  le  guel 
Aux  amoureux  qui  cueillent  le  muguet. 

RofiER  DE  CoLLERYE,  bibl.  elzév. ,  p.  a86. 

*  Pcut-^tre  faut-il  voir  ici  l'origine  du  nom  d<î  muguet  donné  aux  galants,  qui  cueillent 
le  muguet. 

Si  estoit-elle  bien  guarnie  au-dedans,.  .  .  en  rien  ne  ressemblant  les  bypocrilicques 
braguettes  d'un  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  pleines  (pie  de  vent. 

Rabelais,  Gargantua,  hibi.  elzév.,  I.  p.  -8. 

Messieurs  les  muguets  ne  sçavoient  quelles  contenances  tenir. 

Plaisantes  ruses  de  trois  bourgeoises,  1627,  bibl.  elzév.,  Variét. ,  Ml,  p.  26. 

*  Voir,  à  Mignon  de  couchette,  la  citation  de  N.  du  Fait. 
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Mais,  Madame,  ii  faudroit  éviter  les  reproches, 
Et  de  tous  ces  muguets  redouter  les  approches. 

iiois-RoBERT,  La  Folio  Gageure,  V,  h. 

il  dit  à  son  valet  :  Qu'est-cela,  mon  ainy?  N'est-ce  pas  ma  l'euime  que  je  vois  à 
la  lenelre  de  sa  chambre,  entre  les  bras  de  ce  jeune  muguet?  — Guy,  Monsieur.  .  . 
C'est  elle-même;  ne  la  connoissez-vous  point? 

D'OiiviLLE,  Contes,  i6/|Zi;  édil.  Jouaust,  11,  p.  ii5. 

Et  bien  loin  d'imiter  mille  jeunes  muguets , 
Je  m'entretiendrois  même  avecque  des  laquais. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  CAg. ,  IV,  i. 

Vous  laites  bien  de  ne  pas  escouter 

Tous  ces  muguets  qui  vous  veulent  attralre. 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-/i",  i656;  II,  p.  83. 
11  y  vcnoit  aussi  des  muguets  et  des  galants. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  oi  ;  -  Cf.  lu.,  ibid. ,  p.  190. 

11  la  retrouve  en  bonne  compagnie , 

Dansant,  sautant,  menant  joyeuse  vie. 

Et  des  muguets  avec  elle  à  foison.  -  La  Fom. ,  IV,  p.  10a  :  Contes,  1,  /t. 

Faut-il ,  rendant  mes  soins  à  vos  avis  conformes , .  .  . 
La  faire  aux  entretiens  de  ces  doctes  muguets 
Que  trop  d'oisiveté  fait  devenir  coquets? 

MoxTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  11,  1  ;  -  Cf.  1d.  ,  Ecule  des  Filles,  II,  11. 

Dis-moi  un  peu  quel  est  ce  muguet  qui  se  rencontre  à  toutes  les  promenades  que 
fait  ma  nièce?  -  Hauteroche,  Le  Cocher,  se,  3. 

*  Muguet,  qui  ne  se  trouve  pas  clans  le  Diction,  frann.-lat.  de  Rob.  Estieinie  de  i539, 
paraît  dans  la  2"  édit.  (15^19),  avec  cette  traduction  :  tr  Venustulus ,  amator  venustulus.v 
Dans  ce  vers  de  Desportes, 

Sur  tant  de  vains  muguets  dont  l'âme  est  si  vohige, 

Malherbe  a  critiqué  le  mot  muguet,  qu'il  regardait  comme  mot  de  Satyre  ou  de  Comédie. 
(Malii.,1V,  p.  369.) 

Muguet,  muguette,  adjectif. 

228    ...  Et  vous  verrez  ces  visites  mugiiettes 

D\ni  œil  à  témoigner  de  n'en  être  point  sou? 

Ec.  des  Mar.f  1,  2. 

Murmure,  biaiit,  scaiidale,  tumulte. 

19^7   Andrès  et  Trufaldin,  à  Téclat  du  murmure.  .  .  —  UEt.,  V,  9. 

Si  l'on  eût  cru  leur  murmure, 
Elles  auroient,  par  leurs  cris. 
Soulevé  grands  et  petits.  -  La  Font.,  III,  p.  3/19  :  FabL,  XII,  aG. 

Celle  femme  (M"""  Talon)  est  si  peu  digne  des  joueurs  qu'elle  reçoit,  que  c'est 
im  murmure.  -  Sév.  ,  V,  p.  376. 
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Museau,  visage. 

1195  Et  Marinette  aussi,  d'un  dédaigneux  museau.  .  . 

Dép.  «m.,  IV,  2. 

î  4  1  f) Ardez  le  beau  museau, 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Ihid.,  TV,  h. 

Montrez  de  loin  votre  chapeau. 

Ou  montez  sur  quelque  chose 

Pour  faire  voir  votre  museau.  —  Bemeir.  au  Boi,  iG63. 

Lacliésis,  d'un  coup  de  fuseau, 
Marque  Marot  sur  le  museau. 

ScARnoN,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  A 29;  -  Cf.  Id.,  ilfid.;  I, 
p.  a33,  334,  359-360;  -  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p,  316. 

Quoique  étourdy,  peusanl  m'ètre  agréable, 
Pourroit  d'un  coup  me  noircir  le  museau. 

Saixt-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév, ,  I,  p.  353. 

Les  Dieux  mômes,  dans  ces  ténèbres,.  . . 
Donnèrent  plus  de  quatre  fois 
Du  muzeau  contre  les  parois. 

Dassolcy,  Ovide  eu  belle  humeur,  i65o,  p.  5. 

Monsieur,  venez  chez  moi;  c'est  un  écorche-veau. 

—  Si  lu  ne  soi-s  d'ici,  je  frotte  ton  inuseau.  -  Qcjinault,  Amant  indiscret,  ï,  9, 

62  lis  êtoient  environ  trois  mille, 
Y  compris  cent  jeunes  muzeaux 
Qui  faizoient  fort  les  damoizeaux. 

LoRET,  Muze  hisfor.,  t8  noùl  1657. 

11  regrette  ie  temps.  . . 

Où  ie  talque  et  le  pied  de  veau 

N'approclioient  jamais  du  museau. 

M"*  Desjardos,  Récit  de  la  Farce  des  fh-étieuses , 
Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  5. 

Ces  Nymphes,  comme  gouttes  d'eau. 

Se  ressemblent  par  le  museau.  -  Richeu,  Ovide  houjfon,  iC6'^,  p.  loG. 

Jamais  on  ne  vit  damoiseau 
Avoir  plus  ravissant  museau. 

1d.,  ibid.,  p.  3'j/i;  -  Cf.  ibid.,  p.  3,37,  /i3G-/i.37,  Gi  9-000. 


Musette. 


L'autre  jour,  d'Annetto 
J'entendis  la  voix, 
Qui  sur  la  musette 
Chantoit  dans  nos  hois. 

Append.  à  G.  Dand.  :  Lr  Grand  Divert.  rnij.  de  Vers. 

Prenez,  Bergers,  vos  musettes, 
Ajustez  vos  chalumeaux.  -  Ihid. 
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Le  bruit  des  pénélrans  sifflets, 
Des  flûtes  et  des  flageolets, 
Des  cornets ,  liautsbois  et  muzettes , 
Des  vendeurs  et  des  acheteurs. 
Se  mesle  à  celuy  des  sauteurs 
Et  des  tambourins  à  sonnettes, 
Des  joueurs  de  marionnettes, 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

SciRRON,  Œuvr. ,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  336; 
—  Cf.  La  Foire  Saint-Germain. 

...  Le  Dieu ,  plus  cstonné 
Qu'un  borgne  désembastonné , .  .  . 
Prend  des  roseaux  sa  pleine  patte , 
Dont  il  fit  ce  bel  instrument .  .  . 
Cousin  germain  de  la  muzette, 
Du  rebec,  et  proche  parent 
Des  beaux  sifflets  de  Saint  Laurent 
Que  tifî're  aujourd'huy  l'on  appelle. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  t35. 

1 6  Son  chien  dormoit ,  comme  aussi  sa  musette. 

La  Font.,  I,  p.  an:  Fahl ,  III,  3. 

*  La  musette  était  un  instrument  de  musique  à  anche  et  à  vent.  crEUe  différoit  de  la 
cornemuse  en  ce  que  son  bourdon,  dit  Furetière,  étoit  fort  différent;  il  portoit  quatre 
anches  sur  un  cylindre  dont  on  ouvroit  ou  fermoit  les  trous  ou  raynures  à  l'aide  de  mor- 
ceaux de  bois  ou  d'yvoire  appelés  layettes.  Son  chalumeau  avoit  onze  trous...  Il  y  a,  ajoute 
Furetière,  des  musettes  chez  le  Roi.?5 

Musique  :  voici  uise  autre  musique,  locution. 

Ferai-jo  bien  ou  mal  de  Tépouser?  —  L'un  ou  Tautre.  —  Ah!  ah! 
Voici  une  autre  musique.  -  Mar.  forcé,  se.  5. 

Mutiner,  révolter. 

1 160   II  a  même  cassé,  d'une  main  mutinée, 

Des  vases  dont  la  belle  ornoit  sa  cheminée. 

Éc.  desFem.,  IV,  6. 
788  Un  peu  de  jalousie  et  de  confusion 

Mutinoit  mes  désirs  et  me  soulevoit  l'âme.  -  Corn.,  Agésilas,  II,  6. 

L'autre  (des  deux  captifs)  paroît  une  peu  moins  mutine'. 

La  Font.,  IX,  p.  966  :  Letti^e  à  sa  femme. 

fxç^b  Et  déjà  dans  leur  cœur  les  Scythes  mutinés 

Vont  sortir  de  la  chaîne  où  vous  nous  destinez.  -  Rac,  Alex.,  II,  a. 

Mutiner  (Se). 

1718    Venez ,  belle ,  venez , 

Qu'on  ne  sauroit  tenir,  et  qui  vous  mutinez.  -  Ec.  des  Fem. ,  V,  9. 
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1089  Mais  Cinna!  —  Cinna  seul  dans  sa  rage  s'obstine, 

Et  contre  vos  bontés  d'autant  plus  se  mutine.  -  Corn.,  Cinna,  IV,  1. 

Quoi!  vous  l'épouseriez,  vous.  Monsieur?  —  J'en  enrage. 
Mais  don  Garcie?  —  Ehl  bien,  se  veut-il  miUiner? 

Th.  Cor>-.,  D.  Btrtr.  de  Cifr.,  IV,  q. 

Mutuel  :  donation  mutuelle,  foi  mutuelle. 

*   Voir  t.  11,  p.  io5.  Donation  pure ,  simple^  mutuelle;  et  t.  11,  p.  .Sgi-St^a,  Foi. 

Mystère,  mot  très  vague,  ayant  des  acceptions  variées, 

989   Mais  c'est  bien  plus,  j'ai  su  que  tout  ce  beau  mystère 

D'un  rapt  d'Égyptiens,  d'un  grand  seigneur  pour  père,.  ,  . 
N'est  qu'un  pur  stratagème,  un  trait  facétieux.  -  UEt.,  III,  2. 

11  semble,  à  vous  ouïr  parler,  que  ces  règles  de  l'art  soient  les  plus 
grands  mysth-es  du  monde.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

278   Mais  l'amitié  demande  un  peu  plus  de  mystère.  -Misanth.,  I,  9. 

969  En  confident  discret  je  sai  ce  qu'il  faut  faire 

Pour  ne  pas  interrompre  un  amoureux  mystère.  —  Psyché,  IIÏ,  1. 

271  Que  mon  cœur  lui  déclare  ici  notre  mystère.  -  Fem.  sav.,  I,  3. 

368  ...  D'autres  feux,  dont  je  sais  le  mystère.  -  Ibid.,  II,  3. 

G67  Du  nom  de  philosophe  elle  fait  grand  mystère.  -  Ibid.,  II,  9. 

i()87  J'ai  regret  de  troubler  un  mystère  jo"^ eux.  —  Ibid.,  V,  U. 

On  ne  parle  pas  comme  cela  de  but  en  blanc  à  Angélique  :  il  faut 
des  mystères.  —  Mal.  imag.,  II,  1. 

Or  çà,  mes  amis,  pourquoy  vous  imaginez -vous  que  j'ay  apporté  ces  cartes  et 
que  je  les  ay  jetées  devant  tout  ce  monde  au  milieu  de  l'Eglise?  Vous  imaginez-vous 
(jue  je  Taye  fait  sans  mystère  ? 

D'Olville,  Contes,  lO/j^;  édit.  Jouaust,  I,  p.  i83;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  111, 
p.  a63. 

Pour  moy,  qui  de  l'amour  ignore  le  mystère .  .  . 

Bois-Robert,  Apparences  trompeuses,  1,  3. 

Nous  étions  alors  en  la  boutique  du  libraire  de  la  rue  Saint-Jacques,  où  l'on 
commença  à  faire  grand  mystère  (grand  bruit,  grand  embairas)  d'une  petito  lettre. 

SoREL,  Francion,  liv.  V. 
11  doit  se  déguiser,  et  c'est  pour  un  mystère 
Qu'à  mon  maître  indiscret  j'ai  même  voulu  taire. 

QuiNAULT,  Atnant  indiscret,  i656,  II,  T). 

/17  Le  poste  d<>  la  Reine-Mére 

Pour  voir  lout  c(»  brillant  mystère.  .  . 

Fui  cbez  Madarno  do  Beauvais.  -  Lorkt,  Muze  liistor.,  o.H  août  if)f>n. 
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Mais,  ce  qui  gasla  le  mystère,.  .  . 
Le  cocher,  en  n'y  pensant  pas, 
Se  mit  à  regarder  en  J)as. 

RiciiER,  Ovide  houJU'on,  iGCri,  p.   187;  -  Cl'.  Id. ,  ihid.,  p.  22^. 

i5o  Le  meunier  rit,  et,  sans  aulre  mystère, 

Vous  le  délie.  -  La  Font.,  V,  p.  535  :  Contes,  IV,  12. 

liQ  Les  lettres  sont  un  étrange  mystère  : 

11  en  provient  maint  et  maint  accident.  -  Id.,  VI,  p.  39  :  Contes,  V,  3. 

157   Si  Ton  vient  à  chercher  pour  quel  secret  mystère.  .  .  -  Despr.,  Sat.  IX. 

C'en  estoit  fait;  j'allois  Tenlever,  quand  son  père 

Est  venu  sottement  gaster  tout  le  mystère.  -  Guampmeslé,  Crisp.  chev.,  se.  16. 

La  gravité  est  un  mystère  du  corps  pour  cacher  les  défauts  de  l'esprit. 

La  Rochef.,  I,  p.  i36. 

Une  aventure  si  publique  fit  Téclat  qu'on  peut  s'imaginer.  .  .   La  Gouvernante 
eut  une  audience  de  la  Reine  pour  en  développer  le  mystère. 

Hamilton,  Mém.  de  Qramont ,  X. 

*  Le  sens  vague  du  mot  mystèi^e  était  si  bien  perdu  au  temps  où  Rret  commentait 
Molière,  qu'il  en  regarde  l'emploi  comme  impropre  dans  le  vers  cité  (1687)  des  Femmes 
savantes. 


N 
Naguère. 

i6o3  Moi?  —  Si  vous  n'élioz  pas  une  cervolle  folle, 
Quand  vous  avez  parlé  naguère  à  votre  idole, 
Vous  auriez  aperçu  Jeannette  sur  vos  pas.  -  UEt.,  ÏV,  6. 

1 3  Nagiiei'e  que  j'oyois  la  tempeste  souffler, .  .  . 
Eussé-je  osé  prétendre  à  l'heureuse  merveille 

D'en  être  garanti?  -  Malii.,  I,  p.  2^0. 

1629  Que  disiez-vous  naguère,  et  que  viens-je  d'entendre?  -  Gon\.,  Pompée,  V,  3. 

1 1 6  Le  grand  désir  de  vous  voir  un  enfant 

Vous  transportoit  naguère  d'allégresse.  -  La  Font.,  V,  p.  89  :  Contes,  111,  2. 

(Mazarin)  ne  s'offensa  pas  moins  de  voir  que  je  faisois  encore  l'arbitre,  qu'il  avoit 
témoigné  naguère  de  m'en  savoir  gré.  -  La  Rochef.,  Il,  p.  hhG. 

*  Toutes  les  éditions  de  Molière,  de  i663  à  1780,  excepté  une,  écrivent  n'agiiere, 
ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Despois,  dans  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  Vaugelas,  cependant, 
avait  décidé  que  le  mot  devait  s'écrire  sans  apostrophe. 

«On  dit  guère  et  gueres  avec  s  et  sans  s.  De  naguère  ou  de  nagueres  commence  à 
vieillir,  et  l'on  dit  plustost  depuis  peu,  comme  qui  estoit  arrivé  depuis  peu,  au  lieu  de  dire 
qui  estoit  de  nagueres  arrivé,  ainsi  que  M.  Coeffeteau  et  plusieurs  autres  ont  accousiumé 
d'écrire.  Mais  on  peut  fort  bien  dire  :  qui  estoit  nagueres  arrivé,  sans  dire  de  nagueres. 
Nagueres  se  doit  orlhographier  de  cette  façon,  en  un  seul  mot,  et  non  pas  n'a-gueres , 
avec  les  marques  de  son  origine  et  de  sa  composition.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  i5. 
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Dans  SOS  Rnmirquos  sur  Vuuffcla»,  Tli.  Corneille  assure  que  «ou  ne  dit  plus  na^uires 
ni  de  iiaguèresv.  Quaut  à  l'AcadéuiiG  IViuiçaiso,  dans  scm  Ohserv. ,  elle  recouuaîl  que  :  i"  (ton 
peut  oscrirc  (ruèro  et  ipières,  sans  s  à  la  fin,  ou  avec  un  «;  a"  ua(ruèrps  commence  à 
vieillirn,  mais  ffuéanlinoins  on  ne  peut  le  condamner;  3'  on  ne  dit  plus  du  tout  de  na- 
guères.7)  -  Valgelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  i5. 

rxNaquercs.  ^I.  de  Vaugelas  veut  que  ce  mol  soit  fort  bon.  J'ajoute,  à  raulorité  de  M.  do 
Vaugelas,  celle  de  Malherbe  : 

Naguei-e  que  j'oyois  la  lempeste  souffler, 

et  celle  de  M.  Desmarels,  Hv.  XII  de  son  Clovis  : 

Naguei'e  avoienl  armé  les  cœurs  souvent  rebelles. 

ffMais  nonobstant  toutes  ces  autorités,  ce  mol  ne  vaut  rien,  n'estant  plus  en  usage  et 
particulièrement  en  prose;  car,  en  veis,  il  peut  encore  trouver  son  lieu.  Il  faut  donc  dire 
en  prose  ^qui  estoit  arrivé  depuis  peun.  -  Ménage,  Obserc,  1679;  1,  p.  ai/i-aio. 

Dans  ses  Béfl.  ou  Rem.  crit.  sur  Vmage  présent  de  la  langue  franc.  (1699),  Andry  de 
Boisregard  ne  parle  du  mot  que  pour  en  regretter  la  perte,  p.  3 a 3. 

Le  Diction,  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  (i539)  ne  donne  le  mot  ni  à  gui>re  ni  à  naguère. 
Mais  dans  l'édition  de  iS'iQ,  à  guère,  on  trouve  :  nagueres,  pour  dire  n'y  a  gueres ;  et  à 
nagneres  :  naguère»  ou  n'a  gueres.  Nicot  (1606)  :  vNagueres  ou  n'agueres ,  suppléez  :  de 
temps. n  Cotgrave  (161 1,  i63a,  i6ùo),  nagueres  ou  n'agueres.  MoWcma  {i(ji S ),  naguei'es 
ou  n'agueres.  Monet  (16-20,  i636),  naguères.  Pomey  (1676),  naguèi'es.  Gaudin  (1G77), 
abest.  Richelet  (1680)  :  «rf  Naguère.  Ce  mol  signifie  depuis  pou,  mais  il  est  vieux  et  bas.n 
Furetière (1 690)  :  t Naguères,  il  y  a  peu  de  temps.  Ce  mol  vieillit.»  —  Acad.  franc.  (1 69/1  )  : 
rrNaguere  ou  naguei-es;-n  1718,  17^10,  1769  :  «Naguère,  naguères..  .  Il  vieillit,  et  n'a 
plus  guère  d'usage  que  dans  la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu;»  1799  (an  vu)  :  rr Naguère 
ou  naguères.  .  .  Il  vieillit,  mais  il  est  encore  d'usage  dans  la  poésie  et  dans  le  style  sou- 
tenu;» i835,  1878  :  «Naguère  ou  naguères.  il  est  surtout  usité  dans  la  poésie  ou  dans  lo 
slyle  soutenu.» 

Naissance,  origine. 

1279   Mon  père,  au  nom  du  Ciel  qui  connoit  ma  doulr^ur, .  .  . 

Rclàchez-vous  un  peu  des  droits  de  la  naissance.  -  Tart.,  IV,  3. 

A83  A  du  respect  pour  vous  la  naissance  mVn{ja|fe. 

Mélic.,  II,  A;  -  Cf.  ibid.,  II,  3,  vers  /43i. 

Il  est  impossible  que  sa  naissance  soit  médiocre,  car  il  est  trop  bien  né. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5'  Nouv..  p.  101  : 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  181. 

Elles  avoienl  du  cœur,  et  se  souvenoienl  de  leur  naissance. 

La  Fo.nt.  ,  Vlll,  p.  tf)!  :  Psyché,  liv.  II. 
Je  veux  savoir  son  bien ,  sa  naissance,  son  nom. 

Momfleury,  Dame  médecin,  I,  1;  -  Cf.  In.,  Owu'l.      ■'      !l.  j.  r\  111.      -, 
-  Cxisp.  gentilh. ,  III,  h. 

Que  si  (en  Egyptn)  le  mort  n'estoit  convaincu  (rancune  taule,  on  renseveli>soil 
linnorablemenl;  on  faisoit  son  panégyrique,  mais  sans  y  ririi  mesler  de  sa  naissance. 
B088UKT,  llist.  Univ.,  in-A",  i()8i,  p.  'i/ifi  ;  -  Cf.  In.,  ibid.,  p.  i3o,  393. 
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Ceux.  . .  que  la  nansance  démôle  d'avec  le  peuple.  -  La  Bruy. ,  I,  p.  353. 

Que  diable,  un  homme  comme  vous  qui  a  de  la  naissance,  du  mérite,  de  la  va- 
leur, doil-il  s'abaisser  à  souffrir  les  rebuffades  d'un  vieillard  quinleux  ? 

Du  Verdier,  Flatteur,  IV,  ^i. 

Je  suis  Lindor,  ma  naissance  est  commune.  -  Beaumarchais,  Mar.  de  Figaro. 

NANIN,  NANNAIN,  NENNIN,  neriiii. 

Nanin,  nanin,  je  n  avons  que  faire  de  ça.  -  Méd,  malgré  lui,  II,  3. 

Est-il  encore  cheux  toi  tout  nu,  Piarrot?  —  Nannain. 

D.  Juan ,  Il ,  1 . 

Je  ne  te  veux  dire  qu'un  mot.  —  Nennin,  nennin.  -  G.  Dand.,  II,  5. 

*  «Adverbe  de  négation  comme  non,  ne  ;  mais  ils  diffèrent  d'emploi.  Ainsi,  si  je  de- 
mande :  ne  veus-tu  pas  déjeuner?  Tu  réponds  non  ou  nanin;  dans  ce  mot  se  voit  une  né- 
gation redoublée,  comme  dans  le  grec  oiiKovv.v 

Trad.  de  Vhagoge  in  gallicam  Unguarn  de  Jacq.  Dubois  (Silvius),  t53i,  p.  iliU. 

vNani  ou  nanin  sert  aussi  en  response.  As-tu  faict  cela?  On  respond  nanin.D 

RoB.  EsTiENNE,  Traicté  de  la  gi-am.  franc, ,  1669,  p.  89. 

Ces  forrnes  anciennes,  nani,  nanin,  se  trouvent  encore  dans  Cotgrave.  M.  Ch.  Nisard, 
dans  son  Étude  sur  la  langue  populaire  de  Paris  et  de  sa  banlieue,  a  relevé  des  emplois 
semblables  du  son  in  pour  i,  dans  amin,  mins,  commins,  cheminse,  parmin,  S'-Denin,  pour 
ami,  mis,  commis,  chemise,  parmi,  S^-Denis.  —  Prins  pour  pn's  était  de  la  langue  usuelle 
au  XVI*  siècle,  et  on  le  retrouve  encore  en  Anjou. 

Nanti,  en  possession  de.  .  . 

1  907  De  l'objet  qu'on  poursuit  je  suis  encor  nanti. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

C'est  lorsqu'on  est  nanty  qu'il  faut  craindre  la  harpe  (le  vol). 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov. 

Toy  qui ,  de  tes  deux  poings  fermez , 
As  tant  de  rustres  assommez , .  .  . 
Si  peu  de  courage  il  te  reste 
Que  ce  grand  vilain  mal  basti 
A  tes  yeux  du  prix  est  nanti  ! 

Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  /ta. 

11    Mais,  étant  peu  nanft/ d'hisloires, 
D'événements  et  de  mémoires. 
Madame,  agréez,  par  bonté. 
Du  moins  ma  bonne  volonté.  -  Loret,  Miize  histor.,  9  septembre  1669. 

...  Je  ne  prétends  point  abandonner  ces  lieux 

Que  je  ne  sois  naîiti  de  l'objet  de  mes  vœux.  -  Regnard,  Fol.  am.,  1,7. 

T  En  droit,  (^nantir  et  nantissement  signifie  consigner  et  consignations. 

Ragueau,  GI0S8.  du  droit  franc.,  revu  et  augmenté  par  de  Laurière. 
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NasARDE,  coup  sur  le  nez. 

669   Ils  traitent  les  savants  de  faquins  à  nnsardes.  -  Fâcli.,  HT,  *?. 

Rocovoz,  copondant,  celle  pellte  somme 

De  nnzardes,  soiilllels,  coups  de  pied  et  de  poing. 

ScARnoN,  Jndclpt  dnellltte,  V,  a. 

Eh  !  quoy,  vous  n'avez  plus  de  dénis 
Que  pour  manger  de  la  nioularde, 
Du  nez  que  pour  les  accidenls 
D'un  pet  ou  bien  d'une  nazardeî .  .  . 
Songez  à  parlir  de  ce  lieu. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bihl.  ekov.,  I,  p.  180. 

Anglois ,  d'opprobes  noircy, 

Appolon  l'appreste  icy 

Une  gresie  de  nazardes.  -  Id.,  ibid.,  Il,  p.  /iCa. 

Je  conliiiuerai  à  le  mépriser;  s'il  reçoit  quelque  uasarde,  ce  sera  par  d'aulres 
que  par  moi.  -  Chapelain,  Corresp.,  II,  p.  887  (Docum.  hist07\). 

Si  tu  m'en  crois,  mon  cher,  ne  va  pas  chez  le  Roy; 
Tu  n'enlrerois  jamais  dans  la  salle  des  Gardes 
Qu'il  no  plust  sur  ton  nez  plus  de  mille  nasarde». 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  9. 

Que  de  mon  nez  on  fasse  un  grenier  à  nazarde, 

Si  mieux  que  deux  Argus  moi  seul  je  ne  vous  garde. 

MoNTFLEURY,  Ec.  dcs  Jaîoux ,  I,  i3;  -  Cf.  Id. ,  Amli[rn  com., 
\"  inlerm. ,  se.  2. 

Seigneur.  —  Etre  un  Infant  vous  sauve  cent  nazarde»  y 
Car,  me  devant  respect  et  l'ayant  mal  gardé , 
Le  moindre  châtiment  c'est  d'être  nazardé. 

Th.  Corn.,  Geôlier  de  soi-même,  V,  7. 

Les  veuves ,  ia  plupart ,  sont  mets  délicieux , 

Et,  de  quinze  à  vingt  ans,  il  en  est  d'égrillardes 

Qui  donnent  au  défunt  de  lerriljles  nazarde».  -  In.,  Comtesse  d'Org.,  I,  a. 

Ne  puis-je  point  alors,  en  toute  humilité, 

Lui  donner  seulement  trois  ou  quatre  nazarde»?  -  Id.,  Amour  à  In  mode,  lll,  1. 

Comme  lui ,  tous  ses  gens  ont  pour  vous  le  cœur  tendre , 

Et,  pour  vous  le  montrer,  ah  !  que  ne  vous  vient-on 

Donner  quelque  nazarde  ou  des  coups  de  bâton!  -  Id.,  /).  Jaan,  IV,  h. 

*  Molière  avait  dit  : 

Toute  sa  maison  périroit  pour  vous;  et  je  voudrois  qu'il  vous  arrivai 
quelque  chose,  que  quelqu'un  s'avisât  de  vous  donner  dos  r()iij)s  do 
bâton.  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Nez  à  camouflet,  à  nazarde. 
Qui  fait  peur  à  qui  le  regarde. 
Célèbre  entre  les  bourjonnez,.  .  . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
rrMon  cœur  n'est  pas  pour  voslrc  nez.» 

Bknssekadk,  Œuvr.,  «>  in-i>,  »'»«)7;  I,  p.  •u). 
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Je  lecevrois  vingt  iiazardes,.  .  .  plutôt  que  de  rendre  la  moindre  bagatelle. 

Baron,  Coquette,  III,  i. 
Bidasche,  qu'a-t-il  eu?  —  Deux  nasardes,  je  crois. 

Poisson,  Poète  Basque,  se.  d. 
C'est  un  baron,  te  dis-je,  à  souffrir  la  nasarde. 

Id,,  Baron  de  la  Crasse,  se.  i  ;  -  Cf.  Fem.  coq.,  II,  6. 

Vous  faites  le  plongeon , 

Petit  noble  à  nazarde,  enté  sur  sauvageon.  -  Regnard,  Joueur,  III,  ii. 

Nasse,  piège  à  poissons;  aufg.,  piège. 

Prends  garde  à  toi  :  les  fils  se  pourroient  bien  raccommoder  avec  les 
pères,  et  toi  demeurer  dans  la  nasse.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  8. 

Ainsi  languist  et  chiet  en  pouvrelé;  .  .  mais  tout  ne  luy  est  que  joie.  Ainsi  est 
enclos  en  la  nasse,  et  à  l'aventure  ne  s'en  repent  point,  et  s'il  n'y  estoit,  il  se  y 
mettroit  bientoust.  -  Les  Quinze  Joyes  de  mariage  :  la  i'"  joye. 

Maintenant  que  Tbymen  me  teiioit  dans  la  nasse , 
Il  n'estoit  plus  saison  de  songer  au  Parnasse. 

Sarasin,  OEuvr.,  2  in-Zj",  i656;  II,  p.  126. 

On  pleure,  on  laisse  échapper  un  gros  soupir,  on  se  donne  de  h  tête  contre  un 
coin  de  cheminée  :  il  n'en  faut  pas  davantage  ;  voilà  une  femme  dans  la  nasse. 

Regnard,  Filles  err.,  II,  3;  -  Cf.  Id.  ,  Ménechmes ,  III,  1-3. 

Natal,  adjectif  placé  avant  le  substantif. 

17/1/1  Et  dans  ce  temps,  le  sort,  lui  déclarant  la  guerre, 

L'obligea  de  sortir  de  sa  natale  terre.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

A  me  voir  éloigné  de  ma  natale  terre.  -  Rotroi:,  Captifs,  V,  1. 

*  Voir  t.  I,  p.  3i,  Adjectifs  placés  avant  ou  après  le  substantif. 

Ne,  pour  NI  :  NE  PLUS  NE  MOINS,  ni  plus  ni  moins. 

Mademoiselle,  ne  plus  ne  moins  que  la  statue  de  Memnon  rendoit 
un  son  harmonieux.  -  Mal.  imag.,  Il,  5. 

Il  n'a  mangé  ne  cresme  ne  fromage. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3a8; 
-  Cf.  Id.,i7//J.;I1I,  p.  187. 

Ne  plus  ne  moins  qu'employoit  au  désert 

Rusfic  son  diable,  Alibech  son  enfer.  -  La  Font.,  V,  p.  /iHs. 

*  L'on  void  d'autre  part  en  leurs  registres  (de  nos  deux  poêles,  c'esl-à-dire  du  Perron 
et  Bertaut)  ne  pour  ny ,  faist  de  rocher  tenant  lieu  àc  fuiste,  blondeur  en  eschange  de 
blnndesse.  -  M"*  de  Gournay,  L'Ombre,  1697,  p.  966. 
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Ne  .  .  .  PAS .  .  .   lUEN. 

*  Voir  Hieii.   —  Nous  avons  ropoilé  à  ce  mol,  subslanlil  ou  adverbe,  lout  ce  qui  le 
concerne. 

Ne.  .  .  PAS.  .  .  AUSSI,  non  plus. 

*  Voir  t.  I,  p.  .^5,  Advei'hcs. 

Nk  .  .  .    QUE  .  .  .    SEULEMENT. 

*  Voir  t.  I,  p.  55,  Adverbes  de  né^ulion. 

Ne  supprimé. 

*  Voir  f.  I,  p.  5G,  Adverbes  de  né^alion. 

Ne  sans  pas  ou  poinl. 

*  Voir  1.  I,  p.  58,  Adverbe»  de  ^té^ration. 

NÉ,  doué;  BIEN  NE,  bien  doué,  bien  élevé,  de  noble  origine. 

/189  Va,  le  contentement  de  te  voir  si  bien  née 

Me  fera  rajeunir  de  dix  fois  une  année.  -Sgan.,  se.  18. 

Ils  disent  que  c'est  un  grand  jeune  garçon  bien  fait.  —  Oui,  mon 
père.  .  .  —  Sage,  et  bien  né?  —  Tout  à  fait.  -  Mal.  iuiag.,  I,  5. 

.  Si  ce  Berger  esl  bien  nay,  pourquoy  ne  le  croirai-je  pas  aussi  digne  de  nioy  que 
lout  autre? 

injRFK,  L'Aitrée,  161/i;  I,  p.  96^  -  Gf".  lD.,iWrf.;  I,  p.  38.5'',  et  il,  p.  87,  5a3. 

Voilà,  dira-t-on  de  moy,.  . .  la  fille  de  toute  la  contrée  la  plus  amoureuse.  0  le 
beau  et  honnorable  tiltre  pour  une  tille  bien  née!  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  87. 

Senequo  a  remarqué. .  .  qu'il  y  a  certaines  humeurs  ainsi  faicfos  et  basiies,  et 
certains  esprits  si  mal  nez  que,  pour  l'aire  un  bon  desplaisir  à  une  personne,  ils  luy 
feront  plus  tost  un  bon  service  devant.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  car.,  162/1,  p.  8o5. 

Estans  mal  naiz,  nous  nous  somnies  laissez  emporter  aux  mouvemens  impétueux 
de  nostre  appétit  sensuel.  -  Ghapelais,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i()3o;  III,  p.  167. 

Mais  un  aulre  bien  né.  qui,  par  expérience, 

Pourroit  de  cent  façons  signaler  sa  science, 

S'il  est  pauvre,  on  le  met  dans  le  nombre  des  sots. 

GiiEvnKAU,  Advocal  dnppé,  II,  J. 

Mais  dites-moy.  Monsieur,  seroit-il  vray-sen)blal)lr 
Qu'un  bonnnc  si  bien  né  seniist  son  cœur  (îspris 
D'une  lille  si  simple  et  de  si  peu  de  prix  ? 

D'OuviLLK,  (jui/leime  à  ta  mndr  ,  \\  •}. 
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1    Princesse  au  cœur  ^raiid  et  bien  né.  .  . 

LoRET,  Muze  htstor.,  8  juillet  i656. 

Comme  l'infortune  et  la  qualité  de  ce  Prince  meritoient  tousjours  beaucoup  de 
respect  d'une  personne  généreuse  et  bien  née,  elle  vivoit  avec  luy  fort  civilement. 
Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5°  Nouv.,  p.  /i5;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  92-98,  101. 

Et  quel  est  don  Alvar  ?  —  Un  brave  cavalier, 
Noble,  vaillant,  civil,  bien  né,  de  bonne  mine. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  2  ;  -  Cf.  Id. ,  Engagem.  du  liazard,  11,  3. 

Je  vous  l'avois  bien  dit ,  votre  fdle  est  bien  née. 

Qdinault,  Coméd.  sans  coméd.,  III,  3. 

.  .  .  Quoy,  Monsieur,  malgré  le  peu  que  je  suis  né, 
J'épouserois .  .  .?  —  Demain. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  III,  6;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  IV,  k. 

Mais  votre  exemple  a  mis  au  cœur  de  votre  aînée 
Un  orgueil  qui  n'est  point  d'une  fille  bien  née. 

Hauteroghe,  Bourg,  de  quai.,  V,  5. 

Jamais  un  homme  n'a  été  mieux  ne  (que  le  chevalier  Ch.-Phil.  de  Grignan),  ni 
avec  des  sentiments  plus  droits  et  plus  souhaitables.  -  Sev.,  II,  p.  698, 

NÉANMOINS  (Ce),  locution  surannée,  pour  néanmoins. 

Ce  néanmoins^  Madame,  bon  droit  a  besoin  d'aide.  -  Escarb.,  se.  5. 

787    Ce  néanmoins.  Messieurs, 

L'ancre  de  vos  bontés  me  rassure.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Nécessaire,  suhst.,  laquais;  homme  qui  fait  le  nécessaire. 

Voilà  un  laquais.  .  .  —  Apprenez,  sotte,  à  vous  énoncer  moins  vul- 
gairement. Dites  :  voilà  un  nécessaire.  -  Préc.  rid.,  se.  6. 

i5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras. 
Qui  fatigue  son  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire!  —  Fâch.,  I,  1. 

i63    Monsieur,  je  veux  me  taire. 

Et  ne  désire  point  trancher  du  nécessaire.  —  Ibid.,  1,9. 

Le  nécessaire  :  Messieurs,  commencez  donc.  -  Irnpr.  de  Vers.,  se.  7. 

233    ...  Quoy  que  je  sois  sans  office,.  .  . 
Capitaine  ny  cour lizan,.  .  .     ^ 
Homme  d'intrigue  ny  d'affaire, 
Domestique  ny  nécessaire, .  .  . 
Je  suis  ravy  d'être  à  la  Cour.  -  Loret,  Muze  histor.,  k  septembre  i655. 

Un  laquais ,  un  nécessaire  ou  un  fidelle. 

SoMAiZE,  Diction,  des  Prêt.,  édit.  Ch.-L.  Livct,  I,  l. 

La  Suivante  vint  dire  à  ses  maistresses  qu'un  laquais  demandoit  à  leur  parler. 
Si  vous  pouviez  concevoir,  Madame,  combien  ce  mot  de  laquais  est  rude  pour  des 
oreilles  précieuses,  nos  héroïnes  vous  feroient  pitié.  Elles  firent  un  grand  cry,  et, 
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regardant  cette  petite  créature  avec  mépris  :  trMal  apprise,  hiy  (Iirent-ell««s,  ne 
sçavoz-voiis  pas  que  cet  officier  se  nomme  un  nécessaire  ? r>  La  réprimande  faite,  le 
nécessaire  entra. 

M"*  Desjardiss,  Récit  de  la  Farce  des  Précieuses,  blW.  eizév.,  Variélét,  IV,  p.  jyK. 

39  Ainsi  coHaines  fjens,  faisant  los  empressés. 
S'introduisent  dans  les  afTairos  : 
Us  font  partout  les  nécessaires , 
Et,  partout  importuns,  devroient  estre  chassés. 

La  Font.,  Il,  p.  xk'à-ihtx  :  FabL,  VII,  9. 
Si  je  la  veux  servir,  je  fais  ie  nécessaire  ; 
Si  je  ne  la  sers  pas ,  on  ne  me  voit  rien  faire. 

MoNTFLEURY,  Mari  sam  femme,  1,  3. 

Quel  est-il?  C'est  Crispin,  un  rare  personnage. 

In  flatteur  élernel,  un  complaisant  à  gafje.  .  . 

Il  est  à  mon  mari,  c'est  son  suriixtetidant,.  .  . 

Qui  s'empresse  partout  et  fait  le  nécessaire.  -  Poisson,  Fetn.  coq.,  111,  '4. 

+  Aucun  dictionnaire,  entre  1660  et  1700,  n'a  relevé  le  sens  un  nécessaire,  un  laquais, 
excepté  Furetière  (1690),  qui  dit  :  rrLes  Précieuses  ont  aussi  appelé  un  lacquais  un  néces- 
saire, parce  qu'on  en  a  toujours  besoin.» 

NÉCESSITANT,  NECESSITANTE,  nécessiteux,  nécessiteuse. 

Vous  avez  une  affabilité  ({ui  ne  rejette  rien.   Aussi  est-ce  à  vous 
seule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les  Muses  nécessilaiHes. 

Am.  magjiif.,  1,5. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  de  nos  anciens  dictionnaires  :  il  ligure  dans  le 
Compl.  du  Dict.  de  l*Acad. 

NÉCESSITÉ  (De),  nécessairement,  de  toute  nécessité. 

On  est  instruite  de  cent  choses  quïl  faut  savoir  de  nécessité. 

Préc,  nd.,  se.  9. 

Si  j'ay  vostre  aiïeclion,  comme  vous  dites,  ne  faut-il  pas  de  nécessité  (\\xe']^  par- 
ticipe? -  D'Urfé,  Fj'Astrée,  161 4;  II,  p.  82  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  3 10. 

Il  faut  que  j'y  aille,  de  nécessité.  -  Sorel,  Polyandre,  1668;  I,  p.  US']. 

Quand  il  faut  de  nécessité  finir  la  pièce.  .  .  -  Corn.,  Eram.  de  Sei-tor. 

Je  voudrois  qu'on  me  fit  voir  par  quelle  apparence  il  faut,  de  nécessité,  (|ue  l'im- 
portun des  champs  soit  plus  importun  que  celuy  de  la  ville. 

Seorais,  Nouv./ranç.,  i656;  5*iVout;.,p.  a66;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  179. 

11  falloil  de  nécessité  que  Matliilde  fust  Reine  de  Casiille. 

M"'  DE  ScLDKRY,  Malhilde ,  1667,  p.  488. 

11  faut  de  nécessité  aller  voir.  -  Rac,  Rem.  sur  l'Odyssée,  VI,  p.  157. 

S'il  faut  de  nécessité  mettre  au  larjje  la  raison  humaine,  et  que  ce  soit-là  le  |jrand 
ouvra^je  de  la  Réforme,  pourquoy  ne  l'alTr-uirhir  pas  de  tous  les  mystères,  et  en 
particulier  de  celuy  de  la  Trinité  ou  de  cchiy  de  l'Incarnation .  .  . ,  puisque  la  raison 
n'est  pas  moins  choquée  de  l'un  que  de  l'autre? 

BossLET,  Avert.  aux  Protost.,  m-d",  1689-1691  ;  VI',  S  36,  p.  663. 
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NÉGATIVE  (Une),  mie  expression  négative. 

/i83   De  pas  mis  avec  rien  lu  fais  la  récidive, 

Et  c'est,  comme  on  fa  dit,  trop  d'une  négaiive. 

Fem.  sav.,  H,  6. 

*  Bélisc  ne  veut  pas  dire  :  c'est  déjà  trop  d'une  uêirative,  ruais  :  c'est  une  néfrative  de 
trop. 

Négoce,  affaii'e  quelconque. 

As-tu  quelque  négoce  avec  le  patron  du  logis?  —  Oui ,  je  traite  pour 
lui  quelque  petite  affaire.  -  UAv.,  IT,  U. 

J'estois  las  de  peler,  d'esplucher  les  amandes  et  ie  pi[jiion,  de  faire  bouillir 
l'eau,  et  d'autres  semblables  négoces. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  21  y. 

Eufin  comme  elle  put,  que  bien  que  mal,  à  basions  rompus,  elle  luy  coula  le 
négoce.  -  Td,.  ibid.;  III,  p.  977. 

9  1   L'atlenlàt  en  plein  jour,  les  négoces  infâmes 

Qui  ne  se  traitent  que  de  nuit,  -  Corn.,  IX,  p.  839  :  Vêpres  et  Cornplies. 

aai   Mardy  survint  grand  accident 
A  Monsieur  Perrault,  prézident  ; 
Car  allant  en  quelque  négoce, 
Secrètement  dans  son  carosse , 
Le  susdit  carosse  versa.  -  Loret,  Muze  histor.,  38  janvier  iGoa, 

1 3  1    Elle  diffère  le  négoce 

Jusqu'au  propre  jour  de  la  noce.  -  La  Fom.,  V,  p.  31G  :  Contes,  III,  7. 

Le  médecin  bavard  veut  parler  de  négoce  ; 
Le  marcband  veut  parler  de  casse  et  de  séné. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  corn.,  2*inlerm.,  se.  /i. 

Neige  :  galant  de  neige. 

i'u'^li  Tiens,  tiens,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 
Ton  beau  galand  de  neige,  avec  ta  nomparcille. 

Déjj.  am.,  IV,  k. 

Ils  le  feroient  babiller  un  long  temps,  et  en  auroient  le  plaisir,  luy  proposant 
plusieurs  questions  de  neige  pour  luy  troubler  l'esprit. 

N.  DU  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel;  édit.  Jouaust,  1875;  I,  p.  h. 

Fut  Irouvé  ce  beau  Monsieur  de  neige,  lequel,  en  pénitence,  fut  fouetté. 

1d.  ,  ibid.;  I,  p.  2  35. 

Il  me  fallut  faire  ce  à  quoy  je  n'eusse  jamais  pensé  me  voir  réduit,  et  je  le  fis 
neantmoins.  .  .  pour  ne  pas  pouvoir  à  l'avenir  reprocher  que  la  vaine  amour  de 
mon  honneur  de  neige.  .  .  m'cust  empesché  d'employer  tout  ce  qui  pouvoit  servir 
à  me  remettre.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  879. 

Mais,  comme  c'estoil  une  raison  de  neige ,  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'apparence 
de  recevoir  pour  légitime  excuse,  on  l'estrilla  soudain.  -  li). ,  ibid.,  p.  5o5. 
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Y  voudret  bien  porter  des  boites  à  nos  despens,  ce  biau  Monsieur  de  neige  et  de 
bran.  -  Les  Compliments  de  la  place  Manbert,  16/1^1. 

Allez ,  mon  beau  gourmour  de  neige. 
Vous  faire  vistemciil  j)aiiser. 

ScAnnox,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  5o. 

Voyez  le  beau  héros  de  neige, 

Pour  avoir  un  tel  privilège  I  -  Id.  ,  ibid.;  I,  p.  139. 

L'autre  jour  on  me  vint  conter 
Qu'un  de  ces  beaux  ri  meurs  de  neige 
Qui  sentent  encor  le  collège 
Enquis  si  des  vers  il  faisoit.  . . 
—  Je  n'écris,  dit-il,  qu'en  burlesque. 
Mais  pour  des  vers  je  n'eu  fais  point. 

Id.,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  i53. 

. .  .  Ses  soupirs  obligooient  fort 
Sa  belle  Princesse  de  neige. 

Saim-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  II,  p.  77. 

Ma  raison  a  bien  un  bandeau 
De  suivre  des  plaisirs  de  neige 
Et  d'aymer  un  breuvage  d'eau.  -  Id. ,  ibid.,  11,  p.  /i  17. 

17  Et  pareillement  de  Nordvége, 

Autre  beau  royaume  de  nége.  -Loret,  Muze  histor.,  i3  novembre  1660. 

L'aislo  gauche  estoit  composée  d'autant  d'escadrons  de  neige,  de  rubans  figurés 
et  d'agrémens ,  et  tous  étoient  commandés  par  le  capitaine  Orgoglio. 

La  Révolte  des  Passements,  dans  le  Recueil  en  prose  de  Sercy,  t.  IV,  1661. 

Ce  sont  des  vapeurs,  vous  dis-je;  et,  si  vous  voulez  me  croire,  j'ai  un  remède 
infaillible  pour  les  guérir.  —  Ah  !  le  beau  médecin  de  neige,  avec  ses  remèdes. 

Destolches,  Tambour  nocturne ,  I,  6. 

*  Déjà,  en  1611,  le  Diction,  de  Cotgrave  donne  ^questions  de  neige-n^  et  traduit  vj'oo- 
lish,  frivolous  questionsn. 

Cette  expression  méprisante,  «de  neigcv,  tire  son  origine,  soit  de  ce  qu'on  appelait 
rige  une  dentelle  sans  valeur,  faite  au  métier,  soit  du  même  nom  de  neige,  donné  à  une 
ôorte  de  confiture  fort  rafraîchissante  et  fondant  dans  la  bouche,  selon  le  Diction,  de  Fu- 
ret ière. 


Nenm,  nenni-da. 

1227   Mascarille,  est-ce  toi?  —  Nenni-da,  c'est  quelque  autre. 

/;/>.,  III,  8. 

377   Tu  penses  fuir?  —  Nenni.  -  Dép.  am.^  1,  û. 

Si  la  conclusion  est  de  l'essence  du  syllogisme  ?  —  Nenni. 

Mar.  forcé t  se.  i. 

Comment?  c'est  sur  les  miennes  qu'il  a  frappé?  —  Nenni,  Monsieur. 

Fourb.  de  Scap.f  111,  a. 
m.  10 

laraïauia  ■Aiiutii.a. 
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Un  doulx  nenny,  avec  un  doulx  soubrirc 

Est  tant  honneste,  il  le  vous  fault  apprendre. 

Marot,  Epigr.  LIV;  Paris,  Rapiily,  iSa*^;  II,  p.  hlio. 
Nenny  desplait  et  cause  grand  soucy.  -  Id.,  Epigr.  LVI;  ibid.,  II,  p.  lilit. 

Mon  fils,  vostre  rival  n'en  ayme-t-ii  point  d'autre 
Que  celle  où  son  amour  a  traversé  le  vostre  ? 

—  Nenny.  —  Racan,  Bergeries,  i"  journée,  I,  2  ;  -  bibl.  elzév. ,  I,  p.  3i. 

Comment,  reprit-il,  plaidez- vous  contre  une  communauté. .  .  ?  —  Nenny  dea, 
répliqua  Gollaiitine  ;  c'est  que  j'ay  toutes  sortes  de  procès. 

FuRETiÈRE,  Bom.  bourg.,  bibl.  Jannel-Picard,  II,  p.  1^. 

Est-ce  assez?  dites-moi;  n'y  suis-je  point  encore? 

—  Nenni.  —  M'y  voici  donc.  —  Point  du  tout.  —  M'y  voilà  ? 

La  Font.,  I,p.  66  :  FahL,  I,  3. 

16  Nenni  da,  non  ;  je  prétends  qu'au  contraire 
Filles  du  monde  ont  toujours  plus  de  peur. 

Id.,  IV,  p.  hSQ  :  Contes,  II,  16;  -  Cf.  Ballade,  III;  Gr.  Ècriv.,  IX,  19. 

NeSGIO  vos,  loc.  ht.,  je  ne  vous  connais  pas. 

626   Quelque  autre,  sous  espoir  de  matrimonion, 
Auroit  ouvert  Toreille  à  la  tentation  ; 
Mais  moi,  nescio  vos.  —  Dép,  ani.,  II,  Zi. 

Tenez,  tenez,  voilà  cinq  sols. 

—  Va  porter  tes  cinq  sols  aux  tripes , 

Ou  donne-les  à  tes  guenipes, 

Dit  Aglaure  ;  nescio  vos  ; 

Vite  qu'on  me  tourne  le  dos.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i66'i,  p.  a. 55. 

Si  je  puis  découvrir  que  ce  Turc,  pour  début, 
Se  soit  fait  de  son  chef  ici  mon  substitut,.  .  . 
Je  dis  nescio  vos,  et  m'en  vais  sans  réplique. 

MoNTFLEURY,  Mari  sans  femme,  II,  1. 

Net,  propre. 

Vertubleu!  petit  compère,  que  vous  êtes  habile  à  donner  des  assiettes 
nettes.  —  D.  Juan,  IV,  7. 

De  peur  d'offenser  la  Déité  à  qui  ce  bocage  est  consacré,  n'y  entrons  point  qu'avec 
respect,  et  après  nous  estre  rendus  plus  nets  que  nous  ne  sommes  pas. 

D'Urfé,  VAstrée,  161^;  II,  p.  288. 

L'hermine,  c'est  un  animal  net,  pur  et  candide. 

Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  127. 

En  tout  le  reste  du  corps,  il  n'avoit  rien  de  si  net,  ni  de  si  digne  d'être  baisé. 

Malh.,  II,  3.5. 
Les  esprits  nets  de  leurs  ordures , 
Ayant  souffert  mille  tortures .  . . 
Sont  admis  aux  Champs-Elysées. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris ^  i7o5;  TT,  p.  179. 
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Adieu,  donc,  rimes  ridicules; 
Allez  faire  voir  vos  m.icules  ; 
Mon  logis  en  sera  plus  net 
Quand  vous  lo{;erez  chez  Quinet. 

ScABRON,  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  aSd  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3d(j. 

La  puante  savonnette 

Dont  le  ladre  m'a  servy 

Me  honnissoit  à  Tenvy 

De  Teau  qui  n'estoit  point  nette. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  667. 

60   Jeanne,  dit  le  premier, 

A  le  corps  tiet  comme  un  petit  denier.  -  La  Font.,  V,  p.  32  5  :  Contes,  IV,  3. 

Des  rues  spacieuses,  nettes,  agréables.  -  Id.,  IX,  p.  987  :  Lettre  à  sa  femme. 

61 3  Un  valet  manque-t-il  de  rendre  un  verre  net?  -  Rac,  Plaid.,  II,  i3. 

Est-il  vraysemblable  qu'Alain  et  Georgettc  (dans  VEcole  des  Femmes)  tombent 
lant  de  fois  à  genoux  dans  les  boues,  lorsqu'Arnolphe  est  en  colère?  —  L'Aulheur 
devoit,  avant  cette  scène,  leur  en  faire  faire  une  autre,  et  les  faire  venir  avec 
chacun  un  balai  pour  nettoyer  la  rue,  puisque,  bien  qu'elle  fust  peut-estre  assez 
nette  pour  leurs  genouils,  elle  ne  devoit  pas  l'estre  assez  pour  le  manteau  et  le 
chapeau  d'Arnolphe,  qu'il  prend  la  peine  d'y  mettre  luy-mesme,  forcé  par  la  cha- 
leur où  l'excès  de  sa  colère  le  met.  -  Zélinde,  i663,  se.  8;  édit.  Gay,  p.  67. 

*  Voir  t.  I,  p.  67,  Adjectifs  employés  comme  adverbes. 

Neuf. 

Je  sais  que  vous  n'êtes  jamais  venu  en  ce  pays,  et  que  vous  y  clés 
tout  neuf.  —  Pourc,  ï,  3. 

Elle  est  un  peu  neuve.  -  La  Font.,  V,  p.  hQ']. 

Cette  maistresse  un  tantinet  bise 

Rit  à  mes  yeux  ;  pourquoi  cela  ? 

C'est  qu'elle  est  neuve.  -  Id.,  V,  p.  5oC. 

Fort  bien!  il  est  tout  neuf.  -  Montfleury,  Dupe  de  soi-même,  V,  3. 

Quand  ils  viennent  aux  grandes  affaires,  ils  y  sont  tout  neufs.  -  Rac,  V,  p.  luj'i 

Il  sait  tout,  il  n'est  neuf  sur  rien.  -  Sév.  ,  IX,  p.  819. 

Nez  :  AVOIR  bon  nez,  IocuL;  être  bien  avisé. 

628  Marincite  eut  bon  nez,  quoi  quon  en  puisse  dire, 
De  ne  permettre  rien  un  soir  qu'on  vouloit  rire. 

Dép.  am.j  II,  4. 

Yavois  bon   nez  sans  doute,  et  son   voisinage   déjà   m'avoit  donné 
quelque  soupçon.  -  G.  Dand.,  I,  2. 

Notre  femme  sera  bien  fine 
En  cas  qu'elle  évente  la  mine  ; 
Diablezot,  elle  aura  bon  nez. 

RlCIIKIt,    OvhIc  litnijjiin,    lOliil,   p.    180-181. 
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Aurois-tu  creu  cela  d'Hortense?  —  Hoii!  j'ay  eu  bon  nez,  moy,  quand  je  Tay 
soupçonnée.  -  Subligny,  Fausse  Quer.,  1668,  II,  1. 

Quoi  1  c'est  vous  !  —  Tu  Tas  dit.  —  yavois  assez  bon  nez. 

MONTFLEURY,  Ec.  deS   Filks ,   III,   6. 

Voyez-vous,  i'ai  bon  nez  et  ne  me  trompe  point.  -  Id. ,  ibid.;  III,  1 1. 
Il  faut  avoir  bon  nez  pour  deviner  cela.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  8. 
Il  est  observé  par  des  gens  qui  ont  bon  nez.  -  Sév.  ,  III,  p.  17. 

Nez  :  jeter  au  nez. 

*  Voir  t.  II,  p.  607,  Jeter  au  nez. 

Nez  :  tirer  les  vers  du  îsez. 

*  Voir  Vers  :  tirer  les  vers  du  nez. 

Nez  :  donner  par  le  nez. 

*  Voir  t.  II ,  p.  1 1 3 ,  Donner  par  le  nez. 

Nez  :  pied  de  nez. 

Il  aura  un  pied  de  nez  avec  sa  jalousie.  -  G.  Dand.,  1,2. 

Laissez  d'enchaîner  les  humains, 

Car  c'est  une  chose  certaine 

Que  vous  enchaînez  par  centaine , 

Et  que,  quand  ils  sont  enchaînez, 

Vous  leur  faites  un  pied  de  nez.  -  Scarron,  OEuvr.,  1700;  I,  p.  hS. 

Peuples  qui  nous  faites  la  guerre, 

Vous  me  semblez  bien  étonnez , 

Au  lieu  d'acquérir  de  la  terre 

De  n'acquérir  qu'un  pied  de  nez.  —  Id.,  ibid.;  I,  p.  3 a 6. 

Voilà  mon  galant  homme  avec  un  pied  de  nez. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  A. 
Surtout  ils  virent  à  peine 
Ce  beau  nez  à  la  Romaine , 
Que  nos  braves  étonnez 
Eurent  un  grand  pied  de  nez.  -  Brébeuf,  Lucain  trav. ,  1 656 ,  p.  112. 

Voilà  le  badin  bien  en  peine 
D'avoir  couru  la  prétantaine 
En  des  climats  tant  éloignez 
Pour  n'en  avoir  qu'un  pied  de  nez.  -  Id.  ,  Poés.  div. ,  in-/»",  1 658 ,  p.  a  1 5. 

Leurs  gens  s'en  estoient  étonnez, 

Mais  ils  eurent  un  pied  de  nez, 

Quand  par  un  cas  autant  énorme 

La  vieille  prit  la  mesme  forme.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  li'jQ. 
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Nous  nous  clianfjeons  en  hirondelirs 

Et  dénichons  à  tire  d'aislos. 

Ce  rustre,  avec  un  pied  de  nez, 

Voyant  tous  ses  desseins  bernez. 

Voulut  dénicher  de  la  sorte.  -  Richkr,  Ovide  botijon,  ifiGa.  p.  fjoS. 

II  se  moqua  d'elle, 
Et  les  Sylvains  étonnez 
Eurent  un  pied  de  nez. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  a^ig  :  Vavdev. 

Mais  qu'en  arriva-l-il  ?  Il  n'eut  qu'»n  pied  de  nez. 

MoKTFLEURY,  GentHh.  de  Beauce,  II,  5. 

Et  prés  de  la  belle  que  j'aime 
Mes  rivaux  ont  un  pied  de  nez. 

Be>sserade,  Ballet  de  la  Nuit,  2'  part.,  3*  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maistre  de  Vartillerie. 

Non ,  je  ne  comprends  pas  de  plus  charmant  plaisir 

Que  de  voir  d'héritiers  une  troupe  aflli{i[ée, 

Le  maintien  inlerdit  et  la  mine  allongée, 

Lire  un  long  testament  oii,  pâles,  élonnés. 

On  leur  laisse  un  bonsoir  avec  un  pied  de  nez.  -  Regnard,  Légat,  ui.iv.,  I,  /i. 

II  seroit  bien  fascheux,  qu'après  tant  de  travaux, 

Avec  un  pied  de  nez  et  n'ayant  pu  vous  plaire , 
On  vît  entrer  dans  la  céleste  sphère 
Une  troupe  de  Dieux  penauds.  -  Id.,  Prol.  des  Fol.  am. 

Les  pauvres  marchands  eurent  chacun  un  pie  de  nez. 

D'OuviLiE,  Contes,  iGhli;  édit.  Jouaust,  I,  p.  266; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.;  I,  p.  ;î87;  II,  p.  70,  323. 

Nez  :  c'est  pour  ton  nez,  locution. 

1^29  Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 

Nous^fassions  entre  nous  un  pou  de  paix  aussi, 

Quelque  petit  rapatriage? 
—  C est  pour  ton  nez,  vraiment!  Cela  se  fait  ainsi. 

Amph.j  n,  -y. 

. . .  C'est  pour  leurs  beaux  nez  que  se  font  des  ballets.  -  Régnier,  5^»/.  III. 

Les  baisers  sont  retournez , 

Ce  nest  pas  pour  votre  nez.  —  Coméd.  des  chansons,  V,  5. 

Si  tu  ne  le  payes  à  son  mot, . . .  ce  nest  pas  pour  ton  nez. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  III,  p.  1A6; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  p.  394,  365,  Uq'j. 

Que  si,  au  reste,  j'ay  quelques  proverbes,  tous  ceux  qui  parlent  bien  les  disent 
aussi  bien  que  moy.  Que  seroit-ce  donc  si  je  disois,  comme  Ronyer  (Ré^jnior)  : 
^ C'est  pour  rostre  beau  nez  que  cela  se  fait.  .  .  ;  vous  faites  la  frffue  aux  autres.  .  .; 
je  responds  d'un  rire  de  saint  Medard  ;  je  suis  parmy  vous  comme  un  homme  sans 
vert.?»  Voilà  les  meilleurs  mots  de  ce  poète  salyrique;  mais  je  n'en  voudrois  jas 
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user,  car  possible  que  d'icy  à  dix  ans  l'on  ne  les  entende  plus ,  et ,  dès  maintenant , 
il  y  a  plusieurs  personnes  qui  ne  les  entendent  pas. 

SoBEL,  Be7'g.  extvav.,  édit.  1689  ;  lll,  p.  553  :  Rem.  sur  le  XIV'  liv. 

61^  Vraiment,  c'est  pour  son  nez;  il  lui  faut  des  maîtresses. 

Corn.,  ïllm  com.,  II,  9. 
Toute  douleur  s'apaise  auprès  d'une  maîtresse  ; 
Ah  !  si  pareil  bonheur.  .  .  —  Cest  bien  pour  votre  nez. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  CÀg.,  II,  a;  -  Cf.  Id. ,  Amour  à  la  mode,  I,  /j. 

Mais,  par  ma  foy,  ce  n'est  pas  pour  ton  nez. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  35 1; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.;  I,  p.  3  2/1. 

Elle  s'irrite,  elle  se  fâche, 
Consulte  sa  raison ,  et  tâche 
D'apaiser  ses  sens  forcenez  : 
Ma  foy,  ce  n'est  pas  pour  son  nez. 

Id.,  Vtrg.  trav.,  1705;  I,  p.  272  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  87,  t83. 

Nez  à  camouflet ,  à  nazarde , . .  . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
«Mon  cœur  n'est  pas  pour  vôtre  nez.r) 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p.  29. 

Tant  d'attraits  d'appas  et  de  charmes 
Pour  vous  ne  sont  point  destinez  ; 
Trop  de  vanité  vous  emporte , 
Et  ce  n'est  pas  pour  vostre  nez, 
Mais  pour  un  taillé  d'autre  sorte. 

Id.,  Ballet  de  la  Nuit,  3°  Entrée  :  Pour  le  Grand  Maistre 
de  Vartillerie. 

Elle  doit  l'épouser,  et  tu  sais,  en  un  mot.  . . 

—  C'est  pour  son  nez,  ma  foi  !  C'est  un  plaisant  magot. 

MoNïFLEURY,  Crispiu  gentilh.,  III,  11. 

Ma  foi,  c'est  pour  son  nez;  qu'il  aille  en  son  village 
Compter  ses  poulets  d'Inde,  et  qu'il  nous  laisse  en  paix. 

Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  I,  1  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  5. 

Croyez-vous  donc  que  l'on  soit  obligé  de  vous  tenir  hôtellerie  de  filles?  Ma  foi, 
c'est  pour  votre  nez  qu'on  vous  en  garde.  -  Regnard,  Filles  err.,  II,  2. 

Nez  :  fermer  la  porte  au  nez,  locution. 

871   MW  assez  rudement /erme  la  porte  au  nez. 

—   La  porte  au  nez?  —  Au  nez.  —  La  chose  est  un  peu  forte. 

Ec.  des  Fem.,  III,  k. 

hi   Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  nez. 

Il  reviendra  par  la  fenêtre.  -  La  Font.,  I,  p.  187  :  Fabl.,  I,  18. 

346  Donne.  —  Vous  me  deviez yènner  la  porte  au  nez.  —  Rac,  Plaid.,  II,  2. 

Fais-lui,  par  amitié , /crmer  la  porte  au  nez. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  V,  2. 

Je  te  dis  :  fermer  In  porte  au  nez  de  tous  ceux  qui  se  présenteront. 

Regnard,  Divorce,  I,  A. 
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Nez  :  mon  petit  nez,  terme  d'amitié. 

769   Hai!  liai!  mon  petit  nez,  pauvre  petit  bouclion. 

Ec.  des  Mar.,  H,  9. 
Vous  le  voulez  ainsi  ?  Je  suis  votre  valet. 
Adieu,  mon  petit  nez.  -  Momflelry,  Crispin  gentilh.,  III,  y. 

Nicher. 

161/1   La  voici.  Dans  ma  chambre  allez  me  la  nicher. 

Ec.  des  Fem.,  V,  5. 

Ceux  qui  sçaveut  bien  dire  et  faire 
Aillent  avecque  vous  chercher 
Les  lieux  où  vous  devez  nicher. 

ScABnoN,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705;  II,  p.  77; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  65,  288. 

Jupiter  arrive  à  grands  pas, 

5e  niche  dans  sa  chaire  à  bras.  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  i66'i,  p.  91. 

Où  diable  éliez-vous  nichée  ?  car  j'ai  feuilleté  toutes  les  loges  pour  vous  trouver. 

Regxard,  CriU  de  l'Hom.  à  b.fort.,  se.  h. 

Nier,  refuser,  dénier. 

832    Et  je  n'ay  pu  nier  au  tourment  qui  le  tue 

Quelques  momenls  secrets  d'une  si  chère  vue.  -  D.  Gare,  III,  2. 

Silx  D'obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  -  Misanth.,  III,  1. 

Si  mon  desastre  me  nie  ce  que  l'Amour  m'a  promis.  .  .,  condamnez  ce  cœur  que 
je  vous  apporte  à  tous  les  plus  cruels  supplices. 

D'Urfé,  UAstrée,  161  A:  I,  p.  3oo';  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  271'. 
Pour  ce  que  je  ne  vous  sçaurois  rien  nier,  vous  les  aurez. 

MiLH.,  Lettre  à  Peiresc,  février  1606. 

Ceux  à  qui  la  fortune  n'a  rien  nié  de  tout  ce  qui  se  peut  désirer. 

Id.  ,  Trad.  du  Traité  des  Bienfaits  de  Sénrque. 

Cela  despend  entièrement  de  mon  mary,  qui  vous  le  peut  accorder  ou  nier. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  III,  p.  276; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.;  II,  p.  96. 

Quelle  main  pourroit  estre  close 
A  celle  qui  sur  nous  fait  de  si  doux  efforts? 
Qui  pourroit  nyer  quelque  chose 
A  qui  le  Ciel  desploya  ses  trésors  ? 

Malleville,  Poés.,  m-li",  1669,  p.  l'jh. 

Aux  uns  vous  accordiez  ce  qui  leur  eslolt  dû  ; 

Aux  autres  vous  nyez  le  salaire  attendu.  -  Id.,  ibid.,  p.  3^9. 

*  Ce  sens,  abandonné  maintenant,  était  très  ancien  dans  la  langue;  Rob.  Eslienne 
(1569)  et,  après  lui,  Nicot  («573)  donnent:  «rA^ier  rondement  quelque  chose  à  quel- 
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qu'un,  nier  tout  à  trac,  luy  couper  la  broche,  prœcidere  plané ,  prœcisè  negare.-n  — Mqnel 
(1620  et  i63G)  dit  :  ^Nier,  reluser.»  Rlchelet  n'a  pas  noté  ce  sons  (1680),  qui  a  été  re- 
pris par  Furetière  (1690),  et  de  nouveau  rejeté  par  l'Académie  (1696). 

Nigaud. 

Ne  pouvoir  faire  un  pas  sans  trouver  des  nigauds  qui  vous  regardent, 
et  se  mettent  à  rire  !  —  Pourc,  I,  3. 

Voilà  un  bon  nigaud,  un  bon  impertinent,  de  se  moquer  des  consul- 
tations et  des  ordonnances.  —  Mal.  imag.,  III,  3. 

Le  roman  de  Vaudemont,  pour  expliquer  l'ineptie  de  cette  humeur  niaize,  ap- 
'    pelle  l'homme  qui  en  est  saisi  un  badebec,  comme  s'il  disoit,  en  vieux  patois,  un 
homme  qui  ouvre  le  hec  à  toutes  choses,  comme  un  esprevier  qui  a  le  bec  jaune, 
et  qui  est  appelle  mdularius ,  c'est-à-dire  niais  ou  nigaud,  en  langage  de  faucon- 
nerie. -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  807. 

Le  pauvre  nigaud  prit  patience. 

D'OuviLLE,  Contes,  iG/i'i;  édit.  Jouaust,  I,  p.  9/1. 

Ces  nigauds  de  citadins 
Applaudissent  aux  badins 
De  cris,  de  mains  et  de  testes. 
Et  se  monstrent  aussi  bestes 
Que  leurs  brusques  guillediiis. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  f\C}'); 
Cf.  lD.,/6îW.,I,p.  3A5. 

12 '2   Et,  pour  châtier  ses  blasphèmes, 
La  langue  de  ce  franc  nigaud 
Fut  percée  avec  un  fer  chaud.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  janvier  1657. 

5î    .  .  .Ce  nigaud,  comme  un  évêque  assis.  .  . 

La  Font.,  I,  p.  902  :  Fabl,  III,  1. 

Ce  Monsieur  le  Bailli  n'est  point  ce  qu'il  nous  faut 
Pour  ta  nièce.  Vois-tu,  c'est  un  âne,  un  nigaud, 
Qui  juge  sans  savoir,  qui,  pour  cinq  sols  d'épice, 
Trahiroit. .  .  —  Chut!  Portez  respect  à  la  justice. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com.,  3*  interm.,  se.  9. 

Ehl  Messieurs  les  nigauds  !  Eh  !  bien,  c'est  un  homme  ivre. 

Baron,  L'Andrienne,  IV,  9. 

Juvénal,  Horace  et  Virgile, 
En  bon  françois  sont  des  nigauds. 
11  vous  faut  un  mari,  la  fille, 
Mais  un  mari  de  chair  et  d'os. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  L'Aug.  de  la  Bag.,  se.  1. 

Je  m'en  allai  aussitôt,  pestant  comme  un  diable  contre  ces  nigauds-lk. 

Regnard,  Divorce,  II,  8. 

Verrai-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux. 

Par  tant  de  campagnards,  de  pieds-plats,  de  nigauds. 

Une  succession.  .  .  ?  -  Id.,  Légat,  univ.,  1,2. 
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Noble,  qui  no  paye  pas  la  taille;  qui  appailicMil  à  nnc  rainille 
de  gentilshommes. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble,  au  moins  suis-je  d'une  race  où  il  n'y  a 
point  de  reproche.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Puisqu'il  a  lant  de  biens,  il  est  noble  de  resle. 
Combien  do  soy-disanl  chevaliers  et  marquis 
Se  targuent  sottement  de  noblesse  à  Paris, 
Dont ,  en  s'emmarquisant ,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  tilre  une  grande  richesse  ! 
Sans  cela  leur  naissance  est  basse  et  sans  éclat , 
Et  leur  bien ,  en  un  mot ,  est  tout  leur  marquisat. 

Hauterochk,  Le  Deuil,  se.  A. 
Le  père  médecin,  l'ayeul  apothicaire, 
Le  bis-ayeul  peut-être  encor  moins  que  cela, 
Qui  diable  seroit  noble,  à  descendre  de  là?  -  Poisson,  Coméd.  sans  tih-p,  1,9. 

*  ffEn  parlant  aussi  de  la  naissance  de  quelqu'un,  l'on  doit  dire  :  Il  est  bien  genteil- 
homme,  et  qui  prononce  ce  mot  autrement  ne  sçait  que  ceux  qui  sont  véritablement  nobles 
se  nomment  ainsi  eux-mêmes.»  -  [Ch.  Sorel],  Loix  de  la  galanterie,  dans  le  Recueil  de» 
pièce»  le» -plu»  agi-éable»  de  ce  temp»,  i644,  p.  37-38. 

Le  mot  noble,  attaché  comme  épilhète  à  certaines  expressions,  paraît  d'un  emploi  assez 
récent,  si  l'on  en  croit  M"*  de  Gournay  et  l'auteur  des  Loix  de  la  galanterie  : 

«Ces  deux  poètes  (Bertaut  et  le  card.  du  Perron).  .  .  appliquent  l'épithète  de  noble  à 
qui  ils  veulent  louer,  comme  noble  prix,  7iobles  soins,  nobles  esprits,  noble  courage,  noble 
trépas,  noble  servage,  nobles  vins,  noble  mérite.» 

M"'  DE  Gournay,  UOmbre,  1627,  p.  96a. 

ff Enfin,  pratiquant  toutes  ces  grimasses  mondaines  où  il  y  a  tant  de  mystère,  vous 
croirez  que  c'est  ce  que  l'on  doit  appcller  une  noble  fierté,  nouvelle  vertu  de  ce  siècle  dont 
l'on  parle  lant,  et  dont  les  anciens  philosophes  n'ont  jamais  eu  l'esprit  de  s'aviser. 

[Ch.  Sorel],  Loix  de  la  galanterie,  déjà  cité,  p.  A 5. 

Noeud,  mariage. 

3oQ   Et  c'est  après  cinq  jours  de  nocturnes  visites, 

Tandis  que  vous  serviez  à  mieux  couvrir  leur  jeu, 
Que  depuis  avanl-hier  ils  sont  joints  de  ce  Jiœu. 

Dcp.  am.,  1,  /i. 

1070   Un  saint  tiœml  dès  demain  nous  unira  tous  deux. 

Éc.desMar.,  111,8. 

1679  Et  moi,  tout  le  conseil  que  je  vous  puis  donner, 
Cest  de  ne  pas  souffrir  que  ce  nœud  se  diffère. 

/se.  des  Fem.y  V,  7. 

On  peut  «'stre  noble  en  trois  façons,  Tabarin  :  on  «le  race  (îl  par  le  sang,  ou  par 
lettres,  ou  par  quelque  bel  arte  généreux  où  Ton  ayt  l'ait  signaler  sa  vertu. 

Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  eizév. ,  I,  j).  7'.i-73. 
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Oui,  loin  de  rendre  vains  mille  amoureux  serments, 
Et  donnés  et  reçus  entre  ces  deux  amants , 
Loin  de  rompre  le  nœud  qu'ils  serrèrent  ensemble , 
Je  veux  qu'un  plus  étroit  aujourd'hui  les  rassemble. 

Mairet,  Le  Grand  et  dern.  Solyman,  V,  i. 

*  M.  Paul  Mesnard,  qui  cite  ce  passage  dans  son  édition  de  Racine  {Coll.  des  Gr. 
Jùriv.),  a  remarqué  que  le  cruel  jeu  de  mots  qu'on  trouve  ici,  reparaît  dans  Bajazet  : 

i6a3  Loin  de  vous  séparer,  je  prétends  aujourd'hui 

Par  des  nœuds  éternels  vous  unir  avec  lui.  -  Rac,  Bajazet,  V,  6. 

108  Le  nœud  d'hymen  doit  être  respecté.  -  La  Font.,  Vï,  p.  61  :  Contes,  V,  5. 

294  Sire,  dit-il,  le  nœud  du  mariage 

Damne  aussi  dru  qu'aucuns  autres  états.  -  Id.,  VI,  p.  116  :  Contes,  V,  7. 

Et  comme  un  pareil  nœud  demande  tout  un  jour, 
Angélique  et  Carlos  auront  demain  leur  tour. 

MoNTFLEDRY ,  Dupc  de  soi-méme ,  V,  11. 

Ce  fils,  en  qui  mon  sang  s'est  si  bien  démenti, 

Ne  feroit  avec  vous  qu'un  nœud  mal  assorti.  -  Id.  ,  Crisp.  gentilh. ,  IV,  6. 

Souffrez  que ,  sur  l'espoir  de  vous  avoir  pour  femme , 
Je  vous  livre  un  baiser  pour  gage  de  ma  flamme. 

—  Il  entre  en  ces  baisers,  sans  un  nœud  solennel, 
Des  transports  indiscrets  d'un  feu  trop  sensuel  ; 
On  sait  qu'un  nœud  sacré ,  comme  le  mariage , 
Ne  doit  pas  commencer  par  le  liberlinage. 

Id.,  Trigaudin,  III,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Il,  3. 

Tu  me  vois  en  ces  lieux  en  propre  original 
Pour  serrer  le  doux  nœud  du  lien  conjugal. 

—  Le  bourreau  t'en  fasse  un  qui  te  serre  la  gorge  !  -  Rbgnard,  Le  Bal,  se.  7. 

Item.  Je  donne  et  lègue  à  Lisette ,  présente ... 

—  Ah  !  —  Qui  depuis  cinq  ans  me  tient  lieu  de  servante, 
Pour  épouser  Crispin  en  légitime  nœud. 

Deux  mille  écus  comptant,  en  espèce.  —  Ah  !  ah  !  ah  ! 

Id.  ,  Légat,  univ.,  IV,  6. 

Noeud. 

*  Voir  Protase. 

Noir  (Le),  vêtements  noirs. 

1 17   Que  d'une  serge  honnête  elle  ait  son  vêtement, 
Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement. 

Ec.  des  Mar.j  I,  2. 

Car  enfin  il  est  ridicule 

Qu'une  fille  qu'on  mariera. .  . 

Voudra  que  le  jour  de  ses  noces 

Son  pauvre  père ,  sans  pouvoir. 

L'habille  d'un  riche  habit  noir 

De  moire  ou  de  ferrandine.  -  Fr.  Colletkt,  Paris  ridicule. 

t  wLes  femmes  prennent  le  noir  quand  elles  font  des  visites  de  cérémonie. n 

FuRETiKRE,  Diction, 
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Noircir,  charger  crmi  crime,  diffamer. 

1 1  /i^  Je  vois  qu'envers  mon  frère  on  lâche  à  me  noircir.  -  Tart. ,  III,  7. 

Plutarque  fait  mention  d'un  incident  qui  doit  noircir  davantage  la  inénioire  do 
ce  Prince.  -  La  Fom.,  VIII,  p.  i^ag. 
893  Moil  que  j'ose  opprimer  et  twircir  Tinnocence?  -  Rac. ,  Phèdre,  lil,  3. 

Noise,  querelle. 

Il  étoit  bon  de  ne  lui  rien  dire,  de  ne  point  cherrher  de  iioisc  avec 
lui.  -  Am.  maijmf.,  V,  1. 

Ceux  qui  se  trouvèrent  assez  loin  pour  n'être  point  obligés  à  se  hanter,  n'esti- 
mèrent pas  qu'il  fût  à  propos  de  venir  chercher  noise.  -  Malu.,  I,  p.  /ia3. 

Ils  s'entre-demandoient  ce  que  c'estoit ,  et  d'où  venoil  la  noise. 

Gdapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  III,  p.  aoa; 
-Cf.  Id.,  161V/.,  III,  p.  /ta. 

En  vain,  Monsieur  l'Envoyé, 
Pour  éterniser  nos  noises, 
Vous  avez  tant  employé 
Les  Marguerites  Françoises. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  in-/i",  1669,  p.  iTjg. 

Que  ces  damoiseaux  sans  pitié 
Pour  peu  de  chose  font  de  noise  ! 

ScARRON,  Œnvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3 '11  ;  -  Cf.  Id., 
ibid.;  I,  p.  /ia6;  -  Virg.  trav.,  1705-,  II,  p.  i/i:i. 

Je  dirai  de  bon  mots,  si  je  me  mets  en  train, 

Car  je  crois  que  je  puis,  sans  peur  d'engendrer  noise. 

Pousser  l'humeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'OrQ.,  II,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Bertr.  de  Cifr.,  V,  10. 

(]C){)  N'est-il  point  arrivé  quelque  noise  en  ménage? 

La  Font,,  VU,  p.  67  :  UEun.,  IH,  7. 

Ah  !  ne  réveillons  point  une  noise  assoupie  !  -  Id.  ,  VII ,  p.  1 1 1  :  L'Enn. ,  V.  .5. 

Tant  estoil  la  noize  aspre  et  dure 
De  ces  Messieurs  les  Allemans. 

Dassoucy,  Ovide  en  helle  humeur,  i65o,  p.  5. 

Un  maladroit,  sans  avoir  noise, 

Pour  mal  gouverner  son  mousquet , 

Donne  à  son  voisin  le  paquet.  -  Richer,  Ovide  bouffon ^  166a,  p.  53^1. 

Oui,  je  vous  le  dirai,  dussai-je  émouvoir  noise, 
Vous  estes  un  brave  seigneur. 

Rexsserade,  Ballet  de  la  Nuit,  1"  part.,  la*  Entrée. 
i38   Vil  sans  i>ruil,  sans  débats,  sans  noise,  sans  procès.  -  Despr.  ,  Sat.  Ml!. 

Oui,  l'on  dit  que  pendant  que  la  noise  redouble, 
L'n  certain  Montfleury  veut  p.Vher  en  eau  trouble, 
El  qu'il  veut  s'en  mesler.  —  Et  que  fera  Honrsaul? 

MoRTPLBunY,  Impr.  de  l'ffât.  de  Condé,  sr.  f). 
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Je  n'aime  pas  à  voir  de  noise  dans  un  ménage. 

Regnard,  Descente  d'Arlequin,  se.  6  ;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  19. 

*  «Que  pensez-vous,  dit-il,  de  ee  mot  que  nous  avons  presque  toujours  à  la  bouche 
dans  ies  rixes  et  les  allercations,  quand  nous  disons  une  noise  s'est  élevée,  exeiler  ou  faire 
noise?  —  Ce  mot,  repris-je,  est  dit  voctovv  et  vôaos.  1^6(jos,  en  effet,  ne  signifie  pas  seu- 
lement maladie,  comme  on  le  croit  d'ordinaire,  mais  encore  tout  trouble  de  l'âme. w 

Trad.  do  Joach.  Perion,  De  linguœ  gallicœ  origine,  i55/i,  p.  io5\ 

Nom,  renom  :  GENS  DE  NOM. 

Toute  mon  ambition  est  de  rendre  service  aux  gens  de  nom  et  de 
mérite.  -  Sicil.,  se.  lo. 

43  Mon  Roi,  par  son  rare  mérite, 
A  fait  que  la  terre  est  petite 
Pour  un  nom  si  grand  que  le  sien.  -  Malh.,  I,  p.  i  76. 

liQO  Polyeuete  a  du  nom,  et  sort  du  sang  des  Rois.  -  Corn.,  Pol. ,  II,  1. 

9  Aspiroil  moins  au  noin  de  discret  et  de  sage.  -  Despr.  ,  Épît.  IX. 

Jamais  auteur  de  nom  leur  donna-t-il  un  vers  ? 

MoNTFLEURY,  Amhigu  com. ,  i"interm.,  se.  6. 

Noms  de  roman. 

A-t-on  jamais  parlé,  dans  le  beau  style,  de  Cathos  ni  de  Magdelon? 
et  ne  m'avouerez  pas  que  ce  seroit  assez  d'un  de  ces  noms  pour  décrier 
le  plus  beau  roman  du  monde? —  ...  Le  nom  de  Polyxène  que  ma  cou- 
sine a  choisi,  et  celui  d'Aminte  que  je  me  suis  donné,  ont  une  grâce 
dont  il  faut  que  vous  demeuriez  d'accord.  -  Préc.  rid.,  se.  U. 

Elle  s'appeloit  Phylipote  en  son  nom  ordinaire,  et,  en  son  nom  de  roman,  elle  se 
faisoit  appeler  Hyppolite,  qui  est  l'anagramme  du  nom  de  Phylipote,  ce  qui  n'est 
pas  une  petite  fortune  pour  une  prétendue  héroïne,  quand  son  nom  de  roman  se 
peut  faire  avec  les  lettres  d'un  nom  de  baptême. 

Furetière,  Ro7n.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  i,3o. 

Je  nommerai  mon  héroïne  Clconiœ,  ou  de  quelque  autre  nom  de  roman  il  vous 
plaira.  Ce  n'est  pas  que  celuy  qu'elle  porte  ne  soit  assez  illustre  pour  n'avoir  pas 
besoin  d'estre  déguise  ;  mais  vous  savez  que  les  noms  allégoriques  ont  un  son  plus 
agréable  pour  l'oreille  que  les  no7ns  connus  :  il  faut  exciter  la  curiosité  du  lecteur 
pour  divertir  son  imagination.  Et  le  mystère  est  si  fort  de  l'essence  d'une  aventure 
amoureuse,  qu'on  ne  diroit  pas  «je  vous  aimen  sur  le  bon  ton,  si  le  Tircis  ou  la 
Climène  n'assaisonuoient  une  conversation  d'amour. 

M"'^  DE  V1LLEDIEU,  Cléonice  ou  le  Roman  galant,  au  début. 

*  Les  noms  vulgaires,  même  avant  les  Précieuses  ridicules ,  étaient  volontiers  dédaignés, 
et  déjà  du  temps  de  du  Bellay,  comme  en  témoigne  Gostar  : 

«  Je  n'apprehendois  pas  que  Marcus  Christianus  Moldenarius  en  sa  Métoposcopie  fit  peur 
aux  critiques  de  la  connoissance  de  M.  de  Girac  ;  mais  j'apprehondois  qu'il  n'effrayât  les 
Dames  qui  sont  de  la  mienne,  dont  la  pluspartne  sauroient  entendre  nommer  sans  quelque 
émotion  de  crainte  le  capitaine  Bombomachides ,  le  géant   Traquintantos , .  .  .  qu'ils  aime- 
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roient  bien  mieux  s'ils  navoient  nom  que  Pieire,  GuUlot  et  Michel,  et  même  Guillaume , 
quoique  nostre  du  Hellay  se  soit  plaint  de  ce  dernier  : 

Le  mien  surtout  me  fasclic,  et  me  fasche  un  Guillaume, 
Et  mille  autres  sots  noms  communs  en  ce  royaume. 

CosTAR,  Apol. /m-W*,  1657,  p.  i55. 

ff  C'est  une  chose  bien  plaisante  aussi  de  vouloir  que  les  Romans  François  ayentdes  noms 
qui  signifient  quelque  chose  en  grec  ;  tellement  qu'il  y  en  a  qui  ne  voycnt  pas  si  tosl  un 
livre  qu'ils  demandent  :  Que  veut  dire  ce  nom-cy  ?  que  veut  dire  cestuy-là?  et  ils  s'étonnent 
si  les  noms  sont  si  extraordinaires  qu'on  ne  puisse  les  expliquer.  .  .  Quelle  resverie!. .  . 
Parlerons-nous  tousjours  moitié  grec  et  moitié  françois?  La  finesse  en  est  trop  vieille.n 
SoREL,  Berg.  extrav.,  édit.  1689;  III,  p.  /j8a-/i83  :  Rem.  sur  le  i3*  Liv. 

C'est  en  retournant  le  nom  de  Catherine  qu'on  a  fait  le  nota  (V yivthénice ,  généralement 
n'servé  à  M""  de  Rambouillet,  mais  que  Colin  donne  cependant  à  M"'"  de  Rohan.  Dans 
Almahide,  Scudéry  a  de  mémo  changé  Condc  en  Dénoc  et  Mazarin  en  Nizaram,  etc. 

Notons  que,  dans  la  vie  ordinaire,  le  mot  nom  s'appliquait  au  nom  de  baptême;  le  nom 
de  famille  était  dit  surnom  :  ainsi  Jean  (nom)  Racine  (surnom). 

Noms  en  us. 

6 /il    Oui,  je  suis  un  savant,  charmé  de  vos  vertus, 

^on  pas  de  ces  savants  dont  les  noms  sont  en  us.  —  Fâch. ,  III ,  2. 

Il  se  nomme  Sylvius, 
Très  digne  d'un  nom  en  m. 

ScARRON,  Virg.  frar. ,  Paris ,  David ,  170.5;  II,  p.  181. 

Nombreux  :  une  ville  nombreuse. 

288  Hé  bien!  comment  cncor  trouvez-vous  cette  ville? 
—  Nombreuse  en  citoyens,  superbe  en  bâtiments. 

Ec.  des  Fem.y  I,  /i. 

Je  voudrois  demander  à  ce  Monsieur  Arnolphe  (de  l'/s'c.  des  Fem.),  ou  plustosl 
à  Élomire  (Molière),  s'il  sçail  bien  que  ce  que  nous  appelons  un  grcz  est  un 
pavé  qu'une  femme  peut  à  peine  soulever,  et  qui,  par  conséquent,  estant  capable 
d'assommer  un  homme  tout  d'un  coup,  ne  doit  pas  estre  jeté  en  plein  jour  par 
une  fenestre,  et  surtout  dans  une  ville  qu'il  dit  ostre  nombreuse  en  citoyens. 

Zélinde,  i663,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  17. 

1015   Que  tout  leur  camp  nombreux  soit  devant  tes  soldats 

Comme  d'enfants  une  troupe  inutile.  -  Rac,  Esther,  111,  1. 

Nominatif,  sujet. 

/197  La  grammaire,  du  verbe  et  du  nominatifs 
Comme  de  Tadjectif  avec  le  substantif, 
Nous  enseigne  les  lois.  -  Fem.  sav.f  II,  G. 
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Babille.  Le  seigneur  Fidclle  sont-il  à  la  maison?  —  M.  Josse.  Femina protewa , 
rude,  indocte,.  . .  qui  t'a  enseigné  de  parler  en  ceste  façon?  Tu  as  faict  une  faute 
en  grammaire,  une  discordance  au  nombre,  au  mode  appelé  nominativus  cum  verho, 
parce  que  Fidelle  est  numeri  singularis,  et  sont  nmneri  pluralis ,  et  doit  on  dire  : 
est-il  en  la  maison  et  non  sont-il  en  la  maison  ?  —  Larrivey,  Le  Fidelle,  II,  ih. 

11  n'y  en  avoit  pas  un  seul  en  tout,  tant  qu'ils  estoient,  capable  d'estre  faict  no- 
minatif pour  régir  l'oraison  en  l'ordre  de  la  construction. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm  d'AlJar.,  i63o;  III,  p.  /i25-/i2G. 

*  Voir  t.  II,  p.  58a,  Indicatif. 

Nomme  :  À.  point  nomme,  locution, 

*  Voir  Point  [A)  nommé. 

NOMPAREILLE. 

ihik  Tiens,  tiens,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 

Ton  heau  galand  de  neige,  avec  ta  nompareille.  -  Dép.  am.,  IV,  h. 

PiiiLipiN.  Je  veux  avoir  douze  marquis  pour  me  servir  de  valets,  avec  une  calèche 
toute  couverte  de  nonparcils.  -  De  Villies,  Veng.  des  marq.,  i66/i,  se.  7. 
Ce  fatras  de  rubans ,  chargé  de  nompareilles. 

MoNTFLEURY,  GentHh.  de  Beauce,  III,  8. 

*  K Nompareille  se  dit  en  plusieurs  arts  pour  exprimer  ce  qui  est  de  plus  petit.  En  terme 
d'imprimerie,  c'est  un  des  plus  petits  caractères  dont  on  se  sert.  .  .  Chez  les  marchands, 
c'est  le  ruban  le  moins  large.  On  fait  des  garnitures  de  nompareille.  On  appelle  aussi, 
chez  les  espiciers,  de  la  nompareille  de  Sedan,  certaines  dragées  de  sucre  qui  sont  en 
grains  les  plus  menus  qu'il  est  possible. w  -  Fuhetière,  Diction. 

C'est  d'une  garniture  de  rubans  étroits  qu'il  s'agit  ici. 

Non,  avec  lin  adjectif. 

Ce  jeune  Prince  a  fait  voir  une  adresse  non  commune. 

Princ.  d'ÉL,  ill,  1. 

12  25    ...  Ail  !  douleur  non  encore  éprouvée  !  -  Rac,  Phèdre,  IV,  6. 

Non  FERAI,  locution ^  pour  ffje  ne  le  ferai  ^rs-^i ,  fonne  archaïque. 
Non  ferai,  de  par  tous  les  diahles!  -  UAv.,  Y,  3. 

Donne-ça  les  chartes  (cartes).  —  Nonferay. . .  —  Si  ferez,  par  Dieu  ! 

De  LA  Motte,  Trad.  des  dial.  de  Vives,  in-32,  1611,  p.  169". 

En  bonne  foy,  non  feray  ;  tu  le  moques  de  moy,  tu  es  un  malin. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  27^^. 
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Je  prend ray  près  de  vous  quelque  maison  garnie 
Sans  vous  incommoder.  —  Non  ferez,  par  ma  foy  ! 

Bois-RoBEni,  Fulle  (jauenrc,  111,  7. 

Taisez-vous,  luy  dit  le  mary.  —  Moy,  dit-elle,  que  je  me  taise?  Nonferay,  je  ne 
me  tairay  pas.  -  D'Ouville,  Contes,  166/1  ;  édit.  Jouaust,  I,  p.  197. 

Reviens  à  la  maison.  —  Non  fer ay,  dit-elle.    —  Vicn,  dit-il,  vien.  —  A(ja,  dit- 
elle,  nonferay.  -  Id. ,  ibid.;  1,  p.  3oo. 

*  On  trouve  assez  fréquemment  anonfaiti)  opposé  à  vsifaiti> ,  parjexemple  dans  Régnier, 
i'^pigr.  XII,  et  dans  la  Farce  du  (Gentilhomme  [Ane.  thédt.fr.,  l.  I,  p.  aSa),  etc.  Mais  ce 
ne  sont  pas  des  équivalents  de  la  locution  employée  par  Molière,  et  dont  Temploi  est  plus 


Notaire. 

999    ...   Ici  nous  avons  un  notaire.  —  Monsieur? 

—  Oui,  notaire  royal.  —  De  plus  homme  d'honneur. 

Ec.  des  Mar.,  III,  A. 

Va  chercher  un  notaire,  et  reviens  promptement. 

—  J'en  crois  voir  un  qui  vient  de  quelque  ontcrremenl. 

—  En  robe  ?  —  C'est  ainsi  qu'ils  sont  mis  d'ordinaire 
Quand  ils  vont  d'un  défunt  mendier  l'inventaire. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  5. 

*  t( Notaire  ou  tabellion,  qui  passe  les  brevets,  notes,  schedes  ou  minutes  d'obligations, 
contrats  et  autres  instruments  en  bref.  Tabellion,  celuy  qui  les  met  en  parchemin,  en 
grosse,  et  en  forme  authentique,  publique  et  probante...  En  plusieurs  villes  de  ce 
royaume,  les  notaires  reçoivent  et  passent  seulement  les  minutes,  schedos  et  notes  des 
contrats,  et  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en  bref,  et  sont  tenus  porter  aux  tabellions  les- 
dites  minutes  pour  les  garder  et  délivrer  en  forme  authentique  et  en  grosse  aux  parties  si 
elles  le  requièrent,  pour  porter  seel  et  exécution  parée.» 

RiODEAu,  Gloss.  du  droit  franc.,  revu  et  augmenté  par  Eus.  de  Laurière. 

V Notaire,  officier  dépositaire  de  la  foy  publique,  qui  garde  les  nottes  et  minutes  des 
contrats  que  les  parties  ont  passé  par  devant  luy,  et  qui  en  délivre  des  expéditions  qui 
sont  authentiques  et  obligatoires,  et  qui  portent  hypothèques.  Les  notaires  du  Chaslelet 
ont  maintenant  la  qualité  de  Conseillers  du  Roy  et  Gardenottes.  Les  sernHaires  du  Roy 
-appellent  (Conseillers  notaires  et  secrétaires  du  Roy.  Il  y  a  quatre  notaires  du  Parlement.  .  . 
Maintenant  on  appelle  notaires  tous  les  olTiciers  royaux  qui  reçoivent  et  délivrent  des 
grosses  de  toutes  sortes  de  contrats  et  conventions,  et  tabellions  ceux  qui  font  la  môme 
chose  dans  les  seigneuries  et  justices  subalternes.  .  .  Les  notaires  ont  esté  ainsi  appeliez 
parce  qu'anciennement  ils  escrivoient  par  nottes  ou  escritures  abrégées  une  lettre  signi- 
fiant un  mot  entier.»  -  Furbtikrk,  Diction.  1690. 

NOURRICERIE. 

Ah!  Nourrice,  charmante  Nourrice,  ma  médecine  est  la  très  Inimhlo 
esclave  de  votre  nnurriceric.  -  Méd.  malgré  hn\  II,  r?. 


160  NOURRIR 

Nourrir,  élever. 

355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiens  sous  silence 
Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance  ! 

Dép.  am. ,  H ,  i . 

676  Mon  fds  me  rend  chagrin;  vous  savez  que  je  l'aime, 

Et  que  soigneusement  je  l'ai  toujours  nourri.  —  Ibid.,  Il,  (). 

1  3/18  Et  de  croire  qu'une  âme  à  la  vertu  nourrie.. .  —  D.  Gare,  IV,  7. 

15/17  Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens?.  .  . 
N'est-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance  ? 

Éc.  des  Fem.,  V,  li. 

17/10  Quoi.  .  .?  —  D'un  hymen  secret  ma  sœur  eut  une  fille 
Dont  on  cacha  le  sort  à  toute  la  famille. 
—  Et  qui,  sous  de  feints  noms,  pour  ne  rien  découvrir. 
Par  son  époux  aux  champs  fut  donnée  à  nourrir.  -  Ibid.,  V,  9. 

159  Et  crois  voir  en  nous  deux,  sous  mêmes  soins  nourris, 

Ces  deux  frères  que  peint  V Ecole  des  Maris.  -  Misanlh. ,  I,  1. 

Elle  est  nourrie  et  élevée  dans  une  grande  épargne  de  bouche. 

UAv.,  II,  5. 

Nous  sommes  de  la  ville  de  devant  nous  ; 
Tous  deux  sommes  nez  et  nourris 
De  la  ville 

Farce  nouv.  à  cinq  personnages ,  des  Femmes  qui  font  refondre 
leurs  maris. 

Vous  seriez  toute  esbahye  comme  il  tient  bon  propos.  Certainement  il  montre 
qu'il  a  esté  bien  nourry.  -  Franc.  d'Amboise,  Néapolitaines ,  i584;  I,  3. 

Sa  modestie  et  honnestes  façons  monstrent  qu'il  a  esté  bien  nourry  et  est  de 
maison.  -  Larrivey,  Tromperies,  1611;  II,  h. 

Alcippe ,  ayant  esté  nourry  par  son  père  avec  la  simplicité  du  berger,  eut  tousjours 
un  esprit  si  esloigné  de  sa  nourriture,  que  toute  autre  chose  luy  piaisoit  mieux  que 
ce  qui  senloit  le  village.  -  D'Urfé,  UAstrée,  i6i/i  ;  1,  p.  33'. 

C'est  la  coustume  des  paslres  bien  nourris  d'avoir  de  la  courtoisie. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  246''- 2/17';  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  56''  et  07";  II,  p.  802. 
Un  misérable , . . .  nourri  aux  voleries.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèque. 

Elle  brùloit  d'envie  de  sçavoir  où  il  avoit  esté  nourry,  pour  apprendre  tant  de 
gentillesses.  -  Sorel,  Francion,  1622;  II,  p.  22/1,  édit.  1721. 

Son  vieil  escuyer  avoit  nom  Rodrigue  Santillane;  il  avoit  esté  nourry  jeune  par 
le  père  de  Victoria.  -  Scarron,  Rom.  com.,  I,  21. 

Peu  de  mortels  des  Dieux  chéris, 
Bien  moriginez,  bien  nourris.  .  . 
En  sont  sortis  les  bragues  nettes.  -  Id.,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i\h. 

11  est  homme  de  bonne  condition  et  fils  d'un  ambassadeur  de  France  en  Hol- 
lande, bien  né,  et  bien  nourri. 

Chapelain,  Corresp.,  I,  p.  618  {Coll.  des  Docmn.  inéd.). 


NOUS  AUTRES  —  NOUVEAUTE  IGl 

Adelayde  avoit  oslc  nourrie  dans  le  monastère. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1650;   i"  Nnuv.,  1,  p.  i{a8. 

Son  esprit  s'estoit  tellement  avancé  dans  la  conversation  do  tant  de  personnes 
excellentes,  cpic,  n'ayant  pas  esté  nourrie  parmi  des  enl'ans,  elle  cstoil  sorlic  de 
Tenfance  beanconp  plus  tost  que  son  âge  ne  le  devoit  permettre. 

M"'  DK  ScLDÉRY,  MatliUile ,  1667,  P'  ^^' 
iDog  Piiroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  ([ue  l'Espajjne  a  nouiTÎ  de  vaillants.  -  Corn.,  Le  CAd.,  V,  1. 

Ulii   Pour  un  esprit  de  cour,  et  noun-i  chez  les  grands.  .  .  -  Id. ,  Rodog.,  II,  -j. 

Ces  généreuses  lilles,  qui  ont  Tlionneur  d'être  nouirics  auprès  de  V.  M.  et  atta- 
cJiées  au  service  de  sa  personne.  -  Id.»  Epîlre  dédicatoire  de  VOJfice  de  la  Vierge. 

Vous  ôles  un  enfant  mal  nowri,  mais  n'importe. 

Tu.  Corn.,  Gcôliei-  de  soi-même,  V,  G. 
aa3  Pour  moi  qui  jusqu'ici  nourn  dans  la  satire. .  .  -  Dkspr.,  Art  poét.,  chant  IV. 
i356  Un  Roi  que  Dieu  lui-môme  a  nourri  dans  son  temple.  -  W.u:.,  Alh.,  IV,  3. 

Vous  êtes  un  l'ripon,  un  enfant  mal  nourri; 
Monsieur  vous  instruira  ;  c'est  mi  fort  habile  homme. 

La  Tiiuillerie,  Crinp.  préccpt.,  se.  i3. 

Dis,  toi  qui  l'as  nourri  y 

Dis-moi  par  ([uel  endroit  il  peut  être  chéri. 

MoNTFLELRY,  Crisp.  gentUlt.,  II,  5;  -  Cf.  Id.,  Trigandin,  II,  3. 

Cependant  il  (Sésostris)  faisoit  ses  préparatifs  :  il  levoit  des  troupes,  et  leur 
donnoit  pour  capitaines  les  jeunes  gens  que  son  père  (Aménophis)  avoit  lait  nouirir 
avec  luy. 

BossiJET,  Hist.  Univ.,  in-^°,  1681,  p.  /jG3-^66;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  aH,  3i,  37, 
66-65,  liàh,  663-/j6/i,  ZigS,  5ao,  5a/i,  538,  etc. 

Parmi  de  si  bonnes  loix,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur,  c'est  ([ue  tout  le  monde 
cstoil  nourri  dans  l'esprit  de  les  observer.  -  Id. ,  ibid.,  p.  lilib. 

On  doit  peu  s'étonner  de  cet  air  de  rudesse 
Dans  un  provincial  nouiri  sans  politesse. 

Regxard,  Ménechmes,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fol.  am. ,  I,  1  et  3,  et 
Sat.  contre  les  mœurs. 

Nous  AUTRES,  nous;  forme  espagnole,  provençale  et  gasconne. 

Vous  savez  qu'entre  nous  autres  auteurs,  nous  devons  parler  des  ou- 
vrages des  uns  et  des  autres  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Crit.  de  l'Ec.  des  Fem.y  se.  6. 

On  nous  assembla  un  jour,  trois  de  nous  autres,  avec  un  médecin  du 
dehors.  -  Am.  méd. ,  II,  3. 

*  Voir  t.  I,  p.  170,  Autres. 

Nouveauté,  nouvelle;  chose  étranfje,  idée  nouvelle. 

2016    Je  deiUiMnc  immobiles  à   laiil  de  wniueantcs.  —  IJIù.,  V,  (). 


162  NOUVELLlSTfc:  —  NUAGE 

Puis-je  prendre  quelque  assurance  sur  la  nouveauté  surprenante  d'une 
telle  conversion  1  -  D.  Juan ,  V,  i . 

Il  le  conseilloit.  .  .  de  surcharger  de  sorte  le  peuple  qu'il  n'eust  que  le  moyen  de 
vivre,  et  non  pas  d'entreprendre  quelque  nouvelleté. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161 /i;  II,  p.  885  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  Il,  p.  5  et  879. 

Mais,  par  une  nouveauté  assez  surprenante,  on  fut  étonné  que  le  Cardinal  fît 
continuer  sous  mon  nom  ce  qui  s'étoit  commencé  sous  celui  de  mon  père. 

La  Bochef.,  II,  p.  A53. 
Je  m'informerai .  .  .  s'il  y  a  la  moindre  nouveauté  sur  vos  charges. 

Rac.  ,  VII,  p.  919  :  Lettr. 
Les  nouveautés  toujours  trouvent  des  sectateurs.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  III,  1. 

Sabellius  confondit  ensemble  les  trois  Personnes  divines,  et  ne  connut  en  Dieu 
qu'une  seule  Personne  sous  trois  noms.  Cette  nouveauté  étonna  l'Eglise. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  m-h°,  1681,  p.  106;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  2/17,  872,  Ai2-ii3,  /i22,  /(57. 

Evitez  les  nonveautez  dans  vos  discours,  car  les  choses  n'en  demeurent  pas  là  : 
une  nouveauté  en  produit  une  autre,  et  on  s'égare  sans  fin  quand  on  a  commencé  à 
s'égarer. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-A",  1688;  l,  Préf.,  8  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  19,  60, 
63,  83,  a36;  II,  p.  160,  3A8,  532,  556,  611,  628,  etc. 

Occupé  seulement  de  ce  que  méritent  les  mystères  qu'il  (Jurieu)  a  profanez,  je 
les  vangeray  de  ses  attentats;  et  pour  l'amour  des  infirmes  que  ses  dangereuses 
nouveautez  pourroient  séduire,  je  les  mettray  pour  la  dernière  fois  sous  les  yeux  du 
public. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-A",  1689-1691;  VI,  S  1,  p.  /i6o;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
I,  8  87,  p.  75;  VP,  8  16,  p.  652. 

Vous  ne  sçauriez  croire,  Monsieur,  dans  quel  accès  de  tristesse.  .  .  me  jette  la 
nouveauté  de  ce  dessein.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  5. 

Nouvelliste. 

C'est  là .  .  .  le  fléau  des  petites  villes,  que  ces  grands  nouvellistes  qui 
cherchent  partout  où  répandre  les  contes  qu'ils  ramassent. 

Escarb. ,  se.  1 . 
1 1 1    Mais  la  plupart  des  nouvellistes 

Ne  sont  pas  grands  évangélistes.  -  Loret,  Muze  histor.,  1  6  octobre  i656. 

C'est  une  plaisante  chose  que  les  provinces.  Tout  le  monde  y  est  nouvelliste  dès 
le  berceau.  -  Bac,  Vil,  p.  i/i3  :  Lettr. 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange ,  selon  son  ca- 
price, des  discours  et  des  faits  remplis  de  faussetés.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  5o. 

Nuage,  ciufg.,  une  grande  quantité  de.  .  . 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  crèvera 
sur  mes  épaules.  -  Fourh,  de  Scap.,  I,  1. 
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Nue. 

Le  foudre  menaranl,  (iiii  j)ercc  avec  fureur 
L'alfrcuse  obscurité  de  la  nue  enllammée. 

Mal.  mag.,  Proi.,  3'  Entrée  de  ballet. 

♦  Les  criliquos  ont  remarqué  que  obscurité  et  nue  enjlommée  jurent  ensemble. 

Nuée. 

Les  menaces  ne  m'ont  jamais  fait  mal;  et  ce  sont  des  nuées  qui 
passent  bien  loin  sur  nos  têtes.  -  Fourb.  de  Scap.,  lïl,  8. 

J'écris  quelquefois  les  nues  el  quelquefois  les  nuces.  Quand  il  est  de  celle  der- 
nière façon,  je  seray  bien  aise  qu'il  demeure  comme  il  est. 

Balzac,  Lettr.  à  Conrart,  7  août  i65i. 

*  Au  fig. ,  comme  ci-dessus  nuage  : 

On  vit  voler  des  nuées  d'écrits  contre  la  Huile  (de  Léon  X  contre  Luther). 

BossuET,  Ilist.  (les  Var.,  2  in-4",  1688;  II,  p.  27. 

rtNue  et  nuée,  selon  l'opinion  de  quelques-uns,  sont  diiîerens  en  ce  que  nuée  ne  se 
dit  (|ue  lorsqu'elle  est  grosse  de  pluye  et  chargée  d'orage;  et  nue,  lorsqu'elle  est  claire  et 
lumineuse,  et  qu'en  un  mot  elle  ne  nous  menace  ni  d'orage  ni  de  pluye.  Je  croi  qu'il  est 
ainsi,  el  que  l'usage  nous  le  fait  voir.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  6/jo. 

Nuit  (De),  pendant  la  nuit. 

965    .  ,  .  De  nuit  je  Tai  vue  y  conduire  ses  pas.  -  Ec.  des  Mar.,  111,  5. 

A  l'heure  mesme,  elle  s'en  voulut  aller,  ce  que  Clidamanl  ne  voulut  permettre, 
parce  que  c'estoit  de  nuit.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 /»;  I,  p.  893". 

207  Tout  éloit  prêt  à  petit  bruit, 

Car  cela  se  faizoit  de  nuit.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  octobre  i658. 

L'amour  qui  bien  souvent  n'aime  pas  le  grand  bruit, 
S'il  ne  vient  pas  de  jour,  pourra  venir  de  nuit. 

Mo>'TrLEURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  5. 

^i'esloit-ce  rien  que.  .  .  d'entrer  dans  son  Palais  de  nuit  el  à  main  armée? 

B0S8LET,  Ilist.  des  Var.,  2  in-/i",  1688;  II,  p.  loG. 
11  revient  de  nuit ^  mouillé  et  recru.  -  La  Briiy.,  I,  p.  282. 

Nll,  au  sing,  et  au  pinv. 

16C7   Si  bien  quWlbert  et  moi  sommes  tombes  d'accord 
Que  tu  satisferois  Asca[|ne  sur  ce  tort. 
Mais  au  yeux  d'un  chacun,  et  sans  îiulles  remises. 
Dans  les  formalités  en  pareil  cas  requises.  -  Dép.  am.,  V,  G. 


287    Sans  nul  artifice.  -  Ec.  des  Mar.,  1,3. 

ko'ô   Fi!  ne  me  parlez  point,  pour  être  vrais  amants. 

De  ces  gens  qui  pour  nous  n'ont  nuls  emportements. 

FâcL,  11,  /i. 
99  Et  nuls  empressements,  paroles  ni  soupirs, 
Ne  Tout  instruite  encor  de  vos  brâlants  désirs? 

Princ.  (TEL  ,1.1. 

AG  Nuls  divertissements  ne  l'appellent  ailleurs.  -  AIalh.,  1,  p.  ^79. 

33  Ma  Reine  est  un  but  à  ma  lyre , 

Plus  juste  que  nulles  amours.  -  Id.  ,  I ,  p.  9  1  0. 

Et  depuis  qu'en  l'azur  des  deux 
Le  Roy  des  falots  trote  et  flambe, 
Nah  athlètes  ne  firent  mieux. 

Saixt-Amant,  (Muvr  ,  lûbl.  elzév. ,  11,  p.  Aoo. 

36  11  n'a  sans  mes  bienfaits  passe  nulles  journées.  -  La  Fom.  ,  111 ,  p.  6  :  FaU.,  \  ,  1. 

36    Il  n'éloit  nuls  emplois 

Où  Lise  pût  avoir  l'àme  occupe'e.  -  Id.,  V,  p.  291  :  Contes,  IV,  1. 

Il  faut 

Ne  vous  laisser  manquer  enfin  de  nulles  choses. 

—  Oui,  j'aimerois  assez  ce  que  tu  me  proposes.  -  Reg^ard  ,  Léfrat.  univ.,  1,6. 

Mais  comme  en  ce  bas  monde  il  n'est  nuls  biens  parlai! s, 

Et  que  tout  ne  va  pas  au  gré  de  nos  souhaits, 

II  met  au  testament  une  fâcheuse  clause.  -  Id.,  ibid.,  Il,  8. 

*  L'emploi  de  nul  au  pluriel  a  été  condamné  : 

ffll  y  a  des  rencontres  où  nul  ne  se  dit  pas  bien;  c'est  lorsqu'il  se  met  pour  il  n'y  a, 
comme  :  nulles  personnes  ne  s'affligent.  .  .,  pour:  il  n'y  a  point  de  gens  qui  s'aiHigenl  ; 
cet  exemple  est  du  P.  Bouhours,  dans  le  Dial.  d'Endoxe  et  de  Pliilandre  ;  mais  il  le  corrige 
dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  livre-là  (Lettre  à  une  dame  de  province)^  en  avouant  que  ceux 
qui  entendent  bien  nostre  langue  n'approuvent  point  nulles  personnes  dans  une  semblable 
occasion. 57  -  [Axonv  de  Boisuegard],  Réjlex.  sur  l'usag 3  présent  de  la  lang.  franc,  169a, 
p.  337-338. 

L'abbé  Régnier  Desmarais,  dans  la  Grain,  franc,  qu'il  publia  on  1706,  comme  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  dit  (p.  3i3)  que  aucun  et  nul,  signifiant  aucune 
personne,  nulle  personne,  sont  pronoms  et  rrn'ont  point  de  pluriel ?7;  mais  il  ajoute  (p.  3i5)  : 
^  Aucun  et  nul  sont  pareillement  adjectifs  quand  ils  sont  joints  avec  quelque  substantif  que 
ce  soit»,  et  il  cite  plusieurs  exemples,  nul  homme,  nidle  femme,  nul  interest,  nulle  foi- 
blessew,  en  employant  toujours  le  singulier;  mais  il  ne  dit  pas,  comme  il  l'a  fait  pour  aucun 
et  nul,  pronoms,  si  le  pluriel  est  correct  ou  non. 

L'abbé  d'Olivet,  dans  ses  Remarques  sur  Racine  (1771),  est  plus  explicite:  k Aucun  et 
nul,  dit-il  (p.  255),  quand  on  les  met  dans  la  signification  négative  de  personne,  n'ont 
jamais  de  pluriel,  soit  qu'on  les  emploie  comme  pronoms,  en  sous-cntendant  homme,  soit 
qu\n  les  emploie  comme  adjectifs  :  aucune  paix,  aucun  mal.  Et  celle  observation  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  d'habiles  écrivains  ne  l'ont  pas  toujours  suivie.  Ce  qui  les  a 
trompés,  c'est  que  ces  mêmes  mots  ont  un  pluriel,  mais  dans  une  aulre  signification.  Car 
quelquefois  mil  signifie  qui  n'est  d'aucune  valeur,  et  alors  on  peut  lui  doimer  un  pluriel  : 
vos  procédures  sont  nulles,  n 
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LWcjuK'iiiie  IViiucilse,  dans  les  éditions  de  son  Dirlioii.  de  iihjh,  17»^,  i7^»o,  1762, 
■<e  l)orne  à  donner  dos  exemples  où  nul  devant  un  suhstanlif  est  toujours  au  sinjjuiier,  mas- 
culin ou  féminin,  et  d'autres  exemples  où  /i«/,  dans  le  sens  de  «a;iA  valeur,  est  an  pluriel  : 
«Ces  procédures  sont  nulles. 1  —  Pour  la  première  fois,  en  1798,  an  vi,  après  avoir  donné 
des  exemples  de  nul  devant  un  substantif:  «Au/  homme,  nulle  raisonn,  TAcadcMuie  déclare 
formellement  que,  «dans  ce  sens,  nul  n'a  j)oinl  de  pluriels.  —  Dans  un  autre  par;i{jraplie, 
elle  donne  des  exemples  où  nul,  signifiant  sans  valeur,  prend  le  pluriel  :  «rToules  ces  pro- 
cédures ont  été  déclarées  nulles. n 

Dans  ses  éditions  de  1  835  et  1878,  rAcadémie  ne  fornmie  aucune  règle;  mais,  à  côté 
(le  nul  homme,  nulle  raison,  elle  donne  nulles  gens,  nulles  troupes,  nuls  frais. 


0 

(1 R  hn R ,  nnp loyé  aclivmnmt, 

29  Vous  le  venoz  demain,  d'une  foixe  nouvelle,.  .  . 

Faire  obéir  les  lois,  partager  les  bienfaits.  -  Pml.  des  Fârh, 

L'Infanle...    lui  dit...  que  la  jilus  grande  beauté  d'une  femme  éfoif  iVohéir 
son  mari.  -  Malh.,  III,  p.  lao. 

Or.IET,  idoe,  image,  vue. 

1198  Ce  n  est  pas  que  Tingrate  aux  yeux  de  mon  rival 
N'ait  fait  contre  mes  feux  un  aveu  trop  fatal, 
Et  témoigné  pour  lui  des  excès  de  tendresse 
Dont  le  cruel  objet  me  reviendra  sans  cesse.  -  D.  Gare,  IV,  0. 

a()    ...  La  beauté  dont  Vohjet  m'est  si  doux.  -  Malh.,  I,  p.  3o5. 

Réduit  à  ce  point  de  misère  par  le  seul  objet  des  choses  présentes. 

Id.,  11,  p.  ^78. 
Et  quand  j'aurois  perdu  le  céleste  flambeau , 
Je  ne  veux  que  Vohjet  d'un  visage  si  beau. 

Piciiou,  Fol.  de  Cardenio,  i6.33;  V,  3,  p.  110. 

Maintenant  leur  front  abaissé  (des  rebelles  de  La  Rochelle) 

Se  cache  du  bord  du  fossé; 
La  hauteur  de  ses  tours  est  égale  à  la  terre. 
Et  ce  peuple,  à  Vobjet  de  ses  murs  démolis,.  .  . 
Ne  voit  qu'en  soupirant  le  pouvoir  de  nos  lys. 

Id.  ,  Poés.  à  la  suite  des  Fol.  de  Card.,  p.  358. 

70.')  Tu  fuis  à  te  venger  :  Vohjet  de  ta  maîtresse 

Fait  qu'un  tel  désir  cède  à  l'amour  qui  te  presse.  -  Cor>.,  dit.,  III,  1. 

On  découvre  par  dessus  des  costeaux  de  vignobles  et  de  petits  boccag<\s  qui  com- 
posent un  fort  agreablt!  ohjct.  -  Séchais,  Nouv.  franc.,  1  (>.')();  m'  Nouv.,  p.  /|8(). 

217   A  ce  terrible  ol^jet,  aucun  d'eux  ne  consulli».  -  Dksph.,  Luir.,  IV. 
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Objet,  objet  de  l'amour,  femme,  femme  aimée. 

121   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien, 

Se  fait  vers  notre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  -  F(kh. ,  î ,  i . 

990  Où  donc  s'est  retiré  cet  objet  de  mes  vœux?  -  Ihid.,  1,  6. 

35o    De  V objet  qui  fait  votre  destin 

J'ai,  par  un  ordre  exprès,  quelque  chose  à  vous  dire. 

Ibid.,U,  3. 

357   Puisque  vous  désirez  de  savoir  promptement 

L'ordre  que  j'ai  reçu  de  cet  objet  charmant ...  -  Ibid. ,  ibid. 

317  Et  c'est?  —  Un  jeune  objet  qui  loge  en  ce  logis. 

Ec.  des  Fem.,  I,  U. 
i58   C'est  pour  le  même  objet  que  nos  deux  cœurs  soupirent. 

Mélic,  I,  /i. 

283   Et  je  sens  bien  qu'un  cœur  qu'un  bel  objet  engage 

Est  insensible  et  sourd  à  tout  autre  avantage.  —  Ibid. ,  î,  5. 

72  Mais,  près  de  maint  objet  chéri, 

Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  —  Amph.,  Prol. 

17  Un  bel  objet ,  toujours  sévère , 

Ne  se  fait  jamais  bien  aimer.  -  Psyché,  Pi'ol. 

1 9.  Sitôt  que  je  la  vis,  je  lui  rendis  les  armes  ; 

Un  objet  si  puissant  ébranla  ma  raison.  -  Malh.  ,  I,  p.  ?î65. 

39  Je  n'en  puis  plus,  Thaïs  :  vous  êtes  mon  désir. 

Mon  seul  objet,  mon  tout;  loin  de  vous,  quel  plaisir? 

La  Font.,  VII,  p.  i3  :  L'Eun.,  I,  1. 
827  Ah  !  d'un  si  bel  objet  quand  une  âme  est  blessée.  .  .  -  Rac.  ,  Titéb.,  11,  1. 
Vous  tairez-vous  toujours,  objet,  ma  passion? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  II,  A  ;  -  Cf.  In.,  ibid.,  IV,  3  ; 
-  Amour  à  la  mode,  I,  1  ;  IV,  1. 

Et  toute  la  beauté  dont  cet  objet  se  vante 
Pour  garder  un  captif  n'est  pas  assez  puissante. 

Quinault,  Les  Rivales,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Amant  indiscret,  1,3. 

Allez,  vous  êtes  fou,  de  vouloir,  à  votre  âge, 

Pour  la  seconde  fois  tâter  du  mariage  ; 

Plus  fou  d'être  amoureux  d'un  objet  de  quinze  ans. 

Regnard,  Fol.  am.,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  1 1  ;  -  Joueur,  II,  8  ; 
-  Distrait,  I,  6,  et  II,  7;  -  Carnaval  de  Venise,  I,  3. 

J'ai  donc  vu  là  Vobjet  dont  je  serai  l'époux. 

Id.,  Ménechmes,  III,  10;  -  Cf.  In.,  ibid.,  II,  3. 
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*  La  lemine  nppelait  cllo-iiiêmo  objet  l'Iiommo  aimé  : 

LéoNOR.  J'aime,  et  le  digne  objet  qui  règne  sur  mon  cœur 
Par  cent  et  cent  devoirs  s'en  est  rendu  vainqueur. 

Th.  Corn.,  Feint  AslroL,  III,  <>. 

Bossuet  donne  la  définition  suivante  : 

Qu'appelez-vous  un  objet  ?  —  La  chose  vers  laquelle  on  se  porte  :  comme  la 
veûe  se  porte  sur  la  lumière  et  les  couleurs  ;  c'est  son  objet. 

Bossuet,  Catcch.  de  Meaux,  in-i  2  ,  1687,  p.  8/i  ;  -  Cf.  Id.,  Avei't.  aux  Protetl., 
in-Zi°,  1689-1891;  IV,  S  2,  p.  953. 

Obliger,  plaire. 

Le  respect  bien  souvent  n  oblige  pas  tant  que  Tamour. 

Am.  magnij.,  I,  1. 

25.^  Tout  lui  plaît  et  déplaît,  tout  \o  choque  et  Vohli^e.  -  Despr.,  Sat.  VllI. 

Obliger,  lier  ])ar  la  i-econnaissaiice. 

1875   Mes  plus  ardents  respects  n'ont  pu  vous  obliger; 
Vous  avez  voulu  rompre  ;  il  n'y  faut  plus  songer. 

Dép.  am.,  IV,  3. 

En  vérité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  princes,  et  vous  ne 
sauriez  assez  reconnoître  tous  les  soins  qu'ils  prennent  pour  vous. 

Am.  magnif.,  III.  1. 

Je  me  sens  également  obligée  à  l'amour,  aux  empressements,  aux  ser- 
vices de  ces  deux  Princes.  -  Ibid.,  ibid. 

Il  a  fallu  qu't7. .  .  se  soit  obligé  à  eux  comme  d'im  plaisir  singulier  qu'ils  lui  ont 
fait.  -  Malii.,  II,  p.  58. 

Il  n'y  a  point  de  bienfaits  qui  nous  obligent  davantage  que  ceux  que  nous  rece- 
vons sans  les  avoir  mérités.  -  Id.,  IV,  p.  187. 

Ce  n'est  pas  un  grand  malheur  d'obliger  des  ingrats  ;  mais  c'en  est  un  insiq)por- 
lahlo  (Vfitrc  obligé  à  un  malhonnête  homme.  -  La  Rociikf.,  II,  p.  i58. 

Obliger  à.  .  .,  contraindre  à.  .  . 

Je  me  retire,  mon  père,  pour  ne  me  voir  point  obligée  à  recevoir 
ses  compliments.  -  G.  Darid.,  II,  8. 

Tons  les  ecclésiastiques  y  étoient  obligé»  j)ar  la  j)rivation  de  leurs  bénéfices. 

Rao.,  IV,  p.  568:  Port-Hoy. 
Carlhage/iii  obligée  à  payer  tribut. 

Bossuet,  Uisl.  univ.,  in-^»°,  ifiSi,  p.  71  ;  -  Cf.  Id.  ,  (liai,  de»  Yar.  , 
9  in-/«",  i(i8«;  II,  p.  ();i5. 
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Je  mo  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroils  de  la  carie  qu'il 
a  déjà  vus.  -  La  Bhuy.  ,  H,  p.  /iQ'y. 

*  Bossuet  a  employé  dans  la  même  phrase,  avec  le  môme  sens,  obliger  de  et  obliger  à  : 

Ce  qui  obligeoit  le  plus  à  détourner  le  sens  de  ces  paroles.  .  .  «mangez,  cecy 
est  mon  corps;  beuvez,  cecy  est  mon  sang?i,  à  des  sens  spirituels,  c'est  qu'elles 
semblolent  induire  au  crime,  en  obligeant  de  manger  de  la  chair  humaine  et  de 
boire  du  sang  humain.  -  Id. ,  Hist.  des  Var.,  a  in-^",  1688  ;  II,  p.  67A. 

De  môme  La  Fontaine  : 

37   On  m'oblige  de  vous  quitter.  -  II,  p.  1  a/i  :  FabL,  VII,  6. 
ii5  Jamais  on  ne  pourra  wî'obliger  à  le  croire. 

Il,  p.  Zi68  :  FabL,  IX  :  à  M""'  de  La  Sahlihe. 

Obliger,    s'obliger  de...,   s'engager  à...,    prendre    l'enga- 
gement de .  .  . 

Un  fort  honnête  médecin.  .  .  veut  s'obliger  par-devant  notaires  âe 
me  faire  vivre  encore  trente  années.  -  S"*  placet  du  Tartuffe. 

Je  ne  lui  demandois  pas  tant,  et  je  serois  satisfait  de  lui,  pourvu 
qu'il  s'obligeât  de  ne  me  point  tuer.  —  Ibid. 

La  même  faim  qui  chasse  le  loup  du  bois,  obliye  un  aveugle  de  vous  écrire. 

La  Bochkf.,  III,  p.  89. 

Les  Juifs.  .  .  obligèrent  Pilate  de  le  condamner  à  ia  mort. 

Bossuet,  Catéch.  des  Festes,  1G87,  p.  /i3. 

Obliger  (S')  que.  .  . ,  s'ol)liger  à  ce  que.  .  . 

li  s'obligera,  si  vous  voulez,  que  son  père  mourra  avant  qu'il  soit  huit 
jours.  -  UAv.,  H,  'i. 

Obscénité. 

Ce  LE .  .  .  a  une  obscénité  qui  n'est  pas  supportable.  —  Comment 
dites-vous  ce  mot-là,  Madame?  —  Obscénité,  Madame.  —  Ah  mon 
Dieu!  obscénité.  Je  no  sais  ce  que  ce  mot  veut  dire;  mais  je  le  trouve 
le  plus  joli  du  monde.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

J'aime  à  dire  des  vers,  et  je  crois,  sur  mon  âme, 

Que  j'aurois  si  bien  dit  :  obscénité,  Madame. 

—  Vous  ne  l'entendez  pas.  —  Pourquoi  non?  —  Entre  nous, 

Obscénité  par  l'aulre  est  mieux  dit  que  par  vous. 

MosTFLEURY,  Impromptu  de  l'Hôtel  de  Coudé,  se.  l\. 

Quoi  !  l'on  voit  aujourd'hui  leurs  ouvrages  polis 

(les  ouvrages  des  Racine,  des  Boyer,  des  Corneille) 
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Bion  loin  d'entre  admirés,  ramper  dans  leurs  esprits,.  .  . 
Mal(][ré  des  vers,  morbleu,  des  vtTs  toiil  transportés. 
Cependant  qu'un  auteur,  par  des  obscénités, 
Passe  aux  yeux  de  la  Cour  pour  un  esprit  fort  rare. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  a. 

Molière  a  ruiné  tout  ce  que  ce  sage  politique  (Richelieu)  avoil  ordonné  on  fa- 
veur de  la  Comédie,  et  d'une  lille  vertueuse  il  en  a  fait  une  hypocrite.  Tout  ce 
qu'elle  avoit  de  mauvais  avant  ce  grand  (Cardinal,  c'est  qu'elle  estoit  coquette  et 
libertine;  elle  escouloit  tout  indilîeremment,  et  disoit  de  mesme  tout  ce  qui  luy 
venoit  à  la  bouch(;  ;  son  air  lascif  et  ses  gestes  dissolus  rebuloient  tous  les  gens 
d'honneur,  et  l'on  n'eust  pas  vu  en  tout  un  siècle  une  honneste  femme  luy  rendre 
visite.  Molière  fiiit  pis-,  il  a  desguisé  cette  coquette,  et  sous  le  voile  de  l'hypocrisie, 
il  a  desguisé  ses  obscenitcz  et  ses  malices. 

De  Rochemoxt  (?BAnBiEn  d'Aiicour),  Ohsei'v.  sur  le  Fent.  de  Pierre,  i665, 
édit.  Gay,  p.  8. 

Ils  (les  stoïciens)  disoienl  ([ue  Y  obscénité,  pour  parler  ainsi,  ne  pouvoit  être  que 
dans  les  mots  ou  dans  les  choses  ;  (ju'elle  n'estoit  point  dans  les  mots  ; . . .  qu'elle 
n'esloit  point  aussi  dans  les  choses. 

Arnauld,  Lettr.  à  Perrault  (dans  les  Œuvr.  de  Despréaux, 
édit.  Saint-Marc,  177a;  I,  p.  353). 

Moi,  g.o.sse!  Ahl  quelle  ordure!.  .  .  Quelle  obscénité î 

Regxard,  Hom.  à  b.  fort.,  I,  h. 

*  Aucun  dictionnaire  ne  donne  ce  mot  avant  celui  de  Richelet  (1680),  où  il  paraît 
avec  la  mention  suivante  : 

v  Obscénité.  Ce  mot,  non  plus  (\\i  obscène,  n'est  pas  généralement  reçu.  11  signifie  paroles 
sales,  ordures. 7> 

Dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  se  trouve  un  Discours  sur  les  obscénités;  le  mot  s'y  ren- 
contre d'ailleurs  (voir  la  table)  à  chaque  page. 

«Obscénité...  Je  soutiens  affirmativement  que  ce  mot  est  très-bon  et  très-usité... 
C'est  au  reste  comme  parlent  tous  les  gens  de  lettres,  et  je  ne  puis  m'imaginer  ce  qui 
avoit  donné, lieu  au  P.  Bouhours  de  reprendre  ce  mot,  si  ce  n'est  cet  endroit  de  la  Cri- 
tique de  V Ecole  des  Maris  (lisez  :  de  V École  des  Femmes). n 

Mkxage,  Observ.,  fî'  part.,  1677,  p.  55. 

Obscurité  de  discernement,  locution  précieuse. 

Je  ne  sa  11  roi  s  vous  soufTiir  cette  obscurité  de  discernement 

Crit.  de  VEc.  des  Fem..  se.  3. 

Obséder. 

Ces  gens.  .  .    (jui  veulent  (jiie  Ton  les  récompense  dV/yo?>  ohsédé  le 
Prince  dix  ans  durant.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

1378  Monstres,  disparoissez  ;  fuyez  de  ces  beaux  yeux 

Que  vous  avez  en  vain  obsédés  en  ces  lieux.  -  Cor\.,  Toison  d'or,  III,  (i. 

L'épouvantable  et  laide  trogne 

De  cette  infernale  carogne 

Obsède  incessamment  ses  yeux.  -  Biciikr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  93. 
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De  bien  près,  ce  me  semble,  il  obsède  Isabelle.  -  La  Font.,  VII,  p.  877. 

Ces  doutes  indiscrets  dont  Tâme  est  obsédée 

De  l'affront  qu'on  se  fait  laissent  toujours  l'idée. 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  III,  ^. 

Mon  amitié,  sensible  à  l'amour  qui  Vobsède, 

Au  mal  dont  il  se  plaint  a  promis  le  remède.  -  Id.,  Trigaudin,  II,  9. 

Elle  V obsédait  si  entièrement  qu'il  ne  connoissoit  qu'elle.  -  Sév.  ,  VI,  p.  986. 

Obturant,  fermant  hermétiquement. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante.  —  Poiirc,  I,  8. 

Occasion,  combat,  rencontre,  engagement  militaire;  au  sing, 
ou  au  plur. 

Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  vus  tous  deux  dans  Yoccasion. 

Préc.  rid.,  se.  11. 

2 1  6    Comment  se  porte  Amphitryon  ? 

—  Madame,  en  homme  de  courage, 
Dans  les  occasions  où  la  gloii^e  l'engage.  -  Amph. ,  1 ,  1 . 

Il  s'arresta  là,  luy  contant  sa  naissance  et  les  occasions  où  il  s'estoit  trouvé. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o-,  II,  p.  99. 

Je  cherche  toutes  les  occasions  :  je  n'entends  pas  celles  de  la  Rochelle  ni  de  Mon- 
fauban.  .  .  -  René  Bary,  La  Coméd.  des  Coméd.,  1629;  II,  2. 

Je  m'en  vais  te  percer,  si  j'entre  en  action. 

—  On  m'a  desjà  percé  :  j'ai  vu  V occasion. 

DoRiMOND,  La  Coméd.  de  la  Coméd.,  1662,  se.  5. 

Vous  y  venez  vous  battre  ou  vous  promener  ?  —  Non. 

—  Ah  !  Monsieur,  je  voudrois  que  ce  fût  pour  vous  battre , 
Car,  dans  Yoccasion,  je  fais  le  diable  à  quatre. 

MoNTFLEURY ,  Ecolc  dcs  FUles ,  I,  1. 

Sonfjez  au  plaisir  qu'aura  votre  fds .  .  .  d'avoir  été  à  la  première  occasion  où 
Monseigneur  a  commencé  le  personnage  de  conquérant.  -  Sév.,  3  novembre  i683. 

Cela  est  drôle ,  dà  !  à  un  jeune  praticien  comme  moi  d'avoir  déjà  vu  une  ba- 
taille. .  .  —  Oh!  parbleu,  Monsieur,  vous  pouvez  aller  à  toutes  les  occasions  du 
monde  comme  celle-là,.  .  .  vous  n'y  serez  jamais  blessé. 

Regnard,  Filles  errantes,  I,  9. 

OCCISEUR,  tueur. 

io85   Faisons  TOlibrius,  ïocciseur  d'innocents.  -  UEt.,  III,  k. 

*  Du  vieux  verbe  occire  (lat.  occidere,  tuer),  qu'on  trouve  encore  dans  les  poésies  bur- 
lesques de  Scarron,  Saint-Amant,  Richer,  etc.,  et  qui  s'est  même  conservé  jusqu'à  nous 
dans  le  langage  populaire. 
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Occulte  :  vertu  occulte. 

*  Voir  Sympathie,  terme  d'erméneutique. 

Octroyer,  accorder,  procurer. 

187Q   Ciel,  dans  l'excès  des  biens  que  cet  aveu  m  octroie, 

Rends  capable  mon  cœur  de  supporter  sa  joie  !  -  D.  Grtrc. ,  V,  6. 

3  Louis,  dont  ce  beau  jour  la  présence  xn  octroie.  .  .  -  Malh.,  I,  p.  n5«î. 
5i4  Quel  est  ce  (jrand  secours  que  son  bras  nous  octroie?  -  R\g. ,  Alex.,  H,  9. 

OElL  :  VOIR  d'un  certain  OEIL;  le  sinff. pour  leplur. 

i38  J'ignore  de  quel  œil  elle  voit  tout  ceci.  -  Ec.  des  Mar.,  ï,  9. 

761   Pallas  obéira,  Seigneur.  —  Et  rfe  quel  œil 

Ma  mère  a-t-elle  vu  contraindre  son  orgueil?  -  Rac. ,  Brit.,  III,  1. 

Je  vous  apprens  donc  que,  si  je  suis  mélancolique,  c'est  pour  songer  par  trop 
aux  beautez  d'une  de  qui  le  bel  œil  m'enchante.  —  Quoy  !  c'est  donc  une  borgnesse 
que  vous  aimoz,  reprit  Cecille,  car  vous  ne  parlez  que  d'un  œil.  —  Nullement, 
reprit  Lysis;  c'est  que  les  bons  poètes  usent  tousjours  de  cette  phrase,  encore  que 
leurs  maistresses  ayent  deux  yeux,  et,  si  vous  en  voulez  une  raison,  c'est  que  les 
rayons  des  deux  yeux  se  rencontrent  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'un,  ou  bien  qu'il 
n'y  a  que  l'un  des  yeux  qui  blesse  et  l'autre  guérit.  Aussi  y  a-t-il  des  amans  qui 
disfnt  que  leur  dame  a  le  Soleil  dans  l'un  des  yeux,  et  la  Lune  clans  l'autre,  et  Hon- 
sard  croit  que  Cassandre  a  Venus  dans  l'œil  gauche  et  Mars  dans  le  droit. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1689;  I,  p.  20/i;  -  Cf.  Id. ,  Notes  sur  le 
Berg.  extrav.,  au  t.  III,  p.  117-119. 

Oui,  de  ton  œil  divin  la  beauté  charmeresse.  .  . 
—  Berger,  un  tel  discours  blesse  votre  maîtresse. 
Voyez-la  ;  de  ses  yeux  l'éclat  est  peu  commun  ; 
Tous  deux  savent  charmer,  et  vous  n'en  louez  qu'un  ! 
Par  quel  transport  d'amour  parler  comme  vous  faites  ? 
- —  C'est  pour  m'accommoder  au  style  des  poètes. 
Co  style  de  tout  temps  leur  est  particulier, 
Kt  comme  eux,  tout  exprès,  je  parle  au  singulior. 
Mais  sans  dessein  pourtant  d'offenser  ma  bergère. 
Car  de  ses  deux  soleils  l'un  et  l'autre  m'éclaire, 
Et  jurant  qu'à  charmer  son  bel  œil  est  adroit, 
Jp  rn'  [i.hIp  pas  moins  du  gauche  que  du  droit. 

Th.  (]or\.,  Berg.  extrav..  Il,  fi. 

Offenser  (S) de  quelqu'un,  de  quelque  chose,  se  sentir 

offense,  blessé  de.  .  . 

Une  femme  qui.  .  .  s'offense  de  porter  mon  nom.  -  G.  Dand.,  I,  1. 

Prenez  la  peine  de  mieux  voir  celui  don!  vous  vous  offensez. 

rir..  V.  '1. 
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Jo  conjure  vos  l)ollos  mains  de  ne  poini  s'ojfenser  de  prendre  relie  peine. 

Malh.,  JV,  |).  176. 
(La  Reine)  ne  s'oJJ'ensoit  point  d'èire  aimée.  -  La  Rociikf.,  LI  ,  p.  /i. 

OffiCK,  bon  ofïice,  service. 

9G9  11  ne  tiendra  qu'à  vous  qu'avec  le  même  zèle 

Nous  ne  continuions  cet  office  fidèle.  -  Misanth.,  III,  Ix, 

Ne  sera-t-il  point  trouvé  mauvais  si,  n  estant  point  de  mes  parents,  je  luy  rends 
ce  dernier  office  de  ia  sépulture  ? 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1;  II,  p.  55/i  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.;  II,  p.  69,  2a5. 

La  vicissitude  des  offices  que  nous  nous  rendons  l'un  à  l'autre. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 

Si  j'ay  jeté  de  la  terre  sur  un  mort  que  je  ne  connoissois  point,, c'est  un  ojpce 
que  j'ay  fait  à  l'humanité.  -  Id.,  ibid.,  t.  Il,  p.  i6-i-  (Coll.  des  Gr.  Ecriv.). 

Je  reçoy  de  quelques  personnes.  .  . 

Or,  argent,  joyaux  et  repas. 

Mais  je  ne  m'en  estonne  pas  ; 

Aux  uns  je  rends  quelques  offices, 

Aux  autres,  devoirs  et  services.  -  Loret,  Poés.  iurl.,  16/17,  P-  ^9- 

J'écrivis  ces  jours  passez  un  billet  à  un  homme.  .  .  qui,  en  me  rendant  un  office, 
que  je  croyois  recevoir  de  luy  d'une  manière  moins  obligeante,. .  .  m'offrit  tres- 
civilement  son  amitié.  -  Balzac,  Lettt:  à  Conrart,  ^h  février  i65/i. 

Je  crois  bien  qu'il  pourroit  me  rendre  cet  office. 

MoxTFLEURY,  Femme  jugc  el  partie,  II,  1. 

Eh  !  de  quoi  faut-il  donc  que  je  me  réjouisse  ? 

Parle.  —  De  ce  qu'on  va  vous  rendre  un  bon  office.  -  Id.,  Dame  médecin,  1,5. 

Quelqu'un  auprès  de  vous  me  rend  mauvais  office. 

Th.  Corx. ,  Amour  à  la  mode,  II,  1. 

Les  véritables  amis  amoindrissent  les  offices  qu'ils  rendent,  et  les  flatteurs  les 
exagèrent.  -  M"'  de  Scudéry,  Mathilde,  1667  ;  Préf.,  p.  67. 

.  .  .  Les  petits  offices  que  je  pourrois  vous  rendre.  -  Sév.,  À  M"""  de  Grignan. 

*  w Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles.  .  .  Rendre  des  soins,  des  assi- 
duitez,  de  bons  offices  à  une  personne.  Office  vaut  mieux  que  service  en  quelques  endroits; 
par  exemple,  pour  parler  honnestement  à  une  personne  d'autorité,  de  qui  l'on  a  besoin, 
il  faut  luy  demander  un  bon  office  et  non  pas  un  service.»  -  Bouhours,  Ariste  et  Eugène, 
«'  édit.,  1671,  p.  i3i-i3a. 

Office,  métier,  charge. 

986   Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  taxer  \o\re  office. 

Éc.  des  Mar.,  III,  Zi. 

Vous  nous  obligerez.  .  .  de  prendre  mon  ofice  de  cuisinier. 
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Si  Ion  n'est  vostre  parent, 

On  vous  est  indiffèrent. 

Selon  le  bruit  populaire  ; 

Kt  Damon,  voslre  voisin, 

Veut  arlieler,  pour  vous  plaire, 

lin  o^e  de  cousin.  -  Gombvult,  Efuirr.,  in-ia,  1657,  p.  160. 

*  Les  charges  publiques  se  donnaient  :  1°  soit  en  titre  d'office ,  et  alors  elles  élaient  la 
propriété  de  celui  qui  les  exerçait,  et  pouvait  les  vendre  ou  les  laisser  en  héritage;  fi"  soit 
par  couunission,  et  alors  elles  étaieut  personnelles,  temporaires,  et  le  Roi  en  disposait 
à  son  gré.  —  Maître  Jacques  est  un  personnage;  il  exerce  sa  charge  chez  Harpagon  en 
titre  d'ojice. 

«Il  y  a  des  gens  de  la  ville  qui  disent  un  ojjîce  pour  dire  une  charge;  cela  n'empêche 
pas  qu  il  n'y  en  ait  quantité  d'autres  qui  se  servent  du  mot  de  charge  au  lieu  de  celuy 
(ïojfice.  —  Le  mot  de  charge  reprit  l'abbé  ne  doit  point  exclure  celuy  cYoJjice,  quoy  qu'ils 
signifient  la  même  chose.  On  dit  un  office  de  la  maison  du  Roy,  un  offtce  de  judicature, 
un  office  de  finance,  et  c'est  le  terme  dont  on  se  sert  dans  toutes  les  provisions  de  ces  em- 
plois, et  dans  les  tdits  et  Déclarations  du  Roy.  —  Il  est  vray,  répondit  le  Commandeur, 
et  il  y  est  bien  placé,  parce  que  c'est  alors  ce  qu'on  appelle  un  terme  de  formule;  mais 
cela  n  empoche  pas  (ju'un  homme  qui  diroit  en  conversation  que  le  Roy  a  donné  Voffice  de 
maréchal,  Voffice  de  capitaine  des  gardes,  Voffice  de  secrétaire  d'Etat,  et  même  qui  diroil 
que  M.  un  Tel  a  acheplé  YoJJice  de  président  ou  de  conseiller  au  Parlement,  ne  parlât 
d'une  manière  peu  polie,  parce  que  les  gens  du  monde  ne  se  servent  point  de  ce  mot 
dans  la  conversation,  et  se  servent  toujours  de  celuy  de  charge,  soit  qu'elle  soit  d'épée, 
de  robe  ou  autrement. 

<rCe  mot  à' office,  conliiuia  le  Commandeur,  a  une  autre  signification  dans  laquelle  il 
est  fort  bon,  c'est  lorsqu'il  signifie  service,  et  il  me  fait  souvenir  de  certaines  gens  qui 
viennent  vous  dire  grossièroinenl  :  ffJe  vous  prie  de  me  rendre  sei-vice  en  cette  affaire  n, 
au  lieu  de  dire  :  rJe  vous  prie  de  me  rendre  vos  bons  ojJ%ces7)\  c'est  ainsi  qu'il  faut  s'ex- 
primer en  pareil  cas,  non  seulement  avec  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  mais  mesme 
avec  nos  égaux;  il  faut  employer  le  mot  de  sei-vice  pour  exprimer  le  bon  ojjice  qu'on  veut 
rendre  à  quelqu'un;  et  il  seroit  incivil  de  luy  dire  qu'on  luy  rendra  office,  à  moins  (pi'il 
ne  fût  fort  inférieur;  mais  c'est  une  incivilité  et  un  manque  de  politesse  à  celuy  qui 
demande  quelque  recommandation  à  un  homme  en  crédit  de  luy  dire  :  ff  Je  vous  prie  de 
me  rendre  service. rt  -  De  Calmkres,  Du  bon  et  du  manv.  usage,  1G9.3,  p.  ô/i-Cg. 

Office,  aujig.,  emploi,  mélier,  devoir;  mot  vofj'ue. 

La  crainte  en  moi  l'ait  Voffice  du  zèle.  -  D.  Juan,  1,  1. 

Tache.  .  .  de  faire  donner  avis  à  Cléante  du  mariage  qu'on  a  conclu. 
—  Je  n'ai  personne  à  employer  à  cet  office,  que  le  vieux  usurier  Poli- 
chinelle. -  Mai  imag.,  I,  8. 

Si  Bellinde  laissa  si  longuement  parler  Celian,  ce  fut  de  crainte  que,  pnriant, 
ses  larmes  fissent  X ojjice  de  paroles,  et  que  cela  rengregeast  le  desplaisir  du  berger. 

D'Urfk,  UAstrée,  iGi/i;  I,  p.  337'. 

Faire  plaisir.  . .  est  V office  de  la  vertu.  -  Mal».,  II,  p.  9a. 

Pour  s<'  glisser.  . .  en  l'amitié  des  grands,  ils  se  font  les  esclaves  et  chiens  cou- 
chans;  il  n'y  a  sorte  de  bas  et  inechaniques  offices  qu'ils  ne  pratiquent. 

GarA'SK,  Doctr.  cur.,  i6a6,  p.  looô. 
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Argus  et  ses  cent  luminaires. . . 
Estoit  peint  faisant  son  office 
De  garder  lo  la  génisse , 
Depuis  vache ,  de  Jupiter, 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  11,  p.  269. 

Donc  il  fallut  bon  gré  mal  gré 
Qu'une  de  nous  entrât  en  lice  : 
Caliiopé  fit  cet  office.  -  Richek,  Ovide  bouffon,  i60a,  p.  503. 

Office,  dans  le  sens  de  livre  de  prières. 

789  Faites  la  révérence.  Ainsi  qu'une  novice 

Par  cœur  dans  le  couvent  doit  savoir  son  office, 

Entrant  au  mariage  il  en  faut  faire  autant; 

Et  voici  dans  ma  poche  un  écrit  important 

Qui  vous  enseignera  Voffice  de  la  femme.  —  Ec.  des  Fem.,  111,  2. 

On  ne  fut  point  oblige  de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires,  ni  les 
missels,  ni  aucun  ojffce  :  car,.  . .  en  effaçant  quelques  collectes,. . .  on  se  servit 
toujours  des  mesmes  livres. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-^",  1688;  1,  p.  389-890. 

Officieux,  obligeant,  porté  à  rendre  de  bons  offices. 

264  C'est  être  officieux,  et  très  fort,  ou  je  meure!  —  UEt.,  I,  6. 

Point  de  pitié  officieuse  ?  -  UAv. ,  IV,  1 . 

Il  étoit  fort  obligeant,  fort  officieux.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

235  Un  pédant  dont  on  voit  la  plume  libérale 

D'officieux  papiers  fournir  toute  la  halle.  -  Fem.  sav.,  1,3. 

Lconide ,  comme  plus  pitoyable  et  plus  ojjicieuse ,  fut  la  première  qui  le  prit  sous 
le  corps  pour  le  porter  à  la  rive.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161  A;  I,  p.  7*'*^ 

Vous  n'obligerez  point  une  personne  courtoise  et  officieuse,  mais  la  courtoisie  est 
ro^aosiïe  même ,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  mot. 

Malh.,  Lettr.  a  Peircsc,  i3  janvier  1610. 

Cependant  qu'il  payoit,  je  voulus  faire  V officieux,  et  luy  menay  abbreuver  ses 
asnes.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  77. 

Son  premier  soin  sera  de  reconnoître 

Le  zèle  officieux  que  tu  luy  fais  paroitre.  -  Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  IV,  1. 

Elle  (Uralie,  c'est-à-dire  M""  de  Monglat  ou  M™"  de  Choisy)  est  seure  à  ses 
amis,  affectionnée  pour  eux  et  officieuse.  Elle  est  secrette,  quoy  qu'elle  parle  avec 
facilité. 

Segrais,  A^oMU.ymnç.,  i656  ;  1"  Nouv.,^.  9  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  3"  Nom.,  p.  32-33. 

Lysandre  en  tout  temps ,  en  tous  lieux , 
Me  dit  qu'il  m'estime  et  qu'il  m'ayme  ; 
Mais  il  n'est  point  officieux  : 
Il  ne  fait  rien  que  pour  luy-mesme,      , 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-12,  1667,  p.  1G9. 
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El  bien-tost  de  mes  mains  l'excès  officieux 
Eusl  terminé  ma  vie  el  vangé  vos  beaux  yeux. 

Brébeuf,  Poés.  div.y  in-/»",  i658,  p.  35. 
Tous  les  malins,  un  vent  officieux 

En  écarte  toutes  les  nues.  -  Rac,  Letlr.  a  ViUivl,  17  janvier  166a. 
Celle  officieuse  fille,  jii{joant   que  ma  course  pouvoit  m'avoir  altéré,   revenoit 
suivie  d'un  petit  laquais  nommé  Criquet,  quiportoit  plusieurs  verres,  et  d'un  autre 
qui  apportoil  un  seau  plein  d*eau  à  la  glace. 

Araspe  et  Simandre,  167a;  I,  p.  92-9.3. 

♦  ffLe  mot  d'office  a  l'ait  celuy  (.Vofficieux,  qui  est  encore  fort  bon;  c'est  un  homme  offi- 
cieux, pour  dire  :  un  homme  qui  aime  à  faire  plaisir.»  -  De  Callières,  Du  hon  el  du  mauv. 
usage,  1693,  p.  Cg. 

Aujourd'hui,  le  mot  s'emploie  surtout  avec  une  nuance  d'ironie  :  a  faire  VoJ/icieuxv;  ou 
par  opposition  à  officiel. 

Offre,  viasc. 

1873  Si  cet  offre  sur  vous  obtient  si  peu  d'empire ...-/).  Gare. ,  IV,  8. 

1600  Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse, 

D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse.  —  Ibid.,  ibid. 

Je  vous  al  vu  si  prompt  et  si  franc  à  m'otîrir  cet  oJJ're,  que  je  n'oserois  être  céré- 
monieux à  vous  en  requérir.  -  Malh.,  IV,  p.  189. 

Nous  acceptons  de  bon  cœur  cet  offre,  répondirent-ils  tous. 

D'OuviLLE,  Contes,  i644;  édit.  Jouaust,  11,  p.  aai. 
1837  Ses  offres  acceptés,  que  rien  ne  se  diffère.  -  Corn.,  La  Veuve,  IV,  6. 

963  Cet  offre,  ou,  si  tu  veux,  ce  don  du  diadème 

N'est,  à  le  bien  nommer,  qu'un  foible  stratagème.  -  Id. ,  Pei'th.,  III,  3. 

Ces  offres  sont  fort  beaux ,  mais  je  n'y  puis  répondre. 

MoNTFLEURY ,  Trigaudiii ,  III,  8. 
967    ...  Ce  n'est  plus.  Madame,  un  offre  à  dédaigner.  -  Rac,  Androtn.,  III,  7. 

♦  A  partir  de  1689,  on  ne  trouve  plus,  dans  les  éditions  de  Racine,  que  une  offre, 
'  rtte  offre  au  féminin.  —  Offre  est  féminin  dans  toutes  les  éditions  de  Rob.  Estlenne,  de 
\icol,  de  Mcllema,  c'est-à-dire  de  i539  à  1618;  cependant  Nia)t(iGi8)  note  l'emploi 
du  mot  au  masculin  dans  Ronsard.  En  i()i7,  1618,  etc.,  H.  Victor;  en  iGi  1,  i63:i,  etc., 
Cotgrave;  en  1620,  i636,  Monet,  font  offre  masculin;  Oudin  (1C60),  féminin;  Richelct 
(t  680),  suivi  par  Furelière  (1690)  et  par  l'Académie  française  (169^1),  dit  : 

rrOfre  (sic),  s.  fém.  —  L'abbé  de  Roiaumont,  Histoire  de  la  liihle,  a  fait  le  mot  iVofrc 
masc;  mais  c'est  une  faute  d'impression.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bons  écrivains  font  le  mot 
d'r/re  féminin.»  Richelel  cite  ensuite  des  exemples  concluants  de  Scarron,  de  Se/jrais  et 
d<;  La  Rochefoucauld. 

Offrir  (S')  de.  . .,  oUHr  de. . . 

Je  m  offre  d\  montrer  partout  cent  défauts  visibles. 

Crit.  de  lEc.  des  Fem.y  se.  G. 
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Loi'squ'on  s'ojfrc  de  prendre  une  fille  sans  dot,  on  ne  doit  point 
regarder  plus  avant.  —  UAv.,  I,  5. 

UfîU  Oui,  de  ces  deux  Etals,  Madame, 
Que  sous  votre  heureux  choix  nous  nous  offrons  (Tumv, 
Nous  vouions  faire  à  notre  flamme 
Un  secours  pour  vous  obtenir.  -  Psyché,  I,  3. 

Les  feinines  incsmes  s'offrirent  de  garder  les  murailles,  pendant  que  leurs  maris 
iroienl  combattre. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  A  06;  -  CI.  Id.  ,  ibid.,  Prél. ,  p.  119. 

195  Je  m'offrirai  de  lui  tenir  le  pied.  -  La  Font.,  V,  p.  8A  :  Contes,  111,  3. 

Quelques  Anglois  de  Dunquerque  s'offrirent  de  lui  donner  les  clefs. 

Rag.  ,  V,  p.  io3  :  Notes  liistor. 
Et  pour  plus  d'assurance ,  enfin ,  il  s'est  offert 
De  n'agir  ià-dossus  qu'avec  lui  de  concert.  -  Montfleurv,  Dame  médecin,  \,  6. 

Je  croy  satisfaire  aux  règles  du  jeu  en  m' offrant  de  la  lire  (celle  histoire)  à  la 
Compagnie.  -  M"*  de  Scudéry,  Mathilde,  1667-,  Préf. ,  p.  119. 

Je  m'offre  rf'être  son  secrétaire.  -  Sév.  ,  VIII,  p.  a3i. 

Monsieur  le  Prince  s'offrit.  . .  de  faire  retirer  ses  amis.  -  La  Rochef. ,  II,  p.  -2^1*. 

*  Malherbe  n'emploie  jamais  s'offrir  de.  .  .  mais  s'offrir  à. .  . 

1 8  Tous  ces  charmes  de  langage 

Dont  on  s'offre  à  la  servir.  .  .  -  Malu.,  1,  p.  3o6. 

Racine  qui  dit  s'offrir  de.  .  .  dit  aussi  s'offrir  à.  .  . 

801    Puisqu'il  s'offre  à  vous  voir,  croyez  cju'il  veut  la  paix.  -  Rac,  Tlicb.,  111,  h. 

L'Académie,  dans  sa  première  édition  (1G9/1),  ne  donne  ni  un  exemple  ni  une  règle 
permettant  de  trancher  la  question. 

Offusquer,  cacher,  voiler,  obscurcir. 

07  Et  de  ces  blonds  cheveux,  de  qui  la  vaste  enflure 

Des  visages  humains  offusque  la  figure.  —  Ec.  des  Mar.,  I,  1. 

Le  temps  nous  offusque  la  mémoire  des  nuages.  -  Malh.,  II,  p.  5i. 

L'humeur  hypocondriaque  et  la  melancholie  avoit  tellement  offusqué  l'esjjiit  de 
Vanino,  lorsqu'il  escrivoit  ces  sottises,  qu'il  en  est  aucunement  excusable. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  car.,  163^1,  p.  85ii. 

On  me  les  a  nommez  puristes,  comme  gens  qui  recherchent  la  pureté  de  la 
langue  françoise,  et  qui  sont  sur  le  desseing  de  la  repurger  de  mille  superfluilez 
aflétées,  lesquelles  en  offusquent  la  grâce  et  la  beauté. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,   i63o  :  Av.  au  Lecl.  en  tête 
de  la  a*  partie,  p.  vu. 
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La  pompe  et  le  bonheur  t'ont  constamment  suivie; 
Mais  les  appas  flatteurs  d'une  si  belle  vie 
N'o/jf  jamais  ojfiaqué  l'esclat  de  ta  vertu. 

Maykard,  Œuvr.,  in-4",  iG^iG,  p.  36(j. 
Mais  quel  aveuglement  offusque  mes  esprits? 

Malleville,  /W».,  in-6",  i6/i8,  p.  aoG. 

Vous  estes  tout  ainsi  que  le  flambeau  céleste 
Quand  un  nuage  épais  ofuaque  sa  clarté. 

Tristan  l'Herm,,  Vers  héroïq.,  in-6",  i648,  p.  3G5. 

(  Il  )  compare  l'obscurité 
Qui  leur  offtisquoit  lors  la  prunelle , 
A  la  Lune,  alors  que,  nouvelle. 
Un  brouillas  que  l'air  épaissit 
La  rend  blaflarde  et  l'obscurcit. 

ScAKRON,  Vii'g.  trav.,  Paris,  1706;  II,  }).  129. 
Ma  vie  a  Irop  d'éclat  pour  pouvoir  s'offusqaei\  -  Crit.  du  TarL,  1669,  se.  1. 
87  Vainement  offusque  de  ses  pensers  épais.  -  Despr.  ,  Epitr.,  XI. 

11  a  du  bon  et  du  mauvais,  qu'il  offusque  par  l'afl'ectation.  -  La  Bruy.,  Il,  p.  60. 

Oie  :  LA  PETITE-OIE. 

Que  vous  semble  de  ma  petite-oie?  -  Préc.  ncL,  se.  <j. 

Quant  aux  cérémonies,  aux  traditions  ecclésiastiques,  aux  visions  et  apparitions, 
et  choses  pareilles,  il  (Pasquier)  les  appellera  la  petite  oye  de  la  Religion. 

Le  P.  Garasse,  Rcch.  des  Rech.  de  Ar  Est.  Pasquier,  16a 3,  p.  Go3;  - 
Cf.  Id.  ,  Docir.  cur.,  i6a4,  p.  a/i3. 

1^17  Ne  vous  vendrai-je  rien.  Monsieur?  Des  bas  de  soie. 
Des  gants  en  broderie ,  ou  quelque  petite  oie  ? 

Corn.,  Galerie  du  Palais,  IV,  i3. 

Je  lis  faire  un  habit  de  taflelas  coulombin,  avec  la  petite  oye  bleue. 

SoREL,  Francion,  édit.  16^1,  p.  3^ a. 

L'habil  estoit  pour  un  jeune  bourgeois  qui,  l'ayant  déjà  porté  quatre  ou  cinq  ans, 
le  faisoit  retourner,  et,  y  mettant  une  petite  oye  verte  ou  rouge,  cela  le  feroit  pa- 
loistre  plus  qu'un  valet  de  quarreau.  -  Id.,  Polyandre,  1668  ;  I,  p.  137. 

En  sauvant  cerveau,  cœur  ou  foye. 
Laissez  périr  la  petite  oye, 
El  vous  verrez  bientôt  les  ris 
Succéder  aux  pleurs  et  aux  cris. 

Le  P.  Car.neau,  Stimmimachie ,  i65G,  p.  37. 

Le  sieur  de  la  Basinière,  trésorier  de  l'Epargne,  avoit  mis  un  habit  dont  la 
petite  oie  etoit  de  deux  cent  cinquante  aunes  de  rubans. 

De  Villiers,  Journal  d'un  Voyage  à  Paris,  iG37-iG58,  p.  57. 

Ton-ton  prendra  de  vent  trois  ou  quatre  aulne>.  •  . 
Qui  serviront  de  frisque  petite-oye 
A  ce  présent  fait  en  belle  monnoyc. 

Sarasin,  Œuvr.,  •!  iii-'t  ,  iO.")G;  II,  p.  11 9-1  mu. 
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Ce  faux  plaisant  de  la  Cour, 
Oroiite  dit  avec  joye 
Que  sa  riche  petite-oye 
Luy  fait  honneur  chaque  jour. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-Zt",  i658,  p.  a86. 

.  .  .  Qu'en  dis-tu?  La  seule  petite  oie, 
Me  coule  cinq  cents  francs,  tout  en  belle  monnoic. 

Chappuzeau,  Acad.  des  Femmes,  iGGi. 

Tel  craint  de  donner  dans  une  étoffe  trop  chère,  qui,  ajustant  avec  beaucoup  de 
rubans  une  bien  moindre,  ne  laisse  pas  de  se  trouver  agréablement  vestu  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  petite  oye.  -  Araspe  et  Simandre,  167a  :  Au  Lecteur,  p.  iii. 

*  La  petite-oie  était  l'ensemble  des  accessoires,  dentelles,  rubans  surtout,  qui  aidaient 
à  relever  la  toilette.  —  Dans  le  Satyrique  de  la  Court  (162^),  l'auteur  se  moque  des  aile- 
rons : 

11  leur  faut  le  satin  en  velours  figuré, 

Autour  des  aislerons  force  bouton  doré. 

M.  Ed.  Fournier  (  Var.  litt.,  III,  2  58)  voit  dans  les  ailerons  ces  nœuds  de  ruban  large- 
ment étalés  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  petite  oie.  C'est  dans  le  même  ordre  d'idées 
que  Ton  donna  à  une  autre  partie  de  la  toilette  le  nom  de  jabot. 

On  appela  d'abord  petite  oie  les  abattis  de  Voie,  ces  moindres  parties  de  Voie,  et  qui 
lui  servoient  de  garniture  : 

Il  n'y  avoit  si  malotru  laveur  d'escu elles  qui  ne  list  proifit  de  la  petite  oie  des 
poulies  et  des  chappons.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  190. 

La  garnissez  de  tous  ses  abatis,  qui  sont  foye,  jusier  {gésier),  aisles  et  col. 

La  Varenne,  Le  Cuisinier  français ,  1662,  p.  /tg. 

On  appela  ensuite  de  ce  nom  les  garnitures  de  l'habit,  de  la  chaussure,  du  chapeau; 
puis  toutes  les  choses  secondaires  qui  se  rattachent  à  une  principale,  comme  dans 
l'exemple  du  P.  Carneau;  enfin  on  l'étendit  à  toutes  les  menues  faveurs  accordées  par  la 
femme  aimée  à  son  amoureux. 

Oison  bridé. 

Que  veut-elle  faire,  cet  oison  bridé?  -  Escarb.,  se.  2. 

Ils  avoient  des  monstres  en  leur  religion  plus  prodigieux  que  ne  sont  des  lièvres 
cornus  et  des  oysons  bridez.  -  Garasse,  Doctr.  car.,  162/1,  p.  /162. 

Plus  il  la  repeupla  de  moutons. 
De  coqs,  de  jars  et  de  dindons, 
D''oysoiis  bridez,  de  chats  sauvages. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  iG.5o,  p.  10. 
Guy  Guilot,  médecin  d'eau  douce,  est  un  oison  bridé. 

R1C11ELET,  Diction.,  1680. 

+  Selon  Furetière  :  rrOn  appelle  un  oison  bridé  celuy  à  qui  on  a  passé  une  plume  à 
travers  des  ouvertures  qui  sont  à  la  partie  supérieure  de  son  bec,  pour  les  empescher  de 
passer  les  bayes  et  d'entrer  dans  les  jardins,  où  il  est  permis  de  les  tuer.  .  .  C'est  de  là 
qu'est  venu  ce -proverbe  de /casser  la  plume  par  le  bec.n  -  Diction.,  1G90. 
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Olibrius. 

io85   Faisons  YOlibrtus^  rocciseur  d'innocents.  -  L'E/. ,  III,  U. 

Ce  Néron,  ce  Tiherius, 
Qui  faisoit  de  V  Olibrius. 

ScARRox,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3aG. 

:r  On  conuait  deux  Olibrius  :  le  premier,  gouverneur  des  Gaules  sous  l'enipereur  De- 
cius,  en  aoo,  ne  put  décider  sainte  Marguerite  à  renier  la  foi  chrétienne  et  à  Tépouser. 
Révolu  d'un  pouvoir  absolu,  en  27/i,  sous  le  règne  d'Aurélien,  sur  toute  la  Pisidie,  en 
Asie  Mineure,  il  se  vengea  de  la  résistance  de  sainte  Marguerite  en  la  faisant  mourir  et 
en  massacrant  les  chrétiens.  Un  second  Oliln-ius,  sénateur  romain ,  était  gendre  do  l'em- 
pereur Valentinien  III,  dont  il  épousa  la  fille  Placidie.  En  /»79,  l'arien  Risimer  le  lit  pro- 
clamer empereur.  Dans  les  trois  mois  qu'il  régna,  il  montra  une  complète  incaj)a<'ité.  - 
MoRÉRi,  Diction.;  l'abbé  Tiet,  Matinée»  Seiwnnises ,  n°  i()5. 

Ombrage,  soupçon,  inquiétude. 

2  56   ils  vous  révèrent  trop.  —  Quand  d\in  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  l'outiage.  .  .  -  D.  Gare,  1,3. 

1878  Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 

Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens.  -  Ibld.,  IV,  (S. 

689   Qu'injustemen!  de  lui  vous  prenez  de  {'ombrage! 

Misanth. ,  H,  1. 

Celui-ci  est  en  ombrage,  parce  qu'il  voit  que  tout  lui  succède. 

Malh.,  II,  p.  633. 

i5o3  Tout  vous  nuit,  tout  vous  perd,  tout  vous  fait  de  Vombi-age. 

CoR.\.,  Vol.,  V,  1. 
Oui,  vous  dis-je,  cessez  d'en  prendre  de  Vombi-age. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Amour  n  la  mode,  1,  3;  IV,  h. 

Tout  ce  qu'il  voit  luy  fait  ombrage; 
Tout  ce  qu'on  dit  le  décourage, 

ScARROK,  Virg.  Irai'.,  Paris,  170.Ï;  H,  p.  'A']>>. 

La  présence  de  Lysandre  m'a  éclaircy  de  toutes  choses.  —  Il  ne  faut  pas  que 
Lysandre  vous  donne  de  Vombrage.  -  SuhligiW,  Fausse  Querelle,  1668;  II,  5. 

Un  rien  lui  fnil  iniihmjre.  —  Kt  lu  l'en  mois  en  peine? 

MoNTFLKURY,  Coméd.  poète ,  111,  1 

35o  Madame  Bouvillon  me  donne  de  ^ombrage. 

La  Font.,   \II,  |>.  ^07  ;  liagolin.  II,  3. 

595  Qu'Octavie  à  vos  yeux  ne  fasse  point  d'ombrage.  -  Rac,  Urit.,  II,  3. 

Le  Landgrave  et  les  Protestans  prirent  les  armes  sur  de  vains  ombrages. 

B08SUBT,  Avert.  anr  Ih-ntont.,  in-^r.  1  (îs<»-i  Thm  ;  V,  .S  /i ,  p.  -^M'i. 
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Ombre  :  a  l'ombre  de.  .  .,  à  l'abri  de.  .  .,  sous  la  protection 
de... 

Si  le  maître  vous  revient,  le  valet  ne  me  revient  ]ias  moins,  et  je 
souhaiterois  que  notre  mariage  se  pût  faire  a  Vombre  du  leur. 

Bourg,  fjent.,  111,  7. 

2o3  Le  Prince  à  mes  côtés  leroit  dans  les  combats 

L'essai  de  son  courage  à  l'ombre  de  mon  bras.  -  Corn.,  Cid.,  l,  3. 

ma  lis  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours , .  .  . 

De  mettre  votre  trône  à  l'ombre  de  ses  ailes.  -  Rac.  ,  Esth.,  III,  li. 

Ombre,  apparence. 

907   Mais  aux  ombres  du  crime  on  prête  aisément  foi. 

Misanth.,  111,  U. 

929  Vos  mines  et  vos  cris  aux  ombres  d'indécence 

Que  d'un  mot  ambigu  peut  avoir  l'innocence .  .  .  -  Ibid.,  ibid. 

h  t    Un  sourcil  trop  sévère ,  une  omh'e  de  fierté 

M'eût  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté.  -  Coiun.,  X,  p.  i^5  :  Poés.  div. 

0  0  Suivez  jusques  au  bout  une  ombre  qui  vous  flatte. 

La  Font.,  II,  p.  1 65  :  FabL,  VII,  13. 

568   Vous  devez  à  ses  pleurs  quelque  ombre  de  pitié.  -  Rac,  Phèdre,  II,  3. 

On  ou  l'on,  pronom  indéfini. 

1"  On,  équivalant  à  un  nom  féminin  indéterminé  :  une  pei- 
sonne  quelconque. 

Par  le  moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruite  de  cent 
choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

2°  On,  représentant  un  nom  féminin  déterminé;  dans  l'exempte 
cité,  Gelimène. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  -  Misanth.,  III,  1. 

3°  On,  représentant  la  f  personne  du  singulier:  je. 

1887   Tartuffe.  On  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliez  parler. 

Elmire.  Oui,  Fou  a  des  secrets  à  vous  y  révéler.  -  Tart.,  IV,  5. 
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1619  Elmire.  La  faute  assurément  n'en  doit  pas  être  à  moi. 
Tartuffe.   Oui,  Madame,  on  s'en  charge.  -  Tavt.,  IV,  5. 

817   AcASTE.   Quelque  rare  que  soit  le  mérite  des  belles, 

Je  pense.  Dieu  merci!  quon  vaut  sou  prix  comme  elles, 

Que  pour  se  faire  honneur  d'un  cœur  comme  le  mien, 

Ce  n'est  pas  la  raison  qu'il  ne  leur  coûte  rien.  -  Misanth.,  ÏÎT,  1. 

1  199  Éliante.   S'il  falloit  que  d'un  autre  on  couronnât  les  feux. 
Je  pourrois  me  résoudre  à  recevoir  ses  vœux.  -  Ibid. ,  ÏV,  1 . 

Pauvre  Géronte!.  .  .  En  vain  je  cours  de  tous  côtés  pour  le  pouvoir 
trouver.  .  .  Il  Aiut  qu'il  soit  caché  en  quelque  endroit  qu'on  ne  puisse 
pas  deviner.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

i5i    Clitandre.  Et  j'ose  maintenant  vous  conjurer.  Madame, 
De  ne  vouloir  tenter  nul  eftbrt  sur  ma  flamme .  .  . 
Armaxde.  Eh!  qui  vous  dit.  Monsieur,  que  Von  ait  cette  envie, 
Et  que  de  vous  enfin  si  fort  on  se  soucie?  —  Fem.  sav.y  I,  2. 

3i3  Bélise.  Il  suffit  que  l'on  est  contente  du  détour 

Dont  s'est  adroitement  avisé  votre  amour.  -  Ibid.,  I,  /i. 

/1/19  Philaminte.  Voudrois-je  la  chasser,  et  vous  figurez-vous 
Que  pour  si  pou  de  chose  on  se  mette  en  courroux? 

Ibid.,  II,  6. 

Ix""  On,  représentant  la  i''*  personne  du  pluriel  :  nous. 

345  Nous  serions  au  logis  beaucoup  moins  sûrement  : 
Ici  de  tous  côtés  on  découvre  aisément. 
Et  nous  pouvons  parler  avec  toute  assurance.  -  Dép.  nm.,  II,  1. 


5" 


On,  représentant  la  fi^  personne  du  pluriel  :  vous. 


731    Que  voulez- vous  de  moi?  —  Je  veux  que  Von  m'écoute, 

Vous  ai-je  dit  vingt  fois,  quand  je  parle.  —  Ha!  sans  doute. 

Dt'p.  nm. ,  II,  fi. 

i39fi  Ah!  que  vous  savez  bien  ici  contre  moi-même. 
Ingrate,  vous  servir  de  ma  foiblesse  extrême!.  .  . 
Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse, 
D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse. 
Votre  feinte  douceur  forge  un  amusement 
Pour  divertir  l'effet  de  mon  ressentiment.  -  D.  Gare,  IV,  8. 

705  Valère.  (Test  donc  ainsi  qu'on  aime?  Et  c'étoit  tromperie 

Quand  vous... —  Mariane.  Ne  parlons  point  de  cela,  je  vous  prie. 

Tm-L,  II.  '1. 
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1 1Î2  5   Orgon.  Et  je  vais  me  hâter  de  lui  donner  ma  fille.  .  . 
Damis.   a  recevoir  sa  main  on  pense  l'obliger? 
Orgon.   Oui,  traître,  et  dès  ce  soir,  pour  vous  faire  enrager. 

Tart,  m,  6. 

ii3i   Allons,  qu  on  se  rétracte,  et  qu'à  l'instant,  fripon. 
On  se  jette  à  ses  pieds  pour  demander  pardon. 
—  Qui,  moi?  -Ibid.,  III,  6. 

1119  Arsinoé.  Si  vous  ne  voulez  pas  être  désabusé .  .  . 

Algeste.  Non;  mais  sur  ce  sujet,  quoi  que  Von  nous  expose, 
Les  doutes  sont  fâcheux  plus  que  toute  autre  chose  ; 
Et  je  voudrois,  pour  moi,  qvLon  ne  me  fît  savoir 
Que  ce  qu'avec  clarté  Von  peut  me  faire  voir .  .  . 
Arsinoé.  Oui,  je  veux  que  de  tout  vos  yeux  vous  fassent  foi. 

Misanth.,  TII,  5. 

6°  On,  représentant  la  3^  personne  du  singulier  masculin  :  il. 

i38i   Elmire  à  Orgon.  C'est  à  vous  d'arrêter  son  ardeur  insensée.  .  . 
Et.  .  .  L'on  vient.  Tenez-vous,  et  gardez  de  paraître. 

Tart,  IV,  /i. 

*  On,  c'est  Tartuffe,  qui  arrive  en  effet. 

^7°  On,  représentant  une  3^  personne  du  singulier  féminin  :  elle. 

5/17  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette?.  .  . 

Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux.  -  Ec.  des  Mar.  ,11,  6. 

*  On,  c'est  Agnès. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  -  Misanth.,  III,  1. 

*  On,  c'est  Célimène. 

8°  On,  l'on,  vagues,  représentant  quelqu'un,  certaines  gens, 
et,  avec  une  négation,  personne. 

9/18   11  ne  veut  point  souffrir  que  Von  le  désabuse. 

UEt.,  III,  2.  -  Cf.  ihid.,  IV,  1,  vers  1269,  1270. 

588   Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  Von  l'affronte. 

Dép.  am.,  Il,  h. 

1387   On  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliez  parler. 

T«r^,  IV,  5,  etc. 
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*  Nous  ne  pouvons  donner  d'exemples  pour  les  emplois  si  variés  de  on  :  la  série  en 
serait  innombrable;  nous  ferons  cependant  une  exception  pour  le  curieux  passage  suivant: 

Il  (Garasse)  me  respondra  dans  son  Apologie  crqu'Ox  nionstra  par  des  rccbercbes 
que  les  Jésuites  avoient  dequoy  se  ressentir  contre  Pasquier.  0.x  iuy  adresse  le 
paquet,  etc^  De  tout  cecy  j'apprends  la  Sei^jneurie  de  Garasse  et  son  nom  de 
fjuerre,  qui  est  On.  De  sorte  que  si  désormais  On  dit  que  les  procureurs  sçavent 
bien  plumer  les  poules  Anfjoumolsines  ;  si  On  se  fait  traitter  lionnorablement  dans 
le  (iormier  (dans  le  cabaret  de  Cormier);  si  On  cherche  les  repeuos  franches  de 
tous  costoz,  si  On  presche,  si  On  escrit,  si  On  prophane  TEscriture  Sainte,  si  On 
médit,  si  On  injurie,  si  On  raille,  si  On  lit  les  autheurs  profanes,  si  On  s'enquiert 
de  ce  qui  se  passe  aux  cabarets  aut  illic  qtiod  dicere  nolo  (pour  me  servir  des  mois 
de  nostre  Pédant  (Garasse)  en  son  Apologie  Je  Poitiers,  p.  109),  si  On  fait  des  pis 
qu'il  peut,  il  ne  faut  pas  demander  qui  est  ce  grand  personnage  qui  s'appelle  On  : 
c'est  le  P.  François  Garasse.  -  Dejfence  pour  Est.  Pasquier,  169^1,  p.  689-/190. 

9"  On,  l'on,  vaguefi,  ayant  nn  attribut  au 'pluriel. 

39 5  De  tous  vos  façonniers  on  n'est  point  les  esclavps.  -  Tart.,  î,  5. 

Ils  ont  amassé  du  bien  à  leurs  enfants, ...  et  Von  ne  devient  guères 
si  riches  à  être  honnêtes  [jens.  -  Bourfr.  gent.,  lïl,  12. 

10"  0?i ,  employé  dans  une  même  phrase  pour  représenter  des 
personnes  différentes. 

On  (je)  n'ignore  pas  que  souvent  on  (certaines  gens)  Vu  détournée 
de  son  emploi  (la  philosophie).  .  .  Mais  on  (d'autres)  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  faire  les  distinctions  qu'il  est  besoin  de  faire;  on  (ces  autres) 
n'enveloppe  point,  dans  une  fausse  conséquence,  la  bonté  des  choses 
que  l'on  (certaines  gens)  corrompt  avec  la  malice  des  corrupteurs;  et, 
.  .  .puisque  Ton  (le  monde)  ne  garde  point  cette  rigueur  à  tant  de  choses 
dont  on  (certaines  gens)  abuse  tous  les  jours,  on  (le  monde)  doit  bien 
faire  la  même  grâce  à  la  Comédie.  -  Préf.  du  Tart. 

1  50-^   Elmire.  Enfin  je  vois  qu'il  faut  se  résoudre  à  céder. 
Qu'il  faut  que  je  consente  à  vous  tout  accorder. 
Et  qu'à  moins  de  cela  je  ne  dois  point  prétendre 
Qu'on  puisse  être  content  et  qu  on  veuille  se  rendre.  .  . 
Mais  puisque  Fon  s'obstine  à  m'y  vouloir  réduire, 
Puisqu'on  ne  veut  point  croire  à  tout  ce  qu'on  peut  dire 
Et  qu'on  veut  des  témoins  qui  soient  plus  convaincants. 
Il  faut  bien  s'y  résoudre  et  contenter  les  gens.  -  Tart.,  IV,  G. 

*  On  est  ici  volontairement  amphibologicpie.  Elmire  s'adresse  réellement  à  Orgon, 
caché  sous  la  table,  pendant  que  TarlulVc  cmit  (jirclle  s'adresse  à  lui;  on  convient  à  l'un 
comme  à  l'autre.  Mais  dans  ce  vers  : 

.  .   Oj,  lit'  vciil  point  croire  ;i  tout  c»<  (\u'nn  peut  dire. 
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le  premier  on  représente  Orgon  pour  Orgoii,  et  TarlnfTe  pour  Tartuiïe;  mais  le  s^rond 
équivaut  à  je,  à  moi,  Elmire. 

191   Et  d'un  cœur  qu on  vous  jette,  on  vous  voit  toute  fière. 

Fem.  sav. ,  I,  9, 

*  Le  premier  on  désigne  Clitandre,  et  le  second,  Armande,  qui  parle. 

*  On  était  à  la  mode.  Le  P.  Bouhours  dit  à  ce  sujet  : 

«  On  se  dit  à  toute  heure  dans  un  sens  nouveau.  Car,  pour  dire  :  rr  je  vous  en  serai 
«obligé;  je  feray  mon  devoir;  n'oubliez  pas,  au  moins,  ce  que  je  fais  pour  vousn,  nous 
disons,  en  parlant  et  en  écrivant  familièrement  aux  personnes  qui  nous  sont  égales  ou 
inférieures  :  «on  vous  en  sera  obligé;  on  fera  son  devoir;  n'oubliez  pas,  au  moins,  ce 
«qu'on  fait  pour  vous.??  Ce  ne  seroit  pas  estre  juste  dans  le  langage  que  d'user  de  cette 
expression  à  l'égard  des  personnes  qui  sont  au-dessus  de  nous.n  -  Ariste  et  Eug.,  1671  ; 
édit.  1678,  p.  loh-ioh. 

Dans  un  autre  ouvrage ,  le  P.  Bouhours  revient  sur  on  : 

«Deux  on  dans  la  mesme  période  avec  divers  rapports.  Exemple  :  «On  peut  à  peu  près 
«tirer  le  mesme  avantage  d'un  livre  intitulé  :  Roma  siihteiTanea,  et  des  autres  où  on  a  gravé 
«ce  qui  nous  reste  des  antiquitez  de  celle  première  ville  du  monde. r>  Ce  n'est  pas  écrire 
nettement  que  de  mettre  ainsi  deux  on  qui  ne  se  rapportent  pas  à  la  mesme  personne.  Le 
premier  on  tient  la  place  de  maistres,  car  il  s'agit  de  maistres  qui  instruisent  les  enfants... 
Le  second  on  n'a  point  de  rapport  aux  maistres  qui  instruii-ent  les  enfants,  car  ce  ne  sont 
pas  eux  qui  ont  gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous  reste  des  antiquitez  Romaines. n  -  Rem. 
nouv.  sur  la  langue  Jranç. ,  1676;  édit.  168a,  p.  a^o-a^i. 

Ménage  se  moque  de  la  règle  établie  par  le  P.  Bouhours.  Après  avoir  cité  ce  passage  et 
un  autre  où  le  savant  Jésuite  condamne  la  répétion  de  avec  ayant  deux  rapports  différents, 
il  ajoute  : 

«Ces  deux  remarques  sont  si  visiblement  ridicules,  que  c'est  les  avoir  suffisamment 
réfutées  que  de  les  avoir  rapportées.  Et  après  cela,  le  P.  Bouhours  trouve  mauvais  que 
j'aye  dit,  au  sujet  de  semblables  remarques,  que  l'éloquence  n'est  point  vétilleuse!»  - 
Observ.  sur  la  langue  franc. ,  a*  vol.,  1676,  p.  ASi-^iSa. 

Le  bon  sens  et  l'usage  ont  heureusement  donné  raison  au  P.  Bouhours;  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  citer  cette  phrase  amphigourique  de  Bossuet  :  «iV  quel  âge  doit-o« 
recevoir  la  Confirmation  ?  —  On  la  donne  ordinairement  lors  qu'o/i  commence  à  avoir 
l'âge  de  la  raison.»  -  Bossuet,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  F-  ^^• 

Vaugelas  s'est  occupé  de  on,  Von,  mais  seulement  au  point  de  vue  de  l'oreille.  Quand  doit- 
on  employer  l'un  ou  l'autre?  Selon  lui,  «st  on  blesse  l'oreille»;  cependant,  dans  le  cas  où 
l'on  serait  suivi  d'un  mot  commençant  par  /,  par  exemple  :  «st  Von  le  veut»,  il  faut  dire 
n  on.  L'Académie  française,  dans  son  commentaire,  «ne  croit  pas  que  la  plus  grande  per- 
fection de  la  langue  demande  qu'on  dise  si  Von  plustost  que  si  on.  Il  semble  au  contraire 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  trop  affecté  à  dire  toujours  si  Von.n  Elle  remarque  ensuite  que 
l'oreille  supporte  toutes  les  voyelles  après  si:  t^Si,  à  ce  qu'on  dit.  .  .,  si  elle  veut  dire;  si, 
imprudemment,  vous  tombez.  .  .  r,  si  un  homme.  .  .  »  —  Pourquoi  donc  pas  si  on? 

Dans  une  autre  Remarque,  Vaugelas  dit  encore  : 

viOn  et  Von  se  mettent  devant  le  verbe.  On  se  met  devant  et  après  le  verbe;  Von  ne  se 
met  jamais  après  le  verbe,  que  par  les  Bretons  et  quelques  autres  provinciaux;  et  t-on  se 
met  toujours  après  le  verbe.  On  dit  et  Von  dit  sont  bons;  mais  on  dit  est  meilleur  au  com- 
mencement de  la  période.  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle  devant  on,  prie-on,  alla-on,  il 
faut  prononcer  et  escrire  un  t  entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  ester  la  cacophonie, 
et,  quand  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  prononcer,  ny  lire  comme 
lisent  une  infinité  de  gens  ftalla-nn,  alla-ih,  pour  «alln-t-nn,  nlln-t-ih.  11  est  vray  qu'en 
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cette  orthographe  du  t,  on  a  accoustumé  de  lairo  une  faute,  qu'il  faut  corriger  désormais 
pour  ne  rien  ohniettn;  qui  puisse  ronirihuer  à  la  perfection  de  nosire  langue.  (J'est  que 
tous  impriment  et  escrivent  alla-Con,  ainsi,  en  niellant  une  aposiroplie  apr«>s  ie  t,  qui 
est  très  mal  employée,  parce  que  l'apostrophe  ne  se  met  jamais  (ju'en  la  j)lace  d'une  voyelle 
qu'elle  supprime,  et  chacun  sçail  qu'il  n'y  en  a  poini  ici  à  supprimer  après  t.r) 

Palru,  qui  a  commenté  cette  Remarque,  fait  observer  que  «rie  peuple  dit  tousjours  on 
et  jamais  Von,  au  moins  à  Paris»,  et  «je  croi,  ajoutc-t-il,  que  Von,  qui  est  languissant, 
vient  de  Normandie.  .  .  Les  poètes  l'ont  embrassé,  parce  qu'il  leur  est  conmiode,  et  de  la 
poésie  il  est  passé  dans  le  discours  ordinaire  de  quel([ues-uns,  qui  aflectent  de  parler  lous- 
joui-s  ainsi  :  jus(jues-là  que  quel([ues-un  disent  Vons  a  pour  Von  a;  ce  qui  est  insuppor- 
table. J'ai  dit  que  les  Poètes  l'ont  pris  les  premiers,  parce  que  je  le  voy  dans  Marot,  Hel- 
leau  et  Ronsard. n  -  Vaugki.as,  édil.  Chassang,  l,  p.  68-67. 

Dans  les  pages  sui\anles,  67-69,  Vaugelas  revient  sur  Von  au  connnencement  de  la 
phrase  ou  après  certains  mots,  et  traite  la  question  de  l'emploi  de  qu'on  on  que  Von. 

Ondée  de  coups,  etc. 

3/11    Si  jusqu'à  Tappi-oclier  lu  pousses  lou  audace, 

Je  fais  sur  toi  pleuvoir  un  orage  de  coups.  -  Amph.,  1,2. 
i53o   Quels  orages  de  coups  vont  fondre  sur  ton  dos!  -  Ibid.,  111,  2. 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  crèvera  sur 
mes  épaules.  —  Fourh.  de  Scap.,  I,  1. 

Nous  allons  faire  pleuvoir  sur  toi  une  ondée  de  coups  de  bàlon. 

Ibid..  111,2. 

Onguent  miton-mitaine. 

Mais  tout  ça,  comme  dit  l'autre,  n'a  été  que  de  Vnngucnl  mhon-mi- 
taine.  —  Méd.  malgré  lui,  111,  2. 

Quoy!  la  Reine  m'aura  donc  veu, 
Et  les  yeux  d'une  grand  Reine 
Sur  mon  pauvre  corps  n'auront  eu 
Non  plus  de  force  et  de  vertu 
Que  de  Vonguent  miton-mitaine? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  38."). 

•MO  Mais  pour  adoucir  leurs  méchefs. 
Et  terminer,  en  bref,  leur  peine, 
(l'est  de  Vonguent  miton-mitaine. 

Louet,  Muze  histor.,  9  novembre  i6.')8. 

Il  compose  à  ravir  Von[^meiit  miton-mitaine.  -  Tii.  Con\. ,  I).  Bertr.  de  Cig.,  I,  a. 

*  «On  appelle  proverbialement  de  Vonguent  miton-milnine  un  remède  (pii  ne  lait  ni  bien 
ni  mal.-'  -  Kip.ktikiik.  Diriinn. 

OnihochITIQUE,  divination  par  les  son|;(\s. 

Homme  (|ui  possi'de  .ÇM/>cr/rtfirè  f;il)l('s. .  .  .  opliijue,  owirornViV/Mc.  pln- 

sinuo.  -  Mar.  forcé.  si\  V 
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Opkra,  chef-d'œuvre,  comble  de  Fart. 

Pour  son  opéra,  une  soupe  à  bouillon  perlfL  -  Bourg,  ^ncnt.,  TV,  i. 

9  1    En  surmontant  Charles  et  Caprara, 

Vous  avez  fait,  Seigneur,  un  opéra.  -  La  Font.,  IX,  p.  1/16  :  Epîtr.  à  Tnreiine. 

*  Quîiiault ,  dans  le  madrigal  suivant,  joue  sur  le  double  sens  du  mot  opéra  : 

Ce  n'est  pas  Vopè-a  que  je  fais  pour  le  Roi 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille .  .  . 
C'est  avec  pou  de  bien  un  terrible  devoir 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau-père. 

Quoi!  cinq  actes  devant  notaire. 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir? 

0  Ciel!  peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire! 

wLe  mot  opéra  s'applique,  dans  le  figuré,  à  tout  ce  qui  semble  difficile.  «C'est  un  opéra 
ffque  de  luy  parler ?5,  pour  dire  qu'il  y  a  de  la  peine  à  lui  parler.  .  .  Opéra  se  prend  aussi 
pour  une  chose  excellente  et  pour  un  chef  d'œuvre.  On  dit  d'un  ouvrage  d'esprit  :  fr c'est 
«un  opérav-,  mais  cela  ne  se  dit  guère  que  dans  la  conversation,  et  d'ordinaire  en  badi- 
nant. .  .  Un  de  nos  plus  agréables  écrivains  (Scarron,  Dern.  Œnvr.,  Paris,  David,  1700; 
1,  i5o)  dit  à  un  de  ses  amis  :  te  Vos  deux  lettres  sont  des  choses  admirables,  dignes  d'être 
ff  apprises  par  cœur,  et  en  un  mot  ce  qu'on  appelle  des  opéra. n  -  Bouhours,  Rem.  nouv. 
sur  la  langue  franc. ,  1682,  p.  17.3-17^1. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  pluriel  à''opéra  n'a  pris  Vs  du  pluriel  définitivement 
qu'au  xviif  siècle;  Despréaux  disait  des  opéras,  tout  en  condamnant  (8*  Réjl.  crit.)  Vs  que 
l'usage  a  consacré.  -  Geoffroy,  Journal  de  l'Empire,  i3  mai  1809. 

Opérations  de  l'esprit. 

Si  elle  (la  Logique)  a  pour  objet  les  trois  opérations  de  V esprit ,  ou  la 
troisième  seulement.  -  Mar.  forcé,  se.  k. 

La  Trinité  commence  à  se  déclarer,  en  faisant  la  créature  raisonnable  dont  les 
opérations  intellectuelles  sont  une  image  imparfaite  de  ces  éternelles  opérations  par 
lesquelles  Dieu  est  fécond  en  luy-mesme. 

BossuET,  Hist.  nniv.,  in-4°,  1681,  p.  16/i. 

*  «Il  y  a  trois  opérations  de  V entendement ,  qui  sont  l'objet  de  la  logique  :  V appréhension , 
ou  la  première  idée  et  conception;  le  discernement ,  ou  le  jugement  qu'on  en  fait:  et  le 
raisonnement ,  ou  conséquence  qu'on  en  tire.  —  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  la  méthode,  c'est 
à  dire  les  règles  de  définir,  de  diviser  et  d'argumenter,  w  -  Furetière,  Diction. 

«Ce  que  nous  appelons  bien  penser  semble  comprendre  ces  quatre  opérations,  bien  ima- 
giner, bien  proposer  ou  énoncer,  bien  conclure  ou  insérer,  et  bien  ordonner.»  -  Bermrr, 
Abrégé  de  la  pitilo.s.  de  Gassendi,  Appendice,  p.  xxxiv;  Paris,  167^1. 

Opérer,  v.  n.,  agir. 

1  553  N'est-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance? 

—  Vous  avez  là  dedans  bien  opéré,  vraiment.  —  Ec.  des  Fem. ,  V,  A. 
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Mon  lavomont  d'aujourd'hui  a-l-il  bion  opéré?  -  Mal.  imaf^-.,  I,  *?. 

587  Je  le  vois  bien,  Monsieur,  le  vin  muscat  opère 

Aussi  bien  sur  le  fils  que  sur  l'esprit  du  père.  -  R\(;. ,  Plaid. ,  Il ,  1  •>. 

Mais  je  suis  son  époux,  et  j'étois  son  amant , 
Et  depuis  (|ue  sur  moi  ce  nouveau  titre  opère, 
J'ai  bien  à  soutenir  un  autre  caractère. 

MoNTFLEURY,  Ambïfru  com.,  i"  inlerm. ,  se.  9. 

Le  Saint  Esprit  a-t-il  o;)e>-e  seulement  dans  l'Eglise  naissante?  —  Non,  il  continue 
le  mesrae  secours  dans  la  suite  des  temps. 

B0SSIF.T,  Catéch.  des  Pestes ,  in-i9,  1687,  p.  65;  -  Cf.  In.,  ïl\at.  den  Var., 
9  in-^r,  1G8H;  I,  p.  /195. 

Vous  avez.  .  .  une  pièce  d'or;  ce  n  est  pas  assez;  c'est  le  nombre  qui  opère. 

La  Briiy.,  II,  p.  i83. 
Un  seul  Ao  vos  regards,  d'un  mouvement  facile, 
Agite  plus  d'humeur,  détache  plus  de  bile, 
Opère  plus  en  lui,  dès  la  première  fois, 
Que  les  médicaments  qu'il  prend  depuis  six  mois. 

RBCNAno,  Lé(fat.  univ.,  I,  8. 

Opiner,  v.  n.  sans  complément. 

Je  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât,  si  les  choses  n'alloient  dans 
Tordre.  -  .4m.  méd.y  II,  3. 

11  est  concis  en  ses  harangues, 

Et  n'opine  que  du  bonnet.  -  Maynard,  Œuvr.,  in- A",  1666,  p.  a  9  3. 

Personne  ne  croiroit  avoir  la  liberté  entière  d'opiner.  -  La  Rochef.,  11,  p.  98A. 

Les  jeunes,  pour  agréer  à  leurs  anciens,  opinent  du  bonnet;  les  autres,  par 
esprit  d'animosité  et  d'envie,  contredisent  à  tout. 

Bezançon,  Les  Médec.  à  la  Censure,  1677,  p.  «.^S-fiB/j. 

Je  gagerois ,  à  votre  air,  que  vous  opitiez  l'épée  à  la  main. 

Reg.nard,  Cofiuette,  I,  i5. 

Opinion  :  un  mal  d'opinion. 

C73  Ma  foi!  veux-tu  que  je  te  dise? 

Un  mal  (T opinion  ne  touche  que  les  sots.  -  Amph.,  I,  A. 

Songez  que  les  plus  vertueuses  (je  ne  parle  pas  do  vous)  se  sont  quelquefois 
laissées  attraper,  et,  s'il  n'y  avoit  que  le  vain  honneur  du  monde,  je  ne  nie  sou- 
rierois  pas  beaucoup;  car,  entre  vous  et  moy,  je  tiens  que  ce  n'est  (\uitn  mal  d'opi- 
nion, en  laquelle  nous  sommes  plus  blessez  qu'en  l'elTet  mesme. 

D'Olville,  Contes,  16^1;  édit.  Jouaust,  i883;  11,  p.  \()(\. 

Or  potable. 

Il  falloit  que  ce  fût  quelque  goutte  à* or  potable. 

Méd.  malgré  lui,  I,  A. 
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V.  Or  potable  esl  une  composition  que  font  quelques  charlatans,  qui  est  jaune,  et  qu'ils 
font  accroire  être  de  Vor  dissous,  pour  le  mieux  vendre.  .  .  Les  chymistes  appellent  or  po- 
table une  médecine  faite  du  corps  même  (?)  de  ïor,  et  réduite,  sans  aucun  corrosif,  en 
une  ijonnno  ou  substance  semblable  au  miel,  et  de  couleur  de  sang.  Cette  gomme,  dé- 
trempée avec  de  l'esprit  de  vin,  acquiert  une  couleur  de  rubis,  et  s'appelle  teinture  d'or. 
Une  once  de  cette  teinture,  meslée  avec  seize  onces  d'autre  liqueur,  s'appelle  proprement 
or  potable,  à  cause  qu'elle  a  une  couleur  d'or  vif  et  brillant;  et  l'on  dit  que  c'est  un 
remède  souverain  contre  plusieurs  maladies.»  -  Flretièue,  Diction. 

Or  sus,  interjection. 

Or  sus,  commençons.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

Orage  de  coups. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  i85,  Ondée  de  conpa. 

Oraison,  discours. 

5 18  Par  un  barbare  amas  de  vires  d'oraison.  -  Fem.  smK,  II,  7. 

Toute  oraiaon  est  continue,  ou  coupée  par  interrogations  et  réponses. 

Malh,,  11,  p.  705. 

Mais  insensiblement  je  m'emporte  et  m'esgare,.  .  . 
Et  l'amour  du  sujet  prévenant  ma  raison, 
Fait  que  de  l'argument  je  passe  à  Voraison. 

Malleville,  Poésies,  m-lt",  16/19,  p.  aSo. 

Homère  a  fait  l'Iliade,  Virgile  l'Enéide,  Tite-Live  ses  Décades,  et  l'Orateur 
Romain  ses  Oraisons.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  116. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle.  .  .  des  huit  parties  de  Voraison? 

Regnard,  Hoin.  à  b.  fort.,  III,  1. 

*  On  appelait  vices  d'oraison,  parties  d'oraison,  ce  que  nous  nommons  r vices  du  dis- 
cours, parties  du  discours».  On  disait  «les  oraisons  de  Cicéron»,  et  non  tries  discours  de 
Gicéron?^;  nous  appelons  encore  oraisons  funèbres  les  discours  prononcés  à  la  mort  d'un 
personnage  illustre,  et  dont  l'usage  remonte  aux  funérailles  de  Duguesclin,  en  1889.  — 
Voir  t.  Il,  p.  90,  Discours. 

Ordre,  méthode,  ordre  logique. 

1622   Hé  bien!  qu'est-ce?  M'as-tu  tout  parcouru  par  ordre? 

M'as-tu  de  tes  gros  yeux  assez  considéré?  -  Amph.,  III,  9. 

*  C'est-à-dire  m'as-lu  parcouru  de  tes  gros  yeux  par  ordre,  en  suivant  un  ordre  mé- 
thodique, en  allant  par  exemple,  de  la  tête  aux  pieds. 

Molière  a  employé  ordre,  dans  ce  sens,  au  plur.  : 

870   On  peut  faire  comme  eux  de  doctes  assemblées, 

Conduites  en  cela  par  des  ordres  meilleurs.  —  Fem.  sav.,  Ilf,  9. 


ORDUK  —  OUDIJHE  18'J 

877  Je  nùillaclic  |)Our  Vordre  au  péripalëtismc.  -  Fem.  sav.,  111,  2. 

Il  est  daiifjorciix  dNMiscifjiior  la  vont('«  dans  un  aiilrc  tmlrc  que  celuy  quo  Dieu  a 
suivi.  -  BossLET,  Ilixt.  Univ.,  in-/i",  1681,  p.  a8o. 

♦  nOrdre  signifie  aussi  niélliode  à  l'égard  des  sciences.  On  doit .  .  .  traiter  rluujue  chose 
avec  ordre.  Vordre  des  catégories  (dans  Aristote,  chef  du  péripatclisuie)  est  fort  utile,  est 
lorl  métiiodique.n  -  Flretikre,  Diction.,  1690. 

Ordke,  arrangement. 

Je.  .  .  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât,  si  les  choses  n'alloient 
dans  Vordre.  -  Am.  méd.,  lî,  3. 

On  est  assuré  que  les  cliosos  sont  toujours  dans  Vordre. 

Pourc,  1,5. 

Nous  nous  trouvasmes  desconfits  et  en  mauvais  ordre,  comme  ceux  (jui  cschappent 
des  mains  des  pirates.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  t63o;  III,  p.  ^iîî3. 

Elle  luy  fit  une  révérence,  un  peu  surprise  de  voir  un  homme  inconnu  qui  liiy 
paraissoit  mieux  en  ordre  que  ceux  qu'elle  avoit  accouslumc  de  voir. 

ScAnnoN,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  iG5. 
073    ...  (iue  tout  rentre  ici  dans  Vordre  accoutumé.  -  Rac,  Bajazet,  II,  a. 

Je  veux  mettre  ordre  au  bien  que  j'ai  reçu  du  Ciel, 
Et  faire  en  ta  faveur  un  legs  universel. 

Regnard,  Légat,  univ.,  II,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid  ,  1,  ^. 

Ordhe  :  DONNER  ORDRE,  mettre  ordre. 

♦  Voir  t.  II,  p.  107,  Donnei'  oindre. 

Ordre,  commandement;  disposition  régulière. 

J'ai  donné  pour  vous  Vordre  qu'il  l'aut  au  cuisinier,  cl  [ordre)  à  lotîtes 
les  choses  qui  sont  nécessaires  pour  le  ballet  -  Bourg,  gent.,  III,  6. 

♦  Employer  un  même  mot  dans  une  mùme  phrase  avec  deux  sens  difl'ércnls  est  une 
faute  évidente. 

ORDIRK,  an  Jigtiré. 

1077   Chaque  instant  de  ma  vie  est  char{|é  de  souillures; 

Elle  n'est  qu'un  amas  de  crimes  et  iVordures.  -  Tart.,  III,  G. 

81    Les  preuves  que  je  fais  de  leur  impiété, 

Pleines  également  de  fureur  et  iVnrdurc$.  .  .  -  Malh.  ,  I ,  p.  7. 
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Oreille,  locutions  diverses. 

1°  Oreille,  organe  de  l'ouïe. 

6^17  II  a  V oreille  rouge  et  le  teint  bien  fleuri.  -  Tart.,  II,  3. 

Elle  a  les  oreilles  grandes  et  rouges ,  et  le  pied  plat. 

Hamilton,  Mém.  de  Grain.,  chap.  xi. 

*i°  Baisser  l'oreille. 
Ma  fierté  a  baissé  F  oreille.  -  Princ.  iVEL,  II,  2. 

3''  Prêter  ï oreille. 

Il  a  prêté  V oreille  aux  propositions  que  je  lui  ai  laites. 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

Orton  prestoit  l'oreille  à  Honorine ,  qui  luy  racontoit  ce  qui  luy  estoit  arrivé. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1606;  3'^  Noiw.,  p.  55-56. 
Yous  prêtez  donc  ainsi  V oreille  à  des  sornettes? 

MoNïFLEURY,  Fille  Capitaine,  IV,  8. 

/1G6  Prêtez-moi  l'un  et  l'autre  une  oreille  attentive.  -  Rac,  Ath.,  II,  5. 

La  destinée  ordinaire  de  ceux  qui  refusent  de  prestei-  l'oreille  à  la  vérité  est 
d'estre  entraisnez  à  leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-/j°,  1681,  p.  328. 

Ix""  Se  faire  tirer  l'oreille. 

Allons,  Monsieur,  faites  les  choses  galamment,  et  sans  vous  faire  tirer 
V oreille.  -  Mar.  forcé,  se.  9. 

Dis-nous  quel  est  nostre  destin , 
Sans  te  faire  tirer  l'oreille. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1700;  1,  p.  ao3. 

lUi   Enfin  les  Messieurs  de  Marseille , 
Sans  se  faire  tirer  l'oreille. 
Ont  receu  le  duc  de  Mercœur.  -  Loret,  Muze  histor.,  7  février  1G60. 

Te  feras-tu  encore  tirer  l'oreille  pour  m'aider  à  rompre  son  mariage? 

Regnard,  Attendez-moi  sous  Vorme,  se.  3. 

Orgueil  ,  prétention  orgueilleuse. 

785   Afin  qu'au  nom  d'Éraste  on  soit  prêt  à  venger 

Mon  honneur,  que  ses  feux  ont  V orgueil  d'outrager. 

Fâch.AW^^o. 
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Original  (D),  de  première  main. 

525   Hé!  bien,  Monsieur,  lo  tour  ost-il  iConirmal? 

Iù\  (les  Mav.f  H,  5. 

Vous  lie  vous  iinajjinerioz  jamais  les  choses  que  leur  douleur  les  force  de  laire, 
si  un  autre  que  inoy  vous  les  raconloit.  Mais  je  vous  les  garanlis  vrayes,  car  je  les 
sçay  rf'ong'j/m/.  -  Sahasin,  Œuvr.,  a  in-h",  i656;  I,  p.  .'{oi. 

97  Mais  nous  sçavoiis  d'orifrinal 

Que  l'on  ou  doit  faire  un  journal. 

LoRET,  Miize  liislor.,  m  juiu  166/4. 

11  prétend  le  savoir  pourtaul  d'original.  -  Tu.  Cohn.,  D.  César  d'Avalos,  V,  a. 

Les  nouvelles  que  je  vous  mande  sont  d'original.  -  S'.v.,  III,  j).  1 18. 

Le  maréchal  d'Estrées  Ta  su  d'original.  -  1d.  ,  IX,  p.  r)68. 

Orné  :  orne  d'attitudes. 

Les  six  ministros  du  sacrilice.  .  .  lont  entre  eux  une  danse  orîice  de 
toutes  les  attitudes  que  peuvent  exprimer  des  gens  qui  étudient  leurs 
lorces.  -  Ani.  inagnif.,  6"  interm.,  se.  1. 

a5  Pour  témoins,  j'en  prends  les  merveilles 
Par  qui  le  Ciel,  pour  vous  prodigue  en  ses  présents. 
De  qualités  qui  n'ont  qu'en  vous  seul  leurs  pareilles 

Voulut  orner  vos  jeunes  ans.  -  Lv  Font.,  111,  p.  a5i  :  Fabi,  Xll,  la. 

(Il)  crut  qu'il  feroit  beaucoup  pour  sa  patrie 

S'il  la  pouvoit  ornei'  de  Calfuccio.  -  Id.,  V,  p.  aô  :  Contes,  III,  a. 

Orviétan. 

Il  faut  que  j'aille  acheter  de  Yoi^iéian; .  .  .  Vométan  est  un  remède 
dont  beaucoup  de  gens  se  sont  bien  trouves.  -  Am.  méd.,  II,  G. 

*  Vorviétan  lire  son  nom  d'un  opérateur  italien  d'Orvieto  qui  débitait  publiquement 
celte  drojjue,  en  grande  partie  composée  de  thériaque.  Charras,  dans  sa  Pharmacopée, 
donne  la  façon  de  préparer  Vorviétan;  tous  les  charlatans  en  vendaient. 

i83   Et  pluzieurs,  chez  les  charlatans, 

Se  sont  munis  iVoi-viétan.  -  Loret,  Mme  liialor.,  26  septembre  iGGi. 

11  fut  carabin  de  Saint  Cosuie, 

Et  plus  hahile  charlatan 

Que  le  fameux  Orviétan.  -  Hiciikii,  Ovide  Louffon,  i66r»,  p.  319. 

VOrviélan  était  dans  toute  sa  gloire  vers  i65o;  son  nom  figure  dans  plusieurs  maza- 
rinades. 

D'un  acte  découvert  par  M.  RavencI  dans  les  registres  de  Sainl-Jacques-du-Haut-Pas, 
il  résulte  que  «Christophe  Conlugi,  dit  de  Lorviétan,  fut  témoin,  te  k  janvier  i65a,  au 
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iiiariafjc  de  .l.-B.  Valeri  et  Catherine  Marconis.»  Mais  il  céda  probablement  son  secret  à  Hie- 
roiiimo  de  Ferranli,  car  c'est  celui-ci,  d'après  le  Livre  commode  des  Adresses  (169a),  qui 
acbeta  le  secret  original  dont  il  était  l'invenleur  :  on  aurait  dû  dire  le  possesseur.  —  En 
i()/i7,  Y  Orviétan  Contugi,  re])oussé  par  Perreau,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  obtint 
à  prix  d'argent,  pour  son  remède,  rapprol)ation  du  médecin  de  Gorris,  qui  provoqua  celle 
de  douze  de  ses  confrères,  entr'autres  de  MauviUain,  médecin  de  Molière;  ces  médecins 
complaisants  furent  exclus  de  la  Faculté  sur  la  plainte  du  nouveau  doyen  Piètre,  et  n'y 
purent  rentrer  qu'après  avoir  demandé  pardon  à  la  Compagnie  en  pleine  assemblée.  - 
Voir  dans  Gm  Patin  une  Lettre  1res  intéressante  du  6  janvier  i65^i. 

Oter,  enlever,  retirer,  arracher. 

io5  Et  maudit  ce  fâcheux,  dont  le  zèle  obstiné 

Wôtoit  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fâch.,  1,  1. 

i5i3   Otez-moi  votre  amour,  et  portez  à  quelque  autre 
Les  hommages  d'un  cœur  aussi  cher  que  le  vôtre. 

Fem.  sav.,  V,   1. 

On  ôta  les  sceaux  à  M.  de  Châteauneuf.  -  La  Rocuek.  ,  11,  p.  3  5o. 

C'est  une  belle  chose  d'avoir  ôté  au  gouverneur  de  Bretagne  le  beau  droit  de 
nommer  les  députés  sans  aucune  indépendance!  -  Skv. ,  IX,  p.  397. 

L'Afrique  fut  ostée  à  l'Empire.  -  Bossuet,  Hist.  uiiiv.,  in-/i°,  1681,  p.  120. 

A 

Oteh  de  ... ,  tirer  de .  .  . 

5 1 1    Hé  bien  !  pour  vous  oter  d'un  semblable  souci , 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  je  me  dédis  ici.  -  Misanih.  ,11,  1 . 

5 G   Ofe-moi,  je  te  prie. 

Du  malheur  où  je  suis.  -  Malh.,  1,  p.  160. 
Vous  m'avez  ôté  d'une  grande  peine.  -  Id.  ,  IV,  p.  12. 

1326  II  môte  des  périls  que  j'aurois  pu  courir.  -  Coniv. ,  PoL,  IV,  3. 

390  Je  vais  Voter  de  peine.  -  Rotrou,  Les  Occasions  perdues,  IV,  3. 

OÙ,  adv.,  que. 

1 16  Et  c'est  dans  cette  allée  où  devoit  être  Orphise.  -  Fâch.,  1,  1. 

Où,  adv.,  jusqu'où. 

109/1  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme. 
Que  je  ne  t'arrache  les  yeux 
Et  ne  t'apprenne  ou  va  le  courroux  d'une  femme. 

Amjjh.,  Il,  3. 
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Où,  adv.  employé  comme  pronom  relallf,  comme  en,  y  :  i"  pour 
qui,  lecjuel,  laquelle,  vAc.,\'emplaçanl  un  nom  de  personne  pré- 
cédé d'une  préposition  :  à ,  chez ,  sur,  etc. 

1895  Vous  avez  vu  ce  fils  où  mon  espoir  se  fonde?  -  L'Et.,  IV,  2. 

cjoG   Voici  mon  jeune  fou,  d'où  nous  vient  tout  ce  trouble. 

Dep.  am.,  III,  5. 

9"2  9  D'où  peut  venir  ce  coup?  Mon  ame  embarrassée 

Ne  voit  que  Mascarille  où  jeter  sa  pensée.  -  Ibid.,  III,  (i. 

1  70G    Ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer, 

Commence  d'être  Roi  pour  me  tyranniser.  -  D.  Gare,  V,  5. 

3!î3   Oui,  c'est  lui  d'où  me  vient  ce  soudain  mouvemeni, 

Et  j'en  attends  de  lui  l'heureux  événement.  -  Princ.  il  KL,  I,  /i. 

1708   Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitryon  où  l'on  dine.  -  Amph.,  111,  5. 

Où,  9.''  pron.,  pour  lequel,  laquelle,  etc.,  remplaçant  un  nom  de 
chose  précédé  d'une  préposition  :  à,  dans,  etc. 

271    11  sait  bien  l'impuissance  oîi  son  père  le  laisse.  -  UEt.,  I,  6. 

869    ...   Du  choix  de  Lélie,  où  l'on  veut  m'obliger.  .  .  -  Ihid.,  I,  8. 

878    Je  sais  un  sûr  moyen 

Pour  rompre  cet  achat  où  tu  pousses  si  bien.  -  Ibid.,  ibid. 

ioo5   Mais  croyez-moi,  cessez  de  craindre  pour  un  bien 

Om  je  serois  (aché  de  vous  disputer  rien.  -  Ibid.,  III,  3. 

976   Plus  je  reviens  du  trouble  où  j'ai  donné  d'abord. 

Dép.am.,  111,  8. 
1 100   On  sait  bien  que  le  Prince  est  dans  un  âge  à  suivre 
Les  premiers  mouvements  oii  son  âme  se  livre. 

D.  Gare,  IV,  1. 
181 4  Et  je  me  punirois,  s'il  m'avoit  pu  tirer 

De  ce  respect  soumis  où  je  veux  demeurer.  -  Ibid.,  V,  G. 

96   Et  pourquoi  ce  secret  où  vous  vous  obstinez?  -  Pritic.  dKL,  1,  1. 

D'où  sort  cette  fierté  où  l'on  ne  s'attendoit  point?- /^/t/.,  II,  5. 

i865   C'est  le  coup,  scélérat,  par  où  tu  m'expédies.  -  Tart.,  V,  7. 

C'est  une  chose  où  je  suis  déterminée.  —  Mrd.  malgré  lui,  III,  G. 

Voilà  une  connoissance  où  je  ne  m'attendois  point.  -  Pourc,  I,  /i. 

Or  çà,  ma  fille,  je  vais  vous  dire  une  nouvelle,  où  peut-être  ne  vous 
attendez-vous  pas.  -  Mal.  iniofr.,  I,  5. 

m.  1 3 
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Où,  à  quoi. 

1Z112   Considérez  un  peu,  par  ce  trait  d'innocence, 

Où  l'expose  d'un  fou  la  haute  impertinence.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  2. 

C'est  ou  me  réduit  l'incommode  jaloux.  -  SiciL,  se.  2. 

*  wOm,  adverbe,  pour  le  pronom  relatif:  L'usage  en  est  élégant  et  commode;  par 
exemple,  rAe  mauvais  estât  où  je  vous  ay  laissé»  est  incomparablement  mieux  dit  que  via 
cf  mauvais  estât  auquel  je  vous  ay  laissé??.  Le  pronom  lequel  est  d'ordinaire  si  rude  en  tous 
ses  cas,  que  nostre  langue  semble  y  avoir  pourveu  en  nous  donnant  de  certains  mots  plus 
doux  et  plus  courts  pour  substituer  en  sa  place.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  178. 

Ou ,  co7ij, ,  inutilement  répétée. 

281   Je  ne  dis  rien,  de  peur  de  mal  parler.  —  Assure 

Ou  si  c'est  chose  vraie,  ou  si  c'est  imposture.  -  Dép.  am.,  1,  /i. 

Ou,  conj.,  inutile  devant  soit. 

J'estime  tant  Sostrate  que,  soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui 
pour  expliquer  vos  sentiments,  ou  soit  que  vous  vous  en  remettiez  abso- 
lument à  sa  conduite,.  .  .  je  consens,  de  tout  mon  cœur,  à  la  propo- 
sition que  vous  me  faites.  -  Am.  inagnif.,  Ill,  1. 

*  Vaugelas  a  traité  cette  question  : 

On  dit  :  «soit  que  vous  ayez  fait  cela,  soit  que  vous  ne  l'ayez  pas  fait».  On  dit  aussi  : 
vsoit  que  vous  ayez  fait  cela  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  fait.  .  .»  Il  y  en  a  une  troisiesme 
(façon  de  parler)  dont  plusieurs  se  servent,  mais  qui  est  condamnée  dans  la  prose  par 
les  meilleurs  Escrivains.  C'est  ou  soit;  par  exemple,  ils  disent  :  vou  soit  qu'il  n'eust  pas 
donné  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  commandemens  fussent  mal  exécutez.»  Ou 
bien  :  «soit  qu'il  n'eût  pas  donné  bon  ordre.  . .  ou  soit  que  ses  commandemens.  . .  »  Il 
ne  faut  pas  mettre  ou  devant  soit,  ny  en  l'un,  ny  en  l'autre  exemple;  il  est  redondant. 
J'ay  dit  «dans  la  prose»,  parce  que  les  poètes  ne  font  point  de  difficulté  d'en  user,  leur 
estant  commode  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  pour  les  vers. 

Th.  Corneille  et  l'Académie  condamnent  l'emploi  de  ou  devant  soit  aussi  bien  en  vers 
qu'en  prose.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  91-92. 

Ou,  conj.,  dans  le  second  terme  d'une  interrogation. 

691   Est-ce  jeu?  dites-nous,  ou  bien  si  c'est  folie?-  UEt.,  Il,  !i. 

2  34  Que  fait-il?  revient-il?  va-t-il?  ou  s'il  demeure? 

Dép.  am.,  1,  Zi. 

269   Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 
Est  desenamourée,  ou  si  c'est  raillerie?  —  Ibid.,  iind. 

1  187  Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav.,  IV,  2. 
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Oublie,  sorte  de  gaufre. 

Jl  faut  manger.  .  .  des  marrons  et  des  oublies.  -  Mal.  imufr.,  III,  lo. 

Depuis  que  j'ay  veu  cette  petite  Bohémienne,  la  perte  de  Florinde  ne  me  louche 
plus  tant  au  cœur  :  changement  de  corbillon  fait  appétit  d'oublié. 

Comte  DE  Cramail,  Cmuéd.  des  l^ov.,  III,  3. 

Qu'as-lu  faict  à  ce  pauvre  homme?  Il  m'a  dit  que  lu  luy  avois  mangé  un  cor- 
billon d'oubliés. 

Tabarin,  OEuvr.,  hil)l.  elzév.,  Il,  p.  189  :  Coq-à-l'asne  de  Grattelard. 

Oublier  à. 

Monsieur  Pur^ron  m\i  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma 
chambre;.  .  .  mais  j'ai  oublié  à  lui  demander  si  c'est  en  long,  ou  en 
large.  -  Mal.  imag.^  II,  9. 

youbliois  à  vous  dire  que  nous  avons  ici  le  Prince  Thomas.  -  Malu.,  IV,  p.  16. 

H  y  a  sept  mois  que  je  n'ay  joué ,  qui  cstoit  une  nouvelle  assez  importante  que 
j'avois  oublié  à  vous  dire.  -  Voiture,  édit.  i656,  p.  liili. 

youbliois  à  vous  dire  que  je  ne  prends  d'exemples  modernes  que  chez  moi. 

Corn.,  X,  p.  ^170  :  Lettr. 

1  'i33  Le  trouble  de  vos  sens,  dont  vous  n'êtes  plus  maître, 

Vous  a  fait  oublier,  Seigneur,  à  me  connaître.  -  Id.,  Sophon.,  IV,  5. 

VoubUois  à  vous  dire  que  je  doy  encore  aller  chez  son  notaire. 

SoREL,  Polyandre,  i6/i8;  I,  p.  i38. 
Une  longe  de  bœuf  seule  peut  nous  suffire. 
—  y  oubliai  par  malheur  hier  à  la  faire  cuire.  -  Qdinault,  Les  Rivales,  IV,  3. 

J'ay  tousjours  oublié  à  vous  dire  qu'il  y  a  des  Escobars  de  difl'érentes  impressions. 

Pascal,  Prov. 

Si  toute  cette  Comédie  se  passe  dans  une  place  de  la  ville  (Y Ecole  des  Femmes), 
comment  se  peut-il  que  Chrisalde  et  Arnolphe  s'y  rencontrent  seuls?  —  C'est  qu'il 
(Molière)  a  oublié  à  vous  dire  que  la  peste  estoit  peut-estre  dans  la  ville. 

Zélinde,  i663,  se.  3. 

y  oubliais  à  vous  dire  que  tout  le  commencement  du  rolle  de  Licidas  (dans  la 
ù-it.  de  VEc.  des  Fem.)  est  tiré  des  Nouvelles  nouvelles,  et  que  voslre  Chevalier  se 
divertit  aux  despens  de  Monsieur  l'Abbé  Daubignac,  qui  s'en  est  luy-mesme  bien 
apperceu.  -  Ibid.,  se.  6. 

youbliois  à  dire  en  passant.  -  Perrault,  Peau  d'âne. 

youbliay  h  donner  mes  ordres.  -  Araspe  et  Simandre,  i()7;î  ;  II,  p.  166. 

Wonblif!  pas  à  demander  des  nouvelles  de  son  cœur. 

Devisé,  Dames  vengées,  111,  5. 
Muses,  lï  oublions  pas  à  parler  du  canal.  -  La  Fo^t.,  VIII,  p.  lah  :  Psyché,  liv.  I. 
youbliois  à  vous  prier. . .  -  Rac,  VI,  p.  ^ao  :  Letlr.  (16G1). 
Je  crois  que  vous  n'ayez  pas  oublié  à  remercier  Dieu.  -  Siv.,  Il,  p.  3a  1. 

i3. 
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Oui,  substantif. 

69  Et  loin  quun  parcii  oui  me  donnât  de  la  peine, 

Croyez  que  j'en  dirois  bien  vite  une  douzaine.  -  Sgan.,  se.  2. 

5   Oui,  ma  sœur.  —  Ah!  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  sav.^  I,  1. 

En  matière  de  choses  futures,  Voui  et  le  non  trouvent  des  amis. 

Malh.,  IV,  p.  3o. 
127  Le  oui  fut  dit  à  la  chandelle.  -  La  Font.,  V,  p.  2  17  :  Contes,  III,  7. 
129  II  eut  un  oui  de  Madame  Honesta.  -  Id.  ,  VI,  p.  99  :  Contes,  V,  7. 

Vous  avez  le  goût  fin,  compère;  et  le  grand  oui, 
A  quand?  -  Montfleuuy,  Coméd,  poète,  II,  7. 

Oui,  sans  aspiration. 

39/i   Tu  las  formé  pour  moi,  Mascarille?  —  Oui,  pour  vous. 

UÉt.,  I,  8. 

397  Notre  sœur  est  folle,  oui.  —  Gela  croît  tous  les  jours. 

Fem.  sav.,  II,  6. 

Ixk'd   Aussi  fais-je.  Oui,  ma  femme  avec  raison  vous  chasse. 

Ibid.,  Il,  6. 
Je  vous  avoue  qu'oui.  -  Malh.,  II,  p.  678. 
Voui  et  le  non.  -  Id.,  IV,  p.  3o. 

Il  voulut  observer. .  .  de  quelle  manière  elle  prononceroit  cet  ouy  qui  dcvoit 
être  fatal  à  son  repos.  -  Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  1"  Nouv.,  p.  62. 

Oui,  aspiré. 

12   Tant  pis.  —  Hé!  oui,  tant  pis;  c'est  là  ce  qui  m'afflige. 

UÉt.,  I,  2. 

807   Querelle?  —  Oui,  querelle,  et  bien  avant  poussée.  -  Ihid. ,  I,  7. 

Je  crois  que  oui.  -  Bourg,  gent.,  III,  Ix. 

5   Oui,  ma  sœur.  —  Ah!  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  sav.,  I,  1. 

353   Quoi,  de  ma  Qlle?  —  Oui,  Clitandi*e  en  est  charmé. 

Ibid.,  II,  3. 

*   Oui  est  si  bien  considéré  comme  ayant  l'O  aspiré,  que,  dans  les  vers,  une  voyelle 
ferme  peut  le  précéder  sans  hiatus  : 

1^7  Le  oui  fut  dit  à  la  chandelle.  -  La  Font.,  V,  p.  217  :  Contes,  III,  7. 

59  Le  patron  ne  lui  voulut  dire 

Ni  oui  ni  non  sur  ce  discours.  -  Id.  ,  V,  5io  :  Contes,  IV,  11. 
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G71    Oui,  oui,  celte  vorlu  sera  récompensée.  -  Rac.  ,  Théb.,  III,  3. 

591    Oui,  oui,  vous  rae  suivrez,  n'en  doutez  nullement.  -  Id.,  Androm.,  II,  3. 

On  (Ht  :  le  oui  et  le  non;  tous  les  exemples  donnés  par  l'Académie  française  (1878) 
admettent  l'aspiration,  et  dans  aucun  on  ne  voit  l'apostrophe. 

Malherbe,  dans  son  Commentaire  sur  Desportes,  remarque  que  ce  poète  fait  le  mol 
tantôt  d'une  syllabe ,  tantôt  de  deux  : 

Oui,  mais  le  grand  péril  de  la  grande  entreprise. 

Un  doux  ou-i  du  cœur  et  de  la  bouche. 
Il  ne  faut  qu'un  ou-i  mêlé  d'un  doux  sourire. 

Malherbe  préfère  oui  disyllabe,  comme  dans  réjoui.  -  Malh.,  IV,  p.  269,  ",77,  679. 

Ouïr. 

i^i    Mais,  Madame,  admirez  que  malgré  la  tempêlo 
Quo  votro  usurpateur  oit  gronder  sur  sa  tête .  .  . 

D.  Gare,  1,2. 

Ce  que  vous  orrez  n'a  esté  fait  que  durant  le  sacrifice. 

D'Urfé,  r/Astrée,  161/1;  I,  p.  3o8\ 

(^es  paroles  no  peuvent  advancer  rien  davantage  que  de  faire  concevoir  à  ceux 
qui  les  oyront  quelque  mauvaise  opinion  de  nous. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  336",  373^  II,  p.  629,  876. 

Celui.  .  .  par  qui  il  noit  point  d'alarmes.  -  Malh.,  II,  p.  565. 

3i 5  Pauvre  esprit!  —  Je  le  perds 

Quand  je  vous  oy  parler  de  guerre  et  de  concerts.  -  Corn.,  Ment.,  I,  6. 

Oyez-vous  ce  qu'il  dit?  —  Don  Alvar  est  flatteur. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  II,  h. 

3  Écoutez  un  bon  mot,  oyez  une  merveille.  -  La  Font.,  III,  p.  161  :  FabL,  XI,  9. 

3a3  Clymène  oyoit  cela  négligemment.  -  Id.  ,  VII,  p.  16/1  :  Clymène,  Coméd. 

*  «OoÏB.  —  Prés.  J'oy  et  01»,  tu  ois,  il  oit,  nous  oyons,  vous  oyez,  ils  oyent.  —  Fut. 
J'nyray,  et  non  j'oiray ,  etc. 

«Entr'ouir  suit  sa  reigle. 

ffLa  diflerence  d'oi/i/r  et  etcnuter  est  que  le  premier  signilie  simplement  recevoir  le  son 
par  le  moyen  du  sens,  et  le  second  prester  l'oreille  avec  attention. n  -  Anth.  Oudin,  Gramw. 
franc.,  Rouen,  16/j'i,  p.  i65. 

Outrance. 

10C7    Plein  de  violence, 

Vous  n'avez  pas  chargé  son  dos  avec  outrance?  -  VEt.,  lil,  h. 

a5   Et  chacun  crojoit  d'assurance 

Qu'ils  nous  feroi«»nt  la  mémo  outrance. 
Et  peul-élre  encor  cent  fois  pis. 

l.niiFT.  Mii:p  hislor.,  a  septembre  i65o 
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i83  Ledit  Prince  a  de  grandes  forces. . . 
Pour  faire  à  sa  nation  mesmc 
La  guerre  avec  outrance  extrême.  -  Loret,  Maze  liistor.,  28  mars  t65/i. 

Faire  le  brave  à  toute  outrance , 

Piesser  (?)  les  Mareschaux  de  France, 

Et  faire  l'amoureux  transy, 

C'est  estre  fat  en  cramoisy.  -  Airs  et  Vaud.  de  Cour,  i665;  T,  p.  12  3. 

Ah!  —  Vous  serez  rossé.  —  Monsieur!  —  A  toute  outrance. 

MoNTFLEURY,  Dupc  de  soi-même,  II,  8;  -  Cf.  1d. ,  Crisp.  [fentilh.,  I,  8. 

On  le  poursuivoit  à  toute  outrance. 

BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-Zi",  1689-1691  ;  V,  S  29,  p.  363; 
-  Cf.  Id.,  i6?Vi.;  IV,  S  i3,  p.  976. 

Outré. 

1126  Je  me  vais  d'un  rocher  précipiter  moi-même, 
Si  dans  le  désespoir  dont  mon  cœur  est  outré, 
Je  puis  en  rencontrer  d'assez  haut  à  mon  gré. 

Dép.  am.,  III,  1 1. 

696   Quoi?  tu  veux  me  donner  pour  des  vérités,  traître. 

Des  contes  que  je  vois  d'extravagance  outrés!  —  Amph.,  If,  1. 

Le  soir  de  ses  nopces,  outré  de  viande  et  de  vin,  s'estant  mis  au  lict,  il  fut  trouvé 
mort  le  lendemain.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161/4;  II,  p.  882. 

65  Le  cœur  outré  du  même  ennui.  -  Malh.,  I,  p,  169. 
Il  y  en  avoit  encore  un  autre ,  non  moins  outré  que  cettuy-cy. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  271;  -  Cf.  Id.,  ihid.; 
I,  p.  1 13  et  157. 

lxk%  Mon  cœur,  outré  d'ennuis,  n'ose  rien  espérer.  -  Corn.,  Cid.,  II,  3. 

Montalant .  . .  l'en  remercioit  chaque  jour,  mais  avec  tant  de  reconnoissance  et 
de  respect,  que  ce  Prince,  qui  avoit  quelque  sentiment  pour  l'honneur,  en  estoit 
outré,  ne  pouvant  s'empescher  d'avoir  quelque  remors  de  l'insigne  desloyauté  qu'il 
faisoit  à  un  gentilhomme.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  h''  Nokv.,  p.  57. 

Elle  se  remit  au  lit ,  si  outrée  de  douleur  qu'on  ne  le  peut  imaginer. 

Id.,  ibid.;  6*  Nouv.,  p.  110. 

89  Quand  l'absurde  est  outré,  l'on  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir  par  raison  combattre  son  erreur. 

La  Font.,  II,  p.  367  :  Fabl.,  IX,  1. 

188    Je  ne  vois  rien  qui  plaise, 

En  matière  d'amour,  comme  les  gens  outrés. 

Id. ,  VII,  p.  i56  :  Clymène,  Coméd. 

2  5  Venez- vous,  diras-tu,  dans  une  pièce  outrée.  .  .  -  Despr.,  Sat.  X. 

Le  duc  (d'Enghien)  revenoit  outré  de  colère.  -  La  Rochef.  ,  II,  p.  85. 

Outré  de  la  rigueur  des  astres  ennemis , 
J'abandonne  ces  lieux. 

MoNTFLEURY,  Cùsp.  genltlh. ,  III,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  IV,  2. 
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Quand  Diodore  nous  dit  qu'ils  (les  Égyptiens)  rejeltoient  la  Iule  comme  un 
exercice  qui  donnoil  une  force  dangereuse  et  peu  durable,  il  a  doû  l'entendre  de 
la  Iule  outrée  des  Athlètes.  .  .  Mais,  avec  une  certaine  modération,  elle  esloil  digne 
des  honnestes  gens.  -  Bossuet,  Ilist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  ti6o. 

En  vérité,  vous  esles  outré,  ot  on  ne  peut  plus  raisonner  avec  vous. 

Id.,  Avert.  flMx  Ih'otest.,  in-/»°,  1689-1691;  VI,  S  85,  p.  586;-  Cf.  Hi$t. 
des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  T,  p.  3o,  2^9,  879;  -  Déf.  de  VUist.  det  Var., 
in-13,  1691  ;  S  5i,  p.  17/i,  et  S  5/»,p.  18a;  -  Avert.  aux  Prolett.,  VI» 
S  9a,  p.  591-593;  VP,  8  76,  p.  781,  et  S  100,  p.  767. 

Je  suis  d'une  fatigue  outrée.  -  Regnard,  Coquette,  III,  6. 

Il  confesse  avoir  reçu  vingt  mille  écus,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  apporté  en  mariage 
qu'un  fonds  de  galanterie  outrée  et  une  fureur  effrénée  pour  le  jeu. 

Id.,  Divorce,  III,  6. 

*  fi  Pousser  est  nouveau  dans  une  certaine  signification  :  pousseï'  les  gens  à  bout;  cela 
est  trop  poussé;  on  dit  aussi  cela  est  outré.n  ~  Bouhours,  Ariste  et  Eug.,  9'  édit.,  1671, 
p.  129. 

Ouvert,  visible,  manifeste,  clair. 

i/if?   Et  jo  crois,  à  parlor  à  sontimonls  ouverts, 

Que  nous  no  nous  en  devons  guères.  -  Amph.,  Pml. 

G3i   Votre  hymen  a  reçu  plus  d'un  présent  dos  Dieux, 
Et,  par  une  faveur  ouverte, 
Ils  ne  vous  ôtent  rien,  en  m'ôtant  à  vos  yeux.  -  Psyché,  ÏI,  1. 

M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  empêcher  une  rupture  ouverte. 

La  Rochef.,  II,  p.  992. 

N'est-il  point  en  train  de  vous  faire  du  bien?...  La  libéralité  n'est-elle  pas 
ouverte?  -  Sév.,  VI,  p.  3o3. 

Voilà  ce  qu'il  (Luther)  dit  pour  s'excuser  après  la  rupture  ouvei'te. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-A°,  1688;  I,  p.  26. 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffît  de  dire  que  c'est  une  profession  ouverte 
d'une  plaisanterie  outrée.  -  La  Bruy.,  I,  p.  56. 

Ouvertures,  voies;  action  de  s'ouvrir  d'une  chose  i\  quel- 
qu'un; démarche,  confidence. 

989  S'il  faut  faire  à  la  Cour  pour  vous  quelque  ouverture. 

Misanlh.,  f,  3. 

552   Jo  m'en  vais  trouver  Mopso,  et  lui  faire  ouverture 

Do  Taniour  que  sa  nièce  et  toi  vous  vous  portez.  -  Mélic,  ÏI,  5. 

Mais  par  quelle  raison  lui  faire  un  mystère  de  votre  amour?  — 
Pour  lui  donner  moins  de  soupçon,  ol  nio  conserver  au  l)osoin  des 
ouvertures  plus  aisées  pour  délournor  a^  niaria|jo.  -  LWv.,  Il,  1. 
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Lui  avez-vous  déclare  votre  passion,  ot  le  dessein  oiî  vous  étiez  de 
l'épouser?  —  Sans  doute;  et  même  j'en  avois  fait  à  sa  mère  quehjue 
peu  d'ouverture.  -  UAv.,  IV,  3. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  les  ouvertures  que  vous 
pourriez  me  foire  de  votre  cœur.  -  Am.  magnif.,  IV,  i. 

Les  Hoilandois  m'ont  frayé  le  chemin,  et  donné  ouverture  à  y  mettre  distinction 
par  de  ditîérents  caractères.  -  Corn.,  Au  Docteur.  .  . 

Ah  !  que  vous  me  donnez  une  helle  ouverture 
Pour  accorder  la  grâce  avecque  la  nature  ! 

Fléchier,  Poésies  :  2*  dial.  sur  le  Quiélisme. 

Ils  crurent.  .  .  que  la  Cour  accompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  dont  Fabort.  .  . 
leur  avoit.  . .  fait  des  ouvertures.  -  La  Rochef. ,  II,  p.  878. 

Ces  hardis  novateurs  (les  Sociniens)  n'ont  pas  veû  la  moindre  ouverture  à  s'établir 
parmi  nous;  c'est  aux  Eglises  de  la  Réforme  qu'ils  ont  eu  recours,  à  ces  Eglises  de 
quatre  jours.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  a  in-A",  1688;  II,  p.  61 3. 

*  Parlant  des  nouvelles  façons  de  parler  introduites  de  son  temps  dans  la  langue,  le 
P.  Bouhours  dit:  «Donner  des  ouvertures  à  quelqu'un  dans  une  affaire;  il  a  de  grandes 
ouvertures  pour  les  sciences.»  -  Ariste  et  Eug.,  2*  édit. ,  1671,  p.  1/12. 

Ouvrier  de  . . . 

On  n'a  guère  vu  d'homme  qui  fût  plus  habile  ouvrier  de  ressorts  et 
rrintrigues.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

209  De  ces  vers  je  fus  Youvrier 

Le  quatorze  du  mois  février.  -  Loret,  Muze  histor.,  lA  février  1660. 

29  Sortez  d'auprès  de  moi,  noirs  ouvriers  du  crime! 

Corn.,  IX,  p.  2/17  {Ps.  Pénil.). 

22  De  grâces  et  ci'amours  étant  bonne  ouvrière.  -  La  Font.,  YIII,  p.  879  :  Ode. 

Ouvrir. 

1  ^  Dans  le  sem  propre. 
ioqB   Pour  n\  ouvrir  une  voie  îi  prendre  la  vengeance.  —  Tart.,  III,  /i, 

9."  Dans  le  sens  Jtgitré. 

021   Et  j'ai  quelque  secret  de  même  à  vous  ouvrir.  -  Dép.  am.,  II,  2, 

73/1   Adieu  :  nous  nous  verrons.  —  Au  moins  appuyez-moi 

Pour  en  avoir  ouvert  les  premières  paroles.  —  Fâch.,  III,  3. 

97 /i   Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  quelque  moyen? 

Ec.  des  Fem.,  III,  U. 
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659   Et  contre  cet  hymen  ouvre-moi  du  secours.  -  Tart.,  II,  3. 

i68f)   C'est  aux  yeux  des  Thebains  que  je  veux  avec  vous 

De  la  vérité  pure  ouvrir  la  connoissance.  -  Amph.^  ÎIÏ,  5. 

Owure-nous  des  lumières.  -  UAv.,  IV,  i. 

Vous  pouvez,  sans  scrupule,  m  ouvrir  vos  sentiments. 

Am.  magnjf.,  IV,  i. 

*  Molière  employait  le  mol  ouvrir  dans  plusieurs  sens  qui,  en  général,  peuvent  se  tra- 
duire par  découvrir. 

629    C'est  à  quoy  j'ay  son{}e. 

Et  je  vous  veux  ouvrir  Tintention  que  j'ai.  -  Feni.  snv.,  II,  8. 

Il  liiy  ouvrit  tous  ses  dos;cins  o.l  les  moyens  de  les  exécuter. 

D'Urfé,  UAatvéc,  161^1;  II,  p.  787. 

589  Sans  y  perdre  de  temps,  ouvrez  vostre  pensée.  -  Corn.,  Sertor.,  Il,  9. 

5o   Un  fat  ouvre  parfois  un  avis  important.  -  Despr.  ,  Art  poét.,  IV. 

Ce  honlioinme  ouvroit  les  avis  les  plus  rigoureux.  -  Lv  Rociikf.,  Mein. 

1067  Je  vous  oum'e  peut-être  un  avis  salutaire.  -  Rac,  Ath.,  III,  G. 

Ouvrir  (S'). 

Je  sçay  le  secret  de  wHouvrir  leur  tendresse.  -  UAv.,  II,  A. 


Pacifier,  apaiser. 

Ce  sont  des  gens.  .  .    dont  je  me  sers  tous   les  jours  pour  pacifier, 
avec  leur  harmonie,  les  troubles  de  l'esprit.  -  .4m.  mciL,  III,  7. 

Il  est  bon  de  pacifier  et  d'adoucir  toujours  les  choses.  -SiciL,  se.  t-j. 

Ils  ont  nommé  un  gentilhomme  de  leurs  amis,  à  Tavis  ducpicl  j'ai  passé  pour 
pacifier  les  choses.  -  Corn.,  X,  p.  /i8o  :  Letlr. 

Les  soins  de  la  Cour  étaient  employés  à  pacifier  les  désordres  de  la  Guyenne. 

La  Rociikf.  ,  II,  p.  «n  •.?. 

Page  :  hors  de  page. 

89a   Et  mettre  hautement  notre  espril  hors  de  page. 

Fcm.  sac,  III,  9. 
t  C'o««l-A-(li ro  :  lior«;  <l<»  la  sujétion  où  vivaient  les  paffes. 
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Pantagruel,  lequel  j'ay  servy  à  gaiges  des  que  je  fus  hors  de  page. 

Rabelais,  Prol.  de  Pantagruel,  Roy  des  Dipsodcs; 
édit.  Lemerre,  I,  p.  217. 

Le  Roy  Louis  unzieme ,  que  l'on  dit  avoir  mis  les  Rois  de  France  hors  de  page. 

De  la  Loupe,  Orig.  des  Dignitez,  ctr. 

Cette  sorte  de  gens  qui  ne  sortent  jamais  hors  de  page  (ou  de  hors  de  page 
suiv.  les  édit.  )  suivent  les  premiers ... 

Malh.  ,  Trad.  des  Ep.  de  Sén.  -  Ep.  xxxiii. 

Ce  but  des  sciences  touché  s'appelle  le  hors  de  page  d'une  langue  :  depuis  le- 
quel. . .  elle  peut  advancer,  non  reculer  ny  vieillir. 

M'^^  DE  GouRNAY,  Ombre,  1627,  p.  610. 

C'est  un  docteur  de  probité 
Dont  le  zèle,  avec  avantage. 
Met  l'antimoine  hoi^s  de  page. 

Le  p.  Garneau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  6. 

Ce  n'est  pas  vous  faire  outrage 

De  vous  mettre  hors  de  page.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  99. 

Je  vous  ferai  bien  voir  que  je  suis  hors  de  page. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  11. 

Qu'elle  est  bien  !  —  Elle  a  l'air,  dedans  cet  équipage , 

De  ces  petits  fripons  qu'on  fait  sortir  de  page 

Pour  envoyer  à  Malte  apprendre  leur  métier.  -  Id.  ,  Fille  capitaine,  II,  3. 

*  «Quand  on  présente  les  pages  au  Roy,  ils  ont  leurs  trousses  (espèce  de  haut  de 
chausse  relevé  qui  ne  pend  point  en  bas . . .  ) ,  et  dont  on  dit  qu'un  garçon  est  hors  de 
page  quand  il  a  quitté  les  trousses,  qu'il  n'est  plus  dans  la  discipline  des  écuyers.»  - 
Furetière,  v°  Trousse. 

ffUn  de  nos  Roys...  a  mis  nos  Roys  hors  de  page,  comme  on  dit  ordinairement, 
c'est-à-dire  en  pleine  liberté  de  faire  et  défaire ,  d'ordonner  et  d'abolir,  de  commander  et 
de  deflendre  à  leur  volonté  tout  ce  qui  leur  plaist,  sans  pouvoir  estre  contrôliez  ou  con- 
tredits, non  pas  mesmes  par  humbles  remonstrances  (s'ils  ne  l'ont  agréable)  par  aucuns 
membres  ou  corps  de  leur  Estât. .  .  Tout  ainsi  que  nos  jeunes  gentilshommes  françois 
sont  mis  en  liberté  quand  ils  sortent  de  page,  non  seulement  parce  qu'ils  ne  sont  plus  su- 
jets à  servir,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  affranchis  de  la  rigueur  des  Escuyers,  de  mesme 
on  dit  que  le  Roy  Louis  XI  a  mis  nos  Roys  hors  de  page,  parce  qu'il  les  a  mis  en  estai 
de  pouvoir  clorre  leurs  ordonnances  non  plus  par  forme  ou  par  coustume , . . .  mais  par 
ces  termes  absolus  :  Tel  est  notre  plaisir.»  -  Les  Illustres  Proverbes,  i665;  ï,  p.  i3i-i33. 

Paille  :  rompre  la  paille. 

iliki    li  faut  rompre  la  paille  :  une  paille  rompue 

Rend,  entre  gens  d'honneur,  une  affaire  conclue. 

Dép.  am.,  IV,  6. 

Et  à  ce  mot,  estant  de  son  col  une  chaisne  de  paille  tressée  que  je  luy  avois 
donnée,  et  me  la  présentant,  et  moy,  sans  y  penser,  la  tenant  d'une  main  :  rcSoit 
ainsi,  dit-elle  en  tirant  de  violence,  nostre  Amour  rompue,  et  demeure  à  jamais 
telle  que  cette  chaîne  que  j'eus  de  toy  et  qui  en  fut  le  symbole,  demeurera  h  ja- 
mais en  deux  pièces.»  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161^;  p.  59-60. 
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En  vain  tu  me  livres  bataille , 
Rigoureux  et  cher  point  d'iionnour  ; 
Le  gibet  me  fait  trop  de  peur, 
H  faut  que  nous  rompions  la  paille. 

MoMFLEunv,  Fem.  jufjfe  et  partie,  V,  3. 

Klomire  (Molikre)  : 

Mon  Dépit  amoureux  suivit  ce  frère  aisné  (l'Étourdi)^ 

Et  ce  charmant  cadet  fut  aussi  fortuné  : 

Car  quand  du  Gros-René  Ton  apercent  la  taille, 

Quand  on  vit  sa  dondon  rompre  avec  iuy  la  paille, 

Quand  on  m'eut  veu  sonner  mes  grelots  de  mulets, 

Mon  bègue  dédaigneux  déchirer  ses  poulets 

Et  ramener  chez  soy  la  belle  désolée , 

Ce  ne  fut  que  ah-ah  dans  toute  l'assemblée, 

Et  de  tous  les  costez  chacun  cria  tout  haut  : 

«C'est  là  faire  et  jouer  des  pièces  comme  il  faut  In 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondre,  1670; 
au  h'  acte,  Divorce  corn.,  se.  9. 

Quel  jour  avez-vous  pris  pour  un  hymen  si  beau  ? 
—    Bon  !  la  paille  est  rompue ,  et  tout  est  à  vau-l'eau. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  III,  /i. 

Quand  deux  amis  se  sont  brouillés. 

On  dit  que  la  paille  est  rompue. 
Cette  comparaison,  dans  le  public  reçue, 
Sera-t-elle  du  goût  des  esprits  nmpoullés? 

Je  n'en  sais  rien;  vaille  que  vaille. 

Il  est  certain  que  l'amifié, 

Comme  elle  est  aujourd'hui  sur  pié, 

N'est  pas  plus  forte  qu'une  paille.  -  Matinées  senonnises ,  1789,  p.  189. 

*  Bompre  la  paille.  Comme  anciennement  entre  nos  (laulois  et,  à  leur  exemple,  entre 
les  Romains,  la  prise  de  possession  des  terres  se  faisoit,  si  c'était  en  roture,  par  la  déli- 
vrance d'une  houssine  d'aulne,  ou  bien,  si  c'estoit  un  fief  ou  franc  alleu,  par  un  anneau 
f[ue  le  souverain  mettait  au  doigt  de  celuy  qu'il  ensaisinoit,.  .  .  et  bien  souvent  aussi  en 
(lonnatit  un  festu  ou  brin  de  paille;.  .  .  aussi  le  déguerpissemeut  et  dessaisissement  d'hé- 
ritage,. .  se  faisoit  en  rompant  quelque  brin  de  paille..  .  Or,  d'autant  qu'en.  .  .  rompant 
linsi  un  brin  de  paille,  il  faisoit  faux-bond  aux  marchands  de  son  intelligence,  afl'ront  à 
-s  amis,  honte  à  ses  parents,  et  rompoit  avec  tous,  on  a  dit  depuis  rompre  la  paille, 
<  'est-à-dire  la  bienveillance  et  union  des  cœurs  et  affections.»  -  Les  Illustres  Prov.,  i(3G5  ; 
I,  p.  166-167.  —  ^o*'*  ^"''^*  Pasquier,  Rech.  de  la  France,  1621,  p.  779;  Matinées  seno- 
noises,  p.  189,  etc. 

Pain  de  rive. 

...    Do  vous  parler  d'un  pain  de  riva,  à  biseau  doré.  .  . 

Bourg.  frcuL,  IV,  1 . 

*  Rive  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui,  placé 
1  la  nie,  au  bord  du  four,  et  bien  cuil  sur  ses  contours  (FuRSTiàRB),  offrait  un  biseau 

iloré. 
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Pain  bénit  :  c'est  pain  rknit,  lociuion. 

2/1 5   C'est  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous; 

Mais  c'est  pam  bénit,  certe,  à  clos  gens  comme  vous. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

*  ffOn  dit  d'une  disgrâce  arrivée    à  une  personne  qui    la  méritoit  Lien,  que  c'est 
pain  bénit.v  -  Furetièke,  Did.,  1690. 

Pair  (De  ou  du). 

1 19.3  J'ai  cherche'  les  moyens,  voulant  prendre  une  femme, 
De  pouvoir  garantir  mon  front  de  tous  affronts, 
Et  le  tirer  de  pair  avec  les  autres  fronts. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

*  L'édition  de  1682  donne:  tirer  du  pair. 

Il  iroit  du  pair  avec  les  plus  cruels.  -  Malii.  ,  I,  p.  /i5/j. 

Alexandre. .  .  se  voyant  mis  du  pair  avec  Hercule,  se  persuada  qu'à  ce  coup  il 
étoit  à  l'effet  de  la  vaine  et  présomptueuse  imagination  qu'il  avoit  toujours  eue 
d'aller  au  ciel.  -  Id. ,  II,  p.  21. 

La  femme  ne  peut  point  aller  de  pair  avec  l'homme  pour  son  peu  de  vertu  et  la 
discordance  qu'il  y  a  entre  les  actions  de  l'un  et  les  pratiques  de  l'autre. 

Tabarin,  Œiivr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  i33;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  I,  p.  178. 

178  Cette  légère  idée  et  foible  connoissance 

Que  vous  aurez  par  eux  de  tant  de  raretés 

Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautés.  -  Corn.,  Mélite,  l,  2. 

De  tous  les  forçats  de  la  galère,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  allast  du  pair  avec 
moi.  -Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Aîfar,  i63o;  lll,  p.  5ii. 

Vous  eussiez  beaucoup  profité  sous  ce  nouveau  maistre ,  dont  les  ouvrages  passent 
la  nature ,  au  lieu  que  tout  ce  que  vous  listes  jamais  fut  d'aller  du  pair  avec  elle. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-^i",  i656;  ï,  p.  161. 

Mais  le  bon  de  cela,  Baron,  quand  je  m'ajuste, 
Pour  me  tirei'  du  pair,  je  calcule  si  juste 
Que ,  parbleu  !  notre  ami ,  chez  les  gens  comme  toy 
Quand  la  mode  commence,  elle  est  vieille  pour  moy. 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  se.  2. 
90   J'atteins  le  comble  et  me  tire  du  pair.  -  La  Font.,  V,  p.  /i^i  :  Contes,  IV,  9. 

Il  vous  a  de  sa  main  transporté  dans  les  cieux, 
Et,  vous  ayant  osté  la  dépouille  mortelle, 
Vous  fait  aller  du  pair  avec  les  autres  Dieux. 

Bensserade,  Ballet  de  la  Naiss.  de  Vénus,  h"  Entrée. 

Il  (Molière)  rend  tous  les  repas  qu'il  reçoit,  son  esprit  le  faisant  aller  de  pair 
avec  beaucoup  de  gens  qui  sont  beaucoup  au-dessus  de  lui. 

Devisé,  Notice  sur  Molière,  à  la  suite  de  la  Letlr.  sur  les  ajfairps 
du  théâtre,  par  de  Villiers.  -  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  2G. 

Un  homme  libre.  .  .,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  aller  de  pair  avec  les  plus  hon- 
nêtes gens.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  iSg. 
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L'homme  coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair.  -  La  BnuY.,  I,  p.  175. 

11  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  k  la  mode.  .  .  que  le  grand 
jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  -  1d.,  II,  p.  ifxh. 

Quand  Tesprit  ne  va  pas  de  pair  avec  les  charmes.  -  Regîsard,  Ménechmea,  III,  8. 

♦  Nicot  (1606)  ni  Mellema  (1618)  n'ont  donné  cet  emploi  du  mot  pair  ;  Monet  (i6jo) 
dit  :  ffll  va  de  pair  avec  les  grands r?;  Gotgrave  (1611,  i63a),  tr aller  du  pair,  mettre  de 
pairr);Oud'm  (iG'ia),  rrse  l'ircr  du  pair  n-,  Oudin(i66o),  frdu  pair,s(i  l'iror  dit  paim-^  Ducz 
(iGGo),  «aller  du  pair,  se  tirer  du  pairv;  Pomey  (1676),  «il  va  de  pair  avec  los  grands»; 
Gaudin  (1^77),  daller  du  pair  avec  quelqu'un,  l'égaler;  le  poète  va  presque  du  pair  avec 
l'orateur ?7;  Guy  Miège  (1  679),  fr aller  de  pair  avec  sa  vertu ?7;  Richclet  (1680),  aller  du  pair 
avec  quelqu'un 71:  Patru,  6"  Plaid.;  1690,  Furetière,  tril  va  du  pair  avec  lui;  il  est  hors 
(In  pair-n;  Acad.  franc.,  i"cdit.  (169/1),  rrde  pair,dupair,  façon  de  parler  adverbiale,  pour 
(lire  d'égal,  d'une  manière  égale.  H  va  de  pair,  du  pair  avec  les  grands  soigneurs;  il  va  de 
pair  avec  les  plus  sçavants.  Et  en  ce  sens  on  dit  qu'un  homme  s'est  mis  hors  du  pair,  s'est 
lire  du  pair,  pour  dire  qu'il  s'est  élevé  au-dessus  de  ses  égaux.»  —  Dans  ses  éditions  de 
1718  et  de  17A0,  l'Académie  admet  encore  les  deux  formes;  à  partir  de  176'j,  elle  ne 
permet  plus  que  de  pair. 

Paladin. 

Mamainouchi,  c'est-à-dire,  en  notre  hriQue , paladin. 

Bourfjr.  ffcuL,  IV,  3. 
ikS  11  se  présenta  des  blondins. 

De  bons  bourgeois ,  des  paladins. 

La  Foîst.  ,  V,  p.  1 1 1  :  Contes,  III,  fi. 

97  Son  nom,  c'éloil  Atis;  son  métier,  jîa/a(/i/(.  -  Id.,  V,  p.  aôi   :  Contes,  III,  ili. 

♦  On  donnait  le  nom  de  paladins  aux  chevaliers  errants  de  la  Table  ronde ,  et ,  en  gé- 
néral, à  tous  les  héros  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie,  de  nos  anciennes  chansons  de 
geste.  Leur  nom  était  une  corruption  de  palatins,  familiers  du  palais  [palaliuni)  du 
prince. 

Palais. 

loay  II  me  donne,  en  passant,  une  attoinle  légère. 
Parmi  plusieurs  auteurs  qu  au  Palais  on  re'vère. 

Feni.  sav.,  III,  3;  -  Cf.  ibid.,  ihid.,  vurs  <jo^, 
et  I,  3,  vers  266. 

38  L'argent  seul  au  Pala.s  peut  faire  un  magistrat.  -  l)KSPn.,  Eplt.  V. 

♦  Dans  la  galerie  du  Palais  étaient  de  nombreuses  petites  boutiques  de  merciers  et  siu'- 
lout  de  libraires,  commo  Guill.  de  Luynes,  Ch.  de  Sercy,  Claude  Barbin,  Toussaint  Quinel, 
Gourbé,  Sommaville,  Jac(pies  Gotlin,  etc.  Une  gravure  d'Abraham  Bosse,  les  estampes 
plart-es  en  tète  de  la  Galerie  du  Palais,  de  Gorneille,  et  de  Arlequin,  linfière  du  Palais, 
dans  le  Th.  ital.  de  Gherardi,  donnent  une  idée  de  ces  bouliipies.  Klles  étaient  ouvertes 
mémo  le  soir,  à  en  juger  par  les  lustres  garnis  de  rhandelles  ou  de  bougies  dont  elles  sont 
ornées.  C'était  le  rendez-vous  de  la  noblesse,  des  amoureux  et  de  nombreux  voleurs. 
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PÂMER,  SE  PÂMER. 

106    ...  Ah!  bons  Dieux!  elle  pâme!  -  Sgan.,  se.  2. 

160   Et  parfois  elle  en  dit  dont  je  pâme  de  rire.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

778  On  se  sent  à  ces  vers,  jusques  au  fond  de  Tâme, 
Couler  je  ne  sais  quoi  qui  fait  que  Yon  se  pâme. 

Fem.  sav.y  III,  2. 
810   On  n'en  peut  plus.  —  On  pâme.  —  On  se  meurt  de  plaisir. 

Ihid.,  ibicl. 

*  Dans  ses  sept  éditions ,  l'Académie  accepte  les  deux  emplois  du  mot. 

Entendant  ses  soupirs,  seroit-il  bien  possible 

Qu'un  cœur  fust  insensible 
Lorsqu'elle  pasme  au  pied  de  cette  croix? 

0  Dieu ,  i'estrange  peine  !  -  Ant.  Corn.  ,  paraphrase  du  Slabal. 
i35o  Sire,  on ^ame  de  joie  ainsi  que  de  tristesse.  -  Corn.  Cid,  IV,  5. 

Mais  (|uel  prompt  accident  luy  change  ainsi  la  face  ? 
Elle  pasme,  elle  meurt,  elle  n'est  plus  que  glace. 

PiCHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  II,  6,  p.  33. 

Et  quand  tu  pâmerais  d'un  excès  de  douleur, 
L'excès  de  ta  douleur  seroit  fort  excusable. 

Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq. ,  in-/i°,  iG68,p.  296. 

La  Rose ,  qui  s'en  pâme  d'aise , 

Embrasse  le  Victorieux.  -  Id.,  ihïd.,  p.  3 18. 

En  cet  estrange  estât  oii  souvent  je  me  pasme , 

J'ignore  également  la  vie  et  le  trépas.  -  Malleville,  Poés.,  in-/i°,  16/J9,  p.  22. 

L'une,  vous  œilladant  d'un  regard  indiscret, 
Vous  vient  dire  :  Je  meurs,  ah!  je  pâme,  je  brûle! 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Le  Desniaisé,  IV,  5. 

Il  plaint  sa  mort ,  il  désespère ,  il  pâme. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p.  /109. 

La  peur  la  fait  fâm&r,  croyant  perdre  la  vie. 

MoNTFLEURY,  Ec.  dcs  FUles ,  II,  i3;  -  Cf.  Id.,  Ec.  des  Jaloux,  II,  3. 

Ils  s'admirent  l'un  l'autre,  et  je  pâme  de  rire 

De  voir  ce  sot  qui  l'aime  et  ne  sçait  que  lui  dire. 

Poisson,  Après-soupé  des  auh.,  se.  2  ;  -  Cf.  Id.,  Coméd.  sans  litre,  V,  7. 
Le  petit  d'Elbeuf.  .  .  se  pâmoit  de  crier.  -  Sév.  ,  28  août  1676. 
Mon  fils  a  ri  à  pâmer  de  votre  Madame.  -  Id.,  5  octobre.  1689. 

*  A  propos  de  ce  vers,  Voltaire  condamne  pâmer  et  réclame  se  pâmer,  en  dépit  de 
l'Acad.  —  Ménage  avait  traité  ce  point  avant  lui  :  «  J'ay  dit,  dans  mon  Idylle  du  Jardi- 
nier, pasmer  pour  se  pasmer  : 

Il  tombe  languissant ,  il  perd  la  vue ,  il  pasme. 
«Mais,  en  cela,  je  n'ay  rien  dit  contre  l'usage,  pasmer  et  se  pasmer  se  disant  indiffé- 
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reuimenl.»  —  Mknagk,  Obs.  sur  Malh.,  1689,  p.  ai6.  —  Plus  loin,  p.  338,  il  cite  le 
a 3*  sonnet  du  dernier  volume  de  Ronsard,  où  ce  poète  <ra  dit  pcumer  pour /aire  pasmern  : 

De  son  bel  œil  dont  la  force  me  pasme. 
Ici,  on  le  voit,  pâmer  est  employé  comme  verbe  actif.  Chapelain  a  dit  de  môme  : 

Je  vous  puis  dire  que  je  la  pâmai.  -  Corresp.,  I,  p.  ^i3  {Coll.  des  Docum.  inéiL). 

PÂMOISON,  défaillance,  évanouissement. 

599  Et  je  Tai  laissé  choir  en  cette  pâmoison.  -  Sgan.,  se.  -22. 

Courage,  elle  revient;  sa  pasmoison  finie 
Redonne  la  couleur  à  sa  face  ternie. 

PiCHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  11,  A,  p.  35. 

687   Achevé  seulement  de  me  rendre  raison 

De  ce  qui  t'arriva  depuis  sa  pâmoison.  -  Corn.  ,  Clit. ,  III ,  1 . 

i343  Mais  voyez  qu'elle  pâme,  et  d'un  amour  parfait 

Dans  cclic pâmoison ,  Sire,  voyez  l'effet.  -  Id.,  Le  Cid,  IV,  5. 

Crains-tu  pas  la  pâmoison 

Quand  tu  humes  le  poison 

D'une  haleine  si  mauvaise?  -  Maynard,  Œuvr.,  in-6",  iC/16,  p.  8a. 

107  La  mignonne  estant  avertie 
De  sa  subite  départie. 
Sous  l'ennuy  si  bien  succomba 
Qu'en  pâmoizon  elle  tomba.  -  Loret,  Muze  Instar.,  iG  novembre  iG5a. 

ii3  Perdant  esprit,  sens  et  raison, 

Le  voilà  dans  \di  pâmoison.  -  Id.  ,  ihid.,  1"  juillet  i65G. 

Va,  lâche!  m'avoir  mis  la  main  sur  la  bouche,  et  m'avoir  causé  une  pasmoison 
dont  j'ay  pensé  mourir,  est-ce  là  l'action  d'un  amant  ? 

SuBLioY,  Fausse  Querelle,  1668;  III,  a. 

*  Pâmoison  a  le  même  sens  ([uc  foiblesse.  —  Voir  ce  mot,  t.  II,  p.  396. 

Panache. 

199  B^ un  panache  ài}  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir.  —  Sgan, y  se.  6. 

¥  Le  panache  du  cerf,  ce  sont  ses  cornes.  La  Fontaine  a  dit,  dans  le  même  sens,  siin- 
(tlement  panache  : 

3i6  Un  financier  viendra  qui,  sur  votre  moustache. 
Enlèvera  la  belle,  et,  dès  le  premier  jour. 

Il  fera  présent  du  panache.  -  La  Font.,  V,  p.  iag-i/io  :  Contes,  III,  6. 

Panneau  :  donner  dans  le  panneau,  locuiion. 

♦  Voir  t.  II,  p.  110,  Donner  dans.  .  . 


^08  PANSER  —  PANTALON 

«Ikmcaii  est  une  espèce  de  filcl  qu'on  met  sur  le  passage  du  /jros  ou  menu  [filner 
pour  le  prendrez.  -  Furetière,  Diction.,  iGgo. 

V Panneau  ou  'pan  :  espèce  de  filels  qui  ressembient  aux  halliers  à  perdrix;  il  y  en  a  de 
Irois  sortes  :  les  pans  simples  à  losanges,  les  pans  simples  à  mailles  carrées,  les  pans 
conlremaiilés...  On  y  met  des  piquets  qui  s'attachent  de  quatre  en  quatre  pieds.  Ce  filet 
sert  à  prendre  des  lapins. n  -  Diction,  de  chasse  et  de  pèche,  Paris,  Musier,  1769. 


Panser,  traiter,  soigner,  et  non  faire  un  pansement. 

Il  est  hypolhéquo  à  mes  consultations,  et  un  malarle  ne  se  moquera 
pas  d'un  médecin.  —  C'est  fort  bien  dit  à  vous;  et,  si  vous  m'en 
croyez,  vous  ne  souffrirez  point  qu'il  se  marie,  que  vous  ne  l'ayez 
pansé  votre  soûl.  —  Pourc,  II,  1. 

Vous  êtes-vous  mis  dans  la  tête  qu'un  homme  de  soixante  et  trois 
ans.  .  .  considère  si  peu  sa  fdle  que  de  la  marier  avec  un  homme  qui 
a  ce  que  vous  savez,  et  qui  a  été  mis  chez  un  médecin  pour  èire pansé? 

ibid.,n,G. 

Goutte  bien  tracassée 
82    Est,  dit-on,  à  demi  pansée.  -  La  Fokt. ,  I,  p.  227  :  Fahl.,  II,  8. 

59^   Et  vous  boitez  tout  bas.  —  Je  veux  aller  juger. 

—  Comment,  mon  père?  Allons,  permettez  qu'on  \ous panse. 

Rac,  Plaid.,  II,  i3. 

S'il  n'y  avoit  que  des  coups  à  essuyer,  je  ne  m'en  plaindrois  pas,  car  on  sait 
bien  qu'une  femme  veut  être  pansée  de  la  main.  -  Regnard,  Divorce,  III,  G. 

Pantalon. 

Six  Pantalons.  —  Pourc,  II,  /i. 

Hé!  bien,  bon  homme  de  l'antiquité,  avec  voslre  courte  robe  de  marchand,.  .  . 
vos  pantouflles  de  Pantalon  et  vostre  barbe  de  Melchisédec,.. .  .  sur  quoy  fonde- 
rez-vous  maintenant  vos  raisons  pour  nous  reprocher  voslro  temps? 

La  Chasse  au  vieil  grognard  de  l'antiquité,  16^22;  dans  les  Var.  hislor. 
et  litt.  de  la  bibl.  elzév. ,  III,  p.  64. 

Les  Valentinians  cstoient  plus  ridicules  en  leurs  imaginations  que  les  vitriers  ne 
le  sont  en  ces  danses  de  Zanis  et  de  Pantalons  qu'ils  nous  représentent  dans  la  cam- 
brure de  nos  salles.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  /162. 

Les  saltimbanques  d'Italie,  les  faiseurs  de  sauits  périlleux,  les  Zanis,  les  Panta- 
lons et  autres  gens  de  celte  étoffe,  sont  des  acteurs  proportionnez  à  la  capacité  du 
peuple.  -  La  Mesnardière,  Poétique,  in-A°,  i64o  :  Disc,  prélimin.  R,  i,  i  j. 

C'estoit  luy  qui  esloit  descendu;  ...  et  puis  estant  remonté  promptement, 
comme  font  les  Pantalons  de  comédie,  faisoit  mine  de  n'aAoir  bougé  de  sa  chambre. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  225-22(). 

J'ay  fait  quatre  ou  cinq  caprioles. 
Et  puis  à  pas  de  Pantalon, 
Me  frapant  le  cul  du  talon, 
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Je  suis  venu  vers  vous,  mes  braves: 
Faites  de  moi  des  ciioux ,  des  raves. 

ScARRo.N,  Vit'u.  trav.,  1700;  1,  p.  aaC. 

Loin  de  faire  les  Pantalons , 

Avec  des  grelots  aux  talons , 

Armez-vous  comme  une  tortue, 

Et  prenez  la  dajjue  pointue.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  869. 

*  Le  Pantalon  est  un  des  «masques»  de  la  Comédie  italienne,  comme  le  Docteur,  le 
Capitan  et  le  Zmnn  ou  valeL  Dans  une  gravure  do  Callot,  le  Pantalon  est  un  vieillard; 
sur  ses  cheveux  longs,  un  bonnet  noir  à  fond  plat;  barbe  de  bouc  au  menton:  demi- 
masque  ou  mimi  sur  le  visage;  robe  de  chambre  ou  simarre  couvrant  un  pourpoint  serré 
par  une  étroite  ceinture  de  cuir;  le  haut-de-chausses  et  les  chausses,  c'est-à-dire  la  cu- 
lollo  et  les  bas,  étaient  d'une  pièce,  et  recouvraient  le  talon,  comme  nos  pantalons  à 
pieds,  qui  en  ont  pris  le  nom.  Son  costume  est  celui  d'un  vieux  marchand. 

Une  autre  gravure  représentant  le  Pantalon  se  trouve  à  la  suite  de  la  dédicace  du  livre 
intitulé  :  ff Compositions  de  rhétorique  de  M""  D.  Arlequin,  comicorum  de  civitatis  Nova- 
lensis;  coregidor  de  la  bona  langua  francese  et  latina;  condutier  de  comédiens,  connes- 
lable  de  messieurs  les  badauds  de  Paris,  capital  ennemi  de  tuts  les  laquais,  etc.n 

Voir  MoLAND,  Molière  et  la  Coméd.  ital.,  p.  i3;  Arm.  Baschet,  Les  Conied.  ital. 
h  la  Cour  de  France,  p.  118;  Campardon,  Les  Coméd.  du  Roi  de  la  troupe 
ital.,  Il,  p.  35,  etc.  Puis  Riccoboni,  les  frères  Parfaict,  etc. 

Pa^TOMIMI:,  acteur  qui  joue  la  pantomime. 

Ce  sont  des  personnes  qui,  par  leurs  pas,  leurs  gestes  et  leurs  mou- 
vemenLs,  expriment  aux  youx  toutes  choses,  et  on  appelle  cela  Panto- 
mimes. J'ai  tremble'  à  vous  dire  ce  mol,  et  il  y  a  des  gens  dans  votre 
Cour  qui  ne  me  le  pardonneroient  pas.  -  Am.  magnif.,  I,  5. 

Les  vers  de  théâtre  éloicnt  non  seulement  chantez,  mais  encore  accompagnez  de 
ces  sçavantes  postures  et  de  ces  danses  expressives  qui  dépendoient  des  pantomine» , 
ces  acteurs  universels  qui  imitoient  toutes  choses  par  leurs  mouvements  avec  une 
adresse  incroyable.  -  La  Mesnardière,  Poétique,  in-A°,  iC/io,  p.  /laC-Zi-jy. 

Le  seigneur  Panglotisle  (Bouchard),  à  vous  dire  le  vray,  est  un  courtisan  romain 
qui  fait  le  pantomime.  -  Chapelain,  Con-esp.,  I,  p.  /169. 

*  Le  mot  était  nouveau,  en  eiïet,  dans  la  langue;  il  ne  se  trouve  dans  aucun  diction- 
naire, pas  même  dans  les  Dict.  des  lUtnrs,  avant  Bichelet  (1680);  une  exception  doit  être 
faite  cependant  pour  les  Dict.  franc.-Jlnm.  de  1618  et  de  i663,  où  pontomi/jc  (1618)  et 
pantomie  (i643)  sont  traduits  par  guychelaer,  enchanteur,  joueur  de  passe-passe;  autre 
exception  pour  Cotgrave,  qui  l'admet  depuis  161 1  ,  et  encore  en  i63a  et  i65o,  avec  cette 
traduction  :  ff  quelqu'un  qui  représente  les  gestes  et  contrefait  le  parler  d'une  personne?». 

Furetière  (1690)  t  «Pantomime,  bouiïon  qui  paroissoit  sur  le  théâtre  des  anciens,  et 
rpii,  par  des  gestes  et  par  <les  signes,  représentoit  toutes  sortes  d'actions.  G'étoil  à  peu 
près  la  même  chose  que  les  Baladins  d'aujourd'huy,  qui  rcprésontont  en  dansant  plu- 
sieurs sortes  de  personnages  et  d'actions,  n 

L'Acad. ,  dans  sa  1"  érlit. ,  admet  pantomine,  sorte  d'aclrur,  de  pcrsomuigr  niucl ,  (pii  re- 
présente, qui  (îvprime  par  gestes.  La  môme  année,  dans  son  Dict.  des  arts  et  des  sciences, 
(omplément  de  celui  de  l'Acad.,  Th.  Corneille  donn*,'  pantomime,  dans  le  même  sens. 
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L'Acad. ,  dans  son  édit.  de  1762  ,  donne  panlo mime  comme  subst.  fém. ,  mais  le  l'ait  masc. 
dans  l'exemple  cité. 

En  l'an  vi,  l'Acad.  dislingue  enfin  pantomime,  subsl. ,  de  pantomime ,  adj.,  puis  panto- 
mime, subst.  masc,  désignant  une  sorte  d'acteur,  de  pantomime,  subst.  fém.,  désignant  une 
sorte  de  pièce ,  —  de  pièce  pantomime. 

Papiers  :  rayer  de  ses  papiers. 

8  Moi,  votre  ami?  Raijez  cela  de  vos  papiers.  -  Misanth.,  I,  1. 

Ne  comptez  donc  plus  sans  votre  hosle , 
Et  rayez-moy  de  vos  papiers. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  édit.  i7o5;l,p.  3i(3, 

Si  vous  estes  ancré,  c'est  par  mon  industrie. 

—  Otez  de  vos  papiers  ces  termes,  je  vous  prie. 

Tristan,  Parasite,  V,  à,  i656, 

Otez  de  vos  papiers  que  nos  gens  sont  des  lasches. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Campagiua-d,  I,  1,  1G57. 

Paquet  :  i^^  accident,  mécompte,  reproche,  mauvais  tour; 
2*"  se  disait  aussi  dans  le  sens  ou  nous  dirions  courrier  :  Le 
paquet,  ie  courrier  de  Londres  n'est  pas  encore  arrivé.  —  Ici 
le  mot  a  ses  deux  sens. 

829  Ah!  le  fâcheux  paquet  que  nous  venons  d'avoir!  -  UEt.,  II,  10. 

1607  Comme  à  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais. 
Et  leur  donne  souvent  de  àangereax  paquets , 
Deux  coquins ,  me  trouvant  tantôt  en  sentinelle , 
Ont  laissé  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  IV,  7. 

Quelque  estourdy,  cuidant  m'estre  agréable, 
Pourroit  d'un  coup  me  noircir  le  museau .  . . 
Et  cependant,  j'aurois  eu  mon  paquet. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  352. 

Ils  donnaient,  d'un  style  joyeux. 

Le  paquet  aux  gens  sérieux.  -  Fr.  Colletet,  Juvénal  burl.,  1G57,  p.  hù. 

Monsieur  Jupiter  les  regarde , 
Et  pour  leur  donner  leur  paquet. 
Leur  cria  :  trêve  de  caquet  ! 

Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  29;  -  Cf  Id.,  ibid. ,  p.  55-5G, 
187,  218,  534,  563. 

Hem!  —  Parbleu!  c*est  à  moi  que  le  paquet  s'adresse. 

Montfleury,  Ambigu  corn. ,  3"interm.,  se.  17. 

C'est  une  babillarde,  en  intrigues  habile. 

—  Voilà  donc  Mvon  paquet.  — Regnard,  Distrait,  III,  g. 

Dans  ie  second  sens  : 

M.  de  Villeroy  a  été  mal  quelque  quatre  ou  cinq  jours,  jusques  à  renvoyer  les 
paquets  à  M.  de  Pisieux.  -  Malh.,  III,  p.  ASa. 
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(Oh!)  qu'en  missive  on  est  cml)arrass«î 
Quand  le  paquet  aux  Dieux  est  adressé. 

Saim-Amaist,  Œuvr.,  bihl.  elzcv.,  II,  p.  67. 

a 07  C'est  un  dessein  clos  et  couvert. 
Car  on  n'a  pas  encore  ouvert 
Le  paquet  qui  luy  doit  aprendre 
Vers  quel  climat  il  se  doit  rendre. 

LoRET,  Mme  histor.,  10  octobre  i65/i. 
Elle  écrivit  à  Lucinde  comnie  si  elle  n'eust  entendu  nulle  finesse  à  sa  lettre,  de 
peur  que  son  pacquet  ne  fust  perdu.  -  M"*  de  Scudéky,  Mathilde,  1667,  P*  *9^* 

♦  «Notez  qu'en  la  Cour,  maintenant  encore  plus  que  de  votre  temps,  un  homme  ne 
vaut  que  ce  qu'il  se  fait  valoir.  Pour  exemple  donc,  au  lieu  de  dire  :  J'ay  receuunc  lettre, 
il  est  plus  seigneurial  de  dire  :  J'ay  receu  un  paquet.  —  Mais  s'il  n'y  a  qu'une  seule  lettre 
de  demy  feuille  de  papier,  l'audra-il  aussi  dire  :  un  paquet?  —  Pourquoy  non?» 

H.  EsTiENNE,  Lang.franç.-ital.,  édit.  Liseux,  II,  p.  aoi. 

Par,  pi'ép.,  de. 

De  quoi  ai-je  profité.  .  .  que.  .  .  d'avoir  reçu  par  vous  le  titre  de 
ff  Monsieur  de  la  DandinièreT??  -  G.  Dand.,  ï,  ù. 

Pau,  pour,  à  cause  de.  .  . 

J'ai  ouï  condamner  cette  comédie  à  certaines  gens,jyar  les  mêmes 
choses  que  j'ai  vu  d'autres  estimer  le  plus. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

iliUb  Mais  par  quelle  raison  me  tiens-tu  ce  langage? 

Misai) th.,  IV,  U. 

Par  ,  d'après. 

Ce  n'est  pas  un  présent  que  je  lui  fais  (à  Monseigneur,  frère  du 
Roi),  c'est  un  devoir  dont  je  m'acquitte;  et  les  hommages  ne  sont  ja- 
mais regardés  par  les  choses  qu'ils  portent.  -  Ep.  dédie,  de  VEc.  des  Mar. 

Par,  du  côté  de. 

356   On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtés.  -  Misanth.,  I,  2. 

Par,  à  travers,  dans. 

19/iA  D'ahord  leurs  scoffîons  ont  volé  par  la  place.  -  UEt.,  V,  9. 

Par  :  de  par. 

iG3   Et,  de  par  Bolzehut,  (jui  voii^  pui.^^e  eiiiporterl  -  Sgan.y  se.  6. 
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*  L'exact  II  iide  voudrait  qu'on  écrivît  de  par!,  avec  un  t:  ex  parte  Beelzehut,  de  la  pari 
do  Belzébul.  Le  rapport  du  {jéuilif,  aujourd'hui  marqué  par  de,  l'était  primitivement  par 
la  simple  juxtaposition.  Les  plus  anciens  textes  écrivent  de  pari  :  t.  De  part  Xostre  Seigneurn 
{Huis,  \hh^  289,  399).  —  frSamuel  li  prophètes  vint  à  Saiil  départ  Dieu»  {liois,  53). 
-  GÉNiN,  Lex.  de  Mol.,  p.  9.'-iQ). 


rAR  :  PAR  APRES. 

1 1  39  J'ai  pour,  si  lo  lo{}is  du  Roi  fait  ma  demeure.  .  . 

Que  j'aye  peine  aussi  d'en  sortir  par  après.  —  LEt.,  UI,  k. 

Par  :  par-devaivt. 

En   passant  par-devant  la   cliambrc   d'Angélique,  j'ai  vu  un  jeune 
homme  avec  elle.  -  Mal  imag.,  II,  6. 

*  vPardevant,  dans  le  beau  stile,  n'est  plus  qu'adverbe  :  crCette  femme  est  bossue  j^m*- 
^  devant  et  par  derrière.»  J'ay  dit  dans  le  beau  stiîe;  car  dans  le  stile  de  pratique ,  par^evanf 
est  encore  préposition  :  vPardevant  les  Notaires,  Garde-note.  Pardevant  tel  juge.»  - 
Ménage,  Observ.,  167a;  t.  1,  p.  /iay. 

Par  :  par  ou,  comment. 

558   Voit-on  dans  les  horreurs  d'une  telle  pensée, 
Par  où  jamais  se  consoler 
Du  coup  dont  on  est  menacée?  -  Amph.,  I,  3. 

Par  :  par  soi. 

Tenez-vous  un  peu,  et  ouvrez  les  yeux.  É  par  soi,  E;  r,  i,  ri,  Eri;  p , 
h,  i,  phi,  Eriphi;  /,  e,  le,  Eriphile.  -  /Im.  magnif.,  I,   1. 

*  Telle  était  la  formule  des  maîtres  e!  maîtresses  d'école  pour  apprendre  à  épeler, 
lorsqu'une  voyelle  isolée  formait  une  syllalx'. 

Par  :  pa!\  trop. 

1 199   Tu  m'obliges  par  trop,  avec  cette  nouvelle.   -  UKt.,  Ill,  6. 

Parade,  le  moyen  ou  l'acte  de  parei^;  terme  d'escrime. 

927  Cet  homme,  gendarmé  d'abord  contre  mon  feu. 
Qui  chez  lui  se  retranche,  et  de  grès  hïi  parade. 
Gomme  si  j'y  voulois  monter  par  escalade .  .  . 

Ec.  des  Fem.,  lll,  A. 
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Il  y  a  plusieurs  l'einlcs,  la  dioilo,  la  haute,  la  basse,  à  rcntour  <lu  j)oi|jnar(l, 
aux  yeux;  les  niais  s'amusent  à  faire  parade  et  des  feintes  en  l'air. 

Le  P.  René  Françojs  (René  Binel),  Essuy  des  Meiv.  de  la  ^at.,  lOnG, 
in-^i°,  j).  1.56. 

Voilà  quelle  est  mon  estocade; 
N'en  venez  pas  à  la  parade , 
Mais  sur  moy,  par  rompassiou , 
Ripostez  d'une  pension. 

ScARRON,  OEuvi:,  Paris.  David,  1700;  I,  p.  îj/i. 

A  d'autres!  Ren[jaînez  :  j'ay  plus  do  soixante  ans; 

Je  ne  suis  plus  d'un  à[(e  à  tenter  renfdade, 

Et  si  je  porte  un  fer,  ce  n'est  que  yar  parade.  -  Tii.  Corm.,  Ikrtr.  de  Cifi;.,  IV,  1. 

PaiUGUANTE,  subsl.fém.,  ce  qu'on  donnait  chez  les  Espafjnols, 
(]\)ù  l'expression  nous  est  venue,  para  los  gnantes,  |)onr  les 
{j«nnts  ou,  comme  nous  dirions,  pour  boiie. 

1G71    Dessus  Tavide  espoir  de  quelque  paraguante, 

H  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément  ne  tenle.  -  UKt.,  IV,  7. 

121   Le  chevalier  de  la  Vieuville 
Ayant  fait,  par  saint  codicille, 
V  messieurs  ses  parents  requis 
Que,  des  biens  qu'il  avolt  acquis 
Par  plusieurs  sommes,  provenantes 
De  dons,  prezens  et  parafroiifniles. .  . 

LoRET,  Miize  liisinr.,  ()  juin  iC.')-. 

Paraître  :  paraître  aux  yelx. 

79,3   La  géante  paroît  une  déesse  aux  yeux.  —  Misanth.,  ïï,  /i. 

5  I    Et  les  soins  où  je  vois  tant  de  femmes  sensibles 
Me  paroissmt  aux  yeux  des  pauvretés  horribles. 

Fein.  sav.,  l,  1 . 
I.y  Fontaine  a  dit,  mais  avec  un  complément  : 

•  ie  que  je  dis  a  pai-u  aux  yeux  d'un  monarque.  -  VIII,  p.  3^10. 

De  même  Racine,  avec  un  adjectif  possessif: 

916  Pour  jamais  à  mes  yeux  gardez-vous  de  parait rc.  -  lUrén.,  III,  ;{. 

Puis  avec  un  complément  : 

i53f>   Ses  remords  mU  paru,  mèuu'  aux  yeux  dr.  Narcisse.  -  Brit.,  V,  t. 

Mais  nous  n'avons  pas  Irouvi*  d'autre  exemple  de  parotlre  atix  yeux  pour  dire  simph - 
ment  paroitre. 
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Paraître  :  se  faire  paraître,  se  montrer. 

101^  Mais  ma  discrétion  se  i^eui  faire  paraître.  -  Tart.,  ÏÏT,  3. 

2  38  Mais  si  son  amitié  pour  vous  se  fait  paraître , 

D'où  vient  que  vos  rivaux  vous  causent  de  l'ennui? 

Misanth. ,  I ,  i . 

Elle  (l'âme)  a  beaucoup  d'espèces  qui  se  font  paroître  suivant  la  diversité  des  su- 
jets. -  MalH,,  II,  p.   5 12. 

io43  Crains,  tyran,  crains  encor:  tous  les  quatre  peut-être 

L'un  après  l'autre  enfin  se  \ont faire  paroître.  -  Corn.,  Héracl.,  III,  3. 

Il  ya  dans  le  même  acte  (le  3*  du  Misanthrope)  une  scène  entre  deux  femmes 
que  l'on  trouve  d'autant  plus  belle,  que  leurs  caractères  sont  tout  à  fait  opposes, 
et  se  font  ainsi  paroître  l'une  l'autre.  -  Devisé,  Lettre  écrite  sur  le  Misanthrope. 

A  ce  peuple  agité  viens  te  faire  paroître.  -  Boursault,  Ésope  h  la  Cour,  se.  dern. 

Paraître  :  faire  paraître,  montrer. 

Nous  allons  tous  le  remercier  des  extrêmes  bontés  qu'il  nous  a  fait 
paroître.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  i  o. 

Elle  ne  voulut  point  l'effaroucher  en  \ny  faisant  paroistre  une  vertu  trop  severe. 
Segjixis,  Nouv.  franc.,  i65();  b"  Nouv.,  -p.  13-1/^. 

Parce . . . 

Pourquoi?  —  Mon  Dieu!  Parce.  —  Mais  encore?  —  Doucement. 

G.  Dand.,  1,2. 

Je  m'en  garderay  bien.  —  Et  pourquoy?  —  Pourquoy?  Parce  : 
11  n'en  resteroit  plus  que  pour  faire  une  farce. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
au  k"  acte.  Divorce  corn.,  se.  A. 

Pardonner  à  .  .  . ,  avec  un  nom  de  chose. 

i35  Et  la  sévérité  de  ces  femmes  de  bien 

Censure  toute  chose  et  ne  pardonne  à  rien.  -  Tart.,  I,  i. 

5    ...  On  ne  voit  jamais  le  tonnerre 

Pardonner  au  dessein  que  vous  entreprenez.  -  Malh.,  Chanson. 

91 4  Pardonnez  à  l'éclat  d'une  illustre  infortune 

Ce  reste  de  fierté  qui  craint  d'être  importune.  -  Rac,  Androm.,  III,  6. 

345  Ah!  l'Intimé,  pardonne  à  mes  sens  étonnés!  -  Id.,  Plaid.,  II,  9. 

*  Corneille  a  bien  employé  pardonner  à.  .  .  avec  un  nom  de  chose ,  mais  dans  le  sens 
de  épargner  et  non  de  accorder  le  pardon. 
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75  Où  qu'ils  jetteni  la  main  ils  font  rafles  onlières; 

Ils  ne  pardonnent  pas  inèino  au  plomb  des  (joulli«'>res. 

Corn.,  Snitc  du  Ment.,  1,  i. 

Pardonner  à.  .  .,  avec  un  nom  do  chose,  ne  peut  s'employer  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas 
un  nom  de  pt^rsonne  pour  second  régime;  dans  ce  dernier  cas,  c'est  toujours  le  nom 
de  personne  qui  ost  j»r<''c»klé  de  ia  prép.  à. 

Pareille  :  rendre  la  pareille. 

*   Voir  l.  I,  p.  'lo,  Adj.  J'ém.  dans  diverses  locutions. 

Pareille  (A  la),  à  charge  de  revanche,  en  retour,  de  la  même 
manière. 

96/i  J'en  use  sans  scrupule;  et  ce  n'est  pas  merveille 
Qu'on  se  puisse,  entre  amis,  servir  à  la  pareille. 

Ec.  des  Fem.,  IIÎ,  U. 

L'advorat.  .  .  va  dire  :  «Monsieur  le  Président,  un  mol.  Eh!  un  mot,  pour  la 
pareille. T^  Quand  le  président  entendit  parler  de  pareille,  pour  laquelle  honnesle- 
menl  ne  se  doiht  rien  refuser,  il  demeure  à  escouter  l'advocat  tout  à  son  gré,  pour 
Iny  faire  entendre  qu'il  vouloit  bien  faire  quelque  chose  pour  luy  à  la  pareille,  de- 
quoy  il  fut  bien  ris. 
BoîiAv.  DES  PÉRiERs,  Nouv.  Rea-éat.,  Paris,  Jouaust,  187A;  I,p.  96  :  Nouv.  XVIL 

Je  luy  dis  bas  à  l'oreille, 

Ma  douce  amie ,  baise-moy, 

Baise-moy  à  la  pareille, 

J'en  ay  besoin  sur  ma  foy.  -  Coméd.  des  Chans.,  lll,  A. 

177  Laissons  la  Musc  en  paix,  de  grâce,  à  la  pareille. 

Corn.,  Galerie  du  Pal.,  1,  7. 

1877   Qui  connoissoit  Olhon  pouvoit  à  la  pareille 

M'en  donner  en  amie  un  avis  à  l'oreille.  -  Id.  ,  Othon,  IV,  /i. 

Il  voudroit  bien,  à  la  pareille, 
Vous  envoyer  quelque  merveille. 

ScARRON,  û^tm-.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  1 15;  -  Cf.  In., 
Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  2o3;  II,  p.  9Ç).'i 

Puis  luy  présente  la  bouteille, 
Et  le  convie  à  la  pareille 
De  boire  un  coup  à  sa  santé. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  ifi.^o,  p.  i3o. 

Tu  ne  fais  rien  par  tout  que  coqueler, 
Et  la  Cloris  te  traite  à  la  paredle. 

Sarasin,  Œiivr.,  a  in-^i",  iG.'jT);  II,  p.  ôG. 

Soit  après  boire,  soit  à  jeun, 
Tu  parles  au  nez  de  chacim. 
Laisse  mon  nez  à  la  pareille. 
Tu  me  feras  esvanouir. 
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Parlomoy  pluslost  à  l'oreille  : 
Mon  nez  n'est  pas  fait  pour  ouïr. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-19,  1667,  p.  119. 

C'est  une  chose  assez  plaisante  de  voir  un  jeune  garçon  (Horace)  dire  en  parlant 
de  l'amour  à  un  homme  desjàsur  l'âge  et  qui  fait  le  Caton  (Chrisalde),  qu'il  le  ser- 
vira à  la  pareille.  -  Zélinde,  1 G 63,  se.  3. 

Parenchyme  splénique,  pylore,  méat  cholidoque. 

Ce  qui  marque  une  intempérie  dans  le  parenchyme  splénique,  c'ost- 
à-dire  la  raie.  —  Non  :  Monsieur  Purgon  dit  que  c'est  mon  foie  qui  est 
malade.  —  Eh!  oui  :  qui  dit  parenchyme ,  dit  l'un  et  l'autre,  à  cause  de 
l'étroite  sympathie  qu'ils  ont  ensemble  par  le  moyen  du  vas  brève  du 
pylore,  et  souvent  des  méats  cholidoques.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

*  ffLe  parenchyme,  t.  d'anai. ,  est  mi  tissu  propre  aux  viscères,  et  particulièrement  aux 
organes  glanduleux^,  dit  Littré,  d'après  Bonnet;  splénique,  adj.  tiré  du  grec  aiiÀriv,  rate. 

«Le  pylore,  dit  encore  Littré,  est  l'orifice  droit  ou  inférieur  de  l'esfomac,  par  où  les 
aliments  passent  dans  le  duodénum.  ?5 

Les  méats  cholidoques  sont  les  ouvertures  par  où  passe  la  bile. 

Parer,  orner,  garnir. 

592  Je  ne  veux  point,  dans  cette  adversité. 

Parer  mon  cœur  d'insensibilité.  —  Psyché,  II,  i. 

Vous  parez  votre  excuse  du  mieux  que  vous  pouvez,  afin  de  la  rendre 
agréable.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

Paré,  orné,  habilié. 

Cette  jeune  Dorimène,  si  galante  et  si  bien  parée. 

Mar.  forcé,  se.  1. 

Le  Roi,  extrêmement  pavé  de  pierreries,..  .  menoit  la  mariée  du  côté  droit. 

Malii.,  III,  p.  93. 

Il  y  a  d'autres  folles  qui  se  marient  par  amourettes,.  .  .  qui  vont  aux  églises  à 
dessein,  parées  à  l'avantage,  qui  se  rendent  aux  assignations,.  .  .  et  qui  de  nuit  ne 
dorment  point,.  .  .  prestant  l'oreille  si  leur  galand  ne  passera  point  avec  le  trin- 
Irin  de  sa  guitarre.  -  Chapelaiîv,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  III,  p.  36o. 

1  1  3  La  pluspart  d'eux  étant  parez 

De  deux  bons  sabots  bien  ferrez.  -  Loret,  Muze  histor.,  i"''  août  iG56. 

f\gi    Ma  mère  Jézabel  devant  moi  s'est  montrée, 

(iOmme  au  jour  de  sa  mort  pompeusement  parée.  -  Rac,  Ath.,  Il,  5. 

Jézabel  fut  précipitée  du  haut  d'une  tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  luy  servit  de 
rien  de  s'estre  parée. 

BossuET,  Hist.  univ.,  m-li",  1681,  p.  97;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  876. 


PARER  —  PARER  (SE)  217 

Parer,  ccartcr,  empôclier. 

801    Mais.  .  .  —  Pour  co  maria^'o,  allons  tout  pi^'parcr. 
—  0  Ciel,  inspire-uîoi  co  qui  pout  le  parer! 

Ec.  des  Mar.,  lï,  10. 

798   Et  sonjjeons  h  parer  ce  fâcheux  mariage.  -  Tart.,  II,  U. 

J'ai  fait  sagement  de  parer  la  déclaration  d'un  désir  que  je  ne  suis 
pas  résolu  de  contenter.  -  Am.  méd.,  1,  5. 

Quand,  par  les  plus  grandes  précautions  du  monde,  vous  aurez  pare 
tout  cela,  vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicite's  contre 
vous.  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

085    ...  Ce  n'est  qu'en  fuyant  qu'on  pare  de  tels  coups.  -  Corn.,  Ilor.,  II,  7. 

tiia   ic  parerai  d'un  bras  les  coups  de  l'autre  main.  -  Rac. ,  Atidrom.,  V,  1. 

De  quoi  diable  sert-il  qu'il  pleuve  dans  les  villes? 

On  veut  rendre  Paris  propre  et  sec  en  tout  temps. 

Et  faire,  quand  il  pleut,  qu'il  ne  pleuve  qu'aux  cbamps. .  . 

—  Comment  parer  le  vent ,  et  la  pluye,  et  la  grêle?  -  Poisson  ,  Fem.  coq. ,  III ,  1 . 

Melanchton  se  lourmentoit  en  vain  à  parei-  ce  coup. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  9  in-6°,  1688;  I,  p.  976;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  i)'];). 

*  Le  Diction,  des  Bimes  d'Odet  de  la  PSoue  (iSgG)  donne  parer  dans  le  sens  de  parer 
un  coup  d'épée,  comme  tiré  de  l'italien,  p.  118  et  ^69.  Henri  Estienne  ne  l'a  pas  noté 
dans  son  Lang.  franç.-ital. 

Parer  (Se),  se  garantir,  se  mettre  à  l'abri. 

828   Pour  se  parer  du  coup,  en  vain  on  se  fatigue. 

Éc.  des  Fem.,  lll,  3. 

(Il)  prend,  à  chaque  nouvelle,  toutes  les  mesures  qu'il  peul  pour 
se  parer  du  malheur  qu'il  craint.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

1A71    Quoi!  de  votre  poursuite  on  ne  peut  séparer!  —  Tari.,  IV,  5. 

Sans  une  mécliante  affaire  que  j'ay,  je  me  serois  pavé  du  voyage. 

Malh.,  Lell.  à  Peiresc. 

l'iaA   Et  fort  liabilemenl  se  parei-  de  mes  coups.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  IV,  10. 

1637   De  ce  coup  imprévu  songeons  à  nous  parer.  -  Rac,  Ath.,  V,  '». 

Mais  Florisel  paroît.  Allons  délibérer 

De  quel  air  de  ses  traits  )<?  me  pourrai /;«»•(>/•. 

MoNTFLELnv,  Cnspin  {renlilh.,  III,  5;  -  Cf.  In.,  Fille  capitaine,  I,  (). 

Pour  Messieurs  les  Prévôts,  je  croi  (ju'li<Mireusement 

Je  pourrai  m'en  parer  par  mon  d(''guisen)ent.  -  Poisson,  Fou,  de  qualité,  se.  n. 

Nous  trouverons  des  expédients  pour  nous  parer  de  cet  inconvénient. 

RKGNAnn,  Retour  imprévu,  se.  '1. 
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Parlant,  parlante. 

*  Voir  1.  I,  p.  0  9  :  a"  Adjectifs  variablos  [Participes  'présents  invnriaJdes ,  trnnfnrmés  en). 

Parler,  acl.,  parler  de . . . 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 
Qui  ne  parleroit  rien  que  cei^cle  et  que  ruelle? 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Et  sans  parler  curé,  doyen,  chantre  en  Sorlonne.  -  Rkgmer,  Sat.  XV. 
Entendre  du  matin  au  soir  plaider  et  parler  procès.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  280. 

Parler  ,  employé  acl{ve?nent. 

Ce  que  je  parle  avec  vous,  ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce 
que  c'est?.  .  .  —  Ce  que  nous  disons  tous  deux,  le  langage  que  nous 
parlons  à  cette  heure?  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

58  Maiii  parlons  un  autre  ramage.  -  Loret,  Muze  histor.,  1"  octobre  1661. 

Si  un  animal  parloit  par  esprit  ce  qu'il  parle  par  instinct.  .  .   -  Pascal,  Pensées. 

Il  faut  laisser  Aronce  parler  proverbes.  -  La  Bruy.,  I,  p.  a  16. 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  certaines  femmes.  -  Id.  ,  I,  p.  28  a. 

Je  rirois  d'un  homme  qui  voudroit  sérieusement  parler  mon  ton  de  voix,  ou  me 
ressembler  de  visage.  -  Id.,  I,  p.  A 19. 

*  Si  Molière  avait  dit  d'abord ,  comme  il  le  dira  plus  loin  :  ce  Le  langage  que  nous  par- 
lonsv ,  la  phrase  n'aurait  eu  rien  de  remarquable;  car  si  on  dit  :  parler  une  langue,  parler 
un  langage,  parler  le  grec  ou  le  latin,  on  ne  dirait  pas  parler  une  chose  quelconque ,  et  c'est 
cette  chose  quelconque  qui  semble  représentée  par  le  pronom  vague  ce. 

On  ne  saurait  comparer  à  cette  expression  les  alliances  de  mots  où  entre  le  verbe  parler, 
comme  parler  chasse  ;  car  on  ne  dirait  pas  parler  la  chasse  ;  quant  à  parler  Phébus,  parler 
Balzac,  on  le  dit  comme  parler  latin,  latine  loqui,  etc.  —  Voir  l'article  précédent. 

Parler  Vaugelas,  etc.,  parler  comme  Vaugelas,  etc. 

G 06  A  cause  qu'elle  manque  à  parler  Vaugelas.  -  Fem.  sav.,  Il,  7. 

Icy,  Virgile  se  montre 
D'une  agréable  rencontre, 
Et,  couronné  d'un  laurier, 
Parle  pasteur  et  guerrier. 

Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  m-lx°,  1668,  p.  337-338. 

*  On  disait  de  même  parler  Balzac,  c'est-à-dire  comme  Balzac,  parlei' précieux ,  c'est- 
à-dire  comme  un  précieux,  etc. 

Parler  Ronsard  :   «C'est  ainsi  que   de   gros    Milords,  des  pansars  et  des   Muslaphas 
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cajollcnt  aujoiird'huy  des  blondelettes ,  blanchelettes  et  mignardeleltcs ,  ou,  pour  no  parler 
point  Ronsard,  Vendosmois,  des  beautez  blondes,  l)lanchcs  et  mignardos.n 

FuRRTiÈnE,  Roin.  bourg.,  bibl.  elzcv.,  p.  179. 

Parler  Belisandre  (Balzac),  parler  précieux  :  <rll  n'y  a  pas  plus  d'injure  de  dire  d'une 
personne  qu'elle  parle  prelieux  que  si  l'on  disoit  qu'elle  parle  Belimndre.  n 

SoMAiZE,  Diclion.  des  Prêt.,  lûhl.  oizév. ,  I,  p.  118. 

ffSi  j'osois  parler  Balzac  en  cette  occasion,  je  vous  dirois  que  vous  nous  donnez  quelque 
chose  de  plus  excellent  qu'un  Roy.»  -  Roman  des  Lettr.,  1667,  p.  5Aa. 

wSi,  pour  imiter  cette  nouvelle  éloquence,  je  voulois  arrondir  une  période  de  la  sorte  : 
a  A  n'en  mentir  point,  Monseigneur,  on  sert  à  vostre  table  la  viande  qu'on  appelle  le  veau; 
irmais  tout  de  bon,  vos  cuisiniers  qui  sentent  à  la  graisse  et  au  lard  ne  l'ont  fait  cuire 
«qu'autant  qu'il  faut  pour  n'estre  pas  crue  :  et  rien  ne  luy  manquoit  que  d'estre  tendre 
trpour  n'estre  pas  dure  :  après  tout,  on  fait  chez  vous  une  chère  qui  est  le  contraire  de  la 
«mauvaise,  et  cens  qui  s'en  plaignent  ont  une  raison  qui  est  le  contraire  de  la  bonne.»  Di- 
moi,  Ariste,  je  te  prie,  ne  soroi-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France?  Et  néantmoins 
c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  parler  B.  (Balzac),  et  à  quoy  il  se  faut  conformer  pour 
avoir  de  la  réputation. r?  -  Phyllarque  (Le  P.  Goulu),  Lettr.  à  Ariste,  '.V  édit.,  1628; 
r'  part.,  p.  336-337. 

Parler  pi'écepteur  :  «Tu  parles  précepteur. d  -  La  Thuillerie,  Crisp.  précepteur,  se.  19. 

Parler  Phébus.  —  Voir  Phébus  :  parler  Phébus. 

«On  dit  :  parler  Fouilloux  (comme  du  Foullioux)  :  c'est  parler  avec  capacité  de  la  chasse , 
et  dans  les  termes  de  Fouilloux,  qui  en  a  écrit. 

«M.  de  Balzac. . .  dit  :  parler  Horace.  . .  M.  de  Balzac  a  parlé  Balzac  en  cette  ren- 
contre plutôt  ç^xi  Horace. 

«Quoy  qu'il  en  soit,  parler  Horace,  parler  Balzac,  ce  sont  des  expressions  élégantes  et 
françoisos  :  mais  il  faut  prendre  garde  où  on  les  met,  et  surtout  ne  pas  s'en  servir  souvent.» 
Le  P.  BouHouRs,  Rem.  nouv.,  3*  édit.,  1682,  p.  237-2^10. 

Parler  avec  .  .  . 

83   Parlez  avec  Anselme.  —  Et  que  iui  puis-je  dire?  —  UEt.,  l,  2. 

Quand  vous  ferez  votre  retraite,  pensez  à  parlei^  avec  vous,  et  non  à  faire  parler 
(le  vous.  -  Malh.,  II,  p.  53 1-539. 

Parler  à  .  .  . ,  avec  un  pronom. 

Venez  avec  moi,  je  vous  ïei ai  parler  à  elle.  —  G.  Dand.,  II,  ^. 

927   Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  veut  parler  à  vous. 

Fem.  sav.,  III,  '.\. 

Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  veut  parler  à  vous. 

Mal.  imnij.,  11,9. 

Voici.  .  .  comme  il  faut  parler  à  eux.  -  Malh.,  II,  p.  87. 

Il  parle  à  elle  en  tierce  personne.  -  Id. ,  IV,  p.  277. 

Ils  attendirent  qu'il  fût  habillé ,  et  en  état  de  parler  à  eux. 

D'Olville,  Contes,  16/i/j;  édit.  JouansI ,  I,  p.  afi5. 
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i55a   Parler  encore  à  moi,  c'est  trahir  tes  amours.  -  Coun.  ,  Médée,  V,  6. 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer  qui  n'ayc  sujet 
de  parler  à  lui.  -  Id.  ,  I,  p.  109  :  Disc,  des  trois  unités. 

iî68   Quand  je  m'abaisserai  jusqu'à  parler  à  vous.  -  Id.  ,  Pompée,  I,  3. 

Il  ne  parlait  presque  point  à  elle.  -  Sgarron,  Rom.  corn.,  1'"  partie,  rliap.  m. 

Que  le  Seigneur  ne  parle  plus  lui-même  à  nous. 

Pascal,  Pensées;  édit.  Molinler,  I,  p.  9/41. 

Parler  (Le),  substantif. 

^kcii   Hél  bon  Dieu!  voulez-vous  que  j'écoule  à  jamais? 
Partageons  le  parler,  au  moins,  ou  je  m'en  vais. 

Dép.  am.,  IT,  6. 
Entrez  céans,  qu'on  no  vous  voye, 
Car  je  crains  le  parler  des  gens. 

Farce  d'un  amoureux.  Ane.  Th.  fr. ,  hibl.  elzév. ,  I,  91  5. 

Le  beau  parler  n'écorche  pas  la  langue.  -  Coméd.  des  chansons,  III,  3. 

3   Je  veux  laisser  juger  aux  Filles  de  Mémoire 

La  grâce  et  le  parler  de  tes  amoureux  vers.  -  Malh.,  I,  p.  291. 

Je  serois  travaillé  d'un  funeste  regret 
Pour  le  juste  loyer  d'wn  parler  indiscret. 

Malleville,  Poés.,  in-/i°,  16/19,  P-  7^^- 
Elle  se  pique  fort  de  beauté,  de  jeunesse. 
Mais  surtout  elle  affecte  un  certain  parler  gras. 

Poisson,  Après-sonpé  des  aub,,  se.  2. 

Parler  que.  .  .,  dire  que.  .  . 

Vous  avez  ouï  parler  que  ce  Monsieur  Oronte  a  une  fille? 

Poiirc,  If,  /i. 

11  ne  faut  plus j!;ar/er  ^w'il  n'y  ait  rien  d'honnête  au  monde.  -  Malu.,  II,  p.  5 1/1. 

Vous  me  parlez  dans  votre  lettre,  ma  bonne,  qu'il  faudra  songer  au  moyen  de 
vous  envoyer  votre  fille.  -  Sév.  ,  II,  p.  3o2. 

Parmi,  pr(?p.,  an  milieu  de.  .  .,  avec  le  pluriel. 

h-j-j   On  est  venu  lui  dire,  et  par  mon  artifice, 
Que  les  ouvriers  qui  sont  après  son  édifice, 
Parmi  les  fondements  qu'ils  en  jettent  encor 
Avoient  fait  par  hasard  rencontre  d'un  trésor.  -  ÏJEt.,  H,  1. 

Go()  Mais  avec  cette  mort  un  trésor  supposé. 
Dont  parmi  les  chemins  on  m'a  désabusé , 
Fomente  dans  mon  âme  un  soupçon  légitime.  -  Ibid.,  II,  /i. 

Et  jamais  il  ne  parut  si  sol,  parmi  une  demi-douzaine  de  gens  à 
qui  elle  avoit  fait  fête  de  lui.  -  Crit.  de  VËc.  des  Fem.,  se.  2. 
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Ouellr  est  ton  occupation /?flrmi  ces  arbres?  -  I).  Juan.  III,  3. 

1 7G 5  Et  parmi  leurs  contentions 

Faisons  en  bonne  paix  vivre  les  deux  Sosies.  -  ^m;;/i.,  III,  G. 

Pabmi,  au  inilieu  de.  .  .,  avec  le  singulier. 

Vous  laites  le  poète,  vous,  et  vous  devez  vous  remplir  de  ce  per- 
sonnage, et  marquer  cet  air  pédant  qui  se  conserve  joarwu  le  commerce 
du  beau  monde.   -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

209   Ses  deux  yeux  llamboyanls  ne  lançoiont  c[ue  menace. 
Fit  sa  gueule  faisoit  une  laide  grimace. 
Oui,  parmi  de  Técume,  à  qui  Tosoit  presser 
Moniroil  de  certains  crocs.  .  .   je  vous  laisse  à  penser. 

Princ.  (ŒL,  1,2. 

Ne  voyez-vous  pas  bien  ([uel  tort  ces  sortes  de  querelles  nous  font 
parmi  le  monde?  -  Am.  méiL,  III,  1. 

i6()   Il  hiû,,  parmi  le  monde,  une  vertu  traitable.  -  Misanth.,  1,  1. 

i5oi   11  court |7anm  le  monde  un  livre  abominable.  -  Ibid.,  V,  1. 

Si  je  puis  encore  souhaiter  quelque  chose,.  .  .  (c'est),  ^anm*  cette 
grande  gloire  et  ces  longues  prospérit('»s  que  le  Ciel  promet  fi  votre 
union,  de  vous  souvenir  quelquefois  de  l'amoureux  Sostrate. 

Ain.  magnif. ,  IV,  /i. 

3/1 3   Parmi  Téclal  du  sang,  vos  yeux  n'ont-ils  vu  qu'elle 
A  pouvoir  mériter  vos  feux?  -  Psyché,  1,2. 

Û52  Mais  c  est  parmi  tant  de  mérite 

Trop  de  deux  cœurs  pour  moi,  trop  peu  qu'un  cœur  pour  vous. 

Ibi'L,  1,3. 

♦  1/Académic  l'rançaiso,  dans  ses  Irois  pnMniôres  éditions  (169.'! ,  1718  ol  17^10),  ne 
liiil  aiinine  dislinotion  dans  remploi  do  parmi  avec  le  singulier  ou  avec  le  pluriel,  et  elle 
donne  dos  exemples  des  deux  cmj)lois.  La  quatrième  édilion  (1  76;^)  ne  donne  des  exemples 
tpio  du  pluriel  après ;;anm,  et  elle  ajoute  celle  règle,  répétée  dans  les  éditions  de  1798, 
i8!i5  et  1878  :  f^La  préposition /^.irmi  ne  se  met  qu'avec  un  pluriel  indéfini  qui  signifie 
l)lus  de  deux,  ou  avec  un  singulier  collectif:  parmi  les  hommes,  parmi  le  peuple.  On  ne 
diroil  pas  parmi  les  deux  frères,  ni  peut-être  parmi  les  trois.  ?» 

Les  grammaires  du  xvi*  siècle  et  du  xvii"  ne  présentent  aucune  règle,  aucune  obser- 

Vnli.in    Inii.-liîcif    /un-);)/. 

Parole  :  r'  Etre  en  parole,  en  conversation. 

37   II  est  avec  Anselme  en  parole  pour  vous.  -  UEi.,  I,  2. 
697   Juste  Ciel!  ((u'ils  sont  promptsl  Je  les  vois  en  parole. 

Ihul..    II.     .. 
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2^  Avoir  de  la  parole  pour .  .  .,  avoir  de  la  conversation 
avec .  .  . ,  parier  avec .  .  . 

Je  souffre.  .  .  qu'on  dise  que  je  suis  une  bonne  princesse,  que  j'ai 
de  la  parole  pour  tout  le  monde.  -  Am.  magnif.,  I,  2. 

*  C'est  un  peu  dans  ce  sens  que  M""*  de  Sévigné  a  dit  : 

Elle  mena  la  'parole  (la  conversation)  si  bien,  si  vigoureusement,  si  capablement, 
qu'il  (le  chevalier  de  Grignan)  en  fut  ravi  pour  une  demi-heure. 

Siiv. ,  VIII,  p.  820. 

3"  Parole  :    doniner   parole,   promettre    sur    sa    parole 
d'honneur. 

Vous  m'avez  donné  parole  de  me  faire  faire  raison  par  D.  Juan. 

D.  Juan,  III,  h. 

Arrêtez,  Dom  Juan  :  vous  m'avez  hier  donné  parole  de  venir  manger 
avec  moi.  -  Ihid.,  V,  6. 

Vous  niez  hautement  la  chose ,  et  me  donnez  parole  de  n'avoir  aucune 
pensée  de  m'offenser.  -  G,  Dand.,  II,  8. 

Quand  il  donne  parole 

MoNTFLEURY,  Mari  sans  femme,  I,  A  ;  -  Cf.  Id.  ,  Dame  médecin,  IV,  9. 

J'ai  bien  changé  d'avis  ;  je  te  donne  parole 

Qu'il  n'aura  de  mon  bien  jamais  la  moindre  obole. 

Regnard,  Légat,  univ.,  III,  li. 

Je  l'instruirai  de  tout;  je  t'en  donne  parole.  -  Id. ,  Fol.  am.,  III,  8,  10. 

Ix""  Parole  :  fausser  parole. 

*  Voir  t.  II,  p.  366,  Fausser  parole. 

Part,  côté. 

822   Tirez  de  cette  part;  et  vous,  tirez  de  l'autre.  —  Tari..,  II,  k. 

969  Monsieur.  .  .  —  Oui,  de  ma  part,  je  vous  tiens  préférahie.  .  . 

Misanth.,  I,  2. 

9  On  doute  en  quelle  part  est  le  funeste  lieu 

Que  réserve  aux  damnés  la  justice  de  Dieu.  -  Malh.,  Sonnet  sur  un  départ. 

Je  coupay  plus  de  cent  oreilles  ; 
Chacun  de  sa  part  fit  merveilles. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1705-,  I,  p.  là'i. 
1116  Allez  de  votre  part  assembler  vos  amis.  -  Corn.  ,  IJéracL,  III,  /». 
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i3  Les  Belettes,  de  leur  part, 

Déployèrent  l'étendard.  -  La  Font.,  I,  p.  987  :  FahL,  IV,  6. 

On  commença  par  des   lionncsteloz  réciproques,   et  il   (le   Ministre  Claude) 
témoigna  de  sa  part  un  grand  respect. 

BossuET,  Cotifér.  avec  M.  Claude,  iu-ia,  i68a,  p.  Sa. 

Je  vais  trouver  mon  maître, 

Savoir  en  quel  état  les  choses  peuvent  ôtrc , 

S'il  agit  de  sa  part,  s'il  a  bon  air  en  deuil.  -  Regnard,  Ménechmcs,  II,  8. 

Laquelle  aussi  n'est  pas  novice 

A  contre-lorgner  de  sa  part.  -  Id.  ,  Fol.  am.,  Prol.  .5. 

♦  tf  De  votre  part.,  dit  Voltaire,  est  une  faute  ;  il  fallait  :  vous,  de  votre  côté.»  Voltaire, 
comme  le  remarque  justement  M.  Marty-Laveaux,  pouvait  noter  l'emploi  du  mot  comme 
vieilli,  mais  non  le  condamner  comme  une  faute,  ff  Au  palais,  ne  dit-on  pas  encore  : 
entre  A,  demandeur,  d'une  part,  et  B,  défendeur,  d'autre  part?'»  La  même  expression 
s'est  conservée  également  dans  les  contrats  de  toute  nature,  et  dans  les  l)ans  de  mariage  : 
ffU  y  a  promesse  et  accord  de  mariag(;  entre  un  tel,  d'une  part,  et  une  telle,  d'autre  part,  v 

Partage  avec  . . . 

1898    Un  partage  avec  Jupiter 

N'a  rien  du  tout  qui  déshonore.  -  Amph.,  III,  10. 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  Taise  bon  praticien , 
veut  être  officier;  le  simple  oflicier  se  fait  magistrat.  -  La  Brly.,  I,  p.  a()5. 

*  K Partage.  La  mode  a  donné  à  ce  mot  plusieurs  significations  nouvelles  qui  ont  cours 
parmi  les  gens  qui  sont  le  plus  du  monde.  Il  ne  signiuoit  anciennement  qu'une  division 
de  quelque  chose,  comme  faire  le  partage  d'une  terre.  Aujourd'hui,  son  usage  est  plus 
étendu. 

«Par  exemple,  on  pourroit  dire  de  Madame***,  de  qui  le  goût  est  si  sûr  et  si  délicat, 
que  son  jugement  fait  \q  partage  de  la  gloire  de  nos  auteurs.  On  pourroit  aussi  dire,  si 
l'on  vouloit  user  de  répétition ,  que  la  nature  lui  a  donné  en  partage  tous  ses  trésors ,  et 
que  tant  de  gens  qui  tombent  à  son  partage,  n'ont  eux-mêmes  pour  leur  partage  que  les 
soupirs  et  les  larmes.» 

Leven  de  Templery,  Génie  et  polit,  de  la  lang.  franc. ,  1706,  p.  a/i,  aa. 

Bossuet  a  fréquemment  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  lot  attribué  à  quelqu'un  dans 
une  répartition.  —  Voy.  Ilist.  univ.,  in-ii°,  1681,  p.  9/1,  lao,  iSa,  367,  li3'],  A88;  - 
Catéch.  des  Festes,  in-ia,  1687,  p.  29;  -  Avert.  aux  Protest.,  \n-ti°,  1689-1091;  VI\ 
S  11/i,  p.  8o3. 

Partager,   donner  en  partage,   et  non  diviser  en  plusieurs 
parts. 

1 1 5   Ou  faire  ailleurs  tomber  quelques  traits  partagés.  -  Tart. ,  1 .  1 . 

507   No  faites  point  lan^juir  deux  amants  (]avaiita(jo, 

Et  nous  dites  quel  sort  votre  cœur  nous  partage.  -  Métic.,  Il,  (j. 
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1101    Que  loLiL  l'extérieur  de  son  visage  éfjal 

Ne  rende  aucun  jaloux  du  bonheur  d'un  rival  ; 

Que  ses  yeux  partagés  leur  donnenl  de  quoi  craindre.  -  Corn.,  Mélite,  IV.  i . 

i5A3  Elle  pai'tage  à  deux  un  sort  si  peu  commun.  -  Id.  ,  Œdipe,  IV,  5. 

1.5.59  Nous  le  verrions  encor  nous  partager  ses  soins.  -  Rac.  ,  Androin.,  V,  3. 

Parti  :  fairk  parti. 

1167   Songez  à  vous  tantôt  :  Léandre  fait  parti 

Pour  enlever  Célie,  et  j'en  suis  averti.  -  UEt.,  III,  5. 

Vous  m'honorez  de  votre  estime  en  un  temps  où  il  semble  qu'il  y  ait  un  parti 
fait  pour  ne  m'en  laisser  aucune.  -  Corn,,  X,  p.  698  :  Leitr.  à  Saint-Evremont. 

Je  sais  confusément  que  Goa.  .  .  —  Belle  ville. 
Fort  grande.  —  Oui,  spatieuse,  en  habitants  fertile. 
Où  qui  veut  s'employer  trouve  aisément  parti. 

Th.  Corn.,  Z).  Ces.  d'Aval. ,  111,  1. 

Tantôt  qu'elle  a  voulu  jaser  avec  son  frère, 

11  l'a  bientôt  réduite  au  parti  de  se  taire.  -  Id.  ,  ibid.,  IV,  3. 

J'ay  promis.  .  .  de  vous  trouver  xin party  sortable  quand  il  en  serolt  temps. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  2"  Nouv.,  p.  3o^;  -  Cf.  Id. ,  ibid.; 
2"  Nouv.,  p.  291. 

Elle  ne  fut  point  du  sentiment  des  autres,  et  elle  appuya  son  party  fortement. 
Id.,  ibid.;  5*  Nouv.,  p.  9/19;  -  Cf.  ibid.,  p.  9/12-9^3. 

Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire  : 
J'accepte  le  party.  —  Mais  garde-toy  d'écrire! 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Eloniire  (Molière)  hypocondre; 
au  U'  acte ,  Divorce  com. ,  se.  /i . 

*  «Comme  le  mot  de  partage  a  pris  depuis  peu  de  nouvelles  signilications,  celuy  de 
parti  l'a  imité.  Autrefois,  il  étoit  tout  martial;  il  n'entroit  que  dans  les  séditions  et  dans 
les  guerres ,  et  ne  s'employoit  que  pour  commander  un  parti  ou  être  du  parti  de  quelqu'un. 
Présentement,  il  est  devenu  pacifique,  et  il  entre  même  dans  les  plaisirs.  Lorsqu'on  par- 
loit  d'une  promenade,  on  acceptoit  la  proposition;  aujourd'huy,  l'on  accepte  le  parti.  On 
se  rangeoit  auprès  d'une  dame;  maintenant,  on  ^rend parti  auprès  d'elle.  Quand  on  s'en- 
nuyoit ,  on  alloit  chercher  du  divertissement  ;  à  cette  heure ,  on  se  donne  parti.  Une  hon- 
nête femme,  pour  guérir  son  mary  d'une  jalousie,  ne  craignoit  point  de  prendre  de  fâ- 
cheuses résolutions;  maintenant,  elle  ne  craint  point  de  prendre  de  rudes  partis.  Sitôt 
qu'un  gentilhomme  entroit  dans  le  monde,  il  se  destinoit  à  la  guerre;  aujourd'huy,  il 
prend  le  parti  des  armes.  Quand  on  ne  pouvoit  se  déterminer  entre  divers  desseins,  on 
balançoit  sans  pouvoir  se  résoudre;  présentement,  on  balance  sans  pouvoir  prendre  parti. 
Enfin  si  l'on  vouloit  dire  qu'il  faut  se  taire  et  dissimuler  à  la  Cour,  on  disoit  avec  M.  de 
Pibrac  : 

N'aille  à  la  Cour  pour  dire  ce  qu'on  pense  ; 

ff  Maintenant  on  dit  avec  tout  le  monde  : 

Prends  à  la  Cour  le  parti  du  silence.» 

Leven  de  Templery,  Génie,  politesse.  .  .  de  la  langue  françoise,  1700, 
p.  95-26;  -  BoLnouRS,  Arisle  et  Eug.,  2"  édit. ,  1671,  p.  128-199. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  997,  Partie,  projet. 
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Participes. 

*  Voir  t.  1,  p.  aa  :  a"  Adjectifs  variables,  etc.,  et  Vei-bes. 

Particulier  :  dans  le  particulier. 

967  Cette  fille.  .  .  —  Poursuis.  —  N'est  rien  moins  qu'inhumaine; 
Dans  le  particulier  elle  oblige  sans  peine.  -  UEt.,  Ill,  2. 

Elle  (la  comédie  de  la  Veuve)  a  quoique  choso  de  mieux  ordonné  pour  le  temps, 
en  général ,  qui  n'est  pas  si  vague  que  dans  Mélite  ; .  .  .  mais  elle  a  ce  môme  défaut 
dans  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte. 

Conx.,  I,  p.  896  :  Examen  de  la  Veuve. 

Chez  presque  toutes  les  nations,  les  femmes  ont  fait  dans  le  gênerai  et  dans  le 
particulier  quantité  d'actions  remarquables  et  pour  la  politique  et  pour  la  guerre. 

Sarasix,  Œuvr.,  a  in-4°,  i656;  1,  p.  9/1 3. 

Sans  entrer  dans  le  particulier  de  beaucoup  de  choses  qui  ne  se  peuvent  écrire . .  . 

La  Rochef.  ,  II,  p.  35 1. 

Néron  est  ici  dans  son  particulier  et  dans  sa  famille. 

Rac,  i"  Préf.  de  Bntannicus. 

Je  ris  dans  mon  petit  particulier,  Madame. 

MoxTFLEURY,  Mari  sans  femme,  V,  a  ;  -  Cf.  Id.  ,  Coméd.  poète. 
Suite  du  Proi.,  après  le  1"  acte. 

Je  voudrois  bien  sçavoir  quel  langage  tu  tiens-là ,  en  ton  particulier  ? 

Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696;  l,  h. 

Partie  :  i°  Partie  de  cartes, 

3o^  Console-moi,  Marquis,  d'une  étrange  ^aWie 

Qu  au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain. 

F«cA.,  Il,  2. 

2°  Quitter  la  partie,  au^guré, 

869  Mettez  dans  vos  discours  un  peu  de  modestie, 

Ou  je  vais,  sur  le  champ,  vous  quitter  la  partie,  -  Tari.,  111,  2. 

337   Je  quitte  la  partie.  —  Amph.,  1,2. 

Je  crus  que  quitter  la  partie 
En  un  malheur  tout  évident 
Étoit  faire  en  homme  prudent.  -  Scarron,  FiVg'.  trav.,  1706;  I,  p.  167. 

Si  nous  étions  les  maîtres  des  deux  tiers  du  royaume,  il  (Mazarin)  disputeroit 
le  reste  plutôt  que  de  quitter  la  partie.  -  La  Rochef.,  III,  p.  69. 

Mon  frerc  survenant,  j'ai  quitté  la  partie.  -  Momflelry,  Ec.  des  Filles,  IV,  il. 
A  Madame  à  présent,  je  quitte  la  partie. 

Re(;>ard,  Ménechmcs,  111,  ô;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  9. 

III.  i5 
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2^6  PARTIE 

30   j^^^y^iQ  ^Q  musique. 

207  Nous  avons  pour  les  airs  de  grandes  sympathies, 

Et  je  veux  ie  prier  d'y  faire  des  parties.  -  Fâch.^  I,  3. 

Que  chacun,  non  à  bouche  close, 
Mais  crie,  ainsi  que  moy,  bien  fort  : 
Voiture  est  mort  !  Voiture  est  mort  ! .  .  . 
Chacun  cria  et  recria, 
Et  plus  cFun  s'en  enroua  ; 
Voiture  seul,  par  modestie. 
Ne  tint  pas  aussi  sa  partie. 

ScARRON,  GEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^86-^37. 

Il  s'alioit  former  un  concert  de  louanges ,  où  chacune  vouloit  tenir  sa  partie. 
Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv.,  p.  '^aô. 
Je  sçay  bien  rendre  les  raisons 
Des  intervalles  et  des  sons. 
De  leurs  genres  et  des  parties 
Qui  composent  les  symphonies.  -  Montfleury,  Mariage  de  rien,  se.  8. 

Le  mari  passe  tout  sur  la  foi  de  la  musique,  et  il  ne  se  doute  pas,  bien  souvent, 
de  la  partie  qu'on  fait  chanter  à  sa  femme.  -  Regnard,  Descente  d'Arlequin,  se.  2. 

Mon  maître,  comme  il  faut,  chantera  sa  partie. 

Id.,  ibid.,  se.  a  ;  -  Cf.  Fol.  arn. ,  II,  7. 

4°  Partie  adverse  en  justice;  prendre  à  partie. 

Le  sort  me  donne  ici  de  quoi  confondre  ma  partie. 

G.  Dand.,  Il,  6. 

C'est  vous  qui  devez  vous  rendre  partie  contre  lui.  —  UAv.,  V,  5. 

Je  vous  prends  à  partie,  pour  me  payer  dix  mille  écus  qu'il  m'a  volés. 

Ibid.,  V,  5. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
récolement  et  confrontation  avec  mes  parties.  -  Pourc.,  II,  10. 

L'avocat  de  qui  la  partie  a  perdu  sa  cause,  n'a  pas  moins  de  suffisance,  pourvu 
qu'il  ait  bien  plaidé.  —  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèque. 

toi  a   II  n'a  point  pris  le  Ciel  ni  le  sort  à  partie.  -  Corn.,  Héracl.,  III,  3. 

195  Ma  partie  est  puissante,  et  j'ai  lieu  de  tout  craindre.  -  Rac,  Plaid.,  I,  7. 

1601   Et  de  ma  mort  enfin  le  prenant  à  partie. 

Mon  importune  ardeur  ne  s'est  point  ralentie.  -  Rac,  Bajazet,  V,  6. 

Souvent  au  Châtelet  un  même  Procureur 

Est  pour  le  Demandeur  et  pour  le  Défendeur  ; 

Si  quelque  autre  Partie  a  part  à  la  querelle, 

A  la  sourdine  encore  il  occupe  pour  elle.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  7* 
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L'une  des  parties  m'avoit  envoyé  un  carrosse  de  cent  pistolos,  et  l'autre  deux 
chevaux  gris  de  six  cents  ccus  :  vous  ju^joz  bien  qui  avoit  ie  bon  droit?. . .  Les 
chevaux  entraiiiùront  le  carrosse.  -  Regnaud,  Coquette,  I,  i5. 

5°  Partie,  projet;  partie  de  plaisir. 

Û87  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assortie, 

Qui  pour  courir  un  cerf  avions  h\cr  fait  partie.  -  Fâch.^  U,  6. 

La  partie  qui  est  aujourd'hui  dressée  contre  eux  leur  va  tailler  de  la  besogne. 

Malu.,  IV,  p.  i(j. 
Alcidan . .  .  fait  partie  avec  Célidan  d'aller  voir  Ciarice. 

Corn.,  Exam.  de  la  Veuve. 

Ma  chère  enfant,  il  faut  remettre  à  un  autre  jour  la  partie  que  vous  aviez  faite 
de  vous  perdre.  -  Sét.  ,  VIII,  p.  291. 

Lisette  et  moi ,  Monsieur,  nous  avons  fait  partie 

D'être,  devant  le  jour,  sous  ces  arbres  épais.  -  Regnard,  Fol.  am.,  I,  3. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  99  4,  Parti  :  faire  parti. 

6°  Parties,  mémoires,  factures. 

Ce  qui  me  plaît  de  Monsieur  Fleurant,  mon  apothicaire,  c'est  que  ses 
parties  sont  toujours  fort  civiles.  -  Mal.  itnag.,  I,  1. 

Qui  met  les  bienfaits  en  dépense  et  en  dresse  les  parties  fait  l'acte  d'un  usurier. 

Malh.,  II,  p.  6. 

Mon  oncle  le  procureur  vous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie  qui 
n'est  que  de  neuf  livres.  --  Corn.,  X,  p.  430-437  •  ^^^^''• 

Il  (Guy  Patin)  definissoit  quelquefois  plaisamment  un  apotiquaire  animal  bene 
faciens  partes,  et  lucrans  mirabilitei',  ne  pouvant  souffrir  les  grosses  parties  qu'ils 
faisoient  aux  malades. 

Avis  au  Lecteur,  en  tète  des  Lettr.  de  Guy  Patin,  Rotterd.,  1735. 

Toutes  les  particularilez  que  j'en  pourrois  savoir,  ce  seroit  d'apprendre  combien 
un  tel  jour  on  a  mangé  de  dindons  à  Saint-Cloud  chez  la  Durior,  combien  de  plats 
de  petits  pois  ou  de  fraises  on  a  consommes  au  logis  du  Petit  Maure  à  Vaugirard, 
parce  qu'on  pourroit  encore  trouver  les  parties  de  ces  collations. 

Flrktière,  Rom.  bourf^.,  I,  p.  86. 

Vous  aviez  compté  sans  votre  hôte,  qui  fait  toujours  ses  parties  bien  hautes, 
sans  qu'on  en  puisse  rien  rabattre.  -  Sév. ,  V^  p.  a5/i. 

Mon  capitaine,  ne  voulez- vous  pas  arrêter  les  parties  de  ce  marchand,  qui  a 
fourni  les  justaucorps  do  la  compagnie?  -  Reoxard,  Coquette,  1,17. 

S'il  est  court ,  il  fera  de  très  longues  parties. 

Id. ,  IJgat.  Univ.,  I,  i  ;  -  Cf.  Divorce,  II,  a. 

Partir  :  avoir  maille  à  partir. 

♦  Voir  ci-des»us,  p.  7,  Maille  {Avoir)  à  partir. 
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Pas  :  1*^  Pas  de  marche,  au  propre,  ou  au  figuré  dans  le  sens 
flf'acte,  de  démarche. 

J'ai  fait  fort  sagement  de  me  tirer  de  cette  affaire;  et  j'allois  faire 
xxnpas  dont  je  me  serois  peut-être  longtemps  repenti. 

Mar,  forcé,  se.  8. 

2  Vous  marchez  d'un  tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

Tart.,  I,  1. 

i83i   A  violé  pour  moi  par  mipas  délicat.  . .  -  Ihid.,  V,  6. 

i3i   Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette.  -  Fem.  sav.,  1,2. 

J'ai  desjà  fait,  ma  fille,  un  pas  bien  dangereux. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  IV,  g. 

1 135  Faites  plus,  tenez  tout  de  votre  grand  courage.  .  . 
Et  dédaignant  les  pas  des  autres  souverains , 
Soyez ,  mon  fils ,  soyez  l'ouvrage  de  vos  mains. 

Rac. ,  Théb.,  IV,  3;  -  Cf.  Id. ,  Bérén.,  V,  6,  vers  1897. 

La  santé  fuyoit  comme  un  lièvre , 
Et  devant  luy  doubloit  le  pas. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p,  201. 

Son  père  n'en  sait  rien  et  ne  me  connoît  pas  ; 

Pour  l'obtenir  de  lui,  je  n'ai  fait  aucun  pas.  -  Regnard,  Ménechmes,  II,  1. 

*  wVoicy  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. .  .  Faire  les  premiers  pas, 
faire  les  premières  démarches  ;.  .  .  faire  un  faux  pas ,  une  fausse  démarche. » 

BouHOURS,  Ariste  et  Eug.,  2^  édit.,  1671,  p.  i3i  et  137-188. 

2°  L'empreinte  du  pas;  baiser  les  pas,  locution. 
Vous  devriez  baiser  les  pas  oh  elle  passe.  -  G.  Dand.,  Il,  8. 

3 1 3  Pas  adorés  de  moi , 

Vous  avez  une  odeur  des  parfums  d'Arabie.   -  Malh.,  I,  p.  16. 

i52  0  Sur  des  pas  différents  vous  marchez  l'un  et  x'autre.  -  Rac,  Brit.,  V,  1. 

Pour  vous  laisser  plus  libre  il  est  à  la  campagne, . .  . 

Et  pour  vous  plaire  enfin  il  baiseroit  vos  pas.  -  Poisson,  Les  Fem.  coq.,  I,  1. 

3°  Passage ,  défilé ,  comme  on  dit  :  le  pas  de  Suze  ;  passer 
le  pas,  locution. 

83o  Et  dès  que  son  caprice  a  prononcé  tout  bas 
L'arrêt  de  notre  honneur,  il  faut  passer  le  pas. 

Ec.  des  Fem. ,  III ,  3 . 

Au  propre  : 

Ah!  que  le  Mont-Cenis  est  un  pas  ridicule!  -  Regnard,  Fol.  am.,  1,7. 
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Au  figuré  : 

Il  se  bat  avec  les  abboîs  de  sa  mort ,  il  -pmae  le  pas. 

Le  Courtisan  parf. y  iii-3î>,  i64o,  p.  aai. 

Tout  ce  discours  n'empêcha  pas  que  le  pauvre  diable  ne  passât  le  pas. 

D'OuviLLE,  Contes,  i6lià;  édit.  Jouaust,  I,  p.  60. 

Infâmes ,  laissez-moy.  —  Nous  ne  vous  laissons  pas. 

Vous  avez  beau  crier,  vous  passerez  le  pas.  -  Rotrou,  La  Célimène,  V,  5. 

C'est  fort  bien  vous  tirer  d'un  pas  assez  glissant. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  111,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  /i  ; 
-  Engagein.  du  haz.,  I,  1. 

Monsieur,  c'est  sans  remède;  il  faut  passer  le  pas.  -  Id.,  Galant  doublé,  V,  2. 

Enfin  ce  Loret  est  à  bas. 

11  a,  ma  foi,  passé  le  pas.  -  Loret,  Poés.  burL,  in-/»°,  16/17,  p.  211. 

aoi   Mais  eux,  d'une  façon  civile, 
Voyans  en  sauveté  leur  ville. 
Ont  reculé  douze  cents  pas 
Pour  leur  laisser  libre  le  pas , 

Le  pas,  c^esi-à-dire passage.  -  Id.,  Muze  histor.,  1"  décembre  1607. 
Déjà  la  campagne  se  noyé  ; 
On  ne  voit  plus  chemin  ny  voye, 
Ny  pas ,  ny  route ,  ni  sentier. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  67, 

Enfin  Salmacis,  connoissant 

Que  ce  grand  dadais  d'innocent 

N'estoit  pas  en  humeur  de  rire , 

Luy  dit  :  Dequoy  vous  sert,  beau  sire. 

De  résister  à  mes  ébats  ? 

Il  faut  que  yoMS  passiez  le  pas.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  Uh\. 

Cy  gist  un  philosophe,  et  qui,  sans  qu'on  le  nomme, 
Soûtenoit  qu'il  ne  faut  regarder  le  trépas 
Que  comme  l'on  regarde  un  long  et  profond  somme. . . 
Et  cependant  le  pauvre  homme 
Eut  peine  à  franchir  le  pas. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  ^'  P*  ^°^* 
Voyez  par  quel  moyen  il  sera  nécessaire 
De  me  tirer  du  pas  que  vous  m'avez  fait  faire. 

Momfleury,  Trigaudin,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Éc.  des  Filles,  I,  1. 
Dieu  veuille  nous  tirer  d'un  aussi  mauvais  pas  ! 

Régna RD,  Légat,  univ.,  V,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Ménechrnes,  I,  a. 

4°  Pas  de  danse. 

197  Que  t'en  semble,  Marquis?  —  Tous  ces  pas-Vd  sont  fins. 

—  Je  me  moque,  pour  moi,  des  maîtres  baladins. 

—  On  le  voit.  —  Les  pas  donc. . .  —  N'ont  rien  qui  me  surprenne. 

FâcL,  I,  3. 
Il  leur  laisse  danser  un  pas.  -  Ibid.,  Ballet  du  «2"  arto,  1"  outrée. 
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L'un,  ia  boutelile  au  poing,  ainsi  qu'au  cabaret, 

Sur  les  pas  d'une  entrée  exerce  son  jarret.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  I,  i. 

Un  signal  concerté,  que  l'on  ne  prévoit  pas. 

Fait  cesser  tout  à  coup  le  concert  et  les  pas .  .  . 

Et ,  l'air  fini ,  le  son  de  tous  les  instruments 

Donne  à  des  pas  nouveaux  de  nouveaux  agréments.  -  Id.,  ibid.,  I,  3. 

Pas  de  clerc. 

299    Ma  Lingue  en  cet  endroit 

A  fait  un  pas  de  clerc,  dont  elle  s'aperçoit.  -  Dép.  am.,  I,  4. 

Il  n'est  pas  question  d'aller  faire  ici  un  pas  de  clerc.  —  G.  Dand.,  I,  /i. 

Passe,  c'est  un  pas  de  clerc.  -  Sorel,  Berg.  extrav.,  1637,  p.  SqS. 

Pas  d'un  cheval  :  trouver  dans  le  pas  d'un  cheval,  lociUion  pro- 
verbiale. 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trouvent  dans  le  pas 
d'un  cheval?  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

Pas  devant  :  prendre  le  pas  devant,  prendre  le  pas. 

1769  Du  pas  devant  sur  moi  tu  prendras  l'avantage.  -  Amph.,  III,  6. 
5/16  L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant.  —  Fem.  sav. ,  II,  7. 

C'est  à  elle  (  à  la  vertu  )  de  faire  le  pas  devant  et  d'être  au  haut  bout. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 

Lors  je  baisse  la  teste ,  et  prends  le  pas  devant.  -  Courval  Sonnet,  Sat.  VI. 

J'ai  de  l'ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 

Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souveraine 

Qui,  sur  mon  propre  trône,  à  mes  yeux  s'élevant, 

Jusque  dans  mes  états  prenne  le  pas  devant.  -  Corn.,  Sertor.,  II,  II. 

0  superbe  caillou  qui  pouvez  sur  la  brique 
Prendre  le  pas  devant  et  luy  faire  la  nique .  .  . 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-A",  i656;  II,  p.  /i6. 

Eh  !  bien ,  soit ,  je  le  veux  :  notre  siècle  savant , 

Sur  les  temps  écoulés  a  pris  le  pas  devant.  —  Sénecé,  Epît.  au  duc  d'Ayen. 

*  On  a  dit  aussi  :  céder  le  pas  devant  : 

Vous  êtes  mon  aînée  et  c'est  un  avantage 

Qui  me  fait  vous  devoir  grande  civilité  ; 

Aussi  veux-je  céder  le  pas  devant  à  l'âge.  -  Corn.,  Agésil.,  1,2. 

Parfois  on  a  supprimé  le  mot  devant,  et  dit  simplement  devoir  le  pas,  prendre  le  pas, 
céder  le  pas  : 

Il  ne  me  siéroit  pas 

D'insulter  mon  aînée  à  qui  je  dois  le  pas.  -  Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  IV,  a. 
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106  Prendt  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  Virgile.  -  Despr.,  Sal.  IV, 
Vous  aimez  Criséis?  —  La  partie  animale 
Avoit  pns  malgré  moi  le  pas  sur  la  morale.  -  Reoard,  Démncrite,  V,  5. 

L'entreprenne  qui  veut  ;  je  lui  cède  le  pas.  -  Tu.  Conx.,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Voltaire,  qui  connaissait  mal  notre  ancienne  lan/jue,  a  condanuic  cette  expression. 
V Prenne  le  pas  devant ,  dil-il,  à  propos  des  vers  cités  plus  haut  do  Sertorius,  no  se  dit  plus 
et  présente  une  petite  idée...;  mauvaise  façon  de  parler,  qui  n'est  pas  pardonnable  aux 
gazettes.  » 

Pas  :  de  ce  pas,  sur-le-champ. 

1710   Faites-la-moi  venir;  aussi  bien  de  ce  pas 

Prétends-je  l'emmener.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  8. 

Va-t'en  dire  de  ce  pas  à  ton  infidèle  maîtresse  qu'elle  n'abusera  de 
sa  vie  le  trop  simple  Gléonte.  —  Bourg,  gent.,  III,  8. 

1676   Henriette  et  Monsieur  seront  joints  de  ce  pas.  —  Fem.  sav.,  V,  3. 

*  De  ce  pas  s'explique  quand  il  s'agit  de  marcher  :  «J'y  vais  de  ce  pasv,  comme  au 
vers  suivant  ; 

709  J'y  cours  tout  de  ce  pas,  -  Fem.  sau.,  II,  9. 

Ou  dans  ce  vers  du  Lutrin  : 

56  Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  trésorier. 

Despr.,  Lutrin;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  vers  ^0  et  i3o;  -  Epîl.  VI,  vers  àg; 
-  Sat.  XI,  vers  A7;  -  Sat.  XII,  vers  19. 

De  ce  pas,  ils  allèrent  ensemble  trouver  le  Duc  de  Bourgongne. 

Seorais,  Nouv.  franc.,  1606;  5*  Nouv.,  p.  aoS. 

Allez  ;  tout  de  ce  pas  je  vais  lui  faire  entendre 

Qu'il  choisit  un  brave  homme  en  vous  prenant  pour  gendre. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  Feint  Astrol.,  III,  3; 
-  Amour  à  la  mode,  II ,  9. 

Malgré  moi ,  de  ce  pas,  je  la  viens  d'habiller.  -  Boursailt,  Médecin  volant,  se.  8. 

Je  vais,  tout  de  ce  pas,  lui  reprocher  sa  trahison. 

Du  Verdier,  Flatteur,  iG(j6;  IV,  h. 

Je  vais  tout  de  ce  pas  l'envoyer  chercher. 

Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  II,  1  ;  -  (]f.  Id.,  Fol.  am.,  II,  9. 

L'Académie,  dès  sa  première  édition  (169'»),  admet  celte  locution  adverbiale  avec  le 
sens  de  ff  maintenant»  ;  mais  l'exomplo  qu'elle  donne  implique  l'idée  de  marche  :  w Je  m'y 
en  vas  de  ce  pas.n  —  Cependant  Despréaux  a  dit,  avec  le  sons  do  ffmaintenantn  autorisé 
par  l'Académie,  mais  dont  on  ne  cite  aucun  exemple  dans  les  lexiques  des  écrivains  de 
son  temps  : 

Il  faut  sur  des  sujets  plus  grands,  plu>  «  umux. 
Attacher,  de  ce  pas,  ton  esprit  et  tes  yeux.  -  Despr. 

Il  te  faut,  de  ce  pas,  en  tracer  quelques  traits.  -  Id. 
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Pas,  adv.  de  négation,  supprimé. 

*  Voir  t.  I,  p.  58,  Adverbes  de  négation  :  pas  on  point  supprimé. 

Pas  ou  point,  adv.  de  négation,  sans  ne. 

*  Voir  t.  I,  p.  56,  Adverbes  de  négation  :  ne  supprimé. 

Passager,  ambulant,  qui  est  de  passage. 

Je  suis  médecin  passagei%  qui  vais  de  ville  en  ville. 

Mal.  imag.,  III,  lo. 

Passe  !  interjection. 

io65  Si  Monsieur  votre  père  étoit  homme  farouche, 
Passe  ;  mais  il  permet  que  la  raison  le  louche. 

Dép.  am.,  HT,  9. 
177  Encore  si  c'étoit  qu  on  ne  fût  qu  à  la  chasse 

Des  lièvres,  des  lapins,  et  des  jeunes  daims,  passe! 

Princ.  (TEL,  I,  9. 
98   Passe  encor  de  le  voir,  de  ce  suhlime  étage, 

Dans  celui  des  hommes  venir.  -  Amph. ,  Prol. 

Ce  Calchas  estoit  un  bigot ... 
Passe  encore,  mais  il  faisoit 
Immoler  ceux  qu'il  luy  plaisoit. 

ScARRON,   Virg.  trav.y   1705;  I,  p.   io5; 
-  Cf.  Id.,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  i85. 
Qu'il  risque  honneur  et  louange , 
Passe,  pourveu  qu'il  se  venge. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  t656,  p.  i4^. 

Voyez  un  peu  !  Jamais  rien  que  de  bienséant. 
Pour  des  paroles ,  passe  ;  autre  chose ,  néant. 

Th.  Corn.,  D.  César  d'Avaîos,  II,  6. 

Encore  dans  le  temps  qu'on  leur  laissoit  le  profit  des  cartes,  passe. 

Baron,  Rendezr-vous  des  Tuileries,  1,3. 

Encore  pour  les  vaisseaux,  passe!  -  Poisson,  Poète  Basque,  se.  9. 

Ceci  mérite  exemple.  • —  Eh  !  pour  ic  maître,  passe  ; 
Mais  les  cochons.  Monsieur,  faites-leur  grâce. 

Regnard,  Vendanges,  se.  16;  -  Cf.  Id. ,  Légat,  univ.,  V,  7  ; 
Coquette,  I,  6  ;  -  Le  Bal,  se.  11. 

Passe  :  être  en  passe  de  . . . 

Nous  ne  sommes  pas  encore  connues;  mais  nous  sommes  en  passe  de 
l'être.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 
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275  J'ai  servi  quatorze  ans,  et  je  crois  être  en  passe 

De  pouvoir  d'un  tel  pas  me  tirer  avec  grâce.  -  Fâch.,  î,  G. 

785  Et  je  crois,  par  le  rang  que  me  donne  ma  race, 

Qu'il  est  fort  peu  d'emplois  dont  je  ne  sois  en  passe. 

MisanlL,  III,  1. 
Il  faut  malgré  moy  que  je  vive, 
Et  qiio  j'(Mirago  tonfe  vive 
De  voir  un  homme  haï  de  moy 
En  passe  de  devenir  Roy. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  II,  p.  938 

J'ay  sceu  d'aucuns  parliculiors 

Divers  noms  d'autres  chevaliers 

Qu'on  dit  être  le  plus  en  passe.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  octohre  i663. 

Je  me  suis  veu  en  passe  de  l'être  (illustre).  -  Momreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  9o5. 

Si  vous  étiez  en  passe  de  faire  quelque  chose  de  meilleur . . . ,  je  crois  que  je  vous 
fortifierois  dans  vos  résolutions.  -  La  Rochef.  ,  III,  p.  187. 

*  1680.  —  ffCe  mot  se  dit  des  personnes,  et  veut  dire  sur  le  point,  en  élat-^;  suit  la 
phrase  des  Pi-écieuses.  ~  Riciielet,  Diction.,  1680. 

L'expression  était  alors  nouvelle  ;  Sorcl  la  cite  dans  son  chapitre  du  Nouv.  lang.  franc. 
(1671)  :  «On  dit,  il  est  en  passe  de  faire  quelque  chose  dans  le  monde. n  II  y  volt,  comme 
plus  tard  Furelière,  une  métaphore  empruntée  au  jeu  :  au  mail,  au  billard,  un  homme 
était  en  passe  quand  sa  bille  était  assez  proche  de  la  passe  ou  petit  arc  de  fer,  pour  pou- 
voir la  traverser  au  premier  coup. 

Passer  :  i°  Surpasser,  être  au-dessus  de.  .  . 

696  L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  —  Dép.  am.,  II,  A. 

io4  Tels  changements  ont  leurs  douceurs 

Qui  passent  leur  intelligence.  -  Amph. ,  Prol. 

L*astre  du  jour  brille  moins  clairement. 

Et  vous  passez  sa  lumière  ordinaire.  -  Rec.  de  rond.,  in-Sa,  1689,  p.  17. 

i/i  J'ay  bien  bezoin  de  ton  secours. 
Car  cette  matière  me  passe, 
Moy  qui  ne  fus  jamais  en  classe.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  juin  1660. 

En  grandeur,  il  passe  Alexandre.  -  La  Font.  ,  VIII ,  p.  ii  99  :  Trad.  en  vers. 

Despréaux  a,  dit-il,  des  protecteurs  au  Louvre, 

Et  ce  fameux  aulheur  qui  passe  l'Aretin 

Se  débite  en  plein  jour  au  Palais  chez  Barbin. 

CoTiN,  Sat.  des  Sat.,  1666;  Nouv.  bibl.  raoiiér.,  p.  9. 

Elle  est  dspuis  huit  jours  d'un  bourru  qui  me  passe. 

Mo.\TFLELRY,  Marif  sans  femme ,  I,  3. 

Si  je  savois  rimer.  —  Taisez-vous,  ignorante  ; 

Ce  chapitre  vous  poêse.  -  Id.,  Dame  médecin,  I,  3;  -  <^f.  ibid.,  IV,  /i. 
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Je  tombe  de  mon  haut,  et  tout  ceci  me  passe. 

MoNTFLEURY,  Trigaiiiliu ,  IV,  10  ;  -  Cf.  Id.,  Dames  vengées,  IV,  9. 

*  ffVoicy.  .  .  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles.  .  .   Cela  me  passe,  pour  dire  :  je 
n'enlends  rien  à  cela.n  -  Bouiiours,  Ariste  et  Eugène,  2*  édit. ,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

S''  Dépasser,  aller  au  delà  de .  .  . 

Taurois  tort  de  passer  les  ordres  de  ma  commission. 

Am.  magtiif.,  I,  3. 

58 1    Ah!  ce  que  j'ai  pour  vous  d'ardeur  et  de  tendresse 
Passe  aussi  celle  d'un  époux.  -  Amph.,  I,  3. 

58 1   Je  vois  des  incidents  qui  passent  la  nature.  -  Ibid.,  II,  2. 

En  matière  de  revanche,  qui  ne  passe  n'atteint  point.  -  Malh.  ,  II,  p.  10. 

Elle  (étoit)  réduite.  . .  à  gaigner  sa  vie  à  tapisser  et  à  broder,  perfections  qu'elle 
avoit  si  acquises  que  personne  ne  l'y  passa. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  970. 
1029  Tout  le  bien  qu'il  en  dit  ne  passe  point  l'estime.  -  Corn.,  D,  Sanche,  III,  6. 

Sachez  que  mon  amour  ne  passe  point  l'estime. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  2  ;  —  Cf.  Id. ,  L'Inconnu,  IV,  5. 

La  coquine  a  des  yeux  dont  la  mutinerie 

Passe  le  plus  fripon  de  la  friponnerie.  -  Id.  ,  Galant  doublé,  III,  1. 

Mais  je  me  trompe  peut-estre  ; 

L'Escolier  ;?asse  le  maistre.  -  Brébeuf,  Liicain  trav.,  i656,  p.  i3i. 

Elle  ne  put  l'empescher  aussi  de  déclarer  une  partie  de  sa  passion  naissante  ; 
mais  ce  fut  en  des  termes  si  forts  et  si  expressifs,  que  je  vis  bien  qu'elle  passoit 
l'estime  et  la  reconnoissance ,  et  qu'on  la  pouvoit  nommer  amitié. 

Cléobuline,  par  M"''  de  M.  (de  Marge),  ]658,  p.  16/1. 

Ainsi  Dame  Herse,  belle  et  grande, 
Passoit  d'un  pied  toute  la  bande. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  238. 

161 3  Grâce  aux  Dieux  1  Mon  malheur jpasse  mon  espérance!  -  Rac,  Androm.,  V,  5. 

Le  plus  grand  défaut  de  la  pénétration  n'est  pas  de  n'aller  point  jusqu'au  but , 
c'est  de  le  passer.  -  La  Rochef.,  I,  p.  175. 

Vostre  bonne  fortune  a  passé  mon  attente. 

Bensserade,  Ballet  du  Triomphe  de  V Amour  : 
Pour  M""  la  Princesse  de  Guemené. 

Elle  t'a  fait  un  compliment  en  te  quittant,  qui  passoit  la  raillerie,  et  la  belle 
prononçoit  cela  avec  vigueur.  -  Subligny,  Folle  Querelle,  1668;  I,  5. 

Molière  à  son  bonheur  doit  tous  ses  avantages  ; 
C'est  son  bonheur  qui  fait  le  prix  de  ses  ouvrages  ; 
Je  sçay  que  le  Tartuflc  a  passé  son  espoir. 
Que  tout  Paris  en  foule  a  couru  pour  le  voir  ; 
Mais,  avec  tout  cela,  quand  on  l'a  veu  paroistre. 
On  l'a  tant  applaudy  faute  de  le  connoistre  ; 
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Un  si  fameux  succès  ne  luy  fut  jamais  dû, 
Et  s'il  a  réussy,  c'est  qu'on  Ta  défendu. 

Lett.  salyr.  sur  le  Tartuffe;  en  ttHe  de  la  Crit.  du  Tart,  i(jùg\ 
édit.  Gay,  p.  h. 

Mon  bonheur  aujourd'hui  passe  mon  espérance.  -  Montfleuby,  Trigaudin,{^  h. 

Madame,  mon  bonheur  ■pause  mon  espérance. 

Id.,  Dupe  de  soi-même,  IV,  3;  -  Cf.  Dames  vengées,  IV,  9. 

Bon  !  Ce  drap-là  n'est  pas  plus  grand  qu'une  serviette .  .  . 

Ses  genoux  passeront,  je  crois,  le  pied  du  lit.  -  Poisson,  Faux  Divert.,  III,  3. 

Mais  voici  ce  qui  passe  toute  intelligence,  la  justice  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme,  qui  se  laisse  condamner  par  le  monde,  afin  que  le  monde  demeure  éter- 
nellement condamné  par  l'énorme  iniquité  de  ce  jugement. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/»",  1681,  p.  288;  -  Cf.  Td.  ,  ihid.,  p.  /ifî;î  ; 
Ihst.  des  Var.,  2  in-4°,  1688;  II,  p.  aS,  119. 

Je  suis  là-dessus  d'un  scrupule  qui  passe  l'imagination. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  IV,  2  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  IV,  6. 

Je  l'ai  connu  de  loin,  et  cette  ressemblance 
Dont  vous  m'avez  parlé ,  passe  toute  croyance. 

Regxard,  Mcnechnes,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Prol. 

3**  Sortir,  sortir  de  la  tête. 
Il  y  a  cent  choses  comme  cela  qui  passent  de  la  tête.  -  Pourc,  T,  /i. 

Il  n'y  a  jour  que  je  ne  vous  regrette.  .  .  Ce  goût  que  j'ai  pour  vous  ne  m'a 
point  passé;  vous  êtes  mon  idée  plus  que  jamais.  -  Sév.  ,  X,  p.  83  et  Hh. 

4®  Se  passer. 

359  Vous  savez  que  dans  celle  (la  maison)  où  passa  mon  bas  âge, 
Je  suis  pour  y  pouvoir  retenir  riiéritage.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Deux  années. . .  ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  277. 

ï^^  Trépasser,  mourir. 

Il  vient  de  passer  entre  mes  bras.  -  Mal.  mag.,  III,  lîi. 

Samedy,  je  croyois  passer. 

Passer  veut  dire  trépasser.  -  Loret,  Mute  histor.,  18  août  i663. 

J'y  vais.  —  Ne  courez  point.  Monsieur  est  trépassé, 
Kl  comme  une  chandelle ,  hélas  !  il  a  passé. 

Devisé,  Veufve  à  la  mode,  se.  2  et  3. 

Elle  a  eu  des  froids  et  des  foiblesses  qui  nous  ont  fait  croire  qu'elle  étoit  panée . 

Sév.,  III,  |i.   I  rîO. 
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6^  Passer  un  acte. 
io/i3  Je  ne  passerai  rien  contre  vos  intérêts.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

Le  contrat  de  mariage  riestoit  point  passé. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1,  I,  p.  3/i9\ 

Et  vous  épargnera  la  peine  de  le  faire 

Par  un  récépissé  passé  devant  notaire.  -  Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Vous,  l'épouseur  banal, 

Vous  irez  luy  passer  un  écrit  nuptial? 

Id.,  D.  Juan,  III,  h  (se.  ajoutée  à  Molière). 

Et  Sarasin  m'a  fait  passer 
Un  bail  d'amour  à  Socratine. 

La  Font.,  VII,  p.  i3o  :  Les  Rieurs  du  Beau-Richard,  4*  Entrée. 

Ces  notaires  sont  gens  d'approche  difficile  ; .  .  . 

Je  crois  qu'ils  passaient  là  quelque  acte  à  la  sourdine. 

Regnard,  Légat,  univ.,  II,  8. 

'7**  Admettre,  pardonner,  tolérer,  accepter,  laisser  passer. 

Qu'il  me  passe  mon  émétique  pour  la  malade  dont  il  s'agit,  et  je 
lui  passerai  tout  ce  qu'il  voudra  pour  le  premier  malade  dont  il  sera 
question.  -  Am.  méd. ,  III ,  1 . 

i/io  Oui,  mais  rien  que  de  vrai  ne  vous  sera  passé. 

La  Font.,  VIT,  p.  ao  :  UEun.,  I,  2. 
Ayez  l'esprit  en  repos;  passez-nous  seulement  notre  lenteur.  -  Sév.  ,  VII,  p.  869. 

L'Archevesque  (Cranmer)  passait  tout,  contre  sa  conscience. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-A",  1688  ;  I,  p.  889. 

M.  Burnet  me  passe  tous  les  faits  que  j'ay  rapportez  sur  la  Réforme  Anglicane  et 
sur  son  Cranmer,  aussi  bien  que  sur  ses  autres  héros,  sans  en  contredire  aucun. 

Id.,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1  691  ;  S  3i,  p.  106; 
-  Cf.  Avert.  aux  Protest.,  in-/i°,  1689-1691  ;  VF,  S  3o, 
p.  668. 

Nous  devons  nous  prêter  aux  foiblesses  des  autres , 
Leur  passer  leurs  défauts  comme  ils  passent  les  nôtres. 

Regnard,  Ménechmes,  I,  2. 

*  Le  P.  Bouhours  donne  comme  «assez  nouvelle»  cette  w façon  de  parler.  .  .  :  «On  ne 
vous  passera  rien,  pour  dire  :  on  ne  vous  pardonnera  rienw. 

Ariste  et  Eug.,  2°  édit..  1671,  p.  i3i  et  i35. 

8°  Passer  (Se)  de.  .  .,  n'avoir  pas  besoin  de.  .  . 

Ceux  qui  sont  morts  sont  morts,  et  j'ai  dequoi  me  passer  des  vivants. 

Am.  méd. ,  tll ,  1 . 
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Bien  que  je . . .  puisse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples  dans  les 
vieux  et  nouveaux  siècles ,  j'estime  qu'il  n'est  que  meilleur  de  se  pa$$er  de  leur  imi- 
tation en  ce  point.  -  Corn.  ,  An  Ijecteur,  en  tête  de  La  Veuve. 

Bon,  je  me  passerai  fort  bien  de  ses  faveurs.  -  Regitabd,  Ménechmes,  II,  5. 

Celui  qui  croit  pouvoir.  .  .  se  passer  de  tout  le  monde  se  trompe  fort  ;  mais  celui 
qui  croit  qu'on  ne  peut  se  passer  de  lui  se  trompe  bien  davantage. 

La  Rochef.,  I,  p.  110. 
i36  On  se  fût  bien  passé  de  prendre  tant  de  peine. 

La  Font.  ,  IV,  p.  3 1  :  Contes ,  I ,  i . 

9°  Passer  (Se)  de.  .  .  se  contenter  de.  .  . 

Ce  que  je  trouve  admirable,  c'est  qu'un  homme  qui  s'est  passé,  du- 
rant sa  vie,  d'une  assez  simple  demeure,  en  veuille  avoir  une  si  ma- 
gnifique quand  il  n'en  a  plus  que  faire.  -  D.  Juan,  III,  5. 

On  esloit  bien  contraint  au  temps  passé  de  se  passer  d'un  honneslc  valet,  bien 
vestu  avec  un  manteau.  -  Caq.  de  l'accouchée,  1629;  bibl.  elzév.,  p.  266. 

Ceux  qui  savent,  se  peuvent  passer  d'un  simple  recueil.  -  Malh.,  II,  p.  4o3. 

C'étoit  un  lieu  serré  et  dont  toutes  les  places  éloient  prises;  mais  telle  qu'elle 
étoit,  il  fallut  s'en  passer.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iC3o  ;  III,  p.  /jgo. 

Je  fay  aussi  que  ceux  qui  nourrissoient  quatre  ou  cinq  laquais  se  passent  de  deux , 
d'un  pour  eux  et  d'un  autre  pour  leur  femme. 

SoREL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  3'j6. 
A  son  défaut ,  les  Turcs  se  sont  passés  de  loi. 

MoMFLEURY,  Mari  sans  femme,  II,  3. 

*  Dans  ce  sens,  se  passer  de.  .  .   s'est  dit  en  même  temps  que  se  passer  à.  .  .,  qui 
n'est  plus  maintenant  en  usage  : 

Pensez-vous,  quand  vous  êtes  hors  d'icy,  que  je  fasse  ordinaire?  Je  me  passeray 
à  une  pomme  cuite.  -  D'Ol ville,  Contes,  166^;  édit.  Jouaust,  I,  p.  i54. 

3oa  II  «'est  fallu ;7a««er  à  cette  bagatelle.  -  Corn.,  Ment.,  1,  5. 

Soixante-dix  pistoles  I .  .  .  —  Bon,  si  je  voulois,  j'en  gagnerois  dix  mille  ;  mais. . . 
je  me  passe  à  peu.  -  Regxard  et  Dufrény,  Foire  Saint- Germain,  II,  11. 

10°  Passer  (Y),  locution. 

loo/i  Ciel,  faites  que  mon  front  soit  exempt  de  disgrâce; 
Ou  bien,  s'il  est  écrit  qu'il  faille  que  ]j/  passe. 
Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidents, 
La  constance  qu'on  voit  à  de  certaines  gens. 

Ec.  des  Fetn.y  III,  5. 

il  faut  que  raessire  Jean  y  passe,  et  puis  tu  y  passei-as  tout  ton  saoul. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  se.  dern. 


238  PASSE-TEMPS  —  PASSIONNER  (SE) 

Elle  demande  cncor  ce  jour, 

Et  ne  l'obtient  qu'avecque  peine  ; 

li  fallut  pourtant  y  passer.  -  La  Font.,  V,  p.  217  :  Contes,  III,  7. 

Quand  la  politique  du  parti  fit  résoudre  qu'on  recevroit  les  Luthériens  à  la  Cenc, 
et  que  le  Synode  de  Gharenton  en  eut  fait  la  décision,  il  fallut  bien  y  passer. 

BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  1689-1691  ;  II,  8  28,  p.  157. 

1  1°  Passer  par  les  mains  de  ... ,  locution. 

Ecoutez ,  vous  faites  la  railleuse  ;  mais  vous  passerez  par  nos  mains 
quelque  jour.  -  Am,  méd.,  Kl,  2. 

l'i''  Passer  la  plume  par  le  bec,  locution. 

*  Voir  Plume  :  passer  la  plume  par  le  bec. 

Passe-temps. 

90  Et  je  trouve  avec  toi  des  passe-temps  plus  doux.  -  Fâch.,  I,  1. 

Il  fut  contraint  de  changer  ses  passe-temps  d'enfance. 

D'Ubfé,  UAstrée,  161^1;  I,  p.  325*. 

Philides  vous  promet  des  passe-temps  plus  doux .  .  . 

—  Il  faut  jouir  encor  d'un  autre  passe-temps.  -  Rotrou,  La  Célimène,  V,  7. 

Vous  pensiez  cajoler  une  autre  à  mes  dépens. 

—  Vous,  d'une  double  lettre  avoir  le  passe-temps. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  8. 

Voici. . .  —  Continuez,  \e  passe-temps  est  doux. 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poète ,  IV,  h. 

677  Hé  quoi  !  vous  n'avez  point  de  passe-temps  plus  doux?  -  Rac,  Ath.,  II,  7. 

Passionné  (Le). 

*  Voir  t.  I,  p.  Ii2,  Adjectifs  employés  comme  substantifs. 

Passionner  (Se),  s'emporter. 

i543  Et  vous  ne  devez  pas  vous  iRni passionner.  —  Tari.,  IV,  7. 

On  vient  de  me  mettre  en  colère ...  !  —  Ne  vous  passionnez  donc 
point.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

Passionner  son  ame  et  s'emmaigrir  de  peine , 
Appeler  un  bel  œil  or  doux ,  or  rigoureux , .  . . 
Ce  sont  à  dire  vray  des  effets  de  folie. 

La  Bravade  d'amour,  1 6 11  ;  dans  les  Var.  hist.  et  litt.  de  la  bibl. 
elzév.,  IX,  p.  76-77. 

*  Noël  et  Carpentier  prétendent  que  cette  expression  était  nouvelle  vers  1728;  on  la 
trouve  cependant  dans  Cotgrave  (1611),  dans  Monet  (i6ao),  etc. 
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Pathos. 

*  Voir  t.  II,  p.  Go3,  Ithos  et  patho$. 

Patibulaire,  digue  du  gibet,  patibulum. 

Je  n'ai  pas,  Dieu  merci,  les  inclinations  îori patibulaires. 

*  Le  seul  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  avant  celui  de  Hichelol,  est  le 
Diction,  de  Cot(jrave  (1611,  i63a,  i65o).  Le  mot  était  cepondant  dans  la  langue;  on  le 
rencontre  dans  les  mémoires  de  Jean  d'Aulon  et  de  Martin  du  Bellay. 

Les  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  assez  vaillans;  mais  ils  ont  la 
pente  {ori  patibulaire.  -  Scarron,  Dern.  CEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  69. 

ig/i  On  fit  mourir  dernièrement 
Dans  la  place  patibulaire 
Un  misérable  réfractaire.  -  Loret,  Muze  histor.,  a 5  mai  i656. 

33g  Ce  sont  de  tristes  quolibets 
Que  des  histoires  de  gibefs 
Et  de  iTcpus  patibulaires.  -  Id.,  ibid.,  q6  juin  1661. 

S'il  faut  être  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire. 
—  Ce  Monsieur  le  commis  a  1  air  patibulaire. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre ^  II,  A  ;  ou  plutôt  Bodrsault,  Mercure  galant. 

Cet  homme  sera  pendu  avant  vingt-quatre  heures.  Voyez  cette  mine  patibulaire! 

Regîsard,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  8. 

Juste  Ciel ,  seulement  fais  qu'avant  mon  trépas 

Je  puisse  de  mes  yeux  voir  trois  de  ces  corsaires 

Orner  superbement  trois  hois  patibulaires  1  -  Id.  ,  Le  Bal,  se.  2. 

*  La  Fontaine  Ta  employé  comme  substantif  dans  le  sens  de  gibet,  signe  patibulaire. 

193  Car  de  mettre  au  patibulaire 

Le  corps  d'un  mari  tant  aimé.  .  .  -  La  Font.,  VI,  p.  85  :  Contes,  V,  6. 

Th.  Corneille  a  risqué  le  mol  patibulairement ,  dans  le  Galant  doublé,  IV,  8. 

Patience  :  se  donner  patience,  prendre  patience. 

855  Mais  qu'est-ce?  —  Ah!  s'il  te  plaît,  donne-toi  patience. 

UÉt.,  Il,  11. 

ihh   C'est  assez.  —  Donnez-vous  un  peu  de  patience.  -  Fàch.,  I,  1. 

Vous  n'avez  qu'à  vous  donner  un  peu  à.Q  patience»  -  Siv. ,  Mil,  p.  3^9. 
Eh  !  là  là,  donnez-^ous patience.  -  Reonard,  Divorce,  1,7. 

*  Voir  t.  II,  p.  1 14,  Donner  {Se),  prendre. 


no  PATIENCE  —  PATRON 

Patience  :  avoir  la  patience  que  .  .  . 

Tu  me  pousses  en  tierce,  avant  que  de  pousser  en  quarte,  et  tu  rCas 
pas  la  patience  que  je  pare.  —  Bourg,  gent.  ,111,  3. 

*  Cette  phrase  est  elliptique  :  «tu  n'as  la  patience  [d'attendre)  que  je  pare».  —  Cor- 
neille a  dit  avoir  'patience  : 

1280  Non,  j'aurai  patience  autant  que  d'allégresse.  -  Ment.,  IV,  U. 

Patineur,  qui  ainie  à  patiner,  à  manier. 

Viens,  te  dis-je.  —  Ah!  doucement  :  je  n'aime  pas  les  patineurs. 

G.Dand.,  II,  1. 

Les  patineurs  sont  gens  insupportables 

Même  aux  beautés  qui  sont  fort  patinables.  -  Scarron. 

Les  mains  d'Angélique  estoient  quelquefois  serrées  ou  baisées,  car  les  provin- 
ciaux sont  fort  endemenez  et  patineurs.  -  Id.  ,  Rom.  com. ,  chap.  viii. 

PÂTIR,  souffrir. 

Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  à  entendre  prononcer 
ces  mots-là.  -  Préc.  rid.,  se.  k. 

1 568  Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix,  de  se  plaire  à  pâtir.  -  Corn.,  Imit.  de  J.-C. 

De  tout  temps , 

Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grands.  -  La  Font.  ,  Fabl. 

Notre  cavalerie  commençoit  à  pâtir  beaucoup.  -  Rag.  ,  VII ,  p.  1 1 5  :  Lettr. 

PATROGINER,  prêcher,  parler. 

120  Prêchez,  patrocinez  jusque  la  Pentecôte.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

*  Au  livre  III  de  Pantagruel,  chap.  m  et  iv,  Rabelais  dit  :  «Comment  Panurge  loue 
les  debteurs  et  les  emprunteurs»  ;  —  au  cbap.  v  :  «Comment  Pantagruel  déteste  les  deb- 
teurs  et  les  emprunteurs».  Ce  chapitre  débute  ainsi  : 

«J'entends  (respondit  Pantagruel),  et  me  semblez  bon  topicqueur  et  atfecté  à  vostre 
cause.  Mais  preschez  et  patrocinez  d'icy  à  la  Pentecoste,  en  fin  vous  serez  esbahy  comment 
rien  ne  me  aurez  persuadé,  et  par  vostre  beau  parler  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.» 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  livre  III  de  Pantagruel  a  pour  titre  :  «Comment  Pa- 
nurge patrocine  à  l'ordre  des  fratres  mendians.» 

Patron. 

860    La  fortune  cruelle 

A  ramené  des  champs  le  patron  de  la  belle. 

Ec.  des  Fera.,  III,  k. 
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Le  patron,  ici,  c'est  Arnolphe,  le  futur  mari  d'Afjnès.  En  général,  le  patron  était  le 
chef  de  famille,  le  maîlre  de  la  maison. 

Bien  secondé  du  patron  de  la  case, .  .  . 
Son  appétit  a  triomphé  du  mien. 

Saim-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  I,  p.  ZhQ-Soo. 

Mais  j'ai  si  vivement  peint  l'amour  qui  m'embrase 
Que,  l'hymen  fait,  je  suis  le  patron  de  la  case. 

MoMFLELRY,  Coméd.  poèle ,  ill,  9;  -  Cf.  Id. ,  Diipp  do  soi-même,  111,1   ; 
Criip.  gentilh.,  I,  6;  V,  7. 

Un  dédit  de  dix  mil  écus  !. .  .  11  faudroit  que  le  patron  du  lo(jis  eût  perdu  l'es- 
prit. -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  V,  3. 

Patte  :  graisser  la  patte. 

*  Voir  t.  Il,  p.  5oo,  Graisser  la  patte. 

PATTU  :  PIGEON  PATTU. 

33  De  ces  souliers  mignons,  de  rubans  revêtus, 
Qui  vous  font  ressembler  à  des  pigeons  pattus. 

Ec.  des  Mar. ,  I ,  i . 

*  fx Pigeon  pattu,  pigeon  qui  a  de  la  plume  jusque  sur  les  pieds.  Molière,  parlant  des 
canons  qu'on  mettoit  autrefois  (1690)  aux  jambes,  dit  qu'ils  représentent  des  pigeons 
pattus.ii  -  FuRETiÈRE,  Diction. ,  1690. 

Pause  :  faire  une  pause. 

916  A  tes  nobles  travaux  ne  fais  aucune  pause.  -  UEt.,  III,  i. 
1 196  Fais  à  ce  discours  quelque  pause.  —  Àmph.,  II,  3. 

Jamais  ny  Madame  l'Aurore . . . 

Ny  Phébus,  quand,  les  yeux  petits, 

Il  cherche  son  lit  chez  Thétis, 

Ne  la  trouvent  en  faisant  pause.  -  Richer,  Ovide  houjfon,  i6(>tî ,  p.  .Î78. 

Ce  LE  (d'Agnès,  dans  VÉc.  des  Fem.)  est  une  chose  horriblement  touchante.  .  . 

Il  m'a  pris  le  . .  .  Ce  le  fait  qu'on  ouvre  les  yeux. 

—  Oui,  ce  LE,  Dieu  me  damne,  est  un  le  merveilleux. 

Quand  je  vis  que  l'actrice  y  faisoit  une  pose, 

Je  crus  que  l'innocente  alloit  dire  autre  chose, 

Et  le  ruban,  ma  foy,  je  ne  l'attendois  pas. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  d. 
J'ai /au  une  assez  longue  pause  en  cet  endroit.  -  Bac,  VI,  p.  U3Q  :  Lettr. 

Pauvre,  terme  de  compassion. 

q35   Le  pauvre  homme  I  -  Tari.,  1,  /i. 

III.  16 
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io33  Diantre!  que  de  façons!  Signez,  pauvre  butor. 

Ec.  des  Mar.,  III,  7. 

11  en  est  devenu  si  malheureux,  que  le  pauvre  qu'il  est  n'a  d'autre  consolation 
que  de  parler  d'elle.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  i6i/i;  I,  p.  Sgô'. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  de  notre  pauvre  Corbinelli ,  je  vous  supplie  de  m'en 
donner.  -  La  Rochbf.,  III,  p.  208. 

Créqui  prétend  qu'Oreste  est  un  pauvre  homme.  -  Rac.  ,  IV,  p.  179  :  Poés,  div. 

C'est  notre  sort  d'estre  peu  fréquentées, 
Et  l'on  nous  laisse  où  l'on  nous  a  plantées  ; 
On  n'ose  qu'en  passant  nous  dire  un  pauvre  mot. 

Benssebade,  Ballet  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  les  Filles  de 
W"^  la  Dauphine,  Dryades. 

Ce  sera  pour  elle  un  grand  régal  que  de  vous  entendre  si  bien  discourir  de  l'éco- 
nomie d'une  maison.  —  {A  part.)  Le  pauvre  homme! 

Devisé,  Merlin  dragon,  se.  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  se.  8. 

Pauvretés,  au  pluriel 

5i   Et  les  soins  oii  je  vois  tant  de  femmes  sensibles 

Me  paroissent  aux  yeux  des  pauvretés  horribles.  —  Fem.  sav. ,  I,  1 . 

En  vérité ,  Monsieur,  il  faut  que  je  vous  gronde. 

Vous  dites  contre  vous  certaines  pauvretez 

Qui,  me  faisant  rougir. .  .  • —  Je  dis  des  véritez. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  II,  6. 
Je  vous  manderai  toutes  mes  actions  ;  j'aime  que  vous  aimiez  ces  pauvretés. 

SÉV.,  VII,  p.    391-399. 

Voilà  des  gens  qui  veulent  me  soutenir  que  vous  les  avez  trompez,  et  moi 
aussi , . . .  enfin  mille  pauvretez  de  cette  nature ,  à  quoy  je  ne  donne  pas  de  croïance , 
comme  vous  jugez  bien.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  V,  10. 

Pavillon  :  mettre  pavillon  bas,  locution, 

852  J'ai  conçu,  digéré,  produit  un  stratagème 

Devant  qui  tous  les  tiens,  dont  tu  fais  tant  de  cas. 
Doivent,  sans  contredit,  mettre  pavillon  bas.  -  UEt. ,  II,  11. 

Et  je  crois  que  l'on  doit  voir  devant  ses  appas 

Les  roses  et  les  lys  mettre  pavillon  bas,  —  Montfleury,  Fille  capitaine,  I,  9. 

Payer  de  sa  personne,  locution. 

Pour  moi ,  fy  payerai  de  ma  personne  comme  il  faut. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

J'ai,  dans  le  Milanais,  payé  de  ma  personne.  -  Regnard,  Fol.  am.,  I,  5. 


payer  de  la  même  monnoie  —  pays  de  droit  écrit   ^^3 
Payer  de  la  même  monnoie. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  199,  Monnaie,  au  figuré. 

Payer  les  violons,  locution. 

*  Voir  Violons  :  payer  les  violons. 

Payer  de  ... ,  mettre  en  avant  pour  contenter. 

803   Tantôt  \ous payerez  de  quelque  maladie 

Qui  viendra  tout  à  coup  et  voudra  des  délais; 

Tantôt  \(ms payerez  de  présages  mauvais.  -  Tart.,  II,  /i. 

1917  Vous  nous  payez  ici  tTexcuses  colorées.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

52  Amusez  les  Rois  par  des  songes, 
Flattez-les,  payez-les  ff'agréables  mensonges, 

La  Font.,  II,  p.  a84  :  Fabl.,  VIII,  i/j. 

Ne  me  payez  pas  d^excîamations.  -  Rac,  VI,  p.  /i85  :  Lettr. 

Payer  (Se)  de.  .  .,  se  contenter  de.  .  . 

Quoi?  vous  voulez  que  je  me  paye  d'un  semblable  discours? 

D.  Juan,  V,  3. 
Teombre  se  paya  en  quelque  sorte  de  cette  excuse. 

D'Urfé,  L'Astrée,  1616;  II,  p.  977. 

De  combien  de  jeunes  maris . .  . 

Tomba  la  vie  entre  les  armes, 

Qui  fussent  retournés  un  jour 

Si  la  mort  se  payait  de  iariiies  !  -  Malu.,  I,  p.  33. 

Il  a  bien  fallu  me  payer,  malgré  moi,  de  ces  raisons.  -  Rac,  Vil,  p.  309  :  Leilv. 

On  ne  se  paye  pas  de  médiocres  raisons.  -  La  Rociief.  ,  lll,  p.  300. 

Nous  ne  nous  payons  pas  de  semblables  défaites. . . 

MoNTPLEiiRY,  Crisp.  gentilh. ,  IV,  5. 

De  ces  contes,  Monsieur,  pensez-vous  qu'on  se  paye? 

Id.,  Dame  tnédecin,  V,  8  ;  -  Cf.  Dupe  de  soi-même,  I,  9. 

Le  public ...  ne  »e  paye  pas  de  mauvais  discours. 

Regnard,  Crit.  du  Légat,  nniv.,  se.  2. 

Ils  se  chcrchoient  des  prédécesseurs,  et  voici  la  fable  dont  ils  se  payaient. 

RossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  II,  p.  a5o. 

Les  Suisses  ne  se  payèrent  pas  de  ces  subtilitez  du  synode  de  La  Rochelle. 

U.,  ibid..  Il,  p.  334. 

Pays  de  droit  écrit,  pays  coutumiers. 

*  Voir  t.  II,  p.   i33,  Droit  écrit  :  pays  de  droit  écrit  y  et  t.  I,  p.  5 16,  Coutume,  cnn 
tiimier. 

16. 


nu  PAYS  —  PEGGANTE  (HUMEUR) 

Pays  :  a  vue  de  pays. 

*  Voir  Vue  de  pays  {À). 

Paysannerie. 

Paurois  bien  mieux  fait,  tout  riche  que  je  suis,  de  m'aiiier  en  bonne 
et  franche  paysannerie,  que  de  prendre  une  femme  qui  se  tient  au- 
dessus  de  moi.  -  G.  Dand.,  I,  i. 

*  Ce  mot  est  le  pendant  de  gentiUiommerie ,  que  nous  avons  noté  dans  Molière  et  dans 
Th.  Corneille.  —  Voir  t.  II,  p.  Â8o.  —  L'Académie,  qui  a  admis  gentilhommerie  à  partir 
de  1762,  n'a  accueilli  paysannerie,  condition,  mœurs  des  paysans,  qu'à  partir  de  i835. 

Peau,  la  peau,  la  personne. 

1/119    Ardez  le  beau  museau , 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Dép.  am.,  IV,  li, 

867  Et  je  vous  verrois  nu  du  haut  jusques  en  bas, 

Que  toute  votre  peau  ne  me  tenteroit  pas.  ~  Tart.,  III,  2. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux,  pour  donner  envie 
de  leur  peau!  —  UAv.,  II,  5. 

Je  viens  pour  faire  honneur  à  Madame  Isabeau , 
Et  par  un  bon  contrat  me  charger  de  sa  peau. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Rien  ne  me  peut  plaire 

Comme  vostre  peau. 

Et  j'aime  la  bergère 

Plus  que  le  troupeau.  -  Airs  et  Vaud.  de  Cour,  i665;  I,  p.  18. 

Connoissez-vous  les  miens  (mes  petits)?  dit  l'Oiseau  de  Minerve. 
—  Non,  dit  l'Aigle.  —  Tant  pis,  reprit  le  triste  Oiseau  : 
Je  crains  en  ce  cas  pour  leur  peau. 

La  Font.,  I,  p.  1*21:  Fabl.,  V,  18. 

Jamais  le  Chevalier,  lui  qui  fait  tant  le  beau , 
Quelque  grand  bien  qu'elle  ait,  ne  voudra  de  sa  peau. 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poète,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  I,  9. 

Il  n'y  a  personne  assez  dépourvu  de  bon  sens  pour  vouloir  se  charger  de  votre 
peau.  -  Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  I,  5. 

Pecgante  (Humeur). 

L'empêchement  de  l'action  de  sa  langue  est  causé  par  de  certaines 
humeurs,  qu'entre  nous  autres  savants  nous  appelons  humeurs  peccantes ; 
peccantes,  c'est-à-dire.  .  .  humeurs  peccantes.  —  Méil.  malgré  lui,  il,  Ix. 
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Tout  cela  ne  sont  que  niedicamcns  spécieux;. . .  V humeur  péchant  demeurant  au 
surplus.  -  N.  Du  Fail,  Conles  et  Disc.  d'Eutrapcl,  Paris,  Jouaust,  1875;  I,  p.  19. 

C'est  le  commencement  de  notre  santé  que  d'être  pur^jé  de  nos  humeurs  pec~ 
cantes.  -  Saint-François  de  Sales,  Inlrod.  à  la  Vie  dév.,  1"  part.,  cliap.  v. 

Pour  appaiser  telles  douleurs  (des  fluxions),  il  faut  ester  premièrement  la  cause, 
puis  digérer  et  purger  les  humeurs  peccantes. 

Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  22 A  :  Opmc.  Taharin. 

Il  nous  advertit  que  ïhumeur  est  acre  et  piquante,  et,  pour  cette  cause,  peccante. 
Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  162a,  p.  33o. 

Ceux,  lesquels  quand  Torloge  sonne,  demandent  quelle  heure  c'est,  au  lieu  de 
la  conter,  ce  qui  procède  le  plus  souvent  d'une  humeur  bilieuse  peccante  en  quantité, 
nous  leur  enjoignons  d'eux  contre-garder  et  soigner. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o;  III,  p.  3o3. 

Aujourd'hui,  j'ay  l'esprit  bouché, 
Et,  comme  l'Etat,  débauché; 
Excusez  donc  V humeur  peccante. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i56. 
Alors  qu'un  mal  enraciné 
S'est  contre  la  cure  obstiné , 
C'est  prevariquer  en  la  cause 
Que  disputer  de  la  prognose, 
Balançant  d'un  jugement  brut 
Si  V humeur  peccante  est  en  rut, 
Si  la  langue  est  un  peu  scabreuse. 

Le  P.  Carnkau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  38. 

57  S'étant  fait  un  fâcheux  amas 
Dans  le  corps  du  Prince  Thomas 
D'humeurs  adusles  et  pécantes,.  .  . 
Ce  Prince ,  à  ce  qu'on  m'a  conté , 
Est  malade  à  l'extrémité.  -  Loret,  Muzc  histor.,  16  octobre  i655. 

3  A  La  Reine-Mere  est  beaucoup  mieux  ; 

V  humeur  pécante  est  en  déroute.  -  Id.,  ibid.,  3o  juin  i663. 

Conclure  de  ce  silence  que  je  n'admets  point  d'autre  union  essentielle  au  corps 
de  l'Eglise  que  cette  union  extorieure ,  c'est  de  mesme  que  si  quelqu'un  ayant  entre- 
pris d'expliquer  seulement  ces  ligatures  extérieures  qui  tiennent  le  corps  uni  au 
dehors,  et  renferuient,  pour  ainsi  parler,  dans  une  mesme  continence  avec  les 
membres  vivaiis  les  ongles,  les  cheveux,  les  humeurs  peccantes ,.  .  .  on  luy  faisoit 
accroire  qu'il  ne  connoist  dans  le  corps  humain  aucun  autre  principe  d'union. 

BossuET,  Confer.  avec  M.  Claude,  in-12,  iG8--!,  p.  .'^76-375; 
Cf.  Id.,  ibid.,  p.  376. 

*  «  Humeur  peccante . . .  C'est  une  épithète  qu'on  donne  aux  humeurs  quand  elles  ont 
de  la  malignité  ou  de  l'abondance.  Toutes  les  maladies  ne  sont  causées  que  par  des  hu- 
meurs peccantes  qu'il  faut  évacuer. w  -  Furetière,  Diction.  i6go. 

PÉCHÉ  :  c'est  PÉCHÉ  QUE .  .  . ,  locution. 

339   Et  ce  seroit  péché  qu  une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Ec,  des  Fem.,  I,  /i. 
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PÈCHES  :  METTRE  AU  RANG  DES  VIEUX  PECHES,  locution, 

1228  Et  mettons  notre  amour  au  rang  des  vieux  péchés. 

Dép,  am.,  IV,  2. 

i365  On  a  beau  nous  aimer;  des  pleurs  sont  tôt  sèches, 

Et  les  morts  soudain  mis  au  rang  des  vieux  péchés.  -  Coriv.  ,  La  Veuve,  IV,  h. 

PÉCORE,  bête,  animai. 

tilxS  J'aimerois  mieux  cent  fois  être  grosse  joeWe.  -  UEt.,  I,  9. 
Vous  n'êtes  et  ne  serez  jamais  qu  une  pécore.  -  Mar.  forcé,  se.  U. 

Le  second  degré  d'esprits,  à  son  dire  (au  dire  de  Charron),  sont  les  esprits  com- 
muns qui  ont  un  peu  plus  de  sens  que  les  pécores  de  la  populace. 

Garasse,  Doctr.  cur,,  162 A,  p.  28;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  65. 

Un  grand  pin  servit  de  bâton 
A  ce  Polyphème  glouton, 
Et  pourtant  il  plioit  encore , 
Tant  pesante  estoit  la  pécore. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  267; 
Cf.  Id.  ,  ihid.;  I,  p.  2o5  et  8/17. 
Cette  pécore  malheureuse , 
D'une  humeur  timide  et  peureuse , 
N'osoit  seule  gister  au  bois. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662  ,p.  196  ;-Cf.  Id.  ,i&îW.,  p.  268  et  A77. 

.    817    Que  si  cette  pécore 

Fait  le  honteux,  envoyez  sans  tarder 

M'en  avertir,  car  je  me  vais  coucher.  -  La  Font.,  V,  p.  58  :  Contes,  III,  2. 

Est-il  riche  en  bon  sens  ?  —  Eh  !.. .  —  C'est  quelque  pécore. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  corn.,  2°  interm. ,  se.  7. 

Il  ne  sçait  ce  qu'il  dit.  Que  dites-vous ,  pécore  ? 

La  Thuillerie,  Crisp.  précepteur,  se.  t3. 

Au  diable  la  pécore,  avec  ses  visions!  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  18. 

La  sotte  pécore  qu'un  homme  qui  a  le  mariage  en  tête!  -  Id. ,  Coquette,  II,  5. 

*  Loret  emploie  le  mot  comme  substantif  et  comme  adjectif;  comme  substantif,  il  le 
fait  masculin  ou  féminin  indifféremment  : 

2 1 5  On  void  en  Angleterre  encore 

Se  remuer  mainte  pécore.  -  Loret,  Muze  histor.,  i/i  janvier  1662. 

A9  Mais  on  ne  sçait  pas  bien  encore 

Si  cet  audacieux  pécore 

Parle  ou  non  comme  homme  sincère.  -  Id. ,  ibid.,  19  février  i65i. 

82  Et  l'autre  jour,  certain  pécore 
Qui  faizoit  bien  de  l'entendu, 
Dizoit  qu'Angers  étoit  rendu.  -  Id. ,  ibid.,  10  mars  i652. 

169  Je  l'ay  dit  et  redis  encore 

Que  je  ne  suis  qn  un  franc  pécore 

Touchant  l'art  de  bien  inventer.  -  Id.,  ibid.,  19  juillet  1659. 
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1 8G  En  Angleterre ,  maint  pécore 

Voudroil  se  soulever  encore.  -  Loret,  Muze  hislor.,  28  octobre  1663. 

109   Mais  s'ils  n'avoiont  d'autre  suport.  . . 
Que  celle  opinion  pécore , 
Ils  atlendroient  lonjjlomps  encore.  -  1d.,  iind.,  i"  janvier  iGf)!. 

a8/j  Mon  esprit,  quelquefois  pécore, 
Mon  esprit,  quelquefois  landore, 
Quoy  que  souvent  il  s'évapore, 
Toujours  de  vous  se  remémore.  -  Id.  ,  ibid.,  'A  août  i6.t8. 

Car  il  faut  de  ceci  faire  une  comédie. 

—  Vous  sçavez  composer  ;  travaillez-y.  —  Moy  ?  diantre  I 
Je  n'ay  garde.  —  Et  qui  donc  la  fera  comme  il  faut? 

—  Un  amy  que  je  sçay,  qui  s'appelle  Boursault. 

—  Je  le  connois  :  pécore  !  —  11  est  bien  cliez  la  Muse. 

—  11  s'amuse  à  la  Muse,  et  la  Muse  l'amuse. 

—  Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisis. 

—  Je  le  soutiens.  Madame,  un  butor  parisis. 
Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette. 

Boursault,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  8. 

Pécore  :  aller  a  la  pécore  ,  terme  de  chasse  :  aller  en  quête  de 
la  bête. 

559  Mes  chiens  me  quittent  tous  et  vont  à  ma  pécore.  -  Fâch.y  II,  6. 

Pecque  (Une). 

A-t-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus  les 
renchéries  que  celles-là  ?  -  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

Il  vid  bien  que  je  disois  vray,  comme  celuy  qui  sçavoit  assez ,  pour  l'avoir  desjà 
veu ,  ce  que  la  pecque  pouvolt  faire. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  Ilf,  p.  3;ii. 

Je  t'imposeray  le  respect, 
Vieille  pecque  des  plus  fâcheuses. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  11,  p.  fihh. 

*  H  nous  paraît  hors  de  doute  que  Molière  a  dit  deux  pecques,  comme  il  aurait  dit  deux 
pécores  ;  c'est  évidemment  dans  ce  sens  que  le  mot  reparaît  dans  Hamilton ,  et  Richelet  l'a 
compris  ainsi  : 

La  belle  Stewart  épousa  le  duc  de  Richmond  ;  l'invincible  Germain,  une  pecque 
provinciale.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram. ,  1718,  chap.  xi,  p.  ^a5. 

Cependant  Furelière  offre  une  autre  explication  :  «Pec,  adj.  masc,  est  une  épithète 
qu'on  donne  au  hareng  fraîchement  salé.  On  tient  le  hareng  pec  fort  sain.  En  vieux  fran- 
çais, pec  signifiait  un  vieux  cheval,  et  pec  signifioit  aussi  un  sot.  On  dit  encore  quelquefois 
par  injure  à  une  femme  que  c'est  une  pecque,  pour  dire  que  c'est  une  niaiadvisée.» 

Le  mol  pec,  apj)liqué  au  hareng,  est  encore  français  et  figure  dans  toutes  les  éditions 
du  Dictionnaire  de  l'Académie.  Le  Diction,  de  chaste  et  de  pèche  {l'jd^)  donne  le  nom  de 
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hareng  pech  au  hareng  dessalé.  Mais  il  n'est  pas  probable  que  Molière  ait  voulu  dire  :  «à 
deux  dessaléesn,  dans  le  sens  où  il  a  pris  ce  mot  ailleurs  : 

Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous  connois  il  y  a  longtemps,  et 
vous  êtes  une  dessalée.  —  G.  Dand.,  1,6. 

M.  Génin,  qui  a  retrouvé  dans  Trévoux  l'interprétation  de  Furetière,  dit  n'avoir  jamais 
vu  le  moc  pec  appliqué  à  un  vieux  cheval;  d'autre  part,  Borel  cite  deux  vers  où  se  ren- 
contre le  motpec  :  «pec,  pac,  ou  pache?i,  dans  Pathelin  : 

Mais  j'en  offre  tout  justement 

Ce  que  j'en  veux  payer  sur  le  pec . . . 

Nous  les  avons  vainement  cherchés  dans  l'édition  de  Goustolier. 

Peigne  :  gratter  du  peigne. 

*  Voir  t.  II,  p.  003,  Gratter  du  peigne. 

Peindre  :  achever  de  peindre. 

*  Voir  t.  ^ .  p.  26,  Achevé,  achever  de  peindre. 

Peine  :  prendre  peine  a  .  .  . ,  prendre  la  peine  de .  .  . 

Tant  pis  encore ,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  1. 

*  Malherbe  a  employé  prendre  peine,  mais  avec  la  préposition  de  : 

Quand  nous  sommes  prêts  à  mourir, . . .  nous  prenons  peine  de  laisser  tout  le 
monde  content.  -  Malh.,  II,  p.  11 3. 

Peine  :  avoir  peine  de  .  .  . 

1189  J'ai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure, 

De  m'y  trouver  si  bien  dès  le  premier  quart  d'heure , 
Que  ]aye  peine  aussi  d'en  sortir  par  après.  -  UÉi.,  III,  t\. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes,  dont  on  a  peine,  aux  yeux  du  monde,  É?'adoucir  le 
mauvais  visage?  -  D.  Juan,  IV,  U, 

La  condition  des  derniers  est  toujours  la  meilleure,  parce  qu'ils  trouvent  les 
paroles  toutes  prêtes,  et  n  ont  peine  que  de  les  déguiser.  -  Malh.,  II,  p.  Gi3. 

Nous  aurons  peine  </^aller  jusqu'à  lui.  -  Sév.  ,  III,  p.  88. 

Peine  :  avoir  peine  à.  .  . 

963  J'ai  de  fortes  raisons  qui  m'ont  fait  révéler 

Un  hymen  que  vous-même  aviez  peine  à  celer.  -  Dép.  am.,  III,  7. 
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Si  je  puis,  comme  jo  Pespère,  rofrouver  mes  parents,  nous  n  aurons 
pas  beaucoup  de  peine  à  nous  le  rendre  favorable.  -  UAv.,  I,  i. 

Tant  qu'ils  auroient  Ésope  avec  eux,  il  auroit  peine  à  les  réduire  »  ses  volontés. 

La  Fom.,  l,\).  lih  :  Vie  d'Esope. 
Ils  avaient  peine  à  s'imaginer.  -  Rac,  V,  p.  960. 

Pour  les  jupes  courtes,  vous  aurez  quelque  peine  à  les  rallonger. 

SÉv. ,  II,  p.  a 49. 

Peine  :  être  en  peine  comment.  .  . 

On  nest  pas  en  peine,  sans  doute,  comment  il  faut  faire  pour  vous 
louer.  -  A  Madame,  en  lête  de  l'Ec.  des  Fem. 

Peine  (Sur)  de.  .  .,  sous  peine  de.  .  . 

1 1  53   On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie 

Qu'on  n'y  soit  condamné  sur  peine  de  la  vie.  -  Misanlh.,  IV,  1. 

Vous  nen  ouvrirez  la  bouche  à  personne  du  monde,  sur  peine  de  la 
vie.  -  Am.  magnif.,  II,  2  (3). 

*  Voir  Sur,  prép. ,  pour  sous. 

Peinture  (En),  locution. 

280   Et  notre  Roi  n'est  pas  un  monarque  en  peinture.  -  Fach. ,  1 ,  G. 

1018  Faut-il  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture?  -  Corn.,  Place  Boy.,  IV,  5. 

1786  Puisque  le  Roi  veut  bien  n'être  Roi  qu'en  peinture, 

Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  -  Id. ,  Nicomède,  V,  6. 

988  Général  en  idée,  et  monarque  en  peinture.  -  Id.,  Agésilas,  III,  1. 

G08  Vois-tu?  je  ne  veux  point  être  juge  en  peinture.  -  lUc,  Plaid.,  Il,  i3. 

Tu  ne  seras  heureux,  par  ma  foi,  qu'en  peinture.  -  Regnard,  Joueur,  V,  7. 

Peinture,  portrait. 

1Ù5    0  Ciell  c'est  mignature, 

Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  peinture.  —  Si^an.,  se.  (i. 

597  Je  n'ai  pas  reconnu  les  traits  de  sa  peinture.  -  Ibid.,  se.  22. 

Je  sçay  que  vous  l'aimez,  que  vous  luy  avez  envoyé  vostre  peinture,  et  que  vous 
recevez  les  assignations  qu'il  vous  donne. 

D'Urfk,  L'Aitrée,  iGi/j;  II,  p.  2^9;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  ùh!i. 
A  moy  seroit  témérité 
D'entreprendre  votre  peinture. 

ScARROif,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  .389. 
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Ceux  qui  ont  premièrement  fait  la  peinhire  de  la  vraye  innocence  ne  l'ont  jamais 
établie  dans  les  villes.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5'  Noiiv.,  p.  966-267. 

Le  portrait  de  Matliilde  qu'il  sceut  à  Tariffe  estre  entre  les  mains  d'Alphonse, 
luy  tint  encore  fort  au  cœur  ;  et  quand  il  pensoit  que  sa  maislresse  sçauroit  un  jour 
qu'il  avoit  donné  sa  peinture,...  il  estoit  dans  une  fureur  dont  il  n'estoit  pas 
maître.  -  M"'  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  ^^o. 

TvaruFFE.  Un  portrait  si  confus  me  ressemble  trop  mal; 
Ces  traits  sont  sans  rapport  à  leur  original  ; 
Et  si  dans  ces  défauts  qui  choquent  la  nature 
L'on  me  veut  soutenir  que  ce  soit  ma  peinture , 
Je  pourray  soutenir  à  mon  tour  que  l'auteur, 
Et  non  celuy  qu'il  peint,  luy-mesme  est  imposteur. 

La  Crit.  du  Tartuffe,  1669,  se.  1. 
69  Vous  riez  :  savez-vous  que  c'est  votre  peinture  ?  -  Despr.  ,  Sut.  IV. 
78  De  votre  auteur  alors  faites-lui  la  peinture.  -  Id.,  Epît.  X. 
Voilà  la  peinture  de  l'amour-propre.  -  La  Rochef.  ,  I,  p.  1/16. 
Je  la  porte  à  souffrir  que  j'aye  sa  peinture. 

Montfleury ,  Ec.  des  Filles,  III,  12. 

0  Dieux  !  c'est  d'une  femme 

Dont  je  tiens  la  peinture  !  0  Dieux  !  qu'elle  a  d'appas  ! 

Devisé,  La  Cocue  imaginaire ,  se.  5. 

PeLE,  terme  injurieuœ, 

1  57  Ah!  que  nai-je  un  mari  d'une  aussi  bonne  mine, 

Au  lieu  de  mon  pelé,  de  mon  rustre.  .  .!  —  Ah!  mâtine!.  .  . 

Sgan.,  se.  6. 
Sa  chevelure  est  bien  caduque. 
Mais  il  est  fort  dissimulé  ; 
Faites-luy  quitter  la  perruque , 
Et  vous  verrez  un  beau  pelé. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-12,  1667,  p.  \\k. 

Il  falloit  dévouer  ce  maudit  animal , 

Ce  pelé,  ce  galeux  d'où  venoit  tout  le  mal. 

La  FoiNT. ,  Fahl.,  VII,  i  :  Animaux  malades  de  la  peste. 

Certaines  petites  'pelées.  .  .  pensent  qu'il  y  va, de  leur  honneur  de  maintenir  l'em- 
pire de  la  préciosité.  -  Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fem.,  166/^  ;  4"  Entrée. 

PÈLERIN  :  CONNAÎTRE  LE  PÈLERIN ,  locution. 

Si  tu  connoissois  le  pèlerin,  tu  trouverois  la  chose  assez  facile  pour  lui. 

D.  Juan,  I,  1. 

Enfin  vous  connaissez  l'esprit  du  pèlerin. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  II,  2. 

Il  faut  le  pendre ,  ce  dit  Morne  ; 

Je  cannois  bien  le  pèlerin; 

C'est  un  terrible  goulfarin.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  16O2,  p.  22, 
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Ah  !  mon  père,  je  suis  seiire  qu'il  va  eslre  au  désespoir.  —  Ouy,  vraymeni,  au 
désespoir.  Vous  ne  comioisspz  pas  le  pèlerin  ;  sou  parli  esl  déjà  pris. 

Du  Verdieu,  Flatteur,  1696;  III,  1. 

Vous,  la  belle  aux  yeux  escarbillards ,  connoissez-vous  ce  pelei-in -cil 

Hegnard,  Filles  err.,  111,  ô. 

Penaud  (Ln). 

61    Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  -  Llù.,  I,  g. 

Ma  foy,  depuis  votre  départ 
Mon  esprit  sent  bien  le  penart. 

ScARROx,  Dern.  Œiivr.,  Paris,  David,  1700;  ï,  p.  ao3  ; 
Cf.  Id. ,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i5i. 

On  voit  là  de  vieux  penards 

Erigez  en  goguenards, 

Qui  se  poudrent ,  qui  se  fardent. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  1606,  p.  88. 

Ma  foy,  le  vieux  penard  n'est  point  malicieux. 

QuiNAULT,  Coméd.  sans  coméd.,  III,  3. 

Mais,  dis-je  donc,  Alcithoé. . . 

Dit  :  nargue  du  Dieu  tout  d'abord,. . . 

Et  du  vieil  penard  Silonus.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  16G9,  p.  38û. 

907  Vous  vieux  ;>enard  ;  moi  fille  jeune  et  drue. 

La  Font.,  IV,  p.  368  :  Contes,  II,  8. 

C'est-à-dire  qu'il  faut,  laissant  la  joie  à  part. 
Faire,  à  vingt  et  cinq  ans,  l'amour  en  vieux  penard. 

MoMFLEURY,  Crisp.  gentUfi. ,  IV,  2  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com., 
2'  interm.,  se.  la. 

Que  je  serois  ravi  de  voir  ce  vieux  penard 

Sans  pain,  sans  vin,  sans  feu,  sans  habit,  sans  un  liard  ! 

Baron,  Ec.  des  Pères,  V,  7. 
Voyez  le  vieux  penard  !  Il  luy  faut  des  filles  de  dix-huit  ans! 

Hauteroche,  Crisp.  tnéd.,  I,  10. 

Penchant,  inclination;  expression  nouvelle. 

21 5  La  sincère  Eliante  a  du  penchant  pour  vous.  —  Misanth,,  I,  1. 

695  Car  quel  que  soit  vers  vous  le  penchant  qui  m'aUire.  -  Rac,  Mithr.,  II,  5. 

Je  cède,  je  l'avoue,  à  mon  penchant  pour  vous. 

MoNTFLELRY,  Duiue  médocin ,  V,  10;  -  (If.  Id.  ,  iiid.,  I,  1  ; 
Fille  capitaine,  IV,  4. 

Isabelle  est  jolie;  au  reste,  peu  capable 

De  fixer  \o  penchant  d'un  honune  raisonnable,  -  Regîiard,  Distrait,  III,  9. 
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*  cf  Entre  les  façons  de  paroles  qu'on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  excellentes, 
comme  d'avoir  du  penchant  ou  de  la  ponte  à  quelque  chose,  w 

SoREL,  Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  388. 

ffll  y  a  beaucoup  de  façons  de  parler  hardies  et  nouvelles  dans  le  livre.  .  .  attribué  à 
M.  de  (Bussy-)  Rabulin;  il  parle  d'esprit  insinuant,  qui  a  du  'penchant  et  de  la  pente  à 
quelque  chose.»  -  Id.,  ibid.,  p.  873. 

Penchant,  déclin. 

189   Qui  ne  sauroit  souffrir  qu'une  autre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  penchant  de  l'âge  a  sevré  leurs  désirs.  -  Tari. ,  ï ,  1 . 

1^61   Le  second ,  je  l'avoue,  avoit  un  grand  courage. 

Bien  qu'il  parût  déjà  dans  le  penchant  de  l'âge.  -  Corn.,  Œdip.,  IV,  d. 

1 193  Que  c'est  un  imbécile  et  sévère  esclavage. 

Que  celui  d'un  époux  sur  \e penchant  de  l'âge.  -  Id,,  Soph.,  IV,  9. 

Je  crois  avoir  juste  raison  d'appréhender  pour  lui,  d'autant  que  je  le  vois  dans 
un  grand  penchant  de  ses  forces.  —  Guy  Patin,  Lettr. 

8 1   Quand  l'an  vers  son  penchant  décline. 

LoRET,  Muze  histor.,  26  décembre  iCo^i. 

Pendard. 

A 1 3  Gourons  donc  le  chercher,  ce  pendard  qui  m'affronte. 

Sgan.,  se.  17. 

5/17  Je  crains  que  le  pendard,  dans  ses  vœux  téméraires, 
Un  peu  plus  fort  que  jeu  n'ait  poussé  les  affaires. 

Le.  des  Feni.,  II,  5. 

Ah  !  que  le  Ciel  m'inspire  une  admirable  invention  pour  me  venger 
de  mon  pendard.  -  Méd.  malgré  lui,  \,  h. 

Le  valet  d'un  de  mes  amys,.  .  .  Escossois  de  nation,  ayant  ouï  dire  et  prononcer 
souvent  le  mot  pendard  sans  en  sçavoir  en  aucune  façon  l'usage ,  •  .  .  respondit 
tout  simplement,  sans  penser  en  malice  :  Monsieur,  c'est  un  ^vd^nà pendard  comme 
vous.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  562-563. 

Quatre  ou  cinq  grands  pendars  de  valets,  à  qui  l'on  avoit  donné  l'ordre  de 
l'étriller  en  compère  et  en  amy,  ne  manquèrent  pas  de  monter  en  haut,  ayant 
chacun  une  lanterne  sourde  à  la  main. 

D'OuviLLE,  Contes,  iQhli;  édit.  Jouaust,  II,  p.  26/i. 

Il  ment  oit  impudemment,  le  pendard  qu'il  estoit. 

SoREL,  Polyandre,  i6'^8;  II,  p.  ^89. 
Criant  d'une  voix  enrhumée 
Qu'iEneas  n'estoit  qu'un  pendart 
Digne ,  pour  le  moins ,  de  la  hart. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  i7o5;  II,  p.  257  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  9^  ; 
Œuv.,  1700;  I,  p.  2  5. 

131   Canailles ,  filous  et  pendards 

Abordent  là  de  toutes  parts.  -  Loret,  Muze  histor.,  i3  août  i65i. 
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59  Ha!  vraiment,  Monsieur  le  pendart, 

Vous  avez  mérité  la  hart.  -  Loret,  Muze  histor.,  a  janvier  iGôT). 

Les  Dieux  estoîonl  de  [jrands  pendards 
De  nourrir  ces  bêtes  immondes. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  372  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  57a. 
C'est  un  pendart,  Monsieur,  qui  mérile  la  corde. 

RouRSAULT,  Médecin  volant,  se.  17. 

Le  coquin  à  mon  maître  a  volé  mille  écus. 

--  Le  pendard!  mille  écus!  —  Oh  !  s'il  est  pris,  je  pense 

Qu'il  fera  le  pendard  au  bout  d'une  potence. 

Th.  Corn.,  César  d'Avalos,  III,  a. 

...  Le  (jrand  pendard  de  maître  que  j'ai  là  !  -  Montfleury,  Trigaudin ,  II ,  11. 

L'autre  jour,  nn  pendai-d  d'homme,  voyant  ma  lettre  infinie,  me  demanda  si  je 
pensois  qu'on  pût  lire  cela.  -  Sév.,  II.  p.  678. 

Ah  !  le  mauvais  pendard, 

A  qui  Monsieur  voulut  de  son  bien  faire  part!  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  ti. 

Pensée  :  venir  en  pensée. 

i32  De  la  lui  demander  il  me  vint  en  pensée.  -  Éc.  des  Fem.,  I,  1. 

N.  B.  Quelques  éditions  donnent  :  «il  me  vint  la  pensée». 

Il  m  est  venu  en  pensée,  pour  divertir  la  compagnie,  de  chanter  avec 
Mademoiselle  une  scène  d'un  petit  opéra.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

♦  Malherbe  n'a  pas  dit  :  venir  en  pensée,  mais  de  la  même  façon,  il  a  dit  :  cr venir  en 
fantaisie  T). 

Lisez . . .  toujours  les  plus  approuvés ,  et  si  parfois  il  vous  vietit  en  fantaisie  de 
vous  divertir  à  la  lecture  des  autres,  vous  le  pouvez  faire,  mais  que  vous  reveniez 
toujours  aux  premiers.  -  II,  p.  368. 

Penser,  manquer  de.  .  .,  faillir. 

1770   Et  c'est  elle,  en  un  mot,  que  vous  venez  chercher, 

Et  pour  qui  mon  refus  a  pensé  vous  fâcher.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Nous  avons  aussi  mon  neveu  le  chanoine,  qui  a  pensé  mourir  de  la 
petite  vérole.  -  Pourc,  I,  U. 

Mon  tailleur  m'a  envoyé  des  bas  de  soie  que  j'ai  pensé  ne  mettre 
jamais.  —  Bourg,  gent.,  1,2. 

Je  viens  de  faire  deux  ou  trois  visites,  où  ils  ont;7^5^  me  désespérer 
par  le  peu  de  respect  qu'ils  rendent  à  ma  qualité.  —Escarb.,  se.  2. 

En  cet  arroy,  je  pensay  fondre  sur  place. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iC3o  ;  111,  p.  5ao. 
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Un  dessein  si  juste  pensa  avoir  un  malheureux  succez. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  i"  A^omv.,  p.  i58; 
Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  1 99. 

Votre  feint  déplaisir  l'a  mis  si  fort  à  bout , 
Qu'il  a,  ma  foi,  pensé  ne  point  parlir  du  tout. 

Poisson,  Foux  divert.,  II,  i5  ;  -  Cf.  Id.  ,  Coméd.  sans  titre,  III,  /j ,  et  V,  7. 

Ils  pensèrent  mourir  de  peur  à  l'effroyable  ton  de  sa  voix. 

Rac. ,  Rem.  sur  V Odyssée  {Coll.  des  Gr.  Ecriv.,  VI,  p.  itiS). 

Il  arriva  en  même  temps  une  querelle  particulière ,  qui  pensa  renouveler  la  gé- 
rale.  -  La  Rochef. ,  II,  p.  lAa. 

Ce  traitement  imprévu .  .  .  pensa  véritablement  les  mettre  au  désespoir. 

Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  chap.  ix. 
Souvent  nous  avons  pense  crever  de  rire  ensemble.  -  Sév.,  I,  p.  365-366. 

L'ambition  et  les  jalousies  qui  se  mirent  parmi  eux  (parmi  les  Juifs)  les  pensèrent 
perdre. 

RossuET,  Hist.  Univ.,  in-/j%   1681,  p.  3/17;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5a,  71,  128; 
Hist.  des  Var.,  2  in-A",  1688;  I,  p.  235,  etc. 

Penser  (Le),  la  pensée. 

1876  Andrès  pour  son  partage  a  la  reconnoissance, 
Qui  ne  souffrira  point  que  mes  pensers  secrets 
Consultent  jamais  rien  contre  ses  intérêts.  —  UEt.,  V,  7. 

1892   Je  ne  dis  point  quels  sont  mes  pensers  là-dessus. 

Dép.  am.,  IV,  3. 
Ah  !  fasse  le  Ciel  équitable 
Que  ce  penser  soit  véritable!  -  Amph.,  III,  i. 

39  Tout  ce  qui  plaît  déplaît  à  son  triste  penser.  -  Malh.,  I,  p.  59. 

Pars  donc,  et  sois  certain  que  jusqu'à  mon  trespas 
Je  seray  du  penser  compagne  de  tes  pas. 

Raro,  Clorise ,  pastor.,  1 63 1  ;  V,  3,  p.  118. 
ioo5  De  pensers  sur  pensers  mon  âme  est  agitée.  -  Corn.,  PoL,  III,  5. 
Ce  doux  penser  mon  esprit  réconforte. 

Malleville ,  Poés.  div.,  in-Zi",  16A9,  p.  280. 

Mais  mes  pensers ,  qui  ne  sont  pas  les  vostres , 
(Rien  qu'attaché  comme  un  singe  à  son  bloc) 
Tiennent  le  sceptre  aussi  pesant  qu'un  soc. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  in-Zi",  1669,  p.  957. 

Mille  pensers  de  peine  et  de  douleur. 
Et  d'absence  et  d'amour,  redoublent  mon  malheur. 

Sarasin,  OEuvr.,  9  \n-U°,  i656;  II,  p.  9. 
1/1  o5  Je  tremble  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace.  -  Rac,  Androm.,  V,  1. 
87  Vainement  offusqué  de  ses  pensers  épais.  -  Despr.,  Epit.  XL 
199   Votre  âme,  à  ce  penser,  de  colère  murmure.  -  Id.,  Lutrin,  III. 
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*  ffUn  pense}',  des  pemers.  C'est  un  mot  qui  ne  se  dit  (juère  qu'on  poésie.  .  .  Il  y  a 
p«Mi  d'années  qu'on  s'en  servoit  aussi  en  prose,  et  M.  Sarasin  a  dit  :  «Sur  ces  pensers,  il 
fralla  reconnoisiro  la  place n  [Hist.  du  siège  de  Dunkerque) ,  et  {Cotvtpiration  de  Valstein)  : 
ffCet  homme  n'eut  jamais  que  des  pensers  vastes  et  des  espérances  trop  élevées,  r» 

RéJÎ.  sur  l'uxage présent  de  la  lang.  franc.,  par  A.  D.  B.  (Andry  de  Boisregard), 
169a,  p.  38a. 

Peinte,  au  propre  et  au  figuré,  penchant. 

1072   Mais  comme,  entre  rivaux,  l'àme  la  plus  posée 
A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée .  .  . 

D.  Gare,  111,  h. 

189  Et  si,  par  un  mari,  je  me  voyois  contrainte, 
J'aurois  fort  grande  pente  à  confirmer  sa  crainte. 

Ec.  des  Mar.,  1,  2. 

Les  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  assez  vaiilans;  mais  ils  ont  la 
pente  fort  patibulaire.  -  Scarron,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  69. 

/i85  Et  si  j'ai,  comme  vous,  quelques ;je/ife«  secrètes...  -  Corn.,  Agésilas,  11,  1. 

Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté.  -  La  Rochef.  ,  I,  p.  20. 

Et  l'on  y  reconnoist  leur  pente  à  s'entr'aimer. 

Bexsserade,  La  Naiss.  de  Vénus,  ballet,  i"  Entrée  : 
Pour  Madame,  Vénus. 

Ma  femme  à  caqueter  a  déjà  quelque  pente. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  corn.,  i"  interm.,  se.  i  ;  -  Cf.  Dame  méd. ,  1,  i. 

Tu  ressens  pour  le  feu  la  pente  la  plus  forte.  -  Regnard,  Ménechmes,  l,  a. 

*  «r Entre  les  autres  façons  de  parler  qu'on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  ex- 
cellentes, comme  de  parler.  . .  d'avoir  du  penchant  ou  de  la  pente  à  quelque  chose. r»  - 
SoRBL,  Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  388.  —  P.  373,  l'auteur  attribue  cette  locution  à 
Bussy-Rabutin,  dans  ÏHist.  amour,  des  Gaules. 

Péricliter,  act.,  exposer  à  un  danger;  au  lieu  du  sens  de  être 
en  danger,  courir  un  danger. 

Mais  croyez-vous,  maître  Simon,  qu'il  n  y  ait  rien  à  péricliter? 

L'it;.,II,2. 
Racine  a  dit  dans  le  second  sens  : 

Le  P.  Annat  ...  ne  croyoil  pas  (jue  la  cause  des  Jésuilos  pùl  péridiler  vu  de  si 
bonnes  mains.  -  Ric,  IV,  p.  538  :  Port-Roy. 

PerigORDIN,  Périgourdin;  prononciation, 

*  Voir  t.  II,  p.  655,  Limotin. 
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Périls  :  k  ses  périls  et  fortune  .  .  . ,  à  ses  risques  et  périls. 

Chacun,  à  ses  périls  et  fortune,  peut  croire  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

H  estoit  qtiestion  en  cecy  de  faire  un  vol  pur  et  simple,  à  nos  propres  périls  et 
fortunes.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar.,  i63o',  III,  p.  19^1. 

Les  charrettes  n'ont  point  à  attendre  aux  portes  que  les  bourgeois  ou  le  mar- 
chand. .  .  les  viennent  acquitter,  puisque  les  Décharyeurs  le  font  pour  eux  et  con- 
duisent chez  eux  les  marchandises  et  les  déchargent  à  leurs  périls  et  fortunes. 

ScARRON,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  97. 

*  Aux  risques  et  fortunes  de.  .  .  était  un  terme  de  pratique.  Ainsi  l'on  disait  que  :  trun 
garant  défend  une  cause  aux  risques,  périls  et  fortunes  de  son  vendeur». 

FuRETiÈRE,  Diction.,  v°  Péril. 

PÉRIPÉTIE. 

*  Voir  Protase. 

Perlé. 

Une  soupe  à  bouillon  perlé.  -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

*  ce  On  dit  d'une  soupe  excellente,  que  c'est  une  soui^e  perlée ,  de  couleur  perlée.r> 

FuRETiÈRE,  Diction.,  1688. 

ffOn  appelle  bouillon  perlé  un  bouillon  bien  fait,  bien  consommé,  et  où  la  substance 
et  le  suc  de  la  viande  paroît  comme  par  petits  grains  de  perle.» 

AcAD.,  Diction.,  1"  édit.,  1696. 

Ces  définitions  sont  des  définitions  de  lettrés.  —  Pour  une  cuisinière ,  un  bouillon  perlé 
est  celui  qui,  jeté  dans  l'eau  froide,  forme  des  perles  au  fond;  pour  un  pharmacien,  «on 
désigne  les  divers  degrés  de  concentration  du  sirop  d'après  la  manière  dont  il  coule  de  la 
cuiller  ou  de  i'écumoire,  d'après  la  nature  des  bulles  qu'il  forme  quand  on  souffle  à  tra- 
vers l'écumoire,  et  d'après  la  consistance  qu'il  prend  lorsqu'on  le  jette  dans  l'eau  froide. 
On  exprime  ces  différents  états  en  disant  que  le  sirop  est  cuit  à  la  perle  (ou  perlé) ^  à  la 
pellicule,  au  lissé,  à  la  nappe,  au  soufflé  ou  à  la  plume,  au  boulé  ou  au  cassé.» 

Andouard,  Nouv.  élém.  de  pharmacie,  187/i ,  p.  883. 

Péronnelle. 

1 109  Et  c'est  un  autre  époux.  .  .  —  Taisez-vous,  péronnelle. 

Fem.  sav.,  III,  6. 
Je  ne  voy  ny  murs  ny  demy. 
Dit  iËneas.  La  Perronelle, 
Luy  dit  :  Vous  me  la  baillez  belle  ! 

Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i63. 

Plus,  il  la  peupla  de  moutons.  .  . 
Et  de  poissons  nommez  Sirènes, 
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Chanteuses  de  laiiturclus, 
lîref,  de  tous  les  individus. 
Depuis  le  chat  de  Péronnelle 
Jusqu'au  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  iGr)0,p.  lo-ii. 

Cadnms  reste  sans  contenance  ; . . . 
Il  fait  vite  Moreau  hrider 
Et  va  chaulant  la  villanelle  : 
ttN'as-tu  point  veu  la  Péronnelle  ?n 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  2G9. 

Je  parois  toute  sotte  alors  qu'on  me  querelle, 

Et  cela  me  maigrit.  —  Tznscz-yons,  •péronnelle.  -  Regnard,  Distrait,  I,  /i. 

*  Une  chanson  cclèhrc  du  xv'  siècle ,  dont  le  premier  vers  a  clé  cité  par  La  Monnoie  et 
dont  le  texte  entier  a  été  publié  par  M.  Gaston  Paris  pour  la  Société  des  anciens  textes , 
commençait  ainsi  : 

Av'ous  point  veu  la  perronnelle 
Que  les  gendarmes  ont  emmenée  ? 

Dans  une  poésie  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  peut-être  du  commencement  du  xvi',  repro- 
duite dans  le  Recueil  d'anciennes  poésies  françaises  de  la  bibl.  elzév. ,  t.  VIII,  p.  3o3,  l'au- 
teur donne  aux  dames  de  Paris  ce  conseil  : 

Je  te  permets,  quand  fileras, 
Chanter  non  pas  follastrement 
Ces  quatrins ,  mais  degoiseras 
La  péronnelle  plainement. 

Dans  VApppendice  qui  contient  le  chapitre  xxxiii  du  V  livre  de  Pantagruel  (édit.  Marly- 
Laveaux,  chez  Lemerre,  t.  III,  p.  aaa)  est  une  longue  énumération  de  chansons  à  danser  ; 
la  Péronnelle  y  figure,  entre  ffA  la  Venue  de  Nooln  et  fcLe  Gouvernais. 

Le  savetier  Calbain ,  un  ancêtre  du  sire  Grégoire ,  de  La  Fontaine ,  a  une  femme  qui ,  à 
son  exemple ,  répond  par  des  chansons  à  toute  question  qui  lui  déplaît  : 

Calbain.  M'as-tu  pas  osté  ma  monnoye  ? 

Respondras-lu,  hau,  becquorelle? 
La  Femme.  Av'ous  point  veu  la  péronnelle 

Que  les  gendarmes  ont  emmenée? 

Farce  nouv.  d'un  savetier  nommé  Calbain.  .  .  à  troys  ■personnages , 
Ane.  th.  Fr.  de  la  bibl.  elzév.,  t.  II,  p.  i5/i. 

La  vogue  de  celle  chanson  se  perpétua  jusqu'au  milieu  du  xvii"  siècle,  car  Alidor  en 
chante  les  deux  premiers  vers,  et  Mathieu  les  quatre  suivants  dans  la  Comédie  des  Chan- 
tons, qui  est  de  16/io. 

Elle  en  pensa  crever,  la  fiere , 

Et,  comme  elle  est  d'humeur  altiere, 

El  glorieuse  comme  un  pet, 

Prenant  tout  à  coup  son  trompet  : 

Ha!  belles  bestes,  ce  dit-elle, 

Qui  me  chantez  la  péi'onnelle  !  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1GC2,  p.  hG']. 

Qu'élait-ce  donc  que  la  Péronnelle?  Une  des  chansons  assez  nombreuses  publiées  en 
m.  17 
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i536  nous  permet  de  penser  qu'il  faut  y  voir  une  allégorie,  où  la  Péronnelle  désigne  la 
ville  de  Péronne  : 

Bourguignons  avoicnt  dit, 
Par  leurs  fines  cautelles 
Qu'ilz  yroient  espouser 
La  belle  péronnelle, 
Et  s'en  yroient 
Par  le  Mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  ville . . . 
0  comte  de  Nansot, 
Plain  de  grosse  cautelle , 
Tu  voulois  espouser 
La  belle  Péronnelle  ; 
Elle  t'a  esté  rebelle , 
Et  t'a  fort  amaty; 
A  coups  d'artillerie 
Elle  t'a  très-bien  servy. 

Chanson  de  la  folle  entreprise  des  Flamands  et  des  Bourguignons, 
dans  le  Recueil  des  chants  histor.  franc.,  par  Le  Roux  de 
Lincy. 

Comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Boyne  de  Sarmatie  (la  Reine  de 
Pologne)  jusque  au  chasteau  des  Péronnelles  (au  château  de  Péronne). 

Sarasin,  Pompe  funèbre  de  Voiture,  p.  295. 

A  force  d'entendre  chanter  la  Péronnelle,  on  s'en  lassa,  et  l'on  finit  par  appeler  p^on- 
nelle  toute  femme  ennuyeuse  et  importune.  —  Duez  (1660)  ne  donne  pas  encore  péron- 
nelle dans  le  sens  injurieux  où  Molière  l'a  pris  ;  à  ce  mot,  il  donne  seulement  l'expression  : 
chanter  la  péronnelle ,  qu'il  traduit  par  cantar  lafalilella,  soit,  à  peu  près,  rr chanter  la  fa- 
ridondaine?5.  —  Aucun  dictionnaire,  avant  Richelet  (1680),  n'a  enregistré  le  sens  noté 
dans  Scarron  et  Molière,  et  admis  ensuite  par  Furetière  (1690),  par  l'Académie  (169 4). 

Perplexité. 

1782  Ail!  Madame,  il  m'est  doux,  en  ces  perplexités 

De  voir  ici  briller  vos  célestes  beautés.  —  D.  Gare,  V,  5. 

956  Ah  !  ne  me  tiens  donc  plus  l'âme  en  perplexité!  -  Corn.,  Médée,  III,  h. 

Ces  lettres  le  mirent  en  une  étrange  perplexité. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce ,  édit.  i653,  p.  228.  —  Racine  a  souligné, 
dans  ses  Extraits  des  liv.  III  et  X ,  ce  mot  qui  avait  frappé  son  attention. 

Perruque  blonde. 

^81   Vous  êtes-vous  rendue,  avec  tout  le  beau  monde. 

Au  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde?  -  Misanth.,  Il,  1. 

Vous  m' allez  préférer,  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
Quelque  gueux  affublé  d'une  perruque  blonde. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  IV,  8* 

i3  Et  d'aller  à  l'abri  d'une  perruque  blonde.  -  Despr.,  Sat,  IV. 
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Quoi  donc!  Il  ne  tiendra,  pour  engager  le  monde, 

Qu'à  venir  étaler  une  perruque  blonde?  -  Rbgnard,  Ménechme»,  V,  i. 

Console-loi  d'avoir  sur  ton  turban 
Les  armes  qu'on  révère  en  l'empire  Othoman. 
On  les  porte  par  tout  le  monde, 

Et  j'en  voy 
Qui,  malgré  ]cur  pei-ruq ne  blonde, 
Ne  sont  pas  mieux  coëffcz  que  toi. 

Hegnard  et  DuFRÉNY,  Foire  Saint-Germain,  J,  7. 

*  Voir  t.  I,  p.  309,  lilondin. 

PERRUQUIÈRE. 

1 134  Dans  la  maison  toujours  je  prétends  la  tenir, 
Y  faire  bonne  garde,  et  surtout  en  bannir 
Vendeuses  de  ruban,  perimquières ,  coiffeuses. 

Ec.  des  Fem.f  IV,  5. 

ai5  On  se  tait,  et  bientôt  on  voit  paroître  au  jour 

Le  nom ,  le  fameux  nom  du  perruquier  L'Amour  ; 

Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière 

Est  l'unique  souci  d'Anne,  sa perruquière.  -  Despr. ,  Lutnn,  chant  I. 

*  Despréaux  a  substitué  \c  perruquier  L'Amour  à  Vhorloger  La  Tour  dont  parlaient  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1701,  et  Anne  sa  perruquière  à  Anne  son  horlogère.  Des  Marais 
et  Saint-Marc ,  après  lui ,  ont  critiqué  l'mie  et  l'autre  expression ,  signifiant  la  femme  d'un 
horloger  ou  celle  d'un  perruquier.  Mais  ce  reproche  ne  s'adresse  pas  à  Molière,  pour  qui 
une  perruquière  est  une  fabricante  ou  une  marchande  de  perruques.  A  côté  des  peiTuquiers 
comme  Binet,  qui  faisait  les  perruques  du  Roi,  et  Le  Grain,  qui  faisait  celles  de  Mon- 
sieur, on  citait  des  perruquièt-es  comme  M"""  Lançois,  rue  d'Orléans,  et  Danteuil ,  rue 
Tirechappe;  elles  ne  se  confondaient  pas  avec  les  coiffeuses,  comme  M""  Canilliat,  Poi- 
tier,  Le  Brun,  de  Gomberville,  d'Angerville ,  etc.  —  Voir  Abr.  du  Pradel,  Liv.  commode 
des  adresses,  169a,  p.  99-100. 

Personnage,  rôle. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'un  mot  de  mon  persomiage.  —  .le  sais  bien 
qu'il  me  faudra  souffler  le  mien  d'un  bout  à  l'autre. 

Impr.  de  Vers.^  se.  1. 

Quel  personnage  voulez-vous  que  joue  un  mari  pendant  cette  galan- 
terie? —  Le  personnage  d'un  honnête  homme,  qui  est  bien  aise  de 
voir  sa  femme  considérée.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Les  Comédiens  ont  fait  un  petit  intermède  de  la  réception  d'un 
médecin,  avec  des  danses  et  de  la  musique;  je  veux.  .  .  que  mon  frère 
y  fasse  le  \\vqi\\\qa'  personnage ,  .  .  Nous  y  jM)Uvons  aussi  prendre  chacun 
un  personnage ,  et  nous  donner  la  comédie  les  uns  aux  autres. 

Mal.  imag.,  Ilf,  ih. 

»7- 
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Vous  avez  déclaré  la  guerre  aux  biens  du  monde  ;  vous  en  faites  profusion  :  que 
ne  jouez-vous  le  personnage  que  vous  avez  pris?  -  Malh.,  II,  p.  3o. 

Elle  me  laisse  à  faire  un  plaisant  personnage. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 
L'esprit  ne  sauroit  jouer  longtemps  le  personnage  du  cœur. 

La  Rochef.,  I,  p.  77. 
Il  a  trop  plaisamment  joué  son  personnage. 

MoNTFLEURY,  ComM,  poète ,  IV,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com.,  a^interm.,  se.  3; 
Dame  médecin,  III,  7. 

Demeurons  tous  d'accord  qu'un  galant  louche  au  cœur, 

Et  qu'en  tous  lieux  ils  sont  tellement  en  usage , 

Qu'un  mari  fait  partout  un  fort  sot  personnage.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  V,  5. 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  fils  naturel,  sous  le  nom  et  le  personnage 
d'un  valet.  -  La  Bruy.  ,  II,  p.  iti. 

Combien  te  donne-t-on  pour  jouer  le  personnage  que  tu  fais? 

Regnard,  La  Sérénade,  se.  2 3. 

Personne,  queiqu'un. 

Non,  non,  je  serois  fâché  d'incommoder  personne. 

Impr.  de  Vers.,  se.  9. 
1862   Suis-moi.  —  N'est-il  pas  mieux  de  voir  s'il  vient  personne? 

Amph.,  III,  7. 

11   J'ai  pou  d'assurance  en  la  foi  da  personne.  -  Malu.,  I,  p.  17/1. 

Comment  voulez-vous  que  personne  vous  vienne  jamais  voir?-  Rac.  ,  VI,  p.  i5i. 

Personne  ,  représenlé  par  un  pronom  masculin. 

Pensez-vous  que  ce  soit  une  petite  affaire  que.  .  .  d'entreprendre 
de  faire  rire  des  personnes  qui  nous  impriment  le  respect  et  ne  rient 
que  quand  1/5  veulent?  -Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Jamais  je  n'ai  vu  deux  personnes  être  si  contents  F  un  de  Vautre. 

D.  Juan,  I,  2. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  des  manières 
de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessité  peuvent  faire  trouver 
à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-mêmes  et  parlent  sur  le 
champ.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Un  jour  viendra  que  nous  serons  remis  au  monde  ;  ce  qu'assez  de  personnes  re- 
fuseroient,  si  ce  n'est  qu'ils  ne  se  souviendroient  pas  d'y  avoir  été. 

Malh.,  II,  p.  399. 

Deux  personnes  s'y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut  pré- 
sumer qii'ils  marchent.  -  Corn.,  III,  p.  99  :  Exam.  du  Cid. 
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]1  y  a  des  apolicaires  et  des  chirur^ens  qui.  .  .  font  volonliors  accroire  aux  per- 
sonnes qu'ils  sont  malades.  -  D'Outillé,  Contes,  iG/i/i;  édit.  Jouaust,  I,  p.  160. 

Une  personne  de  condition  ayant  donne  chez  luy  le  bal  et  la  comédie,  on  fit  re- 
présenter cette  ])elle  tragl-cuinédie  inlllulco  le  Fils  désavoué,  pièce  [de  Gucrin  de 
Bouscal,  16'ia]  qui  a  beaucoup  paru  dans  l'Hôtel  de  Bouqj;o(;ne. 

Id.,  ibid.;  II,  p.  291. 

A  cause  des  personnes  qui  venolent  offrir  des  parfums  à  la  Déesse ,  et  qui  étoient 
parfumés  eux-mêmes.  -  La  Font.,  VIII,  p.  179-180. 

Une  personne  qui  portoit  une  grande  somme  d'argent . . .  s'estant  atresté  en 
chemin  chez  son  libraire. . .  -  Pascal,  Provinc,  édit.  Sacy,  p.  iSa. 

Toutes  ces  personnes  ont  veu  les  effets,  mais  ils  n'ont  point  veu  les  causes. 

Id.  ,  édit.  Molinier,  I ,  p.  1  a  1 . 

Quelques  vers  que  j'avois  faits  alors  tombèrent  par  hasard  entre  les  mains  de 
quelques  personnes  d'esprit.  Us  m'excitèrent  à  faire  une  tragédie. 

Rac,  I,  p.  898  :  Thébaîde,  Préf. 

La  manière  dont  ii  (Bensserade)  confondoit,  dans  les  vers  qu'il  faisoit  pour  les 
ballets  au  commencement  de  noslre  règne ,  le  caractère  des  personnes  qui  dansolent 
et  des  personnages  qu'i/s  représentolcnt,  esloit  une  espèce  de  secret  personnel  qu'il 
n'avoit  imité  de  personne  et  que  personne  n'imitera  peut-estre  jamais  de  lui. 
Privil.  des  OEuvr.  de  Bensserade,  9  in-12,  1697;  II,  p.  38a. 

*  Vaugelas  a  consacré  un  long  article  à  l'emploi  du  mol  personne ,  quant  au  genre;  en 
voici  la  fin  : 

«On  dit  une  personne,  les  personnes  dévoles,  les  personnes  qualifiées,  et  ainsi  des  autres; 
mais  après  qu'on  l'a  fait  féminin,  on  ne  laisse  pas  de  luy  donner  quelquefois  le  genre  mas- 
culin, et  mesmes  plus  élégamment  que  le  féminin.  Par  exemple,  M.  de  Malherbe  dit  : 
rj'ay  eu  celte  consolation  en  mes  ennuis,  qu'une  infinité  de  personnes  qualifiées  ont  pris 
tria  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu'tVs  en  ont  eu.»  Qu'ils  est  plus  élégant  que  ne 
seroit  qu'elles,  parce  que  l'on  a  esgard  à  la  chose  signifiée,  qui  sont  les  hommes  en  cet 
exemple,  et  non  pas  à  la  parole  qui  signifie  la  chose,  et  qui  est  ordinaire  en  toutes  les 
langues.:)  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  60. 

Th.  Corneille  adopte  la  règle  de  Vaugelas,  mais  avec  des  restrictions  :  «Il  faut,  dit-il, 
qu'entre  personnes  et  son  relatif  masculin  il  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  mots 
pour  faire  oublier  que  ce  relatif  masculin  se  rapporte  à  personnes,  qui  est  féminin. . . 
Ainsi  l'on  doute  qu'on  peust  dire  sur  cet  exemple  :  «Les  personnes  mal  intentionnées 
«empoisonnent  tout  ce  qu'ils  disent.»  Il  n'y  a  pas  assez  de  mots  entre  pei'sonncs  mal  in- 
tentionnées et  qu'ils,  qui  est  son  relatif.  Mais  quand  il  s'en  trouve  assez,  non  seulement 
on  peut  mettre  ce  pronom  relatif  au  masculin,  mais  on  y  peut  mettre  aussi  le  nom  ad- 
jectif qui  suit,, . .  comme  en  cet  exemple  :  «Les  personnes  consommées  dans  la  vertu  ont 
«en  toutes  choses  une  droiture  d'esprit  et  une  attention  judicieuse  qui  les  empesche  d'eslre 
Kviédisans.f)  —  Médisons  en  cet  endroit  est  aussi  bien  que  médisantes,  quoiqu'il  soit  ad- 
jectif de  ;;er»onne»,  qui  est  féminin.»  -  Id.,  ibid.,  p.  Co-63. 

L'Académie  française,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  est  d'un  avis  contraire  à 
ceux  de  Vaugelas  et  de  Th.  Corneille  ; 

«A  l'égard  de  ce  que  M.  de  Vaugelas  dit  :  «J'ay  eu  cette  consolation  en  mes  ennuis, 
«qu'une  infinité  de  personnes  qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  tesmoigner  le  déplaisir 
«qu'i7«  en  ont  eu»,  on  a  décidé  qu'il  auroll  esté  mieux  de  dire  quelles  en  ont  eu,  à  cause 

Î[ue  le  genre  qu'il  faut  donner  à  ce  relatif  est  déterminé  par  l'adjectif  qualifiées  qui  est 
cminin  :  de  sorte  que,  pour  faire  recevoir  qu't/a  au  lieu  de  quelles,  il  auroit  fallu  dire 
«plusieurs  personnes  de  qualité,  ou  du  moins  se  servir  d'un  adjectif  qui  eust  le  genre  mas- 
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«culin  et  le  genre  féminin  semblables,  comme  «plusieurs  personnes  considérables  ont  pris 
«la  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu'tVs  en  ont  eu».  Cet  adjeciU  consider'ables ,  estant 
des  deux  genres,  ne  fait  pas  le  mesme  elfet  que  qualifiées,  qui,  estant  féminin,  ne  peut 
estre  joint  qu'à  un  substantif  qui  soit  aussi  féminin,  n 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  63;  -  Cf.  Ménage,  Observations,  1673;  I, 
p.  388;  -  BouHOURS,  Rem.  nouv.,  3°  édit.,  1682,  p.  /1-7. 

Personnes,  gens. 

Vous  pressez  si  fort  les  personnes,  que  je  me  suis  donné  un  grand 
coup  de  la  tête  contre  la  carne  du  volet!  -  Mal.  imag.,  I,  2. 

1  0  Forçant  les  personnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  un  bonheur. .  .  -  Malii.,  I,  p.  186. 

Si  des  personnes  que  tout  le  monde  connoît  avoient  paru  dans  les  premiers  siècles. . . 

L\  ROGHEF.,  I,  p.  3/i3. 

Persuader  (Se),  avoir  la  prétention  de.  .  .,  la  croyance  de 
pouvoir.  .  . 

1 1 58    Je  suis  averti 

Qu'il  a  mis  ordre  à  tout,  et  qu'il  se  persuade 

D'entrer  chez  Trufaldin  par  une  mascarade.  -  UEt.,  III,  5. 

*  Se  persuader  de.  .  .  ou  se  persuader  que.  .  .  se  rencontrent  fréquemment,  mais  dans 
le  simple  sens  de  croire,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  celui  de  Molière. 

Vous  vous  aimez  tous  deux ,  et  je  me  persuade 
Que,  tant  qu'il  vous  plaira  de  faire  le  malade, 
On  ne  conclura  rien,  le  fussiez-vous  dix  ans. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  I,  6. 

Pesanteur,  lourdeur. 

Cette  lenteur  à  comprendre,  cette  pesanteur  d'imagination,  est  la 
marque  d'un  bon  jugement  à  venir.  —  Mal.  imag.,  Il,  5. 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d'esprit.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  62. 

*  Le  moi  pesanteur,  au  figuré,  est  plus  ordinairement  employé  dans  le  sens  de  poids. 
—  Voir  Lex.  de  Malherbe ,  Corneille ,  Racine ,  etc. 

Peser,  examiner,  considérer. 

588  Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  l'on  l'affronte.  -  Dép.  am..  Il,  U. 

Il  n'est ,  tout  bien  pesé,  que  d'être  à  marier. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  1. 

309    Pesant  l'une  et  l'autre  raison.  .  . 

La  Font.,  VII,  p.  ti2  2  :  Le  Florentin,  se.  8. 
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599  Songez-y  donc,  Madame,  et  pe$ez  en  vous-même 

Ce  choix  digne  des  soins  d'un  prince  qui  vous  aime.  -  R.vc,  Brit.,  II,  3. 

Son  premier  devoir  (d'un  honnête  homme)  est.  .  .  de  conserver  le  dépôt  (d'un 
secret)  en  son  entier,  sans  en  peser  les  suites.  -  La  Rochef.,  I,  p.  298. 

Peste. 

58o  Vous  avez  là,  ma  fille,  une  peste  avec  vous.  -  Tart.,  ÏI,  2. 
1090    Tais-toi ,  joesfe  maudite!  -  Ibid.,  111,  6. 

Cela  m'avoit  rendu  meschant  et  fripon;. .  .  déjà  l'on  me  mcltoit  au  nombre  de 
ceux  que  l'on  nomme  des  pestes.  .  .  J'avois  la  toque  platte,  le  pourpoint  sans  bou- 
lons, attaché  avec  des  épingles  ou  des  aiguillettes,  la  robe  toute  délabrée,  le  collet 
noir  et  les  souliers  blancs ,  toutes  choses  qui  conviennent  bien  à  un  vraij  peste  d'éco- 
lier. -  Ch.  Sorel,  Francion,  liv.  III,  i6a;^. 

585  Un  Roi  qui  de  ses  mains  a  reçu  la  couronne, 

A  ces  pestes  de  cour  lâchement  l'abandonne.  -  Corn.,  Pompée,  II,  2. 

Il  est  vray  que,  pour  cet  efTet, 

Cupidon  estoit  son  vray  fait, 

Quoy  qu'enfant,  quoyque  Dieu  céleste. 

Une  très  dangereuse  peste.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  70. 

60  On  voit  mainte  maudite  peste 

En  la  maizon  des  potentats.  -  Loret,  Mute  histor.,  2  h  décembre  i65i. 

Q09  Monsieur  le  Chancelier  de  France.  .  . 
A  voulu  quune  telle  peste 
Péril  par  un  trépas  funeste.  -  Id. ,  ibid.,  3i  mai  166^4. 

Dans  ce  climat  froid  et  gelé. . . 

Gistoit  cette  méchante  peste 

Que  le  monde  fuit  et  déteste,.  .  . 

C'est  celle  que  l'on  nomme  Envie.  -  Richer  ,  Ovide  boujfon,  1 662 ,  p.  a/iS. 

Le  Dieu  Mars  et  sa  Seigneurie. .  . 

Avoit  déjà  fait  un  duel 

Où  Vénus,  cette  bonne  peste, 

Luy  donna,  je  pense,  son  reste.  -  Id.,  ibid.,  p.  /111-/119. 

Son  mary  ne  s'estoit  pas  contenté  de  se  faire  séparer  de  corps  et  de  biens  d'avec 
celte  peste.  -  FuretiÈre,  Hom.  bourg.,  p.  a58  (bibî.  elzév.). 

J'ai  choisi  Burrhus  pour  opposer  un  honneste  homme  à  cette  poste  de  cour. 

Rac,  9°  Pref.  de  Britan. 

Certes,  il  faut  avouer  que  Molière  est  luy-mesme  un  Tartuffe  achevé,  et  un 
véritable  Hypocrite,  et  qu'il  ressemble  à  ces  comédiens,  dont  parle  Seneque,  qui 
corrompoient  de  son  temps  les  mœurs  sous  prétexte  de  les  reformer,  et  qui,  sous 
couleur  de  reprendre  le  vice,  l'insinuoiont  adroitement  dans  les  esprits;  et  ce  Philo- 
sophe appelle  ces  sortes  de  gens  des  Pestes  d'Estat,  et  les  condamne  au  bannisse- 
ment et  au  supplice. 

De  Rocuemokt  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Fest.  de  Pierre,  1669; 
édit.  Gay,  p.  7. 

Ces  pestes  d'officiers  sont  querelleurs  en  diable. 

Montfledry,  Fille  capitaine,  H,  5. 
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*  Montfleury  a  employé  le  mot  au  masculin  et  au  féminin  : 

...  Les  Lacédémoniens 

Bannissoient  ces  maudites  pestes 

Comme  à  tous  les  Etats  funestes.  -  Montfleury,  Mariage  de  rien,  se.  h. 

Voilà  de  ces  serpents,  de  ces  pestes  publiques 

Qui  trafiquent  d'honneur  par  de  sourdes  pratiques. 

Id.  ,  Fille  capitaine,  II,  i3. 
Vois-tu  le  colonel  est  le  plus  malin  peste  ! 

Id.  ,  Crisp.  gentilh. ,  V,  3  ;  -  Cf.  ibid.  ,1,9. 

Holà!  sergents,  à  moy!  —  Monsieur,  je  vous  proteste 

Que  je  puis  devant  vous  confondre  cette  peste.  -  Champmeslé,  Parisien,  V,  5. 

Laissez-moi  faire.  J'ai  une  peste  de  tête  ! 

Regnard,  Divorce,  III,  2;  -  Cf.  Id.,  Crit.  de  l'Hom.  à  b.fort.,  se.  a; 
Coquette,  1,3;-  Filles  err.,  1,3. 

*  fxUne  peste,  un  homme  qui  gaste  les  autres,  ainsi  que  la  peste  le  corps.»  -  Nicot, 
Diction.,  1573.  —  v^ Peste,  personne  dépravée,  gastant  ceux  qui  la  fréquentent.»  -  Moivet, 
Par  ail.,  1620. 

Peste  ,  peste  soit,  la  peste  ,  la  peste  soit  .  .  . ,  jurons, 

179  La  peste  soit  la  bête!  -  VÉt.,  l.,  k. 

616  Foin  de  notre  sottise,  ai  peste  soit  des  hommes! 

Dép.  am.,  Il,  A. 
ikU']  La  peste  soit  ton  ris!  —  Ibid.,  IV,  li. 

/i39  Peste  soit  qui  premier  trouva  Finvention 

De  s'affliger  Tesprit  de  cette  vision.  -  Sgan.,  se.  17. 

87^  Peste  soit  du  gros  bœuf!  -  Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

i65  Peste  l'impertinent  !  Va-t'en  suivre  leurs  pas.  -  Fâch.,  1,2. 

36 1  Et  si.  .  .  —  Peste  soit,  fat,  de  tes  digressions!  -  Ibid.,  II,  3. 

1081   La  peste  soit  fait  l'homme,  et  sa  chienne  de  face! 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 
La  peste  soit  des  gens!  -  Lnpr.  de  Vers.,  se.  1. 
La  peste  m'étouffe.  Monsieur,  si  je  le  sais.  -  Ibid.,  se.  2. 

Peste  soit  des  carognes,  qui  me  laissent  dans  l'inquiétude! 

Mar.  forcé,  se.  6. 
Peste  soit  l'insolent!  -  D.  Juan,  III,  5. 

La  peste  le  coquin!  -  Ibid.,  ibid. 

La  peste  le  benêt  !  -  Ibid. ,  V,  2 . 

334  La  peste  de  ta  chute!  Empoisonneur  au  diable.  . . 

Misanth.,  I,  2. 
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236  Peste!  Où  prend  mon  esprit  toutes  ces  gentillesses? 

Ampli.,  I,  1. 
/i55    .  .  .  Oh!  oh!  peste,  la  belle.  .  .  -  Fem,  sav.,  II,  G. 

Lorsque  la  peste  est  faite  ainsi , 

Peste!  que  îa  peste  est  à  craindre!  -  Corn.,  X,  p.  160  :  Poés.  dtv. 

Je  tiens  bien  le  tacet.  —  La  peste  soit  la  bête  ! 

Tu.  Corn.,  Gnlant  doublé ,  I,  a. 
1 15  La  peste  soit  dos  satyriques!  -  Loret,  Muze  hislor.,  U  février  iGôa. 

179  Allons,  allons,  Mademoizelle ! 

La  peste,  que  vous  êtes  belle!  -  Id.,  ihid.,  G  juillet  i658. 

2  5 1   Mais  un  garçon  heurte  à  la  porte  : 

Peste  de  Imjl  diantre  l'emporte!  -  Id. ,  ihid.,  i3  janvier  16GA. 

Que  si  Pliehus  fut  affligé, 

Un  desespoir  plus  enragé 

Transporta  l'esprit  de  Climène  : 

Malebosse,  fièvre  quartaine. 

Peste,  et  mille  autre  maudissons 

Furent  ses  plus  belles  chansons.  -  Richer,  Ovide  houjfon,  1 GG2  ,  p.  1 62. 

Vaodetille  sur  fair  Peste  du  Jérémie  : 

Peste  soit  du  ry-gris. 
Peste  de  l'incommode 
Qui  vient  à  tout  moment. 

Airs  et  Vaudcv.  de  Cour,  iGG5;  II,  p.  299. 
Je  n'ai  pas  un  sou ,  ou  la  peste  m'étouffe  I 

Reoard  et  DuFRÉNY,  Foire  Saint-Germain,  II,  2. 

La  chose  me  paroit  cependant  fort  plaisante. 

La  peste,  quel  enfant!  -  Regnard,  Démocr.,  III,  6. 

*  En  1627,  dans  son  Ombre,  M"'  de  Gournay  signalait  cr/a  peste  m'estouffe»  comme 
une  «phrase  raesséante»  en  vogue  à  la  Cour. 

Pester. 

12  58  Tai  beau  jurer,  pester,  je  ne  m'en  puis  tenir.-  UI'À.,  IV,  1. 

891   La  voilà  qui,  je  crois,  peste  de  belle  sorte. 

Ec.  des  Mar.,  III,  2. 

91   Je  pestois  contre  moi,  Tâme  triste  et  confuse.  -  FM.,  I,  1. 

719  Pestant  fort  contre  vous  dans  ce  fâcheux  martyre. 

Amph.,  II,  1. 

Tout  m'est  fascheux,  je  suis  fascheux  à  tous. 
Et  mon  transport  se  Ht  sur  mon  visage 

Quand  je  vous  voy. 
Je  sors,  et  c'est  pour  pestei'  contre  vous.  -  liée,  de  rondeaux,  1689,  p.  /ii. 


266  PESTER 

792  La  gloire  d'obéir  à  votre  grand  regret 

Vous  faisoit  pester  en  secret.  -  Corn.,  Agésilas,  II,  6. 

•27    Ce  que  font  les  plus  contents 

C'est  de  pester  contre  la  peste.  -  Id.,  X,  p.  161  :  Poés.  div. 

Vous  laisserez  pester  Isabelle  à  son  aise?  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

Criez,  jurez ,  pestez ,  si  vous  le  trouvez  bon.  -  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Et  chantant  sans  vouloir  chanter. 
Ce  qui  vaut  autant  que  pester. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  979;  -  Cf.  Id.,  ibtd.;  II, 
p.  172-173,  176;  -  (Euvr.,  1700  ;  I,  p.  29. 

Pestez-yoM?,  bien  souvent,  quand  vous  jouez  au  hoc? 

LoRET,  Poés.  burl,  m-li°,  16/17,  P-  58;  -  Id.,  ibid.,  p.  i85. 

2 1  La  Dame  Princesse  douairière 
Peste  d'une  étrange  manière 
Contre  Saint-Simon  et  Rohan.  -  Id.  ,  Muze  histor.,  1"  octobre  1600. 

78  L'un  rit  de  cela,  Va-uire  peste.  ~  Id.,  ibid.,  29  octobre  160 1. 

Ne  vous  faites  plus  désirer, 
Et  laissez  en  paix  murmurer 
Vostre  espoux  qui  peste  et  qui  gronde 
Contre  ceux  qui  prennent  la  fronde. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-/i°,  i656;  I,  p.  337. 
Apollon  se  mit  à  pester 
Au  récit  de  cette  nouvelle.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  21 5. 

Il  faut  que  tous  ceux  qu'Elomire  (Molière)  joue  soient  bien  insensibles,  ou  ne 
se  reconnoissent  pas;  cependant  ceux  qui  n'y  sont  pas  intéressez  s'en  apperçoivent , 
et  je  vis  un  page,  le  jour  quej'e  fus  voir  jouer  sa  Critique  {de  l'Ecole  des  Femmes), 
qui  pestoit  en  sortant  contre  Elomire ,  et  juroit  qu'il  le  feroit  repentir  de  sa  témé- 
rité. -  Zélinde,  i663,  se.  8;  édit.  Gay,  p.  69. 

L'un  enrageoit  dehors,  l'autre  pestoit  dedans. 

MoNTFLEDRY,  Mary  sans  femme,  1,2. 
C'est  un  homme  à  pester  d'ici  jusqu'à  demain. 

Id.,  Coméd.  poète,  III,  1;  -  Cf.  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Elle  crie,  elle  peste,  elle  jure,  elle  bat,  elle  mord,  elle  égratigne,  elle  estropie 
même  au  besoin  ;  mais ,  dans  le  fond ,  c'est  une  bonne  enfant. 

Regnard,  Sérénade,  se.  28. 

Vous  avez  beau  pester,  le  parterre  fait  du  bien  à  tout  le  monde. 

Id.,  ibid.,  III,  7;  -  Cf.  Coquette,  III,  7. 

*  J'adjousteray  que  non  seulement  la  Cour  (j'entends  tousjours  ce  vray  corps  de  la 
Cour,  composé  du  Conseil  et  des  habiles  gens)  employé  à  toutes  mains  les  figures  et  méta- 
phores, mais  qu'elle  les  forme  chaque  jour,  et  bien  hardiment  :  tesmoin  ceste-cy  nou- 
velle et  si  commune  en  ces  lieux-là,  de  pester  un  homme  pour  l'outrager  et  décrier.  - 
M"^  DE  GouRNAY,  L'Ombre,  1627,  p.  596-697. 

K Pester  est  un  verbe  (nouveau)  dérivé  du  nom  de  peste,  pour  signifier  qu'on  est 
tellement  en  colère  qu'on  ne  cesse  de  jurer  par  ce  nom.»  -  Sorel,  Conn.  des  livr.,  1671, 
p.  399;  -  Cf.  BouoouRS,  Entr.  d'Ariste  et  d'Eug.,  2*  édit.,  1671,  p.  116,  ou  4'  édit,, 
1678,  p.  10/1. 
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PÉTALT  :  LE  ROI  PÉTAUT. 

12   Et  c'est  tout  justement  la  cour  du  roi  Pétaut.  -  Tnrt.,  I,  t. 

Le  lansquonot  irostoit  connu 
Jadis  que  des  laquais  et  pages; 
Maintenant  il  est  devenu 
Le  jeu  des  folles  et  des  sages. 
On  y  querelle,  on  parle  haut, 
Et  c'est  la  cour  du  Roy  Petaut. 

GouLANGES,  Chansons,  2°  édit.,  1698;  II,  p.  h. 

*  «fLa  cour  du  roi  Petattd,  curia  régis  PetavUn  :  ainsi  traduisent  les  jésuites  auteurs 
du  Diction,  de  Trévoux,  sans  hésiter,  le  latin  n'étant  pas  sans  doute  une  langue  morte,  ou 
j)0ur  faire  une  malice  à  l'un  des  leurs,  le  P.  Petau,  Petavius,  auteur  du  Rationarium  tem- 
porum. 

Leroux  {Diction,  coin.),  Leroux  de  Lincy  [Diction,  dea  Prov.),  Génin  [Lex.  de  la  langue 
de  Molière),  les  derniers  répétant  le  premier,  supposent  hénévolement  que  le  Roi  Pétaud 
est  le  roi  des  mendiants,  qui  disent  :  je  demande,  peto;  mendiaient-ils  donc  en  latin?  — 
Peut-être  cependant  les  deux  passages  suivants  peuvent-ils  justifier  celte  opinion  : 

«Mais  celuy  (le  vœu)  des  quatre  mendiants,  dit  Eutrapel,  qui  est  jurer  et  faire  cette 
haute  promesse  qu'ils  vivront  sans  rien  faire,  aux  despens  du  pauvre  peuple  et  aux  en- 
seignes du  honhomme  Peto,  d'Orléans,  est-elle  tenable  passive???  -  N.  du  Fail,  Contes  et 
Disc.  d'Eutrapel,  édit.  Hippeau,  Paris,  Jouaust,  1875-,  I,  p.  129. 

ffUn  jaune fratei'  cordelier.  .  .  faisant  la  queste  des  hleds,  vins,  lards,  beurres  et  autres 
dons  charitatis,  fondés  seulement  sur  ce  bon-homme  Peto,  marchant  d'Orléans,. .  .  faisoit 
une  infinité  de  joyeuses  mais  lucratives  presches.n  -  Id.,  ibid.,  II,  7. 

Au  moyen  âge,  il  y  avait  les  pitauts,  troupe  de  paysans  armés,  payés  de  pites  (quarts 
de  denier),  qu'on  appelait  russi  petauts.  Ce  nom  de  pitaut  resta  dans  la  langue  pour  dé- 
signer simplement  un  paysan,  un  rustre,  et  on  le  trouve  dans  le  Berg.  extrav.  de  Sorel  : 

ffSi  je  dis  que  les  pitauts  menoient  danser  leurs  amoureuses,  c'est  qu'ils  parlent  ainsi 
naïvement,  sans  user  d'un  si  haut  stile  que  de  les  appelier  leurs  maistresses.n  -  Sorel, 
Berg.  extrav.,  1689,  p.  278.  Une  réunion  de  ces  pitauts  ou  petands  était  une  pétaudière. 

Ouvrons  Cotgrave;  c'est  le  plus  ancien  Diction,  où  nous  trouvions  le  mot,  et  que  lisons- 
nous?  (rPetaud:  a  farter,  or  afootman.v 

Cherchons  maintenant:  \°  fartei-  et  -i"  footman;  nous  trouvons:  \°  farter,  pcteur,  pe- 
tault,  petaud;  est-il  besoin  d'aller  plus  loin  pour  comprendre  le  proverbe  donné  déjà  par 
Cotgrave  :  «La  cour  du  Roi  Petaud,  où  tout  le  monde  est  maître»?  Cependant  l'explica- 
tion, bien  que  conforme  à  celle  de  Littré,  ne  nous  satisfait  pas;  ici,  en  effet,  est  maître 
veut  dire  «est  passé  maître ,  n'a  pas  besoin  de  leçons»,  et  ce  n'est  pas  le  sens  du  proverbe, 
qui  se  traduit  par:  où  tout  le  monde  commande;  ^° footman,  qui  signifie  piéton,  laquais, 
nous  met  mieux  sur  la  voie  :  c'est  la  cour  des  laquais,  où  chacun,  en  qualité  de  rot  Pe- 
taud, est  l'égal  des  autres  et  veut  être  le  maître. 


Petit. 


Nos  occupations,  à  vous,  et  à  moi,  ne  sont  pas  petiics  iiuiiiilenant. 

Bourg,  gent.,  I,  1. 

C'est  un  homme,  à  la  vérité,  dont  les  lumières  soni petites. 

Ibiil,  l,  1. 
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987    ...  Si  tu  la  Itouygs petite  (mon  offrande), 
Ressouviens-toi  qu'une  action 
Ne  peut  avoir  peu  de  mérite 
Ayant  beaucoup  d'affection.  -  Malu.,  I,  p.  116. 

*  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  p.  /190,  prétend  que  «offrande  j^elile  n'est 
pas  dit  noblement?:. 

182   Seule  elle  avoit  toujours  la  clef  de  ce  lieu-là; 
Mais,  la  laissant  tomber,  Joconde  la  trouva, 
Puis  s'en  servit,  puis  en  tira 
Consolation  non  petite.  -  La  Font.,  IV,  p.  Sh  :  Contes,  I,  1. 

C'est  dans  le  môme  sens  à'insujjfisant  que  M'"^  de  Sévigné  a  dit  : 

Je  ne  sais  que  vous  dire  de  mon^ amitié;  les  paroles  me  manquent,  elle  sont  trop 
petites.  -  Lex.  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  (N.  B.  Le  renvoi  est  inexact.) 

Petit,  terme  de  mépris, 

/i33  Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenez-le  un  peu  moins  haut. 

Misanth.,  I,  2. 

1182  Et  ce  petit  Monsieur  en  use  étrangement.  —  Fem.  sav,,  IV,  1. 

Et  puis,  à  dire  vray,  les  discours  obligeans 
Touchent  peu,  s'ils  sont  faits  par  de  petites  gens. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  V,  1. 

Pour  vous,  mon  fetit  Monsieur,  nous  nous  verrons  ailleurs. 

Baron,  Coquette,  II,  10. 

Savez-Yous  bien  que  votre  petit  Monsieur  Baron  fait  assez  l'entendu? 

Id. ,  Rendez-vous  des  Tuileries,  se.  10. 

Est-ce  que  vous  prétendez,  mon  petit  Monsieur,  épouser  ma  fille  malgré  moi? 

Regnard,  Coquette,  I,  9;  -  Cf.  ibid.,  I,  17. 

Ah!  mon  petit  compagnon,  vous  voulez  faire  le  plaisant? 

Id.,  Filles  err.,  III,  6;  -  Cf.  ibid.,  I,  11  ;  -  Descente  d'Arleq.,  se.  5. 

*  cfDans  les  siècles  passez,  souvent  de  grands  héros 
ce  Ont  esté  de  très  petits  hommes,  n 

«f L' auteur  (?)  veut  dire,  comme  il  l'explique  lui-même,  que  les  héros  les  plus  fameux 
qui  se  signaloient  pendant  les  combats.  .  .  estoient,  dans  la  vie  civile  et  partout  ailleurs, 
des  hommes  du  commun ,  qui  se  relrouvoient  confondus  dans  la  foule  ;  mais  je  ne  sçay 
s'il  a  dit  ce  qu'il  vouloit  dire  :  de  très-petits  hommes,  ne  sont,  ce  me  semble,  en  nostre 
langue ,  que  des  nains  et  des  pygmées .  .  . 

«A  la  vérité,  peW  joint  avec  d'autres  noms  appellatifs,  signifie  dans  le  figuré  peu  de 
chose,  peu  de  mérite;  et  cela  sans  nul  rapport  à  la  taille  :  petit  Prince,  petit  peuple,  petites 
gens,  petit  prophète ,  etc.,  et  nous  disons  en  riant  de  petits  messieurs  ;  mes  petits  messieurs, 
fe  vous  trouve  plaisans  d'en  user  comme  vous  faites. r) 

BouiiouRS,  Rem.  nouv.,  1689,  p.  2^3, 
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Petit  :  mon  petit  .  .  . ,  terme  d'amitié. 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  qu  il  y  a,  mon  petit  fils?  -  Mal.  inia^r.^l^  6. 

Là,  là,  mon  petit  ami,  apaisez-vous  un  peu.  .  .  Pauvre  petit  filsl 

Ibid.,  ibid. 

Vos  lettres  me  plaisent  au  dernier  point;  pourtant,  ma  petite,  ne  vous  incom- 
modez point  pour  m'écrire.  -  Se?.,  II,  p.  2 5 a. 

Ali  !  ma  petite  femme ,  te  voilà  I  Hé  I  que  j'ai  de  joie  de  le  revoir,  mon  petit  bou- 
chon I  -  Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  5. 

*  rLcs  femmes  se  traitent  quelquefois  entre  elles  de  ma  petite,  quelque  /grandes  qu'elles 
soient;  mais  c'est  un  jargon  d'amitié  qui  ne  mérite  pas  d'être  compté  entre  les  expressions 
de  la  langue,  et  qui  n'entre  point  dans  les  discours.»  -  Bouiiours,  Bem.  7wuv.,  3"  édit., 
1683,  p.  3^3. 

Petit  (Un),  un  peu. 

5/19  Qu\ivez-vous?  Vous  grondez,  ce  me  semble,  un  petit. 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 
/171   Je  commence  h  mon  tour  à  le  croire  un  petit.  -  Amph.,  I,  2. 

781   Arrivant  au  logis?.  .  .  —  J'ai,  devant  notre  porte. 
En  moi-même  voulu  répéter  un  petit 
Sur  quel  ton  et  de  quelle  sorte 
Je  ferois  du  combat  le  glorieux  récit.  -  Ibid.,  II,  1. 

Elle  se  ressuscite  un  petit.  -  Malh.,  III,  p.  307. 
Il  ne  faut  pas  se  mettre  en  frais  pour  un  petit. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1G37,  p.  161. 
Attendons  un  petit.  -  Id.,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  5oa. 

Un  petit  mot  qu'on  m'a  porté 
De  vostre  part ,  m'a  conforté . .  . 
Je  ne  comprends  vostre  bonté 
Et  crois  avec  difficulté 
Qu'un  si  grand  esprit  en  estime 

Un  petit. 
Je  vous  le  dis  sans  vanité , 
Le  mien  est  fort  bien  limité , 
Mais  le  cœur  est  net  et  sans  crime, 
Et,  possible,  assez  magnanime  : 
Aymez-moy  donc  par  charité 

Un  petit.  -  Voiture,  Œtivr.,  iG56;  II,  p.  13G  :  Poésies. 

Dieul  que  j'en  ay  pleuré  de  joye! 
Mais  maintenant,  pour  un  petit, 
J'en  pleurerois  de  despit. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  93;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
I,  p.  32,  96,  279,  3i'4;  II,  p.  90,  286. 
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En  un  mot,  de  Ion  appelit 
Faut  toujours  garder  un  petit. 

Martin,  L'Ec.  de  Salerne  en  vers  hurl.,  iG5o,  p.  19. 

7  Ma  Muze ,  un  petit  folette , .  .  . 

N'écrira  que  gaillardement.  -  Loret,  Muze  histor.,  28  juillet  i652. 

i33  Pour  parler  un  petit  de  tout, 
Relhel  et  Sainte-Menehout 
Sont  encore  en  main  ennemie.  -  Id.  ,  ibid.,  ih  décembre  lôSa. 

Le  ciel  fait  tout  pour  le  mieux.  Avec  un  petit  d'orage ,  il  m'a  jeté  au  port. 

CosTAR,  Lettr.,  i658;  T,  p.  876;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  32  5. 

Mange-t-elle?  —  Un  petit,  grâce  aux  Dieux. 

BouRSAULT,  Médecin  volant,  se.  7. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'un  petit  de  panade. 

La  Font.,  VIII,  p.  27/1  :  So7ige  de  Vaux,  Fragm.  li. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'un  petit  de  pannade , 
Il  est  vray  que  je  trouvay  doux 
Mille  appas  qui  brillent  en  vous  ; . .  . 
Ils  m'ébranlèrent  un  petit. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-19,  1697;  I,  p.  60. 

Peton,  petit  pied. 

Ah!  que  j'en  sais,  belle  Nourrice,  et  qui  ne  sont  pas  loin  d'ici,  qui  se 
tiendroient  heureux  de  baiser  seulement  les  petits  bouts  de  vos  fêtons. 

Méd.  malgré  lui,  III,  3. 

Peu  (Un). 

Regardez-moi  un  peu  sans  rire.  -  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

Vous  devriez  un  peu  vous  faire  apprendre  le  bel  air  des  choses. 

Ibid.,  se.  II. 

60  Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  -  Sgan.,  se.  1. 

83 1   II  faut  que  de  ce  fat  j'arrête  les  complots. 

Et  qu'à  l'oreille  un  peu  je  lui  dise  deux  mots.  -  Tart.,  III,  1. 

102  1    Ouvrez  un  peu  la  porte.  -  Ibid.,  IV,  5. 

Donne-moi  un  peu  ce  mémoire.  -  UAv.,  II,  1. 

Dis-moi  un  peu  ce  que  cela  veut  dire.  -  Bourg,  gent.,  III,  8. 

Demandez4ui  un  peu  quelles  belles  réprimandes  je  lui  ai  faites. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  /i. 

MandeZ'le  un  peu  à  son  maître  de  musique.  -  Mal.  imag.,  II,  k. 

De  nous  lire  ceci,  prenez  un  peu  le  soin.  -  Montfleury,  Crisp.  gentilh.,  IV,  5. 
Monsieur!  Voyez  un  peu  ce  chevalier  de  balel  -  Id.,  Coméd.  poète,  IV,  li. 
Lisez  un  peu  cet  endroit-là ,  il  y  a  cinq  fautes  en  six  vers. 

SuBLiGNY,  La  Folle  Querelle,  1668  ;  III,  8. 
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Mais  commencez  un  peu  par  les  premiers  vers  de  la  pièce  {Atidromaque ,  de  Ra- 
cine), puisqu'il  n'y  a  rien  de  bien  escrit. 

SuBLioNY,  Folle  Querelle,  1668;  III,  8. 

*  «Il  n*y  a  rien  plus  commun  en  nostre  lanjjue  que  ces  façons  de  parler  :  venez  un  peu 
xcy,  dites-moy  un  peu.  Or  je  trouve  (ce  que  je  n'eusse  jamais  pensé)  que  les  Grecs  nous 
ont  montré  le  chemin  quant  à  cette  locution  aussi  :  Théocrite  au  5*  idyllie  : 

...   iB\  ùS  ^ére,  ftixxov  dxcvcrov 
T^S'  èvOôiv. 

«Mais  il  faut  noter  que,  combien  que  cest  adverbe  ou  nom  tenant  lieu  de  l'adverbe, 
semble  estro  du  tout  {tout  A  fait)  superflu  (car  mesme  le  parum  des  Latins  ne  serviroit  de 
rien  estant  adjousté  en  tels  endroits,  mais  pluslost  seroit  inepte),  si  esl-cc  que  si  on  le 
considère  de  près,  on  y  trouvera  quelque  petit  secret  caché;  car  il  emporte  quelque  dé- 
monstration de  modestie,  et  semble  modérer  l'autorité  de  commander,  laquelle  on  pen- 
seroit  que  nous  voulsissious  prendre;  et  (pour  le  faire  plus  court)  il  emporte  quelque  façon 
de  prier  meslee  parmy  commandement.»  -  H.  Estienne,  Conform.  du  franc,  avec  le  (jrec, 
édit.  i565,  p.  78. 

Peu  (U>)  avec  bien,  beaucoup. 

3  1 2   Mais  c'est  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aussi. 

Sgan.f  se.  12. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanth.,  I,  1. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces, 
pour  une  grande  comtesse  comme  vous.  —  Escarb.,  se.  2. 

Mais,  mon  oncle,  il  me  semble  que  vous  vous  jouez  un  peu  beaucoup 
de  mon  père.  -  Mal  xmag.,  III,  1^. 

Elle  reçoit  Érasle  un  peu  bien  froidement. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  i63i;  IV,  3,  p.  96. 

635  Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris.  -  Corn.,  Pompée,  II,  3. 
io/»3  Vous  êtes,  à  vrai  dire,  un  peu  bien  dégoûté.  -  Id.,  Ment.,  III,  5. 
Laissez-le.  —  Tes  discours  sont  un  peu  bien  hardis. 

D'Olville,  Esprit  follet ,  II,  3. 

7 1   Mais  tel  cas  ou  terreur  panique 
Me  semble  un  peu  bien  chimérique. 

LoRET,  Muze  histor.,  a 4  mars  i653. 

Vous  êtes  un  peu  bien  cruelle  à  toute  une  nation. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"  Nouv.,  p.  a/ia; 
Cf.  Id.,  ibid,;  a"  Nouv.,  p.  6G6-467. 

Je  tiens  un  peu  beaucoup  à  mon  opinion. 

MoNTFLEURY,  GciUilh.  de  Beauce,  III,  8. 

Il  va  un  peu  bien  vite.  -  Hauteroche,  Crisp.  méd.,  1,6. 

En  cela*  je  vous  trouve  un  />«»  /'«V»  ft-méraire.  —  Rkovud.  Vendanfres,  <;r.  10. 
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Peur  de  ... ,  par  peur  de ... ,  ou  de  peur  de .  .  . 

207  J'empêclie,  peur  du  chat,  que  mon  moineau  ne  sorte. 

Ec.  des  Fem,  ,1,2. 

*  Cette  locution  populaire  est  mise  par  Molière  dans  la  bouche  d'Alain,  un  paysan. 

«Peur,  pour  dire  de  peur,  est  insupportable;  et  ncantmoins  je  vois  une  infinité  de  gens 
qui  le  disent,  et  quelques-uns  desjà  qui  l'escrivent.  Il  y  a  longtemps  que  l'on  a  dit  et 
escrit  crainte  pour  de  crainte,  qui  est  une  faute  condamnée  de  tous  ceux  qui  sçavent  parler 
et  écrire;  mais  peur,  pour  de  peur,  est  plus  nouveau. tî 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  11 4. 

«Je  ne  le  condamne  pas,  dit  Patru,  mais,  à  mon  advis,  il  n'en  faut  user  qu'aux  endroits 
où  il  faut  presser  le  discours;  comme  dans  une  confirmation  on  pourroit  dire  :  cf  mais  qu'un 
fffils,  peur  d'estre  obligé  de  secourir  son  père,  ait  pris  un  autre  chemin.  .  .  » 

Id.,  I,  p.  ii5. 

^Peur,  pour  dire  de  peur,  paroît  monstrueux  à  M.  Chapelain;  c'est  ainsi  qu'il  s'en 
explique.  Crainte,  pour  dire  de  crainte,  n'est  pas  une  moindre  faute. w  -  Th.  Corn.,  dans 
le  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  11 5. 

Cf  II  n'est  pas  permis ,  par  exemple ,  de  dire  :  wpmr  de  luy  déplaire ,  pour  de  peur  de  luy 
wdéplaire,  quoyque  la  répétition  de  la  particule  de  paroisse  blesser  l'oreille;  mais  dans  le 
«discours  familier,  on  dit  fort  bien  crainte  de  pis,  crainte  d'accident. n  -  Acad.  franc., 
Comment,  sur  Vaugelas;  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  11 5. 

Phébus. 

885  II  en  tient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phébus. 

Ec.  des  Mar.,  III,  2. 

65  II  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison, 

Donner  sur  le  phébus,  promettre  des  miracles.  -  Corn.,  Mélite,  I,  1. 

Mais  tout  beau,  petite  camuse, 

Musette  travestie  en  Muse  ! 

Te  siéroit-il  bien,  par  ta  foy. 

De  donner  sur  le  quant  à  moy  ? 

Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrette , 

Et  mal  polie  et  mai  adrete  , 

Parle  colibets  et  rébus, 

Mais  laisse-moy  le  Phébus.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  in-k°,  i658,  p.  170. 

Nicodème  estoit  un  grand  diseur  de  beaux  mots,  de  pointes,  de  phœbus  et  de 
galimathias.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  édit.  Jannet-Picard ,  I,  p.  2/1. 

rrNe  remarquez-vous  pas  du. phœbus  dans  tout  ce  qu'il  dit,  depuis  qu'il  se  mêle  d'être 
poète?:)  —  Baron,  Rendez-vous  des  Tuileries,  Prol. ,  se.  8. 

Vous  voulez,  Acis,  me  dire  qu'il  fait  froid;  que  ne  disiez-vous  :  «il  fait  froid?» 
.  .  .  Une  chose  vous  manque,  Acis,  à  vous  et  à  vos  semblables  les  diseurs  de  phé- 
bus. .  .  ;  une  chose  vous  manque,  c'est  l'esprit.  -  La  Bruy. ,  I,  p.  217. 

Entr'autres,  ce  marchand,  pour  ses  deux  mille  écus, 
N'est  pas  homme  à  vouloir  se  payer  de  phœbus. 

J.-B.  BoussEAu,  Flatteur,  II,  1. 
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Phébus  :  PARLER  PHBBUS,  parler  le  langage  ridiculisé  sous  le  nom  de  phébu». 

Je  suis  sçavante,  oui.  Vous  ne  le  croyez  pas?  Je  vous  veux  mouslrcr  que  j'ay 
quelquefois  lu  les  bons  livres,  où  j'ay  appris  à  parler  phébus. 

SoREL,  Francion,  liv.  II,  p.  ii3. 
Hal  qu'il  est  plaisant!.  . .  11  parle  phébus  comme  un  maislrc  es  arts! 

Id.,  Polyandre,  liv.  I,  p.  56  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  28/1. 

Quoyl  tu  dis  des  bons  mots  comme  les  beaux-esprils? 
Quoy!  tu  parles  phébus!  qui  t'en  a  tant  appris? 

Bois-RoBERT,  Apparences  trompeuses,  III,  9. 

Ces  jeunes  advocats 

Pour  montrer  leur  sçavoir  expliquent  des  rébus; 
Pour  paroistre  sçavans,  ils  nous  parlent  phébus. 

Chevreau,  UAdvocat  duppé,  se.  deru. 

Rien  n'est  plus  vicieux  que  de  faire  dire  à  l'Amour  de  ces  phrases  relevées,  ob- 
scures et  fastueuses ,  qui  approchent  extrêmement  du  galimathias  pompeux ,  et  don  t 
on  accuse  quelqu'un  quand  on  dit  qu'il  parle  phébus. 

La  Mesnardière,  La  Poét.,  in-/i**,  16/io,  p.  878. 

Cette  Archeanasse  approchoit  de  la  décrépitude  ;  en  cet  estât,  il  n'y  avoit  plus  de 
moyen  de  chanter  qu'elle  estoit  l'Aurore  ni  le  Soleil,  et  cependant  il  falloit  se  mcltre 
sur  le  haut  stile  et  parler  phœbus.  -  Sarasin,  Œuvr.,  a  in-6°,  i656;  I,  p.  167. 

5  Je  croy  que  souvent,  à  ma  honte. 
Vous  trouvez  bien  peu  votre  compte 
Dans  mes  gazettes  de  bibus , 
Où,  par-fois,  je  parle  phébus.  -  Loret,  Muze  histor.,  ili  oclobre  16G2. 

♦  Le  phébus ,  c'est  le  laiigajje  ù  la  fois  obscur  et  prétentieux. 

ff Disons  aussi,  pour  ce  qui  regarde  la  langue,  que  le  Nerveze  (le  style  de  Nerveze),  le 
galimathias  et  le  phœbus  ne  reviendront  point,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
opposé  à  cet  air  facile,  naturel  et  raisonnable  qui  est  le  caractère  de  notre  nation,  et 
comme  l'âme  de  notre  langue,  n  -  Bodhours,  Ariste  et  Eug.,  2"  édit.,  1G71,  p.  177. 

Philosophe,  adjectif, 

97  Ce  charnu  philosophe  est  un  peu  trop  sauvage.  —  Misanth.,  I,  1. 
166   Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile.  -  Ibid.,  ibid. 

1728  Et  que  peu  philosophe  est  ce  qu'il  vient  de  faire! 

Fem.  sav.,  V,  h. 
1 69  Excusez  si  cet  apostrophe 

Vous  semble  un  peu  trop  philosophe. 

LoBET,  Muze  histor.,  3i  mars  i663. 

Quand  ils  (Platon  et  Aristote)  se  sont  divertis  à  faire  leur  Loi  et  leur  Politique, 
ils  l'ont  fait  en  se  jouant;  c'éloit  la  parlie  la  moins  philosophe  et  la  moins  sérieuse 
de  leur  vie;  la  ^\us  philosophe  éloit  de  vivre  simplement  et  tranquillement. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Moiioier;  I,  p.  118. 

33  Car  quel  temps  peut  être  de  reste 
Dans  une  philosophe  teste 
Qui  ne  respire  qu'arguments.  -  Rac,  IV,  p.  aoi  :  Billet  en  vers,  iG55. 

m.  18 
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Notre  siècle. . .  n'est  pas  si  philosophe  que  celui  de  Platon. 

Rac,  V,  p.  /i5i  :  Leltr.  a  Dcspr. 

Philosopher,  raisonner. 

99/1   Ciel!  puisque  pour  un  choix  j'ai  tant  philosophé, 

Faut-il  de  ses  appas  m'être  si  fort  coiffé!  -  Ec.  des  Fem.,  Hl,  5. 

Nous  ne  naissons  pas  philosophes,  mais  nous  naissons  capables  de  philosopher, 

Malh.  ,  II,  p.  709. 
Nous  avons  ici  des  gens  qai  philosophent  sur  toutes  choses.  -  Id.,  III,  p.  likS. 

Adieu ,  nostre  amitié  si  pure  ; 

Je  la  feray  philosopher 

Sur  les  préceptes  d'Épicure.  -  Scudéry,  Poés.  div.,  in-Zi",  16/19,  P*  2^^- 

Si  l'on  en  croit  un  certain  Duc 

Qui  philosophe  à  la  commune , 

La  Substance  n'est  rien  qu'un  suc 

Et  l'Accident  une  infortune.  -  Gombauld,  Epigr.,  in-ia,  1C57,  p.  38. 

Miraut  sur  leur  odeur  ayant  philosophé. . .  -  La  Font.  ,  I ,  p.  Zii  8  :  Fabl. ,  V,  17. 

Ah  î  voici  de  mes  gens ,  des  timbres  sans  conduite , 

De  ces  galants  jurés  qui  font  leur  capital 

De  bien  'philosopher  sur  le  nœud  conjugal.  -  Montfleurv,  Trigaudin,  II,  3. 

PhlEBOTOMISER,  saigner. 

Je  suis  d'avis  qu'il  soil phlébotomisé  libéralement,  c'est-à-dire  que  les 
saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses.  —  Powx.,  l,  8. 

Bessière  vient;  on  le  phlébotomisé.  -  J.-B.  Rousseau. 

PiG,  REPIG  ET  CAPOT. 

Vous  allez  faire  pic,  repic  et  capot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  galant 
dans  Paris.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

3 10  II  ne  m'en  faut  que  deux;  l'autre  a  besoin  d'un^zc. 

FâcL,  H,  2. 
822   Mais  lui  fallant  un  pic,  je  sortis  hors  d'effroi.  -  Ibid.,  ibid. 

Si  je  joue  au  piquet  avec  quelque  ostrogot, 
Il  me  fait  vingt  fois  pic,  et  repic  et  capot. 

Quinault,  L'amant  indiscret,  160^1;  I,  U. 

1   Piqué  des  pics  et  des  repics .  .  . 

Qu'on  m'a  faits  depuis  deux  semaines. 
Je  quile  aujourd'hui  le  bureau 
Du  pique,  cœur,  trèfle  et  careau. 

LoRET,  Muzc  histor.,  h  décembre  1660. 
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9  Je  vay  faire  trêve  de  cartes. 

Pires  pour  moy  que  fièvres  quartes , 

Et  sans  craindre  pic  et  repic , 

Contenter  nous  et  le  public.  -  Loret,  Muze  histor.,  aj  avril  i66a. 

Philis,  contre  la  mort  vainement  on  réclame  : 

Tôt  ou  tard,  qui  s'y  joue  est  fait  pic  et  capot.  -  Bexsskrade. 

Non.  —  D'un  pic  et  capot  le  desordre  outrageant 
Vous  auroit-il  laissé  sans  joie  et  sans  argent? 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine ,  I,  9. 

*  Pic,  repic,  capot.  Ce  sont  trois  termes  du  jeu  de  piquet,  très  familier  sans  doute  à 
Mascarillo.  Le  joueur  qui  compte  99  points  de  levée  de  suite,  au  lieu  de  compter  en- 
suite 3o,  compte  double,  soit  60  :  c'est  un  pic;  —  s'il  a,  sans  jeter  les  cartes,  3o  points 
avec  le  jeu  qu'il  a  en  main,  il  compte  90 ,  c'est  un  repic;  —  trqui  lève  toutes  les  cartes  sans 
que  son  adversaire  en  prenne  une  seule ,  au  lieu  de  compter  1 0  points  pour  les  cartes ,  il 
en  compte  Uo,  et  cela  s'appelle  faire  son  homme  capot-n. 

Acad.  univ.  des  jeux,  1718,  p.  81 -83. 

Somaize  emprunte  la  phrase  de  Molière,  et  traduit  :  «Vous  allez  surpasser  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  galant.»  -  Gr.  Diction,  des  Pr.,  v°  Galand. 

Pièce,  tour. 

61 5  M'auroit-on  joué  pièce  et  fait  supercherie?  —  UEt.,  II,  li. 

Nous  leur  jouerons  tous  deux  une  pièce  qui  leur  fera  voir  leur  sottise. 

Préc.  rid. ,  se.  1 . 

Cet  homme-ià.  .  .  est  un  fourbe,  qui  m'a  mis  dans  une  maison  pour 
se  moquer  de  moi  et  me  ïïiire  pièce.  —  Pourc,  II,  /t. 

C'est  une  pièce  que  Ton  m'a  faite,  et  je  n'ai  aucun  mal.  —Ibid.,  II,  6. 

Elle  luy  jouoit  quelquefois  des  pièces  qui  ne  plaisoient  pas  à  tout  le  monde. 

SoREL,  Polyandre,  16^48;  I,  p.  liho. 

Nous  nous  devrions  fascher  contre  vous,  de  ce  que  vous  avez  ïail  pièce  à  nostre 
bon  voisin.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  882;  -  Cf.  ibid.;  II,  p.  11  A. 

Jodelet,  on  m'a  fait  une  pièce  fâcheuse. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  IV,  8;  -  Cf.  Id.,  Virg.  trav.,  1700;  I,  p.  3i. 

Ariste,  il  faut  lui  faire  une  pièce  aujourd'huy. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  II,  5. 
1 167  Aux  pièces  qu'on  leur  fait,  je  ne  puis  consentir.  -  Conw. ,  Mélite,  IV,  a. 
1769  Clarice  m'a  fait  pièce,  et  je  l'ai  su  connoître.  -  Id.,  Meut.,  V,  6. 

Un  abbé  lui  fait  pièce  avec  une  marquise. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  111,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Ill,  8; 
Amour  a  la  mode,  II,  3;  -  Baron  d'Albikrac,  V,  1  ;  -  Feint 
Astral.,  II,  f). 
i83  La  Gucrchy  raille  volontiers 
Toutes  les  femmes  de  Poitiers, 
Et  fait  toujours  pièces  nouvelles, 
Sans  épargner  laides  ny  belles. 

Lop^T    M,i-,.  histor.,  uG  novembre  1601. 

t8. 
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Les  Dieux  mêmes ,  tout  Dieux  qu'ils  sont , .  .  . 
Quand  ils  voudroient  me  faire  pièce 
N'ont  pas  assez  de  hardiesse. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  11^;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.,  p.  9-33,  3o3. 

Ésope ,  tous  les  jours ,  faisoit  de  nouvelles  pièces  à  son  maître.  , 

La  Font.  ,  Vie  d'Esope. 
La  coquine  sans  doute  aura  fait  quelque  pièce. 

MoNTFLEURY,  Ambi^u  com. ,  3'  inlerm. ,  se.  16. 

Pour  faire  pièce  aux  gens ,  quelquefois  il  en  cuit. 

Id.,  Dupe  de  soi-même,  IV,  3;  -  Cf.  Coniéd.  poète,  IV,  3. 

Oh!  oh!  prétendez-vous  ainsi  me  faire  pièce f 

La  Tiiuillerie,  Crisp.  précept.,  se.  aa. 

Vous  avez  M.  de  Coul anges. . .  vous  ne  devez  pas  perdre  cette  occasion  de  faire 
VLWÇ,  pièce  à  M.  de  Grignan.  -  Sév.  ,  VII,  p.  io5. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  prélude  des  pièces  qu'elle  devoit  faire  dans  la  suite  à  son 
mari.  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 

ï'a-t-on  fait  quelque  pièce  encore?  -  Id.  ,  Démocr.,  V,  2. 

fr  Faire  pièce.  Cette  façon  de  parler,  qui  est  si  fort  en  vogue  depuis  quelques  années  à 
Paris,  d'où  elle  s'est  répandue  par  toutes  les  provinces  de  la  France,  bien  loin  d'ostre  si 
excellente  que  la  croyent  ceux  qui  en  pensent  orner  leur  langage  et  affectent  d'en  user  à 
tout  propos  comme  d'un  terme  de  la  Cour,  qu'au  contraire  je  leur  déclare ,  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  sçavent  bien  parler  et  bien  escrire ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  mauvaise 
en  toute  nostre  langue.  .  .  Je  dis  mesme  que  la  Cour,  en  sa  plus  saine  partie,  ne  la  peut 
souffrir,  et  qu'entre  tous  les  mots  et  toutes  les  phrases  qu'elle  condamne,  celle-cy  se  peut 
dire  l'objet  principal  de  son  aversion,  -n  -  Vaugelas. 

Cette  opinion  de  Vaugelas,  soutenue  par  lui  avec  de  longs  développements,  a  été  très 
controversée  par  Patru,  Th.  Corneille,  Chapelain  et  l'Académie.  —  Voir  les  discussions 
à  ce  sujet  dans  l'excellente  édition  de  Vaugelas,  donnée  par  M.  Chassang,  I,p.  hZo-h'6Z. 
—  Les  nombreux  exemples  que  nous  donnons  réfutent  l'opinion  de  Vaugelas. 

Pièce. 

Taisez-Yous,  bonne  pfc.  -  G.  DancL,  1,6. 

i65o  Voyez  la  bonne  pièce,  avec  ses  révérences!  -  Corn.,  Ment.,  V,  5. 

Je  pense  que  me  voir  c'est  tout.  —  La  bonne  pièce  ! 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  I,  Zi;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  II,  3; 
Comtesse  d'Orgueil,  III,  1  et  8;  -  Baron  d'Alhikrac,  V,  1;  Feint 
AstroL,  II,  5. 

Pièces  :  tailler  en  pièces. 

T\f^  Voir  Tailler  en  pièces. 

Pièces  :  de  toutes  pièces. 

28  Est-ce  qu'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  les  espèces, 
Qui  sont  accommodés  chez  eux  de  toutes  pièces? 

Ec.  des  Fem.j  1,  t. 
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Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  épouser  une  Demoiselle;  Ton  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

G.  Dand.j  I,  3. 

On  ne  sauroit  aller  nulle  part  où  Ion  ne  vous  entende  accommoder 
de  toutes  pièces.  —  UAv. ,  111 ,  i . 

Les  deux  valets . . .   n'ayans  pas  d'argent  pour  contenter  le  bourreau  furent 
accommodez  de  toutes  pièces.  -  D'Ooville,  Contes,  i6/i6;  édit.  Jouaust,  I,  p.  22/i. 

Pied  :  prendre  le  pied  de  . . . 

Il  faut  pourtant  paroître  ferme  au  premier  choc,  de  peur  que,  sur 
votre  foiblesse,  il  ne  prenne  le  pied  de  vous  mener  comme  un  enfant. 

Fourb.  de  Scap.,  1,3. 

*  Malherbe  et  La  Fontaine  ont  employé  cette  expression  prendre  pied;  ni  l'un  ni 
l'autre  n'a  dit  prendre  le  pied  de. .  .  Cependant  le  dernier  des  trois  exemples  qui  suivent 
n'est  pas  sans  analogie  avec  l'exemple  tiré  de  Molière  : 

C'est  une  hardiesse  (de  mépriser  la  mort)  qui  n'est  pas  bien  commune  à  toutes 
gens  :  les  impressions  que  nous  en  avons  de  longue  main  ont  trop  pns  de  pied. 

Malh.,  II,  p.  636. 
1 9  Laissez-leur  prendre  un  pied  chez  vous , 

Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre.  -  La  Font.,  I,  p.  1A7  :  Fahl.,  Il,  7. 

h  a  Qu'arriva-t-il  ?  Notre  engeance 

Ih-it  pied  sur  cette  indulgence.  -  Id. ,  II,  p.  3i6  :  Fahl.,  VIII,  20. 

Pied  :  1°  Gagner  au  pied. 

♦  Voir  t.  H,  p.  hk'iy  Gagner  au  pied. 

9°  Pied  à  pied,  pas  à  pas. 

Vous  ne  vous  rebutez  point,  oA^pied  à  pied,  vous  gagnez  mes  réso- 
lutions. -  Bourg,  gent.,  III,  i5. 

Cet  auteur  ayant  suivi  pied  à  pied  Saint-Auguslin.  -  Rac,  IV,  p.  6o3  :  Port-Iiny. 

3°  De  pied  en  cap. 

1^91    Mais  tu  seras  armé  de  pied  en  cap.  —  Tant  pis.  -  Dép.  ani. ,  V,  1 . 

Les  forêts  voisines  tremblèrent 
Et  de  pied  en  cap  frissoiuièrent. 

ScARRO!»,  FiVg'.  trav.,  1705;  II,  |).  IQ7 
La  servanto ,  de  pied  en  cap , 
Couvrit  Leandre  en  diligonro. 

Id. ,  DerH.  (M'juvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  dô3. 
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Pendant  que  Perseûs  dégoise, 

Atlas  d'une  humeur  discourtoise 

De  pied  en  cap  le  va  lorgnant.  -  Rigiier,  Ovide  bouffon,  1G62,  p.  /|83. 

908  II  a  retably  son  armée 

(Comme  l'on  dit)  de  pié  en  cap.  -  Loret,  Muze  histor.,  8  mars  iQQlx. 

Elle  a  certains  jours  où  elle  appelle  l'art  à  son  aide  contre  la  maladie  et  le  temps , 
et  oii  elle  se  graisse  de  pied  en  cap,  comme  les  sorcières  qui  vont  au  sabbat. 

Robinet,  Panég.  de  VÉc,  des  Fem.,  166^,  a"  entrée. 

Il  doit  de  pied  en  cap  habiller  ses  soldats.  -  Champmeslé,  Parisien,  I,  6. 
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216  Et  tu  Pas  de 'pied ferme  attendu?  —  Quelque  sot! 

Princ.  d'El.y  I,  2. 

Les  Portugais.  .  .  les  attendent  de  pied  ferme.  -  Rac,  V,  p.  169  :  Notes  histor. 

La  cousine  est  venue  et  l'attend  de  pied  ferme.  -  Montfleury,  Trigaudin,  II,  5. 

Et  mon  amour  pour  vous  tiendroit  encor  pied  ferme. 

Id.  ,  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  8. 

Une  partie  des  assistans  s'estoient  retirez  ;  mais  nous  demeurasmes  de  pied 
ferme,  M.  Claude  et  moy,  l'un  devant  l'autre. 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1689,  p.  353  :  Réflex. 

5°  Pied  :  plain-pied  (de). 

La  belle  chose  que  ce  seroit .  .  .  qu'Aronce  de  plain-pied  fût  marié  à 
Clélie!  -  Préc.  rid.,  se.  U. 

Il  écrivit  l'autre  jour  à  Madame  Scarron  qu'il  passeroit  des  journées  entières 
dans  sa  chambre  à  l'attendre  de  plein  pied.  Un  moins  plaisant  que  luy  auroit  dit  de 
pied  ferme,  et  ne  diroit  de  plein  pied  qu'en  matière  de  chambre  et  d'appartement. 

Scarron,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  i63. 
(La  porte-Dijaux)  n'est  défendue  de  rien,  et. . .  on  y  arrive  de  plain-pied. 

La  Rochef.,  II,  p.  900. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  au  désespoir 
d'entrer  de  plain-pied  dans  un  cœur.  -  Devisé,  Dames  vengées,  III,  6. 

Vous  ne  sauriez  vous  tenir  un  moment  en  place.  —  Ma  foi,  Mademoiselle,  il 
faut  du  plain-pied  à  un  Marquis.  -  Regnard,  Coquette,  III,  7. 

Je  le  mènerai  moi-même .  . .  dans  la  belle  chambre  qui  est  de  plain-jned  à  la 
Cour.  -  Id.  ,  Filles  err.,  1,7. 

*  On  trouve  dans  le  Diction,  des  Prêt.  (t.  I,  p.  qU^-qUIi  de  notre  édit.)  la  phrase  sui- 
vante ,  où  l'expression  de  plain-pied  est  accompagnée  d'un  curieux  commentaire  : 

«Cet  homme  entre  à  toute  heure  chez  Silvie,  et  la  voit  en  quelque  estât  qu'elle  soit,  et 
on  ne  luy  demande  jamais  où  il  va  ny  ce  qu'il  veut  :  Cet  homme  entre  chez  Silvie  sans 
prélude ,  et  est  pour  elle  un  galant  de  plain-pied.  v 
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G"  Pied  :  sur  le  fied  de  .  .  . 

i3oo   (Qui)  voulont,  sur  le  pied  de  nous  élro  fidèles, 
Que  nous  soyons  tenus  à  tout  endurer  d'elles. 

ÉcdesFem.,  IV,  8. 

Pour  vous,  vous  faites  une  de  ces  femmes.  .  .  qui  veulent  conduire 
doucement  les  affaires  qu'elles  ont  sur  le  pied  ^/'attachement  honnête. 

Impr.  de  Vers.^  se.  i. 

18 1   Nos  troubles  l'a  voient  mis  sur  le  pied  f/'homme  sage. 

Tart.,  I,  2. 

Je  crois  que,  sur  ce  pied,  j'aurois  l'heur  de  vous  plaire. 

MoMFLEUBY,  GentUlt.  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  V,  7. 

Savez- vous,  Monsieur  Basset,  sur  quel  pied  vous  êtes  ici? 

Baro?j,  Coquette,  IV,  3. 
Il  ne  me  traite  pas  sur  le  pied  de  servante.  -  Hauteboghe,  Crisp.  music,  I,  6. 

Comme  Madame  n'est  point  sur  le  pied  d'être  galante,  elle  se  joue  parfaitement 
bien  de  sa  dignité.  -  Sév.,  III,  p.  oao. 

C'est  sur  ce  pied  qu'il  (Chillingworth)  travailloit  à  la  réunion  du  Christianisme  : 
sur  le  pied  de  M.  d'Huisseau,  Ministre  de  Saumur,  que  nos  Prétendus  Reformez 
ont  condamné. 

BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-/»°,  1G89-1691  ;  VP,  S  112,  p.  790;  -  Cf.  Id. , 
Déf.  de  l'Uist.  des  Var.,  in-ia,  1G91  ;  S  37,  p.  i3o. 

L'imagination  mérite  qu'on  la  loue , 

Et  la  pièce,  je  crois,  s'en  trouvera  fort  bien. 

—  Sur  ce  pied-\à,  l'auteur  voudra  bien  qu'on  la  joue. 

Regnard,  ProL  des  Fol.  amour.,  se.  5;  -  Cf.  Id. ,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  3. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  l'amour  fuit  les  gens  mal  propres ,  et  qu'il  faut  être 
sur  le  bon  pied  pour  le  recevoir. 

D.  . . ,  La  Fille  savante;  Théât.  ital. ,  1701  ;  t.  Ill,  p.  93. 

*  Métaphore  tirée  du  langage  technique  de  la  fabrication  des  monnaies  :  le  pied  était 
le  type,  le  modèle,  auquel  se  rapportaient  les  pièces  fabriquées;  Molière  veut  donc  dire  : 
«Nos  troubles  l'avaient  mis  sur  un  type  conforme  à  celui  de  l'homme  sage.» 

«Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles.  .  .  Quand  on  est  sur  ce  pied-là, 
quand  on  s'est  mis  sur  ce  pied-\a,  on  ne  craint  rien;  les  choses  sont  sur  ce  pied-lk-^  je  ne 
le  regarde  pas  sur  le  pied  de  bel-esprit;  il  est  à  la  Cour  sur  un  bon  pied.7>  -  Bouhours, 
Ariste  et  Eug.,  a"  édit.,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

Dans  son  Traité  de  la  Connaissance  des  Livres,  publié  aussi  en  1671,  Ch.  Sorel  analyse 
l'ouvrage  du  P.  Bouhours  et  y  joint  un  Commentaire  assez  piquant:  nEstre  sur  ce pied-\h 
est  mis  après  (apri'S faire fgui-e)  fort  à  propos,  parce  que  c'ost  encore  une  mélaj)hore  prise 
d'une  figure  ou  statue  mise  sur  un  pied  d'Qsia\.  Lorsqu'un  homme  ne  se  laisse  point 
abattre  par  la  fortune,  on  dit  qu'il  est  toujours  sur  ses  pieds.  Mais  on  ne  parle  ici  que 
d'un  pied.  L'usage  veut  aussi  qu'on  dise  i7  a  pris  pied,  et  après  on  a  appliqué  cecy  à  toutes 
choses.  On  a  dit:  "il  s'est  mis  sur  le  pied  (/'amant;  il  s'est  mis  sur  un  pied  honnvsle;  il 
s'est  mis  sur  le  pied  de  bel-esprit.»  On  a  de  belles  imaginations  de  cecyl  On  croit  que 
d'être  sur  le  pied  (/'amant,  c'est  se  soutenir  sur  un  pied,  ayant  l'autre  levé  et  prêt  à 
marcher  pour  le  service  de  la  personne  aimée;  que  d'eslre  sur  un  pied  honneste,  c'est  de 
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faire  souvent  la  révérence;  et,  pour  le  pied  de  bel-esprit,  c'est  estre  posé  sur  un  cube, 
comme  le  sage  ou  comme  le  Mercure  des  anciens.»  -  Sorel,  Connaissance  des  Livres, 
1671,  p.  /io3-/io4.  —  A  la  page  872,  Sorel  attribue  cette  expression  à  Bussy  Rabutin, 
dans  son  Hist.  amour,  des  Gaules. 

Pied-plat. 

59  J'en  prévois  une  suite,  et  qu'avec  ce  pied-plat 

Il  faudra  que  j'en  vienne  à  quelque  grand  éclat.  -  Tart.,  I,  2. 

129   On  sçait  que  ce  pied-plat,  digne  qu'on  le  confonde, 
Par  de  sales  emplois  s'est  poussé  dans  le  monde. 

Misanth.y  I,  1. 
Ma  foy,  j'ai  raison  quand  je  pense 
Que  plus  grand  est  l'heur  du  gredin , 
Ny  que  du  Prélat  en  l'Eglise , 
Ny  que  du  Prince  en  un  Estât; 
D'estre  peu ,  beaucoup  je  me  prise  : 
Il  n'est  rien  tel  qu'eslre  pied-plat. 

ScARRON,  Jodelet  maître  et  valet,  IV,  9. 

Quoy!  toujours  vos  ce  je  veux!»  —  Ma  foi,  je  suis  d'avis 
Qu'un  pied-plat  comme  vous  glose  sur  un  marquis! 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  V,  6. 

3 G  Et  cela  fait,  le  mdWïcurenx  pied-plat .  .  . 
Mange  et  rechigne  ainsi  que  fait  un  chat. 

La  Font.,  IV,  p.  i3^  :  Contes,  I,  11. 

Quelle  chienne  de  mine  vous  avez  faite  quand  vous  vous  êtes  douté  que  ce  pied- 
plat  le  portoit  à  la  noce!  -  Hamilton,  Mém.  de  Qram.,  ch.  xiii. 

Ce  pied-plat  qui  se  plaint  habits,  souliers  et  chausse. 
En  un  mot  ce  bourru  gentilhomme  de  Beauce.  . . 

MoNTFLEURY,  GcntHh.  de^  Beauce,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  II,  10; 
IV,  A,  et  IV,  8;  -  Éc.  des  Jaloux,  II,  6;  -  Trigaudin,  II,  1. 

C'est  bien  à  toi  d'aimer!  Vn  pied-plat.  —  Pourquoi  non? 

Hauteroche,  Crisp.  méd.,  V,  3. 

Un  autre  époux?.  .  .  Vous  verrez  que  ce  sera  quelque  pié-plat,  quelque  imper- 
tinent qui  aura  donné  dans  la  vue  de  votre  bourru  de  père. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  5. 

Ne  veux- tu  point  quitter  la  robe  pour  l'épée? 

Aimes-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat, 

Un  apprenti  sergent,  petit  clerc  d'avocat?  -  Regnard,  Vendanges,  se.  5. 

On  ne  s'étonne  plus  qu'un  laquais,  un  pied-plat. 

De  sa  vieille  mandille  achète  un  marquisat?  -  Id.  ,  Joueur  y  V,  6. 

Verrois-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux , 

Par  tant  de  campagnards ,  de  pieds-plats ,  de  nigauds , 

Une  succession  qui  doit,  par  parenthèse, 

Vous  rendre  heureux  un  jour  et  nous  mettre  à  notre  aise? 

Id.,  Légat,  iiniv.,  1,9. 

*  Le  pied-plat,  pour  Nicot  (1578)  est  celui  crqui  ha  les  pieds  plats,  comme  une  oye». 
Monet  (i636)  distingue  celui  qui  a  le  pied  plat  comme  l'oie,  de  celui  qui  a  le  pied  plat 
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et  large  (plautus);  pour  Richclel  (1680),  le  pied-plat  est  trun  misérable,  un  coquin,  un 
nislrc,  un  ijrossier»;  pour  Furctière  (1690),  won  aipipeWc pied-plat  un  rustre,  un  paysan, 
qui  porte  ses  souliers  tout  unis». 

Pour  nous,  le  pied-plat  était  l'homme  qui,  à  cause  de  la  conformation  de  ses  pieds  plats ^ 
était  impropre  au  service  militaire,  et  méprisé  en  conséquence. 

Pilule. 

33 Q  Le  connoissez-vous  point?  —  La  liiclicuse  pilule! 

Ec.  (les  Fem.,  f,  /i. 

*  Voir  I.  H,  p.  190,  Dorer  la  pilule. 

Pimpant. 

1 1 1    Vous  souffrez  que  la  vôtre  aille,  leste  et  pimpante.  .  . 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 

y étois  pimpant  et  joly,  le  bas  tiré  et  la  rotonde  ajustée,  planté  sur  mes  deux 
pieds,  lesquels  je  tenois  escartez  à  la  mode. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o;  III,  p.  62. 
1 1 2  Et  mesraes  de  filles  d'honneur 

Tout  à  (ah  pimpantes  et  drues.  -  Loret,  Muze  histor.,  16  avril  iCai 

i65  Un  brave  de  la  Cour  m'a  dit 
Que  par  un  solennel  édit 
(Quand  les  pimpans  s'en  devroient  pendre), 
On  alloit  tout  de  bon  défendre 
Clinquans,  passemens  et  dentelles.-  Id. ,  ihid.,  1/1  octobre  iG5G. 

167  II  fut  escorté  de  la  presse 

D'une  fort  pimpante  noblesse.  -  Id.,  ibid.,  qIi  août  i658. 

A  faire  le  pimpant  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  ? 

Et  ne  diroit-on  pas  qu'il  marche  sur  la  glace?  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  V,  7. 

*  D'où  vient  le  mol  pimpant?  Ménage  prétend  qu'il  est  dit,  par  corruption,  t^out  pom- 
pant, du  lat.  pompans,  pompantis.  Ducange,  en  eflet,  donne  le  verbe  compare,  qu'il  tra- 
duit par  superbire,  glnriari,  et  en  donne  plusieurs  exemples.  En  1611,  i63a,  iG5o. .  . , 
Cotgrave  donne  les  mots  pimpant,  pimpé,  pimpenaiider,  pimper.  Il  traduit  pimpant  par 
spriice,  compt,  picked,  neat,  gay,Jine,  trimme;  quant  à  spruce,  pour  nous  en  tenir  à  ce 
mot,  c'est  ttsade,  sadinet,  gent,  godin ,  godiuet,  fringant,  fringuei-eau, /risque,  mignon, 
miste,  accoinct,  accnînt,  attintén.  En  iG''j2,  dans  ses  Rechei-ches  franç.-ital. ,  Antoine  Oudin 
admet  le  mot  pimpant,  qui  manque  dans  presque  tous  les  autres  dictionnaires,  et  le  tra- 
duit par  rxgentile,  ben  alla  via,  apparenten. 

L'Académie,  dans  sa  1"  édition  (169/1),  dit:  ff Pimpant,  terme  de  badinerie  et  de 
raillerie  dont  on  se  sert  pour  signifier  superbe  et  magnifique  en  habits.» 

PiMPESOLÉE. 

Voilà  une  belle  mijaurée,  une  pimpesouée  bien  bâtie. 

BourfT.  gent..  lïl,  9. 
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*  Le  mot  est-il  de  l'iiiveiillou  de  Molière?  Il  est  certain  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun 
Diction,  avant  1718,  date  de  la  2"  édit.  du  Diction,  de  VAcad.  L'étymologie  nous  en  paraît 
claire,  grâce  à  Cotgrave.  Les  mots  pimper,  pimpant,  pimpeur,  pimpenauder,  se  pimploclier 
étant  dans  la  langue  (voir  Cotgrave  1611,  1682,  i65o,etc.;  Duez  et  Oudin,  1660),  avec 
un  sens  qui  se  rattache  à  pimpant,  et  le  mot  souei'  (voir  Col  grave)  signifiant  conduire  le 
verrat  à  la  truie  {to  bring  a  hoare  unto  the  sow),  le  sens,  fort  grossier  du  mot,  paraît  être  : 
une  mijaurée  qui  a  vu  le  verrat,  le  mâle.  Si  le  mot  venait  du  vieux  mot  souef,  le  fém. 
serait  souefve.  —  Cf.  les  Gloss.  normands  d'Ed.  Duméril  et  de  L.  Du  Bois  :  soiii,  souie,  sale, 
comme  sortant  de  la  soue  ou  niche  à  porcs. 

Pinceau  :  manier  le  pinceau. 

Parfois  je  manie  le  pinceau ^  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne  veut 
pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  faire.  -  SiciL,  se.  9. 

Pinces,  terme  de  chasse, 

563  Tai  beau  lui  faire  voir  toutes  les  différences 

Des  pinces  de  mon  cerf  et  de  ses  connoissances .  .  . 

Fâch.,  II,  6. 

*  K Pinces  ou  trenchans  du  pied  du  cerf,  les  costez  du  pied  du  cerf.»  -  Du  Focilloux, 
Vénerie,  chap.  dern. ,  Interprétation. 

«Les  veneurs  appellent  ainsi  les  deux  bouts  des  pieds  des  bêtes  fauves;  si  elles  sont 
usées,  c'est  en  elles  un  signe  de  vieillesse.»  -  Diction,  théor.  de  chasse  et  de  pèche,  1769. 

Piper  au  jeu. 

Vous  pipâtes  au  jeu,  pour  dix  mille  écus,  ce  jeune  seigneur  étranger. 

Pourc,  l,  2. 

807    Ces  choses  ridicules 

Ne  servent  qu'à  piper  des  âmes  trop  crédules.  -  Corn.,  Mélite,  III,  2. 

*  Dans  l'édition  de  1660,  Corneille  a  remplacé  ptper  par  duper. 

Il  avoit  esté  un  temps  que  l'on  se  laissait  piper  par  leurs  hautes  promesses. 

SoREL,  Polyandre,  iG^iS;  II,  p.  1/42. 

Je  ne  le  cèle  point  ;  j'ai  bien  quelque  principe 

De  cette  astrologie  où  tout  le  monde  pipe.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  IV,  8. 

125  C'est  ainsi  que  Maistre  Satan, 
Fin  et  dangereux  charlatan, 
Pipoit  le  pauvre  mizerable.  -  Loret,  Mme  histor.,  11  octobre  iGSo. 

2^5  Fait  sans  duper,  piper,  tromper. 

Le  seize  juin  avant  souper.  -  1d.,  ibid.,  16  juin  i663. 

Le  vieillard ,  pipé  du  salaire , 
Jura  par  sa  foy  de  le  faire 
Et  d'observer  le  chut-motus! 

RiciiKR,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  232-233. 
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C'est  d'amour,  cher  Lisippc. 

—  Dans  ce  jeu  bien  souvent,  comme  aux  autres,  on  pipe. 

QuiNAULT,  Amant  iiiducfet,  l,  h. 
Lopé,  qui  se  voyoil  flatter,.  . . 
D'une  fausse  gloire  pippé, 
Criolt  roinme  un  diable  luy-mcsme  : 
Es  dé  Lopé ,  es  dé  Lopé  ! 

Sarasin  ,  GEnvr. ,  a  in-/i°,  1 65G  ;  1 ,  p.  998  :  Pompe  fun.  de  Voilure. 

*  Pipei-,  à  proprement  parler,  c'est  })rendre  un  oiseau  à  la  pipée,  c'est-à-dire  à  l'aide 
d'une  pipe,  tuyau  ou  chalumeau  qui  permet  de  l'attirer  en  imitant  son  chant. 

Piquant,  qui  est  de  nature  à  piquer ,  irriter,  provoquer. 

i566  Penrage,  quand  je  vois  sa  piquante  froideur. 

Ec.  des  Fem.y  V,  h, 
3^3  On  tient  qu'il  attend  la  réponse 
De  ces  mots  piquans  comme  ronce. 

LoRET,  Muze  histor.,  28  novembre  i658. 

Dans  ses  plaintes,  elle  (Madame  de  Chevreuse)  meloit  toujours  quelque  chose 
de  piquant  et  de  moqueur  contre  les  défauts  du  cardinal  Mazarin. 

La  Rochef. ,  II,  p.  79. 
Il  faut  du  piquant  et  de  l'agréable ,  si  l'on  veut  toucher. 

La  Fo.m.,  IV,  p.  iti']  :  Contes,  Préf.  de  la  a"  part. 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante.  -  La  Bruy.,  I,  p.  388. 

Le  divorce  ayant  été,  de  tout  temps,  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  le  mariage. 

Regnard,  Divorce,  III,  6. 

Une  fille  n*est  piquante  qu'autant  qu'elle  a  pris  sel  dans  la  coquetterie. 

Id.,  Coquette,  I,  5. 

Pique  ,  teïme  de  jeu  de  cartes. 

3 1 6  Dame  et  roi  de  carreau ,  dix  et  dame  de  pique.  -  Fâch. ,  II ,  9 . 
39^  Avec  les  sept  carreaux,  il  avoit  quatre  piques.  -  IhiiL,  ibid. 

le  Voir  t.  I,  p.  1/46 ,  yla  ;  as  de  pique. 

Piquer,  piquer  de  l'éperon. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  -  Sgan.,  se.  7. 

S'il  eût  été  du  temps  de  nos  pères,  il  eût  su  piquer  un  cheval  aussitôt  que  de  le 
monter.  -  Malu.,  II,  p.  898. 

Piquer,    émouvoir   de    sentiments    divers,     amour,     colère, 
haine,  etc. 

r 

1791    Certaine  Egyptienne 

Dont  j'ai  Viuno  piquée,  et  qu'il  faut  (jue  j'obtienne.  -  UKt.,  I,  Q. 
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Je  fus  piqué  de  la  froideur  avec  laquelle  il  m'en  parloit. 

Elle,  qui  estoit  infiniment  picquée  contre  moy,  ne  me  fit  pas  l'accueil  quelle 
vouloil.  -  D'UuFÉ,  UAstrée,  1616;  II,  p.  212;  -  Cf.  Td.,  ibid.;  I,  p.  i53\ 

Philis  entendit  bien  ce  qu'il  vouloit  dire,  et  en  fut  ptc^fMc  jusques  en  l'âme. 

Id. ,  ibid.;  II,  p.  5 8 A. 

Bien  que  j'en  fusse  aucunement  piqué,  ma  foulie  n'estoit  pourtant  pas  si  grande 
que  je  ne  creusse  bien  l'avoir  assez  payée. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  819. 

Là,  je  me  piquay  d'une  jeuve  vefve,. . .  belle  par  excellence. 

Id.,  ibid.;  III,  p.  99.3. 

355  Et  ce  prince,  piqué  d'une  juste  colère. 

S'emportera  sans  doute,  et  bravera  son  père.  -  Corn.,  Nicom.,  1,5. 

C'est  par  la  métaphysique . . . 
Que  le  désir  qui  te  pique 
Peut  s'assouvir  aujourd'huy. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  in-A",  16A9,  p.  129. 

Son  discours,  son  geste  et  ses  pas, 
Sont  tous  mesurez  au  compas. 
La  moindre  licence  le  pique, 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-12,  1657,  p.  107. 

Cliton  avoit  commis  un  meurtre  en  pleine  foire , 

Et  son  seigneur,  pour  luy  piqué  d'afl'ection , .  .  . 

Luy  vouloit  procurer  une  abolition.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  in-A",  i658,  p.  3A8. 

Cependant  la  Reine  Didon 
Perdoit  sa  face  de  dondon. 
Pour  prendre  celle  d'une  hétique, 
Tant  l'amour  forcené  la  pique. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  271. 

1 A 1   Monsieur  d'Anjou ,  piqué  d'amour, 
Non  pour  les  beautez  de  la  Cour, 
Mais  pour  une  agréable  absente. 

LoRET,  Mi(Z£  histor.,  22  octobre  iG5i. 

18A  Bref,  c'étoit  un  morceau  friand. 
Romain  etoit,  outre  mézure. 
Piqué  de  cette  créature. 
Mais  il  voyoit  avec  ennuy 
Qu'elle  ne  l'étoit  pas  de  luy.  -  Id.  ,  ibid.,  ih  juillet  i6G3. 

Calislo ,  confuse  et  piquée 
De  se  voir  embrelicoquée , 
Dit  des  injures  plus  de  cent. 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  i83-i8/i. 

Une  Muse  si  douce  enchante  qui  la  voit  ; 
L'ame  la  moins  sensible  en  demeure  picquée. 

Bensserade,  Ballet  des  Saisons,  9°  Entrée  :  Pour  M"^  Stuart. 

Le  maréchal  de  Gramont  fut. .  .  piqué  de  ce  discours.  -  La  Roghef.,  II,  p.  271. 
L'évéque  de  Cominges  fut  fort  piqué  du  mépris  que  le  Pape  lui  avoit  témoigné. 

Rac.,  IV,  p.  5A2  :  Port-Roy. 
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Elle  psl  un  peu  piquée  de  ce  que  j'ay  dit  qu'elle  m'épousera  malgré  elle. 

SuBLiGST,  Folle  Querelle,  1668  ;  I,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  1. 

Il  falloit  aussi  de  Tappuy  «  Galeriiis,  après  la  mort  do  Sevcre;  c'est  ce  qui  le 
fit  résoudre  à  nommer  Licinius  Empereur;  mais  ce  choix  piqua  Maximin  qui,  en 
qualité  de  César,  se  croyoll  plus  proche  du  suprême  honneur. 

BossuET,  Jiist.  Univ.,  in-i°,  1681,  p.  lia  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  619. 

Ce  qui  le  piqua  au  vif  (Luther). .  .,  c'est  que  Carlostad  avoit  méprisé  son  auto- 
rité. 
Id.,  Ilist.  des  Var.,  a  'm-U\  1688;  I,  p.  57;  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  88,  3o2  ;  -  Dijf.  de 
l'Hist.  des  Var.,  in-ia,  1C91;  S  66,  p.  aag. 

FlQLtll  :   (JLKLLE  MOUCHE  LE   PIQUE. 

♦   Voir  ci-dessus,  p.  ia3,  Mouche,  au  figuré. 

Piquer  (Se)  de  ... ,  avoir  la  prétention  de .  .  . 

H  se  pique  ordinairement  de  galanterie  et  de  vers.  -  Préc.  rid.,  se.  1. 

Je  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  (/'esprit,  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Ibid.^  se.  9. 

C'est  une  humeur  hien  extraordinaire  que  la  vôtre,.  .  .  de  fuir,  à 
votre  âge,  cette  galanterie  dont  se  piquent  tous  vos  pareils. 

Bnnc.  m,III,  h, 

La  helle  chose,  de  vouloir  se  piquer  d^xxw  faux  honneur  d'être  fidèle! 

D.  Juan  y  1,2. 

Je  luy  contay  comme  j'avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu'ils  faisoient  paroislre, 
usant  à  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  eutr'eux ,  et  qu'ils  croyoicnt  s'estre 
montrez  hien  hahiles  hommes  quand  ils  disoient  :  vires  indubitablement ,  ils  allai-ent, 
«ils  parlarent,.  .  .  vous  vous  picquez  rfe  jouer  du  luth  et  de  faire  l'amour. r> 

SoREL,  Francion,  édit.  1721;  I,  p.  3/ii. 

Voyez  de  quel  ardeur  cet  insensé  se  pique  ! 

PicuoD,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  IV,  I,  p.  66. 
(Privil.  du  20  août  i6rj5.) 

Pensez-y  donc,  votre  esprit  généreux 

Doit  se  piquer  de  faire  des  heureux 

Quand  vos  beaux  ans  vous  permettent  de  rire. 

Rec.  de  rond,  de  div.  aut.,  in-32,  1639,  p.  i35. 

Pour  travailler  utilement 
II  faut  que  ton  esprit  se  pique 
D'exercer  dans  un  Parlement 
Les  forces  de  ta  rhétorique. 

Maynard,  Œuvr.,  in-6°,  i6^j6,  p.  25^4;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  a85. 

.  .  .   Estant  fenmie  d'un  richard 
Qui  se  pique  rf'cstre  chichard , 
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Le  sacrement  qui  vous  assemble 
Conjoint  deux  vrais  chichards  ensemble. 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-Zi",  16/17,  p.  iGG; 
Cf.  Id.,  ibid.,  p.  io3,  i38. 

Ces  différents  objets  dont  le  monde  se  pique, 
Cette  bouche  d'Olympe  et  ces  yeux  d'Angélique, 
Doivent  dans  peu  de  jours  estre  mangez  des  vers. 

Malleville,  Poés.,  in-A",  16/19,  p.  107. 

969  (Je)  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité 

Pour  te  \ouloiT piquer  de  générosité.  -  Corn.,  HéracL,  III,  2  ;  16/17. 

Il  se  connaît  en  gens.  —  C'est  dequoy  je  me  pique. 

Th.  Corn.,  D.  Ce's.  d'Aval.,  III,  5. 
D'une  foi  du  vieux  temps  vous  pourrez  vous  piquer. 

Id.  ,  Charme  de  la  voix ,  IV,  8. 

Çà ,  çà ,  dansons ,  sans  tant  causer 
Et  nous  piquer  de  rhétorique. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  11 3. 
Je  ne  me  pique  point  ^'écrire  correctement.  -  Id.,  ihid.;  I,  p.  /122. 

Sçais-tu  bien  que  maman  mignonne 
Se  pique  de  femme  de  bien? 

Id.,  Dern.  OEuvr.,  1700;  I,  p.  9/17;  -  Cf.  Id.,  Virg.  trav., 
1706;  I,  p.  85,  166;  II,  p.  a6/i,  281. 

79  Et  ledit  Soycourt  qui  se  pique 
D'être  abondant  et  magnifique 
Le  regala  d'un  grand  repas.  -  Loret,  Muze  histor.,  i/j  juillet  i652. 

171   Ville  assez  grande,  et  qui  se  pique, 

A  ce  qu'on  dit,  de  république.  -  Id. ,  ibid.,  ik  mai  1661. 

Hé!  ne  te  pique  point  de  tant  d'honnêteté.  -  Quinault,  Mère  coquette,  I,  3. 

.  .  .  Un  autre  amour  discret 
Qui  se  pique  d'être  secret. 

Sahasin,  Œuvr.,  2  in-/i°,  i656;I,p.  287:  Pompe  fun.  de  Voiture. 

H  peut  être  des  Artémises  de  tous  sexes ...  Le  nôtre  jusqu'ici  ne  s'est  pas  piqué 
d'estre  inconsolable.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5^  Nouv.,  p.  32-33. 

Ce  n'est  pas  de  quoy  l'on  se  pique 
Que  des  fleurs  de  la  Rhétorique. 

Gombauld,  Epigr.,  in-12,  1607,  p.  83  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  61. 

S'il  s'y  rencontre  un  ignorant , 
Qui  se  pique  d'être  sçavant, 
Faudra-t-il  comme  pate-nostres 
Enfiler  en  son  rang  les  autres? 

Fr.  Colletet,  Juvénal  burL,  1607,  p.  6. 

Mais  enfin  cette  méthode 

Lui  devenant  incommode, 

Elle  ne  s'en  picque  plus.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  in-Zi",  i685,  p.  366. 

Elle  {Mélise,  M"'"  de  Motteville)  a  beaucoup  d'esprit  et  voit  les  gens  qui  s'en 
piquent.  -  Somaize,  Diction,  des  Prêt.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  161. 

Je  ne  me  pique  point  de  faire  des  vers.  -  Le  Pays,  Amiiiez,  etc. ,  i665 ,  p.  aS/ti 


PIQUER  (SE)  DE...  287 

Lorsqu'on  voit  qu'une  beauté  farouche 

Se  pique  de  trop  de  rigueur, 
Aussi-tost  un  amant  s'éfarouche 

Et  revient  de  sa  laiifjueur. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  in-ia,  i665;  II,  p.  iG.3; 
Cf.  ibid.,  p.  189. 

L'on  va  plus  tost  aux  ouvrages  qui  sont  de  la  nature  de  ceux  d'Élomire  pour  les 
{jons  que  l'on  y  croit  voir  jouer  que  pour  la  judicieuse  conduite  de  la  pièce,  car 
l'on  sçait  qu'il  (Élomire-jMolière)  ne  s'en  pique  point. 

Db  Villiers,  Lettr.  sur  les  ajfaires  du  théâtre,  t665;  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  8. 

La  Cour  ne  se  pique  pas  de  grec  et  de  latin;  elle  aime  mieux  faire  les  belles 
choses  que  de  les  lire.  -  Cotin,  Crit.  de'sintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  5/i. 

Force  Dames  se  piquent  de  belle  chair,  qui  n'en  ont  pas  de  si  blanche  que  celle 
que  je  vous  envoyé.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  191. 

Pour  un  i)rave  et  galant  homme,  comme  vous  vous  piquez  d'être. 

Id.,  ibid.,  p.  191. 
Un  honnête  homme  sait  tout  et  ne  se  pique  de  rien.  -  La  Rochkf. 
Cérès ...  ne  «e  piquoit  pas  de  beauté. 

La  Font.,  VIII,  p.  176  :  Psyché,  iiv.  III. 

Ah!  ah!  ah!  ah!  —  Hy!  hy  !  hy  !  hy  !  —  Hay  !  hay  !  hay  !  hay  ! 

—  Je  crois  que  nous  pleurons  de  toutes  les  manières.  .  . 

De  diverses  façons  on  honore  un  trépas  ; 

De  pleurer  avec  art  aujourd'huy  l'on  se  pique, 

Et  les  grands  seulement  font  pleurer  en  musique. 

Devisé,  Veufve  à  la  mode,  1668,  se.  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  se.  92. 

il  (Molière)  parle  passablement  le  françois,  il  traduit  assez  bien  l'italien  et  ne 
copie  pas  mal  les  Aulheurs,  car  il  ne  se  pique  pas  d'avoir  le  don  d'invention,  ny  le 
beau  génie  de  la  poésie,  et  ses  amis  avouent  librement  que  ses  pièces  sont  des  jeux 
de  théâtre  où  le  Comédien  a  plus  de  part  que  le  poète ,  et  dont  la  beauté  consiste 
presque  toute  dans  l'action. 

De  Rochbmont  (?  Barbier  d'Aucodr),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pierre,  i6G5  ; 
édit.  Gay,  p.  U-o. 

Je  ne  me  pique  point  d'un  flegme  si  bénin. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  1. 

Je  ne  me  contrains  guère,  et  même  je  m'en  pique. 

Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Dupe  de  soi-même,  V,  i  ; 
Ambigu  rom.,  1"  inlerm.  ;  -  Trigaiidin,  II,  9. 

Depuis  les  opéras ,  la  rage  de  musique 

S'est  mise  dans  Paris;  tout  le  monde  s'en  pique. 

Hauteroche,  Crisp.  jnusic.,  V,  G;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  8. 

Elle  $e  pique  fort  de  beauté,  de  jeunesse. 

Poisson,  L'Après-soupé  des  Aub.,  se.  q;  -  Cf.  Id.  ,  Fotuv  divert.,  I,  /»  ; 
Comed.  sans  titre,  II,  /i. 

Quoy-qu'il  (Luther)  fut  un  des  Orateurs  les  plus  vifs  de  son  siècle,  loin  do  faire 
jamais  semblant  de  se  piquer  d'éloquence,  il  prenoit  plaisir  de  dire  qu'il  esloit  un 
pauvre  moine  nourri  dans  l'obscurité  et  dans  l'Ecole,  et  qui  ne  sçavoit  point  l'art 
de  discouru'. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-A»,  1688  ;  II,  p.  5i  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.:  H, 
p.  .'17,  5o. 
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Qu'il  (Jurieu)  est  modeste!  Il  ne  se  pique  de  rien,  que  de  raisonner  parfaite- 
ment juste. 

BossuET,  Avert.  aux  ProtesL,  in-li",  1689-1691  ;  VI,  8  19,  p.  /i95  ;  -  Cf.  Id., 
ibid.;  VF,  8  11  A,  p.  808;  -  Ilist.  univ.,  in-A°,  1681,  p.  /i8i;  -  Déf.  de 
l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691;  S  62 ,  p.  206. 

Un  ouvrier  se  pique  d'^ivo,  ouvrier  :  Eurypèle  se  pique-i-\\  d'éivQ  bel  esprit?.  . . 
S'il  est  vrai  qu'il  ne  se  pique  de  rien ,  c'est  un  homme  sage.  -  La  Bbcy. 

Chacun ,  depuis  un  temps ,  de  ce  métier  se  pique. 

Regnard,  Prol.  des  Ménechmes,  se.  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  IV,  3. 

*  1667.  —  ctJene  voudrois  pasescrire  pourriendumonde,  l'/sepi^we  de  bravoure,  qui  est 
une  façon  de  parler  do  nos  courtisans.  Il  n'est  supportable  que  dans  une  lettre ,  et  encore 
faut-ii  que  ce  soit  en  raillant;  ny  je  ne  voudrois  jamais  escrire  :  Il  se  pique  de  chanter  ou  do 

faire  des  vers  mieux  que  personne  du  monde,  parce  que  cette  phrase  est  encore  trop  mo- 
derne :  et  il  seroit  à  craindre  que  dans  les  provinces  on  ne  m'entendist  pas,  ou  que  les 
hommes  doctes  qui  ne  fréquentent  point  la  Cour  ne  m'entendissent  point  non  plus.»  - 
Vaugelas,  Rem.,  16/17. 

1671.  —  «Toutes  les  nouveautez  surprennent  à  l'abord  :  le  mot  de  v^ se  piquent  de  quel- 
crque  choses  est  en  usage  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  néanmoins  il  s'est  passé  quelque 
temps  qu'on  le  trouvoit  hétéroclite.  Un  gentilhomme  disant  une  fois  à  une  demoiselle  qu'il 
avoit  ouy  assurer  qu'elle  se  piquait  de  faire  des  vers ,  elle  luy  repartit  :  Pardonnez-moy, 
Monsieur,  je  ne  me  pique  que  de  mon  aiguille.»  -  Sorel,  Connoiss.  des  Livr.,  1671 
(PrivJI.  du  à  février  1667.  Act.  d'imp. ,  17  octobre  1671),  p.  4 16. 

On  a  pu  voir,  par  la  série  de  citations  qui  précèdent,  que  l'expression  signalée  existait 
déjà  dans  la  langue  courante  dès  i6a5,  plus  de  vingt  ans  avant  sa  condamnation  par 
Vaugelas ,  ainsi  que  l'a  fait  d'ailleurs  remarquer  Ch.  Sorel. 

Piquer  (Sk).  .  . ,  se  fâcher,  s'irriter. 

Entre  amis ,  on  ne  va  pas  se  piquer  pour  si  peu  de  chose. 

Préc.  rid.,  se.  ik. 

Je  ne  me  pique  point  {non  indignor)  de  ce  que  la  volupté  précède  la  vertu. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 
996  Par  là  mon  désespoir  davantage  se  pique,  -  Cor.x. ,  Gai.  du  Pal.,  III,  10. 

Son  Altesse  mélancolique.  .  . 
Du  jour  que  Turnus  se  piqua, 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne , 
Songeant  s'il  prendroit  la  campagne. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1705;  II,  p.  279. 

Zi68   Astolphe  se  piqua  de  cette  répartie.  -  La  Font.,  IV,  p.  67  :  Contes,  I,  1. 

Puisque  ces  insensés  se  piquent  de  musique , 
Je  n'aurai  pas  sujet  d'être  mélancolique. 

Poisson,  Foiix  divert.,  I,  A;  -  Cf.  Id. ,  Après-soupé  des  Aub.,  se.  3. 

Avec  raison  l'auteur  se  pique.  -  Regnard,  Prol.  des  Fol.  am.,  se.  3. 

*  Le  Diction,  de  Monet  (i636)  traduit  en  ce  sens  se  piquer  par  ojfendi. 
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Piquet,  jcw  de  cartes. 

3o5   Au  piquel  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain.  -  Fàch.f  II,  2. 

J'aime  plus  qu'aucun  du  Royaume 
Le  trcs-royal  jou  de  la  paume , 
Le  reversis  et  le  piquet. 
Et  ie  hoc,  mais  non  le  hocquet. 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-^",  iG/iy,  p.  tiU-lio. 

Si  je  joue  au  piquet  avec  quelque  Ostrogot , 
Il  me  fera  vingt  fois  pic ,  repic  et  capot. 

QuiNAULT,  Amant  indisci-et,  iG5/i;  1,  h. 

Primo,  homme  (homhro),  reversy,  trictrac,  eschetz  et  hoc, 
Quiiiquenove ,  et  piquet ^  allez  paistre  de  l'herbe. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-ii",  i656;  I,  p.  80. 

Pis,  advei'he  employé  comme  adjectif. 

La  prose  est  pis  encore  que  les  vers.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 
ilib2  II  faudroit,  pour  le  lire,  être  pis  que  démon.  -  Misanth.,  IV,  h. 

Je  n'ai  fait  que  penser  à  votre  état,.  .  .  à  craindre  qu'il  ne  devienne  pis. 

Sév.,  V,  p.  172. 

*  Malherbe  a  repris  doux  fois  Desportes,  pour  avoir  employé  2>ire  qui  ne  peut  être  mis 
comme  adverbe,  au  lieu  de  pis,  qui  ne  peut  être  pris  comme  adjeclif  et  ne  peut  servir 
que  comme  adverbe.  —  Voir  Bru.not,  Doctr.  de  Malherbe,  p.  368. 

PiSTOLE. 

786    ...  Si  vous  vouliez  me  prêter  deux  pistoles.  —  Fdch.,  III,  3. 
En  perruque  et  rubans,  il  y  a  du  moins  y ingl  pistoles.  -  UAv.,  I,  U. 

Ces  pistoles  étoicnt  ou  fausses  ou  légères.  -  Montfleury,  Crisp.  ^cntilh.,  I,  /i. 

Monsieur,  je  n'entends  rien  à  ces  belles  paroles. 
Mais  je  sçay  ce  (ju'on  fait  quand  on  tient  des  pistoles. 

Le  Boulanger  de  Cualussay,  Elomirc  (Molière)  hypocondre,  1G70;  V,  3. 

Si  vous  n'éliez  aimé  comme  vous  devez  l'être, 
M'auroit-elle  jeté  cecy  de  sa  fenêtre? 

—  Qu'est-ce?  —  Un  quadruple.  —  A  toi?  —  C'est  la  première  fois; 
Encor  suis-je  trompé ,  car  il  n'est  pas  de  poids. 

Je  serai  bien  heureux  si  j'en  ai  trois  pistoles.  .  . 

—  Prends  ces  quatre  louis ,  et  me  fais  ce  présent. 

Poisson,  Coméd.  satis  titre,  I,  1. 

Car  à  cinq  chevaliers,  en  nous  cotisant  tous. 

Et  ramassant  écus,  livres,  deniers,  oboles. 

Nous  n'avons  encor  pu  faire  (|ue  deux  pistoles.  -  Reoxard,  Distrait,  I,  G. 

Mon  Dieu,  que  voilà  un  joli  habit  I...   —  Fi,  M;idame  !  Vous  vous  moquez; 
c'est  une  guenille.  Que  peul-on  avoir  pour  cinquante  ou  soixante  pistoles  ! 

Id.  .  Divorce ,  1,7. 
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L'épopée,  le  code,  le  Justinion,  le  parajjraphe  :  je  voudrois  avoir  trouvé  une 
douzaine  de  ces  mots,  et  les  avoir  payés  une  pistole  pièce. 

Regnard,  Crit.  du  Lé(rat.,  se.  h. 

*  La  pistole  était  une  monnaie  de  la  valeur  d'un  louis ,  mais  frappée  en  Espagne  ou  en 
Italie,  et  non  au  coin  de  France.  A  cette  époque,  elle  valait  onze  livres.  —  Voir  t.  Il, 
p.  661,  Louis  d'or. 

PiTIE,  au  sing.  et  au  plur,;  mot  précieux;  chose  digne  de  pitié. 

Ah,  mon  Dieu!  Madame,  vous  voilà  toute  seule?  Quelle  pitié  est-ce 
là!  Toute  seule?  —  Escarb.,  se.  2. 

470  Je  n'ai  garde.  —  il  est  vrai  que  ce  sont  des  pitiés. 

Fem.  sav.,  11,  6. 

Ce  seroil  une  pitié  qu'il  n'y  eust  rien  de  juste  dans  toute  une  pièce. 

SuBLiGîJY,  Folle  Querelle,  III,  8. 

Ayant  un  jour  passé  ses  deux  jambes  dans  un  des  costez  de  ses  rhingraves  fort 
larges,  et  n'en  trouvant  point  dans  celui  qui  estoit  vuide,  ce  fut  une  pitié  d'entendre 
les  lamentations  qu'il  fit.  -  Araspe  et  Simandre,  1672  ;  I,  p.  i85. 

.  .  .  Une  grosse  fièvre ,  une  oppression ,  une  goutte  remontée  ;  enfin  c'étoit  une 
pitié.  -  Sév.,  VI,  p.  807. 

L'abbé  Pelletier  est  toujours  très  mal ,  le  boyau  percé  ;  c'est  une  pitié. 

Id.,  X,  p.  95. 

*  L'Académie  ne  donne  pas  d'exemple  de  ce  mot  au  pluriel.  —  Voir  Inclémences. 

Pitoyable  :  i°  Sensible  à  la  pitié,  et  non  qui  fait  pitié. 

718  Je  jette  encore  un  œil  pitoyable  sur  vous.  -  UÉt.,  Il,  7. 

i568  (II)  cherche  maintenant,  par  un  som  pitoyable , 

A  consoler  le  sort  d'un  amant  misérahle.  —  D.  Gare,  V,  2. 

1/17  D'un  vegavà  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes. 

Fem.  sav.,  I,  2. 

59  A  la  fin,  mes  ennuis  le  rendront  pitoyable.  -  Malh.,  Plainte  sur  une  absence. 
978  Si  le  ciel  pitoyable  eût  écouté  ma  voix!  -  Corn.,  Hor.,  III,  5. 

Pour  moy,  je  tiens  cette  belle  personne 
Aux  malheureux  ivès-pitoyable  et  bonne. 

ScARRON,  OEuvr.,  1700;  I,  p.  219. 
La  femme  du  meunier,  pitoyable  comme  une  femme,  lui  fit  dresser  un  lit,  et  le 
fit  coucher. 

Id.,  Rom.  corn.,  édit.  1757,  p.  912;  -  Cf.  OEuvr.,  1700;  I,  p.  219. 

L'amour  et  le  triste  état  oii  elle  voyoit  Carloman,  luy  en  inspiroit  (des  pensées) 
de  pitoyables  et  de  tendres.  —  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"^"  Nouv.,  p.  dok. 
ai 4  Le  bon  Dieu  veuille  avoir  son  âme 

Et  luy  soit  pitoyable  et  doux!  -  Loret,  Muze  histor>,  6  août  1657. 
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90  Vous  êtes  bonne  et  pitoyable.  -  Lorkt,  Mitze  htstor.,  6  août  1G60. 

Cela  avoit  fait  les  daines  un  })0U  moins  modcslos  qu'aul refois.  .  .;  il  y  en  avoit 
beaucoup  de  pitoyables ,  et  quelques-unes  d'elfrontées.  -  Bussy-Rabutin. 

2®  Pitoyable,  qui  fait  pitié  :  sens  actuel. 

Nous  pouvions  voir  là  quelque  chose  de  pitoyable  en  des  personnes 
étrangères.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

La  Sopbonisbe ,  liisloire  romaine ,  fort  bien  mise  au  tbéâlre  par  Monsieur  Mairet , 
...  est  une  tragédie  extrêmement  pitoyable,  particulièrement  sur  la  fin,  quand 
Massinisse  est  contraint  d'empoisonner  cette  ])elle  Reine  qu'il  adoroit. 

D'OuviLLK,  Contes,  i6/t/i;  édif.  Jouaust,  II,  p.  78. 
789  Laissez  vivre  du  peuple  un  pitoyable  reste.  -  Corx.  ,  Œdipe,  II,  h. 

La  vue  de  tant  à' ohJGls pitoyables  (les  prisonniers  de  la  Bastille)  au^juienta  encore 
la  baine  naturelle  que  j'avois  pour. .  .  Ricbelicu.  -  La  Rocuef.,  Il,  p.  89. 

On  n'a  jamais  conçu  l'état  des  places  du  Pays-Bas  aussi  pitoyable  qu'il  i'étoit. 

Rac.  ,  V,  p.  81  :  Notes  histor. 
Sans  mentir,  votre  sort  est  beaucoup  pitoyable.  -  Quinault,  Les  Rivales,  II,  6. 
Qui  fit  jamais  un  raisonnement  si  pitoyable  ? 

BossuET,  DeJ.  de  l'Hist.  des  Var. ,  iji-ia,  1G91;  S  17,  p.  62  ; 
-  Cf.  Id.,  Hist.  des  Var.,  2  m-li\  1G88;  I,  Préf.,  S  16. 

*  Le  sens  «qui  fait  pitié tj  a  seul  survécu. 

Place  :  faire  plage  à  .  .  . ,  céder  la  place  à .  .  . 

5oo  Je  vous  promets  ici  d'éviter  sa  présence, 

De  faire  place  au  choix  où  vous  vous  résoudrez.  -  Mélic.,  Il,  Ix. 

J'ai  le  moyen.  .  .  de  me  (inra  faire  place.  -  Malji.,  II,  p.  bhi. 
584  Mon  respect  a  fait  place  aux  transports  de  la  Reine.  -  Rac,  Jphig.,  11,  a. 


Place 


DEVOT  DE  PLACE. 


359  Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  ces  francs  charlatans,  que  ces  dévots  déplace.  -  Tart.,  I,  5. 

*  Dans  rexcellente  édition  de  la  Coll.  des  Or.  Ecriv.  (Hacbette),  on  a  repris,  en  l'ap- 
prouvant, une  note  de  M.  Cb.  Louandrc  :  «Au  moyen  âge  et  dans  le  xvii°  siècle  encore, 
les  domestiques  allaient  sur  les  places  publiques  attendre  qu'on  vint  en[ja/jer  leurs  services. 
Les  dévots  de  place,  comme  les  valets  de  place,  sont  donc  ceux  qui  s'aflicbent  à  tous  les 
regards.  » 

Cette  explication  ost  erronée;  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  locution  espagnole 
prise  ironiquement  :  Ilombre  de  plaça,  bonnnc  d'importance.  Le  sens  en  est  précisé  par  ce 
passage  du  Roman  comique  de  Scarron,  où  il  ne  s'agit  pas,  évidenmient,  d'un  seigneur  de 

»9' 
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carrefour  :  cr  J'eus  pour  parrain  un  seigneur  de  place,  fort  riche. . .  c'étoit  un  liommo  splen- 
didc,  et  qui  traitoit  tous  les  princes  et  grands  seigneurs  qui  passoient  en  cette  ville.»  - 
Liv.  111,  cliap.  X. 

M.  Littrc  a  accepté  aussi,  mais  à  tort,  le  sens  donne  par  M.  Louandre  —  Dévots  de 
place,  ici,  veut  dire  :  «qui  font  les  importants». 

PlACET,  supplique. 

6^8   Cest  un  pJacet,  Monsieur,  que  je  voudrois  vous  lire. 

Fâch.  ,111,  2 . 

678   Hélas!  Monsieur,  c'est  tout  que  montrer  mon p/acef.  -  Ibid.,  ibid. 

654  Tant  de  méchants  placels ,  Monsieur,  sont  présentés 
Qu'ils  étouffent  les  bons.  -  Ibid. ,  ibid. 

Minos ,  qui  reçoit  leurs  requestes .  . . 

Ne  fait  que  placets  recevoir.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i/i6. 

2^3  Mais  une  autre  agréable  bouche.  . . 
Par  un  doux  et  charmant  placet 
M'a  recommandé  le  lacet.  -  Loret,  Muze  Instar.,  22  juillet  166a. 

167  On  ne  connoît  chez  eux  ni  placets  ni  requêtes.  -  Despr.,  Sat.  VIII. 

Plaiderie. 

197  Mais  enfin.  .  .  —  Je  verrai,  dans  cette  plaiderie .  .  . 

Misanth.,  I,  1. 

*  Rob.  Estienne  (i5^9)  et  Nicot  (1578)  ont  placé  plaiderie  dans  plusieurs  exemples: 
ff souvent  verser  parmi  les  plaideries;  ne  s'adonner  point  à  la  plaiderien;  mais  ils  n'ont 
point  d'article  spécial  pour  ce  mot,  et  donnent  plaidoierie.  —  Le  Trésor  des  trois  langues 
(161  A,  1687  et  16/1 3)  donne  seulement  plaidoiries.  —  Les  Diction,  franc. -Jlam.  de  1618 
et  16 48  renvoient  de  plaiderie  à  plaidoyrie;  Monet  (1620  et  1686)  donne  plaidoierie, 
plaiderie;  le  Diction,  franç.-ital.  (i68/i),  plaidoierie,  seul;  Cotgrave  (1600),  plaiderie  et 
plaidoirie;  le  Diction,  franç.-ital.  (1671),  plaidoirie,  seul;  Richelet  (1680)  et  Furetière 
(iQ^o),  plaidoirie;  l'Académie  (lôgA),  plaidoyerie;  la  2*  édition  (1718)  écrit  bien  plai- 
doyerie,  mais  elle  ajoute  :  cfon  prononce  plaidoyrie  ri .  —  G.  Bouchet,  dans  ses  Serées  (édit. 
Roybet,  II,  p.  126),  a  employé  le  mot  avec  le  sens  de  procès. 

Plaindre  (Se)  de  quelqu'un  de  quelque  chose. 

Quelque  sujet  que  j'aie  de  me  plaindre  de  vous  du  secret  que  vous  m'avez 
fait,  je  ne  veux  pas  laisser  de  servir  votre  amour.  -  Am.  méd.,  I,  h. 

*  On  dit  bien  se  plaindre  de  quelqu'un,  se  plaindre  de  quelque  chose;  mais  peut-on  réunir 
les  deux  compléments,  de  la  personne  et  de  la  chose,  avec  la  même  préposition?  Nous 
n'avons  pas  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  tour  de  phrase ,  d'ailleurs  fort  clair. 

Plain-pied  (De). 

*  Voir  ci-dessus,  p.  278 ,  Pied  :  de  plain-pied. 
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Plainte  :  a  plainte  commune 

17/i  Nous  nous  voyons  sœurs  d'infortune, 
Et  la  vôtre  et  la  mienne  ont  un  si  grand  rapport, 
Que  nous  pouvons  mêler  toutes  les  deux  en  une. 
Et  dans  notre  juste  transport 
Murmurer  à  plainte  commune.  -  Psyché,  I,  1. 

Plaisant,  agréable. 

Çtoh  C'est  une  chose,  hélas I  si  plaisante  et  si  douce! 

Ec.  des  Fem,,  II,  5. 

Si  vous  venez  à  la  vertu,  vous  trouverez  qu'aux  matières  tristes,  comme  aux 
plaisantes,  sa  procédure  est  toujours  semblable.  -  Malh.,  II,  p.  5 1 5. 

701   La  suite  des  duels  ne  fut  jamais  plaisante.  -  Corn.,  Place  Roy  ,  III,  h. 

Arrière  les  soucis,  les  fureurs  et  la  rage 

Qui  m'ostoient  les  douceui's  de  ce  plaisant  séjour  ! 

Malleville,  Poés.,  in-A",  16/19,  P*  ^9* 
a66  Sçait  seul  assaisonner  le  plaisant  et  l'utile.  -  Despr.  ,  Sat.  IX. 

Plaisir  :  prendre  plaisir  de.  .  .,  prendre  plaisir  à.  .  . 

*  Voir  ci-dessous,  p.  36 1,  Prendre  :   12°  Prendre  plaisir  à.  .  .  et  iS"  Prendre  plaisir 

de. . . 

Planter,  aufguré. 

32  Au  milieu  du  devant,  il  a  planté  sa  chaise.  -  Fâch.,  I,  1. 

Il  jure,  dans  sa  manie, 

Je  renonce ,  je  renie , 

Pourquoy,  ventre,  est-ce  que  Dieu 

Nous  a  plantez  en  ce  lieu?  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  ii3. 

Planter  (Se). 

37/4   Peste  soit  du  ^jros  luruf,  qui  pour  me  faire  choir 
Se  vient  devant  mes  pas  planter  comme  une  perche. 

Ec.  des  Mar. ,  II ,  2 . 

Plante-toy  à  ce  lournant-là ,  et  qu'on  ne  te  voye  point  davantage  en  ma  compa- 
gnie, car  je  suis  femme  mariée,  et  j'ay  bon  bruit  par  tout  icy. 

CiiAPELAi.N,  Trad.  de  Gttzmon  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  308-809. 

11   alla  sr  pUr.trr  insolemment  devant  celle  Ironpe,  où  à  peine  les  hommes  les 
plus  accomplis  eussent  osé  s'arrêter.  -  Sorel,  Pohjandre,  I,  p.  11. 
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Son  aîné  se  \ mi  planter  sur  le  môme  roc.  -  La  Fo.nt.  ,  VIII,  p.  172  :  Psyché,  II. 

Un  phantosme  Iiydeux ,  que  de  ioin  j'entrevoy, 

5e  plante  sur  ma  porte  et  bouche  mon  allée  ; 

Je  n'en  fais  point  le  fin  ;  mon  âme  en  fut  troublée. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670  ;  I,  3. 

Et  ces  quatre  maisons  du  quartier  Quinquenpoix , 

A-ce  été  tes  ayeuls  qui  te  les  ont  plantées  ? 

Du  sang  de  tes  clients  elles  sont  cimentées.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  «7. 

Il  est  allé  se  j)lanter  au  faubourg  Saint-Germain.  -  Sév.,  VII,  p.  260. 

Planter-la. 

1195  Et  Marinette  aussi,  d'un  dédaigneux  museau.  .  ., 
M'a  planté-là,  —  Dép.  am.,  IV  9. 

Si ,  sans  le  fâcher, 

Je  puis  vous  plantei^-là,  vous  et  sœur  Isabelle, 
Tenez-vous  tout  planté. 

Th.  Corn.,  D.  Ces.  d'Aval.,  V,  Zi;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  III,  9. 

Elle  abandonna  son  ménage. 
Et  planta-la  le  voisinage. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  h^h:,  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  p.  620-/121, 
/136-/.37. 

Mais  qu'elle  n'en  fasse  pas  tant;  mon  maistre,  que  tout  cela  rebute,  pourroit 
bien  la  planter-là  pour  épouser  la  Vicomtesse. 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  1668;  I,  1. 
975  M'arracher  de  son  lit!  Moi,  moi,  la  planter-là  ! 

La  Font.,  VII,  p.  362  :  Ragotin,  IV,  h. 

Ai-je  trahi  la  foi  que  je  vous  ai  donnée  ? 

—  Non,  vous  êtes  en  tout  bien  conditionnée. 

Belle,  sage,  fidelle,  et,  malgré  tout  cela, 

Il  plaît  à  mon  destin  que  je  vous  plante-là.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  III,  h. 

Ma  plume  n'étoit  pas  en  train;  j'ai  tout  planté-là.  -  Sév.,  VI,  p.  328. 

C'est  un  homme  que  cet  homme-là,  un  gredin;  que  ne  le plantez-vous-làl 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  V,  li. 
Oui,  mais  j'ai  bien  peur,  moi,  qu'on  ne  vous  plante-là.  -  Regnard,  Joueur,  I,  6. 

Planter  (En),  planter  des  cornes. 

75  Je  sais  les  tours  rusés  et  les  subtiles  trames, 

Dont  pour  nous  en  planter  savent  user  les  femmes. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Il  n'avoit  pas  seulement  planté  des  cornes  à  son  voisin ,  mais  à  sa  vue. 

D'OuviLLE,  Contes,  16/1/4  ;  édit.  Jouaust,  II,  p.  17/i. 

Petit  serpent  à  rouge  creste .  .  . 
Gontente-toy  de  ton  flambeau 
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Pour  réchauffer  froide  cuisine,. . . 
Ardre  houcjuins,  ^aupos  tenter, 
Asnes  l)aslor,  cornes  planter. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  iGôo,  p.  (jS-yii. 

Plantureux,  abonclani. 

Que  los  saignées  soient  frequenlcs  et  phtituremes.  -  Pourc,  I,  8. 

Après  le  département  du  Roy,  commença  la  fcste  g^rande  et  plantureuse. 

Jehan  de  Paris,  édit.  Montai(jlon ,  p.  iif). 

Il  a  fait  entre  vifs  un  don 

D'un  pays  plantureux  et  bon 

A  noslre  nation  Troyenne.  -  Scarron,  Vir^r,  trav.,  1706;  II,  p.  108. 

Là,  tant  drilles  que  goujats, 
Font  de  plantureux  repas. 

Brébecf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  ioç)-i  10. 

36  Mais  les  vingt-qualrc  violons. 
Durant  la  chère  plantureuze, 
Y  servirent  leur  viande  creuze.  -  Loret,  Muzc  histor.,  28  juin  1657. 

a  1   Et  comme  ce  lieu  plantureux 

Étoit  un  rendez-vous  pour  eux. .  .  -  Id.  ilnd.,  3  nov.  1657. 

Plâtrer,  dissimuler,  accommoder,  cacher  comme  sous  une 
couche  de  plâtre. 

Jusques  ici  vous  avez  joue  mes  accusations,  ébloui  vos  parents,  et 
phUré  vos  malversations.  -  G.  Dand,,  III,  G. 

Pour  piastre^'  son  affaire  plus  favorablement.  .  . ,  il  introduit  son  disciple,  qui 
est  faict  au  badinage.  -  Le  P.  Garasse,  Doct.  cur.,  iCa/i,  p.  1,009. 

59  Ce  grand  bruit  s'accommode ,  et  ipour  plâtrer  l'affaire, 

La  pauvre  délaissée  épouse  votre  père.  -  Corn.  ,  Suite  du  Ment. ,  1 ,  1 . 

171   Pour  plâtrer  tant  soit  peu  nos  maux 
On  a  fait  la  paix  de  Bordeaux. 

LoRET,  Mazc  histor.,  i"  août  1600. 
i5  Quelques  écrivains  anonimes.  .  . 
Font  semblant  d'agir  en  apôtres, 
Et  plâtrent  si  bien  les  abus 
De  leurs  libelles  do  bibus. 
Que  maint  esprit  folble  et  dcblle 
Y  croit  plutôt  qu'à  l'Evangile.  -  Id.  ,  ihid.,  9  octobre  i655. 

Tout  cela  n'éloit  ([iio  plâtrer  la  chose.  -  La  Font.,  VIII,  p.  170  :  Psyché,  IL 

Plein,  entier,  complet. 

CVst  un  haut  ota[re  de  vertu   que  cqHc  pleine  insensibilité'  où  ils 
veulent  faire  monter  notre  àme.  -  Tari.,  Prêt. 
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73  II  est  bien  des  endroits  oh  la  pleine  franchise 

Devicndroit  ridicule  et  seroit  peu  permise.  -  Misanth.,  I,  1. 

911   Voire  zèle  étoit  faux,  si  seul  il  redoutoit 

Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vœux  souhaitoit.  -  Corn.,  Pompée,  III,  9. 

19    Ils  eurent  bonne  année , 

Pleine  moisson,  pleine  vinée.  -  La  Font.,  II,  p.  ih  :  Fabl.,  VI,  /i. 

i533  Je  me  rends;  je  vous  cède  une  pleine  victoire.  -  Rac.  ,  Alex.,  V,  3. 

Il  a  gagné  une  bataille  si  pleine  et  si  entière,  qu'il  est  demeuré  quinze  mille 
Turcs  sur  la  place.  -  Sév.  III,  p.  82 A  (édit.  1735). 


Plein  (À), 


126  Au  travers  de  son  masque  on  voit  à  plein  le  traître. 

Misanth.,  I,  1. 

i543   On  y  voit  trop  à  plein  le  bon  droit  maltraite.  -  Ihid.,Y,  1. 

Ces  vaisseaux  furent  bientost  après  jusqu'où  ma  veue  se  pouvoit  eslendre  :  et 
lors  chacun  les  voyoit  à  plein.  -  D'Urfé,  UAstrée,  t6t/i  ;  II,  p.  80/1. 

86  Je  vis  tout  à  plein  son  vizage.  -  Loret,  Muze  histor.,  20  janvier  166/1. 
32U  Là,  plus  à  plein  il  se  récompensa.  -  La  Fokt. ,  IV,  p.  269  ;  Contes,  II,  5. 

M™*  de  Sévigné  dit  :  à  pur  et  à  plein  : 

J'ai  demandé.  .  .  le  régiment  de  Sauzai  à  pur  et  à  plein. 

Lettre  à  M"'"  de  Grignan,  26  août  1675. 

. .  .D'acheter  l'enseigne  à  pur  et  à  plein,. .  .  ce  n'est  pas  chose  possible. 

Ihid.,  1"  décembre  1675. 

Il  voit  à  plein  le  centre  de  la  terre.  -  Rac,  VI,  p.  190  :  Livr.  annotés. 

De  leur  théâtre,  on  entendoit  tout  à  plein  les  orgues.  -  1d. ,  VI,  p.  677  :  Letir. 

Pleine  puissance,  terme  de  chancellerie, 

ihh\    Et  moi,  je  lui  commande  avec  pleine  puissance. 

De  préparer  sa  main  à  cette  autre  alliance.  —  Fem.  sav.,  IV,  5. 

*  Le  Roi ,  dans  ses  édits ,  s'exprime  ainsi  :  tr .  .  .  A  ces  causes ,  de  l'avis  de  notre  Con- 
seil ,  et  de  notre  certaine  science ,  pleine  puissance  et  autorité  Royale ,  nous  avons  dit ,  dé- 
claré, ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons,  et  nous  plaît  ce  qui  suit. .  .  « 

Pléthore. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante.  .  .  -  Poiirc.,  I,  8. 

*  ((Pléthore  (terme  de  médecine)  est  une  réplétion  d'humeurs,  qui  se  dit  particuliè- 
rement du  sang  et  ousuile  des  autres  humours,  La  pléthore  et  la  cacochymie  sont  les  causes 
antécédentes  de  toutes  les  maladies. n  -  Furetière,  Diction.,  1690. 


PLEUVOIR  —  PLUME  297 

Pleuvoir,  au  figuré. 

Il  plml  m  ce  pays  des  femmes  et  des  lavoîn'MiN.  -  Powr.  ,  11,  lo. 

i3  Certes,  quiconque  a  vu  pleuvoir  dessus  nos  lèlcs 
Les  funestes  éclats  des  plus  grandes  tempêtes 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis. . .  -  Malii.,  I,  p.  70. 

Si  tu  m'en  crois,  mon  cher,  ne  va  pas  ciiez  le  Roy: 
Tu  n'entrerois  jamais  dans  la  Salle  des  Gardes 
Qu'il  ne  plùst  sur  ton  nez  plus  de  mille  nazardes. 

BouRSAULT,  Port,  du  Peintre,  se.  a. 

Job,  sur  lequel  Dieu  a  iVd  pleuvoir  sa  colère.  -  Rac,  VI,  p.  i85  :  Livr.  annotés. 

Voilà  ce  que  produit  cette  lecture  fade 

De  ces  petits  romans  dont  Barbin  fait  parade, 

De  ces  livres  sans  sel  aussi  bien  que  sans  nom 

D'écrivains  qu'en  fureur  (ail  pleuvoir  Apollon.  -  Montfleory,  Trigaudin,  II,  3. 

Comment!  Le  capitaine?  —  Encore  un  capitaine? 
Je  pense  qu'il  en  pleut.  -  Id.,  Fille  capitaine,  V,  17. 

I!  a  fait  ici  un  temps  enragé  depuis  trois  jours;  les  arbres  plmvoient  dans  le 
parc,  et  les  ardoises  dans  le  jardin.  -  Sév. ,  IV,  p.  827. 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  dans  tout  pays  de  cette  sorte 
d'insectes.  -  La  Bkly.  ,  I,  p.  ai 5. 

Pliant. 

661   Vous  irez  visiter,  pour  votre  bienvenue, 
Madame  la  Baillive  et  Madame  TElue, 
Qui  d'un  sihge  pliant  vous  feront  honorer.  -  Tart.,  II,  3. 

Otez  ce  pliant,  et  apportez  un  fauteuil.  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Laquais,  donnez  un  siège  à  Monsieur  Tibaudier.  (Bas,  à  Criquet 
qui  apporte  une  chaise)  :  Un  pliant,  petit  animal!  -  Escarh.,  se.  5. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise  ;  il  se  saisit  opiniastrenient  d'un  siège 
plyant.  -  Araspe  et  Simandre,  167a  ;  II,  p.  16g. 

*  Le  pliant,  ou  siège  pliant,  était  le  plus  humble  dans  la  hiérarchie  des  sièges;  il  venait 
après  le  placet  ou  tabouret,  le  perroquet,  la  chaise  et  le  fauteuil.  —  Le  placet  ou  tabouret 
était  un  siège  sans  bras  ni  dossier;  le  perroquet  était  un  pliant  ou  selle  brisée  avec  un 
dossier,  do;it  on  se  servait  pour  s'asseoir  à  table.  -  Fcretière,  Diction.,  v°  Siège. 

Plume  :  passer  la  plume  par  le  bec,  locution. 

Nous  verrons  cette  affaire,  et  je  ne  pro'tends  pas  qu'on  me  fasse 
passer  la  plume  par  le  bec.  —  Fourb.  de  Scap.,  III,  5. 

S'ils  n'ont  continuellement  la  pinte  d'un  cosié  ot  l'escritoirc  de  l'autre,  leur 
veine  se  tarit  aussi-tost,  et  ne  peuvent  tirer  de  leur  bouche  une  seule  parole,  s'ils 
ne  se  passent  la  plume  par  le  bec.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  61. 
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Je  luy  ay  bien  passé  la  plume  par-  le  bec;  il  a  beau  maintenant  écouter  s'il  pleut. 
Comlc  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  II,  3. 

Ils  nous  feroient  passer  la  plume  par  le  bec 

Et  nous  le  souflViiions !  -  Montfleury,  Come'd.  poél.,  II,  a. 

Sera-t-il  doux?  On  lui  passera  la  plume  par  le  bec. 

Ch.  DE  Sév.,  lettre  à  sa  mère;  Lettr.  de  Sév.,  IX,  p.  A26. 

Il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plaît,  que  vous  songiez  à  Octave;  j'ai  appris  que  c'étoit 
un  gueux,  et  je  vais  tout  ce  pas  l'envoyer  chercher  pour  lui  dire  qu'un  autre  lui  a 
passé  la  plume  par  le  bec.  -  Regnard,  Hom  à  b.  fort.,  II,  1. 

*  KPasseï-  la  plume  par  le  bec,  c'est  frustrer  quelqu'un  d'un  profit  qu'on  luy  avoit  fait 
espérern.  -  Furetière,  Diction.  —  Voir  ci-dessus,  p.  178,  Oison  bridé. 

Plume  :  au  poil  et  à  la  plume,  locution, 

*  Voir  ci-dessous,  p.  3o2,  Poil  (Au)  et  à  la  plume. 

Plupart  (La),  la  plus  grande  partie. 

622   (II)  se  trouve  assez  neuf  et  ne  voit  encor  guères, 

Que  son  bien,  la  plupart,  n'est  point  en  ces  quartiers. 

UÉt.,l\,  2. 

Ldi plus-part  de  sa  nourriture  se  consumant..  .  -  G.  Bouchet,  Serées,  I,  p.  98. 

Un  nommé  Scipion  Brandano .  .  .  ,  après  avoir .  .  .  dissipé  mal  à  propos  la  plus- 
part  des  biens  et  substance  de  coste  maison, . .  .  s'est  enfin  retiré  hors  de  mon  dict 
royaume.  -  Lettr.  missiv.  de  Henri  IV,  IV,  p.  38 1. 

Je  fus  contrainct  de  me  mettre  dans  mon  lict,  d'où  je  ne  bougeay  de  la  plupart 
du  jour.  -  D'Urfë,  L'Astrée,  i6i/i;  II,  p.  268. 

La  plupart  de  la  ville  se  trouva  là  pour  voir  passer  le  Roy. 

D'OuviLLE,  Contes,  16A6;  édit  Jouaust,II,  p.  aoa. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  n'ayez  point  insulté  à  cet  autheur  de  la  volupté  (  Épi- 
cure),  comme  la  plupart  du  monde.  -  Sahasin,  Œuvr.,  2  in-4°,  i656;  I,  p.  139. 

3li  L'assemblée  y  fut  noble  et  grande. 
Car  ce  duc  avoit  invité 
La  plupart  de  sa  parenté.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  janvier  i658. 

Ce  qui  fait,  la  plupart  du  temps,  qu'on  croit  facilement  d'estre  aimé,  c'est 
qu'on  ne  veut  guères  aimer.  -  M^'*  de  Sgudéry,  Mathilde,  1667;  Préf. ,  p.  9. 

Cette  disgrâce  me  met  hors  d'état  de  faire  encore  longtemps  subsister  ce  fils 
dans  le  service ,  où  il  a  consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien. 

CoRN.,  X,  p.  5oi  :  Lett7\ 

*  çrll  faut  observer  sur  la  plupart  qu'il  ne  peut  se  joindre  qu'avec  des  génitifs  pluriels, 
ou  avec  un  génitif  pluriel  collectif,  comme  la  plupart  du  monde.  Ainsi  on  ne  peut  dire  : 
il  occupe  la  pluspart  de  cette  maison,  il  passe  la  pluspart  du  jour  à  lire;  il  faut  dire  :  il 
occupe  la  plus  grande  partie  de  celte  maison». 

Agad.  FRANC.,  Comment,  sur  Vaugelas;  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  110. 
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Plus,  niieux. 

1375  Je  viens  vous  avertir  que  tout  a  réussi, 

Et  même  beaucoup  plus  que  je  n'eusse  ose'  dire. 

te.  (les  Fem.,  V,  2. 
85 1    Un  oracle  jamais  no  se  laisse  comprendre; 

On  Tentond  d'aulanl  moins  que  plus  on  croit  rcntondre.  -  Corn.,  //or,,  lll,  3. 

On  auroitp/u«  doviné  de  le  prendn»  (Corhinelii)  pour  un  capitaine  de  cavalerie, 
que  pour  un  homme  d'affaires.  -  Sis.,  VII,  p.  906. 

Plus,  le  plus,  adi\  comparalif  pour  superlatif, 

9  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle, 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  phis  d'obstacle.  -  Ubt. ,  1 ,  1 . 

a 8  C'est  aux  plus  saints  lieux  que  leurs  mains  sacrilèges 

Font  plus  d'impiétés.  -  Malh.,  I,  p.  978. 

Et  de  ses  favoris  la  troupe  bien  aymée 

Aux  lieux  plus  esloignés  portera  sa  vertu.  -  Ant.  Corn.  ,  Cantiq.  de  Siméon. 

19 18  Ce  n'est  pas,  en  effet,  ce  qui  plus  m'embarrasse.  -  Conrj.,  Serlor.,  IV,  9. 

Ce  n'est  pas,  Lidamant,  ce  L[m plus  m'embarrasse. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  IV,  11  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  III,  5. 

Ces  malheureuses  gens,  qui  ont  tousjours  esté  à  qui  plus  leur  donne  et  à  qui 
plus  leur  fait  espérer  -  Sorel,  Francion,  liv.  Il,  p.  126. 

Considérant .  .  .  M"*  de  Chevreuse  comme  la  personne  qui  avoit  plus  contribué 
à  la  prison  des  Princes.. .  -  La  Rochef. ,  II,  p.  229. 

(Impluê  avoit  d'amour  mieux  en  savoit  parler.  -  Regnard,  Epit.  à  Bentivoglio. 

*  M.  Mart  y-La  veaux  daus  son  Lexique  de  Corneille  a  relevé  plusieurs  variantes,  qui 
ont  échappé  à  M.  Godefioy,  où  Corneille  a  remplacé  plus  par  le  plus,  quand  il  voulait  un 
superlatif  et  non  un  comparatif. 

Ainsi,  dans  Pompée,  1"  texte  : 

1678    ...    De  tous  les  objets,  celui  qui  ;;/««  m'afilige, 
J'y  vois  toujours  en  toi  l'ennemi  qui  in'o])ligo. 


Kdilion  de  i66o  : 

.  . .  Parmi  ces  objets,  ce  qui  le  plus  m'afflige. 
C'est  d'y  revoir  toujours  l'ennemi  ({ui  m'oblige. 


Cependant  Sertorius,  dont  nous  citons  plus  haut  un  exemple,  est  de  1669,  postérieur 
de  deux  ans  à  ces  rliangemonts. 

En  lOg-.î,  Andry  de  Boisrogord,  daus  ses  Réjlcx.  sur  V usage  présent  de  la  langue  franc. , 
a  posé  la  règle  (p.  /laa):  crOn  dit  le  plus  lorsqu'il  n'y  a  point  de  comj)ar!iison,  comme: 
ses  manières  sont  obligoanlos;  c'est  ce  que  j'aime  le  plus  on  lui;  et  plus,  lorsqu'il  y  en  a, 
comme  :  vous  aimez  le  travail  et  je  l'aime  encore  plus. 
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«Ainsi  le  nouveau  traducteur  de  Y  Imitation  (j'entends  le  dernier  de  tous)  n'est  pas  fort 
exact  de  dire:  ccLa  plus  grande  joyc  des  Apôtres  estoit  d'embrasser  avec  aflection  ce  que 
le  monde  a  plus  en  horreur.  Il  falloit  :  ce  que  le  monde  a  le  plus  en  horreur. 

*  Voir  t.  I,  p.  35  :  7°  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif,  et  p.  bh  :  Adverbes  : 
2°  comparatif  pour  superlatif 

Plus,  encore. 

587  Grâce  aux  bontés  du  Ciel,  j'en  suis  quitte  à  bon  compte  : 
Si  j'y  retombe  jo/ms ,  je  veux  bien  qu'on  m'affronte. 

Ec.  des  Fem.y  II,  5. 

3  Elle  est  trop  dans  mon  cœur,  on  ne  l'en  peut  chasser, 

Et  c'est  folie  à  nous  que  de  plus  y  penser.  -  Corn.,  Gai.  du  Palais,  I,  8. 

Permettez-moi  de  vous  dire  que  je  romprai  tout  commerce  avec  vous,  si  je  vois 
plus  dans  vos  lettres  ce  grand  vilain  mot  de  Monsieur  au  haut  de  la  page,  avec 
quatre  doigts  entre-deux.  -  Despr. ,  Lett.  àBrossette,  10  juillet  1701. 

Plus  (Non)  que.  .  . 

i2o3  II  ne  sera  pas  dit  qu'en  un  fait  qui  me  touche. 

Je  ne  me  suis  non  plus  remué  ^w'une  souche.  -  UEt.,  III,  6. 

529   Point  d'épaules,  non  plus  qu'un  lièvre.  -  Fâch.,  II,  6. 

A 9 9  Tandis  ce  m'est  assez  qu'un  rival  préféré 

N'obtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré.  -  Corn.,  Clit.,  II,  /j. 

36o  Le  croirai-je?  —  H  ne  dort  non  plus  que  votre  père.  -  Rac,  Plaid.,  II,  3. 

Les  femmes  ne  se  peuvent  non  plus  passer  d'être  trompées  par  les  hommes,  que 
les  hommes  de  tromper  les  femmes.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  III,  9. 

Plus  (Des). 

2/17  Allez,  langue  maudite,  et  des  plus  mal  apprises. 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 

Plusieurs  :  autres  plusieurs,  plusieurs  autres. 

Là,  entres  autres  plusieurs  choses,  nous  avons  arrêté  nos  yeux  sur 
une  galère  turque  assez  bien  équipée.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

Plût  au  Ciel,  avec  lesubj.,  sans  la  conj.  que,  ou  avec  Finfin. 

/i/i6  Ah!  tout  cela  n'est  que  trop  véritable, 

Et  plût  au  Ciel  le  fut-il  moins!  —  Amph.,  1,2. 
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Le  Ciol  ne  vous  a  point  faite  pour  être  la  femme  d'un  paysan.  — 
Plût  au  Ciel  fût-elle  la  tienne!  -  G.  Dand.,  III,  5. 

N'irez-vous  point  Tun  de  ces  jours  au  collège  vous  faire  donner  le 
fouet,  à  votre  âge?  —  Pourquoi  non?  Plut  à  Dieu  Favoir  tout  à  l'heure, 
ie  fouet,  devant  tout  le  monde  et  savoir  ce  qu'on  apprend  au  collège! 

Bourg,  gentil.^  III,  3. 

*  Nous  ne  trouvons  d'exemples  de  cette  construction  ni  dans  La  Fontaine  ni  dans  Ra- 
cine ,  qui  ont  employé  l'exclamation  plaise  ou  plût  à  Dieu,  au  Ciel.  Mais  on  voit  dans  Rotrou  : 

Sosie?  —  Et  plût  au  Ciel  m  lefussé-je  pasi  -  Roinou,  Amph.,  I,  3. 

Est-tu  Sosie  encor?  Réponds,  qui  l'est  de  nous? 

—  Plût  au  Ciel  le  fût-il,  et  reçût-il  les  coups!  -  Id.,  ihid. 

Plutôt  que  .  .  . ,  pktôt  que  de.  . . 

7^8  El  plutôt  qu  èire  à  Taulre,  on  m'otcroit  la  vie. 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

Il  a  voulu  mourir,  plutôt  que  ne  lui  donner  le  loisir  de  se  sauver. 

Malu.,  II,  p.  69. 
543  Y.i plutôt  que  le  voir  possesseur  de  mon  bien, 

Puissé-je  dans  son  sang  voir  couler  tout  le  mien!  -  Corn.,  Ment.,  II,  U. 

Je  veux  m'y  conserver  plutôt  que  m'enrichir. 

QuiNAULT,  ylmrtuf  indiscret,  i656;  1,  3. 

Poche  :  acheter  chat  en  poche. 

*  Voir  l.  I,  p.  383,  Chat  en  poche  :  acheter  chat  en  poche. 

Poids,  aufg.,  force,  importance. 

i7o3  Ne  vous  y  fiez  pas  :  il  aura  dos  ressorts 

Pour  donner  contre  vous  raison  à  ses  efforts  ; 

Et  sur  moins  que  cela,  le  poids  d'une  cabale 

Embarrasse  les  gens  dans  un  fâcheux  dédale.  -  Tart.,  V,  3. 

lÛQ-y  Le  poids  de  sa  grimace,  oii  brille  Tartifice, 

Renverse  le  bon  droit,  et  tourne  la  justice.  -  Misanth.,  V,  1. 

2o5   Mon  père  est  d'une  humeur  à  consentir  à  tout. 
Mais  il  met  peu  de  poids  aux  choses  qu'il  résout. 

Fem.  sav.y  I,  3. 

Encore  que  les  choses  données  soient  semblables,  elles  peuvent  ôtre  données 
d'une  grâce  si  contraire,  que  le  poids  en  sera  bien  différent.  -  Malh.,  II,  p.  69 

aa3  Vous  n'avez  commandé  que  sous  des  généraux, 

Vous  n'êtes  pas  encor  du  poids  de  vos  rivaux.  -  Corn.  ,  Pulch.  ,1,3. 
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3o    .  .  .   L'Etal  Manlouan,  pour  chose  de  grand  potV/s, 
Résolut  d'envoyer  ambassade  au  Saint-Père. 

La  Foi\t.,  V,  p.  a/iG  :  Contes,  111,  i3. 
C'est  une  nouvelle  que  l'on  saura  dans  quatre  jours;  elle  est  d'importance  et 
sera  d'un  grand  poids.  -  Sév.  ,  Lettre  du  8  janvier  i  ôjâ. 

Poils  :  a  trois  poils. 

Savez-vous,  Mesdames,  que  vous  voyez  dans  le  Vicomte  un  des  vail- 
lants homme  du  siècle?  C'est  un  brave  à  trois  poils.  —  Préc.  rid.,  se.  1 1. 

Ceux  qui ,  portans  des  souliers  soit  de  marroquin  noir  ou  blanc ,  soit  de  tripe  de 
velours  verd  et  rouge,  prennent  l'un  des  pans  de  leur  manteau  pour  en  essuyer 
.  la  poussière ...  ;  nous  les  qualifions  sots  de  vache  parée ,  où  ils  sont  gentils- 
hommes sots  en  velours  à  trois  poils  cramoisy. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  oo/i. 

*  Brave  à  trois  poils,  c'est-à-dire  de  bonne  qualité,  comme  la  soie  ou  le  velours  à  trois 
poils,  supérieurs  à  la  soie  ou  au  velours  à  deux  poils.  —  Dans  les  Dialogues  du  Bourgeois 
poli  (iG3i),  la  bourgeoise  dit  à  un  marchand  qui  lui  proposait  du  satin  :  «Il  m'est  avis 
que  vous  m'en  avez  baillé  autrefois  du  meilleur;  celui-là  n'est  qu'à  deux  poils,  et  j'en 
voudrois  bien  a  trois. n  (  Var.  litt.,  publ.  par  Ed.  Fournier,  IX,  p.  i6o.)  —  Cotgrave  (i6ii, 
i63a  et  i65o)  parle  du  velours  à  deu^  poils.  Le  Diction,  de  Trévoux  dit  :  «Pot7  se  dit 
aussi  de  la  soie  dans  les  étoffes  de  peluche,  panne  et  velours.  Le  velours  à  deux  ou  à 
trois  poils  se  connoît  par  le  nombre  des  lignes  jaunes  marquées  sur  la  lisière.  Et,  en  ce 
sens ,  on  dit  figurément  qu'un  homme  est  brave  à  trois  poils ,  pour  dire  qu'il  est  des  plus 
braves.»  M.  Littré  a  relevé  dans  Saint-Simon  cette  expression  caractéristique  :  «Caillebot 
passa  pour  un  brave  à'  quatre  poils ,  qu'il  ne  falloit  pas  choquer.  » 

Poil  (Au)  et  a  la  plume,  locution. 

Monsieur  le  Receveur,  nous  nous  verrons  autre  part  quici,  et  je 
vous  ferai  voir  que  je  suis  au  poil,  et  a  la  plume.  —  Escarb.,  se.  8. 

Je  te  conteray  les  beaux  faits 
Des  gens  au  poil  et  à  la  plume. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706  ;  II,  p.  180. 

Elle  n'avoit  point  voulu  prendre  d'autre  nom  de  guerre  ny  de  roman  que  le  sien  ; 
car  le  nom  d'Angélique  est  au  poil  et  à  la  plume,  passant  partout,  bon  en  prose  et 
bon  en  vers,  et  célèbre  dans  l'histoire  et  dans  la  fable. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  édit.  Jannet,  chez  Picard;  I,  p.  111. 

Vous  êtes  pour  le  poil  autant  que  pour  la  plume.  —  La  Font.,  Vil,  p.  107. 

*  Un  chien  est  bon  à  poil  et  à  plume  quand  on  peut  l'employer  comme  chien  courant 
pour  les  fauves ,  et  comme  chien  couchant  pour  la  perdrix  et  autre  menu  gibier. 

Poing  :  avoir  la  tête  plus  grosse  que  le  poing,  locution 
proverbiale. 

Vous  me  scmblez  toute  mélancolique  :  qu'avez-vous,  Madame  Jour- 
dain? —  fai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 
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Il  est  [jracioiix .  .  . ,  car  qiiaïul  on  luy  domandoit  :  «Monsieur,  comment  vous 
porlez-vous?n  il  rospondoit  en  villenois  :  «Je  ne  me  porte  jr».  —  Qu'avez-vous, 
Monsieur?  —  J'ay  la  teste  plus  (rrosse  que  le  poing.  .  .  —  Voulez-vous  le  poisson 
frict,  ou  bouilly,  ou  rosty,  ou  quoy?  —  Je  le  veux  quoy.» 

BoNAV.  DES  Periers,  Nouv.  Récvént.  et  joyeux  dévia,  i558; 
édit.  Paris,  Jouaust,  18 83;  II,  p.  7/1. 

Vous  vous  êtes  levée  le  cul  le  premier;  vous  êtes  bien  engrojjnée.  —  J'avons  ce 
que  j 'avons  ;/ai>o/j»  la  teste  plus  (rrosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Comte  DE  Chamail,  Coméd,  des  Prov.,  I,  5. 

♦  Les  Dictiomiaires  ont  recueilli  cette  expression  populaire  : 

wOn  dit  proverbialement,  en  se  moquant  d'un  homme  qui  fait  le  malade  :  //  n  la  leste 
plus  (p-osse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée».  -  Furetièrïï,  Diction.,  1690. 

ffOn  dit,  eu  se  moquant  d\m  homme  qu'on  voit  d'une  hinncur  [jrondeuse,  et  à  qui  on 
demande  ce  qu'il  a  :  Il  a  la  teste  plus  grosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enfléc.n 
AcAD.  FRANC.,  169A  (uiais  uou  daus  les  éditions  suivantes). 

Point  d'honneur. 

Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.  Dand.,  I,  6. 

Le  point  d'honneur  est  délicat; 
Comme  on  dit ,  à  bon  chat  bon  rat. 

RiciiER,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  i.t/i. 
La  passion  dominante  des  gentilshommes,  c'est  le  point  d'honneur. 

Pascal,  Prov.,  lettre  7. 

1 33  Un  jouvenceau  fait  l'opération 

Sur  la  malade.  Elle  redevient  rose . .  . 
0  doux  remède,  ô  remède  à  donner! 
Remède  ami  de  mainte  créature. 
Ami  des  gens,  ami  de  la  nature, 
Ami  de  tout,  point  d'honneur  excepté  : 
Point  d'honneur  est  une  autre  maladie; 
Dans  ses  écrits.  Madame  Faculté 
N'en  parle  point.  Que  de  maux  en  la  vie! 

La  Font.,  V,  p.  3 16  :  Contes,  IV,  3. 

De  ce  mesme  esprit  sont  sortis  les  résolutions  prises  tant  de  fois  dans  le  Senal, 
de  vaincre  les  ennemis  par  la  force  ouverte,  sans  y  employer  les  ruses  ou  les  arti- 
fices, mesme  ceux  qui  sont  permis  à  la  guerre  :  ce  que  le  Sénat  ne  faisoit  ni  par 
un  faux  point  d'honneur,  ni  pour  avoir  ignoré  les  loix  de  la  guerre. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-6°,  1681,  p.  5 10. 

*  En  1680  a  paru  'run  traité  du  point  d'honneur  et  les  règles  pour  converser  et  se 
conduire  avec  les  incivils  et  les  fâcheux».  —  On  y  lit,  p.  -^38:  «L'usage  a  entendu  com- 
prendre sous  ce  ferme  de  point  d'honneur  tout  honneur  qu'un  honnnc  pouvoit  s'acquérir 
par  toutes  les  (Ulfcrenles  vertus  dont  il  estolt  enrichy.  .  .  C'est  le  point  où  aboutit  tout  ce 
qu'il  y  a  de  reconnnandable  dans  la  personne.» 

Les  maréchaux  de  France ,  siégeant  à  la  table  de  marbre  du  Palais,  étalent  les  juges  du 
point  d'honneur  entre  les  gentilshounnes,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  de  robe. 
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Point,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3o5   Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain, 

A  qui  je  donnerois  quinze  points  et  la  main.  -  Fâck.,  II,  2. 

345   Un  six  de  cœur!  Deux  points!  —  Ibid.,  ibid. 

Si  je  joue  au  piquet  avec  quelque  ostrogot,.  .  . 

En  dernier  il  aura  deux  quintes  assorties 

Et  vingt  fois  pour  un  point  je  perdrai  les  parties. 

QvmAVLT,  Amant  indiscret,  iCf)/!,  I,  U. 

Point  (A),  À  point  nommk,  à  propos. 

1039  Ah!  le  voilà!  Bon  jour.  Me  voici  tout  à  point 

Pour  dresser  le  contrat  que  vous  souhaitez  faire, 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

1373  Et  je  bénis  du  Ciel  la  bonté  souveraine 

Qui  fait  qu'à  point  nommé  je  vous  rencontre  ainsi.  -  Ibid.,  V,  2. 

Le  sort .  .  .  fait  venir  à  point  nommé  les  juges  dont  j'avois  besoin. 

G.  Dand.,  II,  6. 

Un  coup  de  foudre ,  à  point  nommé, 
A  main  gauche  se  fit  entendre. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  172. 

1 96  Croyant  la  prendre  a  point  nommé. 

LoRET,  Muze  histor.,  1""  septembre  1667. 

Suffit;  vous  venez  d'être  à  point  nommé  servie. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  V,  5;  -  Cf.  Id,  Trigaudin,  IV,  10. 

J'ai  aimé  la  Fortune  de  cette  petite  complaisance  qu'elle  a  eue  pour  moi  à  point 
nommé.  -  Sév.  ,  IV,  p.  276. 

Point  d'affaire. 

:*:  Voir  t.  I,  p.  06,  Affaire  :  point  d'affaire. 

î!oiNT,  dentelle. 

On  peut  être  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plumes. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

9 1 9  Mon  Dieu  !  que  de  ce  point  l'ouvrage  est  merveilleux. 

Tarf.,111,  3. 
860   Ou  des  beautés  d'un  jt?omf.  —  Fem.  sav.,  III,  2. 

*  Dans  sa  9^  satire,  adressée  à  Rapin,  et  par  conséquent  antérieure  au  i5  février  1608 , 
Régnier  parle  de  ces  femmes. 

Qui  gentes  en  habit,  et  fades  en  façons, 

Parmi  leur  poitit  coupé  iendeni  leurs  hameçons.  -Regmier,  Sut.  IX. 
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8  Et  toutefois  leur  entreprise 
Étoit  le  parfum  d'un  coHet, 
Le  point-coupé  J'uno  chemise 
Et  la  ti{;ure  d'im  ballot.  -  M\lh.,  I,  p.  3i  i  :  Frairm. 

loy  Voilà  an  point  d'esprit,  de  Gônes  et  d'Espa|jne.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  I,  6. 

Ehl  bien,  suit-il  la  mode?  —  Il  comble  la  mesure 
Avec  son  attirail  de  point,  de  rubans,  d'afliqucts. 

Tu.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  I,  t. 

Ce  ne  fut  point  un  sujet  de  petite  vanité  pour  une  personne  do  la  sorte  de.  . . 
rapporter  en  si  peu  de  temps  un  poinct  de  Sedan  qui  eust  pu  faire  honte  au  poinct 
de  Gennes  qu'elle  venoit  de  quitter.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  p.  6o. 

J'ai ,  parbleu  !  dépensé  dix  mille  écus  en  poitit. 

Boursault,  Portr.  du  peintre,  iG63,  se.  a; 
Cf.  Id.,  ibid,  se.  2 ,  /i,  6. 

Si  vous  voulez  avoir  un  beau  point  d'Alençon,  je  vais  vous  en  monstrcr  un  que 
l'on  prendra  pour  un  point  de  Venise  ;  tenez.  —  Le  patron  ne  m'en  j)laist  point. 
—  Voulez-vous  un  point  d'Oriilac  (Aurillac)?  —  Montrez  ;  les  gens  de  qualité  en 
portent  encore;  mais  il  faut  qu'il  soit  bien  clair.  -  Zélinde,  i663,  se.  i. 

Avez-vous  mis  en  vain  ces  mouches  et  ce  point  ? 

Montfleury,  Fille  capitaine ,  III,  3. 

Tout  le  point  que  l'on  fait  à  présent  ne  vaut  rien. 

Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  III,  a;  -  Cf.  Gentilh.  de  Beauce,  1,6; 
Coméd.  poète.,  IV,  8. 

Celte  grande  perruque,  et  ce  linge  et  ce  point, 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympathisent  point. 
J'en  vois  par-ci  par-là;  mais  ils  ont  tous  l'air  mince. 
Et  dans  cet  équipage ,  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Cotnéd.  sans  titre,  II,  a;  -  Cf.  Id.,  Baron  de  la  Crasse,  se.  a; 
Fem.  coq.,  I,  i. 

Je  fais  du  point  à  la  turque ,  et  j'apprends  à  chanter. 

Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  II,  5. 

Nicot,  Monet,  Cotgrave  n'ont  pas  ce  mot,  qu'aucun  dictionnaire  ne  nous  parait  avoir 
donné  avant  celui  de  Duoz  (1671).  Le  mot  existait  cependant  depuis  longtemps  dans  la 
langue,  ainsi  qu'en  témoigne  l'exemple  tiré  de  Malherbe.  Les  Lois  somptuaircs,  depuis 
l'édit  de  janvier  1619,  mentionnent  tous  les  points  coupés  d'abord,  puis  les  autres /jomte 
(ou  dentelles  et  guipures)  dont  la  mode  nous  était  venue  d'Italie;  l'édit  du  18  novembre 
i633  fait  défense  de  porter  rrcn  leurs  chemises,  colets,  manchestes,  coëflcs  et  autre  linge, 
aucune  découpure,  broderie.  .  .,  dentelles,  poinls-cottppez  manufacturez  tant  dedans  que 
dehors  le  royaume.  —  D'année  en  année  ou  à  peu  près,  les  défenses  se  renouvellent. 

La  déclaration  du  Roy  la  plus  explicite,  vers  l'époque  où  parut  le  Tartuffe,  est  celle  du 
37  mai  1661  :  rr Louis. .  .,  etc.:  disons,  déclarons,  voulons  et  nous  plaist  que  nos  sujets 
puissent  porter  toute  sorte  de  passemens  et  dentelles  et  autres  ouvrages  de  fil,  pourvu 
qu'ils  soient  faits  ot  manufacturez  dans  nostre  Royaume;  faisant  néanlmoins  très  expresses 
inhibitions  et  delTenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  puis- 
sent esire  de  porter  aucun  passement, />oi;<<  de  Génos,  de  Venise,  et  autres  ouvrages  de 
fil  fabriquez  dans  les  pays  étrangers.»  —  Mêmes  défenses,  le  17  novembre  1667.  (Dkla- 
MARE,  Traité  de  la  police,  in-fol.,  I,  p.  /i36,  638.) 

L'édit  de  1661  provoqua  des  plaintes  dont  on  trouve  l'écho  dans  une  pièce,  vers  et 
prose:  la  Uévolle  des  passements,  où  il  est  fréquemment  parlé  des  points  de  toute  espèce. 


ao 


306  POINTE 

(Voir  Variétés  littéraires  de  la  blbl.  elzév. ,  t.  I,  p.  9  9.3.)  —  Mais  la  plus  longue  énumé- 
ration  que  nous  connaissions  de  Tinfinie  variété  des  points  se  trouve  à  la  fin  de  la  9*  se. 
du  9' acte  d'une  comédie  italienne:  //  Thesoro,  comedia  nuova,  di  Luigi  Groto,  Cieco 
d'Hadria,  in  Venetia,  i586. 

Pointe  ,  pointe  d'esprit. 

Ils  pensoient  tous.  .  .  qu'il  devoit.  .  .  ne  demander  à  boire  qu'avec 
une  pointe.  —  Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  2. 

Marilius  estoit  un  déclamateur  pointilleux,  qui  ne  disoit  que  trois  mots  dans 
une  heure,  et  cherchoit  partout  des  pointes  d'esprit,  de  façon  que  ses  périodes  es- 
toient  autant  d'épigrammes ,  ou  plustost  ses  discours  autant  de  chardons  :  on  ne 
sçavoit  par  où  les  prendre.^  -  Le  P.  Gaiiasse,  Doctr.  car.,  169^,  p.  969-970. 

Le  style  n'est  pas  plus  élevé  ici  que  dans  Mélite,  mais  il  est  plus  net,  et  plus  dé- 
gagé des  pointes  dont  l'autre  est  semée,  qui  ne  sont,  à  en  bien  parler,  que  de 
fausses  lumières ,  dont  le  brillant  marque  bien  quelque  vivacité  d'esprit ,  mais  sans 
aucune  solidité  de  raisonnement.??  -  Corn.,  I,  p.  897  :  Examen  de  la  Veuve. 

Il  (Anchise)  avoit  l'esprit  fort  pointu, 
Et  sçavoit  le  pair  et  la  praise 
Pour  la  pointe  et  pour  i'anthitèse. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  II,  p.  188. 

La  nature  à  l'art  estoit  jointe  ; 
Chaque  sixain  avoit  sa  pointe  ; 
Ils  estoient  richement  rimez.  -  Loret,  Poés.  biirl.,  in-^",  16/17,  p.  93. 

9  Ces  jours  passez ,  la  néfrétique . .  . 
M'a  travaillé  si  rudement. 
Qu'après  ses  pointes  violentes 
Je  n'en  puis  avoir  d'excellentes 
Pour  en  orner  ces  vers  nouveaux.  -  Id.  ,  Muze  histor.,  i/i  nov.  i65/i. 

989  Moy  qui  ne  suis  pas  trop  congru, 
Estimant  fort  Monsieur  Botru, 
Pardon  j'en  demande  à  mains  jointes 
A  ce  noble  faiseur  de  pointes.  -  Id.  ,  ibid.,  91  sept.  1608. 

io5  Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées. .  .  -  Despr.,  Art poét.,  II. 

118  Fidèles  à  la  poitite  encor  plus  qu'à  leurs  belles.  -  Id.  ,  ibid. 

La  première  source  de  tout  le  comique,  je  dis  celui  qui  est  épuré  des  pointes, 
des  obscénités,  des  équivoques. .  .  -  La  Bruy, ,  I,  p.  i5. 

Pointe  :  pousser,  suivre  sa  pointe. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe.  -  Dép.  am.,  III,  1. 

Quel  diable  d'étourdi,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Fourb.  de  Scap.^  Ill,  10. 

Monsieur  l'estranger.  .  .  suivoit  sa  pointe  autant  que  faire  se  pouvoit. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  111,  p.  Ii3hi 
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(lorohus,  de  ceci  flatté, 
Cria  :  c'est  fort  l)ioii  (lél)ul6  ; 
Amis,  poursuivons  noire  •pointe. 

ScARRON,  Virg.  irav.y  1705  ;  I,  p.  1/10. 
1 1 1   Sçavoir  trente  mil  combatans. .  . 
Qui  toujours  leur  pointe  poursuivent 

Et  brûlent  tout  quand  ils  arivent.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  may  1G57. 
Le  vizir  poursuivant  sa  pointe. . .  -  Rac,  V,  p.  1  ^/i  :  Notes  hislor. 
Et  quand  toute  la  terre  avec  eux  seroit  jointe , 

Il  suit  sa  pointe.  -  Bensserade,  Œuvr.j  a  in-ia,  1697  ;  I,  p.  53. 
Molière  a  donc  poussé  sa  pointe  jusqu'au  bout? 
Il  vous  en  a  donné  sur  le  ventre  et  partout. 

MoNTFLEUHY ,  Impr.  de  VHôt.  de  Condé,  se.  1. 
Poursuivez  votre  pointe,  et  faites  bien  valoir 
Les  droits  que  la  raison  met  en  votre  pouvoir.  -  Regnard,  Ménechmes,  V,  1. 

Poire,  poires  molles,  poires  de  bon-chrétien,  poires 
dungoisse. 

Les  poires  ne  sont  pas  encore  bien  mûres;  mais  elles  en  cadrent 
mieux  avec  la  dureté  de  votre  ame,  qui,  par  ses  continuels  dédains, 
ne  me  promet  jms  poires  molles. .  .  Je  vous  présente  des  poires  de  bon- 
chrétien  pour  des  poires  d^ angoisse  que  vos  cruautés  me  font  avaler  tous 
les  jours.  -  Escarb.,  se.  U. 

*  Molière  emploie  le  mot  poires,  comme  produit  du  poirier,  et  le  mêle  à  certaines  locu- 
tions proverbiales.  Parmi  les  poires,  on  compte  les  poires  de  bon-chrétien,  qui  doivent  leur 
nom  à  ce  qu'elles  ont  été  apportées  en  France  par  saint  François  de  Paule  :  bon-chrélien 
d'été,  ou  gratiole;  bon-chrétien  d'hiver,  ou  marquise. 

Poire  molle.  trOn  dit  aussi,  quand  on  menace  quelqu'un,  qu'on  ne  lui  promet  i^&s poire 
molle.  V  -  Furetière,  Dict. 

Je  laisse  à  penser  à  tout  bon  entendeur  si  les  dames  curieuses,  comme  celles  de 
Paris ,  se  contentent  de  poires  molles  et  de  peu  de  parolles. 

Odet  de  Tourxebu,  Les  Contents,  Prol. 
Je  croy  qu'ils  ne  nous  promettent  pas  poires  molles. 

Comte  deCramail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  7. 
Cy-f{ist  qui,  durant  sa  [jay'té, 
Valloit  cinq  cens  mille  pistoles. 
Et,  durant  son  austérité, 
Ne  valloit  pas  les  poires  molles. 

Loret,  Poés.  hurl.,  in-A",  16/17,  p.  206  ;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  68-69. 
79  Ce  Turenne,  ce  martial,. . . 
Ne  leur  promet  pas  poires  moles , 
Mais  bien  pis  que  des  croquijjnolcs. 

Id. ,  Muze  histor.,  18  jiiilitt  iG5/i. 
71  Et  Nosseigneurs  les  Magistrats, 
Grands  ennemis  dos  Fiérabras, 
Ne  promettent  pas  poirns  moles 
A  ces  afl'amcz  de  pistoles.  -  Id.,  ibid.,  a 6  may  1G57. 
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Poire  d'angoisse,  w C'est,  dit  Ed.  Fournier  dans  les  Variétés  liistor.  et  littér.  de  la  bibl. 
elzév. ,  la  fameuse  invention  du  voleur  Toulousain  Palioli.  Gouriet,  dans  son  livre  :  Les 
personnages  célèbres  des  rues  de  Paris,  t.  11,  p.  27  et  28 ,  en  a  parlé  d'après  l'auteur  de 
l'Inventaire  général  des  Larrons  (i555).  Celui-ci  décrit  ainsi  c^cet  instrument  tout  à  fait 
diaboliques  et  qui  a  causé  de  grands  maux  dans  Paris  et  dans  toute  la  France.  wC'estoit 
dit-il,  une  sorte  de  petite  boule  qui,  par  de  certains  ressorts  intérieurs,  venoit  à  s'ouvrir 
et  à  s'eslargir,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  la  refermer  ny  de  la  remettre  en  son  pre- 
mier estât  qu'à  l'aide  d'une  clef  faite  expressément  pour  ce  sujet,  w  Quand  on  vouloit  faire 
quelque  vol  sans  être  inquiété  par  les  cris  de  celui  qu'on  voloit,  on  lui  mettoit  dans  la 
bouclie  cette  poire  d'angoisse,  tcqui,  en  mesmc  temps,  s'ouvroit  et  se  délaschoit,  fcsant 
devenir  le  pauvre  bomme  comme  une  statue  bc:inte,  et  ouvrant  la  bouche  sans  pouvoir 
crier  ny  parler  que  par  les  yeuxn. 

Le  second  Galland.  Si  le  mary  a  tout  vendu, 

Et  la  femme  l'ayt  despendu  (dépensé). 

Que  auront-ilz,  après  la  grant  messe, 

A  desjeuner?  —  Le  Sot.  Poyres  d'angoisse. 

Farce  des  cris  de  Paris,  dans  VAnc.  Tli.fr.  de  la  bibl.  elzév., 
II,  p.  3i/j. 

Les  soldats  font  la  guerre  aux  filles  et  femmes  des  paysans,  cependant  que  leurs 
goujats,  au  coin  d'un  buisson,  attendent  qu'il  passe  quelque  pauvre  poulie  pour 
l'estropier,  ou  bien  vont  quérir  la  poire  d'angoisse  pour  la  mettre  dans  la  bouche  de 
quelque  marchand  ou  bon  bourgeois,  prisonnier  de  guerre,  pour  le  contraindre  à 
promettre  de  payer  une  bonne  rançon,  ou  indiquer  où  il  tient  serré  son  argent.  - 
Plaisant  galimatias  d'un  Gascon  et  d'un  Provençal,  1619;  -  Dans  les  Var.  hist.  et 
litt.  de  la  bibl.  elzév.,  II,  p.  295. 

Crois-tu  donc  qu'il  n'y  a  qu'à  dire  :  Je  m'en  vais  à  l'église?  Non,  non;  il  y  a 
bien  des  poires  d'angoisse  à  avaler,  bien  de  l'argent  à  despendre. 

Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  1/18. 

Je  veux  leur  faire  manger  des  poires  d'angoisse,  et  leur  faire  voir  qu'il  vaut 
mieux  tendre  la  main  que  le  col. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  i633;  111,  li. 

196  Us  bâillonnent  d'un  gros  bâillon. 
Cadenas  ou  poire  d'angoisse, 
La  bouche  du  maître  ou  maîtresse. 

LoRET,  Muze  histor.,  16  janvier  i655. 

Pois  gris  :  avaler  ainsi  que  des  pois  gris,  locution. 
1626  (Vous)  les  avaliez  tout  ainsi  que  des  pois  gris.-  L'Et.,  IV,  /». 

Ulysse,  affligé  du  carnage 

Que  faisoit  cet  anthropophage, 

Ce  maître  avaleur  de  pois  gris , 

Reprend  à  la  fin  ses  esprits.  -  Scarrojî,  Virg.  trav.,  1705  ;  I,  p.  2  56. 

Le  petit  porcher  du  village, 
Regardant  Cérès  au  visage, 
Qui  s'étrangloit  ou  peu  s'en  faut, 
Luy  dit  en  riant  :  Il  est  chaud  ! . .  . 
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Quelle  avaleuse  de  pois  frris  I 
Jamais  mes  cochons ,  prix  pour  prix , 
N'ont  mieux  dégourdy  la  caulée. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  tôGa,  p.  581. 

♦  ffOn  appelle  un  goulu,  un  charlatan,  un  avaleur  de  pois  gvii.'n  -  FunKTiKRE,  Diction. 

Police,  administration. 

4/19  C'est  un  vilain  abus  et  les  gens  de  police 

Nous  devroient  bien  régler  une  telle  injustice.  -  Sgan.,  se.  17. 

Quand  on  entend  Theuro  qui  sonne  sur  le  tymbre,  on  commence  à  cognoislre 
qu'il  y  avoit  au-dedans  une  belle  et  agréable  police,  qui  paroit  au  dehors  par  la 
sonnerie.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  5626,  p.  ^67. 

16a  Corrige  la  police  et  réforme  rttat.  -  Despr.,  Sat.  III. 

On  propose ...  de  créer  un  conseil . . .  pour  juger  définitivement  de  tout  ce  qui 
concernoit  la  guerre  et  la  po/tce.  -  La  Rochef.,  II,  p.  A 19. 

hd,  police  à  Paris  est  belle,  je  Tavoue; 

L'on  n'y  voit  plus  ny  duels,  ny  vols,  ny  gueux,  ny  boue.  .  . 

L'on  va  morne,  dit-on,  empêcher  qu'il  n'y  pleuve.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  III,  1. 

On  peut  ainsi  rapporter  à  ce  temps  le  commencement  des  Loix  et  de  la  police  des 
Egyptiens. 

BossuBT,  Hist.  Univ.,  in-Zi",  tG8i.  p.  1 1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  q/j,  hU!i,  hSli. 

Plust  à  Dieu  (disoit  Melanchton)  que  je  pusse,  non  point  confirmer  la  domina- 
tion des  Evesques,  mais  en  réfabllr  V administration,  car  je  voy  quelle  Eglise  nous 
allons  avoir  si  nous  renversons  la  police  Ecclésiastique. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  9  in-6°,  1688;  I,  p.  960; 
Cf.  Id. ,  ibid.,  même  page,  puis  p.  266  ;  Déf. 
de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691;  S  61, 
p.  9o/i  ;  -  Avert.  aux  I^otest.,  in-h°,  1689- 
1891;  VP,  S  91,  p.  657. 

Sophocle.  . .  ,  sous  prétexte  d'une  exacte  police,  fit  une  loi  qui  défendoit  à  aucun 
philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  -  La  Brly  ,1,  p.  18. 

*  Le  litre  officiel  des  intendants  de  province  était  :  «Intendant  de  juslkc ,  police  et 
finances.  T> 

Dans  ses  Dial.  du  notiv.  lang.franç.-ital.,  H.  Estienne  se  moque  de  ceux  qui  détour- 
nent le  mot  police  de  la  signification  qu'il  tire  du  grec  pour  l'employer  «en  italianizanl». 

Édit.  Liseux,  I,  p.  96-98. 

Policé,  administré. 

Ces  vilains  sangliers-là  font  toujours  du  désordre,  et  on  devroit  les 
bannir  des  forets  bien  policées.  —  Àm.  magni/.^  V,  1. 

Les  Grecs  ainsi  policez  peu  à  pou  se  crurent  capables  de  se  gouverner  cnx-niesmes, 
et  la  pluspart  des  villes  se  formèrent  eu  Répiddiques. 

BossuKT,  ll'st.  Univ.,  in-/i°,  1C81,  p.  /i85  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p   Uli'j-lidZ. 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux,  si  pécunieux,  d'une  ville 
bi«'n  pnJirpr.  -  ]a  Rni  V. .  T,  p.  291. 
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Politique,  substantif. 

li'j  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  Yotre ^politique; 
Elle  n'est  pas  fort  bonne.  -  UEt.,  1,2. 

1196  Pour  ce  noble  dessein,  j'ai  cru  mettre  en  pratique 
Tout  ce  que  peut  trouver  l'humaine  politique. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

101   Pour  moi,  je  n'entends  rien  à  cette  politique 

Qui  ne  veut  point  souffrir  que  votre  cœur  s'explique. 

Princ.  d'EL,  I,  1. 
1212  A  pure  politique  on  me  l'imputeroit.  -  Tart. ,  IV,  1 . 

C'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  politique,  un  stratagème 
utile.  -  D.  Juan,  V,  2. 

176  Quoy  qu'assez  souvent  je  me  pique 
De  discourir  en  politique , 
Je  ne  diray  rien  maintenant 
De  cet  accident  surprenant.  -  Loret,  Muze  histor.,  21  décembre  lôBa. 

C'est  ^vre  politique  d'excuser  les  deflauts  de  nos  semblables,  et  nous  faisons  pour 
nous-mesmes  en  agissant  de  la  sorte.  —  Subligny,  Folle  Querelle,  1668;  I,  2. 

De  générosité  vostre  amant  qui  se  pique 
Vous  laissera  pleurer  un  temps  par  politique. 

Devisé,  Veufvé  à  la  mode,  se,  92. 

Il  se  mesloit  de  la  politique  dans  les  honneurs  qu'ils  (les  Empereurs)  rendoient 
à  Jesus-Ghrist.  -  Bossuet,  Hist.  univ. ,  in-/i°,  1681,  p.  SSà. 

*  Le  mot  politique  paraît  pour  la  première  fois  dans  le  Monet  de  1620,  et  comme 
adjectif,  ayant  deux  sens  :  v l'homme  politique  est  ou  bien  versé  au  faict  de  police»,  ou 
cfs'accommodant  aux  occasions» ,  —  suivant  son  intérêt,  bien  entendu.  Le  second  sens  pré- 
pare le  sens  du  suhsianii( politique  dans  l'acception  où  Molière  l'a  pris  :  calcul,  dissimu- 
lation intéressée.  —  Richelet,  en  1680,  a  noté  ce  mot,  en  le  marquant  d'un  astérisque, 
et  le  définit  ainsi  :  w  conduite  fine  et  adroite  dont  la  fin  est  de  se  maintenir  ou  de  devenir 
heureux». 

Politique,  signifie  aussi  simplement  conduite,  procédé, 

Zi35   Cependant  je  dirai  que  votre  âme  s'explique 

Un  peu  bien  librement  sur  votre  politique.  -  D.  Gare. ,  Il ,  1 . 

A  quoi  D.  Lope  répond  : 

Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache? 
C'est  une  fort  mauvaise  politique  que  de  se  faire  celer  aux  créanciers. 

D.  Juan,  IV,  2. 

La  clémence  des  princes  n'est  souvent  qu'une  poto<<jfî(e  pour  gagner  l'affection 
des  peuples.  -  La  Rochef.,  I,  p.  36. 
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Politique,  manière  de  voir  bonne  ou  mauvaise. 

i36  Je  la  fis  élever  selon  ma  politique.  -  Ec,  des  Fcm.y  I,  i. 

Je  vois  que  la  politique  m'e!i[ja[;e  à  suivre  dans  celle  occasion  les  conseils  de 
celui  que  j'ai  mis  à  la  tèle  de  mes  affaires.  -  Skv.,  VII,  p.  936-227. 

Ménagez  cela  suivant  cette  politique  dont  vous  me  donnez  des  leçons. 

Id.,  VII,  p.  227. 

Politique,  conduite,  marche  du  jeu. 

3i5  Je  quille,  comme  au  point  alloit  la  politique, 
Dame  et  roi  de  carreau.  -  Ftîch.,  II,  2. 

Politique,  adj.,  économique,  dans  le  sens  d'économie  politique  ou 
domestique. 

S'il.  .  .  se  casse  quelque  chose,  je.  . .  le  rahattrai  sur  vos  gages.  — 
Chàiimeni  politique.  —  U Av.,  III,  1. 

Etes-vous  dans  le  môme  raisonnement  politique  qui  vous  fit  préférer  le  receveur 
au  fermier?  -  Sév.,  VU,  p.  281. 

Pommader,  mot  forgé. 

C'est  trop  pommadé.  —  Préc.  rid.,  se.  3. 

¥  G'esl-à-dire  :  c'est  trop  s'occuper  de  pommade. 

Dorimond  a  forgé  de  même  le  verbe  commer,  Chappuzeau  geniilhommer,  elc. 

Un  honneste  homme  enfin  seroit-il  honneste  homme 
S'il  n'avoit  pas  aimé?  Mais  pour  le  monstrer  comme.  .  . 
—  Hélas  1  ne  comme  plus!  veux-lu  parler  toujours? 

DoBiMOND,  Am.  de  Trapolin,  1662,  se.  3. 

Car  comment,  sans  argent,  pouvoir  gentilhommer. 

Chjppuzeau,  Acad.  des  Fem.,  Il, 
*  Voir  Verbes  forgés. 

Porcelaine. 

Uli'j  A-t-elle,  pour  donner  matière  à  votre  haine. 

Cassé  quelque  miroir  ou  quelque  porcelaine?  -  Fem.  sav. ,  II,  6. 

En  tes  mains  je  vay  déposer 
Un  grand  vase  de  porcelaine. 

TnisTAN  i/IIehm.,  Vers  héroïq,,  in-û",  iG6(j,  p.  3. 
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Menez-moi  chez  les  Portugais .  .  . 
Nous  y  verrons  de  Tambre  gris, 
De  beaux  ouvrages  de  vernis, 
Et  de  la  porcelaine  fine. 

ScARRON,  Œiivr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3/j3;  -  Cf.  OEuvr.  burl, 
16A/1,  p.  21;-  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  178. 

Vous  me  sembiiez  accoudé 

Sur  mi  vase  àe porcelaine.  -  Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  892  . 

Icy,  les  cabinets  d'ébène; 

Là,  les  vases  de  porcelaine.  -  Fr.  Colletet,  Juvénaî  burl.,  1657,  p.  2a. 

127  Pour  Sa  Majesté  contenter. 
Il  falloit  lout  reprézenter, 
Sçavoir  poiircelaines ,  peintures.  -  Loret,  Muze  histor.,  2.5  août  1 652. 

57  Mardy,  Monsieur  le  Cardinal, 
Par  un  aprêt  vrayment  royal , 
En  plats  d'argent  et  porcelaines. 
Traita  le  Roy,  traita  deux  Reines.  -  Id.  ,  ibid.,  28  août  i653. 

901   Le  grand  royaume  de  la  Chine 
D'où  vient  la porcelaùie  fine, 
Et  cinq  cens  autres  raretez.  .  .  -  Id.,  ibid.,  3i  décembre  1662. 

79  Tant  de  brillans  lustres  dorez. 
De  porcelaines  et  de  vazes 
Qui  pouvoient  cauzer  des  extases.  -  Id. ,  ibid.,  3  novembre  i663. 

Le  soir,  c'est  un  démon  dont  nul  ne  vient  à  bout  ; 

Porcelaine,  miroir,  pendule,  il  jette  tout.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  3. 

Ma  sœur  veut  vous  donner  un  fort  beau  point  de  Gesne , 
Et  moy  des  citrons  doux  et  de  la  pourcelaine. 

DoRiMOND,  Coméd.  de  la  Coméd.,  se.  h. 

Intendants,  cuisiniers,  rempliront  mon  palais; 

Mon  buffet  ne  sera  qu'or  et  que  porcelaine.  -  Regnard,  Ménechmes,  IV,  2. 

*  La  prononciation  du  mot  était  alors  très  incertaine;  Ménage  affirme  déjà,  en  1672, 
qu'il  faut  dire  porcelaine  et  non  pourcelaine  [Observ.,  I,  p.  157).  En  1692,  Andry  de 
Boisregard  fait  remarquer  de  son  côté  qu'on  dit  porcelaine  et  non  porceline  {Réflex.  sur 
l'usage  prés,  de  la  lang.  franc.).  Enfin,  en  1698,  de  Callières  se  moque  des  bourgeois 
qui  disaient  encore  pourcelines. 

Il  semble  que,  en  1705,  le  moi  porcelaine  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  objets  que 
nous  appelons  de  ce  nom  :  ^^ Porceline,  pourcelaine.  On  ne  dit  plus  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  mais  on 
dit  porcelaine.  Par  exemple,  une  de  nos  Dames..  .  parlant  un  jour  de  ces  tonsurcz  qui, 
indifféremment  sont  nommez  abbez,  soit  qu'ils  soient  de  qualité  ou  qu'ils  n'en  soient  pas: 
11  en  est  d'eux,  dit-elle,  comme  des  garnitures  de  cheminées;  il  y  a  des  vases  dorez  et 
des  vernissez;  il  y  en  a  de  cristal  et  de  verre,  et  tout  cela  est  appelé poîxe/ai«e. » 

Leven  de  Templery,  Génie  et  politesse  de  la  lang.  franc.,  1706,  p.  218. 

Porcelaine.  Ce  mot  désignait  autrefois  une  sorte  de  pourpier,  puis  un  coquillage,  enfin, 
selon  le  Trésor  des  trois  lang.,  de  Hier.  Victor,  i6o5,  «une  vaisselle  de  terre  colorée  à 
mettre  des  fruitsw.  Les  faïences  d'Crbino,  etc.,  étaient  désignées  sous  ce  nom,  réservé  plus 
tard  aux  produits  de  la  Chine,  du  Japon,  et  aux  Imitations  qui  s'en  firent  à  Delft,  en 
Hollande.  C'est  seulement  en  1710  que  la  vraie  porcelaine,  notre  porcelaine  actuelle, 
put  être  fabriquée  en  Europe,  après  la  découverte  du  kaolin  en  Saxe;  en  1765,  la  décou- 
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verte  de  gisements  de  kaolin  près  de  Saint-Yricix ,  dans  le  Limousin,  donna  naissance  à 
l'industrie  de  la  porcelaine  en  France,  où  s'éleva  bientôt  la  manufacture  de  Sèvres.  Le 
Recueil  des  Tarifs  de  17.25  ne  prévoit  pas  do  droits  do  sortie  pour  la  porcelaine;  mais 
l'entrée  vn  élait  taxée  à  20  livres  tournois  par  cent  livres  do  poids;  tria  porcelaine  contre- 
faite do  Hollande  (de  Delft)  ou  fayenco')  élait  taxée  à  10  livres  par  poids  de  100  livres. 
C'était,  on  peut  on  juger  par  ce  qui  précède,  un  très  grand  luxe  que  l'usage  de  la 
porcelaine  vraie  ou  fausse,  de  Chine,  du  Japon  ou  de  la  Hollande  :  nos  citations  en  font  foi. 

Dans  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  Molière,  on  remarque,  à  côté  de  la  vaisselle 
d'étain,  pesant  101  liv.,ot  de  la  vaisselle  d'argent  posant  260  marcs  (i2oliv.ou6o  kilog.), 
seulement  rruno  grande  coupe  de  porcelaine  fine»,  parmi  cr soixante-huit  pièces  de  por- 
celaine d'Hollande,  on  vases,  urnes,  huires,  et  autres  petites  poteries  et  assiettes»;  et, 
dans  une  autre  pièce,  «trois  pots  à  œillets,  trois  cuvettes  et  trente-six  pièces  de  porce- 
laine d'Hollande,  tant  pots,  buiros,  assiettes,  plats  et  bassins». 

La  rareté  de  la  porcelaine  explique  le  haut  prix  qu'y  attachait  Chrysale,  et  condamne 
le  luxe  insensé  de  ce  duc  espagnol  dont  parle  Montreuil  :  wLe  premier  soupe  qu'il  donna 
à  la  première  femme  qu'il  ait  aimée,  lut  sorvy  dans  dos  plats  de  fayence  (ou  porcelaine). .  . 
A  chaque  service  on  les  jetoil  par  les  fenêtres».  -  Montreuil,  OEuvr.,  16G6,  p.  li^^. 

Port,  terme  de  jeu, 

337  Tiens,  c'est  ici  mon  port,  comme  je  te  l'ai  dit.  -  Fâch.,  II,  2. 

*  Voir  Porter,  terme  de  jeu. 

rrPort  se  dit,  dans  les  jeux  de  cartes,  de  ce  qu'on  réserve  après  en  avoir  écarté  quel- 
ques-unes. Mon  port  est  en  cœur,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Ce  port  étoit  beau ,  mais  il 
n'a  pas  réussi.»  -  Furetière,  Diction. 

Il  semble  que  port,  porter  fussent  mots  nouveaux  et  à  la  mode,  car  La  Martinière,  dans 
sa  Maison  académique  (i654),  ne  les  a  pas  expliqués. 

Porte-respect. 

1  206  Foin!  que  n'ai-je  avec  moi  pris  mon  porte-respect?  -  LEt. ,  III,  6. 

Il  s'agit  ici,  non  d'un  bâton  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  d'une  sorte  de  cara- 
bine, qui  aurait  complété  l'armement  de  Lélie  : 

J'ai  deux  bons  pistolets  et  mon  épée  est  bonne. 

Dans  la  Fille  de  M""  Angot,  le  bAton  est  appelé  pouvoir  exécutif. 

*  K  Porte -respect  est  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à  un  mousqueton  ou  une 
carabine  qui  a  un  calibre  fort  large,  qui  obligo  relui  à  qui  on  le  présente  de  porter  respect 
et  de  céder  à  la  violence  de  son  ennemy.»  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Porter,  avoir  en  soi. 

Je  vous  avoue.  Madame,  que  je  n'ai  point  le  talent  de  dissimuler, 
et  que  ie  porte  un  cœur  sincère.  -  D.  Juan,  I,  3. 

36 1   L'homme  qui  porte  une  Ame  bolle  et  hauto.  -  Malh.,  I,  18. 
1C37  Je  porte  un  cœur  sensible  et  vous  l'avez  percé.  -  Corn.,  Polyeucte,  V,  3. 
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Porter  ,  supporter, 

i55o   Et  je  ne  pensois  pas  que  la  pliilosopliie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  crinstruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  —  Fem.  sav. ,  V,  i . 

ili^'j   Ce  coup  est  un  peu  rude  à  i'esprit  le  plus  fort, 

Et  je  doute  comment  vous  portez  cette  mort.  -  Corn.,  Hor.,  V,  2. 

5/1  Pour  nous  seuls  il  portoit  les  soins  les  plus  pesants. 

La  Font.,  m,  p.  8  :  Fahl,X,  1. 
298  Nous  nous  aidions  l'un  l'autre  à  porter  nos  malheurs,  -  Rac,  Brit.,  I,  3. 

Six  bouteilles  de  vin  à  deux  femmes!  —  11  faut  dire  la  vérité;  Madame  la  com- 
tesse jjorfe  le  vin  comme  un  charme.  -  Regnard,  Coquette,  II,  p.  la. 

Porter  (Le)  haut. 

1729  Dëtrompez-Yous,  de  grâce,  et  portez-le  moins  haut, 

MisantL,  V,  k. 

352    Mon  sang  un  peu  trop  chaud 

S'est  trop  ému  d'un  mot,  et  l'a  pointé  trop  haut.  -  Corn.,  Cid.,  II,  1. 

*  Expression  prise  à  l'équitation  :  on  dit  d'un  cheval  qu'il  porte  haut  quand  il  relève 
fièrement  la  tête  au  lieu  de  s'encapuchonner. 

Porter  ,  tetiiie  de  jeu, 

3i3  ie porte  Tas  de  trèfle.  -  Fdch.,  II,  9. 

3i/i  L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  .  . 

Sur  mes  cinq  cœuvs  portés ,  la  dame  arrive  encor.  —  IhîcL,  ihid. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  3i3,  Port,  terme  de  jeu. 

Portrait,  image,  description. 

1698  II  suffit:  nous  allons  Tun  et  l'autre  en  tous  lieux 

Montrer  de  votre  cœur  le  portrait  glorieux.  -  Misanth.,  V,  U. 

192  Je  dois  aux  yeux  d'Alcmène  un  portrait  militaire 

Du  grand  combat  qui  met  nos  ennemis  à  Las.  -  Amph.,  I,  1. 

Le  poème  dramatique  est  une  imitation  ou,  pour  mieux  dire,  un  portrait  des 
actions  des  hommes.  -  Corn.,  I,  p.  h3  :  Disc,  des  trois  unités. 

Ce  temple  la  figure  (la  cité  céleste)  en  porfî-att  raccourci. 

Id.,  IX,  p.  601  :  Hymn. 
Tu  fis  de  tes  enfants  à  l'Aigle  ce  portrait  : 

En  avoienl-ils  le  moindre  trait?  -  La  Font.,  I,  p.  h^Z  :  Fabl.,  V,  18. 
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Posé,  âme  posée,  esprit  posé;  calme,  tranquille. 

1075?   Mais  comme,  entre  rivaux,  Tàme  ia  plus  posée 

A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée .  .  . 

D.  Gare,  II[,/i. 
7G 1  II  faut  être,  je  le  confesse, 

D'un  esprit  bien  posé,  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  souffrir  qu'un  valet  de  chansons  me  repaisse. 

Amph.,  11,  1. 
36  Prendre  ledit  Israélite , 
Qu'ils  menèrent  à  pas  poaez 
Comme  Ton  fait  les  e'pouzez. 

Lor.ET,  Muze  histor.,  19  septembre  i65/l. 

Comment  prélendez-vous  que  soit  fait  votre  gendre? 

—  Je  prétends  qu'il  soit  fait  comme  on  n'en  trouve  point; 

Qu'il  soit  posé,  discret,  accompli  de  tout  point.  -  Regnard,  Distrait,  I,  1. 

Possesseur. 

i65^  Je  vous  vois  tous  les  traits  de  cette  aimable  sœur 
Dont  l'hymen  autrefois  m'avoit  fait  possesseur. 

Ec.  des  Fem.,  V,  7. 
3i5  Vous  aurez  en  Léonce  un  iViQua  possesseur  ; 

Je  serai  trop  heureux  d'en  posséder  la  sœur.  -  Corn.,  IléracL,  I,  A. 

Mal-heureuse  que  je  suis, .  .  .  d'avoir  si  mal-heureusement  mis  toute  mon  amitié, 
que  j'en  ay  fait  possesseur  un  Prince  qui  est  devenu  le  plus  grand  de  mes  ennemis  ! 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  6'  Nouv.,  p.  76  ; 
Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  3 1 . 

901   Néron  n'est  pas  encor  tranquille /jossessewr 

De  l'ingrate  qu'il  aime  au  mépris  de  ma  sœur.  -  Rac,  Bvit.,  111,  5. 

Possible,  adv.,  peut-être. 

1 3 09  Possible  que,  malgré  la  cure  qu'elle  essaie, 

Mon  âme  saignera  longtemps  de  cette  plaie.  -  Dép.  am.y  IV,  3. 

o  1  '.\  Son  heure  doit  venir,  et  c'est  à  vous  possible 
Qu'est  re'servé  l'honneur  de  la  rendre  sensible. 

Princ.d'ÉL,\,li. 

Ils  en  sentiront  une  dyssenterie  et  possible  la  mort. 

G.  RoLciiET,  Serées,  édif.  Roybet,  I,  p.  xxvi. 

Los  particularités  que  possible  vous  n'avez  pas  sues  d'ailleurs  vous  pourront  être 
agréables.  -  Malii.,  III,  93. 

*  Malherbe  a  réuni  paisible  h  peut-être  : 

Il  ne  faudra  point  prendre  les  armes,  et  possible  peut-être  que  si. 

Malii.,  Il,  p.  5o. 


316  POSSIBLE 

Possible  me  vlendra-t-il  demander  pardon. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  371. 

Il  pensa  que  tous  ces  discours  si  libres  n'estoienl  possible  que  des  boutades  de 
sa  gayeté.  -  Id.,  Polyandre,  i648;  II,  p.  586;  -  Cf.  Francion,  liv.  111. 

Possible  vous  n'y  pensastes  point  hier.  -  Voituue,  OEuvr.,  cdit.  i656,  p.  l\kS. 

Possible  je  choisirois  mal.  -  Id.,  OEuvr.,  édit.  1660,  p.  19. 

Vous  serez  possible  impuissante 
Si  vous  osez  parler  de  moy 

Tristan  l'Herm. ,  Vers  héroiq.,  in-/i°,  i648,  p.  110. 

Corneille,  qui  avoit  employé  ce  mot  dans  ses  premières  pièces,  Ta  changé  en  1660  el 
i6(j3,  peut-être  pour  se  conformer  à  l'avis  de  Vaugelas. 

i65i   Mon  cœur,  j'en  suis  honteux;  mais  songe  que  possible, 

Si  j'eusse  moins  aimé,  j'eusse  été  moins  sensible.  -  Corn.,  Mélite,  V,  A. 

En  1660: 

J'en  rougis;  mais  apprends  qu'il  n'étoit  pas  possible 
D'aimer  comme  j'aimois  et  d'être  moins  sensible. 

3i3  Tout  cela  n'est  qu'autant  de  paroles  perdues, 

Faute  d'être  possible  assez  bien  entendues.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  I,  10. 

En  1660  : 

Faute  d'être  sans  doute  assez  bien  entendues. 

85  Comme  il  est  à  l'honneur  sensible, 

Il  les  ataquera  possible.  -  Loret,  Muze  histor.,  18  juillet  ifiGA. 

99/1  Je  croy  qu'entre  tous  les  autheurs, 
Tant  de  la  Cour  que  des  Provinces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  minces.  -  Id.  ,  ibid.,  i3  août  1661. 

Possible  que  la  belle  attend  encor  mon  maître. 

QuiNAULT,  Rivales,  I,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  h. 

Un  jour  qu'elle  estoit  par  excès 
De  son  bon  démon  possédée 
(Possible  estoit-elle  guédée) 
Elle  dit  à  ce  nourrisson  : 
Allez,  soyez  gentil  garçon. 

RicoER,  Ovide  bouffon ,  1669,  p.  923-29/»  ;- Cf.  Id.  ,  î6)W.,  p.  /119. 
Une  mauvaise  honte  me  feroit  ;30s«t6/e  périr.  -  La  Roceief.  ,  II,  p.  /iSg. 

Notre  mort 

(Au  moins  de  nos  enfants,  car  c'est  tout  un  aux  mères) 

Ne  tardera  possible  guères.  -  La  Font.,  ï,  p.  220  :  Fables,  Ilf,  6. 

121   Ce  sont ,  hélas  !  ses  divertissements , 
Et  possible  est-ce  par  gageure 
Qu'il  a  causé  cette  aventure,  -  Id. ,  IV,  p.  29-30  :  Contes,  I,  1. 

Voulant  estre  à  elle  pour  toute  ma  vie,  j'avois  commencé  par  l'obligation  d'un 
secours  qui  me  l'avoit  possible  conservée.  -  Araspe  et  Simandre,  1672  ;  I,  p.  79-73. 

C'est  peut-être  un  certain  drôle  qui.  .  .  en  veut  à  ma  nièce,  et  qui  possible  a  de 
l'intelligence  avec  lui.  -  Hauterociie,  Cocher,  se.  90. 
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Ce  comte  si  bien  fait  dont  on  me  croit  jaloux 
Est  possible  un  filou  qui  s'introduit  choz  vous. 

Haiteiiociik,  Bourg,  de  quai.,  V,  :î  ;  -  Cf.  Id. ,  Crisp.  med.,  I,  lo. 

*  Kpvssible  pour  peut-estre.  Les  uns  l'arcusent  d'estrc  bas,  les  autres  d'esirc  vieux.  Tant 
y  a  que,  pour  une  raison  ou  pour  i'aulre,  ceux  qui  veulent  escrire  poliment  ne  feront 
pas  mal  de  s'en  abstenir.»  -  Vaugelas,  édit.  Cliassang,  I,  p.  2/18. 

rM.  Chapelain  dit  qu'on  peut  douter  que  possible  soit  bas  ni  vieux,  et  qu'il  croit  que 
c'est  une  élégance  de  style  médiocre ...  M.  de  La  Motlie  Le  Vayer,  après  avoir  soutenu 
que  toute  la  Cour  le  dit,  et  que  nos  meilleurs  écrivains  l'employent,  ajouslc  qu'il  se  trouve 
des  lieux  où  possible  est  mieux  placé,  mesme  dans  le  haut  style,  que  pciit-estre.  .  .  Pour 
moi,  j'avoue  que  je  ferois  un  grand  scrupule  de  diie  possible  au  lieu  de  peut-estre. v 

Th.  Corn.,  Remarq.  sur  Vaufrelas ,  ibid.,  ibid. 

tr.M.  de  Vaugelas  a  fort  bien  remarqué  que  possible  ne  valoit  rien  en  la  signification  de 
peut-estre. r)  -  Méhige,  Observ.,  167a;  I,  p.  87^. 

ffM.  Costar  dit  possible  pour  peut-estre  dans  la  Défense  des  ouvraf^es  de  M.  de  Voiture.  .  . 
Si  j'en  crois  M.  le  chevalier  ***,  cet  adverbe  n'est  pas  de  la  Cour,  et  n'entre  pas  dans  le 
beau  style  d'aujourd'huy. »  -  Bounouns,  Doutes  sur  la  lang.  franc.,  167/i,  p.  /i5. 

ff  II  y  a  des  gens  qui  disent  possible  pour  dire  peut-être;  ce  mot  a  vieilly  et  n'est  plus  du 
bon  usage  en  ce  sens-là,  quoy  qu'on  le  trouve  encore  dans  quelques  bons  autheurs.» 
De  Callières,  Du  bon  et  du  mauv.  usage,  1698,  p.  169. 

Poste,  bureau  de  poste. 

989    Va-t'en  jusqu'à  la  poste,  et  voi 

Je  ne  sais  quel  paquet  qui  doit  venir  pour  moi.  -LEt.,  III,  2. 

Poste,  convenance,  mot  italien. 

Mais  le  moyen  de  trouver  si  tôt  un  médecin  à  \\m poste? 

Médecin  volant,  ^(:.  i. 

Ç'auroit  été  une  bonne  affaire  de  pouvoir  introduire  ici  un  médecin 
à  notre  poste,  —  Mal.  imag.,  III,  2. 

Si  je  puis  librement,  et  à  via  poste,  entrer  en  la  maison  de  Madame  Lucresse,  et 
deviser  avecques  elle,  qu'ay-je  affaire  de  cet  animal? 

Larriveï,  Les  Escolliers,  1579;  II,  3. 

Quand  commençastes-vous  à  la  tenir  à  vostre  poste? 

Id.,  La  Constance,  161 1  ;  III,  p.  6. 

Ce  n'est  pas  un  petit  secret  à  un  homme  d'Estat  d'avoir  des  prédicateurs  à  sa 
poste.  -  Pasquieb,  Hech.,  liv.  VI,  titre  du  chap.  30. 

Ils  biaisent  les  paroles  de  l'Escrilure,  et  font  parler  le  Saint-Esprit  à  leur  poitê, 

G AnxssE,  Doclr.  cur.,  iGa6,p.  686. 

Voilà  ce  qui  a  donné  subjct  à  Pasquier  de  dire  que  ce  n'estoit  pas  un  petit  secret 
à  un  homme  d'estat,  d'avoir  des  prédicateurs  à  poste  et  à  gage. 

Dejfense  pour  Est,  Pasquier,  lOa/i,  p.  2^8-289. 
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Tesmoins,  sans  aller  plus  loin,  erreur  et  amour  qu'ils  soutiennent  à  cette  heure 
eslre  masculins,  les  regardans  par  la  source  latine:  au  lieu  c[u'ils  nous  les  ont  fait 
passer  pour  féminins  tout  un  long  temps,  d'autant  qu'il  leur  plaisoit  de  les  consi- 
dérer par  quelque  autre  visage  à  leur  poste. 

M'^*  DE  GouRNAY,  UOïïihre,  1627,  p.  576. 

Pour  ôter  le  soupçon.  .  .  que  ce  fut  chose  faite  à  poste.  . .  -  Malh.,  IV,  p.  A5. 

J'eus  des  joyaux  tous  neufs , ,  . .  dont  les  uns  vendus ,  les  autres  louez  à  des  nou- 
veaux mariez,  et  la  plus  part  jouez  ou  baillez  à  poste,  je  ne  perdis  que  bien  peu  de 
ce  que  j'eusse  peu  gaigner. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon  i63o;  III,  p.  289. 

Quelqu' autre ,  jugeant  à  sa  poste 
Des  autheurs  de  cette  riposte , 
Jureroit  la  main  sur  l'autel 
Que  c'est  la  manière  d'un  tel, 
Parce  que  cette  forte  veine 
N'est  pas  d'un  poète  à  la  douzaine. 

Le  P.  Carneau,  La  SlimmimacJne,  i656,  p.  22. 

J'ai  su  trouver  d'abord  une  maison  de  jeu, 

Où  j'ai  tout  débité  dans  une  troupe  amie 

De  ceux  qu'on  nomme  là  piliers  d'Académie, 

De  ces  prêteurs  à  poste.  —  Th.  Corn.,  Feint  Astral. ,  III,  1. 

Ha  !  vous  me  flatez ,  Arioste , 
Et  vous  faites  à  vostre  poste 
La  beauté  que  vous  me  donnez. 

Bensserade,  Bail,  de  la  Nuit;  a®  part.,  3^  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maisire  de  l'Artillerie. 

*  On  ne  trouve  pas  cette  expression  dans  le  Diction,  franc. -ht  .de  Rob.  Estienne  (1 689  )  ; 
mais  elle  figure  déjà  dans  l'édition  de  10/19  •  ^Gela  est  bien  à  ma  poste;  en  latin  :  com- 
modum  est  mihi;  cela  estolt  faict  à  poste;  en  latin  :  prœslructum  consulta  id  erat.v  -  Suét. 

Du  reste,  H.  Estienne  a  employé  le  mot:  a  Je  vous  ay  jà  dict  parcidevant  que  toutes 
herbes  leur  estoyent  bonnes,  et  que  chacun  y  en  metlet  à  sa  poste. t^  -  H.  Estienne,  Lang. 
franç.-ilal. ,  édit.  Liseux,  I,  p.  66.  -  Il  est  à  noter  toutefois  que  l'auteur  a  mis  cette 
phrase  dans  la  bouche  de  Philausone,  le  partisan  du  langage  français  italianisé. 

L'Académie  admet  cette  expression  dans  toutes  ses  éditions,  depuis  la  première  (169/i) 
jusqu'à  la  dernière  (1878),  où  on  lit:  kA  sa  poste,  à  sa  disposition,  à  sa  convenance  : 
mettre  des  gens  à  sa  poste  en  quelque  endroit.  Avoir  un  médecin  à  sa  poste.  C'est  un  em- 
ploi tout  à  fait  à  sa  poste,  qui  lui  convient  bien.  Il  est  vieux,  w  Cette  mention  cril  est  vicuxn 
paraît  dans  l'édition  de  18 35,  mais  ne  figure  dans  aucune  des  éditions  antérieures. 

Posté,  placé. 

Je  suis  ici  posté  commodément  pour  attendre.  —  Préc>  rid.,  se.  8. 

207  La  Cour,  aucunement  crotée  , 

S'est  à  Pontoize  enûn  postée.  -  Loret,  Muze  histor.,  29  sept.  1602. 

82  La  Reine  est  en  ce  lieu  restée, 
Qui  ne  peut  être  mieux  postée 
Qu'à  Paris,  un  des  plus  beaux  lieux 
Qui  soit  sous  la  voûte  des  cieux.  -  Id.  ,  ibid.,  19  juillet  i653. 
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Est  ce  pour  uu  galant  que  TAmour,  on  Ar^jus, 
\ous  poste  on  sentinelle  ou  vous  met  à  raflùt? 

MoNTFLEiîRY,  GetilUh.  de  Bcaiice ,  111,  8. 

*  Poster  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  colui  de  Richolet  (i68o),  dans  le 
<nns  de  placet-;  les  rares  dictionnaires  qui  l'ont  admis  avant  cotte  dafc,  Colj^ravo  (i6ii, 
i63a,  i65o),  Duez  (iGfio),  le  traduisent  par  :  ffconrir  la  poslon.  Richolet  le  donne  ex- 
iusivoment  comme  terme  de  guerre  :  c'est  à  la  guerre  sans  donle  que  Mascarille  Tavait 
;i|)pris,  et  il  s'en  faisait  honneur.  Les  exemples  qu'on  on  trouve  dans  Corneille,  La  Fon- 
taine, le  cardinal  de  Retz,  et  qui  sont  cités  par  M.  Liltré ,  se  rapportent  tous  à  une  idée 
guerrière. 

Posture,  état,  situation  morale  ou  physique. 

1)79   Un  duel  met  les  gens  en  mauvaise  posture.  -  Fâch.,  I,  6. 

6/18  C'est  un  placet,  iMonsieur,  que  je  voudrois  vous  lire, 
Et  que,  dans  la  posture  011  vous  met  votre  emploi, 
J'ose  vous  conjurer  de  présenter  au  Roi.  —  IbicL,  III,  2. 

3 16  Mes  affaires  y  sont  en  fort  bonne  posture.  -  Ec.  des  Fem.,  1,  /i. 

198  Et  trouvant  un  lieu  propre  à  dormir  un  bon  somme, 
J'essayois  ma  posture.  —  Princ.  d'EL,  I,  2. 

i53/i  On  Ten  verra  demain  en  meilleure  posture.  -  Misanth.,  V,  1. 

En  quelque  posture  que  soit  son  âme.  -  M\lu.  ,  Trad.  de  Sénèque. 
39  Je  suis  auprès  de  vous  en  fort  bonne  posture.  -  Gor>.,  Le  Ment.,  1,  1. 
i/iSd  Vous  voyez  h  posture  où  je  suis  aujourd'hui.  -  Id.  ,  HéracL,  IV,  5. 

...  Le  bienheureux  Voiture 
Est  au  Ciel  en  bonne  posture. 

ScARRON,  Œuvr.y  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /137. 
Qu'à  ce  coup  Picolominy 
Soit  deffait  à  plate  couture  ; 
Qu'il  demeure  en  bonne  posture, 
Il  ne  m'importe  nullement. 

Saint-Amant,  Œuvr.y  bibl.  elzév. ,  I,  p.  3^8. 

35  Et  dans  la  Cour,  je  conjecture 

Qu'il  est  en  fort  bonne  posture.  -  Loret,  Muze  histor.,  la  février  i65G. 

J'étois,  je  vous  l'avoue,  en  mauvaise po«ture.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  III,  3. 

Je  sais  l'état  qu'on  y  fait  de  moi,  et  en  quelle  posture  je  suis  près  des  uns  et  des 
autres.  -  Rac,  Ijettre  à  l'abbé  Le  Vasseur,  a6  janvier  1661. 

Souvenez-vous  de  me  mettre  en  bonne  posture  dans  l'esprit  de  mon  oncle  d'Ou- 
chie.  -  Id. ,  Lettre  à  Vitart,  25  juillet  1662. 

Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle , 

Et  déjà  son  courroux  semble  s'esfre  adoucy.  -  Rac,  Androm.,  I,  1. 

Dit-on  le  courroux  de  ma  fortune  ?  La  fortune  en  gênerai  peut  avoir  du 

courroux;  mais  quand /or/u«e  signllle  la  condition,  la  misérable  ;;o»fMre  do  quel- 
qu'un, peut-on  dire  :  ma  misérable  posture  a  du  courroux  contre  moy,  ou  bien  :  a 
adoucy  son  courroux?  -  Sdblignv,  Fausse  Qiicrclk,  III,  8. 


320  POSTURE 

Je  vols  les  amours  de  vous  et  de  mon  maislre  en  fort  mauvaise  posture. 

Hauteiigcfie,  Le  Coc'ner,  se.  6. 

*  Dans  le  Francion  (1699),  Cli,  Sorel  se  moque  de  la  wsotlisc  étranger  de  certains 
personnages,  qui  fccroyoient  s'être  montrés  habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  Vous  êtes 
en  bonne  posture  chez  M.  le  Surintendant;  vous  êtes  dans  le  grand  commerce  du  monde; 
vous  êtes  un  homme  d'intrigues,  et  quelques  autres  termes  inventez  de  nouveau77  (édit. 
1721;  I,  p.  3/41). 

Posture,  terme  de  danse;  attitude,  pose,  geste. 

Il  leur  laisse  danser  un  pas,  composé  de  toutes  les  postures  qui  sont 
ordinaires  à  ce  jeu  (de  boules).  —  Fâch.,  Ballet  du  2"  acte,  i"*"  Entrée. 

Jamais  Michel-Ange  n'inventa  tant  de  postures.  .  .  que  Pasquier  a  trouvé  de 
termes,  de  postures,  de  gestes,  de  figures,  de  métaphores  nouvelles  pour  dire  ses 
louanges,  -  Le  P.  Garasse,  Rcch.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1692,  p.  965-966. 

H  faisoit  d'étranges  postures  en  les  voyant. 

Sorel,  Polyandi-e,  16A8;  I,  p.  55o  ;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  280  et  682. 

Alors,  la  pauvre  femme  alors 

Malade  d'esprit  et  de  corps. 

Devint  tout  à  coup  la  figure 

Du  visage  et  de  la  posture 

D'une  Tyade  ayant  du  vin.  -  Scarron  ,  Virg.  trav. ,  1 706  ;  I ,  p.  3 1  o-3 1 1 . 

2  3  On  y  vit  aussi  pluzieurs  dances , 

Balets ,  postures  et  cadances.  -  Loret,  Muze  histor.,  i3  août  i65i. 

33  J'y  vis  de  belles  créatures 

Et  les  danseurs,  par  leurs  postures, 

Y  montrèrent,  en  vérité. 

Tant  de  grâce  et  d'agilité 

Que  l'assemblée  en  fut  ravie.  -  Id.,  ibid.,  25  juillet  i65/i. 

9  53  Les  caprioles,  les  postures. 
Les  cadances  et  les  figures.  . . 
Ne  firent  pas  tout  le  miracle 
Qu'on  attendoit  de  ce  spectacle.  -  Id. ,  ibid.,  17  août  i658. 

Ce  vieux  barbon  sur-anné , .  .  . 

Apres  mille  simagrées, 

Cent  postures  figurées,.  .  . 

Abbatit  d'un  coup  de  hache 

Le  fils  aîné  d'une  vache.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  162. 

As-tu  pas  pris  plus  de  postures 
Que  n'en  fit  jamais  l'Aretin 
Ou  le  chapeau  de  Tabarin? 
RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  3i6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  A39,  5o5. 

Depuis  que  je  suis  descendu,  Elomire  (Molière)  n'a  pas  dit  une  seule  parole. 
Je  l'ay  trouvé  appuyé  sur  ma  boutique  dans  la  posture  d'un  homme  qui  resve.  Il 
avoit  les  yeux  collés  sur  trois  ou  quatre  personnes  de  qualité  qui  marchandoient  des 
dentelles.  -  Zélinde,  166 3,  se.  6. 

Est-il  vrayseinblablc  qu'Arnolphe  (dans  V  Ecole  des  Femmes)  passe  toute  une  journée 
dans  la  rue;  que  Chrisalde  s'y  trouve  deux  fois;  qu'Horace  s'y  trouve  cinq  ou  six; 


POT  321 

(jno  l<j  Notaire  s'y  trouve  aussi,  et  qu'ils  y  fassent  tous  deux  des  postures  et  s'y  que- 
rellent si  longtemps?  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

N'est-ce  pas  une  chose  ridicule  de  voir  (dans  V Ecole  des  Femmes)  Arnolphe  en- 
seigner en  pleine  rue  à  Alain  et  Georgctle  comment  ils  doivent  faire  pour  ompes- 
cher  Horace  d'entrer  à  son  logis?  El  les  postures  qu'ils  font  tous  trois  ne  devroient- 
eiles  pas  faire  arrester  tous  les  passans  pour  les  regarder?  -  Ibid.,  ibid. 

Lçs  posture»  contribuent  à  la  réussite  de  ces  sortes  de  pièces,  et  elles  doivent 
ordinairement  tous  leurs  succez  aux  grimaces  d'un  auteur.  Nous  en  avons  eu  un 
exemple  dans  V Ecole  des  Femmes,  où  les  grimaces  d'Arnolphe,  le  visage  d'Alain  et  la 
judicieuse  scène  du  Notaire  ont  fait  rire  bien  des  gens.  -  De  Villiers,  Leltr.  sur 
les  aff.  du  théâtre,  i665,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  8-9. 

Je  laisse  là  ces  Critiques  qui  trouvent  à  redire  à  sa  voix  et  à  ses  gestes  (de  Molière) 
et  qui  disent  qu'il  n'y  a  rien  de  naturel  en  luy,  que  ses  postures  sont  contraintes, 
et  qu'à  force  d'étudier  les  grimaces,  il  fait  toujours  la  même  chose. 

Dk  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.,  édit.  Gay,  p.  5. 

Quol(|uefois  c'est  une  innocente  (Agnès)  qui  tourne  par  des  équivoques  cstudiées 
l'esprit  à  de  sales  pensées ,  et  Molière ,  le  fidèle  Interprète  de  sa  naifveté ,  tasche  de 
faire  comprendre  par  ses  posture»  ce  que  cette  pauvre  Niaise  n'ose  exprimer  par  ses 
paroles.  -  Id. ,  ibid.,  p.  8. 

Sur  mon  âme,  il  a  bien  contrefait  vos  postures, 
Bien  imité  vos  tons,  votre  port,  vos  figures. 

MoMFLELRY,  Impr.  de  l'IUt.  de  Condé,  se.  1. 
(Je)  vis  faire  aux  démons  des  postures  de  diables.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  III,  1. 

Une  bourgeoise  vint  ensuite  me  prendre  pour  danser.  .  .  Sa  contenance  mal 
assurée.  .  .  rendoit  sa  posture  si  peu  arrestée,  qu'il  sembloit  que  tout  son  corps 
fust  frotté  de  vif  argent.  -  Araspe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  16Ô-167. 

Que  faut-il  faire  pour  bien  garder  ce  commandement  (le  9*)?  —  Il  faut  estre 
honneste  et  modeste  dans  ses  paroles,  habillemens,  contenances  ei postures  de  corps. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  2/1. 

Mais  voicy  une  nouvelle  finesse ...  On  devient  idolâtre  en  faisant  paroistre  par 
quelque  ;;o«fMre  de  respect  le  sentiment  de  vénération  vraiment  sainte  qu'on  a  dans 
le  cœur.  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  9  in-/j°,  1688;  II,  p.  /177. 

Pot  :  TOURNER  AUTOUR  DU  POT,  locution. 

A  quoi  bon  taat  barguigner,  et  tant  tourner  autour  du  pot? 

Pourc,  I,  5. 
Haranguez  vitement,  beau  Sire, 
Sans  tant  tourner  autour  du  pot. 

ScARR0>-,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  96;  -  Cf.  Id.,  Œuvr. ,  1700 
I,p.  i/»/4. 

Et  pour  vous  le  dire  en  un  mot 

Sans  tournoyer  autour  du  pot.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  3o8. 

Bref,  sans  tourner  autour  du  pot. .  .  -  Id.,  ibid.,  p.  aa8. 

706    ...  Hé!  faut-il  tant  toumei'  autour  du  pot?  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Mercure  un  jour,  tournant  autour  du  pot. 
Prés  d'Apollon,  luy  prit  sur  la  moustache 
Tous  ses  troupeaux.  -  BK^ssEnADE,  Œuvr.,  q  in-12,  1697;  I,  p.  869. 
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VoUà  cinq  cents  louis  que  j'apporte,  en  un  mot, 

Car  je  ne  sçay  point  tant  tourner  autour  du  pot.  -  Poisson,  Fern.  coq.,  IV,  la. 

Voyez-vous ,  Monsieur,  vous  tournez  trop  à  Ventour  du  pot. 

Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  111,  5. 

Pots  cassés  :  payer  les  pots  cassés,  locution. 

Un  cordonnier.  .  .  ne  sauroit  gâter  un  morceau  de  cuir  qu'il  n'en 
faye  les  pois  cassés.  —  Méd.  malgré  lui,  III,  i. 

Je  voulus  faire  à  ma  teste  ;  aussi  en  payay-ie  les  pots  cassez. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar.,  i68o;  11,  p.  ga. 

Les  miiors  furent  rossez , 

Et  Henry,  dans  cette  guerre. 

En  paya  les  pots  cassez. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  11,  p.  IidG. 

Tu  prétends  avoir  de  mes  flèches; 
Je  t'en  garde ,  mais  des  plus  sèches  ; 
Devant  qu'il  soit  deux  jours  passez, 
Tu  m'en  payras  les  pots  cassez. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97. 

Le  Parlement  jure  et  proteste 
Que  cecy  luy  sera  funeste , .  .  . 
Il  en  pay'ra  les  pots  cassez.  -  Loret,  Muze  histor.,  12  novembre  i65i. 

Traistres,  vous  payerez,  dit-il,  les  pois  cassez. 

*  cf C'est  une  façon  de  parler  proverbiale,  dont  l'application  est  très  injurieuse  en  ce 
lieu.w  -  Sarasin,  Œuvr.,  2  in-Zi",  i656;  II,  p.  1A7. 

Ha  !  je  t'agripe,  sautereau  ! 

C'est  trop  languir  pour  ta  fressure  ; 

Tu  m'en  payeras,  je  te  jure, 

Les  pots  cassez.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  hScj. 

Aussi  la  ribaude  Méduse 

En  paye  bien  les  pots  cassez.  -  Id.,  ibid.,  p.  5o5. 

Potable  :  or  potable. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  187,  Or  potable. 

Potage. 

/i36  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  l'homme. 

Ec.  des  Fem. ,  III ,  3  ;  -  Cf.  vers  /i  3  2 . 
Il  ftiudra  quatre  grands  potages.  —  UAv.,  ÏII,  1. 

532   Vaugelas  n'apprend  point  à  bien  faire  un  potage. 

Fem.  sav.,  11,  7. 
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Pour  Esaù,. . .  il  estoit  à  demy  besle,. . .  pourvcu  qu'il  eust  du  pota{re,  il  esloit 
content.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  1 6a 6,  p.  i Sa. 

Pour  Epicure,.  . .  il  avoit  coustume  de  dire  que,  pourveu  qu'il  eust  du  potage ^ 
il  se  seuloil  assez  fort  pour  provoquer  les  Dieux.  .  .,  tant  il  s'eslimoil  liouroux  avec 
du  potage.  -  Id.,  ibid.,  p.  i38. 

Si  quelque  jeune  mariée 
Désire  avoir  bientôt  lignée, 
Ou  si ,  pour  enfant  lendrclet 
Nourrice  avoir  veut  force  lait , 
Qu'elles  mangent,  entr' autre  herbage, 
Force  poreaux  dans  leur  potage. 

Martin,  L'ëc.  de  Saleime  en  vers  burl.,  i65o,  p.  33. 

Nous  servirons  des  mets,  et  des  plus  délectables,.  . . 
Des  potages  bien  faits  et  bien  asbaisonnés. 

—  Il  en  faudra  quelqu'un.  —  Et  des  mieux  mitonnes. 
De  pigeonneaux  farcis,  de  volailles  bien  faites, 

Avec  des  champignons,  béatils,  audouillcttes. 
Cardes,  marrons,  pignons  et  fins  palais  de  bœuf, 
Couronnés  de  citrons,  grenade  et  jaunes  d'oeuf. 

—  C'est  assez.  —  S'il  vous  plaist,  nous  avons  bien  l'adresse 
D'en  faire  au  riz  de  veau ,  d'en  faire  à  la  princesse , 
Bisque  et  potage  ensemble  avec  des  pigeonneaux , 

Avec  poulets  de  grain ,  cailles  et  cailleteaux . .  . 
Si  vous  vouliez  traiter  en  un  jour  de  poisson,. .  . 
Nous  pourrions  vous  donner,  pour  le  premier  service, 
Potage  de  santé ,  potage  d'écrevisse , 
Potage  de  pois  verts,  d'éperlans,  de  navets. 
D'oignons ,  de  tailledins ,  de  riz  et  de  panets . . . 

Qdinault,  Amant  indiscret,  I,  3. 

Un  Satyre  et  ses  enfants 

Alloient  manger  leur  potage.  -  La  Font.,  I,  p.  386  :  Fabl.,  V,  7. 

Je  ne  diray  rien  de  la  comparaison  du  potage  (dans  Y  Ecole  des  Fetnmes),  sinon 
que  les  personnes  d'esprit  l'ont  trouvée  trop  forte,  et  ont  dit  qu  elle  marquoil  plus- 
tost  l'esprit  de  l'authcur  que  la  simplicité  du  paisan. 

Zélinde,  i663,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  19. 

Je  m'estois  mis  à  table ,  et  avois  déjà  mangé  la  moitié  d'un  potage  de  santé. 

Araspe  et  Simandre,  167a;  I,  p.  67. 

*  11  semble  qu'au  temps  de  Richelet  (1680),  le  potage  était  déjà  à  peu  près  ce  qu'il 
est  maintenant  :  «bouillon  du  pot,  soit  gras  ou  maigre,  qu'on  verse  sur  des  soupes 
(tranches)  de  pain  coupées  fort  proprement,  et  qu'on  sert  ensuite  au  commencement  du 
dinerj». 

La  confusion  entre  la  soupe  et  le  potage  paraît  dans  les  vers  suivants  : 

Fut  résolu 

Que  le  pasté  commenceroit  la  feste. 
Car  aussi  bien  la  soupe  n'esloit  preste.  . . 
Enfin  survint  potage  d'un  chapon. 
Après  loquol  chacun  cria  :  bon,  bon! 
Tout  chapon  gras  fait  soupe  succulente. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  l,p.  liio,  611 

ai . 
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Cependant  Loret  semble  distinguer  la  soupe  du  potage  : 

2 1 5  Les  salades  ny  les  fromages , 

Ny  les  soupes  ny  les  potages.  -  Muze  histor.,  9  octobre  1660. 

Le  potage  trop  mitonné  devient  bouillie,  et  la  louange  trop  exagérée  fait  mal  au 
cœur.  -  Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  5. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  potage  du  temps  où  Despréaux  écrivait  sa  satire  du  Repas  (i663), 
et  où  Molière  composait  l'Avare. 

A5  J'enrage.  Cependant  on  apporte  un  potage; 

Un  coq  y  paraissoit  en  pompeux  équipage.  -  Sat.  III. 

Ce  n'est  pas  non  plus  l'idée  qu'on  s'en  fait  d'après  les  quarante-neuf  recettes  de  potages 
gras,  et  les  cinquante-buit  recettes  de  potages  maigres  que  donne  le  S""  de  la  Varenne, 
dans  la  2"  édition  de  son  Cuisinier  françois  (i65a);  on  en  jugera  par  celle  du  Potage  de 
perdrix  aux  choux  :  crEstans  bien  nettoyées,  vous  les  lardez  de  gros  lard,  puis  les  troussez, 
les  faites  blanchir,  et  les  empotez  avec  bon  bouillon.  Prenez  des  choux  et  les  empotez  aussi 
avec  vos  perdrix;  après  quils  seront  cuits,  vous  y  passerez  un  peu  de  lard  fondu  et  les 
assaisonnerez  avec  clou  (de  girofle)  et  poivre;  puis  faites  mitonner  vos  croûtes,  les  gar- 
nissez de  fagoues  (glandes  sous  la  gorge)  de  veau  ou  saucisses  si  vous  en  avez,  et  servez.:? 

ffj'allay,  il  y  a  quelques  jours,  dîner  chez  un  riche  bourgeois  de  Paris.  ..  On  nous 
servit  d'abord  deux  potages  et  quelques  entrées.  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux 
souppes,  me  dit-il?  Pour  moy,  j'ayme  mieux  la  souppe  de  santé. 

—  «J'avoue,  dit  l'Abbé,  que  je  ne  m'apperçois  point  en  quoy  cet  homme  a  manqué  en 
parlant  ainsi.  —  Ce  n'est  pas,  répliqua  le  Commandeur,  une  grande  faute  que  de  dire 
une  souppe  de  santé  au  lieu  d'un  potage  de  santé,  une  éclanche  pour  un  gigot,  des  petits- 
pieds  pour  du  gibier,  le  dessert  pour  ]e  fruit,  et  je  salue  vos  grâces  pour  dire  qu'on  boit  à 
la  santé  de  quelqu'un;  ces  diflérences  ne  roulent  que  sur  des  délicatesses  de  notre  langue . . . 
—  Quoy,  dit  IWbbé,  un  homme  qui  dit  à  son  amy  :  je  vous  prie  de  venir  manger  de  ma 
souppe,  ne  parle  pas  françois?  —  Il  parle  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il  ne 
s'exprime  pas  noblement ,  parce  que  cette  façon  de  parler,  pour  dire  qu'on  prie  quelqu'un 
à  dîner,  est  populaire;  et,  quoyque  le  mot  de  souppe  soit  françois  et  en  usage  dans  cette 
manière  de  s'exprimer,  familière  et  triviale ,  le  bel  usage  veut  qu'on  dise  un  potage  de 
santé  et  non  pas  une  souppe  de  santé;  le  même  usage  fait  qu'on  dit  toujours  à  la  Cour  : 
on  a  servy  les  potages,  on  est  aux  potages,  et  jamais  :  on  a  servy  les  souppes,  on  est  aux 
souppes. Il  —  De  Callières,  Dw  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer, 
1698,  p.  36-89. 

Potage  :  pour  tout  potage,  locution. 

Vous  n'êtes,  pour  tout  potage,  quun  faquin  de  cuisinier. 

r Av.,  m,  fi. 

Calvin  neantmoins,  avec  un  style  de  tavernier,  dit  que  ce  gros  ministre  de  Cata- 
ianus  prenoit  des  vessies  pour  des  lanternes,  et  que,  pour  tout  potage,  il  estoit  un 
gros  rustre  qui  fut  contraint  de  plier  ses  quilles. 

Garasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  5ii. 

Mais  les  Princes  comme  les  autres 
Ont,  grâces  à  l'humanité, 
Quelque  défectuosité, 
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El  sont  hommes  pour  tout  potage, 
\onol)slaiil  leur  liant  parenlajjo. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  170');  II,  j».  ai 3;  -  Cf.  In.,  ihid.  , 
I,  p.  i38  et  a53;  -  Œnvr.,  1700;  I,  p.  «H. 

Y  ostos-vous?  Serrez  les  poin^js, 
Et  faisons  sauter  jusqu'aux  nues.  .  . 
Cette  sorcière  à  triple  étage, 
Qui  n'est  hnnne,  pour  tout  potage , 
Qu'à  faire  en  l'air  des  entrechats. 

Saim-Amant,  Œuvr.,  bihl.  elzév.,  I,  p.  i58. 

...  En  ce  siècle  détestable, 

D'anjje  l'homme  devint  un  diable,.  . . 

Bref,  un  coquin ,  pour  tout  potage. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  1650,  p.  <>S). 

113    ...  Monsieur  Bretonvilliers.  .  . 
Epouza,  dit-on,  l'autre  jour. 
Une  mignonne  par  amour 
Et  qui  n'avoit,  pour  tout  potage. 
Qu'un  doux  et  gracieux  vizage.  -  Loret,  Muze  hislor.,  91  avril  i652. 

168  Un  certain  pifre  d'Alemand, 
Très  médiocre  personnage. 
Et  lequel  n'est,  pour  tout  potage. 
Qu'organiste  de  l'Empereur. .  .  -  Id. ,  ibid.,  29  septembre  iGSa. 

Jupin,  le  doyen  des  Dieux, 
Avoit  la  Terre  et  les  Cieux; 
Neptun,  Yeaupour  tout  potage.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  9. 

Que  si  je  n'ay,  pour  tout  potage. 

Que  des  plumes  en  apanage, 

Je  suis  pourtant  pour  hériter 

Un  jour  du  grand  Jupiter.  -  Bicher,  Ovide  bcujfon,  1662,  p.  /193. 

1 G  Le  seul  espoir  restoit  pour  tout  potage  ; 

Nous  en  vivions,  encor  bien  maigrement.  -  La  Font.,  IX,  p.  i5  :  Bail.  IV. 

Le  pauvre  Grignan  n'a  pour  tout  potage  que  le  régiment  des  galères. 

Sév, ,  III,  p.  285. 

Potage  :  pour  renfort  de  potage,  locution. 

Il  a  pris  aujourd'hui,  pour  renfort  de  potage,  un  maître  de  philo- 
sophie. -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  par  surcroît,  pour  compléter  le  font. 

Pour  renfort  de  potage,  je  trouvay  ma  maison  détruite  et  mise  à  sac. 

Ciiu'Kr.MN,  Trod.  de  Cuim.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  4/16. 

rtRenfoit.  (Jii  s'en  sert  en  coi\o  plirasc  :  crNous  n'avons  pas  assez  à  diner  pour  ces  sur- 
<r>enants;  il  faut  du  rcufoi't.7>  Le  p<nip|p  dil  aussi  des  escornideurs  que  c'est  des  renjorce- 
potage.n  -  Flretibre,  Diction.,  1690. 
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POUA,  POUAS,  pouah!  interj. 

Olil  la  farouche,  ia  sauvage!  Fi,  poua!  la  vilaine,  cjui  est  cruelle. 

G.  Dand.,  11,  1. 
Permettez ,  de  grâce ,  que ...  —  Poua  !  vous  in  engloutissez  le  cœur. 

ibid.,  m,  7. 

*  Les  premières  éditions  de  Molière  donnent ^pona  jusqu'en  169/1,  cl  pouas  ensuite, 
comme  i'a  remarqué  l'éditeur  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  On  le  trouve  peu  dans  les  diction- 
naires; cependant  il  figure  dans  Cotgrave  (i6ii,  1682,  i65o),  dans  Oudin  (16A9, 
1660),  dans  Duez  (1660),  sous  la  forme  pouac;  par  suite  d'une  faute  d'impression,  une 
lacune  existe  dans  le  Furetière  de  1690  entre  pow  et  pouacrer,  enlevant  peut-être,  outre 
cette  interjection,  les  premières  lignes  de  pouacre.  L'Académie  n'a  admis  ni  poua,  ni  pouas 
dans  ses  quatre  premières  éditions;  en  1798,  an  vi,  elle  dit  :  «Pouah!  interjection  de 
dégoût;  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  auteurs  comiques.» 

En  1680,  Richelet  avait  donné  pouas,  et  avait  cité  le  second  exemple  de  Molière. 

Poudre,  poudre  à  fusil  :  TIRER  SA  POUDRE  AUX  MOINEAUX, 

locution. 

5  5  0   Croyez-moi ,  c'est  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 

Éc.  des  Mar.,  II,  6. 

Force  godelureaux  à  vendre , 
Devant  Héro  faisans  les  beaux, 
Tirèrent  leur  poudre  aux  moineaux, 
Ce  que  ne  faisoit  pas  Léandre. 

ScARRON,  Dern.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  aûi  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  17/i. 

Oui,  car  je  doute  un  peu,  vous  connoissant  peu  bête,.  .  . 
Que  vous  vouliez  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 

MoNTFLEURY,  Gentllh.  de  Beauce,  III,  8. 

Poudre,  poussière. 

6kk  S'il  n'avoit  point  frémi  des  coups  de  cette  foudre 
Dont  je  me  figurois  tout  mon  bonheur  en  poudre. 

D.  Gare.,  II,  6. 

1^68  Qu'un  tonnerre  éclatant  mette  ma  tête  en  poudre.  -  Ibid.,  IV,  9. 

Ce  grand  escogriffe  de  maître  d'armes.  .  .   remplit  de  poudre  tout 
mon  ménage.  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

85  Ces  colosses  d'orgueil  furent  tous  mis  en  poudre. 

Malh.,  Pour  le  Roi  marchant  contre  les  Rochelois. 

Ils  jettent  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple,  l'appastelant  de  quatre  ou  cinq 
farces  boufonnes.  -  Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  elzév..  Il,  p.  aliS. 

Change ,  change  d'amour.  —  Plustost  un  coup  de  foudre 
Ne  fera  de  ce  corps  qu'une  masse  de  poudre. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  i63i;  L   5.  p.  96. 
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Ce  corps  pasle  et  sanglant,  estendu  sur  ia  poudre, 
Fume  encore  du  coup  qu'il  a  receu  du  foudre. 

PiCHou,  Fol.  de  Cavdenio,  i633;  III,  i,  p.  h!i. 

Pelil  livre  que  j'ay  poly 
Dans  une  longue  solitude, 
Croy-moy,  demeure  ensevely 
Sous  la  poudre  de  mon  estude. 

Matnabd,  Œuvr.y  in-/i°,  i6/jG,  p.  i  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,p.  G,  69. 

Galopans  à  toute  bride, 
De  cette  campagne  aride 
Ils  font  la  poudre  voler. 

Tristan  l'Herm.,  Fct-.s  heroiq.,  in-/»",  16/18,  p.  i3/i. 

Voir  des  villes  en  flamme  et  des  palais  en  poudre,.  .  . 
Tous  ces  malheurs  sont  grands .  .  . 

ScDDÉRY,  Poés.  div.,  lïi-h",  1669,  p.  63  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid. ,  p.  98,  27a. 

N'cstoit-ce  pas  assez  qu'une  mortelle  foudre 

Eust  mit  d'un  seul  esclat  mon  jeune  frère  en  poudre  ? 

Malleville,  Poés.,  in-A",  16/19,  P*  ^^^• 

Voyant  le  jeune  Sybaris,.  .  .  il  conjure  Lydie  de  luy  faire  raison  de  ce  qu'il  a 
de  l'aversion  pour  le  Champ  de  Mars,  de  ce  qu'il  évite  le  soleil  et  la  poudre. 

Sarasi>-,  OEuvr.,  a  in-/i°,  i656;  I,  p.  85  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  3^3. 
Le  malheureux  soudarf  mesure  et  mord  la  poudre. 

Saint-Amant,  Œuvr.y  bibl.  elzév.,  I,  p.  Z-ii). 
1 1 6  Dans  ia  poudre  du  grefle  un  poète  naissant. 

Despr.,  Épît.  V;  -  Cf.  Id.,  Sat.  VII,  vers  12. 

De  fausses  chausses  de  toile  rayée  neuve  defendoient  son  vieux  camelot  de  Hol- 
lande de  l'injure  de  la  poudre  pendant  l'esté,  et  de  celle  de  la  crotte  pendant  l'hyver. 

Araspe  et  Shnandre,  1673;!,  p.  99. 

Enfin  l'iniquité  vient  à  son  comble,  l'orgueil  croist  avec  la  foiblesse,  et  Nabu- 
chodonosor  met  tout  en  poudre. 

BossuET,  IJisl.  univ.,  in-6°,  i68i,  p.  327  ;  -  Cf.  Id.,  Hist.  des  Var.y 
2  in-V,  1688;  I,  p.  91,  1 33-1 34;  -  Av&'t.  aux  Protest.,  in-/i% 
1689-1691  ;  111,  S  9,  p.  180. 

Je  vous  prie.  Monsieur,.  .  .  laissons  à  part  tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à  jetlor  de 
ia  poudre  aux  yeux.  -  Id.,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  106. 

a/i  II  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  entrer.  -  Rac,  Esther,  I,  1. 

Et  je  veux  que  du  Ciel  la  vengeance  et  la  foudre 

Me  punisse  à  vos  yeux  et  me  réduise  en poiulre.  -  Regnard,  Distrait,  II,  6. 

Poule  :  la  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq, 

proverbe, 

i643   C'est  bien  dit.  —  Mon  conjjo  cent  fois  me  fut-il  hoc, 

La  poule  lie  doit  point  chanter  devant  le  coq.  —  Fem.  sav.,  V,  3. 

Et  luy  (Pasquier)  qui  a  feuilleté  diligemment  les  vieux  Romans,  se  devoil-il  pas 
remettre  devant  les  yeux  ce  qu'il  avoil  leu  dans  son  Cloplnel  (linman  de  lu  Hosr)  : 
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C'est  chose  qui  moult  me  desplaist 
Quand  poule  parle  et  coq  se  taist. 

Garasse,  Rech.  des  Rech.  d'Est.  Pasquier,  1692,  p.  908-909. 

Malheureuse  maison  et  mcschante 
Où  coq  se  taist  et  poulie  chante. 

Rec.  de  Gruther,  cité  par  Le  Roux  de  Lingy,  Liv.  des  Prov.  franc.; 
I,  p.  111. 

Desdaigneuse  et  superbe,  elle  croit  tout  sçavoir. 
C'est  de  pareilles  femmes  que  l'on  tient  ce  discours  :  que  la  poulie  chante  ordi- 
nairement devant  le  coq. 

Brief  Disc,  pour  la  reformation  des  mariages,  161 4  (dans  les  Var.  hist.  et  liit. 
de  la  bibl.  elzév. ,  IV,  p.  10). 

Poule  :  coeur  de  poule. 

*  Voir  t.  I ,  p.  6 1 3 ,  Cœur  de  poule. 

Poule  laitée. 

*  Voir  t.  II,  p.  63 1 ,  Laitée  :  -poule  laitée. 

Poulet  de  grain. 

11  faudra.  .  .  rôt.  .  .,  douze joow/ets  de  grain.  .  . 

UAv.,  II,  1  (édit.  de  1682). 

*  wPar  les  volailles  de  court,  nous  entendons  parler  des  coqs,  poulies,  chappons  et 
poullets  ordinaires  ou  communs.  .  . 

«Les  plus  petits,  que  l'on  appelle  poulets  de  grain  seront  saignez  à  la  gorge,  eschaudez, 
plumez  et  vuidez  entièrement.  .  .  Si  l'on  se  veut  donner  la  patience  de  les  plumer  à  sec 
et  les  refaire  sur  les  charbons  ou  sur  le  gril,  ils  seront  beaucoup  meilleurs  qu'eschaudez 
et  refaits  à  l'eau  :  si  l'on  les  laissoit  aussi  mortifier  d'un  jour,  la  chair  en  sera  plus  courte... 
On  les  lardera  ou  les  couvrira  de  bardes  pour  les  mettre  rostir,  les  ayant  embrochez  à  une 
petite  brochette  de  bois  en  long  pour  les  déguiser  en  perdreaux,  ou  en  travers  pour 
ressembler  aux  cailles ,  mettant  par  dessus  chaque  barde  une  feuille  de  vigne  ;  puis  on  lie 
cette  brochette  de  bois  à  la  grande  broche  de  fer  pour  les  cuire  promptcment  au  feu  clair, 
car  cette  viande  a  si  peu  d'épaisseur  qu  il  suffit  de  faire  prendre  couleur  au  lard  pour  estre 
cuitte  à  sa  perfection.»  -  Les  Délices  de  la  campagne,  Amsterd. ,  i655,  p.  317-219. 

Poulet,  billet. 

^67  (II)  m'a  droit  dans  ma  chambre  une  boîte  jete'e 

Qui  renferme  une  lettre  en  poulet  cachetée.  -Éc.  des  Mar.,  II,  3. 

607  Recevoir  un  poulet  comme  une  injure  extrême!  —  Ibid.,  II,  li. 

11^1   II  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 

Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer.  -  Ec.  des  Fem. ,  IV,  5. 


POULET  329 

Les  amants  ies  trouvent  propices  (les  œufs) 

Pour  mettre  des  lettres  dedans, 

El,  mal[p-é  les  mieux  regardans, 

Faire  savoir  à  leurs  maistresses 

Leurs  volontez  et  leurs  détresses,.  . . 

De  là  le  proverbe  est  venu 

De  porter  le  poulet. 

Jacq.  de  Fonteny,  U  Œuf  de  Pâques,  1616  {Vav.  hisl.  cl  litt., 
V,  p.  77,  78. 

N'en  déplaise  à  nos  courtisans,  ils  aiment  les  choses  petites...  Leurs  lettres 
amoureuses  s'appellent  ;;o«/e<«,  in  diminutivo,  et  non  pas  cliappons. 

Le  Diogène  français  y  1617  {Var.  hist.  et  litt.  de  la  bibl.  elzév.),  I,  p.  12. 

Qu'appelez-vous  une  missive?  —  C'est  un  poulet  que  je  veux  envoyer  à  ma  mais- 
tresse.  —  Vous  estes  un  grand  sot  :  que  feroit-elle  d'un  poulet  ?  Il  vaut  bien  mieux 
luy  envoyer  une  couple  de  chapons.  —  -  Je  voy  bien  que  tu  ne  m'entens  pas;  c'est 
une  lettre  que  je  veux  que  tu  luy  portes. 

Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  elzév.  ,11,  p.  194  :  Coq  a  Vasne.  .  . 

Leur  Eglise  estoit  comme  une  jeune  damoyselle,  qui  ne  reçoit  point  de  lettres  ny 
de  poulets  de  ses  vieux  amoureux.  -  Garasse,  Doctr.  car.,  iGa4,  p.  669. 

La  servante  luy  aura  apporté  un  poulet  de  sa  part;  elle  luy  aura  r'escrit. 

Chapelain,  Trad.  de  Guztn.  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  36/i  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  III,  p.  hSg. 

Cette  épreuve  suffit  ;  ces  lettres  en  font  foy  ; 
Regardez  ces  poulets  qui  s'adressent  à  moy. 

D'Ouville,  Coiffeuse  à  la  mode,  I,  2;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  2. 

Vien  sçavoir  oii  se  retire.  .  . 
Un  homme  qui  ne  peut  estre 
Flateur,  espion,  ny  traistre, 
Ny  débiteur  de  poulets 
Comme  tant  d'heureux  valets. 

Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  'm-h°,  p.  336. 
i355  Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet.  -  Corn.,  Ment.,  IV,  8  (Var.) 
Celle  lettre  est  de  femme  et  sent  bien  le  poulet. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  IV,  3. 

S'il  falloit  chanson  ou  poulet, 

J'estois  leur  crmon-cœurn,  leur  «mon-maistrew. 

Saint-Amant,  Œuvi\,  bibl.  elzév.,  I,  p.  919. 

J'ay  donné  mille  escus  pour  porter  un  poulet. 
—  J'en  ay  despensé  deux  pour  gagner  un  valet. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  IV,  6. 

Ces  cassettes  estoient  remplies,  l'une  de  poulets,  l'autre  de  boettes  et  de  portraits; 
les  poulets  estoient  cachetez. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-4°,  i656;  1,  p.  288;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  lifi. 

Il  faut,  pour  estre  vray  galant. 
Il  faut  s'entendre  à  s'habiller, 
Tousjours  babiller, 

Danser,  baller. 
Donner  Jodelet, 
Et  faire  le  poulet.  -  Id.,  ilnd.,  II,  p.  86. 
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Il  sçavoit  tousjours  quelque  sonnet,  quelques  stances  ou  qn(i\qu.Q  poulet  qui  reve- 
noit  à  son  aventure. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5"  Noiiv.,  p.  68;  -  Cf.  Id.,  ibicL;  3°  TSouv., 
p.  38,  h^-kd  ;  6*  Nom.,  p.  iho. 

11  n'estoit  dimanche  ny  feste 

Que ,  d'un  air  tout  à  fait  honneste , .  .  . 

(Il)  ne  m'écrivît  un  poulet.  -  Richer,  Ovide  boujfon,  1662,  p.  676. 

Elle  (Agnès,  dans  VÉcole  des  Femmes)  escrit  le  poulet  et  se  sert  du  stratagème 
de  son  jaloux  (Arnolphe)  pour  le  faire  tenir  à  Horace.  Cela  est  galant ,  pour  une 
fille  eslevée  dans  la  solitude,  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde  qui  seroient  plus 
soties  qu'elle.  -  De  la  Croix,  Guerre  com.^  1664;  édit.  Gay,  p.  26. 

Quand  on  vous  écrit,  la  Belle, 
Tenez  le  cas  plus  secret. 
Et  montrez  plus  de  cervelle 
En  cachant  vostre  poulet. 

Airs  et  Vaadev.  de  Cour,  i665;  II,  p.  116. 

326  Le  père  aura  l'exploit,  la  fille  le  poulet.  -  Rac. ,  Plaid.,  II,  1. 

J'aurois  pour  le  Marquis  un  billet?  —  Le  voilà.  . . 

Laurette,  à  mon  rival  porte  donc  cq  poulet.  -  Quinault,  Mère  coquette,  III,  3. 

Je  vous  crois  très  subtil  à  porter  un  poulet. 

Chevalier,  Amours  de  Calolin,  II,  5. 

Quoi  donc?  —  Cet  innocent  qui  n'est  pas  bien  éclos. 
Ce  poulet,  autrement,  en  termes  de  coquettes, 
Assaisonné  d'amour  et  lardé  de  fleurettes. 
Que  j'ai  vu  dans  vos  mains,  ne  sauroit-on  le  voir? 

—  Quoi  !  Vous  me  croyez  donc  d'humeur  à  recevoir . . . 

—  Je  crois  ce  qu'il  me  plait;  mais  voyons,  je  vous  prie. 
Cet  avorton  d'amour  et  de  galanterie. 

—  De  quoi  m'accusez-vous,  enfin,  et  qu'ai-je  fait? 

—  Donnez  ;  c'est ,  à  mon  ^sens ,  trop  couver  le  poulet. 

MoNTFLEURY,  Éc.  des  Filks ,  V,  2  ;  -  Cf.  Id.,  Ec.  des  Jaloux,  I,  i3; 
Crisp.  gentilh.,  III,  11  ;  IV,  2. 

C'est  un  illustre  au  moins ,  et  qui  sait  en  secret 
Couler  secrètement  un  amoureux  poulet. 

Regnard,  Joueur,  V,  2;  -  Cf.  Id.,  Ménechmes,  IV,  8. 

*  Lq  poulet,  qu'on  avait  d'abord  appelé  chapon,  tirait  son  nom  soit  de  ce  que  le  billet 
amoureux  envoyé  sous  ce  nom  était  plié  en  forme  de  poulet  «de  la  manière,  dit  Le  Du- 
chat  [Diction,  étym.  de  Ménage,  édit.  1760,  en  2  vol.  in-fol.)  dont  les  officiers  de  bouche 
plient  les  serviettes,  auxquelles  ils  savent  donner  diverses  figures  d'animaux»,  soit  de  ce 
que  le  billet  était  caché  dans  la  coquille  d'un  œuf  offert  en  présent. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  oii  nous  ayons  trouvé  le  mot  poidet  dans  le  sens  de  billet 
d'amour,  est  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noue  (1  696)  :  'spoulet,  petit  billet  d'amour; 
porte-poidet ,  messager».  Il  reparaît  en  i6o/i,  dans  le  Diction,  fr.-esp.  de  J.  Pollet;  et  en 
1606,  dans  le  Trésor  des  Trois  lang.fr.,  ital.  et  esp.  de  Hierosme  Victor.  Mais  on  ne  le 
trouve  dans  aucune  des  éditions  de  Nicot  (1573,  1606,  1618,  i625),  ni  dans  Monet 
(1620  et  i636).  Cotgrave  le  donne  en  1611,  i632,  i65o.  Dans  la  1'"  édit.  du  Diction, 
délia  Crusca  (1612),  on  trouve  :  vportare  polli  a  uno,  ysàe  fargli  il  nij^anon:,  porter  des 
poulets  à  quelqu'un ,  lui  servir  de  ruffian.  L'expression  ne  viendrait-elle  pas  d'Italie ,  oii  les 
marchands  de  poulets  faisaient  le  métier  d'entremetteurs? 
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POULIINIÈRE  :  JUME\T  POULINIÈRE. 

500  Montant  superbement  sa  jument  poulinière.  -  Fâch.^  H,  6. 

a  63    Sur  sa  jument  poulinière 

Le  conduisit  dans  sa  chaumière. 

LoRET,  Muze  histor.,  26  janvier  i6()/i. 

Un  cheval  isabelle,  portant  une  liousse  de  niesme  manière,  estoil  en  oslat  de 
défaire  tous  les  coureurs  et  \(is  juments  poulinières  de  cette  chasse. 

Araspe  et  Sinuindre,  1079;  I,  p.  /|5. 

Pouls  duriusgule,  repoussant,  gaprisant,  ou  gapriçant, 

et  gapriçant. 

Le  pouls  de  Monsieur  est.  .  .  duriuscule,  pour  ne  pas  dire  dur,.  .  . 
repoussant,.  .  .  et  même  un  peu  caprismt.  -  Mal.  imag..  Il,  6. 

Je  lui  trouve  la  pouls  caprissant,  inégal.  -  Montfleury,  Dame  médecin,  111,  7. 

*  Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun  dictionnaire  ni  capricant,  ni  capriçant,  ni  caprisant. 
Les  éditions  de  Molière  donnent  d'abord  caprisant  pour  passer  à  capriçant,  où  nous  ver- 
rions la  vraie  leçon,  si  nous  n'avions  vu  caprissant  dans  Montlleury.  L'étymologie  est 
'  npra,  chèvre  :  un  pouls  capriçant  ou  capriçant  est  donc  un  pouls  qui  procède  par  bonds, 
omme  la  chèvre. 

Poupée. 

Qui  diroit  que  Madame  eût  un  si  grand  enfant?  —  Hélas!  quand  je 
le  fis,  j'étois  si  jeune  que  je  me  jouois  encore  avec  une  poupée. 

Escarb.f  se.  7. 

Nous  aymons    tousjours  quelque   chose  :  estans    enfans,   les  pouppées;  estans 
hommes,  les  hommes. 

D'Urfé,  VAslrée,  i6i4;  II,  p.  712;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  II,  p.  768. 

Je  n'ayme  point  les  femmes  qui  font  tant  les  poupées. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  862. 

Sopliroiiius,  jaloux  d'honneur, 
Croit  mériter  d'estre  préleur, 
Et,  plus  mignon  qu'une  poupée. 
Se  fait  tout  blanc  de  son  espée. 

Fr.  Collktkt,  Juvénal  InirL,  10.57,  ?•  ^^• 

L'autre ,  atteint  du  mal  de  dents , 

EstoiHie  les  regardans 

De  sa  joue  enveloppée, 

Et  l'autre  fait  la  poupée 

Au  gré  des  yeux  imprudents. 

Sai.nt-Am.vm,  Œuv!.,  Itli)!.  t'l/('v  ,  H,  p.  !i{]'.\. 
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Pensez  alors  quel  spectacle  c'est  de  voir  un  \leillard  qui  fait  le  joli,.  .  .  de  voir 
une  vieille  se  mettre  tous  les  matins  un  visage  postiche ,  se  parer  des  robes  d'une 
poupée,  et  payer  du  meilleur  de  son  bien  les  cajoUeries  d'un  jeune  cadet. 

Sarasin,  OEuvr.,  2  in-4°,  i656;  I,  p.  iZig-ioo. 

Mais  parlons  de  cqHq  poupée  ; 
Elle  estoit  fille  d'Orchamus. 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  ^17;  -  Cf.  Id.  ,  ibid., 
p.  i85,  390,  Zng, 

2  3  Les  enfants  n'ont  l'âme  occupée 
Que  du  continuel  souci 
Qu'on  ne  fâche  point  Xqvly poupée.' -  La  Font.  ,11,  p.  887  :  Fables,  IX,  6. 

338  Sa  poupée  en  sait  autanjt  qu'elle.  -  Id.  ,  IV,  p.  /jg  :  Contes,  I,  1. 

Pouponne  ,  terme  d'amitié. 

676  \ a ,  pouponne ,  mon  cœur,  je  reviens  tout  à  l'heure. 

Ec.  des  Mar.,  II,  7. 

675  Oui,  ma  pauvre  fanfan,  pouponne  de  mon  âme.  -  Ibid.,  II,  9. 

N'êtes-vous  pas  bien  aise  de  ce  mariage,  mon  'dimahle  pouponne? 

Mar.  forcé,  se.  2. 

91   Humeur  friponne 
Chez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  La  Font.,  VIII,  p.  /i45  :  Janot  et  Catin. 

Crois-moi ,  pouponne ,  va,  c'est  une  bagatelle. 

iVloNTFLEURY,  Ec.  des  Jttloux ,  III,  6. 

Pour,  préposition  :  i°  Avec  un  substantif,  à  cause  de.  .  . 

Il  n'y  a  point  presque  de  mots  dont  la  sévérité  de  cette  dame  ne 
veuille  retrancher  ou  la  tête  ou  la  queue, pour  les  syllabes  déshonnêtes 
quelle  y  trouve.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

Nous  ne  prenons  guère  le  chemin  de  nous  rendre  sages  pour  tout  ce 
qu'il  fait  et  tout  ce  qu'il  dit.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  /i.  « 

Il  prit  de  bon  cœur  ceste  commission ,  pour  l'amitié  qu'il  portoit  à  Diane. 

D'Urfé,  I/Astrée,  161 4;  II,  p.  706. 

Forçant  les  personnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  tout  bonheur 

Pour  tes  qualités  non  pareilles.  -  Malh.  ,  I,  p.  286. 

Alexandre  ne  faisoit  encore  que  pleurer  pour  les  victoires  de  son  père. 

Rac.  ,  Alex. ,  Épîtr. 

Ne  perdez  point  courage  pour  toutes  ces  manières  désagréables. 

Sév. ,  VII,  p.  527. 
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*i°  Avec  un  infinitif,  à  cause  que .  .  . ,  parce  que .  .  . ,  avrx  un 
mode  personnel, 

hSQ  Ne  démens  pas  leur  voix;  mais  aussi  garde  bien 
Que  pour  les  croire  trop,  ils  ne  t'imposent  rien. 

D.  Garc.JU  ^. 
1028  Et  le  nom  est  en  blanc, pour  ne  l'avoir  point  vue. 

Ec.  des  Mar.,  IIÏ,  7. 

Je  ne  suis  parti  que .  .  .  pour  ne  croire  pas  qu'avec  vous  davantage 
je  puisse  vivre  sans  péché.  -  D.  Juan  y  I,  3. 

7  Ma  foi,  me  trouvant  las,  pour  na  pouvoir  fournir 
Aux  différents  emplois  où  Jupiter  m'engage. 
Je  me  suis  doucement  assis  sur  ce  nuage.  -  Amph.,  Prol. 

/159   C'est  moi  qui  suis  Sosie 

Et  jadis,  en  public,  fus  marqué  par  derrière 

Pour  être  trop  homme  do  bien.  —  Ibid.,  I,  9. 

Je  hais  ces  cœurs  pusillanimes  qui,  pour  trop  prévoir  les  suites  des 
choses,  n'osent  rien  entreprendre.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

De  loin  elles  virent  retourner  Silvie,  de  laquelle,  pour  estre  trop  jeune,  Galathée 
s'alloil  cachant. 

D'Urfé,  I/Astrée,  161/i;  I,  p.  96";  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  a'i^  et  a 5"; 
II,  p.  /j33-/i3/4. 

Quant  à  D.  Rodolphe  d'Ajjuilar, .  .  .  il  s'esloit  brouillé. .  .  avec  D.  Manuel,  son 
beau-père,  pour  avoir  des  sentiments  plus  modérez  que  luy. 

M"°  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1G67,  p.  8-9. 

Pour  :  être   pour  .  .  . ,  être  susceptible  de ... ,  propre  à .  .  . , 
fait  pour .  .  . 

Ne  pouvoir  savoir  d'une  belle  si  l'amour  qu'inspirent  ses  yeux  est  pour 
lui  plaire  ou  lui  déplaire,  c'est  la  plus  fâcheuse,  à  mon  gré,  de  toutes 
les  inquiétudes.  —  Sicil.f  se.  2. 

*  Celle  expression,  rarement  employée  dans  les  pièces  précédentes,  se  retrouve  presque 
à  chaque  pas  dans  le  Sicilien. 

Ces  hommages  à  nos  appas  ne  sont  jamais  pour  nous  déplaire. 

Sicil.y  se.  6. 

78  Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  -  Amph.,  Prol. 

Madame,  je  ne  «mw  point ^our  me  flatter.  -  Am.  majrmf.,  I,  2. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  les  ouvertures  que  vous 
pourriez  me  faire  de  votre  cœur.  -Jhid.,  IV,  1. 
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Trois  ans  de  galère  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  pas  pour  arrêter  | 

un  noble  cœur.  —  Fourb.  de  Scap.,  1,5.  i 

C'est  une  aventure  qui  nest  pas  j»0Mr  être  longtemps  secrète.  ' 

ibid.,  m,  3.  I 

Pour  :  pour  que,  c est-à-dire,  pour  ce  qui  est  de  ceci,  que.  .  .  i 


i5  Pour  que  Ton  me  trompât,  cela  se  pourroit  bien. 

Dép.  am.j  I,  1. 

Pour,  en  qualité  de,  comme. 

3i3  Je  suis  auprès  de  lui  gage  jt>owr  serviteur; 

Vous  me  voudriez  encor  payer  pour  précepteur.  -  UEt.  ,1,7. 

Je  dis  que  c'ëtoit  un  fort  honnête  gentilhomme.  —  Mon  père!  — 
Oui.  .  .  —  Et  vous  l'avez  connu  pour  gentilhomme?  —  Sans  doute. 

Bourg,  gent.f  IV,  3. 

69  Nous  leurs  dirions  pour  repartie.  . .  -  Corn.,  IX,  p.  271  :  Psaum.  pénit. 

/166  Je  me  fais  un  honneur  de  l'avoir  pour  ami. 

La  Font.,  VU,  p.  622;  Achille  :  H,  2. 

ào6  II  la  tient  pour  sensée  et  de  bon  jugement.  -  Rac. ,  Plaid.,  Il,  li. 

Gardez-le ,  quoique  ce  soit  peu ,  pour  une  marque  de  sa  tendresse. 

Sév.,  n,p.  48/i. 

Pour,  seulement. 

On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n'a  pas  aimé  pour  une  fois. 

Princ.d' EL,  Il  1. 
376  On  est  faite  d'un  air,  je  pense,  à  pouvoir  dire, 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire. 

Fem.  sav.,  II,  3. 

Quand  on  écrit  de  si  loin ,  il  ne  faut  pas  écrire  pour  une  page. 

Rac,  VI,  p.  hn-.LeUr. 

Pour,  inutile  et  exprimé. 

Souffrez  que  j'interrompe,  pour  un  peu,  la  répétition. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Pour,  utile  et  supprimé. 

U2o  Ces  maximes  un  temps  leur  peuvent  succéder.  -  D.  Gare,  II,  1. 

*  C'est-à-dire  :  pour  un  temps.  —  Un  peu  plus  loin,  on  voit  : 

5i5  Et  rends-toi,  pour  un  temps,  maîtresse  du  dehors.  -  Ibid. ,  11,  li. 
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Pourceau  d'épicure. 

Tu  vois  en  Dom  Juan,  mon  maître,.  .  .  uii  pourceau  d'Epicure. 

D.  Juan  ,1,1. 
*  C'est  ie  mot  d'Horace  : 

Me  pinçuem  et  nitidum,  bene  curala  cutc  vises, 

Quum  ridere  vales  Epicuri  de  grege ^^orcum.  -  Horace,  Epîtr.,  liv.  I,  /j. 

Pourpoint. 

29  De  ces  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

'2'3  Que  ie  rabat  soit  des  plus  grands  volumes, 

Et  le  pourpoint  des  plus  petits.  -  Remerc.  au  Roi,  i6G3. 

Elle  sera  cbarinée  de  voire  baul-de-cbausses,  attaclié  au  pourpoint 
avec  des  aiguillettes.  —  VAv.,  II,  5. 

Tai  chez  moi  un  garçon  qui.  .  .,  pour  assembler  un  pourpoint,  est  le 
héros  de  notre  temps.  -  Bourg,  gent.,  II,  5. 

58o   À  connoître  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausscs. 

Fem.  sav.,  II,  -7. 

Ce  pourpoint  qu'on  luy  voit,  à  diverses  taillades, 
Ne  iuy  sert  pas  souvent  en  des  jours  de  parades; 
Un  de  taffetas  gris,  enrichis  de  ruban,. .  . 
Luy  donne,  ce  tlit-ii,  la  façon  courtisanne. 

UArchiSot,  1600  [Var.  hist.  et  litt.  de  la  bibl.  elzév.,  VH,  p.  Ai,  A  a). 

Le  sieur  Pasquier,  par  lettre  imprimée,  remercie  un  Cardinal  d'avoir  faict  faire 
un  pourpoinct  et  des  chausses  à  son  enfant  prodigue. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Ilech.  de  M'  Est.  Pasquiei-,  162a,  p.  319. 

Si  M"  Pasquier  fust  entré  en  dévotion,  sur  ses  vieux  jours,  d'aller  à  Rome,.  .  . 
le  Pape  luy  eust  faict  prendre  la  mesure  d'un  pourpoint  en  la  Tour  de  None,  et  luy 
eusl  donné,  comme  parloit  Homène,  Xaivàv  ^nSva.^  un  pouiyoïnt  de  pierre  de 
taille.  -  Id.,  ibid.,  p.  828. 

Si  le  vin  ne  nous  manque  point , 
A  bien  remplir  notre  pourpoint 
Mettons  aujourd'huy  nostre  gloire. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  894. 

iEnéas,  essuyant  ses  joues 
De  la  manche  de  son  pourpoint. 
Car  de  mouchoir  il  n'avoit  point. 
Dit  :  il  faut  croire  le  pilote. 

Id.,  Virg.  trav.,  1706;  H,  p.  3-A;  -  CA'.  ibid.,  I,  p.  17^1; 
H,  p.  122,  2o/j;  -  Œuvr.,  1700;  I,  p.  8/1. 

Mais  je  n'approuvoray  point 
Que,  pour  débatre  ce  point,.  .  . 
On  en  vienne  à  l'insolence 
De  mettre  un  prince  en  pourpoint. 

SAifTT-AifAJiT,  Œuvr.,  i)ibl.  elzév.,  II,  p.  /i'i5-/i'i(i. 
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'J'andis  qu'armé  tu  fais  réduire  en  cendres 

Le  dur  pourpoint  des  bastions  de  Flandres.  -  Saint-Amant,  Œuvr.,  I,  p.  35G. 

Tant  les  grands  Dieux  portans  galoches 
Que  ceux  qui  galoches  n'ont  point 
Ny  de  colels  à  Icav  pourpoint , 
Vindrent  au  lieu  de  l'assemblée. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  Jmmeur,  i65o,  p.  ho. 

Cette  dondon  dont  l'embonpoint 
N'emplissoit  pas  mal  son  pourpoint, 
Estoit  une  des  plus  gaillardes. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  16G2,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  A 19. 

Franchement,  je  trcmblois,  Monsieur,  dans  mon  pourpoint. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  III,  1. 

+  Le  pourpoint  était  un  vêtement  pour  la  partie  supérieure  du  corps;  selon  Richelet,  il 
se  composait  d'un  corps,  de  manches,  d'un  collet,  de  busqués  (buses)  et  de  basques.  On 
appelait  basque  une  petite  bande  d'étoile,  percée  de  trous,  par  où  passaient  les  aiguillettes 
qui  rattachaient  le  haut  de  chausses  au  pourpoint.  En  été,  on  les  faisait  sans  manches,  et 
ils  se  portaient  sous  la  soutane,  dit  Furetière.  On  en  faisoit,  dit-il  encore,  de  tailladés  ou 
de  fermés,  en  peau  de  senteur,  en  satin,  en  drap  ou  en  toile. 

V Pourpoint,  vestimenti  genus  sl puncto  dicitur  :  c[uia  ^cr  puncta  ad  œquam  corporis  men- 
suram  consutum  est.  Nam  et  sutorcs  singulas  sibi  replicationes  puncta  vocant  :  pourpoint, 
quasi  appoint.v  Car.  Bovilli,  Tabulée  breues  gallicanarum  vocum...  (suite  du  Liber  de 
differentia  vulgarium  linguarum,  etc.),  Paris,  Rob.  Est.,  i533. 


Poursuivre  à  . . .  continuer  à . . . 

927  Et  s'il  poursuit  encore  à  rompre  notre  chance, 

J'y  consens;  ôtons-lui  toute  notre  assistance.  -  UEt.,  III,  1. 

1666  II  ne  faut  que  poursuivre  à  garder  le  silence.  —  Misanth.,  V,  3. 

Il  poursuit  à  faire  entendre  la  passion  qu'a  son  maître  pour  Andromède. 

Corn.  ,  Dessein  d'Andromède. 

Pourvoir,  marier. 

C'est  un  homme.  .  .  qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avantageu- 
sement qu'il  est  possible.  -  Pourc,  II,  li. 

Vous  devriez  bien  plutôt  songer  à  marier  votre  fille,  qui  est  en  âge 
d'être  pourvue.  —  Bourg,  gent.,  III,  3. 

628  Et  je  crois  qu'il  est  bon  de  pourvoir  Henriette.  -  Fem.  sav.,  II,  8. 

C'cstoit  la  fille  d'un  poiirpointier,  qui  avoit  si  bien  pratiqué  sa  mère  de  l'habiller 
à  l'advantage  que,  peu  de  temps  après,  faisant  comme  le  paon  qui  se  mire  d'ordi- 
naire à  sa  queue,  elle  s'en  seroit  enorgueillie  si  fort  qu'elle  auroit  desdaigné  d'estre 
pourveue  à  un  garçon  du  mestier  de  son  père. 

Caquets  de  V Accouchée,  i6a3;  bibl.  elzév. ,  p.  346-2/17. 
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Un  mary  manieroil  hoaucoup  mieux.  .  .  co  revenu  que  non  pas  un  tuteur,  qui, 
de  peur  de  se  dessaisir  et  de  rendre  gorge,  néglige  de  les  pourvoir. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  Sôg. 

J'ay  rreu  ([ue  le  plus  seur  esloit  de  le  pourvoir, 
Et  que,  pour  arrester  les  chaleurs  de  son  âge, 
La  chaisne  la  plus  douce  esloil  le  mariage. 

Baro,  Clurise,  paslor. ,  i63i;  I,  a,  p.  5. 
•37  II  me  reste  k  pourvoir  un  arrière-neveu.  -  La  Fom.,  II,  p.  aog  :  Fabl.,  VIII,  1. 
Je  prétends  vous  pourvoir  toules  deux  en  deux  jours. 

MoMFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  I,  3;  -  Cf.  In.,  ibid.,  IV,  G; 
Coméd.  poète.  H,  5;  -  Femme  juge  et  partie,  V,  11. 

Pousser  :  i°  Pousser  une  affaire,  etc. 

Si  j'avois  été  en  votre  place,  j'aurois  poussé  les  choses  autrement. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

285  II  attiroit  les  yeux  de  rassemblée  entière 

Par  Tardeur  dont  au  Ciel  il  poussait  sa  prière.  -  Tart.,  I,  5. 

1  382   Quand  vous  croirez  l'affaire  assez  as  ami  poussée .  .  .  —  Ibid.,  IV,  /i. 

1^57  Et  Ton  ne  peut  aller  jusqu'à  vous  satisfaire 

Qu'aux  dernières  faveurs  on  na pousse  l'affaire.  .  .  -  Ibid.,  IV,  5. 

t5/i9  Mais  c'est  assez  avant  pousser  le  témoignage.  -  Ibid.,  IV,  7. 
Voilà,  mon  gendre,  comme  il  faut  pousser  les  choses. 

G.  Dand.,  1,6. 

N'allez  point  pousser  les  choses  dans  les  dernières  violences  du  pou- 
voir paternel.  -  VAv.,  V,  k. 

Poussons  à  sa  mémoire 

Des  concerts  si  touchants. 

Que  du  himt  de  sa  gloire 

Il  écoute  nos  chants.  -  Am.  magnif.,  U"  inlerm.,  se.  1, 

109  Là  rendront  tes  gucrriors  tant  de  sortes  de  preuves. 
Et  d'une  telle  ardeur  pousseront  leurs  efforts .  . . 

Malh.,  Pour  le  Roy,  marchant  contre  les  Rochelois. 

0  que  l'heur  de  tes  destinées 

Poussera  tes  jeunes  années 

A  de  magnanimes  soucis!  -  Id.,  Les  Sibylles. 

977  On  diroit  qu'il  dit  vrai,  tant  son  effronterie 

Avec  naïveté ;)Mi««e  une  menterie.  -  Corn.,  Ment.,  III,  5. 

Avez-vous  copcntlant  poussé  bien  loin  la  pièce? 

Th.  Corn.,  Feint  Ailrologiie ,  III,  1, 

Un  ffje  veux?)  hlen  poussé  de  loin  se  fait  entendre. 

Id.,  Charme  de  la  Voix,  I,  4;  -  Cf.  Comletie  d'Oi'gneil,  II,  3 

m.  33 
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En  cet  endroit,  si  j'eusse  crû  reiitliousiasme ,  j'aurois  pousse  quantité  de  vers. 

Sarasin,  Œuvr.,  9  in-/i°,  i656;  I,  p.  3o6. 

Le  Marquis  d'abord  souffrit  patiemment  ces  frocards  assez  communs.  . .  Enfin, 
on  le  poussa  tant  là-dessus,  qu'il  fut  contraint  de  repartir. 

FuRETiÈRE,  Rom.  hourg.,  p.  63. 

35  Honteux  d'avoir poMsse  tant  de  vœux  superflus.  -  Rac,  Androm.,  I,  i. 

Ne  tardons  point  ;  allons  pousser  notre  artifice. 

La  Thdillerie,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  3. 

Haï  ha!  l'on  ne  peut  pas  mieux  pousser  une  plainte. 

Poisson,  Foux  divert. ,  l ,  i"intcrm. 

Vous  avez  le  goût  bon.  Si  je  n'étois  son  frère, 

Près  d'elle  on  me  verroit  bien  loin  pousse?*  l'affaire.  -  Regnard,  Distrait,  11,  7. 

Retirez-vous. 

Je  ne  suis  point,  Monsieur,  femme  que  l'on  plaisante. 

—  Je  veux  que  nous  dansions  ensemble  une  courante. 

—  C'est  trop poMsser  la  chose.  Allons,  retirez-vous.  -  Id.,  ibid.,  III,  h. 

Q''  Pousser,  et  pousser  a  bout. 

92  1   Vraiment  vous  me  poussez,  et  contre  mon  envie, 

Votre  présomption  veut  que  je  Thumilie.  —  Dép.  am.,  1,  3. 

137  Mais  avec  tout  cela,  s'il  pousse  mon  courroux .  .  .  —  D.  Gare. ,  1,  1 . 

78^    Si  désormais  on  pousse  ma  colère, 

Il  n'est  point  de  retour  qu'il  faille  qu'on  espère.  -  IbiiL,  III,  1. 

1093  Non,  non  :  il  a  poussé  trop  avant  ma  colère.  -  IbicL,  IV,  1. 

1698  Et  cet  homme  sur  vous  ayant  ces  avantages. 

Le  pousser  est  encor  grande  imprudence  à  vous.  —  Ihid. ,  V,  1 . 

10^0  C'est  trop  me  pousser  là-dessus.  -  Amph.,  II,  2. 

Vous  n'en  approchiez  point  que  vous  ne  poussassiez  à  houL 

Fourb.  de  Scap.,  I,  /i. 

262   Car  en  dizant,  tant  seulement, 
Que  cette  pièce  non  pareille 
Est  l'ouvrage  du  grand  Corneille, 
C'est  pousser  la  louange  a  bout, 
Et  qui  dit  Corneille,  dit  tout.  -  Loret,  Muzr  hisior.,  20  janvier  1603. 

A  cela  près,  Lycas,  poussons  l'aflaire  à  bout. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  H,  2. 

Croyez-vous  que  le  Duc poMsse  l'affaire  à  bout?  -  Id. ,  Charme  de  la  Voix,  H,  li. 

Ayant  passé  ce  qui  restoit  de  cette  journée  avec  cette  Dame ,  il  s'en  trouva  charmé , 
et  à  un  tel  point  que,  par  un  caprice  assez  capable  d'entrer  en  la  fantaisie  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans,. .  .  il  résolut  de  pousser  sa  bonne  fortune  à 
bout.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  21. 

La  Dame  la  plus  severe 
Se  laisse  pousser  à  bout. 
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Quand  un  amant  persévère , 
Le  temps  est  maislre  de  tout. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  iG65;  I,  p.  i/i8. 

Je  ne  pousserai  point  les  affaires  à  bout.  -  Poisson  ,  Les  Fem.  coq. ,  III ,  i . 

3°  Pousser  ;  pousser  jusqu'au  rout. 

1 0 1 Q   Poussez  donc  jusqu'au  bout  cet  orgueil  héroïque. 

D,  Gare,  m,  3. 
69  Javois  beau  m'en  défendre,  ii  a  poussé  sa  chance.  -  Fâch.,  I,  1. 

\ou8  sommes  ici  sur  une  matière  que  je  serai  bien  aise  (]uc  nous 
poussions.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  7. 

997  Pour  avoir  Taccès  libre  k pousser  ma  fureur.  -  Corn.,  Perth.,  III,  3. 

Elle  vouloit  pousser  cette  aventure  jusques  au  bout,  qui  estoit  de  voir  quels  se- 
roient  les  sentiments  de  ce  chevalier  quand  il  les  connoistroit. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656  ;  5*  Nouv.,  p.  a5-a6. 

Il  (Molière)  a  poussé  son  car^iClèvG  jusqu'au  bout,  et  jamais  il  n'est  revenu  du 
mespris  de  la  médecine.  -  Bezançon,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  ôog-Sio. 

4°  Pousser,  v,  n.  continuer,  aller  de  Tavant. 
1071   Pousse,  pousse,  bourreau,  tu  fais  bien  tes  affaires! 

uÉt.,m,  II. 

/121   Hol  poussez  :  je  le  quitte,  et  ne  raisonne  plus.  —  Dép.  am.,  II,  1. 

Pousse,  mon  cher  Marquis,  pousse!  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

65 1   Allons,  ïerme , poussez ,  mes  bons  amis  de  cour.  -  Misanth.,  II,  ù. 

Oui,  Monsieur,  vous  devez,  pour  le  punir,  faire  Tamour  à  ma  maî- 
tresse. Poussez,  c'est  moi  qui  vous  le  dis.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Trouverlez-vous  bon  que  je  devinsse  amoureux  d'elle?  —  Pousse,  Carmelin,  ce 
8<jra  bien  faict,  dit  Lysis.  -  Sorel,  Bcrg.  extrav. ,  1637,  p.  /ii5. 

Par  ce  discours,  Seigneur,  te  serois-je  importun? 
—  Au  contraire,  poussez,  s'il  vous  plaist. 

Le  Boulanger  de  Chaldssay,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  II,  6. 

5**  Pousser,  v.  m.,  avancer. 

5/11  Je  pousse  y  et  je  me  trouve  en  un  fort  à  Técart.  -  Fâch.,  II,  6. 

88  A  la  barbe  de  l'ennomy, 

Deux  des  escadrons  s'avancèrent , 
Mais  pas  trop  avant  ne  poussh'enl. 

LoRET,  Muze  hiitor.,  18  octobre  iC57« 

9S. 
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170  Monsieur  et  l'Eminence  aussy 
Assez  près  de  Hédiii  passèrent, 
Où  pluzieurs  de  nos  gens  poussèrent 
Sans  ordre  ny  commandement.  -  Loret,  Muze  liislov.,  25  may  iG58. 

6°  Pousser,  lancer  en  avant,  aider  à  s'avancer. 

717  Oui,  pourvu  que  par  vous  je  puisse  être  poussé.  -  Fâçh.,  III,  3. 
N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour? 


Mal.  imag.,  II,  5. 


Ce  parfait  Courtisan  à  la  mine  si  haute 
Qu'en  le  croyant  un  Roy,  si  c'est  faire  une  faute» 
C'est  conscience  aussi  de  la  vouloir  punir  ; 
Il  est  jeune,  il  se  pousse,  il  entreprend,  il  ose, 
Et  n'a  rien  tant  à  cœur  comme  de  parvenir. 
Je  croy  qu'il  fera  quelque  chose. 

Bensserade,  Bail,  de  Pelée  et  de  Tliétis;  g"  Entrée  : 
Pour  le  Roy  représentant  un  courtisan. 

Quand  les  aisnez  ont  tout ,  que  sçauroit-on  y  faire  ? 
C'est  aux  cadets  à  se  pousser. 

Id.,  Bail,  de  la  Nuit;  7°  Entrée,  a^  couplet  :  Pour  Monsieur, 
Frère  du  Roy. 

7°  Pousser  sa  fortune. 

Elle  se  rend  à  sa  poursuite.  Il  pousse  sa  fortune.  Le  voilà  surpris  avec 
elle  par  ses  parents.  -  Fourb.  deScap.,  I,  Zi. 

Va ,  noble  Prince ,  va-t'en  donc  ; 

Pousse  ton  illustre /orfawe.  -  Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  Uo'd. 

Lequel,  avec  deux  de  ses  gens, . . . 

Contraignit  les  autres  voleurs 

DWiev  pousser  fortune  ailleurs.  -  Loret,  Miize  histor.,  98  avril  i658. 

Grand  merci;  maintenant,  poussez  votre  fortune. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  V,  7. 

Poussez,  à  cela  près,  votre  honne  fortune.  -  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  1. 

Ce  le  est  cause  qu'Horace  (dans  Y  Ecole  des  Femmes)  dément  son  caractère.  C'est 
un  jeune  homme  qu'il  (Molière)  dépeint  fort  amoureux  ;  il  rencontre  une  niaise  qui 
luy  laisse  baiser  ses  mains  et  ses  bras,  et  qui  advoue  qu'elle  luy  en  eust  accordé 
davantage  s'il  l'eust  demandé;  cependant,  au  lieu  de  pousser  sa  fortune ,  il  se  con- 
tente de  luy  prendre  un  ruban.  L'on  connoist  bien  par  là  que  l'autheur  a  plus  regardé 
le  jeu  que  ce  le  faisoit  au  théâtre,  que  la  vraysemblance.  -  Zélinde ,  i663,  se.  8. 

*  «Pousser  est  nouveau  dans  une  certaine  signification.  Pousser  les  gens  à  bout  ;  ne 
me  poussez  pas  ;  pousser  une  matière  ;  cela  est  trop  poussé.  On  dit  aussi  cela  est  outré,  n 

Bouhours,  Ariste  et  Eug.,  2*  édit.,  1671,  p.  199. 
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8°  Pousser  sa  pointe. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  3 06,  Pointe  :  pousser  sa  pointe. 

9°  Pousser  un  sentiment,  les  beaux  sentiments. 

Il  faut  qu'un  amant,  pour  être  agréable,  sache  débiter  les  beaux 
sentiments,  poussa'  le  doux,  le  tendre  et  le  passionné. 

Préc.  rid.f  se.  Ix. 

Votre  complaisance  pousse  un  peu  trop  avant  la  libéralité  de  ses 
louanges.  —  Ibid.y  se.  9. 

Ah  !  mon  Dieu  !  voilà  qui  est  poussé  dans  le  dernier  galand  ! 

Ibid.  y  ibid, 

652   II  nous  feroit  beau  voir,  attachés  face  à  face, 

A  pousser  les  beaux  sentiments!  —  Amph.,  I,  ^. 

Mon  chien  de  destin  m'emmène  dans  un  mois  aux  Indes  Occidentales,  ou  plus- 
tost  j'y  suis  poussé  par  une  sorte  de  gens  fascheux  qui  se  sont  depuis  peu  élevez 
dans  l^aris,  et  qui  se  font  appeler  pousseurs  de  beaux  sentiments.  On  ne  demande 
plus  parmi  eux  si  on  est  honneste  homme;  on  demande  si  on  pousse  les  beaux  sen- 
liments.  Quantité  de  personnes  de  bon  sens  entreprendroient  de  les  pousser;  mais 
on  leur  a  dit  que  les  plus  pointus  d'entr  eux  se  vantent  d'estre  approuvez  d'une 
Princesse,  et  qu'ils  sont  assez  vains  pour  s'autoriser  de  son  nom  à  chaque  beau  sen- 
timent qu'ils  poussent  :  ce  qui  empesche  sans  doute  qu'il  ne  se  forme  un  party  contre 
eux.  -  ScARRON,  Dei'n.  Œiivr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  9-10. 

Pylhagore  étoit  galant?  —  Oui,  et  ce  fut  de  Theano,  sa  fdlc,  formée  par  lui  à 
la  galanterie,.  .  .  que  cet  illustre  Romain  apprit  ce  beau  symbole  qu'on  a  oublié 
d'ajouter  aux  autres  de  Pytliagore,  que  «c'est  à  pousser  les  beatix  sentiments  pour 
une  maîtresse  et  à  faire  l'amour,  que  se  perfectionne  le  grand  philosophcTJ. 

Despr.,  Dial.  des  Héros  du  roman,  édit.  Saint-Marc,  1772;  III,  p.  3ao. 

Dans  les  Tragédies  de  V Hôtel  de  Bourgogne,  je  trouve  de  belles  pensées,  d'heu- 
reuses expressions,  de  beaux  sentiments,  des  passions  bien  poussées,  des  portraits 
ou  des  charactères  achevez. 

CoTiJf,  Crit.  désintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  78. 

Car  je  croy  que  je  peux,  sans  peur  d'engendrer  noise, 
Pousseï'  l'humeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  II,  3. 

Après  que  j'aurai  fait  ce  que  font  les  amans. 

C'est  à  dire  poussé  tous  les  beaux  seiitimens, 

Je  toucherai  tout  franc  dessus  la  grosso  corde.  -  Poisson,  Les  Fem.  coq.,  III,  1. 

Heral  Poiusez-\ous  icy  quelques  beaux  sentiments? 

MoXTFLEURY,  ù'isp.  geiitilh. ,  V,  7. 

Je  ne  sçay  point  pousser  vos  immenses  tendresses. 

Fléchikr,  Poét.y  3*  Dial.  sur  le  Quiétisme. 
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POUSSEUR,  POUSSEUSE. 

îilili  Héroïnes  du  temps,  Mesdames  les  savantes, 
Pousseuses  de  tendresse  et  de  beaux  sentiments. 

Ec.  des  Fem.,  I,  5. 

*  Voir  Pousse)"  les  beaux  sentiments. 

On  trouve ,  dans  les  Poésies  de  Scudéry,  un  sonnet  intitulé  :  Le  Pousseiir  de  beaux  sen- 
timents. 

Poussière  :  mordre  la  poussière. 

Voir  ci-dessus ,  p.  1 1 8,  Mordre  la  poussière. 

Pouvoir,  subst.  masc.  :  \^  Permission,  droit. 

Aussi  ne  viens-je  pas  ici  comme  Giéante  et  sous  apparence  de  son 
amant,  mais  comme  ami  de  son  maître  de  musique,  dont  j'ai  obtenu  le 
pouvoir  àQ  dire  qu'il  m'envoie  à  sa  place.  -  Mal.  imag.,  II,  i. 

Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  et  d'écrire.  -  Despr. 

Le  voilà  (Cranmer)  tout  ensemble  luthérien,  marié,  cachant  son  mariage,  Ar- 
chevesque  selon  le  Pontifical  Romain,  soumis  au  Pape  dont  en  son  cœur  il  abhor- 
roit  la  puissance,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyoit  pas,  et  donnant  pouvoir  de  la  dire. 
BossuET,  Ilist.  des  Var.,  a  in-i°,  i688  ;  I,  p.  366. 

2*^  Pouvoir  :  faire  son  pouvoir,  faire  son  possible. 
182  Faites  votre  pouvoir  et  nous  ferons  le  nôtre.  -  Dép.  am.,  I,  2. 

5  60  Ydifait  mon  pouvoir,  Sire,  et  n'ai  rien  obtenu.  -  Corn.,  Cid,  II,  6. 

Je  vais,  tout  ce  pas,  "^ faire  mon  pouvoir.  -  Th.  Corn.,  Amour  a  la  mode,  II,  9. 

79  Fuensaldagne /«îf  son  pouvoir 
Pour  l'arêter  dans  son  devoir. 

LoRET,  Muze  histor.,  3/1  novembre  1607. 

ieferay  mon  pouvoir  pour  te  joindre  au  plus  tôt. 

Hauteroghe,  Le  Deuil,  se.  ,S. 

3°  Pouvoir  :  être  en  pouvoir  de  ... ,  pouvoir. 
He'las!  suis-je  en  pouvoir  de  faire  des  résolutions?  -  UAv.,  IV,  1. 

D.  Félix  pourra  bien  n'être  pas  en  pouvoir  de  tirer  nul  avantage  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  luy  doit. 

M"*  DE  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  268;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  289  et  819. 

Quand  est-ce  qu'on  présume  le  manquement  de  bonne  volonté?  —  On  le  pré- 
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sume  si  le  pécheur. . .  refuse  de  demander  pardon  à  celuy  qu  ii  a  offensé ,  et  de  luy 
restituer  sa  réputation  ou  ses  biens,  estant  en  pouvoir  de  le  faire. 

BossuBT,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  196. 

La  véritable  grandeur. . .  se  relâche  de  ses  avantages,  toujours  en  pouvoir  de  les 
reprendre  et  de  les  faire  valoir.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  169. 

I^OLVoiR,  verbe;  conjugué  avec  être  quand  il  est  suivi  (Fun  verbe 
employé  comme  réfléchi, 

601   Je  ne  sais,  pour  causer  de  si  [grands  changements, 
Ce  qui  s'est  pu  passer  entre  ces  courts  moments. 

Dép.  am.,  II,  /i. 

90-7  Et  servante  et  valet,  que  je  viens  de  trouver, 

N'ont  jamais,  de  quelque  air  que  je  nùj  sois  pu  prendre, 
Adouci  leur  rudesse  à  me  vouloir  entendre. 

Ec.  des  Fem.,  ITI,  U. 

iCOo  Tâchons  de  nous  résoudre,  et  de  nous  contenter 

Du  seul  fruit  amoureux  (|ui  ni  en  est  pu  rester.  —  IbiiL,  V,  7. 

988  Ciel!  Un  pareil  déhat  s'est-il  pu  voir  encore?—  Amph.,  II,  2. 
♦  La  même  construction  s'employait  avec  vouloir  : 

Je  veux  imiter  mon  père,  et  tous  ceux  de  ma  race,  qui  ne  «e sont  jamais 
voulu  marier,  —  Mar,  forcé,  se.  8. 

1773  Pour  tous  les  gens  de  bien  j'ai  de  grandes  tendresses, 
Et  ne  me  suis  voulu,  Monsieur,  charger  des  pièces 
Que  pour  vous  obliger  et  vous  faire  plaisir.  -  Tart.,  V,  h. 

Pouvoir  :  ne  pouvoir  que  ...  ne  .  .  . 

Vous  ne  pouvez  pas  que  vous  nayez  raison.  —  L'Av.,  1,5. 

Aujourd'hui  que,  de  l'amour  d'un  frère  vous  semblez  passer  à  la  haine  de  vous- 
même,.  .  .  je  lie  puis  que,  pour  l'inlérèl  de  la  vertu,.  .  .  je  ne  vous  supplie  très 
humblement  de  trouver  bon  que  je  quitte  la  complaisance,  pour  me  courroucer  à 
votre  douleur.  -  Malh.,  IV,  p.  196. 
1121  Je  ne  puis,  cher  ami,  qu'avec  toi  je  ne  rie 

Des  subtiles  raisons  de  sa  poltronnerie.  -  Corn.,  La  Suiv.,  IV,  5. 

884  Mais  ce  peu  qu'il  m'a  dit  ne  peut  qu'il  ne  m'irrite.  -  Id.  ,  Tit.  et  Bérén.,  III,  li. 
Je  ne  pouvoiê  que  je  ne  me  êonvintse  d'un  amant  expiré. 

M™'  i)K  M.  (de  Marcé),  Cléobuline,  i658,  p.  C81. 

Je  ne  puit  qu'en  cette  préface 
Je  ne  partage  entre  elle  et  vous 
Un  peu  de  cet  encens  qu'on  recueille  au  Parnasse. 

La  Font.,  III,  p.  829  :  lùibi,  \II,  ah. 
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Celle  dont  nous  venons  de  chanter  l'hyménée 
Ne  peut  qu'elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accompli. 

La  Font.,  IX,  p.  3^io  :  Lettre  à  Foticrjuet. 

Pouvoir,  cheville,  comme  savoir,  etc. 

330   Soit.  Je  vois  qu'il  en  est  ce  que  l'on  m  a.  pu  dire. 

Ec.  des  F  cm.,  1,  A. 

89^1   Je  fis  ce  que  je  pus  pour  vous  pouvoir  défendre. 

Misanth.,  III,  6. 

*  Voir  Savoir. 

Pratique  :  i'^  Client;  clientèle. 

Paris  est  étrangement  grand,  et  il  faut  faire  de  longs  trajets  quand 
]a  pratique  donne  un  peu.  —  Am.  méd.,  II,  3. 

117  De  Monsieur  la  Troupe  Comique 

Eut  l'autre  jour  bonne  pratique.  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  oclobre  1660. 

Chacun  des  trois  (médecins)  s'obstine  et  souslient  son  advis.  .  . 
L'on  saigna ,  l'on  tarda ,  l'on  donna  i'émétique , 
Et  je  fus  fort  longtemps  leur  plus  grande  pratique. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  I,  3. 

Elomire.  Je  suivis  le  barreau  pendant  cinq  ou  six  mois, 

Où  j'appris  à  plein-fonds  l'Ordonnance  et  les  Loix. 
Mais  quelque  temps  après,  me  voyant  sans  pratique, 
Je  quittay  là  Ciijas,  et  je  luy  fis  la  nique. 

Id. ,  ibid.;  au  k"  acte,  Divorce  corn.,  se.  q. 

J'enseigne  la  musique,  et  cet  art,  Dieu  mercy. 
Dans  tous  mes  escoliers  a  si  bien  réussy. 
Que  loin  d'avoir  besoin  de  pratique  nouvelle, 
Je  puis  fournir  à  peine  aux  lieux  où  l'on  m'appelle. 

Hauteroche,  Crisp.  music,  III,  3. 

Qu'il  doit  être  content  d'avoir  yoire  pratique  ! 

On  ne  déserte  point  son  heureuse  boutique.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  II,  7. 

Ce  qui  leur  manque  (aux  médecins)  du  costé  du  mérite,  ils  le  recompensent 
par  l'intrigue  et  l'imposture.  Vous  ne  devineriez  jamais  celles  qu'ils  mettent  en 
usage  pour  s'attirer  de  la  pratique  :  c'est  le  plus  plaisant  sujet  de  Comédie  qu'on 
puisse  imaginer,  et  Molière  devoit  bien  s'y  attacher  plustost  qu'à  jouer  la  Médecine. 

Bezançon,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  9o5. 

Un  François,  pour  une  femme,  n'est  pas  une  meiMeure pratique  qu'un  Italien. 

Regnard,  Filles  err.,  II,  3. 
Avez-vous  bien  des  pratiques?  —  Tant  que  je  n'y  saurois  suffire. 

Id.,  Divorce,  I,  5;  -  Cf.  ibid.,  III,  2. 

2°  Pratique,  terme  de  droit;  métier  des  hommes  de  loi. 

Il  faut  bien,  pour  parier  ainsi,  que  vous  ayez  étudie  la  pratique. 

Pourc,  II,  10. 


PRATIQUE  sasr 

37   Là,  sur  des  las  poiulroux  de  sacs  et  de  pratique.  -  Despr.,  Lutr.  V. 

Elle  sçavoit  assez  bien,  Dieu  mercy,  les  détours  de  h  pratique  pour  ruiner  sa 
partie  de  fond  en  comble. 

FunETiÈnE,  Rom.  bourg.,  édit.  Jannet,  chez  Picard;  II,  p.  36. 

Comme  il  ne  sçavoit  pas  lire,  du  moins  l'escrilure  ordinaire  de  la  pratique,  il 
ne  signoit  que  sur  la  foy  d'un  siilleur  qu'il  avoit.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  5i. 

3°  Pratique,  procédé;  manière  de  procédé;  et  aussi  prin- 
cipes; ruse,  intrigue,  menées. 

q3i   Rentrez,  pour  n'ouïr  point  cette  p'aiique  infâme. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

697  Et  j'ignore  pour  moi  les  pratiques  secrètes 

Qui  Tout  instruit  sitôt  des  desseins  que  vous  faites. 

Ibid.,  Il,  7. 

i35  Dans  un  petit  couvent,  loin  de  toute  pratique , 

Je  la  fis  élever  selon  ma  politique.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

53  Ses  pratiques,  je  crois,  ne  vous  sont  pas  nouvelles. 

Amph.,  Proi. 

lli8  Ces  voisins  dont  les  pratiques 
De  nos  rages  domestiques 
Ont  allumé  le  flambeau.  -  Malh.,  I,  p.  93. 

Comme  la  femme  ne  peut  aller  de  pair  avec  l'homme,  pour  son  peu  de  vertu  et 
la  discordance  qu'il  y  a  entre  les  actions  de  l'un  et  \cs  pratiques  de  l'autre,  afin 
de  se  pouvoir  mettre  en  ligne  parallelle  avec  l'homme,  elle  apporte  l'argent. 

Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  II,  p.  i83. 

Si  les  infidolles  pratiques 
De  nos  ennemis  domestiques 
Réveilloient  nos  derniers  discors. 

Mayhard,  Œuvr.,  in-Zi",  iCAO,  p.  3o4. 

575  Écoule  une pi'atique  assez  ingénieuse.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

Servant  par  habitude ,  on  perd  tout  soin  de  plaire  ; .  . . 
C'est  toujours  :  «Vous  m'aimez?»,  et  wJe  vous  aime  aussiw. 
Qui  ne  liuiroit  point  ces  honteuses  pratiques? 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

De  Florame  et  de  vous  ayant  su  la  pratique, 

Je  vins  au  rendez-vous  confus,  mélancolique.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

Un  courrier  de  quelques  habitants  de  cette  ville  l'avertissoit  (ju'il  esloil  absolu- 
ment nécessaire  qu'il  y  allast;  que  l'Anglois  y  avoit  de  grandes ;;;a(j*^WM. 

Seghais,  Nouv.  franc.,  i656;  5"  Nouv.,  p.  108-109. 

La  santé  du  Roi .  . .  leur  faisoit  craindre  qu'il  ne  fût  averti  de  leurs  pratiques. 

La  Rochbf.,  II,  p.  56. 
99  J'ai  découvert  au  Roi  les  sanglantes  pratique» 

Que  formoient  contre  lui  deux  ingrats  domestiques.  -  Rac,  Esth. .  T,  1. 
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H  faut  leur  donner  des  lavemens  d'abord,  saigner  ensuite,  et  puis  purger.  Si  le 
mal  dure,  on  recommence  le  tour.  .  .  Voilà  la  pratique  ordinaire.  Molière  en  a 
fait  de  bonnes  leçons  au  peuple.  -  Bezançon,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  198. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses,  il  falloit  que  Jesus-Christ  proposast  aussi  de 
nouvelles  idées  de  vertu,  des  pratiques  plus  parfaites  et  plus  épurées. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  288. 

Que  la  Réforme  est  aveugle,  qui,  pour  donner  de  l'horreur  des  pratiques  de 
l'Eglise,  les  appelle  des  idolâtries  !  -  1d,  ,  Hist.  des  Var.,  2  in-Zi",  1688  ;  I,  p.  ^4/i5. 

On  me  Tavoit  bien  dit,  que  ces  femmes  coquettes. 

Pour  faire  réussir  leurs  pratiques  secrètes , 

Des  nouveaux  débarqués  s'informoient  avec  soin.  -  Reginard,  Ménechmes ,  II,  /i. 

Pratiquer,  agir  sur. . . 

179  II  a  tenté  Léon,  et  ses  fidèles  trames 

Des  grands  comme  du  peuple  ont  pratiqué  les  âmes. 

D.  Gare. y  I,  2. 

Au  même  temps,  on  pratique  un  brave,  qui  querelle  Saint-Geniez. 

Tallem.  des  Réaux,  Histor.,  VI,  p.  i38. 
58  En  ce  téméraire  dessein 

S'aquit,  dit-on,  à  la  sourdine 

Quantité  de  gens  de  marine, 

Les  pratiqua,  les  cabaila. 

Avec  or-sus,  or-çà,  or-ià.  -  Loret,  Muze  histor.,  20  octobre  1661. 

Préalable  (Au). 

Je  ne  prétends  point  quil  se  marie,  qu  au  préalable  il  n'ait  satisfait 
à  la  médecine.  -  Poure. ,  II,  2. 

i38    H  faut,  au  préalable, 

Qu'on  fasse  une  œuvre  à  Dieu  fort  agréable. 

La  Font.,  V,  p.  ^76  :  Contes,  IV,  9. 

*  «Au  preallahle,  preallahlement.  Nous  n'avons  guères  de  plus  mauvais  mots  en  nostre 
langue.  C'estoit  l'aversion  d'un  grand  Prince,  qui  n'entendoit  jamais  dire  l'un  ou  l'autre 
sans  froncer  le  sourcil.  Il  trouvoit  qu'ils  avoient  quelque  chose  de  monstrueux,  en  ce  qu'ils 
estoient  moitié  latins  et  moitié  francois,  quoy  qu'en  toutes  les  langues  il  y  ait  beaucoup 
de  mots  ibrides  (hybrides)  qu'ils  appellent,  ou  melifs;  et  il  estoit  encore  plus  choqué  de  ce 
que  allable  entroit  dans  cette  composition  pour  qui  doit  aller.  .  .  Il  faut  laisser  ces.  .  . 
deux  pour  les  notaires  et  pour  la  chicane.  55  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  219. 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française  {Comment,  sur  Vaugelas)  partagent  l'avis  de  Vau- 
gelas. -  Id.  ,  II,  p.  919-220. 

Préambule,  au  singulier. 

Voilà  bien  du  préambule!  -  Mal.  imag.,  TU,  3. 
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C'est  dom  Pèdre.  —  Je  viens ...  —  Parlons  sans  préambule. 

MoMFLEunY,  Dupe  de  «oi-mAiw,  V,  9. 

Et ,  sans  vous  ennuyer  d'un  trop  long  préambule. 

Id.,  Ti-igaudin,  II,  9;  -  Cf.  Ambigu  corn.,  3"  intorm.,  se.  16. 

De  tout  ce  préambule  et  de  cette  légende, 

S'il  m'en  souvient  d'un  mot,  je  veux  bien  qu'on  me  pende. 

Regnard,  Léfjat.  univ.,  V,  7. 

Prkcieux  (Un),  précieuse  (une). 

De  même  que  les  véritables  savants  et  les  vrais  braves  ne  se  sont 
point  encore  avisés  de  s'offenser  du  Docteur  de  la  Comédie  et  du  Ca- 
pitan,...  aussi  les  véritables  précieuses  auroient  tort  de  se  piquer 
lorsqu'on  joue  les  ridicules  qui  les  imitent  mal.  -  Préc,  rid. ,  Préf. 

1662   Peste!  une  précieuse  en  diroit-elle  plus?  -  Ec.  des  Fem.^  V,  h. 

Est-ce  qu'il  y  a  une  personne  qui  soit  plus  véritablement  qu'elle  ce 
qu'on  appelle  Précieuse,  à  prendre  le  mot  dans  sa  plus  mauvaise  signi- 
fication? -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  *x. 

Le  bel  assemblage  que  ce  seroit,  d^ une  précieuse  et  d'un  turlupinl 

Ihid.y  ibid. 
On  voit  jeunes  éventez 
Si  richement  ajustez 
Que  souvent  dans  les  ruelles 
Beaux  se  picquent  d'estre  belles , 
Qu'à  la  Ville  et  qu'à  la  Cour 
Bien  souvent ,  en  moins  d'un  jour, 
Par  troque  facétieuse 
Blondin  devient  précieuse.  -  Brébedp,  Lucain  Irav.,  i656,  p.  88. 

Celle-ci  des  Beaux-Arts  follement  curieuse 
De  tout  décide  avec  hauteur. 
Et,  critiquant  le  plus  habile  auteur, 

Prend  la  forme  de  précieuse.  -  Perrault,  Griselidi». 

Certaines  petites  pelées,. . .  sous  prétexte  qu'on  les  a  mises  dans  le  Grand  Dic- 
tionnaire des  Précieuses,  pour  se  moquer  d'elles  par  une  fine  ironie  qu'elles  n'ont 
pas  l'esprit  de  connoisire,  pensent  qu'il  y  va  de  leur  honneur  de  maintenir  l'empire 
de  la  préciosité  ridicule.  J'en  sçay  une  qui  est  devenue  tellement  enflée  de  s'estre 
vue  en  ce  dictionnaire,  avec  des  louanges  qu'on  ne  luy  donnoit  que  pour  l'entester 
à  la  faire  devenir  encore  plus  ridicule ,  qu'elle  croid  être  la  surintendante  des  Pré- 
cieuses, et  devoir  régler  tout  ce  qui  les  concerne.  Elle  a  tant  de  vanité  qu'elle  appelle 
sa  ruelle  «rie  polissoir  des  esprits»,  et  tient  que  c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur 
peut  donner  le  beau  tour.  Elle  affecte  de  ne  parler  qu'en  termes  (jui  soyenl  de  sa 
façon,  et  veut  que  les  autres  s'en  servent  à  l'exclusion  de  tous  ceux  qui  ont  esté 
inventez  par  les  sectatrices  de  la  Préciosité.  Elle  a  substitué  rirrision»  en  la  place 
de  ff  risée n  ;  elle  use  fort  du  terme  de  tr pruderie» ,  et  de  celuy  de  «ridiculité» ,  et  l'on 
m'a  dit  que  depuis  peu  elle  appelle  le  vitrage  le  ^Transparent  de  la  maison»;  le 
lit,  le  ffbomicile  du  sommeil  et  dos  songes»;  le  miroir,  le  «Fidelle  Conseiller  du 
visage»,  et  les  autres  choses  parades  noms  aussi  saugrenus.  —  0  la  ridicule  pré- 
cieuse! -  HoBiHET,  Pané^r.  de  VEc,  des  Fem.,  166/1  ;  édit.  Gay,  p.  37-28. 
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Précieuses,  vos  maximes 
Détruisent  tous  nos  plgisirs , 
Et  vous  prenez  pour  des  crimes 
Les  moindres  de  nos  désirs. 
Rambouillet,  et  vous,  d'Aumalle, 
Quoy  !  ne  verrons-nous  jamais 
Amour  et  vostre  caballe 
Faire  un  bon  traité  de  paix  ? 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  1665  ;  T,  p.  90. 

C'est  peut-être  une  précieuse  campagnarde .  .  .  qui  a  diverti  la  compagnie  par  un 
langage  et  des  contorsions  ridicules.  -  Devisé,  Dames  vengées,  II,  "7. 

A38  Mais  qui  vient  sur  ses  pas?  c'est  une  précieuse.  -  Despr. ,  Sut.  X. 

*  Nous  avons  vu  le  mot  précieuse  employé,  dès  i656,  par  Brébeuf,  dans  son  Lucain 
travesly  (Privil.  du  3. décembre  i655);  en  i656  aussi,  l'abbé  de  Pure  publie  son  roman 
intitulé  la  Pretieuse  ou  le  Mystère  des  ruelles,  avec  privilège  du  i/t  décembre  i655;  dès  le 
début,  p.  25,  il  nous  donne  la  date  de  naissance  des  Précieuses  :  «C'est  un  mot  du  temps, 
c'est  un  mot  à  la  mode,  qui  a  cours  aujourd'hui  comme  autrefois  celuy  de  Prude  et, 
depuis,  celuy  de  Feuillantine.  Ainsi  aujourd'huy  on  appelle  les  Pretieuses  certaines  per- 
sonnes du  beau  sexe  qui  ont  sceu  se  tirer  du  prix  commun  des  autres.  .  .  —  Font-elles 
corps  parmy  elles?  demande  Philonime.  S'asscmblent-elles  en  lieux  et  temps  réglé?  Ont- 
elles  d'employ  et  d'objet  fixe?n 

A  ces  dernières  questions  nous  trouvons  une  réponse  dans  le  Procez  des  Pretieuses,  de 
Somaize  (i66o)  : 

Toutes  les  Pretieuses 

De  se  cacher  sont  curieuses  ; 
Elles  ne  veulent  du  tout  pas 
Qu'on  connoisse  rien  à  leur  cas. 
Et  ...  les  plus  grandes  d'entre  elles 
Disent  qu'elles  ne  sont  pas  telles.  -  Se.  9. 

Il  semble,  à  lire  certains  auteurs  modernes,  que  les  femmes  auxquelles  on  donna  le 
nom  de  précieuses  formaient  une  sorte  de  confrérie  fermée;  c'est  une  idée  fausse,  dont  la 
citation  qui  précède  fait  justice. 

On  appelait  précieuses  les  femmes  qui  se  distinguaient  par  la  sévérité  de  leurs  principes, 
la  dignité  de  leur  tenue,  la  recherche  d'un  langage  épuré.  Naturellement,  c'est  à  la  Cour 
qu'on  les  remarquait  davantage,  et  l'on  parla  toujours  d'elles  avec  le  respect  qu'elles  mé- 
ritaient, jusqu'au  jour  où  ce  titre  fut  ambitionné  par  les  femmes  de  la  bourgeoisie,  qui 
apportèrent  la  recherche  et  la  prétention  là  où  les  précieuses  de  la  Cour  avaient  suivi  la 
pente  de  leur  esprit  et  subi  inconsciemment  l'influence  d'un  milieu  instruit  et  éclairé. 
De  là  une  distinction  nécessaire  -.précieux  et  précieuses  de  Cour  d'un  côté,  précieuses  et 
précieux  bourgeois  de  l'autre  ;  ceux-ci  et  celles-ci  facilement  ridicules  aux  yeux  de  la  Cour 
et  de  Molière,  son  interprète. 

Molière  a  pris  grand  soin  d'établir  cette  distinction;  autant  il  se  montrait  sévère  et  sans 
pitié  pour  ces  pecques  qui  se  faisaient  un  jeu  de  remanier  la  langue,  autant  il  était  em- 
pressé à  introduire  dans  le  langage  courant  les  locutions  nouvelles,  les  alliances  nouvelles 
de  mots,  dues  au  progrès  invincible  de  la  langue  et  lancées  par  les  personnages  de  la 
Cour  même  les  moins  prétentieux.  C'est  ce  que  nous  démontrerons  à  l'article  Précieux 
{Style). 


Préc 


lEUX   :    STYLE  PRECIEUX. 


*  Le  style  que  nous  nommons  aujourd'hui  style  précieux  s'appelait,  au  x\if  sièle, 
avant  Molière  et  de  son  temps,  style  affété ;  ni  Corneille,  ni  Racine,  ni  Molière,  n'y  ont 
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échappé.  Ce  qu'on  appelait  alors  le  langage  précieux,  c'était  le  langage  que  mettaient  en 
usage,  sans  y  penser,  les  précieux  et  les  précieuses  de  la  Cour,  et  que  ciicrcliaient  pré- 
tentieusement à  lancer  les  précieux  et  précieuses  de  la  bourgeoisie.  iMolière  a  contribué 
puissamment  à  faire  entrer  dans  la  langue  les  expressions  en  usage  chez  les  premiers,  à 
ridiculiser  les  tentatives  bruyantes  des  seconds. 

Les  idées  que  nous  présentons  ici  seront  mieux  comprises  si  nous  les  éclairons  par  des 
exemples. 

1*  Style  affeté,  aujourd'hm  appelé  précieux  : 

Ce  qtii  constitue  ce  style ,  c'est  —  et  on  l'a  dit  avant  nous  —  la  recherche  trop  ingé- 
nieuse, rafféleiie  trop  mignarde,  l'abus  des  épithètes,  le  désir  de  surprendre  par  des 
images  imprévues  ou  des  métaphores  longuement  suivies  ;  les  oppositions  de  mots  préten- 
tieuses; l'absence  de  tout  naturel  dans  l'expression  trop  subtile  des  sentiments  les  plus 
simples,  rallinés  et  nuancés  à  l'iiilini;  un  badinago  élégant  peut-être,  comme  le  dit  Des- 
préaux on  parlant  de  Voiture,  mais  souvent  déplacé  et  "surtout  trop  prolongé.  Toutefois, 
quels  que  fussent  les  défauts  de  ce  slyte,  il  n'employait  que  les  mots  "3e  la  langue  usuelle*, 
sans  prétendre  à  la  renouveler  et  à  l'enrichir  plus  ou  moins  utilemenl.  - 

En  voici  des  exemples  : 

C'est  l'heure  fatale  de  la  mort  de  mes  espérances;  l'amour  et  la  discrélion 
contestant  le  gouvernement  de  ma  vie  m'avoient  armé  le  cœur  de  désir  et  de 
crainte;  les  armes  de  l'un  estoicnt  approuvées  de  mon  repos,  celles  de  l'autre  jus- 
tifiées de  ma  raison  :  laquelle  prononce  la  sentence  de  mon  œil,  et  me  donne  ce 
qui  reste  de  ma  liberté  pour  faire  mon  voyage. 

Nerveze,  Atnours  de  Filandre  et  de  Marisée,  1602,  p.  g''  et  10°. 

Filandre . .  .  s'aidoit  tousjours  du  vent  de  ses  artifices  pour  soufllor  les  voiles  de 
ses  infidelitez.  -  Id.,  ibid.,  p.  17'  et  17^. 

Floriandb.  Voilà  des  discours  bien  esloignez  de  mes  intentions,  qui  n'avoient 
pour  but  ce  que  vous  me  proposez,  me  jugeant  indigne  de  ce  bonheur,  lequel  ne 
m'est  offert  que  pour  me  deslournor  la  cognoissance  de  ce  que  je  désirois  sçavoir, 
dont  je  ne  veux  plus  faire  d'inquisition,  puisqu'y  sçavez  si  gentiment  donner  le 
change.  —  Lydias.  Ce  sont  tant  d'attraits  agréables  dont  les  lis  de  voslre  visage 
sont  parez  qui,  sans  change,  vous  donnent  ce  change,  et  qui  le  rendent  encore 
plus  changeant  aux  accez  de  ma  passion ,  de  laquelle  je  soupire  les  accens  sous  l'es- 
poir de  vostre  miséricorde. 

Des  Escdteaux,  Atnours  de  Lydian  et  de  Floriande,  i6o5,  p.  11'  et  1  a\ 

Cette  appréhension,  louchant  l'àme  de  Floriande,  fait  nager  en  un  désolé  fleuve 
de  pleurs  le  soleil  de  ses  beaux  yeux,  desquels  (seule  en  sa  chambre)  elle  distille 
tant  de  larmes,  que  la  pitié  mesme  en  eust  esté  alïligée. 

Id.,  ibid.,  p.  90*  et  9o^ 

Il  eust  esté  impossible  de  l'attraper,  si  le  chasseur  rusé  ne  luy  eust  dressé  le 
piège  de  la  tromperie  dans  le  bocage  de  la  sainclelé. 

Chapelaw,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  271. 

Mes  amours  s'entre-croisent  l'un  l'autre  par  leur  meslange,  et  s'entre-pressent 
par  leur  ([uantlté  ;  mais  ce  n'est  pas  pourtant  un  seul  tisserand  qui  a  remué  la  na- 
vette de  mon  cœur,  et  qui  Ta  fait  passer  d'un  bout  à  l'autre  au  travers  do  la  trame 
de  mes  passions.  -  Sorel,  Polyandre,  iG/i8;  I,  p.  697  {Paroles  d'un  fou  amoureux). 

Tout  de  bon,  je  vous  assure  que,  quand  on  ne  vous  voit  pas,  on  se  feroit  pendre 
pour  un  doidtle.  .  .  Vous  ne  sçavez  pas  ce  que  c'est  que  ce  mal.  Mademoiselle,  vous 
qui  n'avez  jamais  esté  sans  vous,  et  qjii  n'avez  pas  esprouvé  la  douleur  de  la  plus 
aimable  personne  du  monde.  -  Voitore,  édit.  1681,  p.  qqS. 
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395  Son  bras  ne  dompte  point  de  peuples  ni  de  lieux 
Dont  il  ne  rende  hommai^^o  au  pouvoir  de  mes  yeux  ; 
Et  de  la  même  main  dont  il  quitte  l'épée, 
Fumante  encor  du  sang  des  amis  de  Pompée , 
Il  trace  des  soupirs,  et  d'un  style  plaintif 
Dans  son  champ  de  victoire ,  il  se  dit  mon  captif. 
Oui ,  tout  victorieux  il  m'écrit  de  Pliarsale  ; 
Et  si  sa  diligence  à  ses  feux  est  égale, 
Ou  plutôt  si  la  mer  ne  s'oppose  à  ses  feux.  . .  -  Corn.,  Pompée,  II,  1. 

Cruel  Amour  1 . . .   Où  jamais  jusques  à  moy  as-tu  pris  plaisir  de  conserver  ton 
feu  dans  les  cendres  d'une  infidelle  ? 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  5"  î^ouv.,  p.  18/1. 

819  Vaincu ,  chargé  de  fers ,  de  regrets  consumé , 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. .  .  -  Rac.  ,  Androm.,  l,  /i. 

358  Aux  cendres  d'un  époux  doit-elle  enfin  sa  flamme.  -  Id.,  ihid.,  I,  h. 

189  Madame,  il  vous  souvient  que  mon  cœur  en  ces  lieux 

Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  yeux.  -  Id. ,  Bérénice,  I,  /i. 

1/117  ^^^^  y^u^  ont  su  dompter  ce  rebelle  courage, 

Et  ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage.  -  Phèdre,  V,  3. 

1/119  On  s'en  défend  d'abord;  mais  de  l'air  qu'on  s'y  prend, 
On  fait  connoître  assez  que  notre  cœur  se  rend, 
Qu'à  nos  vœux  par  honneur  notre  bouche  s'oppose .  .  . 

TaK.,IV,  5. 

i2o3  Et  moi,  de  mon  côté,  je  ne  m'oppose  pas, 

Madame,  à  ces  bontés  qu'ont  pour  lui  vos  appas.  .  . 

Mais  si,  par  un  hymen  qui  les  joindroit  tous  deux. 

Vous  étiez  hors  d'état  de  recevoir  ses  vœux. 

Tous  les  miens  tenteroient  la  faveur  éclatante 

Qu'avec  tant  de  bonté  votre  âme  lui  présente  : 

Heureux  si ,  quand  son  cœur  s'y  pourra  dérober, 

Elle  pouvoit  sur  moi.  Madame,  retomber.  —  Misanth.y  IV,  1. 

Hé  quoi?  charmante  Elise,  vous  devenez  mélancolique  après  les 
obligeantes  assurances  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner  de 
votre  foi?.  .  .  Vous  repentez-vous  de  cet  engagement  011  mes  feux  ont 
pu  vous  contraindre  ? .  .  .  Hé  !  que  pouvez-vous  craindre ,  Élise  ? .  .  .  — 
Plus  que  tout,  Valère,  le  changement  de  votre  cœur  et  cette  froideur 
criminelle  dont  ceux  de  votre  sexe  payent  le  plus  souvent  les  témoi- 
gnages trop  ardents  d'une  innocente  amour.  —  ...  Ne  me  cherchez 
point  des  crimes  dans  les  injustes  craintes  d'une  fâcheuse  prévoyance. 
Ne  m'assassinez  point,  je  vous  prie,  par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon 
outrageux.  .  .  —  Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite,  ap- 
puyé du  secours  d'une  reconnoissance  où  le  Ciel  m'engage  envers 
vous.  .  .  -  VAv.,  I,  1. 

137  Vos  attraits  m'avoient  pris,  et  mes  tendres  soupirs 
Vous  ont  assez  prouvé  l'ardeur  de  mes  désirs  ; 
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Mon  cœur  vous  consacroit  une  flamme  immortelle  ; 

Mais  vos  yeux  n'ont  pas  cru  leur  conquête  assez  belle! 

J'ai  souft'ert  sous  leur  joug  cent  mépris  différents; 

Ils  régnoient  sur  mon  âme  en  superbes  tyrans, 

Et  je  me  suis  chercbé,  lassé  de  tant  de  peines, 

Des  vainqueurs  plus  humains  et  de  moins  rudes  chaînes. 

Fem.  sav.y  I,  9. 


Tous  ces  passages  pouvaient  alors  paraître  affétés ,  mignards ,  galants  avec  aflcctation , 
ou  d'un  badinage  plus  ou  moins  acceptable  ;  nous  leur  reprocbons  aujourd'hui  d'ôlre  écrits 
eu  sJyle  précieux;  dans  aucune  cependant  on  ne  relèvera  un  seul  des  termes  recueillis 
dans  le  Dictionnaire  des  Prétieuses  ou  la  Clef  du  langage  des  ruelles ,  de  Somaize. 

a'  Slylc  ordinaire  du  temps  traduit  en  style  nouveau  dit  précieux  : 


Je  crains  la  connoissance  des  gens  qui  n'ont 
pas  vu  lo  monde. 

Cet  homme-là  n'est  pas  enjoué. 

Je  sais  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  je  ne 
puis  m'expliquer  comme  je  voudrois. 
ExpUquer  ses  pensées  avec  énergie. 

Cette  personne  n'est  pas  si  généreuse  qu'elle 
parolt. 

Goûter  les  plaisirs  comme  il  faut 
Décrire  les  mouvements  d'un  cœur. 

Cet  homme  ne  parie  point  en  conversation. 

Celte  personne  parle  trop  en  compagnie. 

Passer  une  heure  à  quelque  chose. 

Je  serois  mal  conseillé  de  me  présenter  sur 
la  can'ière  et  de  vouloir  estre  vostre  rival  do 
réputation. 

Etre  deux  de  concert  pour  railler  une  per- 
sonne. 

Les  secrets  de  conséquence  se  gardent  aisé- 
ment. 

La  frayeur  a  saisi  toute  l'assemblée. 

Votre  vertu  vous  empêche  de  vous  ébranler 
à  la  vue  des  troubles. 

Qui  voit  Daphné  la  connoit. 


Je  crains  fort  de  m'encanailler. 

Marquise  de  Mauiiy. 

Cet  homme-là  est  de  ces  gens  de  bon  sens 
qui  ne  divertissent  guères.  -  La  Calprenède. 

Je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire ,  mais  le 
mot  me  manque. 

Reveslir  ses  pensées  d'expressions  nobles  et 
vigoureuses. 

Cette  personne  n'a  que  le  masque  de  la  gé- 
nérosité. -  Dumas,  Entret. 

Mitonner  les  plaisirs. 

Faire  l'analoraie  d'un  cœur. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Artamène,  X,  p.  56 1. 

Cet  homme  laisse  mourir  la  conversation. 
La  Calprerède. 

Celte  personne  tyrannise  la  conversation. 

Dépenser  une  heure  à  quelque  chose. 

Je  serois  mal  conseillé  de  me  présenter  sur 
la  carrière,  et  de  vouloir  faire  assaut  de  répu- 
tation avec  vous.  -  Balzac. 

Bire  d'intelligence  d'un  autre  avec  quelqu'un. 

M"°  DE  SCDDÉRY. 

Les  gros  secrets  se  gardent  aisément.  -  Id. 

La  frayeur  a  couru  dans  toute  l'assemblée. 

Corn.  ,  Œdipe. 
Vous  voyez  les  troubles  du  haut  do  votre 
vertu.  -  Oréredp. 

Daphné  a  toute  son  àme  dans  ses  yeux. 


Kvidemment ,  toutes  les  phrases  données  ici  comme  précieuses  sont  préférables  aux  autres  : 
elles  ont  un  tour  plus  vif  et  non  moins  français.  Qui  donc,  s'il  n'était  averti  par  Somaize, 
dont  le  Diction,  des  I*rétieuses  nous  les  a  fournies ,  irait  y  chercher  la  cause  de  la  guerre  si 
vivement  conduite  par  Molière  contre  les  Précieuses  ridicules  ? 

Voici  d'autres  phrases,  d'autros  locutions  signalées  comme  nouvelles,  cVst-à-dirc 
comme  précieuses,  non  plus  par  Somaiae,  mais  par  le  P.  Bouhours,  par  Bary,  par  Sorcl, 
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et  qui  appartenaient  au  langage  de  la  Cour;  personne  n'a  contribué,  autant  que  Molière, 
à  les  propager. 

3°  Locutions  précieuses  propagées  par  Molière  : 

Précieuses  ridicules  : 

La  Grange.  A  dire  vrai.  .  .   —  Une  manière  de  bel-esprit.  —  11  se 
pique  de.  .  .  -  Se.  i. 

GoRGiBus.   Les  affaires  iront-elles  bien?  -  Se.  2. 

GoRGiBus.   C'est /«ire  en  honnêtes  gens.  -  Se.  li. 

La  Grangr.   Vous  donner  dans  la  vue.  -  Se.  i5. 

GoRGiBus.  Je  viens  d'apprendre  de  belles  affaires.  —  Se.  i6. 

Gorgibus.  Pernicieux  amusements.  —  Se.  17. 

Ecole  des  Maris  : 

319    ...  Les  noirs  ehagrins  des  maris  et  des  pères 

Ont  toujours  du  galand  avaneé  les  affaires.  -  I,  /i. 

321   Je  eoquette  fort  peu ,  e'est  mon  moindre  talent.  —  Ibid. 

32^    Leur  plus  grande  joie 

Etoit  de  rencontrer  de  ses  rnans  fâcheux.  -  Ibid. 

327  De  ces  brutaux /e^es.  -  Ibid. 

332  Et  Taigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages.  .  . 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin.  —  Ibid. 

Ecole  des  Femmes  : 

S  ho  Oh!  que  les  femmes  sont  du  diable  bien  tentées 

Lorsqu'elles  vont  choisir  ces  têtes  éventées!  —  lll,  3;  Cf.  IV,  8. 

967  Et  si  par  la  faveur  de  quelque  bonne  étoile.  —  III,  k. 

97/1  Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  quelque  moyen.  -  Ibid. 

Critique  de  F  Ecole  des  Femmes  : 

Très  humble  servante  au  bel-esprit;  —  les  visites  qu^ïi  vous  faut  essuyer; 

—  on  le  tourne  en  plaisanterie.  -  Se.  1 . 

Une  furieuse  aversion  ;  —  faire  justice  ;  —  façonnière  ;  —  faire  fête 
de.  .  .  —  Se.  2. 

Tourner  les  choses  ;  —  celles  qui  font  tant  de  façons  ;  —  les  niiîws 
qu'elles  affectent  ;  —  les  détournements  de  tête  ;  —  cachements  de  visage  ; 

—  le  plusjo/i  du  monde;  —  ajustement;  —  air  de  qualité.  —  Se.  3. 
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Ecervelé.  -  Se.  U. 

Ces  Messieurs  ^m  bel  air;  —  leurs  manières  extravagantes;  —  celle- 
ci  pousse  r affaire.  —  Se.  5. 

Une  matière  que  nous  poussions;  —  pousse,  mon  cher  marquis, 
pousse;  —  e^est  un  ridicule  qu'il  fait  paiier;  —  etitrer  dans  le  ridicule; 
—  on  s'y  fait  une  manière  d'esprit;  —  ménagements  de  pensées.  —  Se.  6. 

Dans  le  Tartuffe  (Prcfaee  et  i'"'  acte)  : 

Ils  sont  trop  politiques  pour  cela.  -  Prëf. ,  p.  878  (Coll.  des  Cr.  Écriv.). 
C'est  à  quoi  Ton  s' ixiiache furieusement.  —  Ibid.,  p.  878. 
Ceux  qui  foisoient  profession  d'une  sagesse  austère . .  . 

Ibid.,  p.  38o,  et  2*  Placet,  p.  89*î-393. 
Leur  rage  envenimée.  -  s''  Placet,  p.  896. 
19   Que  vous  preniez  tout  Vair  d'un  méchant  garnement. 

58  Sur  ces/flfOM5  de  fiiire  à  tous  coups  jo  m'emporte. 
100  A  tous  les  sots  caquets  n'ayons  donc  nul  égard. 

1 1  o  Et  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie .  .  . 

1 8 1  Nos  troubles  l'avoiont  mis  sur  le  pied  d'homme  sage .  .  . 

i84  Depuis  que  de  Tartuffe  on  le  voit  entêté.. . 

286  Par  l'ardeur  dont  au  Ciel  \\ poussoit  sa  prière.  .  . 

817  Vous  vous  attirerez  quelque  méchante  affaire. 

835  De  tous  yos façonniers  on  n'est  point  les  esclaves. 

4o3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user. 

UoU  Votre  homme,  à  dire  vrai.  .  . 

Û18  Selon.  —  Pour  dire  un  mot  faut-il  tant  de  finesses? 

Dans  le  Misanthrope  (1"  acte)  : 

9  y  ai  fait,  jusques  ici ,  profession  de  l'être. 

18  Et  témoigner  pour  lui  les  dernières  tendresses.  .  . 

/i8  Et  traitent  du  même  air  l'honnête  homme  et  le  fat. 

59  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps.  .  . 
75  Et  parfois,  n'en  déplaise  à  votre  austère  honneur.  .  , 
95  Je  n'y  puis  plus  tenir, /<?nra^e ,  et  mon  dessein. .  . 

108  Vous  tourne  en  ridicule  auprès  de  bien  des  gens. 
a 06  Que  vous  voulez  en  tout,  avec  exactitude.  .  . 

ui.  fi3 


35^4  PRÉCIEUX 

2  3o  Je  confesse  monfoibîe.  .  . 

2^5   Son  cœur,  qui  vous  estime,  est  solide  et  sincère. 
Et  ce  choix  plus  conforme  e'toit  mieux  votre  affaire. 

291   II  m'écoute  ;  et  dans  tout,  il  en  use,  ma  foi.  .  . 

330  Je  n  ai  jamais  ouï  de  vers  si  bien  tournés. 

kho  Vous  voilà  sur  les  bras  une  fâcheuse  affaire. 

Dans  V Avare  (i"""  acte,  se.  1  et  2)  : 

Vous  repentez-vous  de  cet  engagement .  .  . 

P.  53  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

A  vous  dire  le  vrai.  .  .  —  P.  53-5Û. 

U emportement  d'un  père .  .  . 

Je  ne  suis  pas  sûre  qu'on  entre  dans  mes  sentiments.  -  P.  56. 

Vous  savez  que,  sur  ce  chapitre.  .  .  -  Ibid. 

Donner  dans  leurs  maximes.  .  .  -  P.  57. 

Les  plus  fins  toujours  sont  de  grandes  dupes.  .  ,  -  Ibid. 

On  ne  peut  pas  ménager  l'un  et  l'autre.  -  Ibid. 

Pour  m! ouvrir  à  vous  d'un  secret.  -  P.  58. 

Nous  ne  devons  point  engager  notre  foi.  —  Ibid. 

Si  je  vous  ouvre  mon  cœur.  —  P.  Sg. 

Finissons  auparavant  votre  affaire.  -  Ibid. 

Elle  se  prend  d'un  air  le  plus  charmant  du  monde.  .  .  -  P.  60. 

Avoir  moyen  de  porter  des  habits  raisonnables.  -  P.  61. 

Si  vos  affaires  sont  semblables  aux  miennes ...  -  Ibid. 

Dans  les  Femmes  savantes  : 

60  Henriette.    .  .  .  Son  foible  se  resserre. 

79  Henriette.    .  .  .  Bien  vous  en  prend. 

1 3 1  Glitandre.  Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette. 

173  Henriette.    .  .  .  Prenez  soin  d'appuyer  votre  amour. 

2 1  3  Un  esprit  qui ,  flattant  les  visions  du  leur ...  —  Gf.  vers  325. 

2  54  Glitandre.  Gette  intrépidité  de  bonne  opinion. 

26/i  Glitandre.  De  quel  air  il  falloit  que  fût  fait  le  poète.  .  . 

3/17  Ghrysale.    .  .  .  Nous  donnions  chez  le -i  Dames  romaines. 
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602  Chrtsale.  (Je)  tims  son  alliance  à  singulier  honneur. 

612  CiiRYSALE.  Je  réponds  de  ma  femme,  et  prends  sur  moi  ïajfaire, 

io5A  Henriette.  Les  doctes  entretiens  ne  sont  point  mon  affaire. 

1216  Clitandre.  De  ces  délachements  je  ne  connois  point  Tart. 

i485  Henriette.  Que  par  cent  beaux  talents  vous  devriez  me  plaire. 

1539  Henriette A  vous  le  trancher  net. 

1763  Henriette.  J'ai  vu  que  mon  hymen  ajustoit  vos  ajfaires. 

Nous  aurions  pu  multiplier  beaucoup  nos  citations,  en  les  empruntant  aux  rôles  de 
Philarainte,  de  Bélise,  d'Armande  ou  de  Trissotiii  et,  en  général,  à  toutes  les  pièces  de 
Molit're.  Celles-ci  sufliront  pour  nous  justifier  d'appliquer  à  Molière  les  lignes  suivantes 
[lie  Sorci  écrivait  au  sujet  de  M"*  de  Scudéry  :  L'auteur  «rayant  Tamilié  et  la  frcquen- 
lalion  de  quantité  de  dames  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  des  plus  spirituelles,  et  qui  pre- 
iioieut  plaisir  comme  lui  à  enrichir  nostre  langue,  il  employoit  dans  ses  ouvrages  les  mots 
dont  elles  se  servoient  quelquefois  dans  leurs  conversations,  ci  nous  ne  doutons  point 
que  des  hommes  de  sçavoir  et  de  mérite  n'y  pussent  avoir  quelque  part.  » 

li°  Gomment  Somaize  a  formé  son  Dictionnaire  de  locutions  et  de  mots  précieux  : 

F.  Ogier,  répondant  au  P.  Goulu,  qui  avait  démembré  les  phrases  de  Balzac  pour  y 
trouver  du  ridicule ,  a  dévoilé  du  même  coup  le  procédé  de  Somaize ,  qui  n'est  autre  que 
celui  du  P.  Goulu  : 

R  Quelle  locution ,  dit  Ogier,  ne  deviendra  vicieuse ,  si  ou  oste  les  clauses  qui  sont  de- 
vant et  après,  avec  lesquelles  elle  est  plustôt  incorporée  qu'attachée,  et  dont  elle  ne  se 
peut  pas  moins  passer  pour  se  conserver  en  son  entier,  que  le  bras  ne  peut  se  passer  de 
l'épaule ,  ou  la  jambe  de  la  cuisse  ?  Qui  commandera  à  son  valet  d'allumer  le  soleil  de  la 
nuit  et  des  mauvais  jours  au  lieu  de  luy  commander  d'allumer  du  feu  ? . .  .  Sans  doute  il  ne 
dira  rien  qui  vaille,  parce  que  ces  formes  de  s'expliquer  figurées  veulent  être  prévenues 
et  suivies  d'autres  paroles  antécédentes  qui  les  adoucissent  et  les  insinuent  dans  l'esprit 
des  hommes  avec  de  la  dextérité  et  de  l'artifice.» 

F.  Ogier,  Apol.  pour  M.  de  Balzac,  édit.  i663,  p.  ihZ. 

Somaize  a  procédé  comme  le  P.  Goulu,  et  nous  Talions  démontrer,  en  donnant  les  locu- 
tions relevées  par  lui,  et  mettant  en  regard  les  textes  d'où  il  les  a  tirées  : 

Texte  de  Somaize.  (Édit.  de  la  bibl.  elzév.)  Texte  des  auteurs. 

Mn  anlhexu  iniéresaè'.  un  regratlier  de  gloire.  Il  étoil  veuu  dos  colporteurs  et  des  regrat- 

I,  p.  37.  tiers  de  /rloire,  tels  que  les  Ncufgennaius  et 

les  Raugouros  ,qui  on  avoient  vendu  de  falsifiée. 

FcRETiènE,  Nouv.  allég.,  i658,  a'  édit,, 

p.  67. 

Mes  cheveux  ne  sont  ny  blonds  ny  roux.  Je  donnerai  le  premier  coup  de  pinceau  à 

mais  ils  participent  de  l'un  cl  de  l'autre  ;  mes  mes  cheveux,  qui  ne  sont  ny  blonds  ny  roux, 

chevetix  sont  d'un  hlondhardy. -\,^.&Z.  mais  qui   participent  de  l'un  et  do  l'autre  : 

cela  s'appelle  vulgairement  un  blond  doré  ou  un 
blond  hardy. 

M"*  DE  LA  GRKHouiLLèRE ,  portrait,  dans  la 
Galerie  des  portraits,  édit.  de  Barthé- 
lémy, p.  87/1. 

a3. 
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L'omboupoiiit  uuil  le  tcinl  et  en  augmeule 
la  blancheur  :  l'embonpoint  fournit  un  fond  de 
blanc  et  de  poli.  -  I ,  p.  9^. 


Entrer  dans  les  sentiments  d'une  personne  : 
être  pénétré  des  sentiments  d'une  personne. 

I,p.  189. 

Les  succez  irregiiliers  ne  démentent  point 
les  conjectures  de  cet  homme  :  cet  homme  est 
intrépide  à  l'une  et  à  l'autre  fortune. 

I,  p.  101. 


Kilo  a  voit  cette  taille  haute,  droite,  aisée, 
remplie  d'embonpoint,  sur  des  os  menus  et 
bien  formés,  çui  m  faisait  que  relever  sa  bonne 
mine,  f^X fournir  à  son  teint  vif  et  vermeil  un 
ton  de  blanc  et  de  poly. 

La  comtesse  d'Esche  ,  Gai.  des  Portraits, 
p.  io5. 

Elle  entre  tellement  dans  les  sentiments  de  ses 
amis,  qu'elle  en  est  pénétrée  et  s' y  conforme  entiè- 
rement.- Marquis  de  Sourdis,  ibid.,  p.  139. 

//  alloit  toujours  tout  droit  à  la  vérité ,  et 
voyoit  si  nettement  la  suite  des  choses  en  leur 
première  disposition,  que  les  succez  (les  événe- 
ments) les  plus  irreguliers  ne  dementoienl  point 
les  conjectures  qu'il  en  avoit  faites. 

Balzac,  Œuvr.  div.,  Paris,  Quinet, 
i664,  p.  95. 


11  est  facile  de  voir  combien  la  traduction  de  Souiaize  est  peu  d'accord  avec  le  texte. 
Voici  d'autres  contresens  :  Monlreuil  dit  à  une  femme  dont  il  redoute  la  beauté  : 


Une  laide  :  une  belle  à  faire  peur. 

I,  p.  l59. 


Les  soins,  les  complaisances,  les  soupirs, 
les  désirs  et  les  emportements  :  les  tneubles 
d'amour.  -  I ,  p.  63. 


J'irois  plutôt  voir  une  laide  ! 
A  quoy  bon  exposer  mon  cœur 
A  quelque  malheur  sans  remède? 
Vous  êtes  belle  à  faire  peur. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  489. 

Soleil ,  flambeaux ,  attraits ,  appas , 
Pleurs,  desespoirs,  tourments,  trépas, 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s'escarmouche. 

Corn.  ,  X,  p.  226  ;  Poés.  div. 


De  ces  exemples,  que  nous  pourrions  multiplier,  ressort  la  mauvaise  foi  ou  tout  au  moins 
ie  partipris  de  l'auteur  du  Dictionnaire  des  Précieuses. 

PrÉCIPUT,  terme  de  droit. 

1060      .  .  Pour  le  précipui,  ii  les  regarde  ensemble. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

*  Le  préciput  est  la  partie  prélevée  dans  un  partage  en  faveur  d'une  personne.  En  par- 
tage noble ,  l'aîné  a  toujours  ie  principal  fief  ou  manoir  pour  son  préciput  ;  le  préciput 
prélevé,  le  partage  des  autres  biens  se  fait  entre  tous  les  héritiers,  y  compris  l'aîné. 

i/»5  Par  préciput  à  notre  belle  on  laisse 

Le  jeune  fils,  le  pasteur  à  l'abbesse.  -  La  Font.,  V,  p.  /iaa  :  Contes,  VIII,  7. 

Vous  vous  moquez ,  Monsieur.  —  Et  dans  lui  l'on  renomme 

La  franchise  du  cœur  qu'il  a  par  préciput.  -  Regnard,  Ménechmes,  V,  k. 


«Il  faut  dire  dévolu  sans  T,  quoique  ce  mot  vienne  de  devolutum  ;  il  faut  dire  au  con- 
traire préciput  avec  un  T,  quoique  ce  mot  vienne  de  prœcipuum.  C'est  ainsi  qu'on  parle 
présentement. n  -Ménage,  Observ.,  1672    I,  p.  Si-oa. 
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Préférence  ,  supériorité. 

57  Sur  quelque  préférmce  une  estime  se  fonde.  -  Misanth.,  I,  1. 

Us  se  sont  mis  en  colère  pour  la  préférence  de  leurs  professions. 

Bourg.  genU,  II,  3. 

Je  suis  fort  de  votre  avis  pour  la  préférence  des  fables  sur  le  poème  dpicjuc. 

Siv.,  V,  p.  397. 

PrÉFIX,  teiTtie  de  droit, 

1062    Il  peut  Tavantager, 

Lorsqu'il  Taime  beaucoup  et  qu'il  veut  Tobliger, 
Et  cela  par  douaire ,  ou  préfx  qu'on  appelle. 

Ec,  des  Fem.,  IV,  2. 

♦  Le  préfix  ou  douaire  préfx  est  la  somme  dont  le  mari  assure  le  revenu  à  sa  femme , 
s'il  vient  à  mourir  avant  elle;  le  douaire  coutumier  en  diflère,  en  ce  qu'il  assure  à  la  veuve 
la  moitié  du  bien  possédé  par  le  mari  au  jour  du  mariage. 

Premier  (Le),  le  premier  qui  se  présentera. 

763  Et  l'achat  fait,  ma  bague  est  la  marque  choisie 

Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Clëlie.  —  UEu,  III,  7. 

56  Le  beau  premier  qui  sera  dans  vos  lacs, 

Plumez-le-moi.  -  La  Font.,  V,  p.  70  :  Contes,  III,  3. 

Premier  que  .  .  . ,  avant  que .  .  . 

Léandre,  assurément,  ne  nous  bravera  pas; 

Et  là,  premier  que  lui,  si  nous  faisons  la  prise.  .  .  -  UEt.,  III,  5. 

«33  Premier  que  d'avoir  mal,  ils  trouvent  le  remède.  -  Malh.,  I,  p.  i3. 

11  faut  se  préparer  à  mourir  p-e»ii>r  qu'à  vivre.  -  Id,  ,  II,  p.  Aga. 

J'aprehende  ses  yeux ,  et  je  crains  leur  pouvoir. 

Si  je  le  sens  des-ja,  premier  que  de  les  voir.  -  Chevreau,  Advocat  duppé,  I,  3. 

1 95  Je  ferme  donc  mon  écritoire , 

Et,  premier  que  manger  et  boire. 

Je  m'en  vais  droit  à  l'oratoire.  -  Lorrt,  Muze  hittor.,  91  juillet  i65a. 

195  Car  les  Moscovites  fougueux 

Ont  fait  la  guerre /^rermer  qu'eux.  -  Id.,  ibid.,  3o  octobre  iGGo. 

♦  ftPremier  que  pour  avant  que.  —  C'est  une  façon  de  parler  ancienne  dont  plusieurs 
8C  ser>'ent  encore  aujourd'liuy  (Vaugelas  est  mort  en  iC5o)  en  parlant  et  escrivanl;  mais 
ceux  qui  ont  soin  de  la  pureté  de  la  langue  n'en  usent  jamais.  On  ne  le  trouvera  pas 
une  seule  fois  dans  les  œuvres  de  M.  CoèU'eleau  ;  il  dit  toujours  devant  que.  Nos  meilleurs 
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escrivains  modernes  l'évitent  aussi,  et  au  lieu  de  dire  premier  que  je  fasse  cela,  disent 
devant,  avant  que  je  fasse  cela.n  —  Vaugelas,  Remarques,  édit.  Chassang,  I,  p.  aoo. 

Dans  leurs  Observations  sur  Vaugelas,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  proscrivent 
également  premier  que. 

Th.  Corneille  :  ce  On  ne  doit  jamais  écrire  ni  dire  premier  que  je  fasse  cela;  il  faut  tou- 
jours dire  et  escrire  avant  que  je  fasse  cela.n 

Académie  française  :  «On  ne  peut  plus  dire  premier  que  si  l'on  a  quelque  soin  de  bien 
parler.  11  faut  dire  devant  que,  comme  il  (Vaugelas)  le  propose;  mais  devant  que  n'est  plus 
aujourd'huy  du  bon  usage.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  1,  p.  aoi. 

Furetière,  dans  son  Diction.  (1690),  se  borne  à  constater  que  cette  expression  a  vieilli. 

Prendre  :  i°  Accepter,  épouser,  aujiguré. 

1 00  5    ...  Ah  !  c'en  est  trop,  que  prendre  sa  querelle.  -  D.  Gare. ,  III,  3. 

Quand  les  Dieux  prendraient  ta  querelle , 

Je  t'étranglerai,  mangerai.  -  Pastor.  corn.,  se.  3. 

i6à8  Loin  d'être  les  premiers  h. prendre  ma  vengeance, 
Eux-mêmes  font  obstacle  à  mon  ressentiment. 

Amph.,  III,  5  ;  —  Cf.  1026,  Tari.,  III,  ù. 

Les  doutes  que  l'on  forme  sur  ces  sortes  de  choses  ne  sont  réglés 
d'ordinaire  que  par  les  intérêts  qu  on  prend.  —  Am.  inagnif.,  II,  3. 

liki   D'accord.  —  Et  vous  devez,  en  raisonnable  époux. 
Etre  pour  moi  contre  elle,  et  prendre  mon  courroux. 

Fem.  sav.,  II,  6. 

193  Telle  qu'une  plaintive  idole 
Va  son  courroux  sollicitant , 
Et  l'invite  à  prendre  pour  elle 
Une  légitime  querelle.  -  Malh.,  À  la  Reine  mère  du  Roi,  1600. 

"2''  Tirer  de.  .  . 

680  C'est  de  vous  quelle  prend  le  titre  de  maîtresse. 

Fem.  sav.,  II,  9. 

Ton  langage  (de  la  France)  n'a  pris  sa  force  et  sa  beauté 
Que  du  charmant  désert  de  ce  fameux  hermite  (Balzac). 

Maynard,  Œuvr.,  m-h\  i6h6,  p.  36/i. 

Mais  quelque  majesté  que  cette  race  ait  eue , 
Elle  prend  son  esclat  de  sa  seule  vertu. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  m-k°,  1649,  p.  210. 

Tout  ceci  est  pris  mot  à  mot  d'un  petit  traité.  -  Rac,  VI,  p.  343. 
La  confiance  qu'il  en  prit,  fut  telle  qu'il  consentit. 

Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  ch.  ix. 

J^avois  fait  un  opéra.  . .   Je  ne  l'avois  pas  pris  de  la  Métamorphose,  comme  ces 
chardons  du  Parnasse.  -  Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  7. 
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3"  Prendre  (Le),  locution  nouvelle, 

/i33   Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenez-le  un  peu  moins  haut. 

—  Ma  foi  I  mon  grand  Monsieur,  je  le  prends  comme  il  faut. 

Misanth.,  I,  2. 
693   Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton.  -  Amph.,  II,  1. 
1999  Si  vous  le  voulez  prendre  aux  usages  du  mot.  -  Fem.  sav.,  IV,  3. 
iG^o   Ouais I  vous  le  prenez  là  d'un  ton  bien  absolu?  -  Ihid.,  V,  3. 
17*22  Et  je  regarde  peu  comment  vous  le  prendrez,  —  Ibid.,  V,  /i. 

Tu  le  prends  d'un  ton  haut  ;  et  je  crois  qu'au  besoin 

Ce  discours  emphatique  iroit  encor  bien  loin.  -  Corn.,  Mélite,  I,  1. 

Soit.  —  Le  plaisant  {j^aiant!  Ma  fiHe,  à  le  bien  prendre, 
N'a  pas  tout  à  fait  tort  de  rebuter  ce  gendre. 

MoNTFLEDRY,  Dupe  de  soi-même,  II,  9. 

Elle  (la  Princesse  de  Tarente). . .  me  demande  toujours  de  vos  nouvel'es  :  si 
elle  le  prend  par  là ,  elle  me  fera  fort  bien  sa  cour.  -  Sév.  ,  IV,  p.  1 5 1 . 

Parbleu,  Monsieur  de  la  Filoutiere,  vous  le  prenez  d'un  ton  bien  haut! 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Foire  Saint- Germain,  II,  5. 

4°  Prendre,  admettre,  subir. 

5  Je  vous  dirai  pourtant  que  mes  intentions, 

Sont  de  ne  prendre  point  de  vos  corrections.  -  Ec.  des  Mar. ,  I,  1 . 

Moi,  Monsieur,  de  sa  mort  je  ne  suis  point  la  cause. 
Et  le  défunt ,  tout  franc ,  a  fort  mal  pns  la  chose. 

Regnard,  Légat,  univ.,  III,  10;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  /«. 

Je  ne  croyois  pas  que  ce  fût  une  nouvelle  à  pi-endre  si  joyeusement. 

Du  Verdi ER,  Flatteur,  1C96;  III,  8. 

5**  Prendre,  choisir. 
i56^  Ai-je  Péclat  ou  ic  secret  h  prendre?  -  Amph.,  lll,  3. 

Je  prends  Monsieur  ;  il  faut  en  courir  le  hasard. 

—  Et  moi,  je  prends  Monsieur.  —  Il  semble,  à  vous  entendre, 

Que  vous  n'ayez  ici  qu'à  vous  baisser  et  prendre.  -  Regnabd  ,  Ménechmes ,  V,  6. 

6°  Prendre  a  .  .  . ,  v.  w.  ,  venir,  survenir  à .  .  . 

Le  cœur  me  manque.  —  Sont-ce  vapeurs  qui  vous  ont  pris  ? 

CriU  de  VEc.  des  Fcnu^  se.  3. 
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*  Le  texte  original  porte  :  «qui  vous  ont  priser).  —  Nous  croyons  à  une  faute  d'im- 
pression ,  car,  à  quelques  lignes  de  distance ,  on  trouve  la  forme  correcte  : 

Quel  est  donc  votre  mal  (à  Climcne)?  et  depuis  quand  vous  a-t-il 
pris?  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

La  tendresse  paternelle  vous  prendra.  —  Elle  ne  me  prendra  point. 

Mal.  imag.,  I,  5. 

C'est  un  maudit  mal.  Voyez  comme  il  prend  au  pauvre  M. .  .  de  ce  qu'il  ne  vous 
voit  pas  si  souvent  qu'il  voudroit.  -  Scarron,  Dern.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  aà. 

Vous  souvient-il  des  fantaisies  qui  vous  prennent  quelquefois,  de  trouver  qu'il  y 
a  des  mois  qui  ne  finissent  point  du  tout?  -  Sév.,  VI,  p.  A 12. 

Quelle  démangeaison  me  prend  de  coqueter  *? 

MoNTFLEURY,  Fills  Capitaine,  II,  6  ;  -  Cf.  Id.  ,  Dupe  de  soi-même,  III,  1. 

Mais  avec  son  habit,  si  son  mal  7n' aWoil  prendre  ? 

Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  /i  ;  -  Cf.  Id.  ,  Souhaits,  se.  3  ; 
Divorce,  I,  5,  et  II,  2. 

Voilà  vos  inquiétudes  qui  vous  prennent.  -  Id.,  Coquette,  I,  16. 

7°  Prendre,  suivre  une  route. 

Nous  Tavons  suivi  ce  matin  sur  le  rapport  d'un  valet  qui  nous  a 
dit.  .  .  qu'il  avoit pris  le  long  de  cette  côte.  -  D.  Juan,  III,  3. 

Alphonse,  avec  son  petit  camp  volant,  prenant  le  long  de  la  mer,  fut  où  le  Roy 
de  Castille  combattoit.  -  M"°  de  Sgudéry,  Mathilde,  1667,  p.  /117. 

8°  Prendre  :  bien  vous  prend  que,  réussir;  bien  vous  réussit 
que. .  . 

78  Bien  vous  prend  que  mon  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Ec.  des  Mar.,  1,2. 

Au  fort  de  ses  embrassemens , 
La  belle  a  des  ravissemens 
Dont  souvent  la  douceur  est  telle 
Que,  n'ayant  plus  aucun  désir, 
//  luy  prend  bien  d'esire  immortelle. 

Malleville,  Poés.,  in-4°,  16^9,  p.  167. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ay  renoncé  à  toutes  les  satisfactions  qu'on  peut  avoir  dans 
la  vie.  Bien  m'en  a  pris;  car  si  j'en  avois  usé  autrement,  je  me  serois  trouvé  bien 
souvent  trompé.  -  Scarron,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  102. 

Bien  vous  prend  qu'en  l'autre  hémisphère 

Appartement  ayez  aussi.  -  Id. ,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  826. 

Vieille  ou  jeune  ?  —  Elle  n'a  que  vingt  ans.  —  Bien  lui  prend. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  I,  2. 
82   Son  mari  donc  l'interrompt  là-dessus. 

Dont  bien  lui  prit.  -  La  Font.,  IV,  p.  lo/t  :  Contes,  I,  U. 

Il  en  prit  mal  à  Ulysse  de  n'avoir  pas  pu  continuer.  -  Rac,  VI,  p.  i54. 
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9°  Prendre  le  change. 

♦  Voir  t.  I,  p.  398,  Change  :  prendre  le  change. 

10°  Prendre  la  chèvre. 

♦  Voir  t.  I,  p.  398,  Chèvre  :  prendre  la  chèvre. 

11°  Prendre  foi  sur.  .  .  prendre  crédit  sur.  .  . 

A  7  3   Mais  je  nai  point  pris  foi  sur  ces  méchantes  langues. 

Ec.  des  Fein.,  Il,  5. 

ih8h  Je  veux  la  relater  sur  ce  fâcheux  mystère, 
Et  voir  si  ce  n'est  point  une  vaine  chimère 
Qui  sur  ses  sens  troubles  ait  su  prendre  crédit.  -  Amph.,  III,  1 . 

1  2°  Prendre  plaisir  à  .  .  . 
633   Car  le  Ciel  a  trop  pris  plaisir  à  m'affliger.  -  Dép,  am.,  II,  5. 

♦  D'après  Tédilion  de  la    Coll.  des  Gr.  Ecrit.,  les  éditions  de   1678,  167^1,   1G81, 
1689,  173/»,  auraient  :  plaisir  de.  .  . 

611   Prennent-ils  donc  plaisir  à  faire  des  coupables?  -  Rac,  Théb.,  III,  1. 
1617  Ta  haine  a  pris  plaisir  à  former  ma  misère.  -  Id.,  Androm.,  V,  5. 

1 3°  Prendre  plaisir  de  ... ,  prendre  plaisir  à .  .  . 

a.  Avec  tin  vei^he. 

La  quantité'  de  sottes  visites  qu  il  vous  faut  essuyer  parmi  les  autres 
est  cause  que  bien  souvent  je  prends  plaisir  ri'être  seule. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 
Je  pense  qu'il  ne  prend  pas  plaisir  de  vous  voir.  -  D.  Juan,  ÏII,  5. 

♦  Les  éditions  de  i683,  etc.,  donnent  :  plaisir  à.  . .  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

Il  (Lxilher)  prenait  plaisir  de  dire  qu'il  estoit  un  pauvre  moine. 

BossuET,  Ilist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  II,  p.  5i. 

Et  le  sort  prend  plaisir,  d'une  chaîne  secrète, 
i^'allier  quelquefois  le  sceptre  et  la  houlette. 

Regnabd,  Démocr.,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  8. 

b.  Avec  un  nom, 

i63o   Mais  le  m o'ici;  prenons  plaisir  de  l'aventure.  -  Dép.  am.,  V,  5. 
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1  II''  Prendre  peine  à  .  .  . 

Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

Crû.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  i . 

1 5"*  Prendre  soin  à  .  .  . 

67  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 

A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez.  -  Ec.  des  Mar. ,  I,  1 . 

17°  Prendre  un  dessein,  former  un  dessein. 

Cela  s'ajuste  assez  mal,  ce  me  semble,  au  dessein  que  vous  avez  pris. 

Sicil.,  se.  6. 

.  .  .  Quelque  peu  de  vraisemblance  qu'il  y  aye  à  y  faire  parler  des  Rois  (clans 
une  place  publique),  et  à  y  voir  Médée  prendre  les  desseins  de  sa  vengeance. 

CoRîî.,  II,  p.  333. 
716  Le  dessein  en  est  pris.  -  Rac,  Androm.,  III,  1. 

Ensuite  de  tant  d'accusations  si  atroces,  on  a  pris  le  dessein  d'examiner  leurs 
livres  (des  Jansénistes).  -  Pascal,  Prov.,  édit.  de  Sacy,  p.  61. 

1 8"^  Prendre  créance  en  quelqu'un. 

i6/i/i  Et  tâchez,  comme  en  vous  il  prend  grande  créance, 

De  le  dissuader  de  cette  autre  alliance.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  6. 

ig*"  Prendre  a  témoin. 

Je  prends  à  témoin  le  Prince  votre  Père  si  ce  n'est  pas  vous  que  j'ai 
demandée.  —  Princ.  d^El. ,  V,  2 . 

9  0°  Prendre  en  main. 

Tous  les  magistrats  sont  intéressés  à  prendre  cette  affaire  en  main. 

UAv.,  V,  t. 

21''  Prendre  garde  à.  .  . 

Prenez  bien  garde,  vous,  à  vous  déhancher  comme  il  faut,  et  à  faire 
bien  des  façons.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  k. 

!2  2°  Prendre  intérêt  en  .  .  . 

i/i33   Qu'est-ce  que  cette  instance  a  dû  vous  faire  entendre. 

Que  V intérêt  quen  vous  on  s'avise  de  prendre.  .  .  —  Tart.,  IV,  5. 
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1829  Un  ami,  qui  m'est  joint  d'une  amitiëfort  tendre, 

Et  qui  sait  Yintérêt  qu'en  vous  j'ai  lieu  de  prendre.  -  Tari,,  V,  6. 

2  3°  Prendre  le  frais. 

*  Voir  t.  H,  p.  420,  Frai»  :  prendre  le  fraU. 

2/1°  Prendre  le  pied  de  .  .  . 

*  Voir  ci-dessus,  p.  1^77,  Pied  :  prendre  le  pied  de.  .  . 

2  5**  Prendre,  gagner,  séduire;  prendre  par  les  entrailles. 

Laissons-nous  aller  de  bonne  foi  aux  cJioses  qui  nom  prennent  par  les 
entrailles,  et  ne  cherchons  point  de  raisonnements  pour  nous  empêcher 
d'avoir  du  plaisir.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Comme  un  coup  d'œil  me  prend,  un  coup  d'œil  vous  a  pris. 

MoNTFLEURY ,  Dame  médecin,  IV,  2. 

Ce  qui  avoit  pris  cet  Estranger,  estoit  ce  qu'elle  avoit  de  moins  redoutable. 
Skgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1'"  Nouv.,  p.  8(>. 

La  musique  me  prend  ;  j'ai  du  foible  pour  elle. 

Regnard,  Mariage  de  la  Folie,  se.  f\. 

!2  6°  Prendre  droit. 

*  Voir  t.  II,  p.  i34  ,  Droit  :  prendre  droit. 

27°  Prendre  loi  de.  .  . 

1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vît  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  -  Ec.  des  Fem.y  V,  7. 

28°  Prendre  un  secret,  surprendre,  comprendre. 

388  Oui,  voilà  le  secret  de  l'affaire,  et  je  voi 

Que  vous  le  prenez  mieux  que  moi.  -  Psyché,  1.  1 . 

29°  Prendre  vengeance  de  .  .  . 

*  Voir  Vengeance  :  faire,  pi-endre  vengeance. 

3o°  Prendre  sans  vert. 

*  Voir  Vert  :  prendre  sans  vert. 
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Si''  Prendre  visée. 

*  Voir  Visée  :  prendre  visée. 

3 2°  Prendre  (Se)  à  .  .  . ,  se  mettre  à .  .  . 
Là  elle  s^est  prise  à  pleurer  amèrement.  -  Am.  mécL,  1,6. 

Me  considérant  donc  comme  ruiné, ^e  me  pris  à  faire  le  mestier  de  gueuserie. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  i63 
Cf.  Id.  ,  ibid.;  III,  p.  196  et  617. 

Le  bon  curé  ne  sçut  faire  autre  chose  que  de  se  prendre  à  rire. 

D'Od VILLE,  Contes,  i64/i;  édit.  Jouaust,  II,  p.  3o/i. 

Tout  ie  monde  se  prit  à  rire. 

ScARRON,  Œuw.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /i35. 

Ensuite  de  quoy  nous  nous  prîmes 

A  construire  de  bons  vaisseaux.  -  Id.  ,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  19/1. 

Le  duc  me  regardant  se  prit  si  fort  à  rire , 
Que  ce  fut  le  plus  grand  de  mes  étonnemens 
De  voir  que  ce  vieillard  pût  rire  si  longtemps. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  3. 
Tous  les  Dieux  se  prirent  à  rire.  -  Rac.  ,  VI,  p.  i36. 

33°  Prendre  (Se)  à  .  .  .  de  .  .  . ,  comme  on  dit  :  s'en  prendre 

À  .  .  .   DE  .  .  . 

665   C'est  ainsi  qu'aux  fatteurs  on  doit  partout  se  prendre 
Des  vices  où  Ton  voit  les  hommes  se  répandre. 

Misanth.,  II,  Zi. 

De  tout  ceci.  Monsieur,  ne  vous  prenez  qu'à  vous. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  III,  1. 

34°  Prendre  (Se).  .  . ,  s'y  prendre  pour.  .  . ,  avec  un  infi- 
nitif. 

i683   Oui,  Madame,  voyons,  d'un  esprit  radouci 

Comment  vous  vous  prendrez  à  soutenir  ceci.  —  Misanth.,  V,  6. 

35°  Prendre  (Se)  à.  .  . ,  s'attacher  à.  .  . ,  avec  un  nom. 

Elle  se  prend  d\u\  air  le  plus  charmant  du  monde  aux  choses  qu'elle 
fait.  -  UAv.,  1,  2. 
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36**  Prendre  (En),  s'en  donner. 

Vraiment,  elle  en  a  pris  tout  son  soûl,  la  rustre. 

Ec.  des  Mai;,  lil,  5. 

5a  Le  drôle  en  prit,  ce  jour  et  les  suivants, 

Pour  sou  argent.  -  La  Fom. ,  IV,  p.  363  :  Contes,  II,  9. 

*  ffSi  les  mots  dont  je  viens  de  parler  usurpent  la  signification  de  quelques  autres, 
jugez,  Madonte,  ce  que  doit  faire  cehii-cy,  qui  exprime  le  métier  des  voleurs  et  des  pi- 
rates, et  qui  ne  parle  jamais  que  de  prendre.  Il  ne  se  contente  pas  de  prendre  résolution , 
de  prendre  garde,  de  prendre  soin,  de  prendre  pitié',  de  prendre  conseil,  qui  sont  des  choses 
louables;  il  porte  môme  ses  pillages  sur  les  passions  les  plus  vicieuses,  car  il  prend  envie, 
il  prend  occasion,  ï\  prend  vengeance,  il  prend  la  fuite. 

«Mais  comme  il  s'approprie  aujourd'huy  la  signification  de  plusieurs  autres  mots,  j'ose 
dire  que  ces  mots-là,  étant  ainsi  dépouillez,  ne  sont  plus  que  des  mots  à  rire.  Je  n'ex- 
cepte pas  môme  ceux  qui  servoient  à  pleurer,  car  on  a  toujours  dit  :  il  se  mit  à  pleurer, 
et  présentement  on  use  plutôt  de  prendre,  en  disant  t7  se  prit  à  pleurer.  Comme  aussi,  l'on 
a  toujours  dit  :  accuser  antruy  des  malheurs  qui  nous  ai-rivent  ;  maintenant,  on  aime  mieux 
dire  :  se  prendre  à  autruy  des  malheurs  qui  nous  arrivent.  On  disoit  :  je  ne  sçay  par  où 
commencer;  à  cette  heure,  on  dira  plutôt  :  je  ne  sçay  par  où  m'y  prendre,  et  s'y  prendre 
de  bonne  grâce.  On  disoit  encore  :  si  vous  voulez  l'entendre  de  celte  sorte  ;  en  ce  temps,  on 
dit  :  «»  vous  le  prenez  par  là.  De  môme ,  on  se  précautionnoit  en  une  entreprise  ;  aujour- 
d'huy,  on  prend  ses  devants,  on  prend  ses  sûretez.  .  .  Autrefois,  on  compassoit  son  temps  ; 
aujourd'huy,  on  prend  ses  mesures.  On  avoit  coutume  de  dire  :  il  vous  arrivera  la  même 
chose  ;  mais  aujourd'huy  Ton  dira  plutôt  :  il  vous  en  prendra  de  même.  Au  lieu  de  dire  :  à 
bien  entendre  cela,  on  dit  :  à  le  bien  prendre.  Quand  un  homme  étoit  chagrin,  on  ne  sça- 
voit  comment  agir  avec  lui;  maintenant  on  ne  sçait  comment  le  prendre.  Enfin,  Madonte, 
quand  on  parloit  de  la  beauté  d'une  fille,  on  disoit  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'en  rende 
amoureux  ;  aujourd'huy,  lorsqu'on  parle  de  vos  appas,  on  aime  mieux  dire  ;  t7  n'y  a  per- 
sonne qui  n'y  soit  pris. 

frMais  j'ay  à  vous  avertir  que,  comme  le  mot  prendre  tombe  à  toute  heure  dans  le  dis- 
cours ,  on  n'en  doit  point  abuser,  car  son  usage  trop  fréquent  est  ridicule. 

ffJe  me  souviens  qu'un  jour  d'hiver,  conduit  par  mon  mauvais  génie,  je  rencontray  un 
homme  qui  se  sert  à  tout  propos  de  ce  mot.  Après  qu'il  m'eut  touché  la  main  :  Je  viens, 
me  dit-il,  de  prendre  la  promenade,  en  laquelle  j'ay  pris  un  plaisir  extrême;  mais, 
comme  le  jour  prend  son  déclin,  je  me  retire  chez  moy  pour  aller  prendre  l'air  du  feu, 
car  si  je  tardols  davantage,  j'aurois  peur  de  prendre  mal.  Et  vous.  Monsieur,  ajouta-t-il, 

3uel  parti  prenez-vous  ?  —  Alors,  le  regardant  avec  des  yeux  de  pitié  ;  Vous  ayez  pris  tant 
e  choses,  luy  répondis-je,  qu'il  ne  me  reste  plus  qu'à  prendre  patience.  —  A  ces  mots, 
je  me  sauvay  de  sa  compagnie  comme  d'un  naufrage.» 

Letes  de  Templert,  Génie  et  politesse  de  la  langue  franc.,  Paris,  1700,  p.  35-38. 

Préoccupé,  déjà  occupé,  occupé  d'avance. 

133  Un  cœur  préoccuppé  résiste  puissamment.  -  Pritic.  ^EL,  I,  1. 

Besoin  est-il  d'aller  au-devant  des  maux ,  préoccuper  une  douleur  que  non»  sen- 
tirons assez  tôt  quand  l'occasion  en  sera  venue?  -  Malh.,  II,  p.  35/i. 

974  Prince,  que  voulez-vous  d'un  cœur  préoccupé  ?  -  Corx.,  Toison  d'or,  II,  5. 
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Préparatif. 

*  Voir  t.  II,  p.  590,  Insinuatif  :  clystère  insiimatif,  préparatif,  etc. 

Prépositions. 

*  Voir  aux  mois  :  à,  de,  en,  par,  parmi,  pour,  sur.  .  . 

Prérogatives,  avantages. 

Vous  ne  savez  pas  les  prérogatives  de  tout  cela? 

Bourg,  gent.,  III,  3. 

*  Le  mot  prérogatives  entraîne  ici  une  ide'e  de  comparaison  dont  Molière  n'a  pas  tenu 
compte. 

.  .  .  Rendre  à  ma  maison  les  prérogatives  qu'on  avoit  données  ou  rendues  à  trois 
ou  quatre  autres.  -  La  Roghef.,  II,  p.  hbô. 

Prescrit,  déterminé,  arrêté  d'avance. 

1292   Pensez-vous  qu'à  choisir  de  deux  choses  prescrites , 
Je  n'aimasse  pas  mieux  être  ce  que  vous  dites  ? 

Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 
i55    ...  Arrivant  l'heure  J9rescn7e 
Que  le  trépas,  qui  tout  limite, 
Nous  privera  de  sa  valeur.  -  Malh.  ,  I ,  p.  81. 

2ta  C'est  un  point  inscrutable,  à  moins  qu'on  ne  le  fonde 
Sur  les  moments  prescrits  à  cuire  ou  consumer 
L'aliment  ou  l'humeur  qui  s'en  est  pu  former. 

La  Font.,  VI,  p.  882  :  Poèmes;  Le  Quinquina. 

Présent  :  pour  le  présent. 

201   Ma  foi,  pour  le  présent,  j'ai  certain  embarras.  —  Fàch.,  1,3. 

Présentation,  terme  de  chicane, 

11  vous  faudra  de  l'argent .  .  .  pour  la  présentation. 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

*  «  La  présentation ,  dit  Furetière ,  qui  connaît  la  matière ,  étant  procureur,  se  dit  d'une 
comparution  en  justice.  On  ne  reçoit  personne  à  plaider  qu'il  n'ait  fait  sa  présentation  à 
un  greffe  qu'on  nomme  pour  cela  greffe  des  présentations.  Une  présentation  au  criminel 
se  doit  faire  en  personne.  —  Présentation  se  dit  aussi  du  droit  du  Procureur  qui  offre 
d'occuper  une  cause.  Un  Procureur  se  fait  payer  un  escu  pour  sa  présentation ,  et  il  ne  luy 
est  deu  que  sept  sous  six  deniers. w  -  Furetière,  Diction.,  1690. 
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Presser  :  i°  Pousser,  inciter  à .  .  . 

791    Rien  quil  m'ait  voulu  perdre,  un  point  d'honnour  me  presse 
De  secourir  ici  Tonde  de  ma  maîtresse.  —  Fâch.,  III,  5. 

tai3  Vous  l'avez  fait  renaître  en  me  pressant  d'un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  les  favoral)les  lois.  ~  Gor\.,  Rodofrnne,  IV,  1. 

1 1 9 1   Je  vais  moi-même  encore  au  pied  de  ses  autels 

Le  presser  d'accomplir  ses  serments  immortels.  -  Rac,  Phèdre,  iV,  li. 

2°  Solliciter,  demander  avec  instance. 

1120  Toute  la  courtoisie  enfin  dont  je  vous  presse, 
C'est  que  je  puisse  voir  votre  belle  maîtresse. 

Ec,  des  Fem.f  IV,  U. 

Après  m'avoir  fait  beaucoup  de  plaintes  de  Madame  de  Ghevreuse,  elle  (la  Reine) 
me  pressa  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  elle.  -  La  Rochef.,  II,  p.  89. 

ilio  Pressez  :  demandez  tout,  pour  ne  rien  obtenir.  -  Rac,  Androm.,  I,  1. 

H  me  semble,  Monsieur,  que  yous pressez  de  près  ma  servante. 

REGJfARD,  Filles  CIT.,  II,  2. 

3°  Ecraser,  opprimer,  accabler. 

3o5    He'lasl  quel  mal  yous  presse? 

Je  vous  vois  prêt,  Monsieur,  à  tomber  en  foiblosse. 

Sgan.y  se.  11. 

1 1  2  Zi  Oui ,  d'un  trop  grand  malheur  la  surprise  me  presse. 

D.  Gare,  IV,  1. 

1 180  C'est  avec  d'autres  yeux  que  ne  fait  la  Princesse, 

Seigneur,  que  je  verrois  le  tourment  qui  vous  presse. 

Ihid.,  IV,  6. 

1 3 1   Sa  mère  se  trouvant  de  pauvreté  pressée .  .  ,  -  Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

J'ay  fait  prendre ,  ô  grand  Roy,  tout  ce  qui  m'a  esté  possible  pour  ne  te  })oint 
donner  cognoissance  de  l'extrême  desplaisir  qui  me  presse,  craignant  qu'en  cela  je 
ne  te  fusse  fascheuse  et  importune.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161 4  ;  II,  p.  776. 

Il  y  a  un  juge  établi  pour.  . .  leur  faire  raison  (aux  serviteurs)  quand. . .  leurs 
maîtres  les  battent  trop  cruellement,  ou  les  pressent  de  quelque  vilenie. 

Malh.,  II,  p.  71. 

Les  personnes  qui  semblent  n'avoir  rien  à  souhaiter  sont  celles  qui  souvent  se 
trouvent  pressée*  des  plus  violents  désirs. 

Segbais,  Nouv. franc.,  i656;  6'  Nouv,,  p.  7. 

La  confiance  est  quelquefois  comme  un  relâchement  de  rame,  qui  cherche  à  se 
soulager  du  poids  dont  elle  est  pressée.  -  La  Rochkf.  ,  I,  p.  \^8. 
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C57  Calmez,  Reine,  calmez  la  frayeur  qui  vous  presse.  -  Rac,  Esther,  II,  7. 

Plus  ils  se  sentoient  pressez  du  jou/j  des  Gentils,  plus  ils  (les  Juifs)  conceûrenl 
pour  eux  de  dédain  et  de  haine.  -  Bossuet,  Hist.  luiiv.,  in-^°,  1681,  p.  263. 

Il''  Presser,  mettre  en  un  besoin  pressant. 

L'argent,  d'autre  part,  nous  presse  pour  notre  subsistance. 

Fourb.  de  Scap.,  1,5. 

Prêt  a.  .  . ,  dans  le  sens  actuel,  disposé  à.  .  . ,  préparé  à.  .  . 

i6olx  Je  suis  ioui  prêt,  cruelle,  à  te  prouver  ma  flamme. 

Ec.  des  Fem.,  V,  4. 

Je  suis  tout  fret  a  vous  rendre  service.  -  Mcd.  malgré  lui,  I,  5. 

Me  voilà jt?re(e  a  vous  ouïr,  mon  frère.  —  UAv.,  I,  2. 

Lorsque  la  grande  raison  de  ff  sans  dotw  s'y  rencontre,  elle  doit  être 
prête  à  prendre  tout  ce  qu'on  lui  donne.  —  Ibid.,  1,5. 

i  ili'2  A  deux  milles  d'ici  vous  avez  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements. 

Je  faisois  tenir  prêts  à  tous  événements.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  1. 

La  mort  ne  surprend  point  le  sage  ; 

Il  est  toujours  prêt  à  partir.  -  La  Font.,  II,  p.  207  :  Fabl.,  VIII,  1. 

/i5  Je  te  vis  à  regret,  en  cet  état  funeste. 

Prêt  à  suivre  partout  le  déplorable  Oreste.  -  Rac,  Androm.,  I,  1. 

. . .  Afin  d'être  prête  à  partir.  -  La  Rociief. ,  II,  p.  180. 

Prêt  de  ... ,  prêt  à .  .  . 

i55    Ajoute  que  ma  mort 

Est  prête  ^'expier  Terreur  de  ce  transport.  -  Dép.  am.,  1,2. 

991   Le  \oi\h  prêt  de  faire  en  tout  vos  volontés.  -  Ibid,,  III,  8. 

Que  si  cette  feinte.  Madame,  a  quelque  chose  qui  vous  offense,  je 
suis  iont  prêt  de  mourir  pour  vous  en  venger.  -  Princ.  d'EL,  V,  9. 

Sa  colère  redoutable  est  prête  de  tomber  sur  vous.  —  D.  Juan,  IV,  6. 

53o  Vous  n'avez  qu'à  parler,  je  suis  prêt  J'obéir.  -  Mélic.,  II,  5. 

Prêt  a  .  .  . ,  près  de .  .  . 

3 06  Je  vous  vois  prêt,  Monsieur,  à  tomber  en  foiblesse. 

Sgan. ,  se.  1 1 . 


PRET  DE...   —  PRÊT  À...  S69 

i5*i8   -Mon  oiïciisc  envers  vous  n'est  pas  prèle  à  cesser, 

Fem,  sav.f  V,  i. 

*  Tout  le  xvii*  siècle  a  employé  indifféremment,  dans  le  même  sens,  prêt  de  et  prêt  à 
avant  un  infinifif;  on  trouve  môme  celle  confusion  au  xvin*;  en  voici  de  nombreux 
exemples  : 

1°    Pl\ÉT  DE.  .  .    pour  PRÊT  À.  .  . 

Je  me  tiens  en  état  comme  si  la  mort  me  devoit  appeler.  Je  suis  toujours  prêt  de 
partir.  -  Malu.,  II,  p.  69 a. 

1/186  Nous  sommes  tous  encore  ;>re<«  d'^j  contribuer.  -  ConN.,  llor.,  V,  a. 

i36i  Madame,  commandez,  je  suis  prêt  d'obéir.  -  Id.,  Rodog.,  IV,  3. 

Je  suis  prêt ,  s'il  le  faut ,  d'essuyer  son  courroux. 

Th.  Corn.,  Amour  a  la  mode,  111,  5. 
61   Et  noire  nation  benine, 

Comme  amie  et  bonne  voizine. 

Est  pre««e  d'y  donner  les  mains.  -  Lorkt,  Muze  histor.,  11  may  i658. 

ai4  On  le  veut,  j'y  souscris,  et  suis;>r^<  de  me  taire.  -  Despr.,  Sat.  IX. 

10  Vient  souvent  de  la  grâce,  en  nous  prête  d'entrer. . .  -  Id.,  Eptt.  XII. 

127^  Je  me  sens  prêt,  s'il  veut,  de  lui  donner  ma  vie.  -  Rac,  Ath.,  IV,  a. 

Il  me  croit ,  se  flattant  d'un  pouvoir  absolu , 

Prête  d'exécuter  ce  qu'il  a  résolu.  -  Momfleury,  Ec.  des  Filles,  1,2. 

Ce  qu'il  (Calvin)  inculque  le  plus,  (est)  que,  les  indignes  n'ayant  pas  la  foy, 
Jesus-Christ  est  pre»t  de  venir  à  eux,  mais  n'y  vient  pas  en  eflel. 

BossLET,  Hist.  des  Var.,  a  in-/t°,  1688;  II,  p.  27. 

Je  suis  toujours  prêt  d'épouser.  -  Regrard,  Mar.  de  la  Fol.,  se.  It. 

Agitée,  éperdue,  tantôt  hors  d'elle-même,  et  tantôt  j^r^Ve  de  mourir  de  faiblesse. 

Voltaire,  Candide,  VIII. 

2°  Prêt  à  .  .  .  pour  près  de  .  .  . 

D'où  nous  vient,  quand  nous  sommes  prêts  à  mourir,  le  soin  de  reconnoilrc 
ceux  qui  nous  ont  fait  plaisir?  -  Malh.,  II,  p.  11 3. 

Se  voyant  déjà  soupçomiée  et  prêle  à  cire  découverte .  .  . 

Corn.  .  Au  Lecteur,  en  lête  d' Héraclius. 

L'oiseau ,  prêt  à  mourir,  se  plauit  en  son  ramage. 

La  Font.,  I,  p.  236  :  Fabi,  111,  12. 

60  I^êts  à  la  repousser,  les  plus  hardis  mollissent.  -  Dbspr.,  Eptt.  XII. 

755  Regrettant  un  hymen  lonl prêt  à  s'achever.  -  Rac,  Androm.,  III,  1. 

Monsieur,  la  Comédie  est  prête  à  commencer. 

MoîiTFLEURY,  AmUgu  corn.,  i"  interm.,  se.  6. 

Romo ,  pvrk'  à  succomber,  se  soustiont  principalement  durant  ses  malheurs  par 
la  conslanre  et  la  sagesse  du  Sénat.  -  Bossiet,  llist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  oVi. 

On  nvolt  fait  courir  le  bruit  (juo  la  Religieuse  (la  Borée)  esloit  grosse  cl  prête  à 
accoucher  quand  Luther  l'épousa.  Ce  (|ui  ne  se  trouva  pas  véritable. 

lo.,  Ilist.  de»  Var.,  a  'm~h\  1688;  I,  p.  65-66. 

m.  9U 
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Maintenant  que  les  bouffons  sont  congédiés  ou  prêts  à  l'être. 

J.-J.  Rousseau,  Lettr.  sur  la  Mus.,  Avert. 

*  Les  grammairiens  Vaugelas,  Bouhours,  Andry  de  Boisregard,  Leven  de  Templery 
n'ont ,  dans  aucune  note ,  établi  de  distinction  entre  près  de.  .  .  et  prêt  à.  Cette  distinction 
est  posée  dans  la  première  édition  du  Diction,  de  VAcad.  franc.  (lÔQ^),  qui  donne  une 
traduction  différente  de  rril  est pm  de  partir»  et  de  ffil  est  prêt  à  partir»,  sans  cependant 
formuler  une  règle,  que  nous  trouvons  enfin,  en  1706,  dans  la  Gram.  franc,  de  l'abbé 
Regnier-Desmarais ,  publiée  par  l'ordre  de  l'Académie  : 

«  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  parier  icy  d'une  faute  que  des  gens ,  qui  parlent  bien 
d'ailleurs,  font  quelquefois,  en  confondant  jsm ,  préposition,  avec  le  nom  adjectif  prest, 
qui  signifie  préparé ,  disposé.  Véritablement  il  n'arrive  à  personne  de  les  confondre  devant 
un  nom  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  devant  un  verbe  :  assez  de  gens  confondent ,  par 
exemple,  près  de  partir  et  prest  à  partir;  près  de  mourir  et  prest  à  mourir,  et  se  servent 
indifféremment  de  ces  deux  sortes  d'expressions  dans  un  mesme  sens.  Cependant  le  sens 
de  l'une  est  fort  différent  de  celuy  de  l'autre  ;  car  près  de  partir  et  près  de  mourir  se 
disent  de  celuy  qui  est  sur  le  point  de  partir,  qui  n'a  presque  plus  qu'un  moment  à  vivre  ; 
et  pi-est  à  partir,  prest  à  mourir,  se  disent  de  celuy  qui  est  disposé  à  partir,  qui  est  pré- 
paré et  résolu  à  la  mort.  .  .  Ce  qui  fait  qu'on  les  confond,  c'est  qu'il  arrive  souvent  que 
les  sens  de  ces  deux  éuonciations  sont  presque  les  mesmes;  parce  qu'on  suppose  ordinai- 
rement que  celuy  qui  est  sur  le  point  de  faire  quelque  chose,  par  exemple,  de  partir,  y 
est  en  mesme  temps  disposé  et  résolu.» 

Regnibr-Desmarais,  Gram.  franc.,  1706,  p.  ôgS-Sgô. 

Prête-Jean. 

Il  est  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  conseil  d'en-haut  du 
Prêle- Jean.  —  Escarb.,  se.  1. 

*  Pour  Molière  et  ses  contemporains,  le  Prêtre-Jean  ou  plutôt  Prête-Jean,  était  l'Em- 
pereur d'Abyssinie  ou  Grand  Négus.  Pour  Furetière ,  son  nom  vient  de  ce  qu'il  était  prêtre 
et  que  le  nom  de  Jean  signifiait  Roi  dans  la  langue  du  pays  :  c'est  donc  le  Prêtre-Roi.  — 
Pour  nous ,  le  Prêle-Jean  est  tout  simplement  Jean  le  Nègre ,  du  mot  portugais  preto ,  noir. 

Prétendre. 

i*'  Prétendre  quelqu'un  et  a  quelqu'un. 

i4o  C'est  inutilement  (\yx!'û. prétend  Done  Ekire.  -  D.  Gare,  I,  1. 

hh^  Et  par  de  prompts  transports  donne  un  signe  éclatant 
De  Testime  qu'il  fait  de  celle  qii  il  prétend.  -  Fâch.,  II,  li. 

1694  C'est  de  ne  plus  souffrir  qu'Alceste  vous  prétende.  -  Misanth. ,  V,  2. 

2^1 3  Ces  deux  Nymphes,  Myrtil,  à  la  fois  te  prétendent.  -  Mélic.,  I,  5. 

Il  faut  songer.  .  .  à  cesser  toutes  vos  poursuites  auprès  d'une  per- 
sonne que  je  prétends  pour  moi.  -  LAv.,  IV,  3. 

*  Prétendre  quelque  chose  se  trouve  partout  ;  prétendre  quelqu'un  ne  se  trouve  guère 
que  dans  Molière  ;  cependant  Th.  Corneille  dit  : 

Je  ne  vous  prêtons  point  par  une  trahison.  -  Feint  Astrol.,  V,  5. 
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El  Richer  : 

Quantité  de  godelureaux 

Luy  venoienl  conter  mots  nouveaux, 

La  prétendant  en  mariage.  -  Ovide  bouffon,  ifiCa,  p.  58. 

Quant  à  prétetidre  à  quelqu*un ,  on  le  voit  as!<ez  souvent. 

J'aime  une  fille,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  rinsoience 
de  l'aimer  avec  moi,  et  d'y  prétendre  maigre'  mes  ordres.  -  UAv.^  IV,  6. 

Tu  ne  t'es  pas  dëparti  dy  prétendre?  -  Ibid.,  IV,  5. 

11  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  i. 

/176  L'un  et  l'autre  à  la  Heine  ont-ils  osé  prétendre?  -  Rac.  ,  Mithr.,  11,  3. 

2"  Prétendre  a  quelque  chose. 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  me  l'aire  épouser  par  force,  et  de  rien 
prétendre  à  un  coeur  qui  se  seroit  donné.  -  UAv.,  V,  5. 

Si  ce  n'est  que  pour  moy,  je  n'y  prétens  plus  rien. 

Bois-RoBEnT,  Folle  Gaffeure,  V,  9. 

Et  ne  pourriez  prétendre  à  plus  haute  alliance.  -  1d.,  ibid.,  V,  12. 

337  A  de  moindres  faveurs  des  malheureux  prétendent.  -  Rac,  Androm.,  1,  h. 

3°  Prétendre  quelque  chose. 

387  Donnez-en  à  mon  cœur  les  preuves  quil  prétend.  -  D.  Gare.  ,1,3. 

1/118  Soit  :  je  souscris  à  tout,  et  mes  vœux  aussi  bien. 

En  fétat  oii  je  suis,  ne  prétendent  plus  rien.  —  Ibid,  IV,  8. 

219  Quoi?  si  vous  l'épousez,  elle  ipourra. prétendre 
Les  mêmes  libertés  que  fille  on  lui  voit  prendre? 

Ec.  clés  Mar.y  I,  a. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  jieui  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  se  produire  au  jour. 

Princ.  dKL,  I,  1. 

i845  Voilà  ses  droits  armés;  et  c'est  par  oh  le  traître 

De  vos  biens  qu^il  prétend  cherche  à  se  rendre  maître. 

Tart.,  V,  G. 

Je  proteste  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens.  -  UAv.,  V,  3. 

Les  pri^lrc^ prétendent  exemption  des  irais  de  la  guerre.  -  Muh.,  I,  p.  897. 

Que  Tautre  tous  les  cœurs  puisse  à  jamais  prétendre. 

DBSMARETt),  Visionmiires ,  V,  se.  deni. 


372       PRETENDRE  DE. . .  —  PRETENDRE  QUE. . . 

iGo5    Que  ^ou.\ez-\Qus prétendre?  -  Gor.\.,  Le  Cid,  V,  3. 

396  Je  n'ai  point  prétendu  la  main  d'un  Empereur.  -  Id.,  Pulchérie,  I,  5. 

L'hommage  me  déplaît ,  ^fît'une  autre  peut  prétendre. 

Th.  Corn.,  Engagem.  du  hasard,  IV,  3. 

5  J    Sans  prétendre  une  plus  haute  gloire.  -  Rac.  ,  Mithr. ,  1 ,  1 . 

Sans  parents ,  sans  amis ,  sans  naissance ,  sans  bien , 

Je  ne  pouvois  prétendre  un  cœur  comme  le  sien.  -  Baron,  L'Andrienne,  IV,  5. 

Le  faquin  prétendait  de  vous  un  louis  d'or.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  h. 

Je  n'en  prétends  pas  un  grand  mérite,  puisque  c'est  par  force.  -  Sév.,  VI,  p.  /iGa. 

Et  que  deux  yeux  charmants,  tels  qu'à  présent  je  vois, 

Peuvent  prétendre  ici  les  honneurs  dus  aux  Rois.  -  Regnard,  Démocr.,  III,  ^». 

Connoissez-vous  sa  mère  ? 

—  Elle  ne  prétend  pas  songer  à  cette  affaire. 

—  Elle  ne  prétend  pas  ?  Il  faut  que  nous  voyions 
Qui  des  deux  doit  avoir  quelques  prétentions. 

Elle  ne  prétend  pas!  Parbleu,  le  mot  me  touche.  -  Id.,  Le  Distrait ,  I,  6. 

Son  frère  Florian  (le  frère  de  Tacite)  prétendit  l'Empire  par  droit  de  succession. 
BossuET,  Hist.  Univ.,  in-4°,  1681,  p.  109;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  5i6  et  517; 
Hist.  des   Var.,  a  in-4°,  1688;   l,    p.  Ai  8;  -  Avert.  aux  Prot.,  in-Â", 
1689-1691  ;V,  S  Ag,  p.  /iiy. 

k''  Prétendre  de  ... ,  avec  un  infinitif. 

C'est  en  vain  que  ta  prétendrois  de  le  déguiser.  -  UAv. ,  V,  3. 

L'âge  affoiblit  mes  discours .  .  . 
C'est  en  vain  que  je  prétens 
De  plaire  aux  polis  du  temps. 

Maynard,  Œuvr.,  in-A°,  i646 ,  p.  278  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  166. 

J'irai  à  Bourbilly,  où  je  prétends  bien  de  vous  voir.  -  Sév.,  III,  p.  21  A. 

5^  Prétendre  que  .  .  . ,  admettre  que .  .  . 

Je  iiG  prétends  pas  que  vous  preniez  d'autre  logis  que  Je  mien. 

Poiirc,  1,  û. 

Je  vous  déclare  que  je  ne  prétends  point  qu'il  se  marie,  qu'auparavant 
il  n'ait  satisfait  à  la  médecine.  -  Ibid.,  11,  2. 

11^3   Ce  n'étoit  rien  encore.  Eussiez- vous  pu  prétendre 

Qu'un  jour  Claude  à  son  fils  dût  préférer  son  gendre?  -  Rac,  Brit.,  IV,  2. 

6*^  Prétendre  que  .  .  . ,  avec  un  subjonctif,  croire  que. 

520  Cette  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boëte 
On  prétend  quait  reçue  Isabelle  de  vous, .  .  . 
C'est  sans  vouloir  l'ouvrir  qu'elle  vous  la  l'ait  rendre. 

Ec.  des  Mar.,  11,  5. 


PRÉTENDU  —  PRÉVENIR  373 

1679  Mon  fils,  songez  à  vous.  Gardez-voua  de  prétendre 

Que  de  tant  d  ennemis  vous  puissiez  vous  défendre.  -  Rac.  ,  Milhr.,  V,  5. 

Prétendu  :  époux  prétendu,  etc.,  futur  ^poux,  etc. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  rc'galer  sa  maîtresse  d'une  pro- 
monade en  mor.  -  D.  Juan,  1,9. 
843   L'autre  ici  fora  place  au  \({u\({ueur  prétendu.  -  Misanlh.,  III,  i. 

Ouais!  mon  fils  baise  la  main  de  sa  prétendue  belle-mèi*o,  et  s^  pré- 
tendue bolle-mère  ne  s'en  défend  pas  fort.  -  UAv.,  IV,  2. 

\oive  prétendu  gendre  a  été  constitué  mon  malade.  -  Pourc,  II,  2. 

Mon  Dieu,  notre  beau-père /?r^fewÉ?M ,  ne  vous  fatiguez  point  tant. 

lhid.,\\,  6. 
Je  marie  ma  fille,  et  voilà  qu'on  lui  amène  son  prétendu  mari. 

Mal.  imag.f  II,  6. 

De  grâce,  dites-moi,  mon  prétendu  beau-père.  . . 
—  Vous  pourriez  supprimer  ce  mot  de  prétendu. 

Th.  Corn.,  D.  Bei-tr.  de  Cig.,  V,  9. 

Mon  gendre  prétendu  me  paroît  bien  sauvage.  -  Regnard,  Ménechmes,  III,  9. 

*  Nous  faisons  une  différence  aujourd'hui  entre  le  mari  prétendu  et  le  prétendu  mari. 

Prêter  le  collet. 

t  Voir  t.  I,  p.  /i23.  Collet  :  prêtei'  le  collet. 

Prêter  la  main  ou  les  mains  ,  prêter  son  aide. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  9,  Main  :  donner  ou  prêter  la  main. 

Prêter  espoir  à  .  .  . 

8/i3  S*il  faut  qu'/f  ce  dessein  il  prête  quelque  espoir.  -  Tart.,  îll,  1. 

PrEVEMR,  donner  des  préventions  favorables  ou  non. 

Son  mari  n'est  pas  au  logis;  et  puis,  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  a  le 
plus  à  ménager,  c'est  son  père  et  sa  mère;  et  pourvu  qu'ils  soient /w^- 
venus,  tout  le  reste  n'est  point  à  craindre.  -  G.  Dand.y  II,  6. 

Je  vais  prendre  mon  temps  pour  affermir  dans  son  erreur  l'esprit  de 
la  Princesse,  pour  la  mieux  prévenir  encore  |>ar  lo  rajiport  que  je  lui 
forai  voir  adroitomont  dos  paroles  de  Vénus  avec  les  prédictions  des 
figures  célestes  que  je  lui  dis  que  j'ai  jetées.  -  Am.  ma^rnif.^  IV,  3. 
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li  y  en  a  (des  gens)  qui  ont  le  goût  incertain;  d'autres  sont  toujours  prévenus; 
ils  sont  esclaves  de  leurs  goûts.  -  La  Rochef.,  I,  p.  3o5. 

63o  Mais  ne  s'offre-t-il  rien  à  votre  souvenir 

Qui  contre  vous,  Madame,  ait  pu  \e  prévenir?  -  Rvc. ,  Bér.,  II,  5. 

Ça ,  voyons  si  je  suis  bien  ou  mal  prévenu. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  III,  2. 

Les  peuples,  déjà  prévenus  par  leurs  conducleurs  spirituels,  écoutent  avidement 
la  nouvelle  hérésie. 

BossuET,  IJist.  des  Var. ,  9  in-/r,  1688  ;  I,  p.  /i35;  -  Cf.  Id.,  ihid., 
p.  277. 

Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  l'habitude  et  la  nou- 
veauté. -  La  Bruy.,  II,  p.  7 4. 

Prévenir,  devancer. 

65  Tâchez  d'en  être  des  plus  proches, 

En  y  gagnant  le  terrain  pas  à  pas; 
Et  si  des  assiégeants  le  prévenant  amas 

En  houche  toutes  les  approches .  .  . ,  etc.  —  Remerc.  au  Boi. 

*  Peut-être  Molière  veut-il  dire  l'amas  des  assiégeants  qui  vous  ont  précédé,  devancé. 

Que  ne  m'épargnes-tu  la  peine  de  te  jeter  sur  ce  discours? —  Vous 
ne  m'en  donnez  pas  le  temps,  et  vous  avez  des  soins  là-dessus  qu'il 
est  difficile  de  prévenir.  —  Mal.  imag.,  I,  /i. 

Pour  ne  point  repeter  ce  que  j'ay  dit,  ni  prévenir  ce  que  j'ay  à  dire  dans  la  suite. .  . 
BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-/i°,  1689-1691  ;  V,  S  26,  p.  357  ; 
Cf.  Id.,  Hist.  des  Var.,  9  in-/i°,  1688*;  I,  p.  /196. 

*  Peut-être  prévenant  se  rattache-t-il  au  même  sens  dans  les  vers  obscurs  du  Remercie- 
ment au  Roi,  que  nous  venons  de  citer. 

Prévention,  préjugé,  parti  pris,  idée  préconçue. 

N'allons  point  détruire  sottement  les  heureuses  préventions  d'une 
erreur  qui  donne  du  pain  à  tant  de  personnes.  -  Am.  méd.,  III,  1. 

3   Je  pourrois  fonder  ce  prologue  * 

Sur  gens  de  tous  états  :  tout  est  prévention. 

La  Font.,  II,  p.  178  :  Fabl,  VII,  i5. 

On  peut  dire  ses  sentiments  sans  prévention  et  sans  opiniâtreté. 

La  Bochef.,  I,  p.  292. 

i5i3  Grâce  aux  préventions  de  son  esprit  jaloux.  -  Bac,  Brit. ,  V,  1. 

Dans  quelque  prévention  011  l'on  puisse  être  de  ce  qui  doit  suivre  la  mort,  c'est 
une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  -  La  Bruy.,  Il,  p.  a/io. 

Je  vous  assure  que  ce  mariage  me  fera  autant  de  plaisir  qu'à  vous;  mais  n'ap- 
prehendez-vous  point  la  prévention  de  Mademoiselle  vostre  fille  pour  Damon? 

Du  Verdter,  Flatteur,  1696;  II,  2. 
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Prévenu  :  i^*  Qui  a  des  préventions;  préoccupé  de.  .  . 

iioA  Don  Lo^e ,  prévetm  d'une  fausse  lumière, 

De  l'erreur  de  son  maître  a  fourni  la  matière.  -  D.  Gare. ,  IV,  i . 

Bajazet  n'estant  prévenu  d'aucune  autre  passion,  se  trouvoit  possesseur  d'une 
fomnio  <jui  avoit  esté  l'objet  de  toutes  les  affections  du  grand  AchmeL 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  6*  Noiiv.,  p.  3i. 

On  ne  pouvoit  guère  choisir  de  gens  plus  prévenus  contre  les  Jansénistes. 

Rac,  IV,  p.  5o6  :  Port-Royd. 

Mais  par  malheur,  Monsieur,  ma  fille  prévenue. . . 
Ne  veut  se  laisser  voir  à  personne. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  III,  /i  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III ,  a. 

Leur  esprit  (  des  Romains  ) ,  prévenu  des  grands  soins  d'établir  leur  domination 
naissante,  n'avoit  aucune  pensée  pour  les  arts. 

Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  5^87. 

Mélancton  prend  tout  cela  pour  des  prophéties,  tant  on  est  foible  quand  on  est 
prévenu.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  9  in-A",  1688;  I,  p.  286-287. 

Cette  friponne-là  n'est  pas  prévenue  de  mon  mérite.  -  Regnard,  Filles  err.,  I,  10. 

fi""  Irrité. 
393  Ouf!  je  ne  puis  parler,  tant  je  suis  prévenu  !  -  Ec.  des  Fem.,  II,  2. 

Prévôt. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévôts.  .  .! 

UAv.,\V,  7. 

Tous  les  prévosts  le  sont  (sont  voleurs),  et  les  lettres  de  leur  nom  ne  chantent 
autre  chose;  voyez  :  P  veut  dire  prens ;  R  veut  dire  rafle;  E,  emporte;  V,  vole; 
0,  oste ;  S,  serre;  T,  tire  ou  tout.  De  sorte  qu'en  disant  prevosl,  on  dit  :  «Prens, 
rafle,  emporte,  vole,  oste,  serre  tout.n  Mais  tout  ce  beau  discours  n'empêcha  point 
que  le  pauvre  diable  ne  passât  le  pas. 

D'OuviLLE,  Contes,  i6A4;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  59-60. 

Sans  craindre  archers,  prévôt,  ni  suppôt  de  justice.  -  Despr. ,  Sat.  VIIT. 
*  Les  prévôts  étaient  chefs  des  archers.  —  Voir  t.  I,  p.  129  ,  Archei-s. 

Prier  que  . . . 

1172    Le  Prince  me  renvoie 

Vous  prier  que  pour  lui  votre  crédit  s'emploie.  -  D.  Gare.,  TV,  5. 

5o5   II  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Çu'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avoc  nous.  -  Fâch.,  II,  0. 

Je  vous  prie  que  j'oii  sache  des  nouvelles.  -  K\  nocriKF,.  III.  p.  i8a. 
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l\  pria  M.  lo  cardinal  que,  quand  H  rocevroit  do  lui  des  lollros  socrètos,  11  no  les 
(jardàt  point.  -  Rac. ,  V,  p.  laa  :  Notes  histor. 

La  Mousse  m'a  priée  qu'A  pût  lire  le  Tasse  avec  moi.  -  Sév.,  II,  p.  9.5 1. 

Je  priay  qu'on  remarquast  quTsaïe.  .  .  ne  s'esloit  jamais  séparé  de  la  communion 
de  Juda. 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  66;  -  Cf.  Id.,  Catéch.  des 
Festes,  in-12,  1687,  p.  ii5;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-4°,  1689-1691; 
S  59,  p.  liho. 

Prier  de  ... ,  inviter  à .  .  . 

171 G  Pressez  vite  le  jour  de  la  cérémonie  : 

J'y  prends  part,  et  déjà  moi-même  je  m  en  prie. 

Éc.des  Fem.,  V,  8. 

Phèdre  ayant  dit  à  son  Thésée .  .  . 
Qu'Hippolyte ,  comme  un  voleur, 
La  priait  de  son  déshonneur, 
Thésée ,  après  cent  coups  de  gaules , 
Le  mit  dehors  par  les  épaules. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  170.5;  II,  p.  967. 

Demain  je  suis  j^nV  ^i^aller  diner  en  ville.  -  Montfleury,  Trigaudin,  IV,  h. 

Il  m'a  pî'ié  de  noce ,  et  j'y  veux  faire  rage. 

Id.,  Amhigii  com.,  3*  interm.,  se.  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ihid., 
1"  interm.,  se.  h. 

Moi  qui  ai  vu  deux  corneilles,  je  suis  battu ;^mon  maître  qui  n'en  a  vu  qu'une, 
est  prié  de  noces.  -  La  Fom.  ,  I ,  p.  /i  2  :  Vie  d'Ésope. 

On  m'envoyoit  parfois  prier  de  jouer  à  des  petits  jeux,  comme  on  envoyé  prier 
du  bal  ou  de  la  Comédie.  -  M""  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  Préf. ,  p.  26. 

Je  me  chargeay  de  faire  priei^  Arcas  comme  d'une  partie  agréable  que  je  luy 
aurois  ménagée.  -  Araspe  et  Simandre,  1672  ;  I,  p.  12L 

Princesse  :  faculté  princesse. 

La  vapeur  noire  et  maligne  cause  dépravation  aux  fonctions  de  la 
faculté  princesse.  —Pourc,  I,  8. 

*  «Faculté,  terme  dont  les  anciens  philosophes  se  servoient  pour  expliquer  les  actions 
des  corps  naturels.  Ainsi  ils  s'éloient  imaginé  dans  l'estomac  una  faculté  digestive,  dans  les 
nerfs  une  faculté  motrice.»  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

La  faculté  princesse  est  celle  qui  domine  toutes  les  autres,  celle  par  laquelle  nous  pen- 
sons, nous  sentons,  l'àme  enfin. 

PrINCIPALTÉ,  titre,  dignité  de  prince. 

Je  l'ai  trouvé  un  peu  impertinent,  n'en  déplaise  à  Sa  Principauté. 

Princ.d'Él.JU,  3. 


PRISE  (UNK)  —  PRIVAUTÉS  ^f 

73  En  une  audience  precize, 

QiiViit  rambassadeur  do  Vonizo, 

Monsieur  de  Bouillon ,  bien  et  beau , 

Mit  devant  le  Roy  son  cbapeau. 

Dont  quelques  Messieurs  murnnirèrent. 

Mais  (Paulres  l'en  complimentèrent, 

El  crut,  par  ce  trait  concerté, 

Avoir  de  la  principauté.  -  Loret,  Muze  histor.,  la  may  lôSa. 

Un  frrand  seigneur  aiïecte  h  principauté.  -  La  Bruy.  ,  II,  p.  166. 

Prise  (Une),  terme  de  pharmacie. 

Hé  bien!  mon  frère,  qu'en  dites-vous?  cela  ne  vaut-il  pas  bien  une 
pi'îse  de  séné?  -  Mal.  imag.,  III,  1, 

Je  crois  que  cette  dernière  prise  (d'une  poudre)  achèvera  de  me  guérir. 

Sév.,  IV,  p.  382. 

De  mon  calholicon  avalez  une  prise.  -  Poisson,  Hollande  malade,  se.  9. 

Prises  :  être  aux  prises,  en  venir  aux  prises. 

1 1B7  L'impertinent!  —  Souvent  nous  en  étions  aux  prises. 

Fera,  sav.y  IV,  9. 
176/1  Je  brùie  d'en  venir  aux  prises, 

Et  jamais  je  n'eus  tant  de  faim.  Amph.,  (Il,  5. 

38  Tant  et  si  bien  qu'ils  en  vinrent  aux  prises. 

La  Font.,  IV,  p.  28a  :  Contes,  II,  6. 
Être  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour   ne  pas  la  craindre   (la 
mort).  -  La  Bru  y.,  II,  p.  20. 

. . .  Sans  sujet  vous  en  venez  aux  prises.  -  Regnard,  Ménechnes,  IV,  c). 

Prisonnier  :  arrêter  prisonnier. 

*  Voir  t.  I ,  p.  1 3  2 ,  Airéter  prisonniei'. 

Privautés,  libertés  familières. 

Ù76   Vous  avez  pris  céans  certaines  privautés.  -  Tart.,  II,  2. 
i556  Garde-toi  de  troubler  leurs  douces  privautés!  -  Amph.,  III,  9. 

Je  vous  permettray  le  reste  de  ma  vie  les  mêmes  privautei  que  vous  avez  reccues. 

D'Urfk,  UAstrée,  161 /i  ;  II,  p.  839  ;  -  Cf.  1d.,  ihid.;  I,  p.  25/1''; 

II,  p.  ''106.  —  Sur  la  nature  de  ces  privautés,  voir  II,  p.  837. 

Voyez  de  queWe privante  yi  veux  procéder  avec  vous.  -  Malh.,  II,  p.  58/i. 

Ils  furent  mesme  si  discrets,  qu^on  ne  s^nvisa  point  quMI  y  eusl  plus  de  privante 

qu'auparavant.  -  Firetièrk,  Bom.  bourg.,  p.  87. 
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1  /i  7  Quel  taon  vous  point  ?  Attendez  à  tantôt  ; 
Ces  pnvautés  vous  seront  plus  friandes. 

La  Font.,  IV,  p.  3to-3ii  :  Contes,  II,  7. 

*  Nicot  (1578)  écrit  :  privoité  ou  privante;  mais  dans  les  exemples  suivants  il  n'admet 
que  privoité  :  «Douleur  et  j^'ivoité ;  faire  grande  privoité  à  aucun,  et  luy  monstrer  grand 
signe  de  familiarité;  s'estranger  (c'est-à-dire  s'éloigner)  de  la  privoité  qu'on  ha  avec 
aucun  ;  vivre  avec  aucun  en  grande  privoité.  v 

Le  Trésor  des  trois  langues  (161  A)  écrit  encore  privoité  ou  privante  ;  Monet,  dès  1620, 
ne  donne  plus  que  'privante.  Cette  orthographe ,  privoité  ou  privante,  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  à  savoir  que  l'o  se  prononçant  ou  (fonlie,  fouyer,  houme,  poume, 
Roume,  etc.),  l'i  placé  à  la  suite  dans  certains  mots  n'était  qu'une  sorte  d'accent  destiné 
à  donner  à  l'o  le  son  clair  qui  a  permis  de  passer  de  privoité  à  privante. 

Prix  (Au)  DE. . . 

Tout  ce  qu'il  a  touché  jusqu'ici  n'est  rien  que  bagatelle  au  prix  de 
ce  qui  lui  reste.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  U. 

Ce  que  j'ay  fait  pour  toy  par  le  passé  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  je  feray. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6iZi;  I,  p.  278';  -  Cf.  Id.,  ihid.;  I,  p.  385\ 

Tous  les  Gascons  ont  bonne  grâce  à  faire  une  rodomontade,  et.  .  .  les  autres  n'y 
entendent  rien  au  prix  rf'eux. 

D'OcviLLE,  Contes,  i%hh  ;  édit.  Jouaust,  II,  p.  1  29  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  1,  p.  61 . 
Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix  de  cette  absence. 

Ant.  Corn.,  Elégie  à  Tircis. 
1 281   Mais  ce  n'est  rien  encore  au  prix  de  ce  qui  reste.  -  Corn.,  Hor.,  IV,  A. 
Ils  n'étoient  rien  ait  prix  de  moy.  -  Sorel,  Francion,  liv.  VI,  p.  3A8. 

Dy-moy,  l'aime-t-ii  bien  ? 

—  Ouy,  Madame,  au  prix  «i'elle,  il  ne  fait  cas  de  rien, 

Bois-RoBERT,  Apparences  trompeuses,  IV,  12. 

Vrayment ,  c'estoit  au  prix  de  moy. 
Un  beau  coureur  que  ce  beau  Roy  ! 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  77. 

Ny  mesme,  diray-je,  les  cygnes 
Au  prix  de  toy  n'estoient  pas  dignes 
D'estre  estimez  ny  blancs  ny  beaux. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  208. 
825  Virgile,  au  prix  de  lui,  n'a  point  d'invention. 

Despr. ,  Art  poét.,  III;  -  Cf.  Id.,  Sat.  VI,  vers  90,  et  Sat.  X,  vers  278. 

Toutes  les  femmes  que  je  vois,  au  prix  de  vous,  c'est,  ma  foi,  de  la  piquette 
contre  du  vin  de  Sillery.  -  Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  II,  5. 

*  V Auprès  de,  pour  au  prix  de,  est  un  vray  barbarisme.  Exemple  :  La  vie  n'est  rien 
auprès  de  l'honneur.  Il  faut  dire  au  prix.  Il  y  a  des  fautes  si  grossières ,  comme  celle-cy, 
qu'on  dira  que  je  n'avois  que  faire  de  les  remarquer.  Mais  quand  je  vois  que  plusieurs  de 
nos  meilleurs  autheurs  y  sont  tombez,  je  dois  croire  que  beaucoup  d'autres  y  peuvent 
tomber  aussi  ou  de  leur  chef  ou  par  imitation.  C'est  pourquoy  il  est  bon  de  les  noter.  « 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  /17A. 


PROCÉDÉ  W!9 

PrOCÉDK,  au  sing.y  manière  de  procéder,  procédés. 

likh   El  dans  mon  promU  ([iio  iMiil-il  (jiio  jo  radie? 

D.  Grtrc.,11,  1. 

Tout  \o\n'  procédé  y  depuis  que  nous  sommes  venus  à  Paris,  a  trop 
marqué  ce  qui  les  touche.  —  Impr.  de  Vers,,  se.  5. 

Vous  méritez,  mon  gendre,  qu'on  vous  dise  ces  choses-là;  et  votre 
procédé  met  tout  le  monde  contre  vous.  -  G.  Dand.,  I,  (î. 

Je  vous  supplie  de  considérer  qu'elle  (l'Académie)  procède  contre  moi  avec  lanl 
de  Wolence. .  .,  que  ceux  qui  sauront  son  proceW  auront  sujet  d'estimer  que  je  ne 
serois  point  coupable,  si  Ton  m'avoit  permis  de  me  montrer  innocent. 

Corn.,  X,  p.  A 29  :  Lettr. 
Ton  lâche  procédé  dément  un  si  beau  rang. 

Th.  Corn.,  Geôliei-  de  uni-même,  III,  .3. 

Ce  fameux  astrologue  à  fourber  est  grand-maître 

Et  par  son  procédé  vous  le  pouvez  connoître.  -  Id.,  Feint  AstroL,  V,  h. 

Ce  qui  plus  me  déplaist  dans  vostre  procédé, . . 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  III,  .5. 

1  26  Car  tout  de  bon  il  est  certain, 

Chaque  fois  que  je  vais  au  Louvre, 

Qu'en  son  procédé  je  découvre .  .  . 

Qu'elle  a  de  la  bonté  pour  moy.  -  Loret,  Miize  histor. ,  29  janvier  1 6.56. 

Ce  Prince .  . .  méloit  tant  de  respect  dans  son  procédé. 

Segrais,  Nouv.  franc.  i656;  5*  Nouv.,  p.  i5  ;  -  Cf.  In.,  ihid.; 
1"  Nouv.,  p.  3oa,  et  5°  A'omi;.,  p.  aa  et  36. 

Surtout  elle  (Leucippe,  M"'  Langeais)  raille  la  valeur  de  ces  héros  dont  les  ro- 
mans font  les  portraits;  elle.  .  .  se  raille  de  leur  mélancolie,  et  ne  trouve  rien  de 
juste  dans  leur  procédé  que  leurs  sentiments,  leur  politesse  et  l'agrément  de  leurs 
conversations.»  -  Somaize,  Diction,  des  Prétieuses,  édit.  de  la  bibl.  elzév. ,  I,  p.  ihç). 

Il  est  difficile  de  juger  si  un  procédé  net,  sincère  et  honnête  est  un  effet  de  pro- 
bité ou  d'habileté.  -  La  Rochef.  ,  I,  p.  99. 

1 36  Mon  procédé  ne  me  nuiroit  pas  tant 

Si  ma  beauté  n'étoit  point  effacée.  -  La  Fom.,  V,  p.  190  :  Contes,  III,  6. 

Ah  !  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  maistre. 
Et  votre  procédé  m'aide  à  vous  reconnoistre. 

Bejîsserade,  Le  Carnaval,  mascar.  :  Pour  le  Roy,  Masque  sérieux. 

Je  flale,  je  caresse,  et  je  fay  bonne  chère. 
Avec  un /ïroéeé/e  civil ,  poli,  sincère. 

Id.,  Ballet  de  Flore,  6*  Entrée  :  Pour  le  duc  de  Saint-Aignan. 

Oubliez  pour  un  temps  ce  chagrin  mal  fondé, 
Pour  savoir  le  détail  de  tout  mon  procédé. 

MoNTFLECRY,  Trigoudin ,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  soi-même,  II,  8. 

Feignez  de  regarder  son  procédé  comme  une  chose  indifférente. 

Du  Verdikr,  Flatteur,  1696:  IV,  /i. 
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Procès  :  mettre  en  procès,  appeler  en  justice. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  veut  me  mettre  en  procès,  et  faire  rompre 
par  justice  ie  mariage  de  ma  sœur.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 

César.  .  .  lui  donna  les  champs  pour  lesquels  il  avoil  été  mis  en  procès. 

Malh.,  II,  p.  166. 

Procuration,  terme  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  l'argent .  .  .  pour  la  procuration. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  La  procuration  est  un  acte  notarié  par  lequel  on  substitue  à  soi-même  une  autre  per- 
sonne pour  acheter,  vendre,  transiger,  etc. 

Procureur,  intermédiaire. 

J'ai  une  langue  pour  m'expliquer  moi-même,  et  je  n'ai  pas  besoin 
d'un  procureur  comme  vous.  -  UAv.,  III,  7. 

La  vertu  ne  s'acquiert  pas  ^diV  procureur.  -  Malh.,  p.  869. 

6 A  Que  si  quelque  affaire  t'importe. 

Ne  la  fais  point  par  procureur.  -  La  Font.,  IïI,  p.  1  iG  :  Fahl.,  XT,  3. 

Productions  ,  terme  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  l'argent .    .  pour  les  productions. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  K Production,  en  terme  de  Palais,  se  dit  de  quelques  titres  ou  papiers  qu'on  fait  pa- 
roistre  en  justice  pour  appuyer  le  bon  droit  qu'on  a  en  un  procès,  la  vérité  des  faits  qu'on 
y  allègue .  .  .  Autrefois  on  faisoit  des  productions  en  blanc  ;  on  mettoit  au  greffe  un  sac 
sans  titre,  pour  le  remplir  à  loisir.»  -  Furetièrk,  Diction.,  1690. 

Produire,  présenter,  montrer. 

986   Voici  l'homme  qui  meurt  du  désir  de  vous  voir  : 
En  vous  le  produisant,  je  ne  crains  point  le  blâme. 

Fem.  sav.,  III,  3. 

1619   Quoi  ?  deux  Amphitryons  ici  nous  sont  produits  !  —  Amph. ,  III ,  5. 

Vous  ne  manquez  pas  de  vouloir  produire  indifféremment  tout  ce 
qui  se  présente  à  vous,  et  vous  avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien- 

Am.  magnif.,  I.  5. 

791    D'aujourd'hui  seulement  jo  produis  mon  visage.  -  Corn.,  Ment.,  11,  8. 


PRODUIRE  (SE)  —  PROFESSION  Ui 

Je  vous  doimcrols  les  mains,  si  au  iieu  d'Agameiinion  et  d'Aciiille  vous  me  pro~ 
duUiez  Ulysse.  -  Sarasi.v,  Œuvr,,  a  in-/i°,  i656;  I,  p.  21 5. 

Celui-ci  lui  conseilla  de  \c  produire  en  public  (Ksope). 

La  Font.  ,  I ,  p.  i  à  :   Vie  d'tJnope. 

Pniduit-il  quelque  Auteur  qui  coniinne  ce  qu'il  en  a  dit?  Il  n'en  produit  pas  un 
seul.  -  BossuET,  Ilist.  des  Var.,  a  \\\-U°,  1G88;  II,  p.  a5i-a5a. 

C'est  un  jeune  poète ,  que  je  produis  dans  le  monde. 

Regnard,  Crit.  du  Légat.,  se.  6. 

L'on  n'auroil  jamais  connu  tout  l'esprit  d'Artemise  sans  ses  lettres,  qui  ont  été 
produite»  à  l'audience.  -  Id.,  Divorce,  III,  2. 

Produire  (Se),  se  présenter. 

63 1  Passons,  Monsieur.  —  Monsieur,  cest  une  peine  extrême 

Lorsqu'il  faut  à  quelqu'un  se  produire  soi-même.  -  Fâch.,  Ill,  2. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  peut  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  se  produire  au  jour. 

Princ,  d'ÉLJ,  i. 

i(5i/4   Ah!  ah!  cette  impudente  ose  encor  se  produire? 

Fem.  sav. ,  V,  i . 

5  Quoi?  vous  osez,  dil-elle,  à  mes  yeux  vous  produire.' 

La  Font.,  I,  p.  1/1  !i  :  FabL,  II,  5. 

Femme  qui  vient  se  produire  elle-même 

N'aura  jamais  de  place  à  mes  côtés.  -  Id.,  V,  p.  200  :  Contes,  lll,  6. 

Je  ne  tne  suis  point  encore  produit  nulle  part.  -  Rac,  VI,  p.  ^i^iy  :  Lettr. 

Je  cherche  à  me  produire  aux  yeux  d'honnêtes  gens.  -  Regsard,  Le  Bal,  se.  11. 

Profession  :  faire  profession  de  . . . 

Je  ne  puis  souffrir  qu'une  àme  {[ui  fait  profession  d\ui  peu  de  fierle', 
ne  tiouve  pas  une  honte  horrible  à  de  telles  foiblesses. 

Princ.  (fii7.,II,  1. 

J'ai /ait  toute  ma  \ïe  profession  de  ne  rien  aimer.  -  Ibid.,  Il,  Zi. 

9  J'ai /ait  jusques  ici  profession  de  Pêtre.  —  Misanth.,  I,  1. 

1278   \\  fait  prof ession  de  chérir  l'ignorance.  -  Fem.  say.,  IV,  3. 

Celtophile.  Ne  vous  souvient-il  pas  avoir  dict  par  deux  lois  faire  perfection  de 
quelque  chose!  —  Philalsonb.  J'oy  parler  ainsi  ordinairement  les  courtisans,  sinon 
(MIC  quelques-uns  disent  aussi  faire  profection.  —  Cbltophilk.  Si  do  deux  fautes  il 
lalloit  choisir  la  moindre,  c'est  à  diro  la  moins  apparente,  il  vaudroit  mieux  dire 
faire  perfection ,  mais  pour  parler  correctement,  il  faut  dm\fa ire  profession.  — 
PuiLAU8o:<E.  Comment  leur  prouverii'z-vous ?  —  Celtophile.  Par  le  mot  latin /iro- 
fessio,  dont  il  est  procédé,  lecjuel,  Dieu  inercy,  vous  «'iilendez  aussi  hien  que  moy. 
H.  EsTiB>NE,  Langage  franç.-ilal. ,  édïl.  Liscux,  I,  p.  56-57. 
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Clirysippus .  .  .  fait  profession  de  trouver  ce  qui  est  eu  toutes  choses. 

Malh.  ,  Traduction  de  Sénèque. 

Maistre  Pasquier/att  aussi  profession  de  relever  les  personnes  de  néant. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1622,  p.  862. 

Nous  voyons  plusieurs  gens  (\m  font  profession  de  la  dévotion,  jusques-là  qu'ils 
semblent  confits  en  prières  et  en  dévotion.  -  Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  96. 

Il  y  en  a  d'autres  qui,  pour  avoir  veu  un  damoiseau. .  .  mignon  et  poupin  au- 
tant qu  Adonis  mesme,  ({ui  fait  profession  de  gentillesse  et  de  propriété,  de  ces 
gens  à  mettre  dans  une  boette  ou  sur  un  buffet .  .  . ,  il  leur  semble  qu'ils  vivront 
tousjours  en  cette  posture. 

Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d'Alfar.,   1600;  Ilï,  p.  363; 
Cf.  Id.  ,  ihid.y  III,  p.  78  et  75. 

Ce  ravisseur  qui  fait  profession 

De  s'acquérir  la  réputation, 

S'est  parjuré  pour  me  faire  un  esclandre. 

Rec.  de  rond.,  in-Sa,  1689,  p.  176. 

Je  ne  me  mêle  point  d'écrire  ;  vous  savez  que  je  n'en  fis  jamais  profession. 

MoNTREuiL,  OEuvr.,  1666,  p.  267. 

C'est  de  tout  temps ,  et  chez  tous  les  peuples  qui  font  profession  de  poésie ,  que 
le  Parnasse  a  jugé  ceci  de  son  apanage.  -  La  Font.,  I,  p.  10  :  Préf.  des  Fables. 

La  tendresse  de  son  cœur  eust  esté  trop  foible  pour  s'opposer  à  la  scrupuleuse 
vertu  dont  ellefaisoit  profession. 

M"'  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  25i-252  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  5ii. 

Ces  Messieurs  (les  petits  violons  du  Roy)  font  profession  de  se  servir  aussi  bien 
d'une  espée  que  d'un  archet.  -  Araspe  et  Simandre,  1672;  I,  p.  197. 

Il  ne  vous  rend  point  justice.  Pour  moi,  qui  fais  profession  de  vous  la  rendre.  .  . 

Rac,  IV,  p.  827  :  Imaginaires. 

Pourquoy  faites- vous  le  Signe  de  la  Croix?  —  Je  le  fais  principalement  pour 
marquer  que  je /aïs  profession  d'estre  chrestien. 

BossDET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  11. 
L'Eglise,  (\a\fait  profession  de  ne  dire  et  de  n'enseigner  que  ce  qu'elle  a  receii, 
ne  varie  jamais. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  m-h\  1688  ;  I,  Préf.,  S  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  83, 
127,  177-178;  II,  p.  i58,  856,  5/ib,  55o,  600-601;  -  Confér.  avec 
M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  7,  27  ;  -  Avert.  aux  Prot.,  in- ti°,  1689-1691; 
I,S  3o,  p.  62;  II,  S  5,  p.  108;  V,  S  A,  p.  283;  VI,  S  82,  p.  582,  etc. 

Je  fais  profession  d'èlre  libre  et  de  dire  ma  pensée. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  2. 

iefais  profession  d'une  vertu  sincère.  -  Regnard,  Joueur,  II,  2. 

Profiter  de  ... ,  gagner. 

170/1  Vous  me  faites  un  bien,  me  faisant  vous  connoître  : 

V^  profite  d^wYi  cœur  qu'ainsi  vous  me  rendez.  -  Misanth.,  V,  /i. 

Prognose,  signe  prognostique. 

>f  Voir  t.  Il,  p.  79,  Diagnose. 
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Progrès,  marche,  développement,  suite. 

539  Jusques  ici  du  moins  tout  va  le  mieux  du  monde; 

Tâchons  à  ce  progrès  que  le  reste  réponde.  -  VEt.y  II,  q. 

L'une,  voyant  l'escarmouche, 

En  redoute  h  progrès.  -  Saint-Amam,  OEuvr.,  lùbl.  eizév. ,  II,  p.  hOth. 

^11  ^'♦'y  ^^^^  quelle  étoit  sa  harangue,.  .  . 

Mais  je  n'ay  pas  sceu  Xa  progi'ès.  -  Loret,  Muze  histor.,  a  3  may  iGGo. 

98  C'est  ce  qu'à  prézent  je  puis  dire. 
Sauf  de  parler  encore  après 
De  son  résultat  ou  progrès.  -  Id.,  ibid.,  6  novembre  1660. 

96  Au  progrès  de  ses  ans,  réglant  en  ce  séjour 

La  nourriture  de  son  âme.  -  La  Font.,  \\  p.  16  :  Contes,  lll,  1. 

60  Le  Rhin,  tranquille  et  lier  du  progrès  de  ses  eaux.  .  .  -  Despr.,  Kpit.  IV. 

L'Académie  est  illustre  en  son  origine  et  en  son  progrez. 

Bensserade,  a  in-ia,  1697  »  1'  P-  358  :  Disc,  de  récept.  à  VAcad.  franc. 

Que  ne  devoit-on  pas  attendre  des  Rois  de  Perse  et  de  leur  noblesse,  si  on  eust 
eu  autant  de  soin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrés  de  leur  âge  qu'on  en  avoit 
de  les  bien  instruire  dans  leur  enfance  ? 

Bossuet,  Hist.  univ.,  m-k°,  1681,  p.  ^81  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5oa. 

Progrès  à  l'infini,  tenm  d'école;  progrès  indéfini. 

Trouvez  hou,  Madame,  que  sans  m'engagcr  dans  une  énumération 
de  vos  perfections  et  charmes,  qui  me  jetteroit  dans  un  progrès  à  l'infini  y 
je  conclue  ce  mot.  -  Escarh.,  se.  h. 

*  «Le  progrès  à  V infini,  dit  Furetière,  est  absurde  en  philosophie.» 

Prolixité. 

Evitez  la  prolixité,  -  Mar.  forcé,  se.  ^. 

Pour  cet  effect  on  m'a  cité 

Qu'il  faut  fuir  la  prolixité. 

Et  qu'on  apprend  dans  les  Escoles  : 

wQu'à  grands  seigneurs,  peu  de  paroles n. 

Lobet,  Poés.  burl.y  in-il",  1GA7,  p.  9. 
a  5 4   Un  garçon  imprimeur  pétille 
D'impatience  et  de  fierté, 
De  mon  trop  de  prolitité.  -  Id.,  Muze  histor.,  19  août  i656. 

Je  ne  sais  comme  j'écris  aujourd'hui  ;  je  suis  dans  une  prolixité  qui  m'ennuie 
moi-même.  -  Se?.,  VI,  p.  53. 

Promener,  v.  n.,  se  promener. 

Qu'on  me  laisse  ici  promener  toute  seule.  -  Ain.  tmignif.,  1,  5. 


38/t  PROMENER 

J'enfonce  mon  chappeau  clans  la  leste,  jette  les  yeux  en  terre,  m'enlrelasse  les 
bras  sur  festomac,  et  à  [jrands  ])as,  sans  parler,  me  mets  à  promener  le  long  de  la 
chambre.  -  D'Urfé,  L'Astréc,  161 /i;  I,  p.  aSo*. 

SI  j'ailois  promener,  le  bonhomme  y  venoit. 

Gilet  de  la  TessoniVkiue,  Desniaisé,  I,  3. 

Il  l'engeolle 

A  venir  dans  le  chaud  du  jour 

Dans  le  bois  promener  un  tour.  -  Richer,  Ovide  boujfon,  1662,  p.  7a. 

Tenez,  Monsieur,  pour  avoir  été  un  jour  promener  avec  mon  cousin,  vous  ne 
sauriez  croire  quels  contes  on  en  a  faits.  -  Regnard,  Coquette,  III,  9. 

*  Dans  l'exemple  de  Molière,  nous  avons  regardé  promener  comme  un  verbe  neutre  ;  on 
peut  supposer  aussi,  avec  certains  commentateurs,  une  ellipse  du  pronom  réfléchi  me, 
ellipse  expliquée  par  la  présence  d'un  premier  me  avant  laisse.  —  Voir,  dans  l'article  sui- 
vant, une  note  de  Ménage  et,  ci-dessous,  p.  898,  Pronom  compl.  dir.  d'un  verbe  réfléchi, 
supprimé. 


Promener,  verbe  actif. 


i/i63  Ma  jalousie,  à  tout  propos, 

Me  promène  sur  ma  disgrâce.  -Amph.,  111,  1. 

Blanc  d'Espagne,  couleurs  vermeilles. 
Perles,  brillans,  pendants  d'oreilles, 
Passemens,  jupes  de  grand  prix. 
On  vous  estale,  on  vous  promené, 
Pour  dii})per  les  foibles  esprits , 
Et  l'on  vous  nomme  Lysimene. 

GoMBAULT,  Epigr.,  in-ia,  1657,  p.  ai. 
9  Sur  ce  papier,  promenez  vos  beaux  yeux.  -  La  Font.  ,  IX ,  p.  9  :  Ballade. 
Vous  promenâtes  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'off'roient.  -  La  Bruy.,  II,  p.  li6H. 

*  ffll  faut  dire  et  escrire  j^romener  et  non  pas  pourmener.  Tantost  il  est  neutre,  comme 
quand  on  dit  :  allons  promener.  .  .  ;  tantost  neutre-passif,  comme  :  il  s'est  allé  promener,  je 
me  promeneray  ;  et  tantost  actif,  comme  quand  on  dit  :  promenez  cet  enfant,  promenez  ce 
cheval. n  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  76. 

wM.  de  Vaugelas,  dans  la  Remarque  qu'il  a  faite  sur  le  mot  promener,  dit  qu'il  est 
quelquefois  neutre.  .  .  Allons  promener  et  //  est  allé  promener  ne  se  disent  point  par  ceux 
qui  parlent  bien.  11  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parle  de  la  sorte.  Il  faut  dire 
Allons  nous  promener,  R  s'est  allé  promener.  Et  pour  montrer  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  dire, 
c'est  qu'on  ne  diroit  pas  Je  promenois  hyer  aur  Tuilleries.  Pour  ce  qui  est  de  Je  vous  en- 
voieray  bien  promener  toute  seule,  celle  fayon  de  parler  est  trcs-natureile ,  a  cause  de  vous, 
qui  precede.n  -  Ménage,  Observ.,  1679;  I,  p.  288. 

ffM.  Ménage  a  fort  bien  remarqué  que  ce  verbe  n'est  point  neutre,  et  qu'il  faut  dire  : 
allons  nous  promener, ...  et  non  pas  allons  promener.  .  .  n 

Tu.  Corn.,  Comment,  sur  Vaugelas,  éd.  Chassang,  I,  p.  76. 

ff L'Académie  n'est  point  du  sentiment  de  M.  de  Vaugelas;  elle  croit  que  le  verbe  pro- 
mener n'est  jamais  neutre,  mais  toujours  actif  ou  neutre-passif.  Ainsi  c'est  mal  parler  que 
de  dire  :  allons  promener.  .  .  Il  faut  mettre  le  pronom  possessif  dans  ces  sortes  de  phrases  : 
allons  nous  promener .  ,  .  75  -  Acad,  franc.,  Comment,  sur  Vaugelas,  ibid.,  I,  p.  76-77. 
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Dans  son  chapitre  lxxxiv,  «des  noms  qui  se  prononcent  en  o  et  de  ceux  qui  se  pro- 
noncent en  OLT),  Ménage  assure  que  ffil  faut  dire,  indulnlablement,.  ,  .  promener,  vX  non 
pas pronmener,  n\  pounncnei'f).  (Obscrv.,  I,  167a,  p.  1  57-158.) —  Cependant,  quatre  ans 
plus  lard,  René  Bary,  dans  sa  Rhétorique  française  (167G),  constate  que  won  dit  promener 
et  poumienerv  ;  et  il  ajoute  :  «tic  dernier  mot  est  en  crédit». 

Prometteur,  prometteuse. 

87  Les  Muses  sont  de  grandes  prometteuses.  -  Hemerc.  au  Roi,  i663. 

L'endroit  parut  suspect  aux  voleurs ,  de  façon 

Qu'à  notre  prometteur  l'un  dit.  .  .  -  La  Fo.nt. ,  II,  p.  6a4  :  Fabl.,  LX,  l'ô. 

Promettre,  assurer. 

88  (Je)  vous  promets,  ma  foi .  .  . 

—  Quoi? 

—  Que  vous  n'êtes  pas 
Au  temple,  au  cours,  chez  vous,  ni  dans  Li  grande  place. 

Dép.  am.j  1,2. 

Je  le  promets,  Marquis,  qu'il  fait  dessein  d'aller,  sur  le  théâtre,  rire 
avec  tous  les  autres  du  portrait  qu'on  a  fait  de  lui. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  vous  promets  que  ce  qu'il  m'a  dit  ne  m'a  point  du  tout  offensée. 

L'it;.,IIl,  7. 

Monsieur,  je  vous  promets  que  vostre  despart  si  soudain  me  doime  de  la  fascherie, 
et  que  mes  jeux  le  pleureront  sans  intermission. 

Le  Courtisan  parfatcl ,  in-i8,  i64o,  p.  lih. 

1   Si  ma  Muze,  que  toul  le  monde 
Juge  en  son  art  assez  féconde. 
Avec  peine  écrivit  jamais, 
C'est  aujourd'huy,  je  vous  promets. 

LoRKT,  Muzo  hislor.,  93  juillet  i65b. 

1375  Je  m'en  souviens.  Seigneur,  vous  me  V avez  promis, 

Qu'Alexandre  vainqueur  n'avoit  plus  d'ennemis.  -  R\c.,  Alex.,  V,  a. 

PR0^0MS  : 

Accord. 

Deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-mêmes. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

¥  Voir,  à  Personne,  un  long  article  sur  cet  accord;  ci-dessus,  p.  yCo. 
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Pronom  personnel  représentant  une  chose  inanimée. 

Puisque  les  seules  actions  font  connoître  ce  que  nous  sommes,  at- 
tendez donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur  par  elles.  —  UAv.,  I,  i. 

Uiniérêt  est  quelque  chose  de  si  bas,  qu'il  ne  faut  jamais  qu'un  hon- 
nête homme  montre  pour  lui  de  l'attachement.  -Bourg,  gent.,  I,  i. 

I.  Pronoms  sujets. 
1  °  Suppression  des  pronoms  sujets  : 
a.  De  la  première  personne, 
1029  Gage  qu'il  se  dédit.  —  Et  moi,  gage  que  non.  -  UEt.,  III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  Je  gage. 

Je  proteste  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens,  pourvu  que  vous 
me  laissiez  celui  que  j'ai.  —  Non  ferai,  de  par  tous  les  diables. 

L'iv.,  V,  5. 

*  C'est-à-dire  :  je  n'en  ferai  rien,  comme  on  le  voit  quelques  lignes  plus  loin  : 

Il  faut  que  vous  me  l'accordiez.  —  Je  n^ en  ferai  rien.  -  Ibid.,  ibid. 

h.  De  la  première  per^sonne,  devant  un  second  vet^be,  dans 
deux  propositions  consécutives, 

i5oi   Quoi!  tu  ne  me  connois  pas?  —  Non, 

Et  n'en  ai  pas  la  moindre  envie.  —  Amph.,  III,  2. 

^  C'est-à-dire  :  eije  n'en  ai  pas. . . 

Mangez- VOUS  bien,  Monsieur?  —  Oui,  et  bois  encore  mieux. 

Pourc.y  I,  8. 
>F-  C'est-à-dire  :  çXje  bois. 

c.  De  la  deuxième  personne, 

1753  La  maison  à  présent ,  comme  savez  de  reste , 

Au  bon  Monsieur  Tartuffe  appartient  sans  conteste.  -  Tart.^^,  h, 

*  C'est-à-dire  :  comme  vous  savez. 

Quoil  jaloux  de  ces  choses-là?  —  Oui,  jaloux  de  ces  choses-là, 
mais  jaloux  comme  un  tigre,  et,  si  voulez ^  comme  un  diable. 

Sicil.f  se.  6. 
le  C'est-à-dire  :  si  vous  voulez. 
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d.  Du  pronom  vague  de  la  troisième  personne  il  ou  ce  : 

Dans  lu  locution  ce  il  y  aii. 

En  batifolant  donc,  puisque  batifoler  y  «  (il  y  a),  j'ai  aperçu  de 
tout  loin  quelque  chose  qui  grouilloit.  -  D.  Juan,  II,  i. 

Quoi  I  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré  de  si  grands  avan- 
tiiges?  —  Et  quels  avantages,  Madame,  puisque  Madame  y  a? 

G.  Dand,j  I,  U. 
V  C'est-à-dire  :  t7  y  a. 

Devant  crallen?,  se  porter  :  comment  vous  en  va? 

Bonjour,  Monsieur  Molière .  .  .  Gomment  vous  en  va? 

Impr.  de  Vers.,  se.  2. 

Bonjour,  ma  mie.  Hé  bien  !  qu  est-ce  ?  Comme  vous  en  va  ? 

Am.  méd.,  I,  a. 

*  C'est-à-dire  :  comment  vous  en  va-t-il  ? 

Devant  ce  déplaire  -n ,  daiis  la  locution  cr  ne  vous  déplaise  77. 

7  Pour  moi,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour. 
Je  dirai ,  n'ew  déplaise  à  Monsieur  votre  amour. 
Que  c'est  injustement  blesser  ma  prud'homie.  -  Dép.  am.,  I,  1. 

La  dame  est  un  peu  embarrassante  de  son  naturel;.  .  .  et,  n'ew  dé~ 
plaise  à  sa  qualité,  c'est  la  plus  sotte  bête  qui  se  soit  jamais  mêlée  de 
raisonner.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  2. 

229  Fort  bien.  —  Oui,  j'aime  mieux,  n'en  déplaise  à  la  gloire, 
Vivre  au  monde  deux  jours  que  mille  ans  dans  l'histoire. 

Princ.d'ÉL,  I,  2. 

Etois-tu  tantôt  au  compliment  qu'il  m'a  fait?  —  Oui,  Madame,  j'y 
étois;  et  je  l'ai  trouvé  un  peu  impertinent,  n'en  déplaise  à  Sa  Princi- 
pauté. - /6i<^. ,  m,  3. 

76  Et  parfois,  n'en  déplaise  à  votre  austère  honneur, 
Il  est  bon  de  cacher  ce  qu'on  a  dans  le  cœur. 

Misanth.,  I,  i  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  6,  vers  ^77;  -  UAv.,  II,  1  ; 
Am.  magnif, ,  V,  1  ;  -  Fem.  sav. ,  IV,  2 ,  vers  1 2 1  /i ,  et  V,  3 , 
vers  1669. 

♦  De  même  que  Molière  a  dit  non  ferai  cl  je  n*en  ferai  rien,  il  dit  :  n«  vous  en  déplaise 
et  qu'il  ne  vous  en  déplaise  : 

8û  Et.  .  .  —  OÙ  donc  allez-vous,  qu'Une  vous  en  déplaise? 

Kc.  des  Mar.,  I,  2. 

q5. 
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2  5  Mais,  ma  mère.  .  .  —  Ma  bru,  quilne  vous  en  déplaise, 

Votre  conduite  en  tout  est  tout  à  l'ait  mauvaise.  -  Tart.,  1,  i. 

Avec  ffêtre  besoimi. 

1760  Mettre  vos  meubles  hors,  et  faire  place  à  d'autres, 

Sans  délai  ni  remise,  ainsi  que  besoin  est.  -  Tart.,  V,  h. 

*  C'est-à-dire  :  ainsi  qu'î7  en  eut  besoin. 

Dans  la  locution  ce  il  n'importe  07. 

5ii  N'importe,  tu  devois  attendre  jusqu'au  soir.  -  VEt.,  II,  2. 

k'nk  N'importe,  je  ne  puis  m'anéantir  pour  toi.  -  Amph.,  1,2. 

5o3   Qu'ils  s'accordent  entr'eux,  ou  se  gourment,  qu  importe? 

Ibid.,\l,  G. 
Molière  emploie  aussi  le  pronom  : 

100   Que  vous  importe-t-il  qu'on  y  puisse  répondre?  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

781   11  n'importe;  aussi  bien  ai-je  à  vous  dire  ensuite.  .  . 

Ibid. ,  III ,  2 . 

Dans  passe  !  si  fréquemment  employé,  quil  est  devenu  une 
sorte  d'interjection,  pour  que  cela  passe! 

io65  Si  Monsieur  votre  père  étoit  homme  farouche. 
Passe;  mais  il  permet  que  la  raison  le  touche. 

Dép.  am.,  111,  (j. 

578  II  m'a  pris  le  ruban  que  vous  m'aviez  donné.  .  . 
—  Passe  pour  le  ruban.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

kio  Signons  une  trêve.  —  Passe; 
Va,  je  t'accorde  ce  point. 

Amph.,  I,  2  ;  -  Cf.  VEt.,  IV,  h,  vers  i5o2. 

Avec  cr prendre  11  :  bien  vous  prend,  lui  prend. 

78  Bien  vous  prend  que  son  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 
7/1/1  Le  lourdaud!  —  Bien  lui  prend  de  n'être  pas  de  verre. 

Fem.  sav.,  III,  2;  -  Cf.  ibid.,  I,  1,  vers  79. 

Avec  ff  semblent 

Molière  tantôt  emploie  et  tantôt  supprime  le  pronom  vague  il  ou  ce. 
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87  Mais.  .  .  —  Pour  vous,  vous  pouvez  aller  où  bon  vmis  semble, 

Ec.  des  Mar.f  I,  9. 
q63  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 
— '  Ni,  qui  plus  est,  écrit  Pun  à  Pautre,  me  semble. 

Ec,  des  Fem.,  I,  ^;  -  Cf.  ibid.,  IV,  2,  vers  loGi  ; 
V,  4,  vers  i5i3. 
3  Nous  sommes  ici  seuls;  et  Pon  peut,  ce  me  semble  y 
Sans  craindre  d'être  ouïs,  y  discourir  ensemble. 

Ibid.,  I,  1  ;  -  Cf.  ibid.,  ibid.^  vers  i3, 
eXibid.y  II,  5,  vers  6/19. 
Avec  cr  suffire  n. 

899  J'allois  mettre  en  Pinstant  cette  fille  en  ses  mains; 
Mais  suffit ,  jVn  aurai  tout  le  soin  qu'on  de'sire. 

UEt.,  II,  10;  -  Cf.  ibid.,  III,  5,  vers  11 63; 
IV,  2,  vers  i/io6. 

761   Je  le  crois.  —  J'ai  promis  que  je  ne  dirois  rien. 

—  Suffit.  —  Dès  à  présent  je  suis  muet.  —  Fort  bien. 

Dép.  am. ,  II ,  6  ;  -  Cf.  ibid. ,  IV,  3  ,  vers  1 367  ;  V,  /i ,  vers  1 586. 

5/i3  D'oij  vous  naît  cette  plainte,  et  ce  chagrin  brutal? 

—  Suffit.  Vous  savez  bien  où  le  bois  me  fait  mal. 

Sgan,,  se.  91  ;  -  Cf.  Fâch.,  II,  /i,  vers  /1G7; 
—  Ec.  des  Fem. ,  IV,  2 ,  vers  1 06 5  ;  et  IV,  Â  , 
vers   1128;  —  Tart.,  Il,  2,  vers  667,  et 
11,  /i,  vers  769;  -  7).  Juan,  I,  1, 
Molière  dit  aussi  :  il  suffit. 

3i5  Ah!  Madame,  il  suffît,  pour  me  rendre  croyable. 
Que  ce  qu'on  vous  promet  doit  être  inviolable. 

D.  Gare,  I,  3;  -  Cf.  ibid.,  II,  6,  vers  G3o. 

Avec  ff venin?. 

6  Mais,  ma  mère,  d'où  vient  que  vous  sortez  si  vite?  -  Tart.,  I,  1 . 
1889  ^^^  ^^^"^  î^e  pour  paroître  il  s'avise  d'attendre?  -  Ibid.,  V,  7. 

Avec  (r  voilà  Ti. 

1807  Hé  bien!  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maître!  -  UEt.,  V,  5. 

1G07  Hé  bien!  ne  voilà  pas  de  vos  emportements!  -  Tart.,  V,  1. 

Ne  voilà  pas  ce  que  je  vous  ai  dit? 

G,  Dand.,  III,  7;  -  Cf.  L'Av.,  ï,  3;-  Escarb.,  se.  2;  -  Fem.  sav,, 
II,  6,  vpps  A 79,  etc. 
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Voilà  pas  le  coup  de  langue.  -  Bourg,  gent.,  III,  i. 
Molière  a  aussi  employé  voilà  avec  le  pronom  : 
i6/i   Voilà-t-il  pas  Monsieur  qui  ricane  déjà!  -  Tart,  I,  i. 

a*'  Pronom  personnel  non  répété  devant  deux  verbes  dont  il 
est  le  sujet,  même  lorsque  les  deux  verbes  sont  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  soit  qu'il  y  ait  une  négation  de- 
vant les  deux  verbes  ou  devant  un  seul  : 

1889  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants, 
Remuer  terre  et  ciel,  m'y  prendre  de  tout  sens, 
Pour  tâcher  de  trouver  un  biais  salutaire , 
Et  vous  dirai  bientôt  ce  qui  se  pourra  faire. 

UÉt.,  V,  7;  -  Cf.  ibid.,  II,  3,  vers  567,  etc. 

8o5  Je  n^ai  qu'un  mot  à  dire,  et  ne  tarderai  guère. 

Ec.  des  Fera.,  III,  2. 
Je  n'ai  rien  exigé  de  vous,  et  vous  tiendrai  ce  que  j'ai  promis. 

D.  Juan,  III,  U. 
Je  m'en  souviens  assez,  et  ne  m'en  souviendrai  que  trop. 

G.  Dand.,  II,  7,  etc. 

*  Vaugelas  a  fait  une  longue  Remarque  sur  la  rr  suppression  des  pronoms  personnels 
devant  les  verbes»,  remarque  qui  a  provoqué  un  commentaire  étendu  de  Th.  Corneille 
et  des  observations  de  l'Académie  française. 

ff  Cette  suppression  a  très-bonne  grâce,  quand  elle  se  fait  à  propos,  comme  crnous  avons 
«passé  les  rivières  les  plus  rapides,  et  pris  des  places  que  l'on  croyoit  imprenables,  et  n'au- 
«  rions  pas  fait  tant  de  belles  actions,  si  nous  estions  demeurez  oisifs».  Il  est  bien  plus 
élégant  de  dire  «et  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  actions»,  que  si  l'on  disoit  «et 
((nous  n'aurions  pas  fait».  Il  en  est  de  mesme  de  tous  les  autres  pronoms  personnels  de  la 
seconde  ou  de  la  troisième  personne  singulière  et  pluriele ,  dont  les  exemples  sont  si  fré- 
quents dans  nos  bons  Autheurs,  qu'il  seroit  superflu  d'en  rapporter  icy  davantage.» 

Vaugelas  et  Th.  Corneille,  après  lui,  discutent  ensuite  le  cas  où  la  seconde  proposition 
est  négative;  mais  l'Académie  s'en  tient  à  l'exemple  donné  plus  haut,  et  dit  :  «rNon  seu- 
lement on  n'a  point  trouvé  que,  dans  la  phrase  de  M.  de  Vaugelas,  il  soit  plus  élégant 
de  dire  «et  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  actions»,  que  si  l'on  disoit  «et  nous  n'aurions 
pas  fait»  ;  mais  on  a  regardé  la  suppression  du  pronom  nous  comme  une  faute.  Il  n'est 
presque  jamais  permis  de  supprimer  les  pronoms  personnels  devant  les  verbes,  quoy  qu'ils 
ayent  esté  exprimez  dans  le  premier  membre  de  la  période.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  i/i3-i/i6. 

30  Pronom  personnel  sujet  d'un  verbe  à  l'infinitif, 

A60  Mais  pourquoi  moi  pleurer^  puisque  je  n'ai  point  tort? 

Sgan.,  se.  17. 
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û®  Pronom  rappelant ,  en^rlobani  deux  sujets^  tantôt  employé  (a) , 
tantôt  suppriîrié  (  b  ) . 

a.  Léandre  et  moi,  nous  fûmes  laissés  par  nos  pères.  .  . 

Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

b.  1667   Si  bien  qu  Albert  et  moi  sommes  tombés  d'accord. 

Dép.  am.,  V,  6. 

/io6  Et  puis  son  père  et  moi  n^étions  qu'un  en  deux  corps. 

Fem,  sav.f  II,  /u 

5**  Moi-même ,  toi-même ,  etc . ,  employés  seuls  comme  sujets  (a) , 
ou  avec  un  pronom  de  la  même  personne  (b). 

a.  8/1 5  Et  toi-même  avoûras  que  ce  que  j'ai  fait  part 

D'une  pointe  d'esprit  où  peu  de  monde  a  part. 

UÉt.,  II,  11  ;  -  Cf.  ibid.,  IV,  5,  vers  i5G6; 
Dép.  am.,  III,  9,  vers  1067. 

tiU  Mais  vous-même  à  ses  vœux  engageâtes  ma  foi.  -Sgan.,  se.  1. 

b.  S^li   Vous-même  vous  voyez  ce  que  je  viens  de  lire.  -  UEt.,  II,  lo. 
61/1  Et  moi-même f  je  veux  l'aller  faire  sortir.  -  Ec,  des  Fem.,  II,  2. 

6°  Lui,  employé,  non  comme  complément  indirect,  mais  comme 
sujet, 

36   Mais  lui,  ferme  et  constant,  n'en  a  fait  aucun  compte. 

FM.,  I,  1. 
199  Lui,  qui  connoît  sa  dupe  et  qui  veut  en  jouir, 
Par  cent  dehors  fardés  a  l'art  de  l'éblouir. 

Tart.,  I,  2  ;  -  Cf.  Dép.  am,,  V,  U,  vers  1587-1589. 

II.  Pronoms  compléments. 

1°  Suppression  des  pronoms  compléments  directs  : 
a.  De  la  première  personne. 
Diable  emporte  si  je  le  suis  !  -  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 
♦  C'est-à-dire  :  le  Diable  m'empoite  si .  .  . 

Diable  emporte  si  je  le  savoisi  -  Ibid.,  ibid. 
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Diable  emporte  si  j'entends  rien  en  médecine  ! 

Méd.  malgré  lui^  lïl,  i. 

Diable  emporte  si  je  m'en  souviens!  -  Pourc.y  I,  /i. 
Molière  emploie  aussi  le  pronom  dans  le  même  juron  : 

Le  diable  m'emporte!  vous  logerez  chez  moi.  -  Ibid.,  ibid. 

Oui,  le  diable  m'emporte!  Tu  peux  me  croire,  puisque  j'en  jure. 

G.  Dand.,  II,  1. 

b.  De  la  troisième  personne. 

Je  vous  prie  de  le  faire  venir  ici;  je  vous  conjure  que  ce  soit  en  par- 
ticulier. .  .  —  Oui-da,  je  m'en  vais  lui  dire.  -  Méd.  volant,  se.  i5. 

*  C'est-à-dire  :  je  vais  le  lui  dire. 

771   Va,  chut!  Vous  le  voyez,  je  ne  lui  fais  pas  dire. 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

*  C'est-à-dire  :  je  ne  le  lui  fais  pas  dire. 

Cette  seconde  chanson  ayant  touché  Moron  fort  sensiblement,  il 
pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  à  chanter,  et  lui  dit  :  Ah  !  qu'elle  est 
belle!  Apprends-la-moi.  -  Princ.  d!El.,  y  interm.,  se.  1. 

*  C'est-à-dire  :  il  pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  à  la  chanter. 

1733  Salut,  Monsieur.  Le  Ciel  perde  qui  vous  veut  nuire, 

Et  vous  soit  favorable  autant  que  je  désire.  -  Tart.,  V,  k. 

*  C'est-à-dire  :  autant  que  je  /e  désire. 

Plus  haut ,  Molière  avait  employé  le  dans  une  phrase  semblable  : 

878  Que  le  Ciel,  à  jamais,  par  sa  toute  bonté, 
Et  de  l'âme  et  du  corps  vous  donne  la  santé. 
Et  bénisse  vos  jours  autant  que  le  désire 
Le  plus  humble  de  ceux  que  son  amour  inspire!  -Ibid.,  III,  3. 

Que  ne  lui  disois-tu  que  Monsieur  n'y  est  pas?  —  H  y  a  trois 
quarts  d'heure  que  je  lui  dis.  -  D.  Juan,  IV,  2. 

*  C'est-à-dire  :  que  je  le  lui  dis. 

Est-ce  donc  vous.  Madame,  qui  avez  dit  à  votre  mari  que  je  suis 
amoureux  de  vous?  —  Moi?  et  comment  lui  aurois-je  dit? 

G.  Dand.,  I,  6. 

*  C'est-à-dire  :  comment  le  lui  aurois-je  dit  ? 


PRONOMS  393 

Vouiez-vous  mettre  votre  habit?  —  Oui,  donnez-moi. 

Bourg,  gent.y  lï^  5. 

*  Cesl-à-dire  :  oui,  donnoz-/c-moi. 

On  ne  m'a  pas  dit  que  Taflaire  se  soit  ainsi  passée.  —  Demandez-lui 
plutôt  ;  il  ne  vous  dira  pas  le  contraire.  -  Foiirb.  de  Scap,y  I,  U. 

*  C'esl-à-dirc  :  (leniandez-/e-lui. 

iS/ii   A  le  bien  prendre,  au  fond,  elle  nest  pas  si  béte 

Que  vous  autres  Messieurs  vous  vous  mettez  en  tête. 

Fem,  sav.,  IV,  3. 

*  C'est-à-dire  :  vous  vous  le  mettez  en  tête. 

Vous  n allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessité  peuvent  faire 
trouver  à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-mêmes  et  parlent 
sur  le  champ.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

*  C'est-à-dire  :  peuvent  les  faire  trouver. 

«Pour  l'arrangement  des  relatifs  le,  la,  les,  avec  les  pronoms  personnels,  on  doit  re- 
marquer que,  les  construisant  avec  les  dalifs  luy  et  leur,  les  phrases  en  sont  presque  vi- 
cieuses, comme  de  dire  :  je  les  luy  donneray,  je  les  leur  envoyé.  II  est  bien  mieux  de  n'y 
mettre  que  lesdits  datifs  :  je  luy  donneray ,  je  luy  envoyé,  encore  que  l'un  et  l'autre  se 
puisse  dire.»  -  Am.  Oldin,  Gram.  franc. ,  rapportée  au  langage  du  temps,  i6/»5,  p.  107. 

2*"  Pronom  complément  direct  d'un  verbe  réfléchi,  sup- 
primé, ce  verbe  réjlécJd  étant  lui-même  complément 
d'un  premier  verbe  comme  faire,  voir,  laisser,  etc. 

661   Les  mauvais  traitements  qu'il  me  faut  endurer 

Pour  jamais  de  la  Cour  me  feroient  retirer.  -  Fâch.,  III,  fx. 

*  C'est-à-dire  :  me  feroient  me  retirer. 

818  Et  si  du  bon  chemin  on  l'a  fait  écarter, 

Deux  mots  incontinent  l'y  peuvent  rejeter.  -  Ec.  des  Fcm.,  III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  on  Va  fait  s'écarter. 

C'est  un  homme  que  je  n'épouse  point  par  amour,  ol  sa  seule  ri- 
chesse me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.  forcé,  se.  7. 

*  C'est-à-dire  :  me  fait  me  résoudre. 

Je  vous  prie  de  vous  mêler  de  vos  affaires,  et  de  me  laisser  tuer  à 
ma  fantaisie.  -  Princ,  d'El,,  U"  interm.,  se.  2. 

*  C'est-à-dire  :  me  laisser  me  tuer. 
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56 1   Vous  n'êtes  pas  sorti?  —  Non;  mais  je  veux,  Madame, 
Ou  pour  eux,  ou  pour  moi,  faire  expliquer  votre  âme. 

Misanth.,  II,  h. 

*  C'est-à-dire  :  faire  s'expliquer. 

1609  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort, 

Et  le  Ciel  à  propos  ici  vous  a  fait  rendre.  -  Amph.,  III,  h. 

*  C'est-à-dire  :  vous  a  fait  vous  rendre. 

Gomment  va  notre  affaire  ?  —  Faut-il  le  demander  ?  Et  me  voit-on 
mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne  à  bout?  -  UAv.,  II,  5. 

*  C'est-à-dire  :  me  mêler. 

Certains  impertinents  de  laquais.  .  .  viennent  provoquer  les  gens, 
et  les  faire  aviser  de  boire  lorsqu'on  n'y  songe  pas.  -  Ibid.y  III,  1. 

*  C'est-à-dire  :  les  faire  s'aviser. 

J'ai  songé  qu'on  pourra  trouver  à  redire  de  me  voir  marier  à  une 
si  jeune  personne.  -  Ibid.,  IV,  3. 

*  C'est-à-dire  :  de  me  voir  me  marier. 

Découvrez  doucement  les  sentiments  d'Eriphile,  et  faites-la  ressou- 
venir qu  il  faut  se  rendre  de  bonne  beure  dans  le  bois  de  Diane. 

Am.  magnif.,  I,  2. 

*  C'est-à-dire  :  faites-la  se  ressouvenir. 

C'est  l'amitié  que  nous  avons  pour  vous  qui  nous  fait  intéresser  dans 
vos  avantages.  -  Bourg,  gent.,  V,  6. 

*  C'est-à-dire  :  nous  fait  nous  intéressei\ 

Je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  que  le  hasard  nous  a  fait  connaître 
il  y  a  six  jours.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

*  C'est-à-dire  :  nous  a  fait  nous  connoître. 
Voir  ci-dessus,  p.  383,  Promenei-. 

30  Pfonom  complément  direct  ou  indirect  représentant  un 
substantif  non  déterminé  par  un  article. 

G79  Mais  je  demande  grâce  à  vos  divins  appas  : 

Je  la  demande  au  nom  de  la  plus  vive  flamme. 

D.  Gare,  II,  6. 
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1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vît  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  -  Éc,  des  Fem.,  V,  7. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  vous  avez 
raison;  et  cependant  il  est  vrai  que  vous  ne  Tavez  pas.  -  D.  Juan,  1,2. 

Vous  m'avez  donné  parole  de  me  faire  faire  raison  par  Dom  Juan  : 
songez  à  me  la  faire,  je  vous  prie.  -  Ibid.,  III,  U. 

1359  Mais  mon  cœur  vous  demande  grâce  : 
Pour  vous  la  demander  je  me  jette  à  genoux.  -  Amph.,  II,  6. 

Je  vous  demande  raison  de  cette  affaire-là.  —  Ne  vous  tourmentez 
point;  je  vous  la  ferai.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

4°  Pronom  servant  à  deux  verbes  comme  complément  di- 
rect ou  indirect  dans  deux  propositions  coordonnées. 

La  nation  Françoise  se  décrie  et  déshonore  par  lesdits  abus  et  fautes 
grossières.  -  Fâch.,  III,  2.  Placet  de  Garitidès. 

Il  ne  me  reste  plus  que  deux  enfants  ; .  .  .  il  les  traite  et  gouverne  à 
sa  fantaisie.  -  Pourc.,  I,  5. 

Il  s'en  est  fui  de  chez  moi,  après  y  avoir  été  mis;  mais  je  vous  dé- 
fends, de  la  part  de  la  médecine,  de  procéder  au  mariage  que  vous 
avez  conclu ,  que  je  ne  Vaie  dûment  préparé  pour  cela  et  mis  en  état. 

Ibid.,   Il,    2. 

383   Mais  pour  in  offrir  leur  cœur  et  vouer  leur  service 
Tes  muets  truchements  ont  tous  fait  leur  office. 

Fem.  sav.,  II,  3. 

5**  Prono7n  servant  à  deux  verbes,  dans  deux  propositions 
coordonnées,  à  ïun  comme  complément  direct,  à 
Vautre  comme  complément  indirect, 

65 1    II  nous  le  faut  mener  en  quelque  hôtellerie 

Et  faire  sur  les  pots  décharger  sa  furie.  -  UEt.,  I,  9. 

*  C'esl-à-dire  :  il  faut  le  mener  et  lui  faire.  . . 

263  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 
—  Ni,  qui  plus  est,  écrit  l'un  à  l'autre,  me  semble. 

Éc,  des  Fem.,  I,  Ix, 

*  Cest-à-<liro  :  nous  no  nou$  (complément  direct)  sommes  pas  vus  et  ne  non»  (com- 
plémont  iiulirerl)  sommes  pas  écrit. 


396  PRONOMS 

6"  Pronom,  complément  direct  non  répété  après  un  verhe 
unique  réclamant  un  second  complément. 

1810  Puisse-t-il  te  confondre,  et  celui  qui  t'envoie.  -  Tart.^  V,  h, 

*  G'esl-à-dire  :  le  confondre  y  toi  et  celui.  .  . 

rjo  Pronom  complément  indirect  supprimé. 

Ne  vous  alarmez  point.  Je  sais  ce  qu'il  faut  à  tous  deux. 

UAv.,  I,  L 

*  C'est-à-dire  :  ce  qu'il  vous  faut  à  tous  deux. 

Six  répliques  plus  haut,  Molière  fait  dire  au  même  Harpagon  : 

Et  moi,  j'ai  quelque  chose  aussi  à  vous  dire  à  tous  deux.  -  Ibid.,  1,6. 

8°  Pronom  complément  indirect  placé  après  le  verbe  avec 
la  préposition  à. 

629  Ton  maître  te  fait  signe,  et  veut  parler  à  toi.  —  UEt.,  I,  8. 

665  Vraiment,  n'ayez  point  peur,  et  laissez  faire  à  nous. 

Dép.  am.,  Il,  A. 

*  Molière  a  dit  aussi  laissez-nous  faire  : 

Eh,  morguenne!  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  6. 
606  Non.  Mais  au  nom  des  Dieux,  donne-moi  la  licence 
De  parler  un  moment  à  toi.  -  Amph.,  I,  2. 

N'y  a-t-il  pas  moyen  que  je  la  puisse  entretenir?  —  Oui  :  venez 
avec  moi,  je  vous  ferai  parler  à  elle.  -  G.  Dand.,  II,  6. 
927  Monsieur,  un  homme  est  là  qui  veut  parler  à  vous. 

Fem.  sav.,  III,  3;  -  Cf.  ibid.,  III,  6,  vers  1072. 
Qu'est-ce  que  tu  dis?  —  Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  veut  parler 
à  vous.  —  Mal.  imag.,  II,  2. 

«On  peut  dire  :  il  m'a  parlé  et  il  a  parlé  à  moy  ;  mais  il  faut  observer  que  quand  on 
adjouste  le  sujet  dont  on  parle,  alors  on  se  sert  des  personnels  conjonctifs  :  il  luy  a  parlé 
de  ses  affaires;  autrement  il  est  indifférent  de  dire  :  il  luy  a  parlé  ou  il  a  parlé  à  luy.-n 

Ant.  Ocdin,  Gram.  franc.,  i6/i5,  p.  io5. 

9°  Pronom  complément  indirect  placé  avant  le  verbe  et  équi- 
valant au  même  pronom  précédé  de  diverses  prépo- 
sitions. 

269  A  qui  la  bourse?  — Ah!  Dieux!  elle  m'étoit  tombée. 

UÉL,  1,6. 

*  G'est-à-dîre  :  elle  étoit  tombée  de  sur  moi. 


PRONOMS  397 

io36  Vous  osez  sur  Célie  attacher  vos  morsures, 

Et  lui  calomnier  la  plus  rare  vertu.  -  UEt.,  111,  !x. 

*  C'est-à-dire  :  calomniei'  en  elle. 

1781    Cependant  on  vous  voit  une  morne  tristesse.  -  IbiiL,  V,  2. 

*  C'est-à-dire  :  on  voit  en  vous. 

167Q  Et  dans  cette  douleur  que  lamitié  m'excite ^ 

Je  m'accuse  pour  vous  de  mon  peu  de  mérite.  -  D.  Gare,  V,  Ix. 

*  C'est-à-dire  :  excite  en  moi. 

1/11   Tétebleu!  ce  me  sont  de  mortelles  blessures, 

De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  des  mesures.  -  Misanth.y  1,  i. 

*  C'est-à-dire  :  ce  sont  pour  moi. 

1^2  5   Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable,.  .  . 
Afin  que  de  mon  cœur  l'éclatant  sacrifice 
Vous  pût  d'un  pareil  sort  réparer  l'injustice.  -  Ibid.,  IV,  3. 

*  C'est-à-dire  :  pût  réparei'  pour  vous. 

Je  me  représente  à  toute  heure ...  ces  soins  pleins  de  tendresse  que 
vous  me  fîtes  éclater  après  m'avoir  tirée  de  l'eau.  -  UAv. ,  1 ,  1 . 

*  C'est-à-dire  :  que  vous  fîtes  éclater  pour  moi. 

Mon  Dieu!  je  sais  l'art  de  traire  les  hommes;  j'ai  le  secret  de  m'ou- 
vrir  leur  tendresse,  de  chatouiller  leurs  cœurs.  -  Ibid.,  Il,  U. 

*  C'est-à-dire  :  d*ouvrir  pour  moi. 

Ce  m'est  une  gloire  bien  grande  de  me  voir  assez  fortuné . .  . 

Bourg,  gent.j  IIl,  16. 

*  C'est-à-dire  :  c'est  pour  moi. 

233   Quelle  nous  mette  au  rang  des  grands  et  beaux  esprits 

Un  bcnét  dont  partout  on  siffle  les  écrits.  -  Fem.  sav.,  I,  3. 

*  C'est-à-dire  :  qu'elle  mette  pour  nous^  devant  nous. 

1670  Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  change; 

Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  souhaitez.  -  Ibid.,  V,  2. 

*  C't'st-à-dire  :  ne  change  en  vous. 
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jqo  Pronom  employé  far  pléonasme,  pouvant  se  sup- 
primer, et  représentant  soit  un  nom  (a),  soit  un 
pronom  (b),  soit  une  proposition  entière  (c). 

«.023  Mais  ]en  ai  servi  vingt,  de  ces  chercheurs  de  proie. 

Éc.  des  Mar.,  I,  /i. 

hki   J'ai  voulu  /'acheter,  Védit,  expressément.  -  Ibid.,  II,  6. 

1 109  ïij  renonce  à  jamais,  à  ce  sexe  trompeur.  -  Ibid.,  III,  9. 

59  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps. 
Morbleu  I  vous  n  êtes  pas  pour  être  de  mes  gens. 

Misanth.,  I,  1. 

2/17   Ces  Nymphes.  .  .  —  Oui.  Des  deux  tu  peux  en  choisir  une. 

Mélic,  I,  5. 
1 3  2  Sur  de  pareilles  matières 

Vous  en  savez  plus  que  moi.  -  Amph. ,  Prol. 

6.  65  Mais  de  vous,  cher  compère,  il  en  est  autrement. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

c.  61   Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  vien7ient  étourdir  de  leurs  contes  badins.  —  UEt.,  1,2. 

286    Non,  je  te  le  promets. 

De  ne  me  mêler  plus  de  rien  dire  ou  rien  faire.  —  Ibid.,  1,6. 

1 167   Songez  à  vous  tantôt  :  Léandre  fait  parti 
Pour  enlever  Célie,  et  ]en  suis  averti 
QuHl  a  mis  tout  en  ordre.  —  Ibid.,  III,  5. 

2o3i    Qui  /'auroit  jamais  cru,  que  cette  ardeur  si  pure 

Pût  être  condamnée  un  jour  par  la  nature?  -  Ibid.,  V,  10. 

On  me  Tavoit  bien  dit,  que  son  maître  Aristote  n'étoit  rien  quun  bavard. 

Mar.  forcé,  se.  /i  (à  la  fin). 

Je  voudrois  bien  le  voir  vraiment  que  vous  fussiez  amoureux  de  moi! 

G.  Dand.,  I,  6. 

1769  ie  le  sa  vois  bien,  moi,  que  vous  V  épouseriez.  -  Fem.  sav.,  V,  k. 

11°  Pronom  complément  indirect  employé  avec  un  adjectif 
possessif  de  la  même  personne. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  cœur.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  On  peut  voir,  dans  cette  phrase,  me  employé  par  pléonasme  :  ce  votre  œil  dérobe  mon 
cœur-n ,  ou  l'emploi  de  mon  pour  l'article  le  :  «votre  œil  me  dérobe  le  cœurr». 

Quelque  petite  assistance  me  rétabliroit  mes  affaires.  -  UAv.,  II,  5. 
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12**  Pronom  absolu  répétant  soit  le  sujet  (a) ,  soit  le  conv- 
plément  indirect  (b). 

a.  5o5   Vous  ne  voulez  pas,  vous,  me  la  faire  sortir?  -  Fem,  sav,,  II,  6. 
1769  Je  le  savois  bien,  moi,  que  vous  Tépouseriez.  -  Ibid,,  V,  /i. 

b.  Comment,  doucement?  Il  ne  me  plaît  pas,  nioi.  -  UAv.y  III,  2. 

1 3°  Pronom  explétif  employé  pour  donner  plus  d'énergie 
à  l'expression, 

33  Lisez-moi  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sornettes. 
Les  quatrains  de  Pybrac.  -   Sgan. ,  se.  1 . 
553  Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-moi  bagage. 

Ec.  des  Mar.f  II,  6. 
869  Avant  que  de  parler,  prenez-mot  ce  mouchoir.  -  Tart.,  III,  2. 
1768  J'en  saurai,  dans  mon  âme,  excuser  tous  les  traits. 

Et  me  les  couvrirai  du  nom  d'une  foiblesse.  -  Misanth.,  V,  U, 

Qu'on  me  l'égorgé  tout  à  l'heure;  qu'on  me  lui  fasse  griller  les  pieds; 
qu'on  me  le  mette  dans  l'eau  bouillante ,  et  qu'on  me  le  pende  au  plan- 
cher. -  VAv.,  V,  2. 

Allons,  Monsieur,  faites  le  dû  de  votre  charge,  et  dressez-lui-?no{ 
son  procès,  comme  larron  et  comme  suborneur.  -  Ibid.,  V,  3. 

Appelez-moi  Nicole,  que  je  lui  donne  quelques  ordres. 

Bourg,  gent. ,  III ,  1 . 

*  ffLes  François,  dit  Henri  Estienne,  en  plusieurs  manières  de  parler,  usent  de  ces 
pronoms  au  datif  cas,  moy,  toy,  nou»,  vous,  en  la  même  sorte  que  les  Grecs  usent  de  leur 
moi,  toi,  nous,  vous.  .  .  Je  parle  do  l'usage  qu'a  ce  moy  quand  on  dit  :  «Regardez-moi/  la 
ffgrâce  de  ce  galandr?.  —  Item,  tr Prenez-moi/  bien  garde  à  ce  que  je  vous  ay  dictf.  Ainsi 
est-il  quasi  du  pronom  voux,  comme  si  je  di  :  fret  incontinent  le  linet  vous  gaigne  au 
trpiedr).  -  H.  EsTiERNE,  Conformité  du  français  avec  le  grec,  ch.  ii. 

1  i°  Pronom  nous ,  au  pluriel,  pour  je. 

ti/i5  Allez  donc  le  fléchir.  —  Oui,  nous  le  fléchirons; 

Mais  aussi  tu  promets ...  —  Ah  !  mon  Dieu ,  nous  verrons. 

LÉL,  III,  A. 

1 5°  Place  du  pronom,  régime  direct  ou  indirect,  avant 
un  seul  ou  deux  verbes. 

a.  Avant  un  seul  verbe, 
i/ii   Tétebleul  ce  me  sont  de  mortelles  blessures.  -  Misanih,,  I,  1. 
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Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  monsieur  Jourdain. 

Bourg,  genl.,  1,  i. 

Hé  bien!  ne  m  est-ce  pas  de  Thonneur,  de  prêter  de  l'argent  à  un 
homme  de  cette  condition-là?  -  Ibid.,  III,  3. 

/;.  Avant  le  premier  de  deux  verbes  se  suivant. 

7  3  5   II  ne  mefalloit  i^as  payer  en  coups  de  gaules.  -  UEt.,  II,  7. 

1092  Je  crois  qu'elle  me  vient  de  donner  un  soufflet. 

Dép.  am.,  III,  10. 

201    Je  viens  m'intéresser, 

Madame ,  au  doux  espoir  qu'il  vous  vient  d^ annoncer. 

D.  Gare,  I,  3. 

1 1 1 3   Votre  innocence  enfin  lui  vient  d^être  connue.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

336  Sot  ?  Je  vois  qu'il  en  est  ce  que  l'on  m'a  pu  dire. 

Ec.  des  Fem.,  l,  U. 

Préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse ,  qui  vous  doit  venir  visiter. 

UAv.,  III,  1. 
Rien  ne  me  peut  changer.  —  Ibid.,  IV,  5. 

Vous  râliez  entendre.  -  Bourg,  gent.,  I,  1. 

Je  vous  prie  tous  deux  de  ne  vous  point  en  aller,  qu'on  ne  m'ait 
apporté  mon  habit ,  afin  que  vous  me  puissiez  voir.  -  Ibid.  ,1,2. 

169   De  si  rares  bontés  m^ont  si  bien  su  toucher 

Qu'il  n'est  rien  qui  me  puisse  à  mes  fers  arracher. 

Fem.  sav.,  1,2. 

277   Si  je  vous  ai  su  mettre  au  rang  de  mes  amants. 

Contentez-vous  des  yeux  pour  vos  seuls  truchements. 

Ibid.,  I,  6;  -  Cf.  II,  3,  vers  38 1,  etc. 

*  Vaugelas  s'est  occupé  de  la  piacc  des  pronoms  dans  «7  se  vient  justifier,  il  vient  fie  jus- 
tifier. 

tf  Cette  remarque  a  une  grande  eslendue,  car  à  tous  propos  il  s'offre  occasion  de  dire 
l'un  ou  l'autre  en  d'autres  exemples  que  celuy  que  je  viens  de  prononcer  :  comme  cr je  ne 
vie  veux  pas  fairen ,  et  «je  ne  veux  pas  le  faire;  ils  me  vont  blasmer,  et  ils  vont  me  hlasmem  , 
et  ainsi  d'une  infinité  d'autres  où  l'on  employé  les  pronoms  personnels.  Il  s'agit  donc  de 
sçavoir  si  tous  deux  sont  bons,  et  cela  estant,  lequel  est  le  meilleur.  On  respond  que  tous 
deux  sont  bons,  mais  que  si  celuy-là  doit  estre  appelle  le  meilleur,  qui  est  le  plus  en  usage, 
je  ne  le  veux  pas  faire  sera  meilleur  que  je  ne  veux  pas  le  faire,  parce  qu'il  est  incompa- 
rablement plus  usité.  .  .  75  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  86. 

«Je  croi,  reprend  Th.  Corneille,  que  l'oreille  seule  décide  dans  toutes  les  laçons  de 
parler  qui  sont  employées  dans  celte  Remarque. .  .  »  -  Ibid.,  II,  p.  86-85. 

tf  On  a  trouvé ,  ajoute  l'Académie  françoise ,  qu'il  n'y  a  que  l'oreille  à  consulter  sur  toutes 
les  phrases  qui  sont  rapportées  dans  cette  Remarque. w  -  Ibid.,  p.  85. 
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c.  Avant  ^auxiliaire  séparant  %m  premier  verbe 

du  vei'be  réfléchi  qu'il  accompaffne. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  3/i3  :  Pouvoir,  verbe  conjugué  avec  cire  ((Hund  il  est  suivi  d'un 
verbe  employé  comme  réféchi. 

d.  Avant  un  second  impératif. 

5  Préparez  vos  efforts  et  vous  défendez  bien.  -  UEi. ,  I ,  i . 

G88  Répare  ce  malheur  et  me  sois  secourable.  -  Ihid,^  II,  G. 

q88  Donnez-moi  vitement  quelques  coups  de  bâton, 

Et  me  laissez  tirer  mes  chausses  sans  murmure.  —  Dép.  am.,  1,6. 

1012   Faites  sortir  Lucile  et  la  laissez  parler.  -  Ibid.,  III,  8. 

Gathos,  et  vous,  Madelon.  .  .  —  Eh!  de  grâce,  mon  père,  défaites- 
vous  de  ces  noms  étranges,  et  nous  appelez  autrement.  —  Préc.  rid. ,  se.  h. 

Âlmanzor,  dites  aux  gens  de  Monsieur  qu'ils  aillent  quérir  des  vio- 
lons, et  nous  faites  venir  ces  Messieurs  et  ces  Dames  d'ici  près,  pour 
peupler  la  solitude  de  notre  bal.  -  Ibid.,  se.  1 1. 

366  Oui.  —  Va,  sois  en  repos,  rentre  et  me  laisse  faire. 

Ec.  des  Mar.,  II,  i. 

866  Sortez  donc,  je  vous  prie,  et  me  laissez  l'attendre.  -  Tart.,  III,  i. 

i36o  Approchons  cette  table,  et  vous  mettez  dessous.  -  Ibid.,  IV,  6. 

836    Laissons  la  raillerie. 

Et  me  dis  quel  espoir  on  peut  f avoir  donné.  -  Mimnlh.,  111,  i. 

Attendez  qu'on  vous  en  demande  plus  d'une  fois,  et  vous  ressouvenez 
de  porter  toujours  beaucoup  d'eau.  -  VAv.,  III,  i. 

175  Faites-vous  sur  mes  vœux  un  pouvoir  légitime, 

Et  me  donnez  moyen  de  vous  aimer  sans  crime.  -  Fem.  sav.  ,1,2. 

♦  Nous  pourrions  multiplier  indétinimeiil  les  exemples  de  celle  conslruclion,  qui  se 
trouve  à  chaque  pas  chez  Molière,  comme  chez  tous  les  écrivains  de  son  temps. 

Pronoms  relatifs. 

1®  Prononi  relatif  sans  antécédent  exprimé, 

♦  Voir  t.  I,  p.  3/16,  Ce,  pronom,  supprimé  devant  un  relatif. 

III.  a6 
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2°  Pronom  relatif  ayant  pour  antécédent  un   substantif  non 
précédé  d'un  article  ou  d'un  adjectif  déterminatif. 

a.  Employé  comme  sujet. 

98   Non,  non,  je  ne  veux  point  d'un  esprit  qui  soit  haut; 
Et  femme  qui  compose  en  sait  plus  qu'il  ne  faut. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 
Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.  Dand.,  I,  6. 

b.  Employé  comme  complément  direct  ou  indirect. 

189   Ce  sont  choses,  pour  moi,  que  je  tiens  de  tout  temps 
Fort  propres  à  former  l'esprit  des  jeunes  gens. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  2 . 

1726   C'est  un  homme  qui  vient,  avec  douce  manière, 
De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  affaire 
Dont  vous  serez,  dit-il,  hien  aise.  -  Tart.,  V,  U. 

30  p^QYiQ^ifi  relatif  au  singulier,  représentant  un  antécédent  au 
pluriel. 

Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  C'est 
une  des  grandes  erreurs  qui  soit  parmi  les  hommes.  -  D.  Juan,  III,  1. 

Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?.  .  .  —  Bien  loin  de  la 
tenir  véritable,  je  la  trouve,  entre  nous,  une  des  plus  grandes  Jolies 
qui  soit  parmi  les  hommes.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

k""  Place  du  relatif  par  rapport  à  son  antécédent. 

870   Un  homme  l'emmenoit,  qui  s'est  trouvé  fort  sot.  -  IJEt.,  11,  11. 

389   Comme  le  mal  fut  prompt  dont  on  la  vit  mourir. 

Son  trépas  imprévu  ne  put  rien  découvrir.  —  Dép.  am.,  II,  1. 

Eh  !  que  de  gens  se  font  de  fête ,  et  viennent  dire  :  rr  Commencez 
donc  In  à  qui  le  Roi  ne  l'a  pas  commandé!  —  Impr.  de  Vers.,  se.  6. 

1697  Nous  perdons  des  moments  en  bagatelles  pures, 

Çw'il  faudroit  employer  à  prendre  des  mesures.  -  Tart.,  V,  3. 

217   Cependant  à  leurs  vœux  votre  âme  se  refuse , 
Tandis  qu'en  ses  liens  Célimène  Tamuse, 
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De  gui  rhumeur  coquette  et  Tesprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  pirscnl. 

Misanth.j  1,  i. 

Il  me  faut  aussi  un  cheval  pour  monter  mon  valet,  qui  coûtera  bien 
trente  pistoles.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

♦  Vaugelas  a  donné  deux  Remarques  à  propos  du  relatif  séparé  de  son  antécédent. 

Voici  la  première  : 

frj'ay  mis  dans  ma  traduction  de  Quinte-Curce  :  frMais  les  destinées  de  TEmpire  Macé- 
ffdonion  approchoient ,  qui  avoicnt  résolu  sa  ruine. n  On  demande  si  ce  qui  est  bon,  y 
ayant  un  verbe  entre  deux  :  car,  pour  les  /jénilifs  interposez ,  ils  ne  nuisent  point.  L'Aca- 
démie trouve  que  les  verbes  interrompent  la  liaison  du  pronom  qui,  et,  quoy  qu'il  n'y 
ait  point  de  faute  à  escrire  selon  cet  exemple,  si  est-ce  qu'elle  juge  qu'il  le  faut  éviter 
tant  qu'on  peut.  Il  faudroit  dire  :  «Mais  l'Empire  Macédonien  s'approclioit  de  ses  destinée» 
trqui.  .  .,  etc.»,  ou  quelque  chose  approchant.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  U!io-lih^. 

Dans  sa  seconde  Remarque,  Vaugelas  développe  très  longuement  ce  thème,  qu'il  faut 
éviter  les  équivoques  ;  il  ne  faudra  pas  dire,  par  exemple,  comme  CoëfTeteau  :  «Ce  qui  re- 
gardoit  les  armées  d'Antoine  et  Lepidus ,  qui  avoient  servi  sous  César» ,  parce  que  le  qui 
a  pour  antécédent  les  armées,  et  non  Antoine  et  Lepidus,  comme  on  pourroit  le  croire.» 

Ihid.,ll,^.Iilio-UUd. 

5"   Constiiiction  de  deux  pvonoma  relatifs,  dont  l'un  est  coin- 
pléîtient  d'un  premier  verbe  et  Vautre  sujet  d'un  second. 

1967  C'est  vous,  si  quelque  erreur  n'abuse  ici  mes  yeux,       ' 

Quon  in  a  dit  qui  viviez  inconnu  dans  ces  lieux.  -  UEtf,  V,  9. 

583   Mais  pour  guérir  du  mal  qu'il  dit  qui  le  possède, 
N'a-t-il  point  exigé  de  vous  d'autre  remède? 

Ec,  des  Fem.,  II,  5. 

hkih  Comment?  —  Qui  voulez-vous,  mon  père,  que  je  dise 
Qui  me  touche  le  cœur?  -  Tart.,  II,  1. 

7/12   Nous  verrons  si  c'est  moi  que  vous  voudrez  qui  sorte. 

Misanth.,  Il,  U. 

aû6  Et  c'est  toi  que  l'on  veut  qui  choisisse  des  deux.  -  Mélic,  I,  5. 

C'est  une  grâce  que  je  vous  demande,  et  je  la  recevrai  comme  un 
gage  de  l'amitié  que  je  veux  qui  soit  entre  nous.  —  Sicil.,  se.  i5. 

Mon  Dieu,  Scapin,  fais-nous  un  peu  ce  récit,  qu^on  m'a  dit  qui  est 
si  plaisant.  -   Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

6°  Même  constmction,  avec  le  second  pronom  complément  di- 
rect du  second  verbe. 

955   Sans  ma  feinte,  jamais  tu  n  auiois  avoué 

Le  Ira  il  que  j'ai  bien  cru  que  tu  inavois  joue.  -  Dép.  am.,  lïl,  7. 

M(i. 
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2  3/i  Ailez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur.  .  . 

Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qua  mon  cœur.  -  Fâch.,  1,5. 

Iili6  Comment?  —  Qui  voulez-vous,  mon  père,  que  je  dise 
Qui  me  touche  le  cœur,  et  qu'il  me  seroit  doux 
De  voir  par  votre  choix  devenir  mon  époux  ?  -  Tart. ,  11 ,  i . 

1^78  Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande,.  .  . 
Et  d'abuser  ainsi,  par  vos  efforts  pressants. 
Du  foible  que  pour  vous  vous  voyez  qu'ont  les  gens?  —  Ibid.,  IV,  5. 

Avez-vous  jamais  vu,  Madame,  un  diamant  plus  vif  que  celui  que 
vous  voyez  que  mon  père  a  au  doigt?  -  UAv.,  III,  7. 

Et  ces  prospérités  et  cette  gloire  que  vous  dites  que  le  Ciel  nous  pro- 
met, qui  en  sera  caution?  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

1 1  /i3    Le  lâche  tour  que  Von  voit  quil  méfait 

Jette  au  fond  de  mon  cœur  quelque  dépit  secret. 

Fem.  sav.y  IV,  2. 

*  Dans  tous  les  exemples  que  l'on  vient  de  citer,  il  aurait  été  facile  de  supprimer 
l'un  des  que  ou  qui.  Mais  ce  tour  de  phrase  est  si  fréquent  au  xvif  siècle,  qu'on  est 
tenté  de  voir  dans  son  emploi  la  recherche  d'une  certaine  élégance  dont  l'agrément  nous 
échappe. 

7°  Construction  interrompue  :  un  même  antécédent  représenté 
dans  la  même  phrase,  d'abord  par  un  relatif,  ensuite  par 
un  pronom  personnel, 

9o5   Son  sort  offre  à  mon  bras  des  périls  glorieux 

Dont  je  puis  faire  hommage  à  l'éclat  de  vos  yeux. 

Et  par  eux  m'acquérir,  si  le  Ciel  m'est  propice, 

La  gloire  d'un  revers  que  vous  doit  sa  justice.  -  D.  Gare,  I,  3. 

go  Pf'QfiQffi  relatif  employé  comme  complément  indirect  par 
pléonasme,  avec  un  antécédent  précédé  lui-même  d'une 
préposition,  au  lieu  de  que. 

626    ...  C'est  a  sa  table  à  qui  {que)  l'on  rend  visite.  -  Misanth.,  II,  U. 

Puis-je  au  moins  croire  que  ce  soit  à  vous  à  qui  (que)  je  dois  la 
pensée  de  cet  heureux  stratagème?  -  Am.  méd.,  III,  6. 

Mon  Dieul  laissez-là  votre  révérence,  ce  n'est  pas  de  ces  sortes  de 
respect  dont  (que)  je  vous  parle.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

*  La  Grammaire françoise  d'Ant.  Oudin  (16^0)  ne  donne  pas  de  règle,  mais  elle  cite 
un  exemple  qui  vaut  une  règle  :  w  On  dira  d'un  fol  ou  d'un  resveur  qui  parle  tout  seul  : 
c'est  à  une  maison  ou  à  une  pierre  à  qui  il  parle.»  -  P.  97. 
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9"  Constniclion  partiailière  du  pronom  relatif  complénevi  in- 
direct. 

633   Sortirai-je  pour  lui,  quelque  éclat  dont  il  brilie, 

Dp  la  pudour  du  soxe  et  du  devoir  de  fille?  -  Tart.,  Il,  3. 

*  C'esl-à-dire  :  de  quelque  éclat  qu'il  brille,  et  de  même  pour  les  autres  exemples. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  Tamour  de  vous  que  je  vous  donne 
la  main  ;  ce  n  est  que  Monsieur  votre  père  dont  je  suis  amoureux,  et  c'est 
lui  que  j'épouse.  -  Pourc,  III,  7. 

i636  II  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine. 

Et  c'est  sa  file  unique  à  qui  Ton  me  destine.  —  Ec.  des  Fein.,  V,  6. 

1906   Ce  71  est  pas  vous  à  qui  j  en  veux  rendre  raison.  -  Tart.^  V,  y. 

Ce  n'est  pas  ma  femme,  cest  ma  file  à  qui  vous  parlez. 

Mal.  imag.,  Il,  5. 

Pronom  employé  comme  attribut,  et  représentant  : 

a.  Soit  un  substantif. 

hiC)  Je  suis  sa  femme.  —  Oh  Dieux!  sa  femme!  —  Oui,  sa  femme. 
Ce  n'est  pas  encor  tout. 

—  Encore?  —  Je  ^  suis,  dis-je,  sans  qu'il  le  pense. 

Dép.  am.,  II,  1. 

Je  veux  être  mère,  parce  que  je  la  suis,  et  ce  seroit  en  vain  que  je 
ne  la  voudrois  pas  être.  -  Am.  magnif.,  I,  9. 

*  Dans  les  Fourberies  de  Scapin,  V  remplace,  comme  atlribut,  un  nom  féminin  sans 
qu'on  puisse  déterminer  le  genre  : 

Hélas!  à  voir  ce  bracelet,  c'est  ma  file,  que  je  perdis  à  l'âge  que 
vous  dites.  —  Votre  file?  —  Oui,  ce  Test.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  11. 

b.  Soit  un  adjectif. 

75c  C'est  l'unique  moyen  de  me  rendre  contente. 

—  Tu  la  seras  dans  peu.  -  Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

Je  serai  fort  ravi  qu'on  ne  vous  trouve  point  si  belle,  et  vous  m'obli- 
fjerez  de  n'aiïecler  poini  huit  de  la  paroître  à  d'autres  yeux. 

SicU.y  se.  6. 

*  Vaiifjelas  a  fixé  la  règle  ù  Ti-gard  du  pronom  allrihut  : 

•'La  pour  /f.  r/t'<t  )in»'  h\\\o  qno  font  presque  toutes  les  femmes  de  Paris  el  de  la  Cour. 
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Par  exemple,  je  dis  à  une  femme  :  a  Quand  je  suis  malade,  j'ayme  à  voir  compagnie.» 
îllle  me  respond  :  «Et  moy,  quand  je  la  suis,  je  suis  bien  aise  de  ne  voir  personne. n  .le 
dis  que  c'est  une  faute  de  dire  «quand  je  la  suisw,  et  qu'il  faut  dire  «quand  je  le  suisn. 
La  raison  de  cela  est  que  ce  le  qu'il  faut  dire ,  ne  se  rapporte  pas  à  la  personne,  car,  en 
ce  cas-là,  il  est  certain  qu'une  femme  auroit  raison  de  parler  ainsi,  mais  il  se  rapporte  à 
la  chose;  et,  pour  le  faire  mieux  entendre,  c'est  que  ce  le  vaut  autant  à  dire  que  cela, 
lequel  cela  n'est  autre  chose  que  ce  dont  il  s'agit,  qui  est  malade,  en  l'exemple  que  j'ay 
proposé.  .  .  Proposons  un  autre  exemple,  où  ce  soient  plusieurs  qui  parlent  et  non  pas 
une  femme.  Je  dis  à  deux  de  mes  amis  :  «Quand  je  suis  malade,  je  fais  telle  chose»,  et 
ils  me  respondent  :  «et  nous,  quand  nous  le  sommes,  nous  ne  faisons  pas  ainsi».  Qui  ne 
voit  que  si  la  femme  parloit  bien  en  disant  «quand  je  la  suis»,  il  faudroit  aussi  que  ces 

deux  hommes  disent  «et  nous,  quand  nous  les  sommes?»  Ce  qui  ne  se  dit  point 

Neantmoins ,  puisque  toutes  les  femmes ,  aux  lieux  où  l'on  parle  bien ,  disent  la  et  non 
pas  le,  peut-être  que  l'usage  l'emportera  sur  la  raison,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  Pour 
les,  au  pluriel,  il  ne  se  dit  point,  ny  par  la  raison,  ny  par  l'usage.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  87-88. 

Th.  Corneille  trouve  que  «cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  est  très  bonne»,  tout  en 
discutant  ses  exemples.  Il  ajoute  :  «Malgré  la  décision  de  M.  de  Vaugelas,  qui  est  fort 
juste,  la  pluspart  des  femmes  continuent  de  dire,  sur  l'exemple  dCestre  malade,  «et  moi 
«quand  je  la  suis 55.  H  semble  par  là  que  l'usage  doit  l'emporter.»  -  Ibid.,  p.  88. 

L'Académie  française,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  proteste  contre  la  faiblesse 
de  Th.  Corneille  : 

«La  règle  que  M.  de  Vaugelas  establit  dans  cette  Remarque  est  appuyée  sur  de  si  fortes 
raisons,  que  personne  ne  doit  se  dispenser  de  la  suivre.  Ain^i  l'on  ne  peut  trop  s'opposer 
à  l'abus  que  les  femmes  font  de  la  particule  la,  quand  elles  l'employent  au  lieu  de  le;  il 
faut  dire  absolument,  dans  la  phrase  proposée  :  «et  moy,  quand  je  le  suis»,  c'est-à-dire 
«quand  je  suis  malade v ,  en  supposant  que  c'est  une  femme  qui  parle,  et  non  pas  «quand 
«je  la  suis».  -  Ibid.,  p.  89. 

Malgré  l'autorité  de  Vaugelas,  ni  Corneille,  ni  Mohère,  ni  M'"''  de  Sévigné  ne  se  sont 
attachés  à  suivre  sa  règle ,  qui  n'est  plus  maintenant  en  discussion. 

Pronom  possessif  employé  comme  substantif. 

007   Hé!  mutuellement  croyons-nous  gens  de  bien  : 

Je  risque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien.  -   Sgmi.,  se.  9 'a. 

Prononcer,  rendre  un  jugement,  décider. 

399   Pour  moi,  de  son  esprit  j'ai  trop  bon  témoignage 

Pour  craindre  qu  il  prononce  à  mon  désavantage.  —  Fâch.,  TT,  k. 

Que  tardez-vous.  Destins? 

Toute  la  question  n'est  que  d'un  cimetière  ; 

Prononcez  librement  qui  le  doit  posséder.  -  Malh.,  I,  p.  67. 

iiSa   Vous  commencez.  Madame,  à  prononcei-  pour  lui.  -  Rac. ,  Alex.,  IV,  2. 

Maintenant  le  monde  est  jugé,  et  le  Prince  de  ce  monde  va  estre  chassé,  comme 
le  prononce  Jesus-Christ  luy-mesme. 

BosscET,  Hist.  iiniv.,  \n-li°,  1681,  p.  28^ 
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Luther,  interpeUé  par  les  Païsans  de  prononcer  sur  les  préCenlions  qu'ils  avoient 
contre  leurs  seigneurs,  fît  un  étrange  personnage. 

BossiiET,  Hist.  des  Var. ,  a  in-/»°,  1 688  ;  1 ,  p.  62  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  I ,  p.  447  ; 
-  Con/ér.  avec  M.  Claude,  in-ia ,  168a ,  p.  loA  ;  -  Avert.  aux  Protetl.y 
m-U\  1689-1691;  VP,  S  100,  p.  767;  -  Déf.  de  VHist.  de»  Var., 
in-ia,  1691,  S  /»,  p.  9;  etc. 

Il  faudroit  ou  fermer  les  théâtres,  ou  pronoiicer  moins  durement  sur  l'état  des 
comédiens.  -  La  Bruy.,  II,  p.  178. 

Propos,  conversation,  entretien,  paroles. 

1983  Et  c'est  mon  sentiment  qu'en  faits,  comme  en  propos, 

La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  sots.  -  Fem.  sav.,  TV,  3. 

i355  Et  pour  ne  vous  point  mettre  aussi  dans  \e  propos.  -  Ihid.,  ibid. 

Nous  sommes  tombés  en  pi-npos  de  Platon.  -  Malh.,  II,  p.  h']^. 

C'est  toujours  par  quelque  changement  que  l'on  entre  en  propos  avec  ce  ministre. 

SÉv.,VII,p.  91. 

Propre  :  i"  élégant. 

L'habit  est  propre  et  riche,  et  il  fera  du  bruit  ici.  -  Pourc,  I,  3. 

Comment,  Monsieur  Jourdain?  vous  voilà  le  plus  propre  du  monde I 

Bourg,  gent.,  III,  h. 

Est-elle  propre  ?  —  Autant  qu'une  fdle  peut  l'estre  ; 

J'aime  l'ajustement.  -  Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  II,  1. 

Trouvez-vous  rien  de  plus  poli,  de  plus  sage  ny  de  plus  sçavant  (jue  Messieurs 
de  Commartin  (Lefèvre  de  Caumartin)  et  de  Verfhamon?  Ne  les  croyez-vous  pas 
aussi  dignes  d'ostre  estimez  à  l'HosIel  de  Rambouillet  comme  ils  le  sont  au  Palais 
et  dans  le  cabinet  de  Messieurs  du  Puy?  Vous  voyez  pourtant  comme  ils  sont  jeunes, 
vous  voyez  comme  ils  sont  propres. 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-il",  1606;  I,  p.  a3a-a33. 

Elle  estoit  fort  riche ,  son  logis  estoit  agréable ,  ses  meubles  propres  et  magnifiques. 
Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  3°  Nouv.,  p.  63-6^. 

Le  repas  fut  excellent  et  propre  ;  il  y  eut  un  concert  de  clavessins  et  de  violes 
tout  à  fait  charmant. 

M"'  DE  Scldkrv,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  la;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  87-88. 

Une  collation  fort  propre.  -  Rac,  V,  p.  168  :  Notes  histoi: 

J'étois  pour  lors,  je  crois,  le  plus  propre  de  France, 

Et  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense. 

Car  ma  terre  en  sauta.  -  Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  a. 

Je  sors  d'un  lieu  fort  propre,  où  je  devois  jouer; 
C'est  chez  une  duchesse  ;  on  n'y  respire  qu'ambre. 

Hautbroche,  Bourg,  de  quai,  Hl,  G. 
.  .  Un  petit  dîner  aussi  bon ,  aussi  délicat ,  aussi  propre  qu'il  est  possible. 

Skv.,  Vil.  p.  371. 
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s''  Propre  à.  .  ,,  convenable  pour.  .  . 

Il  faut  à  votre  fille  un  mari  qui  lui  soit  propre. 

Bourg,  gent.,  III,  12. 

a.  Avec  un  nom  de  chose,  ce  qui  est  F  emploi  le  plus  ordinaire. 

Toutes  offrandes  ne  sont  pas  propres  à  un  autel  de  ia  grandeur  du  sien. 

MaLH.,   IV,  p.    91. 

Les  lieux  communs  ne  sont  pas  propres  à  toutes  les  causes. 

Rac,  Livres  annote's  (  Coll.  des  Gr.  Ecr.,  VI,  p.  332). 

b.  Avec  un  nom  de  personne. 

khU  II  me  faudroit  en  main  avoir  un  autre  amant, 
Savoir  qu'il  me  fût  propre,  et  que  son  hyménée 
Dût  bientôt  à  la  sienne  unir  ma  destinée.  -  Corn.,  Ment.,  II,  3. 

Celui  qui  conseille . .  .  cherche .  .  .  dans  ses  propres  intérêts  des  règles  de  con- 
seiller ;  de  sorte  que  son  conseil  lui  est  bien  plus  propre  qu'à  celui  qui  le  reçoit. 

La  Rochef.  ,  I,  p.  80. 

L'Académie.  .  .  cherche  les  sujets  qui  lui  sont  propres  :  et  qui  pouvoit  lui  êlre 
•ç\ws propre  que  vous?  -  Rac,  IV,  p.  353  :  Disc.  acad. 

*  Voir  ci-dessous ,  Propreté. 

Propre  :  mal  propre  a  .  .  . 

*  Voir  ci-dessus,  p.  18,  Mal,  adv.  de  négation. 

Proprement,  élégamment. 

(Il)  a  la  mine  de  àim^QV  proprement.  —  Préc.  rid.,  se.  12. 

*  Somaize  traduit  :  «Il  danse  bien,  il  danse  proprement. n 

Gr.  Diction,  des  Prêt.,  \°  Danser. 
Voir  Propreté. 

Propreté,  élégance. 

Elle  n'est  curieuse  que  d'une  propreté  fort  simple.  -  UAv.,  II,  5. 

Nos  Indiennes  et  nos  nègres .  .  . 
Valent  bien  en  leur  nudité 
Tes  dames  en  leur  propreté. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  33. 

.  .  .  Son  turban  estoit  de  médiocre  grosseur,  où  tenoit  une  aigrette  avec  une  at- 
tache de  diamans  d'une  valeur  inestimable  :  mais  tout  cela  mis  si  galamment  et 
avec  une  propreté  si  naturelle  qu'il  ne  se  peut  davantage. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  A*  Nouv.,  p.  loA  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid., 
1'"  Nouv.,  p.  lU;  3^  Nouv.,  p.  48  ;  A*  Nouv.,  p.  953. 
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190  Mais  surtout  parurent  des  mieux 
Deux  cents  jeunes  académisles, 
Qui,  par  dos  propretez  artistes, 
Etoient  de  rubans  si  couverts. . .  -Lorbt,  Muze  histor.,  17  juillet  1O57. 

i5/j  Elle  avoit  grande  "propreté, 
Farcissant  jolie  et  nii(jnonne. 
Et  mesmemont  un  peu  friponne.  -  Id.,  ibid.,  6  juillet  i658. 

L'odeur  de  votre  poudre  est  des  plus  agréables , 
Et  votre  propreté  des  plus  inimitables. 

M""  Desjardins,  Récit  de  la  Farce  des  Précieuses;  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  33. 

*  Le  Parallèle  des  langues  françoise  et  latine  de  Monet,  en  i6ao ,  définit  propriété,  coin- 
tisc,  politesse;  dans  l'édition  de  i636,  cette  définition  est  réservée  pour  propreté,  qui  se 
distingue  ainsi  de  propriété. 

Avant  et  après  Monet,  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  (1611,  i63a,  1600)  est  le  seul, 
jusqu'à  cette  dernière  date ,  où  propreté  paraisse  avec  le  sens  d'élégance. 

Il  semble  que,  au  temps  de  Vaugelas,  on  confondît  encore  parfois  propreté  et  pro- 
priété; d'où  la  Remarque  suivante  : 

K Propriété  est  bon  pour  signifier  le  proprietas  des  Latins;  mais  il  ne  vaut  rien  pour 
dire  le  soin  que  l'on  a  de  la  netteté,  de  la  bien-séance  ou  de  l'ornement  en  ce  qui  reffarde 
les  habits,  les  meubles,  ou  quelque  autre  chose  que  ce  soit.  Il  faut  appeler  cela  propreté  ai 
non  pas  propriété.  .  .  Propriété  est  un  mot  qui  vient  du  latin  proprietas,  au  lieu  que  pro- 
pi-eté  n'en  vient  point  (car  propi'ietas  ne  signifie  jamais  cela),  mais  vient  de  son  adjectif 
propre,  qui,  dans  la  signification  de  net  et  d'ajusté,  est  un  mot  purement  françois.?? 

Dans  ses  Obseitations  sur  Vaugelas,  l'Académie  fait  un  mérite  à  Vaugelas  d'avoir  fait 
une  distinction  entre  ces  deux  mots  :  «M.  de  Vaugelas,  dit-elle,  a  fort  judicieusement  re- 
marqué que  propriété  signifioit  une  chose  toute  différente  de  propreté,  n 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  06-57. 

On  a  vu  plus  haut  que  Loret  a  employé  propretés  au  pluriel.  Vaugelas  le  condamne,  par 
anticipation  :  «Je  doute,  dit-il,  que  propretés  au  pluriel  soit  bon;  il  ne  faut  s'en  servir 
qu'au  singulier.»  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  38û. 

Encore  en  1706,  Leven  de  Templery  croit  devoir  insister  sur  la  différence  de  propreté 
cl  propriété  :  «Propreté  et  propriété,  dit-il,  ont  deux  sens  qui  ne  se  ressemblent  guères. 
Propreté  SG  dit  pour  l'ajustement  des  habits,  des  meubles,  etc.;  mais  propriété  se  prend 
pour  la  qualité  et  la  vertu  d'une  plante  ou  d'autre  chose.  Et  si  l'on  disoit  ;  celte  maison 
a  une  propriété  admirable,  on  croiroit  qu'elle  a  la  vertu  de  guérir  de  quelque  mal.» 
Leven  de  Templery,  Génie  et  polit,  de  la  lang.  franc.,  p.  io4-io5. 

ff  Ils  croyoient  s'être  montrez  bien  halnles  hommes  quand  ils  disoient  :  très-induljita- 
blement,  ils  allarent,  ils  parlarent,  vous  avez  bien  de  h  propreté.  .  .  » 

Sorel,  Francion,  édit.  Leyde,  1721  ;  I,  p.  3Ai. 

fril  y  a  longtemps  qu intrigue,.  .  .  propreté  et  autres  mots  assez  utiles  sont  receus 
partout.»  -  Id. ,  Disc,  sur  l'Acad.  franc. ,  i65/i. 

«La  propreté  fait  partie  de  la  bienséance.  .  .  Or,  la  propreté  est  un  certain  rapport 
des  babils  à  la  personne;.  .  .  il  est  nécessaire,  si  nous  voulons  être  propres,  de  conformer 
nos  habits  à  noire  taille,  à  notre  condition  et  à  notre  âge.» 

Coi'RTiPf,  Traité  de  la  civilité,  1670,  p.  64. 

Prose  cadencée. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  ia  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres.  -  Mal.  imag.,  ÏI,  5. 
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*  Une  prose  cadencée  est  une  prose  qui,  par  la  disposition  de  l'accent  tonique,  est 
rythmée  et  cadencée  comme  le  seraient  des  vers  blancs,  c'est-à-dire  sans  rime,  et  libres, 
c'est-à-dire  sans  uniformité  dans  le  nombre  des  syllabes. 

Il  semble  que  Molière  ait  recherché  cette  «prose  cadencées;  ses  pièces  en  prose  en  four- 
nissent de  nombreux  exemples.  Ainsi,  dans  L'Avare,  qu'il  semble  avoir  voulu  écrire  en 
vers,  on  trouve  constamment  des  traces  de  son  intention,  des  vers  qu'il  ne  voulait  pas 
perdre,  d'autres  dont  il  dissimule  la  mesure  en  y  ajoutant  un  mot,  des  rimes  qui  se  cher- 
chent ,  des  césures  bien  marquées  à  l'hémistiche ,  etc. 

Ah  !  Valère ,  chacun  tient  les  mêmes  discours. 

Attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur.  .  . 

Par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon  outrageux .  .  . 

Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour. 

Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite, 
Appuyé  du  secours  d'une  reconnaissance.  .  . 

Pour  dérober  la  mienne  à  la  fureur  des  ondes .  .  . 

Vous  faisant  négliger  et  parents  et  patrie.  . . 

Pourroient  autoriser  des  choses  plus  étranges. 

La  première  scène  de  L'Avare  nous  a  fourni,  seule,  tous  ces  vers.  Nous  en  aurions 
trouvé  bien  d'autres  en  déplaçant  ou  supprimant  un  mot,  ou  avec  de  légères  modifica- 
tions dans  la  coupe  de  la  phrase  : 

Je  vous  vois  soupirer  (hélas!)  au  milieu  de  ma  joie. . . 
Seroit-ce  du  regret  (dites-moi)  de  m'avoir  fait  heureux. 

Et  encore  nous  admettons  que  Molière  voulait  écrire  L'Avare  en  alexandrins,  comme 
Le  Misanthrope  ou  Tartuffe;  mais,  s'il  avait  dû  composer  cette  pièce  en  vers  libres,  comme 
L'Amphitryon,  le  nombre  en  seroit  encore  plus  considérable  : 

Seroit-ce  du  regret  de  m'avoir  fait  heureux, 
Et  vous  repentez-vous  de  cet  engagement 

Oii  mes  vœux  ont  pu  vous  contraindre? 

Et  je  crains  fort  de  vous  aimer 
Un  peu  plus  que  je  ne  devrois. 

Ah!  ne  me  faites  pas  ce  tort 
De  juger  de  moi  par  les  autres. 

Puisque  les  seules  actions 
Font  connoître  ce  que  nous  sommes. 
Attendez-donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur 
Et  ne  me  cherchez  point  de  crimes. 

Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour 
Et  que  vous  nie  serez  fidèle; 
Je  n'en  veux  point  du  tout  douter. 
Et  je  retranche  mon  chagrin 
Aux  appréhensions  du  blâme 
Qu'on  pourra  me  donner. 

La  pièce  du  Sicilien  présente  tant  de  pî^ose  cadencée,  qu'un  savant  éditeur,  M.  de  Mon- 
taiglon ,  a  pu  la  publier  récemment  en  disposant  le  texte  en  forme  de  vers  libres. 
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Vaugolas  a  laissé  une  lonjjuo  remarque  au  sujet  rr  Des  vers  dans  la  prose?». 

Par  ces  mots,  dlt-il,  (t j'entends  que  la  prose  môme  face  un  vers,  et  non  pas  que  dans 
la  prose  on  mesie  des  vers.  Exemple:  Qui  se  peut  asgeurer  d'une  persévérance?  Je  dis 
qu'une  période  en  prose  (pii  commence  ou  finit  ainsi,  ou  avec  celle  raesme  mesure,  est 
vitieuse.  Il  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose  autant  qu'il  se  peut,  sur  tout  les  vers  alexan- 
drins et  les  vers  communs  (vers  de  dix  syllabes),  mais  particulièrement  les  alexandrins, 
comme  est  celuy  dont  j'ay  donné  un  oxeniplo,  parce  que  leur  mesure  sent  plus  le  vors 
que  celle  des  vers  communs,  et  que,  marchant,  s'il  faut  ainsi  dire,  avec  plus  de  train  et 
plus  de  pompe  que  les  autres,  ils  se  font  plus  remarquer.» 

La  faute  est  plus  grande  encore,  ajoute  Vaugelas,  si  deux  vers  se  suivent,  et  surtout 
si  l'un  se  termine  par  une  rime  masculine,  et  l'autre  par  une  rime  féminine. 

Il  y  a  un  bel  exemple  dans  M.  de  Malherbe  :  trCe  ne  fut  pas  à  faute,  dit-il,  tty  de  le 
désirer  avecque  passion,  n\j  de  le  rechercher  avecque  diligence.-n  S'il  eust  fait  avec  de  deux 
syllabes  aux  deux  vers,  au  lieu  qu'il  l'a  fait  de  trois,  ayant  tousjours  accoustumé  d'escrire 
avecque  de  trois  syllabes  en  prose,  il  eust  rompu  la  mesure  qui  rend  ces  deux  membres 
de  période  vicieux.  Que  si  le  sens  ne  commence  ny  ne  finit  avec  le  vers,  il  n'y  a  rien  à 
dire ,  parce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  que  ce  soit  un  vers.  Exemple  :  tr  Ayant  évité  les  mal- 
heurs où  tombe  d'ordinaire  la  jeunesse ??.  Ostez-en  le  commencement  et  la  fin,  ce  sera  un 
vers  :  Evité  les  ei^eurs  où  tombe  d'ordinaire,  mais  avec  ce  qui  va  devant  et  après,  il  ne 
paroît  point  que  c'en  soit  un.  .  .»  -  Vaugelas,  édit.,  Chassang,  I,  p.  188-191. 

Patru  partage  l'avis  de  Vaugelas:  «Mais,  dit-il,  toutes  ces  règles  pour  les  vers  et  demi- 
vers  dans  la  prose  n'ont  lieu  que  dans  les  discours  oratoires ,  et  non  pas  dans  les  discours 
didactiques  ou  purement  de  doctrine,  où  les  vers  ne  sont  nullement  vicieux,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  pas  pompeux  et  composez  de  paroles  éclatantes  et  d'un  grand  son,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  de  suite  beaucoup  de  vers  de  même  mesure.»  -  Patru,  dans  le  Vaugelas, 
édit.  Chassang,  I,  p.  191. 

Th.  Corneille  est  plus  rigoureux  encore  que  Vaugelas  et  Patru  : 

Non  seulement,  dit-il,  il  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose,  mais  on  devroit  prendre 
garde  à  ne  commencer  jamais  une  période  par  une  moitié  de  vers.  «Les plus  gi-ands  ora- 
teurs ont  accoustumé  de  négliger»  n'est  pas  un  commencement  de  période  si  doux  à 
l'oreille  que  rr  Les  plus  gi-ands  auteurs  ont  accoustumé  de  négliger,  parce  que  les  premières 
syllabes  font  attendre  un  vers.»  -  Tii.  Corn.,  dans  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  19a. 

Une  telle  exigence  est  évidemment  exagérée;  si  toute  phrase  commençant  par  une  série 
de  six  syllabes  formant  une  sorte  d'hémistiche  est  condamnable,  comment  Th.  Cornoille 
lui-même  s'est-il  permis  de  commencer  son  commentaire  par  :  crNon  seulement  il  faut», 
qui  appelle  presque  «éviter  dans  la  prose?.  .  .  »  , 

L'Académie,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  se  montre  plus  mesurée  et  plus  sage  : 
ffOn  n'appelle  vers  dans  la  prose  que  ceux  qui  en  ont  la  juste  cadence,  et  qui  ne  sont  ny 
suivis  ny  précédés  d'aucun  mot  qui  y  soit  joint.»  Le  désir  trop  ardent  d'acquérir  des  ri- 
chesses est  un  vers  bien  mesuré,  qu'il  faut  éviter  en  escrivant,  comme  tous  les  autres 
de  mesme  nature;  mais  si  on  l'enferme  dans  d'autres  mots,  par  exemple  «qui  ne  sçait 
que  le  désir  trop  ardent  d'acquérir  des  richesses  par  quelques  voyes  que  ce  soit»,  ce  n'est 
plus  un  vers,  parce  qu'il  n'en  a  plus  la  cadence. 

«On  doit  surtout  s'attacher  à  rompre  la  mesure  des  grands  vers.  Les  petits  ne  se  font 
pas  sitôt  remarquer  et  blessent  beaucoup  moins  l'oreille.  Elle  est  seule  à  consulter  sur  ce 
qui  a  trop  une  mesme  cheute.  En  gênerai,  il  faut  laisser  à  cha(jue  genre  d'escrire  ce  qui 
luy  est  propre,  fuir  le  stile  prosaïque  dans  les  vers,  et  éviter  la  cadence  des  vers  dans  la 
prose.»  -  Ibid.,  I,  p.  iga-igS. 

PrOSTITLER,  prodiguer. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

0"i  veuille  d'une  estime  a'infi'i  prostituée.  -  Misanth.,  î,  1. 
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Je  vois  des  gens  très-courts  crargent  et  de  ressource 
Qui  viennent  en  fureur  prostituer  ieur  bourse. 

MoNTFLEURY,  GentUh.  de  Beauce,  I,  h. 

Je  ne  me  prostitue  jamais  à  une  longue  conversation,  et  j'aime  les  visites  brèves 
et  laconiques.  -  Regnard,  Coquette,  III,  2. 

M.  le  Chevalier  voudra  bien  passer  toute  i'après-dînée  avec  nous?  —  Ma  foi, 
Madame,  je  ne  sais  pas  si  je  pourrai  me  prostituer  à  votre  visite,  car  c'est  aujour- 
d'hui mon  grand  jour  de  femmes.  -  Id.,  Divorce,  II,  4. 

ProTASE,  exposition  du  sujet  d'une  pièce  de  théâtre. 

Pensez-vous  quun  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons?  Et 
ne  trouveriez-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  rr  Texposition  du  sujet  w 
que  la  protase,  le  rmoeud^^  que  Vépitase,  et  le  rr dénouements?  que  la 
péripétie?  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Il  (Térence)  a  introduit  une  nouvelle  sorte  de  personnages  qu'on  a  appelés  prola- 
tiques,  parce  qu'ils  ne  paroissent  que  dans  la  protase  où  doit  se  faire  la  proposilion 
et  l'ouverture  du  sujet.  -  Corn.,  I,  p.  46  :  Discours  du  poème  dram. 

Les  songes. . .  peuvent  faire  un  grand  ornement  dans  \a protase. 

Id.,  III,  p.  278  :  Eœam.  d'Horace. 

Il  parle  àa  protase  comme  s'il  entendoit  ce  mot,  et  veut  que  cette  première  des 
quatre  parties  de  la  Tragédie  soit  toujours  la  plus  proche  de  la  dernièro,  qui  est 
la  catastrophe.  -  Rac.  ,  II,  p.  869  :  Préface  de  Bérénice. 

Prou,  beaucoup;  assez,  trop. 

Goli  y Sii  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjoncture.  -  UEt.,  Il,  h. 

Mais  je  ne  puis  marcher  ny  peu  ny  prou. 
Ne  remuant  ny  pieds,  ny  mains,  ny  cou. 

ScARRON,  Œuvr.,  Pari'î,  1700;  I,  p.  121. 

Vous  creustes,  et  le  creustes  prou, 
Que  j'estois  un  franc  lou-garou. 

LoRET,  Poés.  hurl.,  in-/i°,  16/17,  P*  ""O^* 
178  Et  ce  fut  Madame  Pilou , 

Que  le  grand  monde  connoît  prou. 

Dont  l'esprit  agissant  et  sage 

Prit  soin  de  tout  ce  bel  ouvrage.  -  Id.  ,  Muze  histor.,  21  janvier  i653. 

2o3  Monsieur  le  président  de  Thou, 

Qui  d'esprit  et  de  sens  a  prou.  -  Id.  ,  ibid.,  3o  juin  1657. 

Elle  esloit  la  seule  inconnue 

A  la  divinité  cornue. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  luy  dit  prou 

Que  c'estoit  vivre  en  loup-garou.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1 662  ,  p.  /i3j . 

1 1    Prou  de  pardons  il  avoit  rapporté; 

De  vertu  pou  :  chose  assez  ordinaire.  -  La  Font.,  IV,  p.  86  :  Contes,  I,  3. 
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Il  faut  nécessairement  que  j'en  reçoive  (de  votre  écriture)  peu  ou  pi'ou. 

Sbt.,  VU,p.3a5. 

*  Joarli.  Pcrion  donne  de  prou  une  élymologie  bien  imprévue  :  aVelim  mihi  cxponas 
cui  id  quod  miillum  Lalini  dicunt ,  nos  prou ^  in  hoc,  exeinpli  causa,  proii  de  parmts  et 
peu  d'amis,  nnilli  parentes  sive  propinqui,  panci  amici,  soliti  sinius  dicere.  .  .  Est  auloin 
hoc  verbum  noslruni  orlum  a  (jraîco  ;  xsoXù  eniin  mullum,  ab  illis  dicitur,  in  quo  vorabulo 
si  L  in  R  mules,  et  inler  w  et  o  fxvxpov  p  inlerjicias,  alque  u  ut  u  proforas,  prou  noslruin 
videbis.j)  -  Joach.  Perio.nh  De  ling.  gall.  orifr.  Ub.  IV;  Paris,  Seb.  Nivelle,  i556,  p.  16/»''. 

ftProu.  C'est  un  vieux  mot  francois  pour  dire  assez,  dont  plusieurs  usent  encore  en  par- 
lant; mais  il  ne  vaut  rien  à  écrire.»  -  Vaugelvs,  édit.  Chassang,  II,  p.  /i65. 

Prouesse,  haut  fait,  preuve  de  vaillance;  vaillance. 

1296  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses. 
Se  retranchant  toujours  sur  leurs  sages  prouesses. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 

Je  n'ay  pas  fait  grande  pi'ouesse 
En  venant  chercher  Vostre  Altesse 
Jusqu'au  fond  du  rivage  noir. 

ScARRON,    Virg.  trav.,   1705  ;  II,  p.   170; 
Cf.  Id.,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  16a. 

83  Un  faux  brave  à  vanter  sa  prouesse  frivole. 

Despr.,  Sat.  XI;  -  Cf.  Id.,  Lutrin,  V,  vers  aai. 
Qu'il  sera  beau  pour  nous  d'imiter  leurs  prouesses  1 

MoNTFLBURY ,  Coméd.  poète ,  111 ,  7 . 
L'usage  a  préféré.  . .  fp-andes  actions  à  prouesses.  -  La  Bru  y..  Il,  p.  ai  3. 

S'il  falloit  par  hasard  d'un  coup  de  main  habile 

Soustraire,  escamoter  sans  bruit  un  testament,.  .  . 

Peut-être  je  pourrois ,  par  quelque  coup  d'adresse , 

Exercer  mon  talent  et  montrer  ma  prouesse.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  i. 

*  rPi-ouesse.  Ce  mot  est  vieux  et  n'entre  plus  dans  le  beau  style  qu'en  raillerie, 
comme,  par  exemple,  si  je  dis  :  sa  vanité  est  insupportable;  il  ne  cesse  de  parler  de  ses 
prouesses  ;  ou  :  je  n'ay me  point  les  gens  qui  se  vantent  toujours  de  leurs  prouesses.  Car  alors, 
comme  on  mesprise  la  vanité  el  l'humeur  de  ces  gens-là,  ce  mot,  estant  dit  par  mespris  et 
par  raillerie,  se  trouve  employé  de  bonne  grâce  en  ce  sujet,  tant  s'en  faut  que  celiiy  qui 
en  usera  puisse  être  repris.  Mais  si  j'escrivois  sérieusement  que  plusieurs  gi'ands  hommes 
ont  célébré  les  prouesses  d'Alexandre,  je  me  servirois  mal  à  propos  de  ce  mot,  qui,  n'estant 
plus  en  usage,  ne  peut  estre  employé  que  de  la  façon  que  je  viens  de  dire.?)  -  Vaugelas, 
édit.  Chassaiig,  II,  p.  ia3. 

Dans  ses  ôbsevv.  sur  Vaugelas,  l'Académie  l'approuve  :  Th'ouesse  ne  peut  s'employer 
qu'en  mauvaise  part,  ou  par  plaisanterie.  On  peut  dire,  dans  le  discours  familier,  vous 
avez  fait  là  une  belle  prouesse,  pour  marquer  que  l'on  condamne  celuy  qui  se  vante  de 
quelque  action  qui  ne  luy  sçauroit  apporter  de  gloire.  »  -  Id.  ,  ibid. 

Provision  :  m  avoir  sa  provision. 

Ma  loi,  son  cœur  en  a  sa  provision ,  el .  .  .   -  Princ.  (TEL y  IV,  5. 


hlU  PRUDE 

*  La  Fontaine  a  employé  cette  expression  dans  un  autre  sens,  plus  habituel  : 

5  a  Non  point  par  peu  d'esprit  :  est-il  quelqu'un  qui  nie 
Que  tout  Anglois  n'en  ait  bonne  provision  ? 

La  Font.,  III,  p.  32  3  :  FabL,  XII,  28. 

Prude,  sage,  honnête,  vertueux. 

971   Elle  fait  la  sucrée  et  veut  passer  ipour  prude.  -  UEt.,  III,  2. 

Force  gens  noirs,  blancs,  roux,  grisons, 

Des  prudes,  des  filles  perdues, 

Des  meurtres  et  des  trahisons. 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues .  . . 

C'est  là  Paris,  que  vous  en  semble? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  8^  ;  -  Cl".  Id.  ,  Virg.  trav., 
1706;  l,  p.  agi;  II,  p.  i63,  227. 

5  0  Princesse  tout  à  îait  prude, 
J'ai  toujours  cette  inquiétude. 

LoRET,  Muze  histor.,  3  septembre  1601, 
10  J'eus  cette  consolation 

De  voir  mainte  àme  prude  et  bonne 

S'intéresser  pour  ma  personne.  -  Id.  ,  ihid.,  3  mai  i653. 

20  Et  comme  il  est  prude  et  modeste.  .  .  -  Id.  ,  ibid.,  6  février  i655. 

91   Enfin,  ce  Nonce  prude  et  sage.  .  . 

Fait  espérer  de  luy  beaucoup.  -  Id.  ,  Und.,  10  janvier  1667. 

a 55  Le  neuf  du  mois,  foy  d'homme  prude!  -  Id.  ,  ibid.,  9  novembre  i658. 

129  II  a  vertu,  cœur  et  prudence, 

Il  est  prude  par  excélence.  -  Id. ,  ibid.,  9  février  166/1. 

0,  sans  hyperbole, 

La  plus  sage  et  prude  qui  soit , 
i\ostre  trouppe  qui  vous  reçoit. 
Quelque  bon  vent  qui  vous  ameine , 
Ne  sçauroit  inventer  qu'à  peine 
Le  moyen  de  vous  bien-veigner. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  5^7-5^18. 

75  Qui  ^\i  prude  au  contraire,  il  dit  laide  ou  mauvaise. 

La  Font.,  V,  p.  10a  :  Contes,  III,  h. 

1 1  85   Les  prudes  bien  souvent  vous  trompent  au  langage. 

Id.,  Vil,  p.  78:  UEun.,lY,  3. 
Vous  tranchez  de  la  prude,  après  ce  que  j'ay  vu! 

MoNTFLEURY,  Coniéd.  poét. ,  IV,  5. 

*  Pruderie,  dérivé  àe  prude,  est,  dit  Bouhours,  crun  terme  assez  nouveaux. 

BouiiouRs,  Ariste  et  Eug.,  a*  édit. ,  1671,  p.  116. 

fxPreuderie  et  brusquerie  sont  des  mots  barbares,  pour  signifier  la  preud'hommie  et 
l'humeur  brusque.  Je  m'étonne  qu'on  n'y  ait  joint  le  mot  de  quitterie,  pour  signifier  l'ac- 
cident qui  arrive  de  deux  amants  qui  se  quittent.  C'est  un  mot  de  Précieuses,  qui  vaut 
encore  moins  que  les  precédens  :  on  ne  considère  pas  que  tous  ces  mots  ont  esté  inventez 
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par  des  femmes,  et  qu'elles  les  ont  dits  par  plaisir,  ainsi  que  minauderie  pour  représen- 
ter les  actions  d'une  personne  qui  fait  force  mines  et  {jestes.» 

SoREL,  Conn.  de»  Livr.,  1671,  p.  397. 

Ou  voit,  par  les  exoniplos  qui  précèdent,  que  le  mot  prudn  ne  se  prenait  alors 
qu'en  bonne  part.  C'était  un  mot  nouveau.  On  trouve  bien  dans  Colgrave(i6i  1,  i65o), 
preud' homme,  pveudefemme,  cbaste,  bonnôle,  modeste,  vertueuse;  n)ais,  sous  la  forme 
prude,  le  mot  ne  parait  dans  aucun  dictionnaire  avant  le  Diction,  royal  du  P.  Pomey 
(1676),  et  encore  avec  un  sens  mal  défini  : 

tt Prude,  une  femme  prude,  forte,  une  héroïne.  Quelques-uns  croient  que  prude  ne 
si/piifie  pas  forte,  mais  «o/je,  sé'ieuse,  ce  qu'ils  confirment  par  cet  exemple  d'un  bon  au- 
Iheur  moderne,  qui  dit  :  crElle  fait  h  prude  et  ce  n'est  qu'une  coquette. n  Consultez  les 
intelligents.  7> 

En  1680,  Richelet  donne  le  mot,  en  le  faisant  précéder  du  signe -f  qui  «  . .  .veut  dire 
que  le  mot  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  diins  le  style  simple, 
dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  satirique  :  -f  Prude,  qui  a  de  la  prudence,  de  la  sa- 
gesse». 

En  1690,  Furetière  :  ((Prude,  qui  est  sage  et  modeste». 

Prud'homie. 

7   Pour  moi ,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour, 
Je  dirai,  n'en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour, 
Que  cest  injustement  blesser  ma  pnuVhomie.  —  Dép.  am.,  I,  1. 

Nos  yeux  n'ont  point  de  mauvais  desseins,  et  votre  cœur  peut  dormir 
en  assurance  sur  leur  prud'homie,  -  Préc.  rid,  se.  9. 

1265   Croyez-moi,  c'est  donner  de  \otre prud'homie .  .  .  -  Tart.,  IV,  1. 

0  que  le  visage  dissimulé  de  la  prud'hommie  couvre  et  nous  faict  mescognoistre 
de  vices! 

D'Urfé,  UAstrée,  161/1  ;  H,  p.  t36i  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  Il,  p.  63,  76,  79,  8/49. 

Je  ne  pense  point  que  Dieu  l'ait  fait  si  plein  de  prud'homie  et  de  suffisance.  .  . 

Malh.,  Trad,  de  Sén. 
Monsieur  de  Borstel ,  dont  vous  connoissez  la  sagesse  et  la  prud'homie. 

Balz.,  fjeltr. 
Sa  richesse  et  sa  prud'hommie 
Son  trépas  n'empescheront  mie. 

ScARRo.N,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  a53. 
7 1   Car  par  sa  prud'homie  extresme 

C'esloit  un  grand  homme  luy-mesme. 

LoRET,  Muze  histoi'.,  6  juillet  i658;  -  Cf.  In.,  ibid.,  10  mars  et 
91  juillet  1659;  6  juin  1 65^;  aa  avril  1656;  7  février  1660; 
11  novembre  166a;  -  Poés.  burl.,  in-/i°,  1667,  p.  hS. 

i\e  craignez  rien,  nos  yeux  sont  exempts  de  malice. .  . 
Vosire  cœur  peut  dormir  en  toute  seureté 
Dessas  leur  prud'hommie  et  dessus  leur  bonté. 

SoMAizE,  l*rét.  ridic.  mises  pu  ver»,  s*',  ix,  p.  65. 

Diane,  qui  ne  connoisl  pas 
Le  commerce  du  pais-bas, 


à\e>  PRUNE 

N'osant  taxer  sa  prud'homie 

D'une  si  notable  infamie, 

Croit  qu'elle  a  son  contamini.  -  Riciier,  Ovide  bouffon,  iG6a,  p.  i8G. 

Ha!  rien  n'est  plus  galant;  de  grâce,  noire  amie. 

Ce  billet  plairoit-il  à  votre  prud' liomie ?  -  M"'  Desjardins,  Le  Favory,  IV,  2. 

Comment ,  dans  un  château  dont  l'antiquité  brille , 
Venir  de  guet  à  pcns  dehonter  une  fille , 
Duper  sa  pt^ud'homie  à  force  de  douceurs.  .  . 

Th.  Corn.,  Baron  d'Albikrac,  IV,  7. 

Vous  entretenez  donc  de  nuit  le  cavalier, 

Et  quand  à  votre  chambre  on  va  vous  épier. 

On  vous  blesse,  on  fait  tort  à  y otre  prud' homie!  -  Id.,  D.  Dertr.  de  Cig.,  IV,  h. 

Me  voilà  prête  à  m'embarquer  sur  notre  Loire.  .  .    Quoique  votre  Rhône  soit 
terribilis,  je  voudrois  être  aussi  près  de  me  confier  à  sa  prud'homie.  -  Sév.  ,  IV,  1 26. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve,  sous  cette  forme,  dans  aucun  dictionnaire  à  notre  connais- 
sance, excepté  dans  le  Diction,  de  VAcad.,  1"  édit.  —  De  Nicot  à  Furctièrc,  en  passant 
par  Monet,  Colgrave,  Duez  et  Richelet,  exception  faite  pour  Pomey,  il  ne  paraît  qu'avec 
l'orthographe  preudhomie.  Cependant  il  se  trouve  sous  sa  forme  priidhomie  dans  les  pre- 
mières éditions  de  Molière,  dans  la  traduction  en  vers,  par  Somaizc,  des  Préc.  rid.,  et, 
antérieurement,  dans  la  Muze  histor.  de  Loret. 

Prune. 

880  Comment  d'un  grès?  —  D'un  grès  de  tailie  non  petite, 
Dont  on  a  par  ses  mains  rëgalë  ma  visite. 
—  Diantre,  ce  ne  sont  pas  des  prunes  que  cela  ! 

Ec.  des  Fem.,  IJI,  7. 

PRUINES  :   POUR  DES  PRUNES,  loCUtlOfl. 

366   Si  je  suis  afflige',  ce  n'est  pas  pour  des  prunes.  -  Sgan.,  se.  16. 

Ce  Le,  où  eile  s'arrête,  n'est  pas  mh pour  des  prunes. 

Crû.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Ils  se  veulent  récompenser  de  ce  qu'ils  en  ont  payé,  car  ils  ne  l'ont  pas  eu  pour 
des  prunes.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  111,  i/i5. 

1 1  a  Car  pour  ces  belles  charges-là , 

Comme  elles  ne  sont  pas  communes. 

On  ne  les  a  pas  pour  des  prunes.  -  Loret,  Muze  histor.,  ali  may  iG53. 

Si  les  Dieux  que  nous  voyons 

Ne  sont  pas  Dieux  pour  des  prunes. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  26. 

Je  vous  envoyé  des  pruneaux  de  Tours.  .  .   Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous 
obliger  à  m'aimer.  Je  scay  qu'on  n'a  pas  votre  affection  pour  des  prunes. 

CosTAR,  Lettr.,  i658;  II,  p.  1^45. 

. .  .Quand,  pour  s'exposer  à  diverses  fortunes 
On  enlève  les  gens ,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

MoNTFLEDRY,  MflW  sttns  femme ,  II,  3. 


PRUNELLE  —  PUIU  Ml 

El  vos  façous  de  plus,  en  tout  si  peu  communes, 
Font  voir  que  tout  cela  n'est  pas  mis  pour  des  prunes. 

MoNTFLEunY,  GentUli.  de  lieaace,  111,  8. 

PRUINELLE  :  JOUER  DE  LA  PRUNELLE. 

431    ...  Vous  avez  assez  joué  de  la  prunelle.  -  lie.  des  Mar.,  11,  a. 

De  plus  un  Don  Félix ,  adroit  de  la  p-unelle , 
En  dépit  que  j'en  aye,  a  toujours  l'œil  sur  elle. 

Tu.  Corn.,  D.  Berlr.  de  Cig.,  IV,  i. 

Il  fut  de  chacun  admiré. 

Des  yeux  de  Didon  dévoré , 

Et  luy  pareillement  sur  elle 

Joua  souvent  de  la  prunelle.  -Scarron,  Virg.  trav.,  i7o5;  1,  p.  agi. 

67  Mais  quantité  de  demoizeilos, 
Sçavantes  en  Tart  des  prunelles, 
Qui  le  sccurent  de  main  en  main , 
L'allerent  viziter  soudain.  -  Loret,  Muze  kistor.,  3i  may  i653. 

Avec  un  miroir  devant  elle, 
EWejouoit  de  la  prunelle, 
Grimassoil,  faisoit  les  doux  yeux, 
Pour  voir  qui  luy  siéroit  le  mieux. 

RicHER,  Ovide  boujfon,  1GG2,  p.  k'i'd. 

Sa  langue  s'est  contrainte,  et  je  n'ai  rien  su  d'elle; 
Mais  ses  yeux  plus  hardis  jouaient  de  la  prunelle. 

Poisson,  Cornéd.  sans  litre,  1,  1. 

Ptisane. 

*  Voir  Tisane. 

PlrlIER,  signaler  au  public. 

Et  que  direz-vous  de  la  marquise  Aramintc,  (|ui  la  publie  parloul 
pour  e'pouvantable?  -  Crit.  de  ÏEc,  des  Fem.,  se.  5. 

Ils  te  publieront  pour  homme  de  peu  de  foy. 

D'Urfk,  L'Astrée,  1616;  I,  p.  '6gn^. 

Quand  nous  publions  un  ingrat,  nous  avons  part  à  sa  honte.  -  Malh.,  II,  p.  267. 

L'Amiral  fut  blessé  à  mort;  Alphonse  le  fit  mettre  dans  la  chambre  de  poupe, 
et  deffendit  qu'on  publiait  Testai  où  il  estoit. 

M""  DE  ScLDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  365-366. 

67  En  la  quittant,  Gulphar  alla  tout  droit 
Conter  le  ras,  le  corner  par  la  ville. 
Le  publier,  le  paécher  sur  les  toits.  -  La  Font.,  IV,  p.  36/i  :  Contes,  II,  9. 

Puir. 

*  Voir  Put  {II). 

m.  97 
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Puis  après  .  .  . ,  ensuite. 

11  lui  disoit.  .  .  qu'elle  ëtoit  la  plus  belle  du  monde.  —  Et  puis 
après?  —  Et  puis  après,  il  se  mettoit  à  genoux  devant  elle.  —  Et  puis 
après?  —  Et  puis  après,  il  lui  baisoit  les  mains.  —  Et  puis  après?  —  Et 
puis  après,  ma  belle-maman  est  venue  à  la  porte,  et  il  s'est  enfui. 

Mal  imag.,  II,  8. 

Nous  disons  beaucoup  de  choses  éloignées  de  la  coutume ,  qui ,  puis  après ,  y  re- 
viennent par  un  autre  chemin.  -  Malh.,  II,  p.  Zig. 

Quelqu'un  à  qui  vous  avez  prêté  de  l'argent  m'en  a  puis  après  baillé  une  partie. 

Id.,  II,  p.  169. 
Eraste .  . .  devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise .  .  . 

Corn.,  I,  p.  i36  :  Argum.  de  Médée. 

129  Et  Monseigneur  puis  après  le  saura. 

La  Font.,  IV,  p.  96  :  Contes,  I,  3. 

Puissance  :  être  dans  la  puissance. 

1259  Aussi  crois,  si  jamais  ^e  suis  dans  la  puissance. 

Que  tu  seras  content  de  ma  reconnoissance.  -  UÉt.,  IV,  1. 

Tant  qu'elle  (la  mort)  est  en  notre  puissance,  nous  pouvons  dire  que  nous  ne 
sommes  en  la  puissance  de  personne.  -  Malh.,  II,  p.  ^SS. 

/io8  Princesse,  ma  douleur  n'est  pas  en  ma  puissance. 

La  Font.,  VII,  p.  533  :  Astrée,  II,  o. 

PUNISSEUR. 

i85    ...  Tout  prêt  à  lancer  le  foudre  punisseur.  -  D.  Gare,  1,2. 

lAoo  Je  n'irai  point  chercher  sur  les  bords  africains 

Le  foudre  punisseur  que  je  vois  en  tes  mains.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  /i. 

*  Dans  ses  dernières  éditions,  Corneille  a  remplacé  «le  foudre  punisseur  v  par  trie  foudre 
souhaité».  Et,  à  ce  sujet,  Voltaire  fait  la  remarque  suivante  :  ^Punisseur  étoit  un  beau 
terme  qui  manquoit  à  notre  langue.  Puni  doit  fournir  punisseur,  comme  vengé  fournit 
vengeur. 

rr J'ose  souhaiter,  encore  une  fois,  qu'on  eût  conservé  la  plupart  de  ces  termes  qui  fai- 
soient  un  si  bel  effet  du  temps  de  Corneille;  mais  il  a  mis  lui-même  à  la  place  (en  1660) 
le  foudre  souhaité,  épithète  qui  est  bien  plus  faible. w 

M.  Godefroy  et  M.  Marty-Laveaux ,  dans  leurs  Lexiques  de  Corneille,  ont  prouvé,  par 
de  nombreux  exemples ,  que  punisseur  n'était  pas  un  mot  nouveau  dans  la  langue.  Nous 
renvoyons  à  ces  ouvrages. 

Tous  les  Dictionnaires  depuis  Rob.  Estienne,  a"  édit.  (16^9),  donnent  le  mot  punis- 
seur; on  le  trouve  dans  les  Lexiques  de  i552,  iSyS,  i6o/i,  1606,  1607,  1609,  i6i/i, 
1618,  et,  tous  les  autres,  moins  le  Dictioti.fr.-lat.  du  P.  Gandin  (1677);  Richelet  (1680) 
ne  l'admet  pas,  non  plus  que  Furetière  (1690),  ni  l'Acad.  franc,  avant  i835. 

Dans  les  Epithètes  de  M.  de  la  Porte  (1571),  l'auteur  n'a  pas  oublié  punisseur,  et  il  le 
qualifie  de  maigre,  sévère,  cruel,  rigoureux,  inexorable». 


PURGER  DE...   —  PUT  (IL)  M9 

Purger  de  ... ,  aufguré. 

90G  El  nous  devons  ouvrir  nos  doctes  conférences 
Par  les  proscriptions  de  tous  ces  mots  divers 
Dont  nous  voulons  purger  et  la  prose  et  les  vers. 

Fem.  mv,,  111,  2. 

Le  Ciet. .  .,  "purgé  de  nuées,  n'est  point  susceptible  de  plus  grande  lumière. 

Malb.,  II,  p.  5aa. 
Aussi,  sans  estre  arrogant  ny  menteur, 
J'irois  pour  vous,  d'Hercule  imitateur. 

Purger  le  rond  de  la  terre  habitable.  -  I\ec.  de  rond,,  in-32,  1639,  P*  ^^^* 
43o  Purgez  votre  cerveau  de  cette  frénésie.  -  Corn.,  Mélite,  II,  a. 

Aujourd'huy  qu'on  Ta  sceu  purger  (le  théâtre) 

De  ses  matières  de  scandale. 

Il  peut  estre  veu  sans  danger 

De  ceux  (les  Capucins)  qui  portent  la  sandale. 

Tristan  l'Hermite,  Vers  héroïq.,  in-6°,  16Û8,  p.  3a 5. 

969  D'un  perfide  ennemi  j'ai  purge'  la  nature.  -  Rac,  Phèdre,  III,  5. 

Purger  (Se),  se  justifier. 

58o  Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice, 

Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D.  Gare,  II.  .>. 

39  L'autre,  pour  se  purger  de  sa  magnificence, 

Dit  qu'elle  gagne  au  jeu  l'argent  qu'elle  dépense. 

Ec.  des  FeiH, ,  1 ,  1 . 

Qui  vous  oblige  d'outragor 
D'un  vers  ingrat  et  mensonger 
Un  homme  qu'en  tout  on  peut  dire 

Tres-eminent? 
Vous  ne  scauriez  vous  en  purger. 

Malletille,  Poé$.,  in-/i°,  iG/iy,  p.  989. 
1261   Purge-loi  d'un  forfait  si  lionteux  et  si  bas. 

—  M'en  purgei- !  moi ,  Seigneur!  vous  ne  le  croyez  pas.  -  Co«>.,  Nicotn.,  IV,  a. 

Il  n'est  pas  malheureux 

D'avoir  pu  se  purger,  quoi  que  dans  lui  l'on  vante, 
De  maints  fâcheux  griefs  sus  dans  la  Chambre  ardente. 

Regnaud,  Epîl.  à  du  Vauir. 

Put  (11),  3^ pets,  de  rindic,  p-és,  du  vet'be  piiir. 

553  n put  étrangement  son  ancienneté.  -  Fem.  sav.,  TI,  7. 

85  Ces  colosses  d'orgueil  furent  tous  mis  en  poudre, 
Et  tous  couverts  des  monts  qu'ils  avoient  arrachés; 
Plilègre,  qui  les  reçut,  /;«(  encor  de  la  foudre 

Dont  ils  furent  touchés.      Malii.,  I.  p.  a8o-a8i. 


/iâO  PYLORE  —  QUADREPi 

Tirons-nous  vite  de  ce  gouffre , 
11  y  put  pour  nous  comme  souffre. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  3^7. 

Gourmand  si  jamais  il  en  fut, 
A  qui  toujours  l'haleine  put. 

Id.,  ibid.,  I,  p.  254; -Cf.  ibid.,  Il,  p.  Ii5-ii6. 

Enfin,  leur  charbon  de  terre 
Put  bien  moins  qu'elles  ne  font. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  hib\.  elzév.,  II,  p.  I16Q. 

88  Car  tout  cheval  défunt  put  fort.  -  Loret,  Muze  histor.,  21  juillet  1657. 

Mesme  enfin  cette  pauvre  fille , 

Sans  s'imaginer  qu'il  y  put 

Et  que  sa  monture  est  en  rut, 

Saute  et  s'assit  sur  son  échine.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  26/1. 

Cy  gist  un  courtisan  qui  d'espoir  se  reput  ; 
Jadis  il  sentoit  bon ,  et  maintenant  il  put. 

Bensserade,  Œuvr.,  in-12,  1697;  ï'  P*  ^o^* 

*  Tous  les  Dictionnaires,  iSSg,  iB^g,  1673,  i6o/i,  1606,  1607,  1609,  i6i4,  1618 
(Nicot)  donnent  puir.  En  1618,  le  Grand  Diction,  fr.-jlam.  de  Mellema  donne,  pour  la 
première  fois,  la  conjugaison  du  verbe  :  ^vpuir,  par  deux  syllabes;  on  dit:  je  pu,  pus,  put; 
nous  puons ,  puez ,  puent,  -n 

Le  Diction,  fr.-ital.  de  1626  donne  l'infinitif pmV  et  un  exemple  de  l'imparf.  de  l'indic. . . 
il  puoit.  Gotgrave  (1611,  1682,  etc.)  cite  un  proverbe  où  puir  est  autrement  conjugué  : 
crCe  qu'on  donne  luit,  ce  qu'on  mange  puit.j^  —  Sans  parler  des  autres  dictionnaires 
antérieurs,  le  Nouv.  Diction,  des  Rimes  de  1648  ne  donne  pas  encore  puer,  mais  il  im- 
prime en  italiques  puir,  comme  il  fait  pour  marquer  «les  mots  qui  sont  bourlesques,  bas 
ou  vieux».  Tous  les  autres  dictionnaires  sans  exception  donnent  puir  jusqu'à  Richelet 
(1680).  Richelet  dit  :  vpuer,  puir,  verbe  actif  et  neutre.  Puir  ne  se  dit  point  à  l'infin.;  il 
n'y  a  quepier  qui  soit  en  usage  à  l'infin.  Ces  deux  verbes  sont  défectueux  et  empruntent 
l'un  de  l'autre  quelques  temps.  Exemples  ,  je  pus ,  tu  pus,  il  put,  nous  puons,  vous  puez, 
ils  puent;  je  puois,je  purai,  que  je  pue,  je  purois ,  j' aurois  pué,  j'eusse  pué,  puer,  avoir  pué. 
Puer  signifie  ce  sentir  mauvais,  sentir  75.  Il  put  extrêmement  ici.  Voilà  qui  put  fort.  Vous 
puez  le  vin  à  pleine  bouche.  (Mol.,  G.  Dand.)^i 

Dans  la  Gramm.  franc,  rapportée  au  langage  du  temps  (i645),  Ant.  Oudin  classe  putr 
parmi  les  verbes  anormaux;  il  constate  que  crie  présent  est  en  usage  :  je  pus,  tu  pus,  il 
put,  etc.  Item  l'imparf.  je  j^itois,  etc.;  le  futur  je  puerai,  etc.,  l'impér.  pue,  et  le  second 
imparf.  de  Vo\){dX\i  paerois;  pour  les  autres  temps,  dit-il,  je  ne  voy  point  que  l'on  y  en 
puisse  former,  et  son  infin.  n'est  point  usité. n  -  P.  166. 

Voir  Verbes. 

Pylore. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  216,  Parenchyme  splénique. 


QUADRER. 

*  Voir  t.  1 ,  p.  3 1 6 ,  Cadrer 
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qualité  a21 

Qualité  :  homme,  geins  de  qualité. 

Je  n'ai  jamais  respire;  une  odeur  mieux  conditionnée.  —  Et  celle-là? 
—  Elle  est  tout  à  fait  de  qualité,  -  Préc.  rid.,  se.  g. 

Mon  tailleur  m'a  dit  que  les  getis  de  qualité  étoient  comme  cela  le 
matin.  -  Bourg,  gent.,  I,  9. 

Est-ce  que  les  gens  de  qualité  en  ont?  -  Ibid.,  II,  i. 

La  safjesse  est  niaise  et  n'est  plus  en  usage. 

Et  la  (jalanteric  est  dans  le  badinagc. 

C'est  ce  qu'on  nomme  adresse,  esprit,  vivacité, 

Et  le  véritable  air  des  gens  de  qualité.  -  Quinault,  Mère  coquette,  I,  3. 

Ses  parens  luy  ayans  donné  un  autre  gouverneur,  ils  l'envoyèrent  en  Suéde,  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  suivant  la  coustume  qu'ont  presque  tous  les  gens  de 
qualité  de  ce  pais  de  faire  voyager  leurs  enfans. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  i"  Nouv.,  p.  5i;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5o; 
3*  Nouv.,  p.'8o-8i;  5"  Nouv.,  p.  6,  90. 
Encore  qu'il  y  ail  une  grande  différence  entre  les  Gentilshommes  et  leur  Sou- 
verain, pour  le  rang  et  pour  la  grandeur,  il  y  a  beaucoup  plus  de  rapport  neanl- 
moins  pour  les  mœurs,  pour  l'esprit,  pour  la  valeur,.  .  .  qu'il  n'y  en  a  entre  les 
gentdshnmmes  de  qualité  et  les  païsans,  ou  ces  habitants  des  villes  qui  n'ont  rien 
que  d'inipertinent  et  de  grossier  dans  leur  façon  de  vivre. 

Id.,  ibid.,  h"  Nouv.,  p.  3/1-35. 

Voulez-vous  un  point  d'Orillac  (Aurillac)?  —  Montrez!  Les  gens  de  qualité  on 
portent  encore;  mois  il  faut  qu'il  soit  bien  clair, 

Zélinde,  i663,  se.  1,  édit.  Gay,  p.  1. 

Que  croyez-vous  de  la  pièce  (la  Crit.  de  VEc.  des  Fem.)'i  —  H  y  a  quinze  ou 
seize  marchands  dans  celte  rue,  qui  vous  en  diroient  bien  des  nouvelles.  .  .  Ils  se 
sont  toujours  trouvez  du  sentiment  des  gens  de  qualité,  et  toutes  les  pièces  qu'ils 
ont  fait  réussir  au  parterre  ont  toujours  réussi  aux  loges  et  au  théâtre. 

Ibid.,  p.  9-J0. 

Somaize  :  «r Cette  odeur  est  tout  à  fait  bonne  :  cette  odeur  est  tout  à  fait  de  qua- 
lité. r>  -  Gr.  Dict.  des  Préc. ,  v°  Bonne. 

Vingt-cinq  ou  trente  volontaires  de  qualité  soutinrent  seuls.  .  .  tout  l'eiïort  des 
ennemis.  -  La  Rochef.,  Il,  p.  hi. 

Comment!  nous  marier  sans  voir  la  comédie! 
En  carnaval  ?  Des  gens  de  notre  qualité! 

MoNTFLEURY,  Auibigu  com.,  i"  inlemi,,  se.  h. 

Les  gens  de  qualité  sont  aussi  sols  que  d'autres. 

Id.  ,  Crisp.  gentilh. ,  I ,  /i  ;  -  Cf.  ibid.  ,1,5  ',-Dupe  de  soi-méine,  IV,  fî  :  -  Fdlo 
capitaine,  1,9. 

Voyez-moi  faire  la  révérence  : 

Cela  ne  sent-il  pas  son  air  de  qualité?  -  Id.  ,  Coméd.  poét.,  III,  7. 

Est-ce  un  lumme  de  qualité?  —  Assurément;  on  l'appelle  Monsieu»-  le  comte. 
Baron,  Coquette,  H,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  11,  1  •?. 

Elle  est  folle  de  luy.  —  C'est  quelque  gourgandine, 
Sans  doute.  —  Non,  rien  moins;  elle  est  de  qualité. 

(iliVMPMESLK.  Parisien,  II,  5. 


^22  QUALITÉ  —  QUANT-À-MOI 

Vos  allures  en  tout  sont  rudes,  sont  grossières; 

Vous  n'avez  aucun  goust  pour  les  belles  manières; 

A  l'air  bas,  qui  jamais  ne  vous  peut  estre  osté, 

Est-ce  qu'on  vous  croiroitj^^/e  de  qualité?  -  Haoteroche,  Bourg,  dr,  quai.,  I,  5. 

Nul  espoir  n'est  trop  haut  que  la  qualité  fonde. 

—  Mon  Dieu ,  la  qualité  se  donne  à  tout  le  monde , 

Et  cent  femmes  de  rien  sous  un  nom  emprunté, 

Veulent  être  aujourd'hui /emmes  de  qualité.  -  Id.  ,  ibid.,  ibid. 

Mon  fils  est  joli;  il  a  plus  de  qualité  qvi'il  n'en  faut;  mais  il  a  quitté  le  service. 

SÉv.,  IX,  p.  203. 

Les  seigneurs  considèrent  (dit  Bezc)  que  les  Rois  François  et  Henri  n'avoient 
jamais  voulu  attenter  à  la  personne  des  gens  d'état,  c'est-à-dire  des  gens  de  qualité. 
BossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-4°,  1689-1691  ;  V,  S  22,  p.  35. 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «Un  homme  de  ma  sorte n  ;  il  passe  à  dire  : 
ffun  homme  de  ma  qualitér-..  -  La  Bruy.,  I,  p.  203. 

Il  n'est  pas  homme  de  qualité.  -  Id. ,  I,  p.  3o5. 

Vous  voyez  quantité  àQ  jeunes  gens  de  qualité,  reprit  la  Marquise,  qui  viennent 
chez  vous  avec  une  tabatière  à  la  main,  le  visage  et  les  doigts  tout  sales  de  tabac; 
s'il  y  a  de  grandes  chaises  de  commodité  (grands  fauteuils,  avec  tablette  devant, 
oreillettes ,  etc.  ) ,  ils  s'en  saisissent  d'abord ,  et  ils  auront  l'incivilité  de  ne  les  pas 
offrir  à  une  dame;  ils  s'y  étendent,  ils  s'y  renversent,  ils  s'y  bercent,  ils  mettent 
leurs  jambes  sur  d'autres  sièges  ou  sur  l'un  des  bras  du  fauteuil  où  ils  sont  assis; 
ils  les  croisent  et  se  mettent  quelquefois  en  des  postures  encore  plus  indécentes , 
croyant  que  cela  a  l'air  de  qualité  d'en  user  ainsi. 

De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1692;  p.  62-64. 

Quand  on  est  de  qualité,  on  n'attend  pas  l'approbation  de  la  bourgeoisie  pour  se 
servir  d'un  mot  nouveau.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  67. 

Ceux  qui  sont  si  iufatuez  du  rang  de  leurs  ancêtres,  et  qui  se  servent,  en  par- 
lant d'eux-mêmes,  de  ces  termes  vains  et  odieux,  un  homme  de  ma  qualité,  une 
femme  de  ma  qualité,  me  font  conclure  que  ce  sont  des  gens  dépourvus  de  tout 
autre  mérite.  -  Id.,  ibid.,  p.  i-ik-i'^b. 

C'est,  morbleu,  au  feu  d'une  pipe  qu'il  faut  qu'un  homme  de  qualité  allume  sa 
tendresse,  -  Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  II,  5. 

•le  ne  comprends  pas  quel  plaisir  prennent  certaines  personnes  à  être  toujours 
derrière  les  acteurs.  —  Vous  moquez-vous?  C'est  le  bel  air,  et  les  gens  de  qualitr 
ne  voient  plus  la  comédie  que  par  le  dos. 

Id.,  Crit.  de  l'Hom.  à  b.fort.,  se.  4;  -  Cf.  ibid.,  se.  6. 
J'ai  eu  toute  ma  vie  une  noble  horreur  pour  les  baillis  du  Maine  ;  ne  pourriez- 
vous  point  changer  de  charge,  et  vous  faire  liomme  de  qualité?  —  Très  volontiers, 

Id.,  Coquette,  II,  4. 
Une  femme  de  qualité  ignorante!  Vous  me  surprenez.  -  Id.  ,  ibid.,  III,  5. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  secoué  la  pudeur  de  ces  demi-gens  de  qualité  qui  com- 
mencent à  se  donner  au  public.  -  Id. ,  ibid.,  III,  7. 

*  Voir  t.  I,  p.  hfig,  Condition  :  homme  de  condition. 

QUANT-À-MOL 

1191    Elle  m'a  répondu ,  tenant  son  quant-à-moi  : 

rrVa,  va,  je  fais  état  de  lui  comme  de  {o\...r>  -  Dép.am..  IV,  9. 


QUANT-À-iMOI  —  QLARTAINE  (FIÈVRE)  423 

♦  On  a  dit  d'abord,  en  mettant  sa  personne  en  avant,  quant  à  moi,  je. .  .  De  là  l'ex- 
pression :  tenir  son  quant  h  moi. 

ti^  Quant  à  moi,  je  dispute  avant  que  je  m'engage; 

Mais  quand  je  l'ai  promis ,  j'aime  éternellement.  -  Malh.,  I,  i36. 
J'ay  beau  faire  du  quant-à-moy. 
Si  me  trouvay-je  en  grand  émoy. 

ScARRON,  (Èiivr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  'ibc),  -  Cf.  Id.,  161V/. 
p.  I,  325;  -  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  loa,  170,  363. 

5.5  II  fait  si  fort  du  quant  à  moy 

Qu'il  ne  voit  ny  Roine  ny  Roy.  -  Lorbt,  Muze  hislor. ,  3o  juillet  1 65i . 

97  Mais  surtout  le  cheval  du  Roy 

Fit  tout  à  fait  du  qaant  à  moy.  -  Id. ,  ihiâ.,  «5  mars  i6.')6. 

L'homme ,  qui  fait  des  quant-à-moy, 

Ny  la  bonne  femme  de  foy, 

N'ont  point  de  place  en  leur  boutique. 

Saint-Amam,  Œnvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  618. 

Phœbé,  tenant  du  quant-à-moy, 
La  tance  et  veut  savoir  pourquoy 
Elle  avoit  ses  lunes  bizarres.  -  Richer,  Ovide  boujfo  11 ,  lOfi;?,  p.  i85. 

Vovez  comme  en  silence  il  tient  son  quant-à-moy. 

Th.  Corn.,  D.  Ces.  d'Aval.,  V,  U. 

89*?   Un  cliof  doit  autrement  tenir  son  quant-à-moy. 

La  Font.,  VII,  p.  63  :  UEun.,  III,  5. 

Quand  nous  avons  quelque  dill'érend,  ma  sœur  et  moi,  si  je  fais  la  froide  et  l'in- 
différente, elle  me  recherche;  si  elle  se  tient  sur  son  quant-à-moi ,  je  vas  au-devant. 

Id.,  VIII,  p.  160:  Psyché,  IL 
Bart  à  Elomire  (Molière).  Mais  à  parler  sans  artifice. 
Je  croirois  avecque  justice 
Devoir  tenir  mon  quant-à-moy 
Si  j'estois  comme  vous  le  premier  fou  du  Roy. 

Le  Boulanger  de  Chalcssay,  Elomire  hypocondre ,  1670;  I,  3. 

*  Vaugelas  se  plaint  des  imprimeurs  et  des  copistes  de  son  temps  qui  écrivaient  quand 
à  moi,  avec  un  d.  Dans  ses  Observ.  sur  Vaugelas,  l'Académie  française  assure  que  «tous 
les  imprimeurs  et  môme  les  copistes  un  pou  intelligents  impriment  et  escrivent  quant  à 
moi  avec  un  tv.  Ainsi,  ajoute-t-elle,  rTusago  est  présentement  conforme  à  la  raison,  quant 
venant  ici  du  latin  quantumv.  -  Vaugelas,  odit.  Chassang,  I,  p.  ia9-ia3. 

«M.  de  Vaugelas,  dit  Ménage,  permet  de  dire:  quant  à  luy,  quant  à  nous,  quant  à  vous, 
mais  il  ne  vont  pas  «ju'on  dise  quant  à  moi ,  à  cause  de  cette  façon  de  parler  proverbiale  : 
ril  se  met  sur  son  quant  à  moi-n.  Je  suis  en  cela  plus  sévère  que  M.  de  Vaugelas,  car  je 
rondanme  aussi  bien  quant  à  nou»,  quant  à  vous  et  quant  à  lui  que  qunnt  à  moi.  Toutes 
ces  façons  de  parler  ont  vieilli  et  ne  sont  plus  du  bel  usage,  quoique  Berlaud  et  Mal- 
herbe les  ayent  employées.75  -  Mé>vge.  Observ.,  1G73;  I,  p.  93o. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  Vaugelas  le  passage  cité  par  Ménage. 

Il  y  auroit  à  gagner.  .  .  de  dire  trde  moi?5,  au  lieu  de  «rpour  moii,  ou  de  quant  à  moi.  - 
La  Bnur.,  II,  p.  ai  a. 

QlaRTAINE  :  FIÈVRE  QUARTAINE,  fièvre  quarte. 

*  Voir  t.  II,  p.  37a,  Fihre  quarlaine. 


Ix^k  QUARTAUT  —  QUARTER 

QUARTAIIT. 

Je  vous  confesse  que  j'ai  bu  avec  mes  amis  ce  petit  quartaut  de  vin 
fVEspagne  dont  on  vous  fit  présent.  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  3. 

Une  fille,.  .  .  c'est  un  quartaut  de  vin  de  Champagne  qui  jaunit  s'il  n'est  bu 
dans  sa  primeur.  —  Monsieur  du  Quartaut,  vous  n'en  aurez  peut-être  que  la  bais- 
sière.  . .  -  Regnard,  Coquette,  II,  2. 

Qu'est-ce  que  c'est,  Monsieur,  que  votre  Juvénal?  —  Ce  livre  in-quarto  que  je 
vous  ai  donné  tantôt.  —  A  moi,  Madame?  Vous  ne  m'avez  donné  ni  quartaut  ni 
hoiiieille.  -  Id.  ,  iind. ,  III,  b. 

Quarte  ,  terme  d'escrime. 

Avancez.  Le  corps  ferme.  ïouchez-moi  i'épée  de  quarte. 

Bourg,  gent.,  Il,  9. 

Tous  les  jours  presque  je  m'exerce 

Et  sur  la  quarte  et  sur  la  tierce.  -  Scarron,  Jodclet  duelliste,  IV,  7. 

Dites- vous  :  sans  duel  un  Estât  est  perdu  ; 

C'est  le  seul  mestier  noble  où  la  vertu  s'exerce. 

Et  rien  n'est  comparable  à  la  quarte,  à  la  tierce.  -  Id.,  ibid.,  V,  7. 

Ce  m'est  un  jeu,  quand  je  m'exerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  tierce, 

De  faire  une  passe  au  collet.  -  Regnard,  Souhaits,  se.  h. 

*  «Il  y  a  quatre  gardes  (ou  directions)  générales  de  l'espée,  que, pour  bien  concevoir, 
il  faut  se  représenter  un  cercle  descrit  sur  un  mur  à  plomb,  et  divisé  en  ses  quatre  points 
cardinaux,  de  haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche..  .  La  quarte  se  fait  en  portant  la  pointe 
de  l'espée  au  quatrième  point  du  cercle ,  directement  opposé  à  celuy  de  la  seconde ,  en  des- 
cendant droit  à  un  quart  de  la  tierce ,  le  côté  extérieur  du  bras  et  le  plat  de  l'espée  es- 
tant tournez  vers  la  terre,  le  corps  estant  hors  la  ligne,  à  droite,  et  le  fort  de  l'espée 
vers  la  ligne  à  gauche.n  --  Furetière,  Diction.,  1690. 

QUARTËR. 

Képauie  gauche  plus  quartée.  -  Bourg,  gent.,  Il,  2. 

Mais  ayant  bien  prévu  son  dessein  en  partant, 

Je  l'attends  de  pied  ferme,  et  je  pare  en  quartant.  .  . 

Et,  comme  j'allongeois ,  tiercant,  il  fit  cela. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Campagnard,  111,  fi. 

(Il)  luy  porte,  ayant  bien  quarté. 

Une  botte  dans  le  costé.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  ^gA. 

Si  celuy  à  qui  on  porte  ce  coup  (à  travers)  se  tourne  de  costé,  retirant  le  pied 
droit  en  arrière,  le  coup  passe  en  l'air,  et  luy  cependant  porte  droit  au  cœur  le 
coup  d'estoc  qu'on  luy  vouloit  donner,  et  cela  se  dit  quarter,  c'est-à-dire  en  eschi- 
vant  (esquivant)  le  coup  de  celuy  qui  veut  passer  sur  nous  ou  nous  passer  l'espée 
à  travers  le  corps,  nous  destourner  un  peu,  démarcher,  et  puis  l'enfiler  luy-mesme. 
René  Fraxçois  (René  Binet),  Les  Merveilles  de  la  Nattire,m-h°,  1626,  p.  167. 
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QUARTEROIN. 

t  Voir  t.  I,  p.  aaû,  Beurre. 

Quartier,  quart  de  laune,  soit  3o  centimètres,  Tanne  étant 
d'environ  i  m.  20  (i  m.  i8846). 

Mes  canons.  .  .  ont  un  grand  quartier  plus  que  tous  ceux  qu'on  fait. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Plus  de  coiflures  élevées  jusqu'aux  nues...  Les  princesses  ont  paru  de  trois  quar- 
tier* moins  hautes  qu'à  l'ordinaire.  -  Sév.,  X,  p.  a5. 

*  ff  Quartier,  subst.  masc.  Prononcez  cartié.  Quelques-uns  commencent  à  l'écrire  comme 
il  se  prononce,  et  ils  ne  font  pas  trop  mal,  mais  cette  manière  d'orthographier  n'est  pas 
encore  bien  reçue.?»  -  Richelet,  Diction.  1680. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  cartié,  au  moins  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Quartier,  grâce,  pitié;  potnl  de  quartier,  point  de  grâce, 

Point  de  quartier  h  ce  contrefaiseur  de  gens.  —  Tînpr.  de  Vers.,  se.  T). 
Allons,  lue,  point  de  quartier!  —  Sicil.,  se.  li. 

Au  moindre  bruit  que  j'entendois, 
Humble  quartier  je  demandois. 

ScARR0>-,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  176;  -  Cf.  In.,  ihld. .  \).  5(39  ; 
ll,p.  a86. 

Il  le  tuoroit  ou  il  seroit  tué,  se  battant  avec  lui  sans  quartier, 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"/Vomv. ,  p.  i«>8. 

Pour  estre  sçavant  aujourd'huy, 
L'on  n'en  reçoit  que  de  fennuy, 
Comme  d'un  cas  de  conscience  : 
Et  nos  mignons  qui  font  mestier 
De  persécuter  la  science , 
Ne  luy  donnent  point  de  quartiei: 

GoMBALLD,  Hpigr.,  in-iî^,  1657,  p.  p. 

...  Avec  vous  point  de  quartier. 

Brébeuf.  Pnés.  (Ui\,  in-A",  i658,  p.  '.\9.i. 

919   Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  dizoit  :  que  le  lendemain. 
Aux  Cordeliers  et  sans  rcinize. 
Et  sans  minuter  de  surpiisc. 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  d'or,  et  de  poids. 
Que  l'un  d'eux  prendroit  en  racbollo 
El  los  metlroil  dans  sa  pochette, 
A  côté  droit  du  benoitier  ; 
Ou  qu'aulremenl,  point  de  q'iarlier! 

LoRET,  Miize  hisinr.,  17  may  iGGfi. 
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Gliton  !  —  Point  de  quartier.  —  Quoi  !  tu  fais  le  sévère  ? 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 
Puis  appeila  les  trois  Furies , 
Qui  sont  trois  méchantes  voiries,.  .  . 
Ne  donnant  jamais  de  quartier. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  45 1. 

Trois  cavaliers  vinrent  à  moi,  me  criant  :  quartier!  -  La  Rochef. ,  II,  p.  126. 

Il  demanda  quartier  au  comte  de  Gramont,  qui  l'accabloit  de  plaisanteries. 

Rac,  V^,  p.  80  :  Notes  histor. 
Gravez  autre  part  vos  malices .  .  . 
Mais  je  vous  demande  quartier 
Pour  mon  maistre  et  pour  ma  maistresse. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p.  291. 

Le  corps  le  plus  adroit  et  l'esprit  le  plus  sage. 

Fût-il  avec  cela  riche  comme  un  banquier. 

S'il  me  parloit  d'amour,  n'auroit  point  de  quartier. 

QuiNADLT,  Les  Bivales,  II,  i. 
Le  Chevalier.  Ces  trois  fameux  bouffons .  .  . 

[Gros- Guillaume,  Gautiei'  Garguille  et  Turlupin) 
Ces  trois  fameux  bouffons  triomphoient  par  leur  prose. 
Et  l'innocent  plaisir  dont  ils  charmoient  les  cœurs 
Les  faisoit  adorer  de  tous  les  spectateurs. 
Elomire.  Parbleu,  l'advis  me  plaist,  j'en  veux  faire  de  mesme, 
Et  je  vais  tout  chastrer,  jusqu'à  «tarie  à  la  cresme». 
Pour  ces  roUes  transis ,  les  prenne  qui  voudra  : 
Je  feray  désormais  tout  ce  qu'on  résoudra. 
Florimont.  Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire. 
Elomire.  J'accepte  le  party.  —  Florimont.  Mais  garde-toy  d'écrire     * 
Rien  de  sale  et  d'impie ,  et  qui  choque  les  mœurs  : 
Autrement ,  sans  quartier  !  ^ 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
au  II"  acte,  Divorce  com.,  se.  li. 

Monsieur  Le  Blanc  de  moi  n'aura  pas  grand  quartier. 

Montfleury,  Fille  capitaine,  II,  3. 

Jugoz-moi  sans  quartier,  et  point  de  complaisance.  -  Id.  ,  Crisp.  gentilh.,  IV,  1. 
Ah  !  quartier,  a-t-il  dit,  voulez-vous  que  je  meure? 

Id.,  Mari  sans  femme,  IV,  6  ;  -  Cf.  Coméd.  poète,  I,  7. 

Allons,  Madame,  allons;  plus  de  raisonnement. 

—  Bon,  hon,  point  de  quartier;  voilà  comme  il  faut  être. 

Poisson,  Fem.  coq.,  V,  10. 

Ah!  marauds,  vous  fuyez!  Non,  point  de  quartier,  tue! 

Regnard,  Fol.  am.,  III,  10. 

Tu  te  rends.  Marquis,  tu  fléchis:  tu  demandes  quartier. 

Id.,  Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  /i. 
Et  dans  un  combat  singulier 
Je  force  à  demander  quartier 
Quelque  brave  que  ce  puisse  être.  -  Id. ,  Souhaits,  se.  h. 

Encor  si  quelquefois  mon  indulgente  veine 

A  quelque  foible  endroit  vouloit  faire  quartier. 

Je  pourrois  aisément,  comme  l'abbé  Gontier, 

Fatiguer  de  mes  vers  et  la  Cour  et  la  ville.  -  Id.  ,  Epit.  à  l'abbé  Bentivoglio. 
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♦  Furetière  explique  i'emploi  particulier  du  mol  quartier  dans  ce  sens  :  ttCetle  façon 
de  parler,  dit-il ,  vient  de  ce  que  les  HoUandois  et  les  Espagnols  étoient  autrefois  convenus 
que  la  rançon  d'un  ollicier  ou  d'un  soldat  se  payeroit  d'un  quartier  (d'un  trimestre)  de 
sa  paye;  do  sorte  que,  quand  on  ne  vouloit  point  les  recevoir  à  rançon,  c'étoit  qu'on  refu- 
soil  les  offres  d'un  quartier  de  leurs  gages. ?î  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Quasi,  presque. 

9  38  Figurez- vous  donc  que  Télèbe, 
Madame,  est  de  ce  côté  : 
C/est  une  ville,  en  vérité, 
Aussi  grande  quasi  que  Thèbe.  -  Amph. ,  1 ,  1 . 

Car  vous  saurez  que  rhume  mortifère 
Depuis  huit  jours  quasi  me  désespère. 

ScARRON,  Œiivr. ,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /lia. 

Il  n'y  a  quasi  personne  qui  n'ait  de  l'ingratitude  pour  les  grandes  obligations. 

La  Rochef.,  1,  p.  i53. 

On  devine  quasi  la  beauté  qu'il  (Racine)  a  voulu  faire  en  cet  endroit  (iVAndro- 
maque).  —  D'accord,  Madame,  on  devine  quasi  lors  qu'on  a  autant  d'esprit  que 
vous  en  avez;  mais  cela  n'emj)esche  pas  que  ce  ne  soit  un  galimathias. 

SuBLiGNY,  Fausse  Querelle,  iG68,  111,  p.  6. 
Angélique.  Mais  ce  qui  m'a  piquée  et  qui  me  pique  au  vif, 
C'est  de  voir  que  le  fils.  .  .  je  ne  dis  pas  d'un  juif, 
Quoyque  juif  et  fripier  soit  quasi  mesme  chose, 
C'est,  dis-je,  qu'un  tel  fat  (Molière)  nous  censure  et  nous  glose. 

Le  Boulanger  de  Chalcssay,  Élomire  (Molière)  hjipnmutJre ; 
au  /i*  acte,  Divorce  com.,  se.  9. 

a.'^o    Il  part,  marche  à  courbette. 

Plus  fort  que  ne  vouloit  un  quasi  Phaéton. 

La  Font.,  VII,  p.  296  :  liagotin,  I,  in. 

Je  me  doutois  qvasi  que  vous  auriez  prévenu  ma  prière.  -  Sév. ,  ï,  p.  A3/i. 

Ni  la  valeur  de  ce  Prince,  ni  ses  qualités  héroïques  ne  sont  quasi  pas  des  exemples 
pour  vous,  tant  elles  ont  été  élevées  au-dessus  de  vous. 

H0URDALOUE,  Or.fun.  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé.  —  Tel  est  le 
texte  donné  par  Andry  de  Boisregard  ;  dans  l'édition  des  Œuvres  de 
Bourdaloue,  Lyon,  Guyot,  i8ai,  t.  XIII,  p.  /i95,  quasi  a  été  remplacé 
par  presque. 

*  Vaugelas  s'est  occupé  d«'  ce  petit  mot,  et  après  lui  Patru,  Ménage,  Th.  Corneille, 
l'Académie  française,  Andry  de  Boisregard,  etc. 

rr Quasi.  (îe  mot  est  bas,  dit  Vaugelas,  et  nos  meilleurs  escrivaiiis  n'en  usent  que  rare- 
ment. Ils  disent  d'ordinairo  presque.  Ce  n'est  pas  que  quasi,  en  certains  endroits,  ne  se 
puisse  dire,  mesme  avec  quelque  grâce,  comme  quand  on  dit  :  il  n'arrive  quasi  jamais 
que.  .  .  Quelques  uns  qui  ont  le  goust  tres-delirat  trouvent  qu'en  cet  exemple  preiqutf  n'y 
vient  pas  si  bien  que  quasi. n  -  V\ugel\s,  édit.  Chassang,  I ,  p.  89. 

ffCe  mot  n'est  point  bas  à  mon  avis,  répond  Th.  Corneille;  mais  il  est  vray  qu'on  dit 
plus  souvent  presque  que  quasi,  qui  ne  laisse  pas  pour  cela  d'<»stre  tres-françois,  et  il 
n'en  faut  faire  nul  scrupule  dans  les  ouvrages  d'haleine,  et  surtout  dans  les  discours  ora- 
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loircs  où  souvent  on  on  a  grand  besoin.  11  y  a  des  matières  de  palais  ou  de  droit  qui  ne 
souHrent  point  le  mot  de  presque  au  lieu  de  quasi;  par  exemple  :  «l'action  quasi  servi- 
ff  lianen  ;  qui  diroit  :  «presque  servitianen ,  ne  parleroit  pas  françois.w  -  Vaugelas,  I,  p.  82. 

Ménage  proclame  bien  baut  qu'il  est  pour  M.  de  Vaugelas  contre  M.  de  La  Motbe  Le 
Vaycr  et  contre  Dupleix.  -  Ménage,  Observ.,  1672  ;  I,  p.  870  ;  -  Cf.  La  Mothe  Le  Vayer, 
Paris,  Billaine,  1669,  t.  X,  p.  Ag/i-Agô. 

Th.  Corneille  prétend  qii'  tril  n'y  a  presque  plus  personne  qui  puisse  souffrir  quasi 
dans  le  beau  langages.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  82. 

L'Académie  française  est  plus  conciliante  :  «Le  mot  quasi  ne  doit  point  estre  qualifié  de 
bas  ;  cependant  peu  de  personnes  s'en  servent  présentement.  —  Cette  phrase  :  il  n'arrive 
presque  jamais  que.  .  .  a  paru  préférable  à  :  il  n'arrive  çwasi  jamais  que.  .  .,  où  M.  de 
Vaugelas  trouve  de  la  grâce.»  -  Ibid.,  ibid. 

Andry  de  Boisregard  défend  le  mot  :  «11  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  ce  mot  ;  mais  il 
ne  laisse  pas  d'estre  bon;  nos  meilleurs  auteurs  s'en  servent.»  Et  comme  preuve,  il  cite 
de  nombreux  exemples  de  Voilure,  Saint-Evremont ,  Fontenelle.  -  A.  de  B.,  Réfl.  sur 
l'usage  prés,  de  la  langue  franc.,  1692,  p.  5 16-517. 

Quatre  :  diable  à  quatre. 

*  Voir  t.  I,  p.  76,  Diable  à  quatre. 

Que  :  I.  Que,  pronom. 

i"  Que,  pron.,  ayant  pour  antécédent  le  pronom  vague  ce. 

109  Mais,  à  ce  que  je  vois,  je  m'otois  fort  trompée.  —  Dép.  am.,  ï,  q. 

Ah!  coquines  que  vous  êtes,  vous  nous  mettez  dans  de  beaux  draps 
blancs,  à  ce  que  je  vois.  —  Préc.  rid.,  se.  16. 

696  A  d'austères  devoirs  le  rang^  de  femme  engage, 
Et  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétends, 
Pour  être  libertine  et  prendre  du  bon  temps. 

Ec.  des  Fem.,  IIl,  9.. 

892   Ton  nom  e'toit  Sosie,  à  ce  que  tu  disois.  -  Amph.,  I,  9. 

*  Le  plus  souvent,  Molière  supprime  à  ce,  et  laisse  seulement  que,  qu'il  pourrai!  aussi 
bien  supprimer,  et  qu'il  semble  employer  comme  conjonction,  puisqu'il  remplace  parfois 
que  par  comme  en  des  cas  analogues. 

1077  Vous  n'avez  pas  été  sans  doute  la  première. 

Et  vous  ne  serez  pas,  que  je  crois,  la  dernière.  -  Dép.  am.,  111,  9. 

1  087    Vous  devez,  que  je  croi, 

En  savoir  un  peu  plus  de  nouvelles  que  moi.  -  Ibid.,  ibid. 

Ou)   Monsieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  retour, 
Brûlant  des  mêmes  feux,  et  mon  ardente  amour 
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Verra,  comme  \c  crois,  la  promesse  accomplie 

Qui  me  donna  Tespoir  de  i'Iiymen  de  Célie. 

—  Monsieur,  que  je  revois  en  ces  lieux  de  retour. 

Brûlant  des  mêmes  feux,  et  dont  Tardente  amour 

Verra,  que  vous  croyez,  la  promesse  accomplie 

Qui  vous  donna  Tespoir  de  l'hymen  de  Célie, 

Très  humble  serviteur  à  votre  Seigneurie.  -  Sgan.f  se.  'j3. 

109G  Madame,  il  fait  pitié.  Jamais  cœur,  que  je  pense. 

Par  un  plus  vif  remords  n'expia  son  offense.  -  D.  Gare,  IV,  1. 

109  Outre  qu'il  est  assez  ennuyeux,  que  je  croi, 
D'avoir  toute  sa  vie  une  bête  avec  soi. 

Ec.  des  Fem. ,  ï ,  1  ;  -  Cf.  ihid. ,  vers  1 2  5  ;  1 ,  2 , 
vers  199;  V,  /i,  vers  i53o. 

1686  Mon  frère,  que]Q,  crois,  sera  de  mon  avis.  -  Ihid.,  V,  7. 

3i  i   Parbleu,  vous  êtes  fou,  mon  frère,  que  je  croi. 

Tart.j  I,  5;  -  Cf.  ihid.,  IV,  6,  vers  i368. 

\hh\   Il  n'est  point  de  destin  plus  cruel,  que  je  sache.  -  Amph.,  Ill,  1. 

2°  QvE,  pr  on.  relatif  sans  antécédent. 

1695  Voilà,  voilà  que  c'est  de  ne  voir  pas  Jeannette.  -  UEt.,  IV,  G. 
*  Voir  la  deuxième  partie  de  l'article  précédent,  et  t.  I,  p.  346,  ce  supprimé. 

S"*  Que,  pron.,  quoi,  quelle  chose. 

1209  Et  lorsque  toujt  le  monde  encor  ne  sait  quen  croire. 

Ce  cœur  impatient  lui  rend  toute  sa  gloire.  —  Dép.  am.,  IV,  2. 

606  II  faut  suer  sans  cesse  à  chercher  que  lui  dire.  -  Misauth.,  Il,  h. 

i6o/a  Je  ne  sais  plus  que  croire  ni  que  dire.  -  Amph. ,  111,  l\. 

h""  Que,  pron.  :  sans  négation,  quelque  chose;  avec  une  néga- 
tion, rien,  nulle  chose. 

832  Beaucoup  d'honnêtes  gens  en  pourroient  bien  que  dire. 

Ec.  des  Fem.,  III,  3. 

Vous  êtes  un  sot  de  venir  vous  fourrer  oii  vous  n'avez  que  faire. 

Méd.  maîfp-é  lui,  1,2. 

Vous  n'avez  rien  à  me  commander.  —  D'accord.  —  Je  n'ai  que 
faire  de  votre  aide.  -  Ihid. ,  ibid. 

1686  Je  vois  bien  que  j'ai  tort,  mais  je  n'y  puis  que  faire. 

Fem.  sav. ,  V,  1 . 


/i30  QUE 

5°  Que,  pour  où  représentant  lequel,  laquelle,  etc.,  avec  une 
préposition. 

2  10  L'argent  dans  une  bourse  entre  agréablement; 
Mais  le  terme  venu  que  nous  devons  le  rendre, 
C'est  lors  que  les  douleurs  commencent  à  nous  prendre. 

UÉL,  I,  5. 

*  C'esl-à-dire  :  le  terme  ow .  .  . ,  le  terme  auquel . . . 

563  LasI  en  l'état  ^w'il  est,  comment  vous  contenter?  -  Ibid.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  :  l'état  om,  dans  lequel...,  et  ainsi  des  autres  exemples. 

i6^5  A  l'heure  que  je  parle,  un  jeune  Égyptien, 

Qui  n'est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien, 
Arrive  accompagné  d'une  vieille  fort  hâve.  -  Ibid.,  IV,  7. 

i685  D'abord  il  a  si  bien  chargé  sur  les  recors.  .  . , 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  Ibid.,  Y,  1. 

382  Je  la  regarde  en  femme,  aux  termes  qu'elle  en  est. 

Ec.  des  Fem. ,  II ,  1 . 
Je  regarde  les  choses  du  côté  quon  me  les  montre,  et  ne  les  tourne 
point  pour  y  chercher  ce  qu'il  ne  faut  pas  voir. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 
L'on  a  su  vous  prendre  par  l'endroit  seul  que  vous  êtes  prenable,  je 
veux  dire  par  le  respect  des  choses  saintes.  -  Tart.,  i"'  placet  au  Roi. 

Nous  voilà  au  temps,  m'a-t-il  dit,  que^Q  dois  partir  pour  l'armée. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

6"  Que  ,  pr on. ,  ^our  dont. 

1777  De  l'humeur  que  je  sais  la  chère  Marinette, 

L'hymen  ne  ferme  pas  la  porte  à  la  fleurette.  -  Dép.  am.,  V,  8. 
1^19   On  s'en  défend  d'abord  ;  mais  de  l'air  ^jfw'on  s'y  prend , 

On  fait  connoître  assez  que  notre  cœur  se  rend.  -  Tart.,  IV,  5. 
De  la  façon  quelle  a  parlé,  tout  ce  qu'elle  en  a  fait  a  été  sans  des- 
sein. -  Sicil.,  se.  i5. 

Est-il  possible,  notre  gendre,.  .  .  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  vous 
instruire  de  la  manière  ^«'il  faut  vivre  parmi  les  personnes  de  qua- 
lité? -  G.  Dand.,  I,  k. 

Que  :   II.   Que,  conjonction. 

i""  Que,  conj.,  inutile  et  exprimé, 
^ok  Par  mon  chef,  c'est  un  siècle  étrange  que  le  nôtre!  -  UEt.,  1,5. 


QUE  àM 

869   Que  [Miissicz-vous  avoir  toutes  choses  prospères! 

Dép.  am.,  m,  li. 
Cesi  un  ambigu  de  pre'cieuse  et  de  coquette  que  leur  personne. 

Préc.  rid.,  se.  1. 

26  Hél  ^M^  si  la  colère  une  fois  me  transporte. 

Je  vous  ferai  chanter  hélas  I  de  belle  sorte. .  .  -  Sgan.y  se.  1. 

♦  Cette  forme,  qui  traduit  le  latin  quod  si,  est  très  fréquente  au  xvi"  siècle  et  au  xvii'. 

179  Chansons  que  tout  celai  -  Éc.  des  Mar.,  1,2. 

633  Voilà  qui  ne  vaut  rien.  —  Obi  que  pardonnez-moi I 

Ibid.,  Il,  7. 

4^2   C'est  aimer  froidement  que  n'être  pas  jaloux.  -  Fâch.,  11,  h. 

i683   Le  pauvre  homme!  Allons  vite  en  dresser  un  écrit, 

El  que  puisse  l'envie  en  crever  de  dépit!  -  Tart.,  111,  7. 

Monsieur,  voilà  votre  marchand,  M.  Dimanche,  qui  demande  à 
NOUS  parler.  —  Bon!  voilà  ce  qu'il  nous  faut,  qu  un  compliment  de 
créancier.  -  D.  Juan,  IV,  2. 

716  Ce  sont  charmes  pour  moi  que  ce  qui  part  de  vous. 

Fem.  sav.,  III,  1. 

♦  C'est-à-dire  :  chansons  tout  cela!  —  N*être  pas  jaloux,  c'est  aimei' froidement ,  etc. 

C'est  un  bon  impertinent  que  votre  Molière.  -  Mal.  imag.,  111,  3. 

2''  Que,  conj.,  utile  et  supprimé, 

239  Je  ne  saurois  manger.  —  Si  fait  bien  moi,  je  meure! 

Votre  dîne  pourtant  seroit  prêt  tout  à  l'heure.  —  Sgan.,  se.  7. 

329    Ahl  que  vois-je?  Je  meure. 

Il  n'est  plus  question  de  portrait  à  cette  heure.  -  Ibid.,  se.  lU. 

♦  C'est-à-dire  :  que  je  meure  I  sorte  de  juron. 

()i;r  :    III.   Que,  emplois  divers. 

1"  Que  :  ce  que  c'est  que,  ou  ce  que  c'est. 

3io   Moi?  Voyez  ce  que  c^est  que  du  monde  aujourd'hui.  -  UEt,,  I,  7. 

Traiter  comme  cela  un  marquis!  Voilà  ce  que  cest  que  du  monde! 

Préc.  vid,,  se.  16. 


/i32  QUE 

*  Molière  a,  plus  tard,  supprimé  le  second  que;  on  le  trouve  rétabli  dans  Tédil.  de 
173^. 

Voilà  ce  que  c'est  de  s'amuser  {que  de  s'amuser). 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

cfMon  gentilhomme  !  w  Voilà  ce  que  cest  (que)  de  se  mettre  en  per- 
sonne de  qualité.  —  Bourg,  gent.,  II,  5. 

Voilà  ce  que  cest  d'étudier  (que  d'étudier).  -  Ibid.^  III,  3. 

2°  Que  :  être  que  de  .  .  . ,  être  à  la  place  de .  .  . 

Si  j'étois  que  de  vous,  je  lui  achèterois,  dès  aujourd'hui,  une  belle 
garniture  de  diamants.  -  Am.  méd. ,  1 ,  1 . 

Si  i'étois  que  de  vous,  je  fuirois  les  procès.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

1 189  Je  ne  soufïrirois  point,  si  ]étois  que  de  vous. 

Que  jamais  d'Henriette  il  pût  être  l'époux.  -  Fem.  sav.,  IV,  9. 

Si  ]étois  que  des  médecins,  je  me  vengerois  de  son  impertinence. 

Mal.  imag.,  IIÏ,  3. 

*  Dans  Le  Tartufe,  Molière  a  supprimé  le  que: 

35  Mais  enfin,  si  ]étois  de  mon  fils,  son  époux. 

Je  vous  prierois  bien  fort  de  n'entrer  point  chez  nous. 

Tart.,  I,  1. 

S*'  Que,  sans  que. 

828  Et  ce  bien,  par  la  fraude  entré  dans  ma  maison. 
N'en  sera  point  tiré,  que  dans  cette  sortie 
Il  n'entraîne  du  mien  la  meilleure  partie.  -  Dép.  am..,  lll,  3. 

Vous  ne  les  faites  point  (ces  dépenses)  que  vous  ne  vous  incom- 
modiez. -  Bourg,  gent.  ,111,  1  5. 

978  Mais  vous  n'irez  pas  loin  que  je  ne  vous  rejoigne.  -  Gor.\.  ,  Clit.,  IH,  5. 

i"  Que,  afin  que.  .  .,  avec  une  négation. 

i5/t6  Passe,  mon  cher  ami,  crois-moi  : 

Que  quelqu'un  ici  ne  t'écoute.  -  Ampli.,  III,  2. 

Sors  vite,  que  je  ne  t'assomme.  —  UAv.  ,1,3. 
Voici  notre  Demoiselle  :  allez  vite,  qu^ïl  ne  nous  voye  ensemble. 

Pourc,  III,  1. 


QUE  m 

5*  (]uE,  car.  .  . ,  comme  en  espagnol  qle.  .  . 
Où  est-elle,  que  je  ne  la  vois  point?  -  Bourfr.  geuL,  III,  5. 
♦   Km  espagnol  :  ^  En  donde  esta,  que  no  la  vco? 

G*"  Que.  .  .,  sinon,  autre  chose  que. 

ynj  Mais  quoi?  que  feras-tu,  que  de  Teau  toute  claire? 

LEu,\\\,  i. 

Ont-elles  répondu  que  oui  et  non  à  tout  ce  que  nous  avons  ])u  leur 
dire?  -  Préc.  ricL,  se.  i. 

Où  trouver,  Sire,  une  protection,  quini  lieu  où  je  la  viens  chercher? 
Et  qui  puis-je  solliciter,  contre  l'autorité  de  la  puissance  qui  m'accable, 
que  la  source  de  la  puissance  et  de  Tautorité,  que  le  juste  dispensateur 
des  ordres  absolus,  que  le  souverain  juge  et  le  maître  de  toutes  clioses? 

TarU,  2^  placet. 

Je  m'en  remets  à  vous,  et  je  vous  crois  trop  raisonnable  pour  vou- 
loir exiger  de  moi  que  ce  qui  peut  m'être  permis  par  Tlionneur  et  la 
bienséance.  -  UAv.,  IV,  i. 

On  lui  a  pris  aujourd'hui  son  argent,  et  il  n'est  pas  que  vous  ne 
sachiez  quelques  nouvelles  de  cette  affaire.  -  Ibid.,  V,  2. 

Descendons-nous  tous  deux  que  de  bonne  bourgeoisie? 

Bourg,  gent.y  111,  i2. 

i322   II  entend  raillerie  aulant  qu'homme  de  France; 
Et  de  bien  d'autres  traits  il  s'est  senti  piquer, 
Sans  que  jamais  sa  gloire  ait  fait  [autre  chose)  que  s'en  moquer. 

Fcin.  6Y/y. ,  IV,  3. 

«3i8  Hélas!  et  qu'ai-je  fait  que  de  trop  vous  aimer?  -  Rac. ,  liérén.,  V,  5. 

7"  Que,  alors  que,  quand. 

1  i8a   Son  cœur  de  ce  qu'il  sent  n'est  pas  bien  sûr  lui-même; 
Il  aime  quelquefois  sans  qu'il  le  sache  bien. 
Et  croit  aimer  aussi  parfois  qu'il  n'en  est  rien. 

Misanth.,  IV,  i. 

1828  De  semblables  erreurs,  quelque  jour  qu'on  leur  donne 
Touchent  des  endroits  délicats. 
Et  la  raison  bien  souvent  les  pardonne. 
Que  l'honneur  et  l'amour  ne  les  pardonnent  pas. 

Amph.y  III,  7. 

m.  38 


laramtmi*  ajtTiwaikt. 


li^U  QUE 

Gomment  voudriez-vous  qu'ils   traînassent  un  carrosse,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  se  traîner  eux-mêmes?  -  UAv.,  Uf,  i. 

8°  Que,  tel  que.  .  . 

Je  suis  dans  une  colère,  que  je  ne  me  sens  pas.  -  Mar.  forcé,  se.  Ix. 

J'ai  une  tendresse  pour  mes  chevaux,  ^w'il  me  semble  que  c'est  moi- 
même  quand  je  les  vois  pâtir.  —  UAv.,  Ill,  i. 

289  Suis-je  faite  d'un  air,  à  votre  jugement, 

Que  mon  mérite  au  sien  doive  céder  la  place?  -  Psyché,  I,  1. 

/i34  Le  choix  que  vous  m'offrez,  Princes,  montre  à  mes  yeux 
Dequoi  remplir  les  vœux  de  l'âme  la  plus  fière. 
Et  vous  me  le  parez  tous  deux  d'une  manière, 
Qu'on  ne  peut  rien  offrir  qui  soit  plus  précieux.   -  Ibid.,  1,3. 

9''  Que,  pourquoi. 

Je  ne  suis  point  malade,  Monsieur.  .  .  —  Si  vous  n'êtes  pas  malade, 
que  diable  ne  le  dites- vous?  -  Méd.  maljré  lui.  II,  5. 

10°  Que,  de  ce  que. 

727  J'ai  douté,  je  l'avoue;  et  cet  aveu  suprême.  .  . 
Doit  m'être  assez  touchant  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Ec.  des  Mar.,  H,  9. 

io55  Qu'ai-je  fait,  s'il  vous  plaît,  de  si  brillant  en  soi. 

Pour  me  plaindre  à  la  Cour  ^?i'on  ne  fait  rien  pour  moi? 

Misanth.,  III,  5. 

J'ai  toutes  les  envies  du  monde  d'être  savant;  et  j'enrage  que  mon 
père  et  ma  mère  ne  m'aient  pas  fait  bien  étudier. 

Bourg,  gent..  Il,  k. 
*  Voir  t.  II,  p.  326,  Enrager  que. 

Molière  cependant  ne  repousse  pas  complètement  de  ce  que  : 

iliho  Je  rends  grâces  au  Ciel  de  ce  qu'il  me  l'envoie. 

Ec.  des  Feiii.,  V,  2. 

1 1""  Que,  pour  si.  .  .  que. 

60 5  Ma  crainte  toutefois  n'est  pas  trop  dissipée; 

Et,  doux  que  soit  le  mal,  je  crains  d'être  trompée. 


*  C'est-à-dire  :  si  doux  que  soit .  .  . 


Sgan.,  se.  22. 


QUE  —  QUEL  485 

i655  Oui.  —  Par  quelle  raison,  jeune  et  Lien  lait  qu'il  est, 
Lui  refuser  Clitandre?  -  Fein.  sav.,  V,  3. 

i*j*'  Que,  [qui  est  cause]  que. 

Dites-moi  un  peu  ce  que  vous  avez  l'ait  à  ces  Messieurs,  que  je  les 
vois  sortir  avec  tant  de  froideur.  -  Préc.  rid.,  se.  U. 


i3«  Que,  et. 

1776  Par  un  prompt  désespoir  souvent  on  se  marie. 
Qu'on  s'en  repent  après  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Fem.  sav.j  V,  li. 

1/166  Le  vol  des  diamants  n'est  pas  ce  qui  m'étonne  : 

On  lève  les  cachets,  qu'on  ne  l'aperçoit  pas.  -  Amph.,  111,  1 . 

H  avoit  neuf  ans  ^u'il  ne  connoissoit  pas  encore  ses  lettres. 

Mal.  ima^.,  Il,  5. 

1  /i"  Que  dans  une  phrase  elliptique, 

1 1 13  J'aimerois  mieux  souffrir  la  peine  la  plus  dure, 
Qu'il  eût  reçu  pour  moi  la  moindre  égralignure. 

Tari.,  m,  6. 

*  C\"sl-à-dire  :  que  de  voir  qu'il  eût  reçu. 

15*"  Que,  pour  à  moins  que,  avec  une  négation. 

Sa    .  .  ,  Oik  donc  allez-vous,  qu'il  ne  vous  en  déplaise? 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  Q . 

Il  n'avouera  jamais  qu'iTest^ médecin,  s'il  se  le  met  en  fantaisie, 
que  vous  ne  preniez  chacun  un  bâton.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  /i. 

*  Voir   t.   I,  p.  58,  Advei-bes  :  négation  supprimée  :  e.  Ne  supprimé.   Dp   nombreux 
exemples  montrent  à  moins  que  employé  dans  des  cas  analogues. 

Quel.  i°  Vom- quelque. 

*  Voir  t.  I,  p.  A 9,  Adj.  (ïémonstr. 


Q"*  Pour  lequel 


*  Voir  t.  I,  p.  69  :  Adj.  déterm.;  et  t.  Il,  p.  6/i3,  Lequel,  laquelle  y  remplacé  par  quel, 
quelle. 

:<8. 


/i36  QUELQUE 

Quelque,  emploi  particulier  devant  un  adjectif. 

673   Tu  te  vas  emporter  d'un  courroux  saus  é[>al. 

—  Moi,  Monsieur?  Quelque  sot!  La  colère  l'ait  maL  -  UEi.,  H,  G. 

*  C'est-à-dire  :  quelque  sot  s'emporterait. 

1617  Tu  devois  donc,  pour  toi,  frapper  plus  doucemenL 

—  Quelque  sot!  Trufaldin  lorgnoit  exactement.-  Ibid.,  IV,  G. 

*  C'est-à-dire  :  quelque  sot  aurait  frappé. 

a  16  Et  tu  Tas  de  pied  ferme  attendu?  —  Quelque  sot! 
J'ai  jeté  tout  par  terre  et  couru  comme  quatre. 

Princ.  il'EL,  1,2. 

îp  C'est-à-dire  :  quelque  sot  aurait  attendu,  et  ainsi  des  autres  exemples. 

Prends  bien  garde  comme  je  vais  me  percer  le  cœur.  —  6^'  riant  de 
Tirets.  — Je  suis  votre  serviteur  :  quelque  niais. 

Ihid.y  k"  interm.,  se.  2. 

Non,  ce  n'est  pas  cela.  —  Eh!  quelque  sot!  Je  vous  vois  venir. 

G.  Dand.,  11,  5. 

Donne-moi  donc  cela.  —  Oui,  quelque  sot!  -  Escarb.,  se.  3. 

Çà ,  que  chacun  prenne  son  foudre. 

—  Quelque  sot ,  repart  un  matois  ; 
Si  vous  voulez  brûler  vos  doigts, 

A  vous  permis -  Richer,  Ovide  bouffon,  iGGa  ,  p.  3o. 

Accordez-moy  donc  pour  salaire 

Votre  fille  avec  son  douaire  ; 

Car  sans  argent ,  à  quelque  sot  ! 

Pour  moy,  j'en  dis  du  miriirot.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  hc^'i. 

Quelque  sot!  sur  mon  âme,  on  ne  me  surprend  point. 

BouRSAULT,  Vorlvait  du  Peintre,  se.  2. 

La  main.  —  Oui,  quelque  niais,  si  je  vais  vous  la  (endrc. 

La  Thuillerie,  Crisp.  précepteur,  se.  16. 

Oh!  quelque  sot,  ma  foi!  Donnant,  donnant;  autrement,  point  d'aflalre. 

Baron,  Ccquette,  l,  ili. 

Songe  seulement 

A  déplaire  effroyablement. 

—  Quelque  sot!  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  3. 

Voilà  justement  la  peinture 

D'une  potence  en  mignature .  .  . 

Quelque  sot  s'iroit  faire  pendre.  -  Id. ,  ibid.,  ibid. 

On  vouloit  r' avoir  les  nippes  qu'on  m'avoit  vendues  deux  liards.  Quelque  sot  ! 
Begnard  et  DuFRÉNY,  Foire  Saint- Germain,  1,  (5. 

Je  n'y  allois  pas  pour  me  faire  tuer.  Quelque  niais!  -  Regnard,  Filles  err.,  1,  9. 


QUFXQUE  —  QUENOTTE  437 

Olelqui- ,  environ,  devant  un  nom  de  nombre,  et  avec  accord, 

1  .M)  1    La  mort  ayant  ravi  ce  petit  innocent 

Quelques  dix  mois  après.  .  .  -  Dép.  am.,  V,  U. 

Le  Roi  a  été  ici  quelques  trois  ou  quatre  jours.  -  Malh.,  111,  p.  37. 
399  Attendez,  il  y  peut  avoir  quelques  huit  jours.  -  Corn.,  Clit.,  11,  9. 
a5.)  Et  quel  âge  avcz-vous?  Vous  avez  boa  visage. 

—  Hé!  quelques  soixante  ans.  -  Rac,  Plaid.,  I,  7. 

Quelques  cinq  semaines  avant  sa  mort.  -  Id. ,  IV,  p.  5i5  :  Port-Royal. 

*  Dans  son  savant  Le.rtqite  de  la  langue  de  Racine,  M.  Paul  Mesnard  fait  remarquer  que 
(dus  les  autographes  de  Racine  portent  quelques  avec  le  signe  du  pluriel ,  dans  le  sens  de 
environ  :  un  seul  passage  des  Notes  histor.  fait  excoplion.  Le  pluriel  était  dans  l'usage 
constant,  avant  Racine  comme  do  son  temps.  Cependant  Vaugelas  avait  su  faire  la  disfine- 
lion  de  quelque  adjectif  (il  dit  :  pronom)  et  de  quelque  adverbe  : 

tfQuelqur.  Ce  mot  est  quelquefois  adverbe,  et  par  conséquent  indéclinable  (invariable). 
Il  signifie  alors  environ.  Il  ne  tant  donc  point  y  ajousler  d'«  quand  il  est  joint  avec  des 
pluriels,  comme  il  faut  dire  :  ils  estoient  quelque  cinq  cens  hommes,  et  non  pas  qnelquea 
riu([  cens:  car  là  il  n'est  point  pronom  nmis  adverbe.»  «Cette  remarque  est  tres-vrayen, 
dit  l'Académie,  dans  ses  Ôbseiv.  sur  Vaugelas.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  1,  p.  r).5. 


Quelque  chose. 

Je  vous  charfjorai  sin-  mon  dos,  comme  un  paquet  de  quelque  chose 
(une  chose  quelconque,  n'importe  quoi),  et  je  vous  porterai  ainsi  au 
travers  de  vos  ennemis.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  2. 

*  Voir  t.  I,  p.  898,  Chose  :  quelque  chose. 

Quelqu'un,  un. 

Je  vous  constitue.  .  .  au  gouvernement  des  bouteilles;  et  s'il  s'en 
écarte  quelqu'une,.  .  .   je  m'en  prendrai  à  vous.  -  L'Av.,  111,  1. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  qup^quunâo  ces  Messieurs  pour  rem- 
barrer vos  raisonnements.  -  Mal.  imag.\  III,  3. 

36 1  J'aime  à  braver  ainsi  les  conteurs  de  nouvelles; 
Et  sitôt  que  j'en  vois  quelqu'un  s'imaghiei' 
Que  ce  qu'il  veut  m'apprendre  a  de  quoi  m'étonner. 
Je  le  sers  aussitôt  d'un  conte  imaginaire.  -  Corr.,  Ment.,  I,  C. 

•!7  Quelqu'un  des  courtisans  lui  dit.  .  .  -  La  Font.,  II,  p.  66  :  Vahl.  ,  VI,  19. 

La  semaine  a  sept  jours  ;  choisissez-en  quelqu'un. 

Moutfleury,  Dupe  de  ici-mème.  II,  9. 

Quenotte. 

Abl  beau  |)olit  uezl  belle  petite  boucbel  petites  ^m^ho/Mv  jolies I 

Princ.  (TEL,  2"  inlerm.,  se.  3. 


U^S  QUERELLE  —  QUERELLER 

Querelle,  débat,  dispute,  contestation;  provocation,  défi. 

383  Marquis,  de  grâce,  un  mot;  souffrez  qu'on  vous  appelle 

Pour  vous  faire  entre  nous  juge  d'une  querelle.  -  Fâch.,  Il,  li. 

UfîS  Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  querelle.  -  IbiiL,  ibid. 

Il  a  pris  querelle  contre  quelqu'un.  -  Mar.  forcé,  se.  k. 

338  II  seroit  assez  vain  pour  me  faire  querelle.  -  Corn.,  Illus.  c:tm.,  II,  9. 

11 33  II  passa  par  Poitiers,  où  nous  prîmes  querelle.  -  Id.,  Ment.,  IV,  1. 

J'ay  bien  veu  qu'il  cherchoit  à  me  faire  querelle. 

MoNTFLEDRY,  Gentilh.  de  Beaiice,  V,  1  o. 

Il  prit  querelle  avec  luy,  mais  si  sanglamment  que  Florençal  le  tua  sur  la  place. 
Segbais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv. ,  ]).  127. 

Son  valet  de  chambre  avoit  pris  querelle  dans  la  place  Saint-Pierre. 

Sév.  ,  X,  p.  /i35. 

Les  deux  rivaux  (  César  et  Pompée  ) .  . .   décidèrent  leur  querelle  à  Pliarsale  par 
une  bataille  sanglante.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/»°,  1681,  p.  91. 

Il  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  querelle.  -  Id. ,  Légat,  univ.,  IV,  6. 

C'est  lui.  .  .    qui  fait  querelle  à  ceux  qui,  étant  entrés  par  billets,  croient  ne 
devoir  rien  payer.  -  La  Bruy.,  I,  p.  46. 

Valère  a  déserté  la  maison  paternelle. 

Mais  ce  n'est  point  à  luy  qu'il  faut  faire  querelle.  -  Regnard,  Joueur,  1,2. 

*  «La  raison  pour  laquelle  nous  avons  redoublé  L  aux  mots  quei^slle,  curatelle,  chan- 
delle, c'est  parce  que  les  écrivains  de  la  basse  latinité  l'ont  redoublée  dans  les  mots  d'où 
ces  mots  viennent,  et  que  notre  langue  a  été  formée  de  la  langue  latine  barbare.  Voicy  la 
preuve  de  cette  réduplicatioii  :  «  Querela  apud  Latinos  per  unum  L  scribebatur,  sicut  sua- 
ndela,  tutela,  candela,  coiTuptela,  quamvis  usus  sibi  etiam  apud  eos  vindicaret  ut  aliqua  in 
«figura  diminutivorum  per  duo  L  scriberentur,  ut  capella ,  fabella ,  tahella.  Nunc  etiam  que- 
nrella  per  duo  L  scribitur.»  C'est  un  endroit  de  Papirianus  rapporté  par  Cassiodore  dans 
son  livre  de  l'orthographe.»  -  Ménage,  Observ.  sur  la  langue  franc. ,  1676;  II,  p.  66. 

Quereller,  avec  ou  sans  complément. 

Votre  voyage  a-t-il  été  bon?  —  Mon  Dieu,  fort  bon.  Laisse-moi  un 
peu  quereller  en  repos.  —  Vous  voulez  quereller?  — ■  Oui,  je  veux  que- 
reller. —  Et  qui.  Monsieur?  —  Ce  maraud-là. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  A. 

Je  me  suis  intéressé  pour  vous,  jusqu'à  quereller  votre  fils. 

Tbid.,  ibid. 

Tais-toi  donc,  coquine,  que  je  te  querelle!  -  Mal.  imag.,  1,2. 

Si  vous  avez  le  plaisir  de  quereller,  il  faut  bien  que,  de  mon  côte, 
j'aye  le  plaisir  de  pleurer.  -  Vnd.,  ibid. 


QUERin  A39 

5/17  Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  brûler; 

Mais  ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut  le  quei-eller.  -  Corn.,  Ment,,  II,  h. 

Un  jour  un  Curé  quei-cUoit 

Un  homme  proche  de  sa  femme. 

Sarasix,  Œtivr.,  in-/i°,  1606;  II,  p.  8/1. 

999  Ohl  Madame.  —  Qui?  moi?  souffrir  qu'on  me  querelle?  -  Rac,  Plaid.,  I,  8. 

Nous  allons  quereller.  -  Montflkdry,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  1. 

Il  sort  on  querellant  son  valot  de  ce  qu'il  ose  le  suivre.  -  La  Brly.,  1,  p.  79. 

Quérir,  chercher. 

wSi  Ton  m'apporlo  de  Targont,  que  Ton  me  vienne  qiicrir  vite  cliez  le 
Seigneur  Geronimo.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 

Vile,  qu'on  m'aille  quérir  des  médecins,  et  en  quantité. 

Am.  mrd.,  I,  6. 

Je  meurs  d'envie  de  le  voir;  faites-le-moi  vite  venir.  —  Je  le  vais 
quérir.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  1. 

Vous  avez  bien  fait  de  venir,  car  je  ne  vous  eusse  pas  esté  qiicrir. 

Comte  DE  Cramail,  C.nméd.  diU  Prnv.,  Prol. 

1287  Va  quérir  un  peu  d'eau;  mais  il  faut  te  hâter.  -  Corn.,  Mélitiu  iV,  h. 

607  Va  quérir  mon  amant.  -  Id.,  La  Veuve,  II,  2;  édit.  i63/i-i()6/i. 

*  En  1668,  Corneille  changea  ce  vers  et  mil  : 
Fais  venir  cet  amant. 

Cependant,  dans  Polyeucte,  il  laissa  : 

1097  L'autre  m'obligeroit  d'aller  quérir  Sévère.  -  Pol.,  IV,  1. 

Nestor  commande  à  ses  enfants  d'aller,  les  uns  qnei-ir  une  génisse  à  la  campagne, 
les  autres  quei-ir  les  compagnons  de  Telemachus,  les  autres  quérir  l'orfèvre. 

Rac,  VI,  p.  82  :  Rem.  sur  l'Odyssnc. 

Je  vais  cette  semaine  quérir  M.  le  prince  de  Marcillac.  -  La  Rochep.,  III ,  p.  116. 

On  les  trouvoit  (les  sénateurs  romains)  occupez  de  labourage  et  des  autres  tra- 
vaux de  la  vie  rustique  quand  on  les  alloit  quérir  pour  commander  les  armées. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-4°,  1681,  p.  5o3. 
Madame  la  Duchesse  envoya  quérir  M.  le  duc  de  Bourbon.  -  La  Brly.,  II,  p.  A99. 

ff  Quérir,  prononcez  kei-i.  Ce  vorbe  n'est  usité  qu'à  l'infin.  ot  ne  se  dit  pas  seul,  mais 
avec  les  verbos  aller,  envoter.n  -  Richelet,  Diction.,  iGHo. 

«Quérir  ou  querre,  vieux  mot  qui  signifioit  autrefois  chercher,  qui  ne  se  dit  plus  que 
proverbialement:  il  vaut  mieux  tenir  que  quérir. n  -  Furetière,  Diction.,  lOgo. 

Toutefois  Furetière  ne  donne  pas  comme  vieux  le  mot  quérir  employé  avec  aller  ou 
envoyer,  ot  il  rite  de  nombreux  exemples  de  son  emploi.  Il  remarque  souleuMMit  (|Uo  quérir 
ne  se  dit  guère  qu'à  rinfmitif.  Quant  à  l'Académie  française  (169A),  elle  répèle  Richelet. 


hhO  QUÊTE  —  QUEUE  (À  LA) 

Quête,  recherche,  terme  de  chasse. 

1996   Si  bien  qu'à  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  IJEt.,  V,  9. 

29,3   S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête, 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bête!  -  Princ.  d'EL,  I,  3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  la  résolution.  .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parents. 

iv'iy.,V,  5. 

Si,  en  y  allant,  il  ne  renconiroit  Diane,  il  se  mettroit  en  qiieste  d'elle  aussilost 
qn'il  auroit  disné. 

D'Urfé,  UAstrée,  161  A;  II,  p.  i33;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  2i9\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger.  -  Corn.  ,  Poés.  div. 

Comme  il  poursuit  ainsi  la  beste , 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  queste, 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
ScAHBON,  Virg.  trav.,  Paris,  1700;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  Il,  907. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là.  .  . 
Envoya  des  gens  à  la  queste 
Non  d'un  sanglier  ou  autre  beste. 
Mais  du  mizerable  enlevé.  -  Loret,  Muze  Instar.,  i"'"  février  i653. 

390  Ils  y  furent  si  bien  massez. 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste, 
Et,  tant  que  dura  cette  queste,.  .  . 
Ils  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.,  ibid.,  3  juin  1  056. 

Apres  avoir  ainsi  fait  queste 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste,.  .  . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  m-!\°,  i658,  p.  358. 

Elle  re\int  un  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoil  avant  sa  queste.  -  Richer,  Ovide  houjfon,  1669,  p.  5H3. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quête.  -  Quinault,  Rivales,  III,  7. 

*  C'est,  à  proprement  parler,  un  terme  de  chasse  :  txQuester  le  cerf,  chercher  le  lieu 
où  il  est.w  -  Du  FoDiLLoux,  Vénerie. 

Queue  (À  la.),  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  comédie,  et  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mal  à  la  queue  de  Y  Ecole  des  Femmes. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

M.  le  Prince  de  Conty  est  à  trois  lieues  de  cette  ville.  .  .  on  dit  qu'il  n'y  a  que 
des  missionnaires  et  des  archers  à  sa  queue.  -  Rac.  ,  VI,  p.  /197  :  Lettr. 


QUEUSSI  QIIEUMI  —  QUI  hhl 

QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsiou,  ceti-ci  fera  justcmenl  ce  qu'ant  fait  los  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  queussi  queumi.  -  Méd.  malgré  lui,  H,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d'avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Queussi  queumi.  -  Bourg,  gent.,  lïï,  lo. 

*  Cesl-à-dire  quel  soi,  quel  moi,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  commo  pour  moi,  pour  l'un 
commfl  pour  l'autre;  indifférent.  —  Locut.  empruntée  au  patois  picard. 

Mais  n'importe;  Thabit  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  quetui,  queumy,  te  rogamus  , 
audi  nos.  -  Comte  de  Cramail,  Coméd.  dea  Prov.,  III,  j. 

Qui  :  1°  Pour  quel. 

Et  qui  est  ce  sot-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Méd.  malgré  lui,  TT,  A. 

2**  Qui,  redoublé,  avec  deux  antécédeiits  différents. 

1202  Alcmène  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui,  pleine  d'une  inquiétude 
Qui  cherche  de  la  solitude. 
Et  qui  m'a  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  Auiph.,  \\,  k. 

*  Le  premier  ^Mt  se  rapporte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  paraît  se  rapporter 
à  Alcmène.  La  même  ambiguïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  lo  junnom 
elle  : 

i2o6  Quelque  défense  quelle  ait  faite, 

Elle  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ihid.,  ihid. 

Le  premier  elle  représente  Alcmène,  et  le  second  dejenxe. 

3°  Pour  lequel,  laquelle,  etc.;  re'présentant  un  nom  de  chone. 

*  Voir  t.  II,  p.  649,  Lequel,  laquelle,  remplaçant  qui,  et,  p.  G/ii,  G^iîî,  Lequel,  lo- 
qurlle  remplacés  par  qui. 

4°  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  pléona.wie, 
avec  un  antécédent  précédé  lui-même  d'une  préposition,  au 
lieu  de  que. 

*  Voir  ri -dessus,  p.  hoh,  Pronomt  relatifs. 

5°  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qh. 

*  Voir  I.  II.  p.  1 17,  Dont  remplacé  par  de  qui. 


lik^  QUI 

6"  Qui,  ayant  pour  antécédent  une  première  personne,  et  sujet 
d'un  verbe  à  la  3^  personne. 

^lik  Et  que  me  diriez-vous,  Monsieur,  si  cétoiL  moi 

Qui  vous  eût  procuré  cette  heureuse  fortune?  -  Dép.  am.,  III,  -y. 

67  Hëlas!  que  ne  veut-on  aussi  me  marier? 

Ce  ne  seroit  pas  moi  qui  se  feroit  prier.  -  Sgan.f  se.  2. 

36 1    Hélas!  ce  n'est  pas  moi  qui  le  connoît,  Madame.  —  Ibid.,  se.  16. 

*  De  même  avec  la  i  "^  personne  du  pluriel  : 

Ecoutez,  vous  autres,  y  a-t-ii  moyen  de  me  dire  ma  bonne  fortune? 

—  Oui,  mon  bon  Monsieur,  nous  voici  deux  qui  te  la  diront. 

Mar.  forcé,  se.  6. 
925  Nous  chercherons  partout  à  trouver  à  redire , 

Et  ne  verrons  que  nous  qui  sache  bien  écrire.  —  Fem.  sav.,  III,  2. 

De  même  enfin  avec  la  2*  personne  du  singulier  ou  du  pluriel. 

Monsieur,  n'est-ce  pas  vous  qui  vous  appelez  Sganarelie?  —  Eh  quoi? 

—  Je  vous  demande  si  ce  n'est  pas  vous  qui  se  nomme  Sganarelie? 

Méd.  mal(i'ré  lui,  1,5. 

2/i5  Je  dois,  par  un  hymen,  t'engager  à  leurs  vœux. 

Et  c'est  toi  que  l'on  veut  qui  choisisse  des  deux.  —  Mélic,  1,5. 

*  ffS'il  faut  dire  :  si  c' estait  moy  qui  eusse  fait  cela,  ou  si  c' estait  moy  qui  enst  fait  celn.n 
—  La  pluspart  asseurent  qu'il  faut  dire  :  «si  c'estoit  moy  qui  eusse  fait  celaw,  et  non  pas 
nqui  eust  fait  celar?.  Car  pourquoy  faut-il  que  moy  régisse  une  autre  personne  que  la  pre- 
mière? Cette  raison  semble  convaincante;  mais,  outre  la  raison,  voyons  l'Usage  de  la 
langue;  en  la  première  personne  du  pluriel  a-t-on  jamais  dit  :  «si  c'esioient  nous  qui 
eussent  fait  cela?»  Or,  si  Ton  parloit  ainsi  au  pluriel,  il  faudroit  parler  de  mesme  au  sin- 
gulier; mais  sans  doute  tout  le  monde  dit  :  «si  c'estoient  nous  qui  eussions  fait  cela».  En 
un  mot,  les  personnes  du  verbe  doivent  respondre  par  tout  à  celles  des  pronoms  personnels, 
et  il  faut  dire  :  si  c'estoit  moy  qui  eusse  fait  cela,  si  c'estoit  toy  qui  eusses  fait,  luy  qui  eust 
fait,  noîis  qui  eussions  fait,  etc.  Néantmoins  je  viens  d'apprendre  d'une  personne  tres-sça- 
vante  en  nostre  langue  qu'encore  que  la  Reigle  veuille  que  l'on  dist  eusse  avec  moy,  le 
plus  grand  Usage  dit  eust.n  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  168. 

Patru  a  cherché  qui  était  le  savant  homme  dont  parle  Vaugelas,  et  voici  son  annotation  : 
wLe  plus  gi'and  Usage  du  mot  :  Gela  est  vrai,  et,  à  mon  avis,  il  le  faut  dire  ainsi.  Feu 
M.  Chapelain  estoit  de  ce  sentiment,  et  je  pense  que  c'est  de  luy  que  l'Autheur  parle. 
Autrefois  j'ai  cru  que  c'estoit  un  Solécisme;  mais,  ayant  pris  garde  à  l'Usage,  j'ai  chang.i 
d'opinion.  Je  dis  la  même  chose  de  :  trCe  n'est  pas  moy  qui  l'a  fait» ,  car  tel  est  l'Usage.  Il 
en  est  de  mesme  de  la  seconde  personne  singulière  :  si  c'estoit  toy  qui  eust  fait  cela.»  - 
Id. ,  I,  p.  168,  note  2. 

Th.  Corneille,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  s'associe  timidement,  et  avec  toutes 
sortes  de  distinctions,  à  l'avis  de  Chapelain  et  de  Patru;  s'agit-il  du  singulier  ou  du  pluriel? 
de  l'indicatif  ou  du  subjonctif?  Tout  est  là.  Mais  l'Académie  n'est  pas  de  cet  avis;  dans 
son  Commentaire  sur  Vaugelas,  elle  adopte  sa  règle  d'accord;  elle  lui  reproche  seulement, 
avec  La  Mothe  Le  Vayer  et  Th.  Corneille,  d'avoir  écrit  :  (r  si  c'estoient  nous  qui  eussions  fait 
cela»,  au  lieu  de  «si  c'estoit  nousv.  -  Id.,  I,  p.  169-171. 


QUI  —  QUIÉTUDE  klxZ 

q""  Qui,  répété,  pour  les  uns.  .  .  les  autres. 

Les  médecins  onl  raisonné  là-dessus  comme  il  faut;  et  ils  n'ont  pas 
manqué  de  dire  que  cela  procëdoit,  qui  du  cerveau,  qui  des  entrailles, 
qui  de  la  rate,  qui  du  foie.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

*  «Qui,  répété  pi Kxieurs  fois  pour  dire  le»  uns,  les  autres.  —  C'est  une  façon  de  parler 
(|ui  est  fort  en  usage,  mais  non  parmy  les  excellens  Escrivains. n  -  Vaugklas ,  édit.  Ghassang, 
1 ,  p.  1  a  1 . 

Th.  Corneille  partage,  mais  l'Académie  repousse  l'avis  de  Vaugelas  :  «On  ne  croit  point, 
dit  r.Vcadémie,  que  la  répétition  de  qui  pour  les  uns,  les  autres,  ait  cessé  d'estre  en  usage 
parmi  les  bons  Escrivains.  On  est  persuadé  au  contraire  que  cette  expression  estant  plus 
courte  que  celle  qu'on  luy  peut  substituer,  fait  aussi  une  peinture  plus  vive  dans  le  slile 
souslonu.»  -  1d.  ,  ibid. 

Nos  meilleurs  écrivains  donnent  raison  à  l'Académie. 

Voir  ci-dessus,  p.  /ioi.  Pronoms  relatifs. 

8°  Qui,  pour  si  l'un,  si  quelqu'un. 

889   0  çà,  veux-tu,  Marquis,  pour  ajuster  nos  vœux. 
Que  nous  tombions  d'accord  d'une  chose  tous  deux? 
Que  qui  pourra  montrer  une  marque  certaine 
D'avoir  meilleure  part  au  cœur  de  Cëlimène, 
L autre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu?  -  Misanth.,  III,  1. 

9°  Qli,  employé  seul  où  nous  dirions  plutôt  qui  est-ce  qui,  ou 
qu'est-ce  qui. 

780  Mais  qui  cause.  Seigneur,  votre  inflammation?  -  Dép.  aw.,  II,  6. 
791    Qui  frappe?  —  Amis.  —  Ho!  ho!  qui  le  peut  amener? 

ihid.,  m,  9. 

33o  Qui  vous  arrête,  Piince,  au  milieu  du  serment? 

/).  Gare,  I,  3. 

828  Mais  qui  le  fait  juger  ton  bonheur  si  parfait?  -  Mi^aitlh.,  III,  1. 

Quiconque,  celui  qui.  .  . ,  en  parlant  seuJeineul  do  deux, 

a 08  Quiconque  de  vous  deux  n'ouvrira  pas  la  porte 
N'aura  point  à  manger  de  plus  de  quatre  jours. 

Ec.  (les  Fem.,  1,9. 


»  •  ^ 


Quiétude. 

957   En  vous  est  mon  espoir,  mon  bien,  ma  quiétude.  .  . 

Tart.,  III,  3. 

Certaine  quiétude  et  douce  cl  balsamique.  -  Hf.g>ard,  Léiral.  u:iv.,  IV,  0. 


àhà  QUINTE  —  QUITTANCER 

*  Le  mot,  d'un  emploi  mystique  pour  l'ordinaire,  était  d'origine  assez  récente.  Le 
premier  dictionnaire  qui  Fait  admis  est  le  Diction,  franc. -Jlam.  de  i6/i3,  par  J.-L.  d'Arsy. 
Celui  de  1618  par  Wœsbergue  et  autres  le  donnait  déjà,  mais  sous  la  forme  quiétitnde. 
On  le  retrouve  ensuite  dans  le  Diction  des  Rimes  de  16^8,  dans  Cotgrave  (iC5o),  dans 
Duez  (1671),  puis  dans  Richelet  (ifi8o),  etc.  Cependant  il  semble  qu'il  y  avait  des  doutes 
sur  son  emploi,  au  temps  oii  le  P.  Bouliours  donnait  ses  Rem.  nouv.  (1676)  :  cfCe  mot 
est  François,  dit-il,  et  il  y  a  des  occasions  oii  il  se  met  élégamment.  Outre  Y  Oraison  de 
quiétude,  fameuse  parmi  les  dévots  mystiques.  .  .  on  dit  quiétude  en  un  autre  sens.  M.  Patru 
l'a  employé  dans  l'éloge  de  Pomponne  de  Bellièvre,  en  pariant  de  sa  fermeté  et  de  sa 
modération  parmi  les  plus  grands  honneurs  :  rrMais  qui  pourroit  dire  quelle  fut  en  cette 
ff rencontre  la  quiétude  ou  la  modestie  de  nostre  liérosfn  Et  M.  l'abbé  de  La  Chambre  dit, 
dans  le  Panégyrique  de  Sainte-Rose:  «Une  sérénité  merveilleuse  regnoit  continuellement 
ffsur  son  visage,  qui  cstoit  un  signe  de  la  sérénité  de  son  esprit,  de  la  quiétude  et  de  la 
«tranquillité  de  son  âme.»  -  Bolhours,  Rem.  nouv.,  3"  édit.,  1689,  p.  a^iS. 

ff  Je  crois  qu'on  peut  ajouter  à  sa  reflexion  (du  P.  Bonheurs)  que  quiétude  marque  plus 
de  repos  de  l'esprit  que  du  corps;  on  peut  estre  en  repos  sans  estre  dans  la  quiétude,  c'est- 
à-dire  que  le  corps  peut  reposer,  et  l'esprit  estre  dans  l'agitation.  Quiétude  est  proprement 
l'opposé  à' inquiétude.  V  -  Akdry  de  Boisregard,  Rejl.  sur  l'usage  présent  de  la  km  g.  franc., 
1692,  p.  53o-53i. 

«Gomme  on  a  tiré  gratitude  d'ingratitude,  on  a  tiré  quiétude  d'inquiétude.  Quelques-uns 
disputent  encore  pour  ce  dernier,  mais  il  est  certain  que  de  bons  autheurs  s'en  sont  servis. 
Puisque  le  composé  estoit  en  usage,  il  estoit  juste  que  le  simple  y  fust  aussi. tî  -  Sorel, 
Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  38-^1-385. 

Quinte,  terme  de  jeu;  c'est  une  suite  de  cinq  points  de  la  même 
couleur. 

3 1 7  Sur  mes  cinq  cœurs  portés  la  dame  arrive  encor, 

Qui  me  fait  justement  une  quinte  major.  -  Fâch.,  II,  2. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jetton. 

Faites  dessus  mon  dos  troter  Martin  baston; 

Appliquez  sur  ma  joue  une  quinte  majore. 

LoRET,  Poés.  hurl.,  m-h°,  16/17,  P*  ^^•"** 
9  J'abandonne,  pour  cette  fois. 
Tes  Héros,  tes  Beines,  tes  Bois, 
Bepics,  capos,  quintes  et  quartes, 
Et,  bref,  tout  commerce  des  cartes. 

Id.  ,  Muze  histor.,  16  décembre  1662. 

Au  dernier,  il  aura  deux  quintes  assorties. 

Et  vingt  fois  pour  un  point  je  perdrai  des  parties. 

QuiNAiJLT,  Amant  indiscret,  i65/i,  I,  ^. 

Quittancer. 

10 /t6  II  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'élre  déçu. 
Quittancer  le  contrat,  que  vous  n'ayez  reçu. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 


es 


*  «Donner  quittance  au  dos  ou  en  marge  d'un  contract  ou  d'une  obligation.  L 
rontracts  de  mariage  sont  reputez  quittancés  au  bout  de  dix  ans,  qui  est  le  temps  où  l'on 
prosume  la  dot  payée,  quand  on  ti'en  n  point  fait  de  demande. w  -  Furetière,  Diction., 
1G90. 


QL1TTI:K  la  VWVUK  —  QUITTEU  Zi^5 

()L1TTI':U  LA  PARTIE,   1°  locution. 

870   Ou  je  vais  sur  le  champ  vous  quitter  la  partie.  -  Tart.,  H,  2. 
*  Voir  ci-dessus,  p.  3a 5,  Partie  :  quitter  la  partie. 

2®  Terme  de  jeu,  déposer. 
828  Mais  il  avoit  quitté  quatre  trèfles  ensemble.  -  Fâch.,  II,  2. 

Qlitteu,  renoncer  à.  .  .,  laisser,  abandonner,  céder. 

5G7   Cela  s'entend.  —  Oui,  oui,  je  vous  quitte  la  place. 

Ec.  des  Mar. ,  II ,  6 . 

i3/i5  (Et  ma  main),  quoiqu'aux  yeux  elle  nVst  pas  si  forte, 

N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Ec.  des  Fcm. ,  IV,  q. 

679  He!  là,  là,  revenez.  Je  quitte  mon  courroux.  -  l'art.,  II,  3. 

762   Et  je  ferai  bien  mieux  de  lui  quitter  la  place.  —  Ibid.,  II,  A. 

102   Non  :  tout  de  bon,  quittez  toutes  ces  incartades.  -  Misanth.,  I,  1. 

1262   Et  vous  pourrez  quitter  ce  désir  de  vengeance.  -  Ibid.,  IV,  2. 

Là,  là,  Monsieur  le  Receveur,  quittez  votre  colère.  -  Escarb.,  se.  8. 

Je  quitte  de  bon  cœur  ma  prétention  à  qui  la  voudra. 

D'Urfé,  UAstrée,  161A;  II,  p.  198;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  quitter  une  I)Glle  à 
quelqu'un,  11,  p.  6a  et  269;  quittei-  une  obligalion,  11,  p,  io5;  (luiller 
sa  place  à  un  aulro,  11,  p.  ao3. 

1 1    Quittez  vostre  bonté,  moquez-vous  de  ses  larmes.  -  Malh.,  Ballet  de  Madame. 

Il  luy  promit,  si  sa  maistresse  le  vouloit  bien,  de  luy  quitter  la  place  sans  condi- 
tion. -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  11  ,  p.  107. 

Ses  mains  quittèrent  donc  la  prise  de  l'échelle. 

SoREL,  Fra-icion,  I,  p.  i4;  édit.  1721. 

11  fallut  bien  qu'il  quittait  celte  opinion.  -  lo.,  ibid.,  1,  p.  tià. 

Quittez  ce  vain  espoir;  j'ay  vos  biens  k  mcspris. 

Desmarkts,  Visionnaire»,  II,  i. 

En  outre  je  donne  et  lègue  à  dame  Pbiliberte  de  Chascu,  mon  ospouse,  lout 
l'ar^ont  que  j'auray  pour  elle  avant  mon  dccez  .  .  . ,  à  condition  qu'elle  quittera  à 
mes  héritiers  tout  ce  que  j'auray  receu  de  sa  dotle. 

Cl.  Bachet  de  MéziniAc,  Testametit,  18  août  1687. 

806  11  t'enlève  un  objet  que  je  t'avois  quitté.  -  Corn.,  La  Veuve,  III,  1. 

917  Une  seconde  fois  tout  a  changé  de  face, 

Madame,  et  c'est  à  moi  de  vous  quitter  la  place.  -  Id. ,  Sophon.,  III,  3. 

Voyez  s'il  y  fait  chaud  ;  je  vous  quitte  la  place. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  a. 

Va,  quitte  ce  chagrin.  -  Id. ,  Feint  Aslrol.,  IV,  3. 


hli^  QUITTER 

Quoi,  Madame!  —  Quitlons  un  discours  qui  me  blesse. 

Th.  Corn.,  Geôlier  de  soi-même,  III,  i. 

Mon  frère,  quittez-lk  ces  jeunes  affettées 

Qui  n'ont  point  d'autre  but  que  d'estre  muguettées. 

D'OuviLLE,  Esprit  fuUef ,  1,  7. 
Sers-nous  avec  adresse  et  ne  quitte  pas  prise. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  I,  /i. 

Mille  Nymphes  timides . . . 

Nous  quittèrent  leur  lit  en  changeant  de  séjour.  -  Gilet  de  la  Tessonnerie,  1,  3. 

Les  morts  qui  t'ont  quitté  la  place 

Qui  t'approche  de  ce  grand  Roy . . . 

N'ont  jamais  agi  comme  toy.  -  Maynard,  Œfivr.,  in-^t",  1666,  p.  3V-I. 

Je  tenois  ce  discours  quand  Elize  passa , 

Et  lorsqu'elle  parut ,  le  Soleil  s'éclypsa 

Pour  iuy  quitter  son  rang  en  tout  nostre  hémisphère. 

Tristan  l'Hermite,  Vers  héroïq.,  in-/i",  16/18,  p.  a:ii. 

Nous  fîmes  de  nos  gens  un  gros 
Au  temps  que  la  triste  froidure 
Quitte  la  place  à  la  verdure. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1700;  I,  p.  19^;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.; 
II,  p.  i/i5  et  297. 

C'est  donc  assez  que  vous  me  quittiez  vostre  appartement,  sans  me  quitter  voslie 
palais.  -  ScuDÉRY,  Ibrahiîn,  édit.  1738;  iiv.  IV,  p.  820. 

Mais  le  sot,  reculant  arrière, 

Luy  dit  :  tournez-moy  le  derrière , . .  . 

Ou  je  vous  quittei-ay  le  lieu.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  ^36. 

Quartier,  Monsieur,  quartier  !  Ils  me  quittent  la  place. 

MoNTFLEURY,  Coinéd.  poète ,  l,  7. 
Madame,  levez-vous,  ou  je  quitte  la  place.  -  Baron,  L'Andrienne,  IV,  8. 

Je  suis  déconcerté  d'une  louange  en  face , 

Et  votre  honnêteté  me  fait  quitter  la  place.  -  Poisson,  Coméd.  sans  titre,  III,  6. 

Tous  ceux  qui  le  voyent  (le  jeune  Scipion)  sont  gagnez  au  peuple  Romain;  les 
Carthaginois  luy  quittent  l'Espagne;  à  son  abord  en  Afrique,  les  Rois  se  donnent  à 
luy.  -  BossuET,  Hist.  univ.,  in-A°,  1681,  p.  7^. 

Mon  père,  permettez  que  je  quitte  la  place.  -  Regnard,  Ménechmes,  III,  8. 

Je  sors  d'une  maison  que  la  terre  engloutisse , .  . . 

Où,  jusqu'au  dernier  sou  j'ai  quitté  mon  argent.  -  Id.  ,  ibid. ,  IV,  5. 

11  faudra  pour  le  moins  qu'il  nous  quitte  la  place.  -  Id. ,  ibid.,  III,  8. 

Si  un  autre  carrosse  ne  fût  survenu  qui.  . .  lui  fit  quitter  prise,  je  crois  qu'il 
parleroit  encore. 

Id. ,  Cit.  du  Légat,  univ.,  se.  /i  ;  -  Cf.  Filles  err.,  III,  6  {Divertissement). 

*  M.  Marty-Laveaux  cite  deux  inscriptions  relevées  par  lui  dans  un  cimetière  normand, 
près  de  Trouville  :  trElle  quitte  de  profonds  regrets  à  son  marin;  mais  il  n'en  cite  pas  la 
date  {Lexique  de  Corneille).  Ni  Louis  Dubois,  ni  Duméril  n'ont  donné  le  mot  en  ce  sens 
dans  leurs  Glossaires  du  patois  normand  ;  mais  on  le  trouve  en  Gascogne  et  dans  le  centre 
de  la  France. 


QUITTER  ttUl 

Je  ne  fus  pas  heureux  hier  dans  cette  maison;  j'y  quittai  cinq  louis;  j'ai  (juitlé 
ma  clef  sur  la  cheminée.  -  Desgrguais,  Le  Gascon  con-igé,  1768. 

Il  ne  quitte  pas  de  parler.  -  Le  C"  Jalbkrt,  Glnss.  du  Centre  de  la  Frntwe. 

Quitter,  tenir  quitte. 

621   Hoî  poussez  :  je  le  quitte  et  ne  raisonne  plus.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Que  trouvez-vous  là  à  redire?  —  Moi,  rien.  Tarte  à  ia  crème I  — 
Ah  I  je  le  quitte.  -  Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  6. 

Ahl  je  le  quitte  maintenant,  et  je  n'y  vois  plus  de  remëdo. 

G.DamL,  111,8. 

Elle  me  connoîtra  quand  il  lui  plaira.  —  Ohl  je  le  quitte. 

Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

S'il  m'en  doit  du  retour,  je  l'en  quitte  de  bon  cœur. 

D'Urfé,  UAitrée,  161/i;  II,  p.  97;  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  II,  p.  600. 

Je  quitte  M.  votre  frère  de  la  manioa  qu'il  me  veut  donner  à  la  nouvelle  du  succès 
de  Brisac.  -  Ghapelaih,  Lettr.  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  i4  décembre  i638. 

Vous  m'avez  dit  tant  de  bien  de  l'esprit  de  M.  Mancini,  que  je  ne  vous  quiiteruy 
jamais  de  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de  me  donner  l'honneur  de  sa  connois- 
sance.  -  Scarron,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  4 7. 

C'est  son  bien  qu'il  épouse,  et  non  pas  sa  beauté; 
Pourvu  qu'il  trouve  l'un,  il  la  quitte  de  l'autre. 

Th.  Corîï.,  Baron  d'Albikrac,  V,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Enga^r,  du  haz.,  I,  1. 

Je  t'attendois  ce  soir  à  souper.  —  Je  t'en  quitte  : 
On  me  demande  ailleurs.  -  Id.,  D.  Juan,  V,  U. 

Si  bien-tost  ce  bon-heur  contentoit  mon  désir, 
Je  quitterais  le  Ciel  de  tout  autre  plaisir. 

Malleville,  Poésies,  iu-h",  16/19,  P*  *99* 

Feintes  beautez,  que  l'on  ne  bou{je; 
Qu'un  salut  de  geste  ou  de  voix 
Nous  exempte,  pour  cette  fois, 
De  baiser  du  ])lanc  ot  du  rouge  : 
Nous  vous  quittons  de  ce  devoir. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in- iti,  it)37,  p.  /i5. 

Mon  père,  lui  dis-je,  je  le  quitte,  si  cela  est.  -  Pascal,  7"  Prov. 

Durant  quatre  ou  cinq  ans  son  cœur  fut  la  conquête; 
Du  sexe  dont  elle  est,  le  terme  est  bien  honnête; 
Tu  ne  dois  pas  t'en  plaindre,  et  jo  la  quitte  à  moins, 

QoiHAiLT,  Mère  coquette,  V,  a. 

Va,  va,  je  te  le  donne  et  t'en  quitte.  -  Mo.^tfleury,  Dnpo  de  soy-m^sme,  IV,  a. 

Cent  louis  vous  en  quitte;  entre  nous,  c'est  donner. 

(ÎHAMi'MK.sLK,  Parisien,  I,  y. 

Il  vous  apporteroit  un  acquit.  —  Je  l'eu  quitte.  -  IIauterochb,  Le  Deuil,  se.  .'.. 


M8  QUOI 

Demeurez,  mon  cousin;  vous  avez  compagnie; 

Je  vous  quitte  aujourd'hui  de  la  cérémonie.  -  Poisson,  Cunml.  sans  titre,  IV,  i. 

La  blonde  pourra  bien  outrager  votre  front;  la  brune  ne  nous  en  quittera  [)as  à 
meilleur  marché.  -  Regnard  ,  Hom.  à  h.  fort. ,  III ,  i . 

Quoi  :  quoi  et  qui,  représentant  tm  nom  de  chose. 

1862  Mais  ces  douces  clartés  d'un  secret  favorable 
Vers  l'objet  adoré  me  découvrent  coupable, 
Et  tombé  de  nouveau  dans  ces  traîtres  soupçons 
Sur  quoi  Ton  m'a  tant  fait  d'inuliles  leçons, 
Et  par  qui  mon  ardeur,  si  souvent  odieuse, 
Doit  perdre  tout  espoir  d'être  jamais  heureuse.  -  D.  Gare,  V,  G. 

Quoi,  pour  lequel,  laquelle,  avec  une  des  prépositions  à,  après, 
avec,  pour,  sur,  etc.;  et  représentant  un  nom  de  chose. 

i3o  Vous  mériteriez  bien  que  l'on  vous  fit  attendre, 
Qu'afin  de  vous  punir  je  vous  tinsse  caché 
Le  grand  secret  pour  quoi  je  vous  ai  tant  cherché. 

Dép.  am.,  1,  2. 

369  En  bonne  foi,  ce  point  sur  quoi  vous  me  pressez 

Est  une  affaire  aussi  qui  m'embarrasse  assez.  -  Ibid. ,  II ,  1 . 

/i39  Outre  que  je  pourrois  désavouer  sans  blâme 

Ces  libres  vérités  sur  quoi  s'ouvre  mon  âme.  .  .  —  D.  Gare,  H,  i. 

926   Ce  n'est  pas  le  bonheur  après  quoi  je  soupire. 

Tart. ,  III,  3  ;  -  Cf.  IbicL ,  IV,  5 ,  vers  1  ù/19. 

J'ai  une  petite  barque  et  des  gens,  avec  quoi  fort  facilement  je  prétends 
enlever  la  belle.  -  D.  Juan,  1,2. 

Je  ne  m'embarrasse  point  de  ces  grandes  disputes  d'âge,  sur  quoi  nous 
voyons  tant  de  folles.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

L'éducation  des  enfants  est  une  chose  à  quoi  il  faut  s'attacher  forte- 
ment. -  Fourb.  de  Scap. ,  II ,  1 . 

Un  sergent  baillera  de  faux  exploits,  sur  quoi  vous  serez  condamné  sans 
que  vous  le  sachiez.  -  Ibid.,  II,  5. 

967  Voici  de  petits  vers  pour  de  jeunes  amants, 

Sur  quoi  je  voudrois  bien  avoir  vos  sentiments. 

Fcm.  sav.,  III,  3. 

Avec  la  permission  aussi  de  Monsieur,  je  vous  invite  à  venir  voir  l'un 
de  ces  jours,  pour  vous  divertir,  la  dissection  d'une  femme,  sur  quoi  je 
dois  raisonner.  -  Mal.  imag. ,  II,  5. 


QUOI  (DE)  —  QUOLIBET  ^/i9 

*  "Oiioi/,  (iiuiiuiii,  Co  mol  a  un  usa|je  lorl  élégant  et  fort  commode,  pour  suppléer  au 
pronom  lequel,  en  tout  (jcnre  et  en  tout  nombre,  comme  fait  dont  d'une  autre  sorte.  Car 
Ipiinel,  laquelle,  lesquels  et  son  féminin,  avec  leurs  cas,  sont  des  mots  assez  rudes,  s'ils  ne 
-ont  pas  bien  placez  selon  les  reigles.  .  .  On  dit  donc  fort  bien  :  trie  plus  jjrand  tic*  à 
nimoy  il  est  sujetr?,  au  lieu  de  dire  :  ^auquel  il  est  sujet?),  et  il  y  a  bien  à  dire  que  ce 
dernier  ne  soit  si  bon;  et  rrla  chose  du  monde  à  quoy  je  suis  le  plus  sujetr»,  pluslost  qu'à 
laquelle.  Voilà  deux  exemples  |)()ur  les  deux  [jenres  au  singulier.  En  voicy  deux  autres 
pour  les  deux  genres  au  pluriel  :  «r/es  tremblements  de  ttrre  à  quoy  ce  pays  est  sujet;  ce 
-sont  des  choses  à  quoy  il  faut  pcMisem.  Atisquels  et  auuquelles  n'y  seroient  pas  si  bons  de 
iM-aucoup.  Ainsi  ce  mot  est  indéclinable. 

rll  n'est  pas  néc(>ssaire  d'ajousier  que  Ton  ne  se  sert  jamais  de  ce  mot  en  parlant  des 
iMîrsonnes;  comme  on  ne  dira  point  :  ffce  sont  les  hommes  du  monde  à  quoy  nous  devons 
«rie  plus  de  respect t),  mais  à  qui.  Il  n'y  a  que  les  estrangors  qui  puissent  avoir  besoin  de 
col  avis.»  -  Vaugelas,  édil.  Cbassang,  I,  p.  128-1  au. 

Pat  ru  et  l'Académie  française  hésitent  entre  à  quoi  et  auquel  dans  le  premier  exemple 
de  Vaugelas,  et  soumettent  la  règle  à  de  subtiles  distinctions.  -Voir  Id. ,  I,  p.  laA-iao. 

Dans  une  autre  Remarque,  Vaugelas  revient  sur  l'emploi  de  quoi,  pour  leqtiel,  laquelle,  etc. 

ffOn  se  sert  bien  souvent  de  quoy,  dit-il,  pour  lequel,  aux  deux  genres  et  aux  deux 
nombres.  Par  exem])le,  «c'est  le  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  bagne;  c'est  le  cheval  sur 
<xquoy  j'ay  esté  blessé î5,  pour  dire  avec  lequel,  et  sur  lequel. v  -  Id. ,  I,  p.  135-127. 

Patru,  Th.  Corneille  et  l'Académie  admettent  l'emploi  de  quoi  dans  ces  derniers 
l'vemples  de  Vaugelas,  mais  préféreraient  lequel,  laquelle.  -  Id.,  I,  p.  196-198. 

Quoi  (De). 

*  Voir  I.  Il,  p.  .")'j,  iJequvi,  en  un  seul  mol, 

(ilOLIBET. 

'i(j  De  quolibets  d'amour  votre  tête  est  remplie.  -  S^an.,  se.  1. 

026  Ah!  ah!  c'est  tout  de  bon!  —  Non  :  ce  n'est  que  pour  rire, 
Et  repond n*  à  tes  quolibets.  -  Ampli.,  1,2. 

S'il  y  a  quelque  bon  quolibet,  quelque  gausserie,  quelque  risée  ou  quelque  pac- 
(juel,  c'est  tousjours  sur  les  femmes  qu'il  vient  tomber. 

Caquets  de  VAccouchée,  1699,  bibl.  elzév. ,  p.  197. 

Débite  ailleurs  tes  équivoques, 

Tes  quolibets  et  tes  rébus, 

Car  pour  les  vers,  tu  les  excroques, 

Petit  Autheur.  -  Rec.  de  rond.,  in-39,  1689,  p.  G9. 

Contez-lui  des  douceurs,  des  quolibets  d'amour. 

Th.  Corn.,  D.  liertr.  de  (%. ,  MI,  ,0. 

Mais  les  rimailleurs  de  bibus, 
Nommez  poètes  par  abus,.  .  . 
Méritent  que  chacun  les  fronde.  .  . 
Ils  ont  pour  discours  ordinaires 
Des  termes  bas  et  populaires. 
Des  proverbes  mal  appliquez. 
Des  quolibets  mal  expliquez, 
Des  mots  de  gueule  hors  de  saison .  .  . 

ScARROjr,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  l,p.  i5-». 
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Quand  on  n'estime  pas  beaucoup  quelque  chose,  on  dit  qu'elle  n'est  pas  bonne 
à  jeter  aux  chiens.  Vostre  mérite  et  vostre  beauté  vous  mettent  au-dessus  de  ce  quo- 
libet, qui  n'a  pas  esté  fait  pour  des  chiens  de  votre  sorte. 

ScARRON,  Œuvr.,  I,  p.  205-366;  -  Cf.  Virg.  trav.,  I,  p.  817. 
Ycy  Lucas  et  Babet, 
Apres  maint  gay  quolibet 
Dit  devant  une  taverne. 
Pour  s'espouser  dans  l'Arverne 
Se  fiancent  au  gibet.  -  Saim-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  11,  p.  A57. 

Son  véritable  portrait  (de  Cupidon).  .  .  ne  laisse  pas  de  ressembler  parfaitement, 
et...  je  puis  excuser  ma  mauvaise  rhétorique  par  le  quolibet  ordinaire,  et  dire 
qu'il  ne  luy  manque  que  la  parole.  -  Sahasin  ,  OEuvr.,  2  in-4°,  i656;  I,  p.  160-161. 

Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrete , 
Et  mal  polie  et  mai  adrete. 

Parle  colibets  et  rébus.  -  Brébeuf,  Poés.  div.,  m-lf^  i658,  p.  870. 
279  Mais  ne  parlons  plus  de  gibets; 

Ce  sont  de  tristes  quolibets.  -  Loret,  Muze  histor.,  12  juin  1660. 
2  2  Pour,  dans  les  belles  compagnies , 
Dire  de  tendres  quolibets 
Aux  Manons,  Fauchons  et  Babets.  -  Id.,  ibid.,  18  février  166a. 

Puis  cette  troupe,  à  haute  voix, 

Luy  donne  de  beaux  noms  de  guerre , 

L'appelle  le  casseur  de  verre, 

Hume-piot ,  rince-gaudet , 

Grand  avaleur  de  muscadet, 

Grand  faiseur  de  tope  et  de  masse , 

Gobloteur  et  vuideur  de  tasse , 

Franc  roteur  et  faiseur  de  pets, 

Et  mille  autres  beaux  quolibets.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662 ,  p.  882. 

34  Goûter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles.  -  Despr.  ,  Sut.  XII. 

C'est  un  quolibet  que  je  déguise.  Il  seroit  pourtant  à  souhaiter  que  tous  les  quo- 
libets fussent  aussi  beaux  que  celui-là.  -  Rac,  VI,  p.  /ioo  :  Lettr. 

Mais  dites,  pensez-vous  que  des  extravagances, 
De  méchants  quolibets  outrés  d'impertinences,.  .  . 
Soient  propres  à  charmer  une  aimable  personne? 

MoiMFLEURY,  Cvisp.  gentllh. ,  IV,  2. 

Est-ce  un  si  doux  plaisir,  cruel  persécuteur, 
Que  d'entendre  chanter  injure  à  son  honneur, 
N'entendre  pour  tous  vers  qu'une  prose  affamée 
Pleine  de  quolibets  et  pauvrement  rimée? 

Id.  ,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  2. 

Force  médians  quolibets  se  mirent  en  campagne,  on  beut  des  sautez,  on  parla 
de  trocqs  de  chevaux  et  de  chiens.  -  Araspe  et  Simandre,  1672  ;  I,  p.  Ag. 

Il  lui  fait  part. .  .  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  -  La  Rruy. ,  II,  p.  58. 

*  Par  les  exemples  que  nous  avons  donnés,  on  voit  que  le  quolibet  était  un  bon  mot, 
un  jeu  de  mois,  ou  une  simple  turlupinade. 

Le  P.  Bouhours  a  consacré  un  long  chapitre  aux  cr proverbes  et  quolibets v  dans  ses 
Rem.  nouv.  sur  la  lang.  franc.  -  Voir  8*  édit. ,  1682,  p.  062-576. 

Ménage,  dans  ses  Observ.,  1676.  t.  II,  p.  487-^^0,  reprend  et  critique  le  P.  Bou- 
hours. 
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Rabat. 

i32   Monsieur,  votre  rabat  par  devant  se  sépare.  -  Fâch.,  I,  i. 

9  3   Que  le  rabat  soit  des  plus  grands  volumes. 

Bem.  au  Roi,  i663. 

On  peut  être  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plumes,  aussi  bien 
(ju'avec  une  perruque  courte  et  un  petit  rabat  uni. 

Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  6. 

56 1   Vos  livres  éternels  ne  me  contentent  pas, 

Et  hors  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabats  y 

Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Je  vous  écris  sur  mon  grabat , 
Où,  sans  manchettes  ny  rabat, 
Je  fais  assez  laide  grimace. 

ScARRON ,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700  ;  1 ,  p.  !27a  ;  -Cl.  1d.,  \irg.  Irav., 
Paris,  1700;  I,  p.  37A;  II,  p.  a86. 

Vous  dépensez  en  fard ,  en  rahas ,  en  galans , 
Vous  ne  portez  jamais  deux  fois  les  mesmes  gans. 

Chevreau,  Advocat  duppé,  I,  a. 

L'un  est  borgne ,  l'autre  est  sourd , 
Et  n'a  ny  rabat  ny  fraize. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibi.  elzév. ,  II,  p.  ^63. 

linagiiicz-vous  donc,  ^ladame,  que  sa  perruque  (de  Mascarille,  daus  les  Préc. 
»•«/.)  esloit  si  grande,  qu'elle  balayoit  la  place  à  chaque  fois  qu'il  faisoit  la  révé- 
rence, et  son  chapeau  si  pelit,  qu'il  estoit  aisé  de  juger  que  le  Marquis  le  portoit 
bien  plus  souvent  dans  la  uiain  que  sur  la  teste;  son  rabat  se  pouvoit  appeler  un 
boiniesto  peignoir,  et  ses  canons  sembloient  n'estre  faits  que  pour  servir  de  cache 
aux  enfants  qui  jouent  à  la  clinemusette. 

M""  Desjardins,  Récit  de  la  farce  des  Précieuses,  16C0. 

La  Satyre  est  en  règne ,  et  le  point  de  Venise .  . . 
Et  pour  plaire  à  présent,  il  ne  faut  en  ce  cas.  .  . 
Que  de  la  médisance  et  de  riches  rabats. 

Boursadlt,  Portr.  du  Peintre,  i6C3,  se.  G. 

La  mode  va  jusques  aux  comédies,  et  de  mesme  que  l'on  ne  trouveroit  pas  un 
rabat  bien  fait  s'il  n'estoit  de  la  bonne  faiseuse,  l'on  n'approuveroit  pas  ])rosen!e- 
menl  une  comédie  si  elle  n'estoit  d'Eloniire  (Molière).  La  mode  nous  veut  obliger 
à  dire  du  bien  de  tout  ce  qui  vient  de  luy,  aussi  bien  qu'à  porter  des  chapeaux 
ronds.  -  Zélitule,  i663,  se.  9,  édit.  Gay,  p.  63. 

Nous  n'avons  presque  parlé,  depuis  que  nous  sommes  icy,  que  du  bon-heur 
d'ÉIomire  (Molière).  —  Quoyque  ce  peintre  se  vante  de  travailler  d'après  nature, 
ce  n'est  toutefois  qu'un  fort  mauvais  copiste.  Les  portraits  qu'il  fait  ne  sont  pas  si 
ressemblans  (pje  le  vulgaire  se  jiersuade;  et  quoyque  l'on  publie  qu'il  dépeint  bien 
les  gens  de  qualité,  je  n'ay  encore  rien  veu  dans  ses  peintures  qui  leur  ressemble. 

^9- 
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11  nous  habille  autrement  que  nous  ne  sommes;  il  allonge  nos  cheveux,  il  agrandit 
nos  rabats,  apetisse  nos  pourpoints.  .  .  -  Zélinde,  lôGS,  se.  lo,  p.  66. 

Rocolet  luy  demanda  encore  s'il  vouloit  un  livre  d'histoire,  de  philosophie  ou  de 
quelque  autre  science.  Belastre  luy  respondit  qu'il  ne  s'en  soucioit  pas,  et  qu'il 
vouloit  seulement  qu'il  luy  vendist  un  livre.  Mais  encore,  insista  le  marchand,  afm 
que  je  vous  en  donne  un  qui  puisse  vous  estre  plus  utile,  dites-moy  à  quoy  vous 
vous  en  voulez  servir.  Belastre  luy  respondit  brusquement  :  fc  C'est  à  mettre  en  presse 
mes  rabats. ■»  -  Furetièue,  Roman  bourg.,  p.  26A. 

*  Un  remarquera  que  le  Roman  bourgeois,  où  Belastre  prépare,  comme  on  le  voit,  la 
sortie  de  Chrysale,  est  de  1666;  les  Femmes  savantes  sont  de  1672. 

108  Son  rabat  jadis  blanc  et  sa  perruque  antique.  -  Despr.  ,  Sat.  111. 

J'étois  pour  lors,  je  croy,  le  plus  propre  de  France, 
Et  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense, 
Car  ma  terre  en  sauta;  j'étois  sur  le  bon  bout. 
Mais  le  maudit  rabat  me  coûta  plus  que  tout. 
J'en  voulus  avoir  un  de  ces  points  de  Venise. 
La  peste  !  la  méchante  et  chère  marchandise  ! 
En  mettant  ce  rabat,  je  mis  (c'est  être  fou) 
Trente-deux  bons  arpens  de  vignoble  à  mon  cou. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  -2. 
11  fréquentoit  aussi  au  logis  un  petit  blondin  à  rabat.  . .  —  Doucement.  Cet 
homme  à  rabat  estoit-il  de  la  grande  ou  de  la  petite  espèce?  —  Mais  son  rabat  etoit 
de  quatre  doigts  plus  court  que  celuy  d'un  conseiller. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Baguette  de  Vulcain,  se.  3. 

En  1611,  Cotgrave  a  bien  parlé  d'un  rabat  de  manteau  ;  mais  il  entend  par  là  un  capu- 
chon. Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  le  mot  rabat  dans  le  sens  qu'on  lui 
donnoit  au  temps  de  Molière  est  le  Parallèle  de  Monet  (1620)  :  «rabat,  rotonde,  collet 
de  chemise,  plat  et  rond.n 

Richelet  (1680):  <xRabat  ou  colet.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  7'abat  est  plus  en  usage 
que  colet.» 

ffLe  rabat  est  la  plus  difficile  et  la  plus  importante  des  pièces  de  l'ajustement;  c'est  la 
première  marque  à  laquelle  on  reconnoist  si  un  homme  est  bien  mis.»  -  Furetièhe,  Rom. 
bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  72. 

cfLa  Flandre,  sur  toutes  les  provinces  de  l'Europe,  est  la  mieux  fournie  pour  se  faire 
dos  rabats  des  mieux  goderonnés.»  —  Hist.  miraculeuse  et  admirable  de  la  Comtesse  de 
llornoc,  flamande,  étranglée  par  le  diable  dans  la  ville  d'Anvers  pour  n'avoir  trouvé  son 
rabat  bien  godronné,  le  i5"  avril  1616.  -  Lyon,  Pailly,  1616  (dans  les  Var.  histor.  et  litt. 
de  la  bibl.  elzév.,  1,  p.  i63). 

B ABATTRE,  abaisser. 

287  L'office  de  bouffon  a  des  prérogatives; 

Mais  souvent  on  rabat  nos  libres  tentatives.  -  Princ.  d'EL  ,1,2. 

2167   Rabats  de  cet  esprit  l'essor  tumultueux.  -  Corn.,  Imitât.,  liv.  IV. 

208  Le  débordement  des  rivières. 

Contraire  à  leurs  marches  guerrières, 

Les  metant  presque  au  breluquet, 

A  bien  rabattu  leur  caquet.  -  Loret,  Muze  histor.,  18  août  i663. 
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7   Un  lion  on  pas.sanl  ralialtit  leur  caquol.  -  La  Font.,  I,  p.  sS'î  :  Fahi,  IIF,  10. 

Mais  nous  lui  rohattroru  tantôt  sa  vanité.  -  Montflbury,  Fille  capitaine ,  \ ,  if). 

On  est  allé  instruire  vostre  merc  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  rabattre  voslre  caquet , 
ol  nous  verrons  si  vous  espouseroz  ce  Lvsandre. 

SiJBLiGXY,  Folle  Quei-elle,  1668;  III,  It. 

Rabattre  de  .  .  . ,  diminuer,  retrancher. 

Je  les  vends  cent  dix  sols  le  cent.  .  .  Je  n'en  puis  rien  rabattre. 

Méd,  malgré  lui,  1,5. 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage. 

G.  Dand.,  11,  1. 

L'hôtesse  des  Trois-Rois  n'a  rien  voulu  rabattre. 

D'OuviLLE,  Esprit  follet,  H,  /i. 

Je  ne  veux  vous  honorer  qu'en  qualité  de  fille,  et,  si  vous  estes  femme,  n(m 
seulement  je  rabats  de  ce  que  j'ay  dit,  mais  j'oste  le  tout. 

SoREL,  Polyandre,  I,  p.  ôo'î. 

Il  n'y  a\oit  pas  là-dessus  trois  mille  hommes  à  rabattre. 

Rac,  VII,  p.  SU  :  Leitv. 

S'il  avoit  oui  dire  ce  qu'on  disoit  de  lui  à  la  Cour,  il  rabattrait  de  sa  fierté. 

Baron,  Rendez-vous  des  Tuileries,  se.  10. 
Il  y  a  bien  à  rabattre  de  ce  que  le  Ministre  avance. 

BossLKT,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-i  a ,  1691,  S  6,  p.  i<). 

Jesus-Chrisf,  qui.  .  .  n'ignoroit  pas  que  ses  disciples  ne  deussent  estre  persécutez 
par  les  Princes,.  .  .  n'en  rahatoit  rien  pour  cela  de  l'étroite  obéissance  qu'il  leur 
prescrivoil. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-A",  1689-1691;  V,  S  i3,  p.  802;  -  Cf.  llisl.  unir., 
in-^r,  1681,  p.  /i36-/»37. 

Rabattre  (Se),  terme  de  chasse. 

55 1    II  se  rabat  soudain,  dont  j'eus  Tiime  ravie.  -  Fàrh.,  II,  G. 

«C'est  lorsqu'un  limier  ou  un  cbi(!n  courant  tombe  sur  les  voies  d'une  beste  qui 
va  de  temps  (qui  est  passée  depuis  peu),  qu'il  s'en  rabat,  et  remontre  et  en  doiuie 
connoissance  à  celuy  qui  le  mène.r?  -  Salnovk,  Vénerie  roy.;  h  la  fin.  Diction. 

RÂBLE. 

1 69/i  Les  coups  sur  votre  râble  assenés  avec  joie.  -  LEt.,  IV,  G. 

Leur  sueur  bumecle  le  sable; 
Le  p«'npli',  beanl  à  r<'nlour, 
Fait  icy  la  gueule  de  four, 
Et  là  se  ri)ntoumc  le  rable. 

Saint-Amvnt,   f)lù(n\.  l»il»l.  cl/t'-v..  II.  p.  'io«» 
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Je  Tay  vnu,  cet  épouvantable, 
Prendre  un  mien  amy  par  le  rahle 
Et  le  croquer  comme  un  lardon. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  954. 

i83  Drillet,  de  son  tricot  d'crable 

Frappe  Cascaret  sur  le  rable.  -  Loret,  Mnze  histor.,  11  octobre  1609. 

Le  pauvre  diable 

Se  laissa  tomber  sur  le  rahle. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  i66'3,  p.  5 1/1;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.,  p.  980. 

Raccrocher  (Se). 

886   Cet  homme  me  rompt  tout.  —  Oui,  mais  cela  n'est  rien, 
Et  de  vous  raccrocher  vous  trouverez  moyen. 

Ec.  des  Fem.,  III,  U. 

Les  regrets  sincères  que  vous  me  faites  paroîtro  de  ne  point  vous  raccrocher  dans 
cette  maison  de  Grignan.  .  .  me  donnent  encore  une  dose  d'amitié  pour  vous. 

Sév. ,  X,  p.  18. 
Vous  avez  fait  divorce  avec  le  genre  humain , 
Et  vous  vous  raccrochez  encore  au  féminin.  -  Regnard,  Démocv.,  l,  li. 


Radouci. 

127  Et  ses  roulements  d'yeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu'à  des  gens  qui  ne  sont  point  d'ici. 

Misanth.,  I,  1. 

Les  veuves  d'ordinaire  aiment  le  radouci; 

C'est  par  là  qu'on  les  prend.  -  Th.  Coriv.  ,  Comtesae  d'Orgueil,  IV,  5. 

167  Un  esprit  né  sans  fard,  sans  basse  complaisance, 

Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  médisance.  -  Despr.  ,  Sat.  IX. 

Prenons,  avec  notre  air,  notre  ton  radouci.  -  Montfledry,  Crisp,  gentilh.,  It,  8. 

Mais,  mon  ami,  quelle  est  vostre  visée. 
Me  direz-vous?  et  qui  vous  force  ainsi 
A  me  parler  d'un  ton  si  radouci? 

Bensserade,  Bail.  roy.  des  Muses,  h"  entrée  :  Pour  M"*"  de  La  ValUère. 

Consolez-vous,  Monsieur.  —  Allez-vous-en  au  diable, 
Avec  voire  doctrine  et  votre  air  radouci. 

Dominique,  L'Ec.  galante,  III,  10;  à  la  fin  du  t.  VI  du  Théât.  ital. , 
édit.  1701. 

Ragaillardir,  raviver,  ranimer. 

Cinq  ou  six  coups  de  bâton,  entre  gens  qui  s'aiment,  ne  font  que 
rafraiUardir  FalTection.  —  M(kl.  malgré  lui,  I,  9. 


RAGE  —  RAGOOt  /Î55 

Voulex-vous  par  vos  pleurs  désespérer  mon  maître? 

Commo  il  san/rlotte  I  Au  lieu  de  le  rafçaUlardir 

Vous  augmentez  son  mal.  -  Hadtbroche,  Le  Deuil  y  se.  5. 

Rage  :  faire  rage  et  faire  des  rages. 

806   C'est  un  drôle  quÀfait  des  rages.  -  Amph.,  II,  1. 
Maître  Simon.  .  .  dit  qu'il  a  fait  rage  pour  vous.  -  VAv.^  II,  1. 

*  Au  plur.,  à  cause  de  la  rime.  Voir  Bret  :  aQui/mf  des  rages,  pour  qui  fait  rage,  ne 
se  dit  pas.»  —  On  trouve  également  le  pluriel  dans  Lorel  : 

io5  Ayans  pour  témoins  tels  vizages, 
Les  cavaliers  y  firent  rages; 
On  y  courut,  on  y  jouta.  -  Loret,  Muze  histor.,  ao  février  i655. 

Mais,  en  général,  on  employait  le  singulier  : 

Les  Parques  reprirent  courage , 
Et  de  combattre ^renf  rage. 

ScARRox,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /i3o;  -  Cf.  1d., 
Dern.  Œuvi\,  Paris,  1700;  I,  p.  aaG;  -  Virg.  trav.,  1705; 
I,  p.  170;  II,  p.  186  et  370. 

Pithon,  serpent  vaillant  et  preux. 
Faisait  rage  de  sa  personne. 

Dassoucy,  Ovide  en  bonne  humeur,  16.00,  p.  86-87. 

Monsieur,  \ous  faites  rage  en  matière  d'amour. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  p.  10. 

Je  chante  comme  un  cygne ,  à  danser  je  fais  rage. 

Id.,  1).  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

198  Le  petit  chien /at(  rage;  aussi  fait  l'amoureux. 

La  Font.,  V,  p.  a58  :  Contes,  ïll,  i3. 
Il  m'a  prié  de  noce,  et  j'y  veux/aire  rage. 

Montfleury,  Ambifru  corn. ,  3*  interm. ,  se.  1 . 

Cependant,  j'ay  charmé  les  yeux  et  les  oreilles; 
Mon  entrée  a  fait  rage.  —  On  en  a  dit  merveilles. 

Hauteroghe,  Bourg,  de  quai.,  III,  5. 

HaGOLT,  au  figuré. 

Va  pour  rassasier  votre  appëtit  galant, 

Il  faut  joindre  au  mari  le  ragoût  d'un  amant.  -  Sgan.,  se.  G. 

Ce  sont  de  beaux   morveux,   de  beaux  godelureaux,  pour  donner 
envie  de  leur  peau;  et  je  voudrois  bien  sçavoir  quel  ragoût  il  y  a  à  eux. 

Un  amant  aiguilleté  sera  pour  elle  un  ragoût  merveilleux. 

Ibid.y  ibid. 


2^56  RAGOUT  —  RAIDIR  (SE) 

Je  vois  mes  cheveux  gris,  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  les  mieux  nées  ; 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés 
Sont  de  méchants  ragoûts,  quand  les  corps  sont  usés. 

Corn.,  Poésies  div.,  t.  X,  p.  i/!i6. 
Mes  ouvrages  pour  vostre  table 
Sont  des  ragousts  trop  délicats. 

Maynard,  Œuvr.,  in-A°,  i6/i6,  p.  3o2. 

Plusieurs,  belle  Descars,  ont  esté  satisfaits 

Des  escrits  que  j'ay  faits. 
Mais  puis  que  je  n'ay  pas  réussi  dans  les  vostres , 

Tenez,  en  voilà  d'autres. 
Puissiez-vous  dans  ceux-cy  trouver  quelque  ragoust! 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-4°,  1667,  p.  189. 

193  Ces  vers,  sans  ragoût  et  sans  suc, 

Ont  esté  faits  le  jour  Saint  Luc. -Id.  ,  Muze  histor,,  18  octobre  i653. 

Et  le  simple  air  coquet ,  si  des  sottes  l'ont  eu , 
Sans  de  certains  ragoûts  n'est  pas  grande  vertu. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  1. 

Que  vous  semble  de  ce  baiser?  Est-il  fort  selon  les  bonnes  mœurs?  Et  n'y  a-t-il 
point  un  peu  trop  de  ragoust  pour  un  philosophe? 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-A",  i656;  I,  p.  169. 

Quoy  donc!  ces  rimes  indiscrètes 
Iront  vous  conter  des  sornetes, 
Comme  si  sornetes  pour  vous 
Estoient  d'agréables  ragous  ! 

Bréreuf,  Poés.  div.,  in-A",  i658,  p.  3i5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  Sa^-Sao. 

J'ay  tombé  de  mon  haut  quand  on  me  l'a  fait  voir; 
Où  donc  est  le  ragoût,  et  quel  est  son  espoir? 

MoNTFLEURV,  Coméd.  poète,  111 ,  1 . 

Aimer  est  donc  foHe?  —  Et  de  là  plus  à  craindre. 
Le  beau  ragoiii  d'avoir  à  gémir,  à  se  plaindre  ! 

Hauteroche,  Crisp.  méd.,  V,  3. 

Mais  la  délicatesse,  en  fait  d'esprit,  doit  estre 
Le  plus  friant  ragoust  qui  serve  à  le  repaistre. 
—  Que  ces  mots  sont  choisis.  Madame,  qu'ils  sont  forts! 

Id.  ,  Bourg,  de  quai. ,  III ,  8. 

Il  semble  que  le  voile  embellisse  les  filles  ; 
Et  c'est  la  contrainte  des  grilles 
Qui  fait  le  ragoût  du  péché. 

Bensserade,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  l,  p.  67. 

Je  trouverois  un  ragoût  dans  celte  pensée.  -  Sév.  ,  VI,  p.  3A5. 

Nous  disions  des  oraisons  de  saint  Augustin...   Enfin,  c'étoit  un  ragoût  qui 
réveilloit  notre  attention.  -  Id.,  IX,  p.  55 1. 

Raidir  (Se). 

*  Voir  Roidir  (Se). 


RAILLER  (SK)  DE...   —  RAISON  khi 

llMLLEU  (Se)  de.  .  .,  se  moquer  de.  .  .,  avec  ou  sam  complet 
vient. 

9^9  Mais  là,  sans  te  railler?  -  Dép.  am.,  III,  7. 

Comment?  vous  appelez  cela  rëciter?  C'est  se  railler  :  il  faut  dire  les 
choses  avec  emphase.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Moi,  me  railler  de  vous?  Dieu  m'en  garde!  -  I).  Juan,  11,  2. 

Avez-vous  envie  qu'on  se  raille  partout  de  vous. 

Bourg,  genl.,  111,  3. 

H  me  semble  que  je  me  raille 
Quand  je  parle  d'estre  constant. 

Sarasin,  Œuvi:,  a  in-6",  1606;  II,  p.  111. 

-Ne  croyez  pas  que  je  me  raille  ; 
Si  je  ne  le  fais,  croix  de  paille!  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i6()9. ,  p.  67. 

Souffre  au  moins  qu'il  achevé.  —  Hé  !  Monsieur,  il  se  raille. 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  III,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  f*. 
Vous  vous  raillez,  Monsieur.  -  Hauteroche,  Ci-isp.  méd.,  I,  1. 
Est-co  que  tu  te  raille»  de  moy?  -  Id.  ,  ibid. 

*  Notre  ancieime  langue  avait  beaucoup  de  ces  verbes  pronominaux.  On  disait  de 
même  se  rire  de.  .  .  et  se  sourire  de  :  trSynope  se  sourit  de  l'entendre. n  -  Sorel,  Berg. 
extrav.,  1697,  p.  .3i5;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  aSi. 

Raillerie  :  faire  raillerie. 

*  Voir  t.  II ,  p.  3  a  4 ,  Faire  raillei'ie. 

Raison  :  i°  C'est  la  raison  que.  . . ,  H  est  juste  que. 

890   Ce  i{ est  pas  la  raison  quW  ne  leur  coûte  rien.  -  Misaïuh.,  111,  1. 

611   Et  c'est  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Nous  vous  rendions  du  moins  un  peu  d'obéissance.  -  Corn.,  Rodngune,  H,  3. 

2°  Raison  :  faire  raison. 

19 1 7   Ah!/aife«-moi  raison,  Madame,  d'une  offense.  -  Misanlh.,  IV,  2. 

Approchez,  de  grâce,  et  venez  mo faire  raison  de  l'insolence  la  plus 
Ijrande  du  monde.  -  G.  Dand.,  111,  7. 

Je  veux  qu'il  me  fasse  raison  de  la  pièce  qu'il  m'a  jouée. 

Fomh.  de  Scap.y  ÏII,  G. 

Vous  vous  trompez  si  vous  pensez  que  le  juge  vous  on  fasse  rai.um. 

Malh.  ,  Trnd.  de  Sni^qtie. 


458  RAISON 

Je  n'arrivois  en  lieu  commode  que  je  ne  changeasse  d'habits  et  de  posture; 
cent  escus  ou  moins  encore  rn  en  faisoienl  la  raison. 

Chapelain,  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  292. 

i3oi   II  faut  que  de  mon  sang  je  \m  fasse  raison.  -  Corn.,  Mélite,  IV,  6. 

Mais  j'ai  certain  onguent  mixtionné  d'eau  rose  ; 

Il  est  de  grande  force,  et  de  sa  pâmoison, 

En  moins  d'une  heure  ou  deux,  il  nous  fera  raison. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  9. 

Madame ,  faites-moi  raison 

Des  filles  de  vostre  maison.  -  Loret,  Poés.  hurl.,  in-A°,  16/17,  P*  *^5- 
Horace.  .  .  voyant  le  jeune  Sybaris.  .  .  mal  mené.  ,  .  conjure  Lydie  de  luy  dire 
pourquoy  elle  le  perd,  et  de  hv^  faire  raison  de  ce  qu'il  a  de  l'aversion  pour  le 
Champ  de  Mars.  -  Sarasin,  Œuvr.,  in-/i°,  i65ô;  I,  p.  i85. 

Une  paire  d'étrivières  menfei-ont.  .  .  raison  (du  poète  Sarasin). 

La  Rochef.,  m,  p.  11 3. 

3"  Raison  :  rendre  raison,  donner  ies  raisons  de.  .  . 

Je  sais  qu'on  attend  de  moi,  dans  cette  impression,  quelque  pré- 
face qui  réponde  aux  censeurs,  et  rende  raison  de  mon  ouvrage. 

Avert.,  en  tête  de  TEc.  des  Fem. 

S'il  est  malaisé  de  rendre  raison  des  goûts  eu  général,  il  le  doit  être  encore 
davantage  de  rendre  rai.wn  du  goût  des  femmes  coquettes.  -  La  Rochef.,  I,  p.  39  3. 

Je  n'ai  pas  encore  rendu  raison  de  la  conduite  de  mon  ouvrage. 

La  Font.,  I,  p.  18  :  Pref.  des  Fables. 

J'y  cours,  et  je  vous  viens  rendre  raison  de  tout. 

MoNTFLEURY,  FUlc  Capitaine,  II,  10. 

En  quoy  connoissez-vous  que  l'homme  est  capable  de  raison?  —  Parce  qu'il  rend 
raison  de  ce  qu'il  fait ,  et  sçait  pourquoy  il  le  fait. 

RossuET,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  p.  75'"'  (après  la  page  78). 
Mélancton  rendit  raison  de  cette  doctrine. 

Id.  ,  Hist.  des  Var.,  -2  in-/i°,  1688;  II,  p.  A 99. 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots,  et  de  la  proscription 
de  quelques  autres?  -  La  Rruy. ,  II,  p.  2o5. 

i*^  Raison,  motif. 

35/4  Et  lorsque  l'amour  touche  un  cœur. 

On  n'a  point  de  raisons  à  dire.  -  Psyché,  1,2. 

1    A  ce  coup,  nos  frayeurs  n'auront  plus  de  raison.  -  Malh.,  1,  p.  261. 

1797  Vous  me  semblez  troublé.  —  J'ai  bien  raison  de  l'être. 

Corn.,  Suite  du  Ment.,  V,  3. 

9  00  L'amour  a  ses  raisons;  mais  j'ai  beau  vous  les  dire.  .  . 
—  L'amour  est  sans  raison;  mais  j'ai  beau  me  le  dire. 
J'aimerai  malgré  moi.  -  La  Font.,  VII,  p.  266  :  Galatée,  II,  2. 


RAISON  —  RAISONNABLE  Zi59 

5**  Raison  :  À  telle  fin  que  de  raison. 

îl  me  faut  de  ce  pas  aller  faire  mes  plaintes  au  père  et  à  la  mère, 
et  les  rendre  témoins,  à  telle  fn  que  de  raison,  des  sujets  de  chagrin  et 
de  ressentiment  que  leur  fille  me  donne.  -  G.  DaniL,  1,3. 

Il  s'étoit  donc  joint,  à  telle  fin  que  de  raison,  à  tous  ceux  qui  avolent  attaqué 
D.  Juan.  -  ScARRo.N,  Dern.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  161-162  {Hist.  de  D.  Juan  Urbina). 

Il  voit  luire  la  torche  ardente , 

A  telle  fin  que  de  raison, 

Au  haut  de  la  chère  maison 

Dp  sa  maîtresse  impatiente.  -  Id. ,  ihid.;  I,  p.  967  {Héro  et  Léandre). 

*  rr/1  telle  fin  que  de  raison.  Façon  de  parler  dont  on  se  sert  pour  exprimer  qu'on  fait 
une  chose  dans  la  pensée  qu'elle  pourra  eslre  utile,  sans  sçavoir  pourtant  précisément  à 
quoy.  Il  fil  filtre  un  procès-verbal  des  lieux  à  telle  fin  que  de  raison.  On  se  sort  aussi  de  la 
miasme  phrase  pour  dire  et  tout  événement  et  par  précaution  :  Nous  ne  scovom  pas  ni 
nous  trouverons  à  mangei'  oti  nous  allons  :  il  sera  bon  de  porter  qu£lques  provisions  à  telle  fin 
ijHP  de  raison. 7)  -  Acad.  franc.,  1"  édit.,  169/». 

Ni  Richelet  ni  Furetière  ne  donnent  cette  locution,  qui  cependant  était  d'un  usage 
courant. 

i'^  Raisonnable,  convenable. 

Le  moyen,  mon  oncle,  qu'une  fille  un  peu  raisonnable  se  pût  accom- 
moder de  leur  personne?  -  Préc.  rid.,  se.  k. 

Eh!  Monsieur,  auroient  répondu  les  Comédiens,  nous  avons  des 
hommes  et  des  femmes  qui  ont  été  trouvés  raisonnables  partout  où  nous 
avons  passé.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Ils  vi voient  tous  deux  du  louage  de  deux  maisons  assez  raisonnables. 

D'OuviLLE,  Contes,  i6^4;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  fjoi. 

Un  vallon,  d'une  largeur  raisonnable. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  a"  Nouv.,  p.  '190; 
Cf.  Id.,  ihid.,  3*  Nouv.,  p.  78-79. 
1 1 1   Une  fille  du  Bour}>onnois , 
D'assez  raizonnable  vizage , 
En  Tan  quinziesme  de  son  âge , .  .  . 
Devint  subitement  garçon.  -  Loret,  Mnze  histoi:,  96  janvier  1608. 

J'ai.  .  .  le  front  élevé  et  d'une  raisonnable  grandeur.  -  Lv  Hochef. ,  1,  p.  5. 

Il  étoit,  quand  je  l'eus,  de  grosseur  raisonnable. 

La  FoiT.,  Il,  p.  i5i  :  Fabl.,  VU,  10;  -  Cf.  Id.,  V,  p.  587. 

Tout  s'accordoit  à  l'avantage  d'une  jeune  damoiselle  nommée  Daphné,  au  moins 
pour  les  charmes  de  sa  personne.  Car  l'esprit,  la  naissance  ny  le  bien,  quoyqu'assoz 
raisonnables ,  n'avoient  point  trop  d'admirateurs. 

Araspe  et  Siniandre,  iCyja;  I,  p.  38. 
Je  hiy  demanday  s'il  y  avoit  des  personnes  dans  la  polite  ville  qui  n'estoit  qu'à 
deux  lieues  de  là,  qui  fussent  un  peu  raisonnables.  —  Non,  me  répondit-elle. 

Wid.,  I,  p.  86. 


/i60  RAISONNANT  —  RAJUSTER 

...  Le  plat  do  rost  est,  aiissy,  raisonnable.  -  Poisson,  Fovx  divort.,  III,  (S. 

Je  les  ay  vus  jouer;  leur  troupe  est  raisonnable. 

Id.  ,  Baron  de  la  Crasse,  se.  9. 

Quelque  affaire  où  il  aura.  .  .  fait  un  gain  raisonnable.  -  La  Bruy. 

*  Ah  !  ma  chère,  je  n'ay  rien  veu  de  heau  aujourd'hui  :  —  ce  Quelle  pauvreté,  ma  chore  ! 
je  n'ay  pas  veu  une  chose  raisonnable  aujourd'huy.»  -  Somaize,  Gr.  Diction,  des  Prêt., 
v"  Beau. 

Richelet  traduit  :  «raisonnable,  qui  est  fait  comme  il  faut,  Lien  fait,  bien  propor- 
tionné :  Je  ne  lui  vois  rien  de  raisonnable  que  la  taille  et  le  souris  (Ablaacourt,  Trad.  de 
K Lucien).  Un  visage  raisonnable,  une  chambre  raisonnable. t)  -  Richelet,  Diction.,  i68n. 

9°  Raisonnable,  raisonneur. 
Maître  Jacques  fait  bien  le  raisonnable.  —  UAv.,  III,  i. 

Raisonnant,  raisonneur. 

Je  vous  trouve  aujourd'hui  bien  ratsonnanle.  -  Mal.  imag.,  Il,  6. 

Raisonnement. 

H.  .  .  s'est  jeté,  à  corps  perdu,  dans  le  raisonnement  du  ministère. 

Escarh.,  se.  i. 

*  C'est-à-dire  :  dans  des  raisonnements  sur  le  ministère. 

Rajuster,  réparer,  raccommoder. 

9  20  Une  belle,  d'un  mot,  rajuste  bien  des  choses.  -  Fâch.,  I,  6. 

Quelque  baissement  de  tête,  un  soupir  mortifié  et  deux  roulements 
d'yeux  rajustent  dans  le  monde  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 

D.  Juan,  V,  9. 

Nous  avions  le  plus  souvent  dispute  ensemble;  mais  enfin,  la  mort 
rajuste  toutes  choses.  -  Am.  méd.,  I,  i. 

L'un  y  rajuste  sa  crinière; 

L'autre  y  radoucit  sa  visière.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1700;  II.  p.  9,86. 

N'importe,  il  est  marquis,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme. 

Et  ce  titre  parfois  rajuste  bien  un  homme.  -  Quinault,  Mère  coquette,  1,  a. 

M.  de  Cavoye  a  la  bonté  de  vouloir  visiter  mon  nouvel  appartement,  pour  prier 
M.  Le  Fèvre  d'y  rajuster  ce  qu'on  aura  mal  fait.  -  Rac,  VII,  p.  161  :  Leitr. 

Nous  avons  bien  découvert,  et  rapporté,  et  rajusté  les  choses  de  sa  folle  de  mère. 

Sév.,  m,  p.  53. 

De  la  manière  que  le  sien  (le  récit  de  M.  Claude)  est  tourné,  plusieurs  auront 
peine  à  croire  qu'il  n'ait  pas  esté  du  moins  rajusté  et  racommodé  sur  la  lecture  du 
mien.  -  Bossuet,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  1689;  Avert.,  p.  10. 

*  Voir  t.  I,  p.  81,  Ajuster. 


UAJUSTER  (SE)  —  UAMENTEVOlll  ^01 

HvjLSTER  (Se),  se  réconcilier. 

l'obU   Après  le  déiiiolr  d'un  amoureux  caprice, 

Ils  ^roùteut  le  plaisir  de  sèlre  rajustés.  -  Ampli.,  III,  2. 

\'.\'j   Depuis  quatre  jours,  ou  nous  niaïuh 
Que  uos  alliez  de  Holaude 
S'étans  avec  nous  rajmtez.  .  .  -  Lobkt,  Mme  liàlor.,  7  juillet  1OÔ7. 

JÎAMENTEVOIU,  rappeler. 

889  Ne  ramentevons  rien,  et  re'parons  Toffense.  -  Dép.  am.,  111,  h. 

Puis  après ,  sans  mener  grand  bruit , 

Je  leur  rammtotj  le  jeu  d'asne.  -  Villov,  Le  Grand  Testament,  c.  \x\-vii. 

Elle  se  ramentevoit  la  lidelle  amitié  qu'elle  avoit  auparavant  recogneue  en  ce 
berger.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161^;  I,  p.  i3". 

Il  se  ramentevoit  peu  à  peu  que  Cyresne  estoit  celle  qu'il  avoit  veue  dans  le 
temple.  -  Id.,  ibid.,  11,  p.  i85. 

Il  n'y  a  chose  (jui  se  doive  conserver  avec  plus  de  soin  que  la  mémoire  d'un 
bienfait.  11  se  la  faut  rameutevoir  d'une  heure  à  l'autre.  -  Malh.,  II,  p.  38. 

La  terreur  des  choses  passées 

A  leurs  yeux  se  ramentevanl 

Faisoit  prévoir  à  leurs  pensées 

Plus  de  malheurs  qu'auparavant.  -  Id. ,  Sur  l'attentat.  .  . 

*  A  propos  de  ces  vers,  Ménage  dit  dans  ses  Observ.  sur  Malhcrhe  (liiQo)  :  «Ce  mol 
n'est  plus  reçu  en  vers.  Malherbe  l  employé  encore  en  un  autre  endroit  : 

Mes  sens  qu'elle  aveugloit  ont  connu  leur  oITense. 
Je  les  en  ay  purgez  et  leur  ay  fait  deffense 
De  me  la  ramentevoir  plus. 

«  Berlaul  s'en  est  aussi  servi  dans  une  de  ses  chansons  : 

S'il  vous  eust  plu  ramentevoir 
Ma  servitude  et  vos  promesses. 

«11  n'est  plus  mesme  reçu  en  prose,  si  ce  n'est  par  quelques  antiquaires,  et  dans  le 
style  épistolaire,  comme  quand  on  dit:  trJe  vous  prie  de  me  ramentevoir  aux  occasions  à 
(tmonsieur  un  tel.n  -  Kdit.  1689,  p.  3o6. 

Chevreau  a  condamné  aussi,  connue  trop  vieux,  le  mot  ramentevoir. 

Hem.  sur  les  Œuvr.  poét.  de  M.  de  Malh.,  ux-d",  1660,  p.  5. 

Le  propre  soir  du  mardy  gras,. .  .  le  merle  fut  encore  ratnentu. 

D'OuviLLB,  Contes,  166/4;  édit.  Jouaust,  i883;  1,  p.  129. 

Et  ces  grands  monumeiis  d'éternelle  mémoire 
Ne  s'eslevenl  pas  tant  pour  maintenir  leur  gloire 
Que  pour  ramentevoir  aux  autres  (ju'ils  sont  morts. 

Mallrville,  Poésies,  Paris,  Courité,  t(')'H),  iu-/i',  p.  lôG. 


462  RANG  —  RANGER 

Là ,  1(3  Tybre  qui  rougira 

Le  Xantlie  te  ramentevra.  -  Scarron,  Virir.  trav.,  i7o5;  IJ ,  p.  loo. 

101   Et  le  Roy  se  ramentevant 
Que  son  feu  i'rere  cy-devant 
Etoit  mort  luy  rendant  service , .  .  . 

Luy  donne  en  rétribution  1 

Deux  mil  livres  de  pension.  -  Loret,  Muze  histor.,  28  décembre  i652. 

Et  sur  cela,  luy  ramentevant  insensiblement  la  qualité  qu  elle  avoit  eue.  i 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  6*  iVouv.,  p.  66.  j 

Puis-je  ramentevoir  l'accident  plein  d'ennui.  .  .  | 

La  Font.,  VIII,  p.  878  :  Ode  anacréont.  i 

*  rr L'usage  a  préféré.  .  .  «faire  ressouvenir»  à  ramentevoir. y)  -  La  Bruy. ,  II,  p.  21 3.      ; 

Richelet  (1680)  n'admet  plus  ramentevoir;  Furetière  (1690)  le  donne  comme  vieux. 
L'Académie  ne  le  donne  pas  dans  ses  éditions  de  169/1,  171^1  17/10;  mais  elle  le  reprend  ■ 
en  1763  et  1798  :  «  Ramentevoir,  v.  act.  et  récipr.  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  anciens,  < 
et  qui  signifioit  Faire  souvenir  et  se  souvenir. n  —  Les  éditions  de  i835  et  1878  disent  :  • 
rdiamentevoir,  remettre  en  mémoire,  rappeler  au  souvenir.  Ramentevoir  une  chose  à  j 
quelqu'un.  On  l'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel  régime  indirect.  Se  ramentevoir 
une  chose,  s'en  souvenir,  se  la  rappeler.  Il  est  vieux.»  i 

En  1706,  dans  sa  Gram.  franc,  publiée  au  nom  de  l'Académie,  l'abbé  Regnier-Des-  î 

marais,  secrétaire  perpétuel,  disait  (p.  /u6)  :  «Pour  les  verbes  souloir,  pour  dire  avoir  î 

accoustumé ,  ramentevoir,  pour  dire  se  ressouvenir,  et  chaloir,  pour  dire  se  mettre  en  peine ,  ] 

il  y  a  déjà  longtemps  qu'ils  ne  sont  plus  en  usage.»  j 

Rang,  titre,  qualité.  | 

i 
696  Le  mariage,  Agnès,  nest  pas  un  badinage  :  ^ 

A  d'austères  devoirs  ie  rang  de  femme  engage. 

Ec.  des  beiii.,  111,  2. 

•J7  Dois-je  croire  qu'au  rang  où  Titus  la  destine  l; 

Elle  m'écoute  mieux  que  dans  la  Palestine?  -  Rac.  ,  Bérén.,  1,3. 

On  luy  parloit  (à  Poltrot)  de  vocations  extraordinaires,  pour  luy  laisser  croire  : 
que  l'instinct  qui  le  poussoit  à  ce  noir  assassinat  (du  duc  de  Guise)  estoit  de  ce  i 
rang.  -  Bossuet,  Avert.  aux  Protest.,  in-h°,  1689-1691  ;  V,  S  34,  p.  38o.  l 

Ranger  :  i**  Conduire,  diriger;  soumettre;  ranger  à  la  raison,    j 

1682   II  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  7. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine;  je  la  rangerai  bien.  ^ 

Mal.  imag.,  11,  6.  ^ 

Elle  (sa  chienne)  nettoyoit  tous  les  plats,  ] 

Prenoit  sur  les  chiens  et  les  chats  ! 

Une  authorité  souveraine;  \ 

Elle  les  rangeoit  au  devoir.  -  Malleville,  Poés.,  in-A",  16/19,  p.  317.  ^ 

.  . .  Toute  sa  personne  est  assez  singulière.  . 

Je  la  rangei^ai  bien,  ou  nous  verrons  beau  jeu. 

MoNTFLEUKY,  Couiéd.  poète ,  111,  8.         j 


RANGER  —  HAPAISER  /i63 

*  Un  peuple  qui  naguère  estoit  si  bien  rangé. 

MalhoiLe  reproiul  ce  vers,  clans  Desporles  :  rrOn  appelle  rawge,  dit  Malherbe,  un  qui 
a  été  Fou  et  qui  devient  sage.»  -  Malh.,  IV,  p.  363. 

L'opinion  de  Malherbe  n'a  pas  prévalu,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  de  Molière, 
de  Malleville  et  de  Monifleury. 

IUnger,  se  ranger,  soumettre,  se  soumettre. 

i38  S'ii  ne  purge  ses  feux  de  ieurs  transports  jaloux, 
Et  ne  les  rayige  aux  loix  que  je  lui  veux  prescrire, 
C'est  inutilement  qu'il  prétend  Donc  Elvire.  -  D.  Gare,  1,  i. 

Et  tu  prétends .  .  .  que  je  ne  sache  pas  trouver  le  moyen  de  te  ranger 
à  (on  devoir?  -  Méd.  malgré  lui,  I,  i. 

iS5   Je  ne  sais;  mais  Myrtil  n'est  guère  dans  un  âge 

Qui  soit  propre  à  ranger  au  joug  du  mariage.  -  Mélic,  I,  ti. 

C'est  une  chose  où  tu  m'obliges  par  la  soumission  et  le  respect  oii 
lu  le  ranges.  —  UAv.,  IV,  5. 

t25i    Et  ne  me  rangez  pas  à  l'indigne  destin 

De  me  voir  le  rival  de  Monsieur  Trissotin.  -  Fem.  sai\,  IV,  2. 

7a  Quand  on  se  rani>e  au  devoir.  -  Malh.,  Au  Roi  Henri  le  Grand. 

laia  L'amour. . .  Ah!  ce  mol  seul  me  range  à  la  douceur. 

Corn.  ,  Gai.  du  Pal. ,  iV,  5. 

389  Accablé  des  malheurs  où  le  destin  me  range.  -  1d.  ,  Le  CId,  1,  5. 

1G97  Range  à  ce  que  tu  dois  Ion  âme  en  patience. 

1d.,  Vlll,p.  a55:  Imil.  deJ.-C.,[i. 

En  quatre  jours  j'ay  sceu  demesnager; 
Dessous  vos  loix  j'ay  voulu  me  rangoi-. 

Rec.  de  rond,  de  div.  aut. ,  In-Sa,  iGSg,  p.  la. 

Alais  Jî^neas  adroitement 

A  ce  qu'il  voulut  se  rangea.  -  Scarroin,  Virg.  trav.,  1700;  11,  p.  a73. 

Un  certain  je  ne  sçay  quoy 

M'rt  rangé  fions  vostre  loy.  -  Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  1660;  II,  p.  a 06. 

aO^i   Kt  si  la  plus  sévère  à  nos  vœux  ne  »e  range..  . 

La  Font.,  IV,  p.  ^ji  :  Contes,  I,  1. 

Je  nie  suis  rangé  à  la  raison,  et  j'ai  aussi  rangé  mon  sonnet. 

Rac,  VI,  p.  37 /j  :  Letlr. 
On  se  rangera  \<ni\  de  bon  an  devoir  e|  h  la  verlu. 

MissiLLON,  Serm.,  3'  dim.  de  l'Avent. 

Darius,  lils  d'Arsame,  surnomme  Codomaiius,.  .  .    mérite  par  sa  valeur  qu'on 
$e  range  à  l'opinion.  .  .  qui  le  fait  sortir  de  la  famille  Royale. 

BossuKT,  llist.  Univ.,  in-4°,  1681,  p.  63. 

IUpAISER,  apaiser. 

1 198  Je  viens  prendre  le  temp>  de  rapaiser  Alcniène.  -  Ampli.,  11,  k. 


/i6/i  UAPATRJAGE  —  RAPIEKE 

Tout  cela,  MadeinoiscHe ,  m'avoit  mis  eu  une  extrême  colère;  mais  la  douceur 
que  vous  m'avez  envoyée  m'a  rappaisé. 

VoiTUKK,  Œnvr.,  i654,  p.  206  :  Lellre  LVII,  à  M""  de  Hanibouillel. 

i555  Ne  m'importune  plus,  Phiiandre,  je  t'en  prie; 

Me  rapatser  jamais  passe  ton  industrie.  -  Corn.,  Mélite,  V,  3. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  vous  servez  de  cette  finesse  pour  me  rapaiser. 

8ÉV. ,  1,  p.  305. 

*  ff  Rapaiser,  dit  Bret,  n'est  plus  françois,  et  peut-être  ne  l'a  jamais  été  pour  dire 
apaiser. D  Ce  mol,  qui  se  trouve  dans  Kichelet  et  dans  Furetière,  n'a  été  admis  par  l'Aca- 
démie dans  aucune  des  éditions  de  son  dictionnaire,  malgré  l'autorité  de  Voiture,  de 
Corneille,  de  Molière  et  de  M'"*  de  Sévigné. 

RapATIUAGE,  réconciliation. 

1/128  Hé  bien!  lu  vois,  Cléaniliis,  ce  ménage  : 

Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi , 

Quelque  petit  rapniriage?  -  Amjjli.,  11,  7. 

Rapatrier  (Se),  se  réconcilier. 

i/i/to  Pour  couper  tout  chemin  à  nous  rapatrier.  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

Je  rassemble,  je  rappatrie, 

Je  réunis,  je  remarie 

Les  Roses  avecque  les  Lis 

Sur  le  visage  de  Philis.  -  Brébelf,  Poés.  (Hv.,  In-A",  i658,  p.  334. 

Les  all'aires  du  duc  d'EsIrées  sont  accommodées  avec  M.  de  Gesvres;  son  nez 
s'est  aussi  rapatrié  avec  les  nez  des  Bétliunes.  -  Sév.  ,  IX,  p.  i3-i3. 

Je  croy  que  Damon  s'y  trouvera  aussi.  —  Qui?  Damon,  dites-vous?  —  Ouy, 
nous  sommes  rapatriez. 

Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696;  1,  T)  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.;  IV,  .5. 

Rapière. 

/t99   Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière.  .  . 

Fàch.,  11,  0. 
Tout  respect  et  tout  honneur 
A  Messieurs  les  porteurs  de  rapières! 
Leurs  derrières 
Font  pourtant  trop  de  rumeur. 

ScARRox,  OEuvr.,  Paris,  1700;  1,  p.  162. 

Il  alla  s'armer  jusqu'aux  dents. 

Mit  à  son  côté  la  rapière, 

Rondache  devant  et  derrière.  -  Id.,  Virg.  trav.,  i7o5;  I,  p.  t5G. 

Ce  faquin  orné  de  rapière, 

Cet  esprit  chaussé  de  travers, 

Ce  petit  fagoleur  de  vers.  -  Saim-Amant,  Œuvr.  :  Le  Poète  crotté. 


RAPPOKT  465 

80  l*ar  une  ardeur  toute  guerrière 

On  s'escrima  de  la  rapière.  -  I.oret,  Muzc  hitlor.,  8  septembre  1607. 
333  Melans  la  main  sur  leurs  rapières 

Ils  firent  des  réponses  fieres.  -  Id.,  ibid.,  i"  juin  iGj8. 

Lors  Cadmus  se  rassure  un  peu , 
Kl  pour  éprouver  le  mystère, 
De  la  pointe  do  sa  rapière, 
Sans  tenailles  iiy  polican. 
Cet  habile  et  iraiic  charlatan. 
Mieux  que  La  Hoche  et  Carmcline, 
Tire  les  dents  et  la  racine 
Et  les  va  semant  par  le  bois. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  i6Gi,  p.  ^78-379;  -  Cf.  li>. ,  ibid. y 
p.  018  et  5'î9. 

♦  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Nicot,  est 
le  Trésor  des  Trois  Langues  de  Hier.  Victor  (iGp6).  Le  Diction,  des  Rimes  de  la  iNoiie 
(1096)  ne  l'admet  pas  encore,  non  plus  que  les  Epithètes  du  S' de  la  Porto  (1671).  Borei, 
dans, son  Trésor  (1 655) le  dérive  du  grec  paiti?,eiv.  Ce  mot  populaire  vient  plutôt  de  râpe, 
et,  dans  sou  sons  burlesque,  désigne  une  \i;ilio  épée  ébréchée. 

Rapport,  récit. 

1112  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  Ja  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien.  Tu  peux  m'en  faire  ie  rapporl. 

Anipli.,  Il,  3. 
Et  je  sais  par  des  gens  qui  m'en  ont  lait  rapport 
Que  depuis  très  longtemps  mon  frère  me  croit  mort. 

Regnard,  Ménechmc»,  1,  a. 

Rapport,  ressemblance. 

1 175  Cela  fait  assez  voir  que  Tamour  dans  les  cœurs 

N'est  pas  toujours  produit  par  un  rapport  d'iiumeurs. 

Misa )i th.  y  IV,  1. 

1O23  Plus  mes  regards  sur  eux  s'attachent  fortement, 

Plus  je  trouve  qu'en  tout  l'un  à  l'autre  est  semblable .  .  . 
Certes,  ce  rapport  admirable 
Suspend  ici  mon  jugement.  -  Amph.,  llï,  5. 

iGGo  Notre  parti  n'est  point  douteux, 

F.t  l'imposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière; 

Mais  ce  parfait  rapport  le  cache  entre  vous  deux.  —  Ibid.,  ibid. 

383   . . .  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 

Ole  le  nom  d'amour  h  ses  submissions.  -  Corn.,  Im  Veuve,  I,  6. 

359  11  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 
Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 
S'attachent  Tune  à  l'autre. . .  -  Id. ,  Uodog.,  I,  5. 

III.  3o 


IM  RAPPORTER  (SE)  —  RASSEMBLER 

Avec  ce  Dionis  j'ai  quelque  ressemblance , 

Et  ce  rapport  de  traits,  sans  doute  surprenant, 

M'ôte  dans  son  esprit  le  nom  de  don  Fernand. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  II,  2. 

Le  rapport  que  ce  mal-heureux  siècle .  .  .  peut  avoir  avec  tout  ce  que  nous  avons 
veu  dans  nos  jours  eût  aisément  fourny  dequoy  faire  de  grands  raisonnements. 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  5*  Nouv.,  p.  286;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  9^-96. 

Le  rapport  de  nos  fortunes  et  de  nos  espérances  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rochef.  ,  II,  p.  ko. 

Mais  tantôt  le  rapport  d'habit  semblable  au  vôtre ...        ^ 

MoNTFLEUBY,  Ec.  des  Fillcs ,  II,  4. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  nous  ait  mieux  expliqué ...  les  divers  pailis  qui 
s'estoient  formez  parmi  eux,  avec  les  rapports  aussi  bien  que  les  différences  des 
uns  et  des  autres.  -  Bossuet,  Eist.  des  Var.,  2  in-4°,  i588;  II,  p.  199. 

On  a  aussi  corrigé  un  endroit  de  S.  Grégoire  de  Tours,  où  Ton  avoit  mis  cr mys- 
tères» au  lieu  de  «ministères»  :  faute  qui  s'estoit  glissée  par  le  rapport  du  son  de 
ces  deux  mots. 

Id. ,  Avert.  aux  Protest.,  'm.~k°,  1689-1691  ;  VP,  p.  ^^h\  -  Cf.  Hist.  univ., 
m-k°y  1681,  p.  Aa,  etc. 

Ce  rapport  de  grandeur, 

De  cachet  et  de  nom  a  causé  ton  erreur.  —  Regnard,  Ménechmes,  1,2. 

Rapporter  (Se),  s'accorder,  être  en  rapport  l'un  avec  l'autre. 

199  Je  sais  bien  que  nos  ans  ne  se  rapportent  guère. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

Pensez  comme  nos  beaux  exercices  d'aujourd'hui  se  rapportent  à  ceux  que  nos 
ancêtres  faisoient  faire  à  leurs  enfants.  -  Malh.,  II,  p.  692. 

Il  faut  que  tout  se  rapporte 
En  un  semblable  malheur, 
Et  qu'une  mesme  douleur 
Geigne  d'une  mesme  sorte. 

Saint-Amant,  Œnvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  /i/i5. 

Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage , 
Vous  èles  le  Phénix  des  hôtes  de  ces  bois. 

La  Font.,  I,  p.  63  :  Fabl.,  I,  2;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  p.  33o. 

J'ai  trouvé  que  mes  rêveries  de  forêt  se  rapportent  fort  aux  raisonnements  d'ici. 

SÉv. ,  V,  p.  102. 
Ah  !  que  j'ai  de  plaisir  que  cet  aveu  flatteur 
Se  rapporte  si  bien  au  penchant  de  mon  cœur!  -  Regnard,  Démocr.,  III,  5. 

Rassembler,  réunir,  joindre. 

6 10  Avec  votre  moitié  rassemblez  celle-ci.  -  D.  Gare,  II,  6. 

339  II  est  jeune,  bien  fait;  sa  personne  rassemble 
Dans  sa  perfection  tous  les  bons  airs  ensemble. 

La  Font.,  VII,  p.  ^2 4  :  Le  Florentin,  se.  8. 
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Rate  :  décharger  sa  rate,  locution. 

555   Voulez-vous  que  je  dise?  Il  faut  qu'enfin  j'éclate, 

Que  je  lève  le  masque,  et  décharge  ma  rate.  -  Feni.  sav.,  11,  7. 

Desopilez-vous  doue  ia  rate; 

Que  vos  jours  soient  heureux  et  doux. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  m-6°,  i658,  p.  il*. 

Pourtant  ce  malin  archerot  (l'Amour) 

D'un  air  si  drôle  et  si  falot 

T'a  fait  épanouir  la  rate. .  .  -  Id.,  ibid.,  p.  35o. 

C'est  bien  là  pour  lui  faire  épanouir  la  rate. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  5. 

Mon  Aînour  médecin  fait  rire  jusqu'aux  larmes, 
Car  on  le  confrontant  à  ses  originaux, 
Je  l'avois  corrigé  jusqu'aux  moindres  deffauts. 
Ainsi  d'un  nouveau  bruit  cette  merveille  éclate  : 
Chacun  y  court  en  fouUe  épanouir ,sa  rate. 

Lb  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  1,  3. 

Nous  continuerons  encore  quelque  temps  (d'aller  consoler  M""  de  La  Fayette), 
aux  dépens  de  notre  rate  qui  est  toute  pleine  de  tristesse.  -  Sév. ,  VI,  p.  3ia-3i3. 

La  Puisieux  s'en  est  épanoui  la  rate.  -  Id.  ,  II,  p.  108. 

♦  «rSon  action  (de  la  rate)  et  utilité  est  d'attirer  l'humeur  mélancholique  naturel,  si 
elle  n'est  empeschéen,  dit  Amer.  Paré,  liv.  Ill,  chap.  xx;  édil.  in-fol.,  Lyon,  166A,  p.  76. 

Kn  déchargeant  $a  rate,  on  déchargeait  donc  $a  bile ,  et,  la  bile  partie,  la  rate  s'épa- 
nouissait, la  gaieté  revenait. 

Rate  ,  partie  du  corps  humain. 

♦  Voir  ci-dessus ,  p.  216,  Parenchyme  Hplénique. 

Ratiociner,  raisonner. 

Puisque  vous  avez  la  faculté  de  ratiociner  et  de  parler  tout  ensemble, 
à  (|uoi  tient-il  que  vous  ne  vous  serviez  de  la  parole  pour  me  l'aire  en- 
tendre votre  pensée?  -  Mar.  forcé,  se.  h. 

Voilà  bien  ratiociné.  -  Malb.,  IV,  p.  a85,  note  1. 

23  1    Mais  quoy  que  je  ratiocine , 

Rien  j)ourtanf  je  n'en  détermine. 

LoRET,  Muze  histor.,  ao  janvier  i663. 

♦  nUaliociner,  raisomier.  Il  n'a  d'usage  que  dans  le  dogmatique.??  Acad.  FRA^i:. ,  1696. 
—  Le  mot  ne  ligure  pas  dans  les  éditions  suivantes. 

Ravaler,  abaisser,  abattre. 

Pour  moi,  quand  je  regarde...  les  bassesses  épouvantables  où  celte 

3o. 
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passion  ravale  les  personnes  sur  qui  elle  étend  su  puissance,  je  sens 
tout  mon  cœur  qui  s'émeut.  -  Princ.  tVEL,  II,  i. 

Comment  oser  vous  adresser  à  moi  pour  vous  servir  dans  votre 
amour,  et  vouloir  ravaler  la  dignité  de  médecin  à  des  emplois  de  celte 
nature?  —  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

En  moi...   se  rencontrent  beaucoup  de  choses  qu'il  faut  nécessairement  ou 
corriger,  ou  ravaler,  ou  porter  plus  haut.  -  Malh.,  II,  p.  279. 

Tu  reigles  tes  mœurs  au  compas 

D'une  conduite  si  modeste 

Qu'il  semble  que  tu  ne  veux  pas 

Que  ton  esprit  se  manifeste .  .  . 

Et  si  l'on  t'oblige  à  parler 

Des  grâces  dont  ton  ame  est  pleine, 

Tu  ne  tends  qu'à  les  ravaler. 

Maynard,  Œuvr.,  m-li\  16A6,  p.  335;  -  Cf.  Id.,  ibiiL,  p.  2. 

Qu'on  en  verra  d'immolées 
Au  ressentiment  royal, 
Si  du  monstre  desloyal 
Les  cornes  sont  ravalées  ! 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  lili^. 

Avec  une  couple  de  Miserere  mei,  Deus,  on  vous  ravalera  le  cœur,  et  on  vous 
apaisera  ces  fougues. -D'Ouville,  Contes,  lôA/i;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  2/16. 

i5i5  Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  -  Corn.,  Cid,  V,  1. 

Mais.  .  .  —  i\on,  non,  c'est  en  vain  que  vous  vous  ravalez; 

Je  sçay  votre  mérite,  et  ce  que  vous  valez.  -  Th.  Corn,,  Feint  AstroL,  III,  a. 

3ii   Censure  mon  projet,  ravale  sa  beauté.  -  La  Font.,  VII,  p.  a8  :  L'Eun.,  I,  6. 

879  Quoi?  tu  ne  vois  donc  pas  jusqu'où  l'on  me  ravale?  -  Pue,  Brilann.,  III,  U. 

L'humilité  trop  ravalée 

Cache  souvent  beaucoup  d'orgueil. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hyijocoudre , 
1670,  I,  3. 

Ravissant,  ravisseur,  rapace,  pillard. 

Voyez.  .  .  combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer,  sergents,  procureurs,  avocats,  greffiers,  substituts, 
rapporteurs,  juges,  et  leurs  clercs.  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

J'oppose  quelquefois,  par  une  double  image,. .  . 

Les  agneaux  aux  loups  ravissants.  —  La  Font.,  I,  p.  363. 

Combien  y  a-t-il  d'hommes  qui  vivent .  .  .  comme  des  loups  ravissants  et  impi- 
toyables! -  La  Rochef.  ,  I,  p.  307. 

Est-ce  un  bon  pasteur  qui  écrit  ces  choses ,  ou  un  loup  ravissant  qui  vient  ravager 
le  troupeau?  -  Bossuet,  Avert.  aux  Protest.,  \n-h°,  1689-1691  ;  I,  §  9,  p.  16. 


rayer  de  ses  papiers  —  rebit  m9 

Rayer  de  ses  papiers. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  a  t  o ,  Papiers  :  rayei'  de  ses  papiers. 

Rebattre. 

679   Oui,  si  je  n'ëtois  pius  de  tes  cris  rebattu.  -  Amph.y  T,  h. 

*  A^.  B.  Quelques  éditions,  entre  autres  1689,  donnent  rabattu. 

Prenez  ^jarde,  s'il  vous  plaist,  à  ce  que  je  vais  dire,  et  ne  vous  imaginez  pas  que 
je  rebatte  les  mêmes  choses. 

CoTiN,  Crit.  désintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  molér.,  p.  h\. 

N*a-t-on  pas  mille  fois  dit,  écrit,  imprimé 
Que  je  ne  suis  pas  beau?  Qui  n'en  est  informé? 
Le  monde  est  rebattu  de  ces  vieilles  nouvelles. 

Bensserade,  Bail.  d'Alcidiane,  6"  entrée  :  Ponr  le  marquis  de  Cenlin 
(enlaidi  par  la  petite  vérole). 

Ne  voyez-vous  point  qu'elle  (cette  lettre)  rebat  cent  fois  la  même  chose? 

Rac,  IV,  p.  33 1:  hnagiii. 

Je  suis  si  rebattue  de  ses  discours,  que  je  n'en  puis  plus.  -  Sév. ,  V,  p.  177. 

C'est  une  matière  rebattue  et  qui  n'est  point  de  mon  sujet. 

BossuET,  Hiat.  des  Var.,  9  in-/i°,  1688;  I,  j).  3/17; 
-Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  5i5. 

Ce  sont  icy  des  choses  rebattues  qu'il  ne  faudroit  plus  retoucher. 

In.,  Arevt.  aux  Protest.,  'm-k\  1689-1G91  ;  V,  S  3/i,  p.  ^78. 

Rebours  (À). 

885  Tout  ce  que  vous  avez  été  durant  vos  jours. 

C'est-à-dire  un  esprit  chaussé  tout  à  rebours.  —  LEl.,  Il,  11. 

161 9    ...  Quoi  que  vous  disiez,  je  l'entends  au  rebours.  -  Corn.,  Ment.,  V,  /i. 

L'amour-propre ,  au  rebours ,  fait  qu'au  degré  suprême 

On  porte  ses  pareils.  -  La  Font.,  III,  p.  ia6  :  Fabl.,  XI,  5. 

*  Enlrt^  «  rebours  et  au  rebours  il  y  a  cette  dilTérence,  que  le  premier  ne  prend  pas 
de  complément  et  que  le  second  peut  en  prendre  un. 

Rebours,  rehourse,  s'employait  aussi  connue  adjectif: 

A  toy,  lampe  de  nosire  course!.  .  . 
Il  n'est  j)oinl  d'humeur  si  rebourse 
Qui  lU'  se  crève  à  la  santé. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibi,  elzév.,  I,  p.  ngo. 

Rebut,  rejet,  refus. 

199  Et  bieu  loin  de  trembler  de  l'exemple  des  autres, 
Du  rebut  de  leurs  vœux  enflez  l'espoir  des  vôtres. 

Princ.d'ÉL,  l,  1. 

*  C'esl-à-diro  :  du  rebut  qu'ont  subi  leurs  vœux,  et  non  qu'ils  ont  infligé. 
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Ceiuy-cy  est  esgaré  pour  avoir  reçu  un  rehut  d'une  damoiselle,  laquelle  il  ponr- 
suivoit.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  53. 

1 3  Puisse  votre  rebut  se  rendre  aussi  severe .  .  . 
Qu'est  sensible  à  l'enfant  nouvellement  sevré 

Le  refus  du  lait  de  sa  mère!  -  Corn.,  IX,  p,  937  :  Off.  de  la  Vierge. 

Rebut,  objet  du  refus,  du  rejet. 

1797  Le  rebut  de  Madame  est  une  marchandise 
Dont  on  auroit  grand  tort  d'être  si  fort  éprise. 

Misanth.,  V,  se.  dern. 

1798  ...  Ce  seroit  pour  vous  un  hommage  trop  bas 

Que  le  rehut  d'un  cœur  qui  ne  vous  valoit  pas.  -  Ihid. ,  ibid. 

1^7  D'un  regard  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes, 

Et  n'ont  pas  dédaigné  le  rebut  de  vos  charmes.  -  Fem.  sav.,  ï,  2. 

689  Elle  a  le  cœur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

Le  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie.  -  Corn.,  Cinna,  II,  2. 

99/i  Le  rebut  de  Pompée  est  encor  quelque  chose.  -  Id.,  Sei-tor.,  I,  3. 

12^1   Et  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entière. 

Je  me  cachois  au  jour,  je  fuyois  la  lumière.  -  Rac.  ,  Phèdre,  IV,  6. 

Il  (Julien  l'Apostat)  s'abbaissa  jusqu'à  rechercher  les  Juifs,  qui  estoient  le  rebut 
du  monde.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-6°,  1681,  p.  336. 

Il  ramasse  sur  la  table  des  morceaux  de  rebut  -  La  Bruy. ,  I,  p.  53. 

Le  rebut  de  la  Cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle  où  il  défait  le  magistrat. 

Id. ,  ï,  p.  177. 

Rebuter,  repousser. 

7  5  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le  rebutez 

Qu'à  cause  qu'il  vous  dit  à  tous  vos  vérités.  -  Tart. ,  ï ,  1 . 

Je  luy  demanday. .  .  ;  mais  il  me  rebuta  rudement,  et  me  dit  que  ce  n'étoit  pas 
là  le  point.  -  Pascal,  1"  Prov. 

Us  imploroient  l'aide  d'un  traître  qui  les  rebittoit  insolemment. 

D'A  BLANC,  Trad.  de  Tac,  Ilï,  p.  f\. 

Oui,  j'empêcherai  bien  qu'Alonse  vous  rebute; 

Vous  avez  sa  promesse;  il  faut  qu'il  l'exécute.  -  Qutnault,  Les  Rivales,  lll,  7. 

Il  sera  du  complot  pour  abuser  son  père , 
Pour  rebuter  Eraste  et  pour  nous  en  défaire. 

Montfleury,  Daine  méd.,  III,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  .5. 

Si  vous  n'eussiez  point  rebuté 

Ce  dernier  qui  s'est  présenté. 

Il  vous  eût  fait  chérir  des  Princes.  .  . 

—  Mais  je  voulois  le  rebuter. 

Id. ,  Mariage  de  rien,  se,  1 1  ;  -  Cf.  Dupe  de  soi-même,  II,  9. 
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Ma  mère ...  a  fortement  rebuté  le  bonhomme  Lisidor. 

HADTEnOCHE,   C/ M/;.    Viéfl. ,  I,  Q. 

Et  quelle  est  la  raison  qui  vous  fait  hésiter, 
Monsieur?  —  Mademoiselle  est-elle  à  rebuter? 

Poisson,  Comed.  sans  titre,  111,  4. 

Vous?  Paris  est  rempli  de  vos  pareils,  qui  se  vantent  de  leurs  bonnes  fortunoo 
quand  ils  ont  été  rebutés.  -  Devisé,  Les  Daines  vengées,  1,6. 

Une  femme  Chananéonne  et  Idolâtre  iuy  arracha,  pour  ainsi  dire,  (à  Jésus- 
Christ),  quoy-que  rebutée,  la  guérison  de  sa  fille. 

BossLET,  Hist.  univ.,  in- 6",  1681,  p.  a 66. 

*  Molière  a  employé  le  mol  dans  son  sens  primitif:  v  Rebuter  c'est  rcjjouhir,  et  est  com- 
posé do  re  qui  signifie  aussi  arrière,  retrà,  et  buter  qui  signifie  pouher,  pellere,  dont  le 
Languedoc,  Provençal  et  autres  nations  voisines  usent  communément;  mais  le  François 
(lit  bouter  :  partant,  rebuté  est  proprement  celuy  qui  par  aultruy  est  jecté  arrière  et  ro- 
poulsé.n  -  NicoT,  Diction.,  ib']'^. 

HeGEVOIR,  absol. 

10Ù6  II  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'être  déçu, 
Quittancer  le  contrat  que  vous  n'ayez  reçu. 

Ec.  des  F  cm.,  IV,  5. 

Quelque  désintéressement  qu'on  ait  à  l'égard  de  ceux  qu'on  aime,  il  faul  quelque- 
fois. .  .  avoir  la  générosité  do  recevoir.  Colui-là  peut  proudro,  qui  goùlo  un  plaisir 
aussi  délicat  à  recevoir  que  son  ami  à  lui  donner.  -  La  Bruy.,  I,  p.  "iKoh. 

Recevoir,  souffrir,  subir. 

5oi    Ne  voulant  point  céder,  et  recevoir  l'ennui 

Qu'il  me  pût  estimer  moins  civile  que  lui.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

Sans  dot!.  .  .  C'est  pour  moi  une  épargne  considérable.  —  Assuré- 
ment, cela  ne  reçoit  point  de  contradiction.  -  UAv.,  l,  5. 

Dequoi  l'accusez-vous?.    .  d'avoir  fait  une  chose  qui  lui  fera  recevoir  de  la  honlo. 

Malh.,  h,  p.  106. 

.30    II  rpruf  pnrloiif  do»;  uK'pris.  -  L\  Fo\t.  .  Il,  p.  3ii  :  Fnbl.,  VIII,  19. 

Rkcevoir  r\R .  .  . ,  recevoir  de.  .  . 

*  Voir  ci-dessus,  p.  ait.  Par.  pn''p. 

RÉCHAPPER,  se  sauver  de .  .  . 

Ma  foi!  Monsieur,  notre  cliat  es!  réchappé  depuis  peu  d'un  saut  qu'il 
fit  du  haut  de  la  maison  dans  la  rue.  -  Am.  méd.,  Il,  t. 


lil'2  RFXHERCHK  —  RECHIGNE 

Il  vaut  mieux  mourir  selon  les  règles,  que  de  réchapper  contre  les 
règles.  —  Am.  méd.,  Il,  5. 

Je  me  dédis  de  ma  parole,  si  tu  réchappes. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  i3. 

Vous  en  verriez  bien  d'autres  (offrandes),  reprit  Diogène,  si  tous  ceux  qui  n'en 
sont  pas  réchappes  (du  naufrage)  avoient  accompli  les  leurs  (leurs  vœux). 

Rac,  V,  p.  5^17:  Trad. 

Chacun  des  hommes,  se  servant  des  remèdes  ordinaires,  i-échappe  deux  ou  trois 
fois  de  maladies.  -  Bezançon,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  a 60. 

Recherche,  recherche  en  mariage. 

998  Si  quelque  intention  le  pressoit  pour  Lucile, 

La  recherche  en  pouvoit  être  honnête  et  civile.  -  Dép.  am.,  III,  8. 

Je  veux  aider  sa  recherche,  et  lui  donner  Lucile. 

Bourg,  gent.,  III,  7. 

Encore  qu'il  y  ait  grande  inégalité  entre  sa  dame  et  lui,  il  est  résolu  de  pour- 
suivre et  de  mourir  en  sa  recherche. 

Malh.,  IV,  p.  3oo  :  Gomment,  sur  Desportes  [Am.  d'Hipp.,  élég. ,  I). 

*  Le  verbe  avait  un  sens  analogue  : 

a  a  Achille ,  à  qui  le  Ciel  promet  tant  de  miracles , 
Recherche  votre  fille.  -  Rac.  ,  Tphig. ,  1 ,  1 . 

Rechigné. 

6  h   Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  -  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

Vous  êtes  bien  triste  et  bien  rechigné.  -  Malh.,  Il,  p.  /iqS. 

Ainsi  ce  vieux  resveur  qui  n'agueres  à  Rome .  .  . 

Contre-carroit  Calpn,  critique  en  ses  discours, 

Qui  tousjours  recltignoit  et  reprenoit  tousjours.  -  Régnier,  Sat.  V. 

Elle  vous  fera  la  moue  d'un  pied  de  long  et  de  deux  de  large,  renfrognée  et 
rechignée.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Atfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  353. 

Le  Ciel  en  tout  temps  leur  rechigne 

Et  la  Nature  les  maudit.  -  Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  1,  p.  171. 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A  n'avoir  rien ,  ny  cru  ny  cuit , 
Que  la  menestre  et  la  salade, 
Et,  qui  pis  est,  que  du  vin  noir 
Qui  fait  rechigner  l'entonnoir,  -  Id.,  ihid.,  I,  p.  /ii3. 
33  Dussent  mes  lecteurs  et  mes  juges, 
En  lisant  mes  vers,  rechigner, 
Ecrivons,  sans  plus  barguigner. 

LoRET,  Muze  histor.,  28  octobre  1662. 


RKCiniVE  —  RliClT  hl3 

Qui  vous  flaltoit  amant,  vous  rechigne  mari. 

Th.  Cor?».,  D.  nerlr.  de  %,  I,  i. 

Ma  fille,  à  Don  César  votre  main  est  promise; 
Donnez-la ,  j'y  consens.  —  Mais  sans  en  rechigner. 

Id.,  D.  Cm.  d'Aval.,  V,  7. 

^  Le  mot  est  dans  la  langue  depuis  la  plus  haute  antiquité,  comme  le  prouvent  les 
très  nombreux  exemples  du  dictionnaire  de  Godcfroy.  Au  xi"  siècle,  Foulques  IV  fut 
surnommé  le  Rechin  (ou  le  rechigné)  à  cause  de  sa  maussaderic  ot  de  sa  dureté.  Le  mol 
vient-il,  comme  le  prétend  Ménage,  d'un  dérivé  de  riaa?  Vient-il  du  breton,  comme  ie 
prétend  Huet,  à  tort  selon  nous?  Viont-il  de  Tallemand?  Aucune  des  étymologies  pro- 
posées ne  parait  acceptable.  Le  Diction,  fr.-lat.  de  Rob.  Eslienne  (i5.'k))  donne  rechiner  ; 
l'édit.  de  10^9  et  toutes  celles  de  Nicot  (1673,  1606,  1618,  i6ao)  doiment  rec/nwr  et 
rechigner.  En  1680,  Richeiet  écrit:  r( rechigner,  prononcez  rechiniév. 

RÉCIDIVE. 

683  De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive, 

Et  cest,  comme  on  fa  dit,  trop  d'une  négative. 

Fem.  sav.,  ïî,  0. 

*  C'est-à-dire  :  tu  fais  le  redoublement,  et  c'est  une  négation  de  trop. 

RÉCIPROQUER,  rendre  la  réciproque. 

Si  le  bien  se  réciproque  avec  la  fin.  -  Mar.  forcé,  se.  U. 

U 1  Luy,  voyant  cette  sœur  tres-chere 
Qui  luy  faizoit  si  grande  chère. 
De  tout  son  cœur  reciproqua.  -  Loret,  Muze  hintni-.,  9  juin  165?). 

En  cet  amour  qui  Tallaqua, 

La  mignonne  reciproqua.  -  Id.,  ibid.,  9  janvier  i655. 

Quand  veux-tu  donc,  ma  tigresse, 

liéciproquer  mon  amour? 

Regxard  et  DiiFRKNY,  Foire  Saint-Germain,  II,  5. 
En  vous  réciproquant ,  vous  êtes,  je  vous  jure. 
De  ces  heureux  transports  payée  avec  usure.  -  Regnard,  Démocr.,  IV,  7. 

*  Le  verbe  réciproquer  paraît  dans  tous  nos  anciens  dictionnaires,  Nicot,  Cotgrave, 
Monet,  Pomey,  Furetière.  Richeiet  ne  le  donne  pas  (1680),  et  on  ne  le  trouve  dans 
aucune  des  éditions  de  l'Académie  française. 

RÉCIT  :  FAIRE  RECIT. 

Je  trouve  ceci  aussi  drôle  que  les  coups  de  bâton  de  tantôt  doiil  on 
m R  fait  récit.  -  G.  Dand.,  HT,  3. 

U  s'informoit  où  esloil  un  jardin  dont  il  avoit  ony  faire  récit. 

SoRKL,  hihjaiidre ,  iG^iH;  II,  87. 


47/j  RÉCITER 

35  Et  mesmes  l'on  m' a  fait  récit 

Qu'on  y  représenta  le  Cid.  -  Lohet,  Muze  histor.,  ii  janvier  i653. 

Ce  miracle  dont  on  faisait  tant  de  récit.  -  Rac,  IV,  p.  d^o  :  Port-Roy. 

Réciter,  débiter,  jouer  ia  comédie  ou  ia  tragédie. 

Je  n  ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter  que  ce  qui  m'a  d'abord 
sauté  aux  yeux.  —  Impr.  de  Vers. ,  se.  i . 

Mais  que  je  l'entende  un  peu  réciter  une  douzaine  de  vers.  Là-dessus 
le  comédien  auroit  récité,  par  exemple,  quelques  vers  du  Roi  de  Nico- 
mède.. .  Et  le  poète  :  Gomment?  vous  appelez  cela  réciter?  -  Ibid.,  ibid. 

Je  leur  abandonne  de  bon  cœur  mes  ouvrages,  ma  figure,  mes 
gestes,  mes  paroles,  mon  ton  de  voix,  et  ma  façon  de  réciter. 

Ibid.,  se.  5. 

*  Réciter,  c'est  dire,  raconter;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  tous  les 
lexiques;  mais  ici,  le  mot  est  pris  dans  le  sens  tout  spécial  de  jouer  la  comédie  et  de 
débiter  des  vers. 

Il  (Molière)  recite  encore  quelquefois  ainsi,  en  se  croisant  les  bras,  et  en  faisant 
un  hoquet  à  la  fin  de  chaque  vers. 

De  ViLLiERs,  Vengeance  des  Marquis,  i665,  se.  5. 

Que  le  Seigneur,  en  récompense, 
Veuille  augmenter  votre  finance  ! 
Qu'il  vous  garde  des  gens  qui  pipent , 
De  tous  alimens  qui  constipent, . . . 
De  réciteurs  de  méchants  vers! 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i35-i36. 

191   Floridor  et  ses  compagnons , 
Sans  être  incitez  ny  semons , .  . . 
Jeudy  récitèrent  gratis 
Une  de  leurs  pièces  nouvelles.  -  Loret,  Muze  Imtor.,  91  février  1660. 

1 8 1   Les  Comédiens  de  Madrid .  .  . 
Un  de  leurs  sujets  récitèrent 
Et  leurs  sarabandes  dansèrent.  -  Id. ,  ibid.,  lA  août  1660. 

157  Jeudy,  les  Ecoliers  jouèrent. 

Ou,  pour  mieux  dire,  ils  récitèrent 

Un  beau  sujet  latin  en  vers.  -  Id.  ,  ibid.,  9.5  août  1660. 

9 3  Xerxes,  poème  dramatique, 
Qu'on  ne  recite  qu'en  muzique, 
S'est  pluzieurs  fois  représenté 
Au  logis  de  Sa  Majesté.  -  Id.,  ibid.,  h  décembre  1660. 

1  9  5  Sur  ce  théâtre  que  je  dis. 
Fut ,  avec  grande  mélodie , 

Récitée  une  comédie  (Les  Fâclieux,  au  château  de  Vaux). 
Que  Molier,  d'un  esprit  pointu, 
Avoit  compozée  in  promptu.  -  Id. ,  ibid.,  20  août  1661. 


RECLAMER  /i75 

255  La  Du  Parc,  cette  belle  actrice. 
Avec  son  port  d'impératrice. 
Soit  en  recitant  ou  dansant. 
N'a  rien  qui  ne  soit  ravissant.  -  Loret,  Mutehist.,  19  novembre  1661  . 

66    ...  L'illustre  compagnie , 
Ou  Troupe  Royale  autrement , 
Qui  la  recite  excélemment  {Othon,  de  Corneille) 
Luy  donne  toute  l'éficace, 
Tout  l'éclat  et  toute  la  grâce 
Qu'on  doit  prétendra,  en  bonne  foy, 
Des  Grands  Comédiens  du  Roy.  -  1d.,  ihid.,  8  novembre  166/j. 

Il  est  vrày  qu'il  récite  avecque  beaucoup  d'art  (Molière), 
Témoin  dedans  Pompée,  alors  qu'il  fait  César. 

ÂIoNTFLEURY,  Impr,  de  V Hôtel  de  Condé,  se.  h. 

Mais,  aux  grimaces  près,  on  peut  mieux  réciter; 

C'est  sur  l'air  naturel  que  le  récit  se  fonde.  -  Id.,  ibid.,  ihid. 

On  récite  chez  eux  comme  il  faut  réciter. 

Crois-tu  que ,  dans  les  vers  que  l'autre  vient  citer. 

Il  faille  faire  rire?  -  Id. ,  ihid.,  ihid. 

1679  U  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière,. .  . 

A  réciter  des  chants,  qu'il  veut  qu'on  idolâtre.  -  Rac,  Bnt.,  IV,  U. 

Il  (Molière)  avoit  trouvé  l'art  de  faire  voir  les  défauts  de  tout  le  monde  sans 
qu'on  s'en  pût  offenser,  et  les  peignoit  au  naturel  dans  les  comédies  qu'il  com- 
posoit  encore  avec  plus  de  succez  qu'il  ne  les  récitait ,  quoy  qu'il  excellât  dans  l'un 
et  dans  l'autre.  -  Devisé,  Oraison  fun.  de  Molière;  Nouv.  (]oU.  moliér.,  p.  18. 

Il  dit  qu'il  vouloit  faire  son  oraison  funèbre  (de  Molière).  Je  me  moquay  de  luy. 
Il  me  dit  qu'il  la  feroit ,  et  qu'il  la  réciterait  mesme  devant  ceux  que  je  voudrois. 

Id. ,  ihid.,  p.  2 5. 


RÉCLAMER,  invoquer,  implorer. 


92  Je  serois  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  réclame. 

Ec.  des  Fem. ,  1.  1 . 
98    ...  Ce  pouvoir  si  grand  dont  il  est  renommé 
N'est  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  il  a  garanti  ceux  qui  l'ont  réclamé.  -  Malh.,  I,  p.  r',69. 

9 1 5  Mon  père ,  au  nom  des  Dieux  !  —  Ne  les  réclamez  pas 

Ces  Dieux  dont  l'intérêt  demande  son  trépas.  -  Corn.,  Vol.,  III,  3. 

Ainsi,  par  cette  bonne  dame 
Cependant  que  je  te  réclame, 
Jo  mo  trouve  amoureux  rornu. 

ScARRox,  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  3oo. 
Là,  lu  demaiidiM-as  pardon; 
Là,  tu  réclameras  Didon.  -  Id. ,  ibid.;  I,  p.  89 a. 

♦  ffNostre  langue  a  profité  plus  que  vous  ne  pensez  de  ces  exercices  (de  vénerie).  Car 
certains  tonnes  propres  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie  ont  esté  transportez  ailleurs 
fort  élégammiMit,  connue  niiivre  le»  traces,  estre  aux  ahois,  rendre  les  derniers  abois,  leurre, 
leurrer,  prendre  le  change,  réclamer. v  -  Romiours,  Ariste  et  Eug.,  'î"  édit. ,  1671,  p.  10/1. 

En  langage  de  fauconnerie,  «réclamer  c'est  rappeler  un  oiseau  pour  le  faire  revenir  sur 
It*  poing  w.  -  Diction,  de  chasse  et  de  pèche. 


^76  RÉGOLEMENT  ET  CONFRONTATION  —  RECORS 

RÉGOLEMENT  ET  CONFRONTATION,  termes  de  pratique. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
récolement  et  confrontation  avec  mes  parties.  -  Pourc,  II,  lo. 

*  V  Recollement.  C'est  une  procédure  que  l'on  fait  en  un  procès  criminel  lorsqu'on  relit 
à  un  témoin  la  déposition  qu'il  avoit  faite  auparavant,  pour  voir  s'il  y  veut  persister,  y 
adjousfer  ou  diminuer.  Le  recollement  se  fait  avant  la  confrontation.  Un  témoin  ne  peut 
j)lus  varier  depuis  qu'on  a  fait  le  recollement. v  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

fr  Confrontation.  .  .  Action  par  laquelle  on  confronte  soit  des  choses,  soit  des  personnes. . . 
Confronter,  mettre  deux  personnes  en  présence  l'une  de  l'autre,  pour  éclaircir  la  vérité  do 
quelque  fait  qu'ils  rapportent  différemment.?:  -  Id.,  ibid. 

Reconnaître,  récompenser,  payer  d'un  service. 

Je  vous  assure,  Monsieur,  que  le  plus  souvent  je  n'ai  pas  un  mor- 
ceau de  pain  à  mettre  sous  les  dents.  —  Voilà  qui  est  étrange,  et  tu 
es  bien  mal  reconnu  de  tes  soins.  Ah!  ah!  je  m'en  vais  te  donner  un 
louis  d'or  tout  à  l'heure .  .  . 

D.  Juan,  III,  2  (non  d'après  l'édit.  originale  de  1682,  qui  abrège 
beaucoup  ce  passage,  mais  d'après  les  ëdit.  d'Amsterdam  et  de 
Bruxelles,  i683,  1696). 

Que  la  fortune  ne  lui  donne  point  le  moyen  de  me  reconnoître,  je  ne  m'en  soucie 
pas.  -  Malh.,  II,  p.  100. 

Tu  reçois  le  bàlon  de  la  main  de  ton  maître, 
Généreux  maréchal  :  c'est  do  quoi  nous  ravir, 
De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnoître 
Que  ta  haute  valeur  fut  prompte  à  le  servir.  -  Corn.,  X,  p.  1 1 '1  :  Poés.  div. 

Regors. 

1685  D'abord  il  a  chargé  si  bien  sur  les  recors, 

Qui  sont  gens  d'ordinaire  à  craindre  pour  leur  corps. 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  UEt,,  V,  1. 

(Il)  les  fait  passer  pour  des  gens 
Plus  vils  que  recors  de  sergents. 

Le  P.  Carjneau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  19. 

Feu  mon  trisaïeul.  .  .,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  recors  et  deux 
procureurs  fiscaux.  -  Regnard  et  Dufrény,  Les  Chinois,  I,  1. 

*  rr Recors,  aide  de  sergent,  celuy  qui  l'assiste  lorsqu'il  va  faire  quelque  exploit  ou 
exécution,  qui  luy  sert  de  témoin.  .  .  On  l'appelle  d'un  nom  odieux  un  poussecul.w 

FiiRKTiÈRK,  Diction. 


HEGLLEK  A  —  liEDUlUE  hll 

HECULER  \.  .  . 

798    .  .  .  Par  pudeur,  tu  feins  (fy  reculer.  -  Ec.  des  Mar.,  11,  10. 
Oui,  puisqu'il  veut  te  choisir  pour  juge;  je  ny  recule  point. 

Tir.,  IV,  A. 

Faitos-ino)  prononcer  Tarrcst  do  mon  Iropas; 

Que  j'ouvre  mon  tombeau,  je  n'y  recule  pas.  -  Rotrou,  Diane ,  I,  i. 

J'ai  vu  qu'elle  (votre  lettre)  étoll  datée  du  7  du  courant,  et  que  ce  scroil  reculer 
trop  loin  à  vous  l'aire  savoir  que  je  l'ai  reçue. 

CoRi».,  X,  p.  669  :  Lettre  au  P.  Boulard,  3o  mars  i65a. 

Redonner,  rendre. 

Ahl  Monsieur,  vous  me  redonnez  ia  vie.  -  Impr.  de  Vei^s.,  se.  11. 

27  Vous  m'avez  tout  donné,  redonnant  à  mes  yeux 

Ce  chef-d'œuvTe  des  Cieux.  -  Malu.,  I,  p.  298. 

J'ay  déjà  esté  réjjalé  du  neuviesme  volume  de  Cyrus;  mais  je  n'en  ay  pu  lire  que 
fort  peu.  .  .  Ce  peu  néantmoins  m'a  tellement  touché  que  je  puis  dire  qu'il  m'a 
redonné  de  la  joye,  et  cette  joye  me  fera  peut-estre  recouvrer  la  santé. 

Balzac,  Lettre  à  Conrart,  17  mars  i653. 

87  De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne.  -  Cor>.  ,  X,  p.  191  ;  Voè».  div. 

Celte  action.  .  .  redonna  une  nouvelle  ardeur  aux  Bourdelois. 

La  Rochkf. ,  H,  p.  199. 
Dieu  vous  redonne  votre  belle  santé.  -  Sév.,  VII,  p.  ai 3. 

RÉDUIRE  :  1°  Dompter. 

532  J'ai  trouve'  le  moyen,  moi  seul,  de  le  réduire.  -  Fâch.y  11,  6. 

181    ...  Il  a  fallu  par  les  armes 
Venir  à  l'essai  glorieux 
De  réduire  ces  furieux.  -  Malo.,  I,  p.  192. 

687  Voyez  donc  Grimoald,  tâchez  à  le  réduire.  -  Corn.,  Perlh.,  II,  1. 

Il  faut  tout  le  sérieux  de  la  religion  pour  le  réduire.  -  La  Bruy.  ,  II,  p.  aôo. 

C'est  un  esprit  rétif,  et  qu'on  ne  réduit  pas.  -  Regnard,  Distrait,  V,  3. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine;  je  saurai  la  réduire;  elle  sera  votre  femme  aujour- 
d'hui, ou  vous  mourrez  de  mort  subite.  -  Id.,  La  Sérén.,  se.  9. 

Il  y  a  des  maisons  à  Paris  où  l'on  réduit  les  filles  désobéissantes. 

Id.,  Coquette,  I,  10. 

2"  Réduire  aux  abois. 

*  Voir  t.  I,  p.  17,  Abois  :  réduire  aux  abois. 


àlS  REDUIRE  A  —  RÉDUIRE  EN 

S""   Béduire  à  .  .  .  et  REDUIRE  DE  ... ,  obliger,  contraindre  à . . . , 
décider  à.  .  . 

La  crainte .  .  .  me  réduit  f^'appiaudir  bien  souvent  à  ce  que  mon  âme 
déteste.  —  D.  Juan,  I,  i. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  à  tenir  la  campagne 
pour  une  de  ces  fâcheuses  affaires  qui  réduisent  les  gentilshommes  à  se 
sacrifier,  eux  et  leur  famille,  à  la  sévérité  de  leur  honneur. 

lbid.,m,  3. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir.  .  .  cette 
suite  continuelle  de  méchantes  affaires,  qui  nous  réduisent,  à  toutes 
heures,  à  lasser  les  bontés  du  Souverain?  —  Ibid.,  IV,  k. 

111    Que  peut-il  souhaiter,  et  qu'est-ce  que  je  puis? 
—  Que  vos  chevaux,  par  vous  au  petit  pas  réduits, 
Pour  satisfaire  aux  vœux  de  son  âme  amoureuse, 
D'une  nuit  si  délicieuse 
Fassent  la  plus  longue  des  nuits.  -  Amph.,  Prol. 

1695  Enfin  avec  douceur  tâchez  de  la  réduire 

A  venir  dans  le  camp,  à  s'y  laisser  conduire.  -  Corn.,  Sophon.,  V,  5. 

11  les  réduisit  au  silence.  -  Rac,  IV,  p.  484  :  Port-Roy. 

La  crainte  avoit  enfin  réduit  le  Parlement  à  s'assembler.  -  La  Rochef.,  11,  p.  198. 

Son  Altesse  est  assurée  de  réduire,  dans  peu  de  jours,  M.  de  Tureune  de  sortir 
de  son  éminence.  -  Id.,  III,  p.  96. 

Voilà  ce  que  vous  me  réduisez  de  souhaiter,  avec  votre  chienne  de  Provence. 

Sév. ,  V,  p.  370. 

Il  faut. .  .   se  réduire  à  vous  souhaiter  toute  sorte  de  bonheur.  -  Id.,  X,  p.  19. 

Si  je  pouvois  im  jour  me  réduire  à  ce  choix  !  -  Regnard  ,  Ménechmes ,  V,  6. 

Et  je  ne  serois  pas  réduit  d'être  valet, 

Si  je  n'avois  eu  bruit  avec  le  Chatelet.  -  Id. ,  Fol.  amour.,  I,  5. 

/i*"  Réduire  en  .  .  . ,  réduire  à .  .  . 

ili^b   Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable. 

Que  vous  fussiez  réduite  en  un  sort  misérable.  -  Misanth.,  IV,  3. 

373  En  tant  d'extremitez  cruellement  réduit.  -  Malh.,  Larmes  de  saint  Pteire. 

Je  vous  veux  apprendre  un  bon  tour  qu'a  fait  autres  fois  un  procureur  du  Ghas- 
lellet  de  qui  la  fortune  estoit  assez  petite.  Il  faut  que  vous  sçachiés  que,  se  voyant 
ainsi  réduit  au  petit  pied,  il  trouva  très-bonne  intention  de  parvenir  en  peu  de 
temps.  -  Caquets  de  î' Accouchée,  bibl,  elzév.,  p.  /iaa. 

*  Corneille  et  Racine  emploient  réduire  en  ou  dans  et  réduire  à  : 

J'ay  tasché  de  la  réduire  (la  comédie  du  Menteur)  à  nos  usages  et  dans  nos  règles. 

Corn.  ,  Exam.  du  Ment. 


RÉDUIRE  (SE)  —  RÉFLÉCHIR  ^79 

1768  De  réduire  ses  feux  dans  une  amitié  sainte.  -  Gobn.,  Mélitef  V,  6. 

664  Ce  fou  qui  réduit  tout  au  pied  de  la  chicane.  -  Rac,  Plaid.,  III,  2. 

1096  En  quelle  extrémité,  Sei(jneur,  suis-je  réduite!  -  Id. ,  Mithr.,  III,  5. 

Ses  affaires  étoient  réduites  en  de  plus  mauvais  termes  qu'elles  u'avoieiit  encore 
été.  -  La  Rochef.,  II,  p.  Aai. 

5°  Réduire  (Se),  se  borner,  se  résumer. 

Enfin,  après  plusieurs  discours,  voici  où  s'est  réduit  le  re'sultat  de 
notre  conférence.  -  Fourb,  de  Scap,,  II,  5. 

Sa  triste  douleur  luy  arracha  ces  pensées,  que  son  oysiveté  réduisit  presque  en 
mesme  temps  en  cet  autre  sonnet.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  li'  Nouv.,  p.  81. 

Ma  fille  n'ayant  pas  voulu  jeter  tous  les  appartements  par  terre,  il  a  fallu  se  ré- 
duire à  un  certain  espace,  où  Ton  a  fait  un  chef-d'œuvre.  -  Sév.,  X,  p.  lyi. 

Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  awcquelles  les  autres  se  réduisent,  l'ar- 
gent et  les  terres.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  :i']b. 

RÉDUIT,  soumis,  docile.   ♦ 

1286   II  faut  jouer  d'adresso  et,  d'une  âme  réduite, 

Corriger  le  hasard  par  la  bonne  conduite.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

*  Voir  Réduire,  n°  1. 

RÉEL  :  ETRE  RÉEL. 

*  Voir  t.  II,  p.  a8i,  Être{L'),  subst. 

Refaire,  terme  de  jeu, 

3ii   Je  donne,  il  en  prend  six,  et  demande  à  refaire.  -  Fàch.,  Il,  2. 

*  fr Refaire,  en  termes  de  joueurs,  c'est  recommencer  à  battre  les  cartes  quand  on  les 
a  mal  données,  ou  lorsque  la  partie  est  demeurée  en  un  état  qu'elle  ne  peut  se  décider, 
et  qu'il  en  faut  recommencer  une  autre.»  -  Furktière,  Diction. 

RÉFECTION,  ce  qu'il  faut  pour  se  refaire. 

Le  sommeil  est  nécessaire  à  Thomme ;  et  lorsqu'on  ne  doit  pas  sa 
réfection,  il  arrive.  .  .  -  Princ.  d'EL,  ProL,  1"  interm.,  se.  q. 

RÉFLÉCHIR. 

987   Ses  attraits  réjléchis  brillent  dans  vos  pareilles.  .  .  -  Tart.,  111,  3. 

*  C'est-à-dire  :  ses  attraits  hrilleul ,  rétléchis  dans  vos  pareilles. 
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Leurs  yeux  brlllans  par  i'esclat  des  flambeaux  qu'ils  raisoicnl  réfléchir,  avoieiil 
plus  de  force  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  pierreries. 

SoREL,  Pohjandrc,  l,  p.  5()i. 

Le  bonheur  où  je  tends  doit  réfléchir  sur  vous.  -  Qcinault,  Les  Bivales,  Y,  i. 

*  Le  mot  réfléchir  est  noté  i^ouv  fléchir  une  seconde  fois  dans  tous  les  dictionnaires  jusqu'à 
Coljjravc,  qui  lui  donne  son  sens  propre  actuel  de  to  reflect,  répercuter,  réverbérer.  Quant 
au  sens  figuré  :  «penser  mûrement^,  il  est  tout  nouveau  dans  la  langue,  et  Bossuet  nous 
en  fournit  un  des  premiers  exemples  dans  son  Traité  de  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même  (1679)  :  ((Réfléchir,  c'est  recevoir,  au-dessus  des  mouvements  corporels,  et  au-dessus 
même  des  sensations,  une  lumière  qui  nous  rend  capables  de  chercher  la  vérité  jusque 
dans  sa  source.:)  Et  encore  voit-on  que  Bossuet  s'efforce  de  rattacher  le  sens  figuré  au 
sens  propre. 

Avant  Bossuet,  cependant,  La  Fontaine  avait  déjà  dit  : 

69    ...  Quand  la  bête  penseroit, 
La  bête  ne  réfléchirait 
Sur  l'objet  ni  sur  la  pensée. 

La  Font.,  Il,  p.  A63  :  Fabl.  IX,  Disc,  à  M'""  de  La  Sablière. 

En  1675,  le  P.  Bouhours  condamnait  l'emploi  du  mot  dans  un  sens  figuré  :  tr  Beau- 
coup de  gens  font  réfléchir  ncuire  et  disent  :  c'est  un  liomme  qui  ne  réfléchit  point.  .  .  Ce 
n'est  pas  parler  fort  purement  :  il  faut  dire  :  c'est  un  homme  qui  ne  fait  point  de  réflexion.  .  . 
Tous  nos  bons  auteurs,  et  toutes  les  personnes  qui  parlent  bien,  disent  toujours /«tVe 
réflexion.^  -  Bodhocrs,  Rem.  nouv.,  3*  édit.,  1682,  p.  170. 

Cependant  Furetière,  en  1690,  et  l'Académie,  en  169^,  consacrent  cette  acception. 

Malgré  ces  autorités,  en  1728,  le  Diction,  néolog.  à  l'usage  des  beaux-esprits  du  siècle, 
par  Guyot- Desfontaines,  reprenait  l'emploi  de  ce  mot  dans  deux  exemples  tirés  du  Spec- 
tateur français ,  et,  encore  en  1770,  le  Diction,  des  richesses  de  la  lang.  franc. ,  par  AUetz, 
le  signalait  comme  nouveau,  en  citant  un  exemple  tiré  de  l'abbé  Coyer. 

RÉFLEXION,  ici,  action  réflexe. 

Attachez  un  peu  sur  ces  gants  la  réflexion  de  votre  odorat. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaize  a  emprunté  cette  phrase  à  Molière,  et  la  traduit  :  tr Sentez  un  peu  ces 
gants-là.»  -  Gr.  Diction,  des  Prétieuses,  v"  Sentir. 

Voir  Réfléclnr. 

Ces  sortes  de  satires  tombent  directement  sur  les  mœurs,  et  ne 
frappent  les  personnes  que  par  réflexion. 

Gril,  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Pour  ce  qui  est  des  ce  enfants  par  Foreillew,  ils  ne  sont  plaisants  que 
par  réflexion  à  Arnolphe.  —  Ibid. ,  ibid. 

La  reflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fait  sortir  un  jour  tout  extraordinaire. 
Corn.,  t.  V,  p.  38o  :  Décoration  du  5"  acte  d'Andromède. 
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Si  qu«'l(|ue  éclat  en  moi  semble  ici  radieux. 

C'est  par  réflexion  du  soleil  de  vos  yeux.  -  Th.  Conw. ,  Beifr,  vxlvav.,  111,^. 

^  L;i  FoMlaiiic  a  oinployé  jilusleurs  lois  le  mot  réflexion  dans  U\  sens  do  pensée  ajtijvo- 
fondie,  comme  il  n  pris  réfléchir  pour  penser  mûrement.  —  \oir  Réfléchir. 

HeFLS  :  FAIUE  RFFUS,  refuser. 

1 133  Et  dans  un  tel  retour,  je  te  vis  la  tromper 

Jusqu'à yiïirc  refus  de  prendre  au  lit  la  place 

Que  les  lois  de  Thyinen  Tobligent  d'occuper.  -  Amph.,  Il,  3. 

Je  viens  d'apprendre  là-bas.  .  .  qu'on  a  fait  refus  de  prendre  le  re- 
mède que  j'avois  prescrit.  —  Mal.  irnag.,  111,  5. 

*  Voir  t.  II,  p.  39/i,  Faire,  incoiporé  avec  certains  mois. 

llEFUSER,  avec  un  nom  de  pei^sonne  pour  complément. 

Voulez- vous  que  je  refuse  un  homnie  de  cette  condition-là? 

Bourg,  genl.,  lll,  l\. 

Catonfut  uiie  fois  refusé  de  la  prctm-e.  -  Malu.,  Trad.  de  Sén. 

a  1 7  Qui  peut  mieux  rexcrcor  en  est  bien  le  plus  digne. 

—  En  être  refusé  n'en  est  pas  un  bon  signe.  -  Corn.,  Le  Cid,  1,3. 

GOy  La  refuserez-vous ,  celle  noble  victime?  -  Rac,  Théb.,  III,  3. 

HegAL  et  REGALE,  présent;  fête,  festin,  divertissement. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'àme  un  peu  bien  située 
Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée; 
Et  la  plus  glorieuse  a  des  régals  peu  chers 
Dès  qu'on  voit  qu'on  nous  mêle  avec  tout  l'univers. 

Misanth,,  I,  1. 

*  Despréaux,  ainsi  que  le  rappelle  M.  Paul  Mesnard,  citait  ce  vers  comme  un  exemple 
(\u  jargon  qui  se  rencontre  quelquefois  dans  Molière  :  crM.  Despréaux,  ajoute  Brosselle, 
m'a  dit  qu'il  avoit  voulu  souvent  obliger  Molière  à  corriger  ces  sortes  de  négligences,  mais 
([ue  Molière  ne  pouvoit  jamais  se  résoudre  à  changer  ce  qu'il  avoit  fait.  75  —  Le  peu  de 
temps  que  Molière  pouvait  donner  à  ces  compositions  ne  lui  laissait  guère,  en  effet,  le 
temps  de  les  remamer. 

638   Mais  quoi?  partir  ainsi  d'une  façon  brutale. 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  pour  régale! 

Ampli.,  1,6. 

Je  suis  obligé,  Frosine,  de  donner  à  souper  au  seigneur  Anselme; 
et  je  serai  bien  aise  qu'elle  soit  du  régale.  —  LAv.,  Il,  5. 


larsiatuii  ■*Ti»*ik«. 
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D'où  vient  qu'il  nest  pas  venu  à  ia  promenade?  —  Ha  quelque  l 

chose  dans  la  tête  qui  rempêche  de  prendre  plaisir  à  tous  ces  beaux  i 

régales.  —  Am.  magnif.^  II,  2.  j 

Il  m'a  demandé  si  vous  aviez  témoigné  grande  joie  au  magnifique  1 
régale  que  l'on  vous  a  donné.  —  Ihid. ,  ihid. 

Quelles  fantaisies  sont  les  vôtres,  de  vous  aller  mettre  en  tête  que  ! 

votre  mari  dépense  son  bien,  et  que  c'est  lui  qui  donne  ce  régale  à  | 

Madame?  -  Bourg,  gent.,  IV,  2.  i 

Si  jamais  je  reviens  à  semblable  régale.  —  Ibid.,  Ballet,  i""^  entrée,  j 

Votre  laquais  vert,  jaune  ou  gris,  ; 

0  Dame  toute  libérale,  i 

M'a  présenté  votre  régale  :  \ 

C'est  pourquoy  ce  rondeau  j'écris.  ': 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;!,  p.  61.  j 

59  Festin,  balet  et  comédie,  î 

Avec  une  belle  incendie ,  ! 

Furent  donc  les  divers  régales  1 

Qu'on  fit  aux  Majestez  Royales.  -  Loret,  Muze  histor.,  i3  août  i65i.  j 

191   Du  Pont,  fameux  opérateur  \ 

A  tirer  les  dents ,  fut  Tautheur  • 

De  la  régale  ou  belle  feste.  -  Id.  ,  ibid.,  36  juin  i655.  ' 

a 33   Je  vais  donc  encore  icy  dire 

Que  ia  mère  de  notre  Sire ...  i 

Ces  jours  passez  fit  un  regale 

(C'est  à  dire  un  don  de  sa  main) 

A  l'Eglize  de  Saint-Germain.  -  Id. ,  ibid.,  19  avril  iG6ii.  l 

Au  moindre  jour  offert  d'union  conjugale,  ; 

Elle  en  fait  seul  à  seul  un  fort  joli  regale.  \ 

Th.  Corn.,  Baron  d'Albikrac,  I,  9;  -  Cf.  Id. ,  D.  Berlr.  de  Cig. ,  II,  3. 

Ovide  aussi  qui,  à  son  ordinaire,  explique   ingénieusement  la  nature  de  ces 
llèches  (de  l'Amour),  lors  qu'il  parle  de  celles  qui  sont  dorées,  ne  laisse  pas  dans 

ses  vers  le  moindre  soupçon  qu'il  ait  pensé  aux  moindres  regales,  je  dis  mesme  de  ' 
fruicls,  de  bouque's  et  do  parfums,  qui  estoient  les  presens  de  son  siècle. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  in-A",  i656;  I,  p.  202.  i 
Propreté  toucha  seul  aux  apprêts  du  régal. 

La  Font.,  V,  p.  .586  :  Contes,  IV,  16.  ^ 

*  La  Fontaine,  qui  a  employé  assez  souvent  le  mot,  n'écrit  jamais  que  régal.  i 

Cependant  dites-moi  si  cette  comédie  ; 
Que  votre  fille  veut  avoir,  quoi  qu'on  en  die. 

Est  un  regrt/ pour  vous,  de  qui  la  nouveauté  l 

Ait  de  quoi  régaler  votre  caducité.  ; 

MoNTFLEDRY,  AmUgu  coni. ,  i"  iuterm. ,  se.  9.  j 

Je  vay  envoyer  tout  présentement  mon  valet,  faire  préparer  un  petit  regale  pour  | 
le  bal  que  je  veux  donner. 

SuBLiG.NY,  Fausse  QueraUe,  1668:  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  H,  8.  '; 


REGALEK  ^83 

Ma  nièce  et  inoy  nous  ne  pensons  revenir  de  Tadmiration  où  nous  a  mises  la 
somptuosité  de  votre  régale.  -  Champmkslé,  Rue  Saint-Denis,  se.  16. 

Hé  !  ma  foy,  sans  avoir  galant  ny  favory, 

Le  plus  méchant  régal  est  encore  un  mary.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  V,  5. 

Leandre  estant  aimé  de  tout  cet  hôpital , 

Les  foux  luy  vont  donner  un  fort  plaisant  régal. 

Monsieur  Vilain,  par  moy,  vous  prie  à  cette  feste.  -  Id. ,  Fotuc  divert.,  III,  t3. 

Madame,  mettra-t-on  le  couvert  dans  la  salle? 

—  Quoy  donc  ?  Vous  prétendez  me  faire  un  grand  régale  ? 

—  Non,  Madame,  ce  n'est  qu'un  fort  petit  cadeau.  -  In.,  ihid.,  III,  7. 

Ces  pedans  foun'ez  me  paroissent  aussi  fins  que  l'asne  d'Esope;  ils  se  parent 
insolemment  de  la  peau  du  lion  ; . . .  ils  meriteroienl  bien  aussi  le  mesme  regale 
que  l'on  fit  au  dos  de  ce  ridicule  animal. 

Bez^nçon,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  20a. 

Le  beau  régal,  qu'un  mari  qui  gronde  toujours! 

Regnard,  Hom.  à  b.  fort.,  I,  5. 

Poiur  faire  un  plein  régal. 

Ce  soir,  avant  la  noce,  il  donnera  le  bal.  -  Id.  ,  Le  Bal,  se.  h. 

*  Le  mot  régale,  la  régale  ou  droit  de  régale,  était  le  droit  réservé  au  Roi  de  pourvoir 
aux  abbayes  et  évêchés  vacants.  Un  autre  sens,  donné  par  Cotgrave,  est  celui  d'instru- 
ment de  musique.  Quel  était  cet  instrument?  Monet  (i636)  nous  l'apprend  :  c'était  une 
«épinette  organisée,  munie  de  petits  tuyaux  d'orgue '5.  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous 
trouvions  régale  dans  le  sens  de  fête,  festin,  est  celui  d'Oudin  (Recherches  ital.  et  franc., 
16/ia).  —  Quant  à  l'orthographe,  Richelet  (1680),  regale;  Danet  (i683)  et  Furetière 
(1690),  1-pgal;  l'Académie  française  (169/i),  regale;  mais,  dans  les  éditions  suivantes, 
régal. 

RÉGALER  :  i""  Récompenser,  dédommager,  payer. 

i25o  La  belle  est  dans  le  lit,  et  ne  peut  vous  parler; 
J'en  suis  fâclié  pour  vous;  mais  pour  vous  régaler 
Du  souci  qui  pour  elle  ici  vous  inquiète, 
Elle  vous  fait  présent  de  cette  cassolette.  -  UEi.,  III,  9. 

Il  y  a  plaisir.  .  .  à  travailler  pour  des  personnes  qui  soient  capables 
(le  sentir  les  délicatesses  d'un  art,  qui  sachent  faire  un  doux  accueil 
aux  beautés  d'un  ouvraj][e,  et  par  des  chatouillantes  approbations, 
vous  régaler  de  votre  travail.      Bourg,  gent.,  I,  1. 

M""  de  Sévigné  a  employé  régalemenl  dans  un  sens  analogue  : 

On  changeroit  ce  qu'on  a  de  trop  d'un  côté,  pour  en  acquérir  de  l'autre;  ce 
régalement  (celte  compensation)  feroit  de  trop  grandes  perfections. 

SE?.,  A  M'^' de  Gr.,  8  février  1690. 

*2°   Régaler,  fêter,  traiter  bien,  gratifier. 

01  "7    Lélie  (et  faction  lui  sera  salutaire) 

D'ui)  bel  enterrement  veut  régaler  son  frère.  -  L'JsL,  II,  a. 

3i. 
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277  J'aurai  certainement  grande  joie  à  le  voir, 

Et  pour  le  régaler  je  ferai  mon  pouvoir.  -  Ec  des  Feni. ,  i,  k. 

880   Comment  d'un  grès?  —  D'un  grès,  de  taille  non  petite, 
Dont  on  a  par  ses  mains  régalé  ma  visite.  -  Ibid.,  111,  6. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  régaler  sa  maîtresse  d'une  pro- 
menade sur  mer.  -  D.  Juan,  1,2. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régalerie  Commandeur. 

Ibid.,  [y,  S, 

910  Cette  vapeur  dont  vous  me  régalez 

Est  un  peu,  ce  me  semhle,  étrange.  —  Amph.,  II,  2. 

Je  vous  recommande  surtout  de  régaler  d'un  bon  visage  cette  per- 
sonne-là. -  UAv. ,  III ,  1 . 

Vous  ne  savez  pas  ce  qui  m'est  arrivé  dans  ce  logis.  .  .'?  —  i\on, 
vraiment  :  qu'est-ce  que  c'est?  —  Je  pensois  y  être  régalé  comme  il 
Faut.  -  Pourc,  II,  4. 

Tout  le  monde  a  couru  en  foule  à  la  magnificence  de  la  fête  dont 
l'amour  du  Prince  Iphicrate  vient  de  régaler  sur  mer  la  promenade  des 
Princesses.  -  Am.  magnif.,  I,  1. 

Vous  avez  bien  la  mine,  Cléonice,  de  me  venir  ici  régaler  à'mi  mau- 
vais divertissement.  —  Ibid.,  I,  5. 

Quel  lieu  voulez- vous.  Madame,  que  mon  amour  choisisse  pour 
vous  régaler?  -  Bourg,  geni.,  IIÏ,  i5. 

C'est  merveilleusement  assaisonner  la  bonne  chère,  que  d'y  mêler  la 
musique,  et  je  me  vois  ici  admirablement  régalée.  -  Ibid.,  IV,  1. 

769   Celle  que  cette  nuit  sur  l'eau  j'ai  régalée.  .  .  -  Cokn. ,  Ment.,  III,  1. 

578  Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler.  -  Id. ,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

A  M.  l'abbé  Taleman  (Tallemant),  pour  le  remercier  d'une  petite  bibliothèque 
dont  il  avoit  régalé  l'authcur.  -  Maynard,  OEuvr.,  m-li°,  i646,  p.  aS. 

On  m'a  régalé  d'un  jambon 

Porté  fraischement  de  Rayonne , 

Et  mon  fricasseur  est  si  bon 

Que  le  grand  Flotte  le  pardonne.  -  Id.,  ibid.,  p.  209. 

Je  suis  bien  plus  vostrissimo  qu'Annibal  Caro  ne  l'étoit  de  celuy  qu'il  régala  de 
ce  nouveau  mot.  -  Balzac,  Lettre  A  Conrart,  9  janvier  i65i. 

J'ay  desjà  esté  régalé  du  9*  volume  de  Cyrus.  -  Id.  ,  iiid.,  17  mars  i653. 

Vous  m'avez  pourtant  régalé 
D'un  présent  d'argent  et  de  soye. 

ScARRON,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  6/i;  -  Cf.  Id. ,  Dern.  Œuvr., 
I,  p.  18  et  159  ;  -  Jodelet  duelliste,  III,  li. 

Je  batlois  tous  vos  domestiques, 
Et  de  présens  fort  magnifiques 
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Vostre  main  au  bras  potelé 
Wn  souvontofois  régalé. 

SrvnnoN,  Virg.  trav.,  170^;  I,  p.  i5o;  -  Cf.  l'feiV/.,  p.  7;^,  lOf). 

H  mo  régala  de  l'espée 

Dont  Polyxèno  fut  frappée.  -  1d.  ,  ibid.,  I,  p.  a38. 

Je  suis  ravi  du  choix  ;  quand  je  la  régalai* 
De  Toffre  d'un  amant,  c'est  lui  dont  je  parlois. 

Th.  Corn.,  Coml.  d'Org.,  V,  9. 

Un  certain  don  Félix,  qui  d'abord,  franc  et  net, 
M'est  venu  régaler  d'un  plantureux  soufflet. 

Id. ,  Engagem.  du  hùTMrd,  II,  5;  -  Cf.  D.  Ces.  d*Aval.,  1,5; 
Bprg.  extrav.,  I,  1  ;  -  Amour  à  la  mode,  I,  3,  et  II,  3. 

La  Mareschale  ira  se  régaler 

Aux  deux  chasleaux  que  je  luy  donne  en  Tair. 

Sarasin,  ŒuiT.,  9.  in-/i°,  i656;  I,  p.  119. 

On  ne  regale  plus  les  Dames 

Ny  de  sonnets,  ny  d'epigrames, 

Ny  de  tout  ce  que  l'on  escrit. 

La  belle  mode  en  est  passée , 

Et  rien  ne  cbarme  leur  esprit 

Que  la  bisque  et  la  fricassée.-  Gomradld,  Epigr.,  in-12,  i6r)7,  p.  ïiH. 

Hier,  dans  ma  visite ,  il  se  trouva  des  dames 
Qu'Alcippe  régala  de  VEscole  des  Femmes. 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  4. 

Lors  de  sa  première  visite,  et  immédiatement  après  le  premier  compliment, 
Charroselles  la  voulut  régaler  de  son  bel  esprit,  et  luy  monstrer  le  catalogue  de  ses 
ouvrages.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  a38. 

C'est  d'un  pareil  discours  et  d'une  révérence 
Qu'elle  m'a  régalé. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  1  ;  -  Cf.  Td.  ,  ibid.,  I,  3. 

Sa  prodigalité , 

Pour  régalei'  l'objet  dont  il  est  idolâtre , 

Dans  notre  grande  salle  a  fait  faire  un  théâtre. 

Id.,  Coméd.  poète,  I,  1  ;  -  Cf.  Ambigu  com.,  a*  interm.,  se.  fi; 
Trigaudin,  IV,  1  ;  -  Femme  juge  et  partie,  I,  1. 

Mais  que  vois-je?  Est-ce  à  vous  ce  petit  instrument? 

—  Pour  vous  servir,  Monsieur.  J'en  joue  élégamment. 

Et  veux  vous  régaler  d'un  petit  air.  -  Rbgnard,  Le  Bal,  se.  1 1. 

li  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'être  veuf;  cinq  sous  de  mort-anx-rats  en  font  Taf- 
faire.  —  C'est  à  dire  que  voilà  la  manière  dont  vous  traitez  vos  femmes  quand 
vous  voulez  les  régaler.  -  Id.  ,  De$c.  d*Arleq.,  se.  ''i. 

Regarder,  tenir  compte  de.  .  .,  avoir  égard  à.  .  .,  viser. 

Nous  ne  devons  jamais  nous  refrarder  dum  ce  qu'ils  désirent  de  nous. 

Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Il  disolt  que  rien  no  lui  donnoit  du  d(''|)laisir  comme  d'être  accusé 
de  rrfranJpr  (\\\p\(]u\\n  d;ms  les  portraits  qu'il  fait.  -  Ihid.,  se.  h. 


/i86  REGARDS 

Je  ne  regarde  rien,  quand  il  faut  servir  un  ami. 

Bourg,  gent.,  ill,  6. 

i53  Et  dont  sans  regarder  service  ni  famille. . .  -  Corn.,  D.  Sanche,  1,3. 

iSao  Un  véritable  Roi  n'est  ni  mari  ni  père; 

n  regarde  son  trône,  et  rien  de  plus.  Régnez.  -  Id.,  Nicom.,  IV,  3. 

45  Joconde  d'une  part  regardait  l'amitié 

D'un  Roi  puissant,  et  d'ailleurs  fort  aimable. 

La  Font.,  IV,  p.  23  :  Contes,  I,  i. 
965  Et  l'honneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regarde'.  -  Despr.  ,  Sat.  X. 

iio3  C'est  ce  trouble  fatal  qui  vous  ferme  les  yeux. 

Qui  ne  regarde  en  moi  qu'un  tyran  odieux.  -  Rac,  Alex.,  IV,  a. 

*  Quand  il  s'agit  de  dépenses ,  on  dit  plutôt  maintenant  :  regarder  à.  .  . 

Regards,  égards,  considérations,  préoccupations,  avis. 

538  Vous  avez  des  regards  qui  ne  sçauroient  me  plaire. 

Misanth.,  Il,  9. 

Le  bonheur  de  vous  posséder  est  à  mes  regards  la  plus  belle  de 
toutes  les  fortunes.  -  UAv.,  III,  7. 

La  peine  se  peut  appeler  immortelle  pour  le  regard  de  l'avenir,  mais  non  pour 
le  passé. -Malh.,  Comment,  sur  le  sonnet  lxi  des  Amours  d'Hippolyte,  de  Desportes. 

Pour  mon  regard,  n'ayant  eu  jamais  en  l'esprit  d'autre  affection  que  les  lettres, 
j'ay  quitté  toutes  autres  sortes  de  vacations  pour  m'y  arrester. 

Tabarin,  CEuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  82. 

10 65  Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard.  -  Corn.,  Horace,  IV,  1. 

Voilà ,  mon  Révérend  Père ,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  do  l'inscription. 

Id.  ,  Lettre  au  P.  lioulard,  10  juin  i656. 

Pour  vostre  opinion*,  j'aurai  sur  ce  regard 

Une  déférence  subite.  -  Bensseradb,  Bail,  de  la  raillerie,  5*  entrée. 

Une  mesme  chose,  à  divers  regards,  est  plus  parfaite  ou  moins  parfaite  qu'ello- 
mesme.  -  Bossuet,  Avert.  aux  Protest.,  iu-/i°,  1689-1691  ;  VI,  S  33,  p.  5 12. 

*  Rob,  Estienne  (i^Ug)  donne  ce  sens  :  «louer  aucun,  en  ayant  regard  a  son  estât  et 
dignité».  En  1620,  Monet  le  traduit  :  «respect  de  quelque  chose,  ce  qui  touche  quelque 
chosew.  Richelet  (1680)  et  l'Académie  ne  donnent  ni  ce  sens  ni  aucun  exemple  qui  s'y 
rapporte.  Furelière  (1690)  dit  :  «Regard  se  dit  figurément  en  choses  morales  :  les  regards 
mondains,  les  qu'en  dira-t-on,  empêchent  bien  des  conversions.»  L'Académie,  cependant, 
(169/»  et  1718)  donne  les  locutions  :  au  regard  de.  .  .,  pour  le  regard  de.  .  . 

«Pour  cette  façon  de  parler,  en  son  endroit,  en  mon  endroit,.  .  .  elle  est  basse  et  po- 
pulaire. .  .  Il  faut  dire  à  son  égard  et  non  pas  à  son  regard,  qui  ne  se  dit  plus;  il  ne  faut 
pas  aussi  dire  pour  son  regard.  .  .  ;  il  ne  faut  pas  dire  aussi  au  regard  de  cette  affaire  ;  il 
faut  dire  à  l'égard  de  cette  affaire.  » 

De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots,  1693,  p.  173-17^1. 

C'est  à  cause  de  ce  changement  dans  la  langue  que  l'édition  de  1682  a  remplacé  re- 
gards par  égards,  dans  le  vers  du  Misanthrope. 


RÉGIR  —  RP.GRET  /»87 

Rkgir,  gouverner,  conduire. 

107   Selon  vos  volontés  vous  gouvernez  la  vôtre; 

Laissez-moi,  je  vous  prie,  à  mon  gré  régir  l'autre. 

Ec.  des  Mar.,  l,  q. 

17/i   Montrez-lui  comme  11  faut  régir  une  province.  -  Corn.,  Le  Cid,  I,  3. 

Leur  fp-and  Empire  (des  Perses)  fut  toujours  régi  avec  quelque  confusion. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-^°,  1681,  p.  hfjS. 

RÉGLER  (Se)  à.  .  .  et  SE  REGLER  SUR.  .  . 

i/i3  Bion  que  l'on  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 
C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres. 

D.  Gare.  ,1,1. 
io5.3  Le  douaire  se  règle  au  bien  qu'on  vous  apporte. 

Ec.  des  Fein.,  IV,  9. 

C^G  Vous  savez  mieux  que  moi  quaux  volontés  des  Dieux, 
Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres.  -  Psyché,  II,  1. 

7.3   Quand  sur  une  personne  on  prétend  se  régler, 
C'est  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  ressembler. 

Fem.  sav.,  1,  1. 
Il  faut  régler  mes  vœux  atix  ioix  de  mon  devoir. 

Racan,  Berger.,  II,  5  {OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  65). 

1/199  "^^  Titus  et  sur  moi  réglez  votre  conduite.  -  Rac.  ,  Bérén.,  V,  7. 

La  réputation  de  la  Grèce ,  plus  célèbre  encore  par  son  gouvernement  que  par 
ses  victoires,  excita  les  Romains  à  »e  régler  sur  son  exemple. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/»",  1681,  p.  67. 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mézeray  pour  la  vie  du  Roi  Henri 
second.  -  La  Bruy.,  II,  p.  507. 

♦  A  propos  de  la  citation  tirée  des  Femmes  savantes ,  ces  vers,  si  Ton  on  croit  le  Bolœana , 
doraient  de  Desprëaux,  qui  les  aurait  offerts  à  Molière  pour  remplacer  ceux-ci  : 

Quand  sur  une  personne  on  prétond  s'ajuster, 
C'est  par  les  beaux  côtes  qu'il  la  faut  imiter. 

ff  Selon  lui  (Despréaux),  Molière  ponsoit  toujours  juste ,  mais  il  n'écrivoil  pas  toujours 
juste,  parce  qu'il  suivoit  trop  l'essor  de  son  premier  feu,  et  qu'il  lui  ctoit  impossible  de 
revenir  sur  ses  ouvrages.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  La  Fontaine.  .  .  Molière  fuyoit  la 
peine.'»  -  (Mohchesnat),  Bolœana;  Amsterdam,  17/12,  p.  3l-.'^^. 

HeGRET  :  FAIRE  DES  REGRETS. 

*  Voir  t.  11,  p.  .3a/j,  Fairp  des  rpgrrts. 


/j88  Régularités  —  rejallir 

RÉGULARITÉS,  nuplur.;  régies. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement,  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  Pourc,  1,-7. 

*  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  pluriel.  —  Voir  t.  II,  p.  .578,  Inclé- 
mences. 

Rein,  au  singulier, 

53 1  Des  pieds,  morbleu,  des  pieds I  le  rein  double.  -  Fâch.,  Il,  6. 

*  wLe  garrot.  .  .  soit  droit,  non  pointu  et  estendu.  .  .  ;  les  reins,  c'est-à-diro  lumbi, 
ce  qui  est  entre  la  fin  du  dos  et  la  croppe ,  ronds ,  unis ,  gros  ;  l'eschine ,  ou  espine  du 
dos,  double  et  vuidée  en  canal.» 

René  François  (le  P.  Binet),  Esmy  des  Merv.  de  la  Nat. ,  1626,  p.  559-56o. 

ffl  lombi  tondi,  e  è  migliore  quanto  più  sono  piani  verso  la  spina  di  mezo;  la  quai 
spina  vuol'  egli  havere  accanalala  e  doppia.  -n 

Grisone,  Ordini  di  cavalcare,  Pesaro,  i557,  p.  5".  —  C'est  dans  ce  livre  que 
le  P.  René  François  a  pris  en  partie,  sans  le  dire,  son  chapitre  du  Cheval. 

Rejallir,  rejaiHir. 

L'éclat  n'en  rejallit  sur  vous  qu'à  votre  déshonneur. 

D.  Juan,  IV,  ti. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  en  la  malice  et  de  plus  délié  rejallit  contre  les  autres. 

Malh.,  II,  p.  6^7. 
io35  Voilà  ce  qu'il  m'a  dit  d'un  ton  si  plein  d'eflfroi 

Qu'il  l'a  fait  rejallir  jusqu'en  l'âme  d'un  Roi.  -  Corn.,  Œdipe,  111,  It. 

*  wLes  deux  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille,  dit  M.  Marty-Laveaux ,  dans  son 
Lexique  de  Corneille,  ont  les  deux  orthographes  rejallir  et  rejaillir,  mais  la  première  est  la 
plus  ordinaire  de  beaucoup.  Le  substantif  est  partout  imprimé  rejallissement.v 

1 5  Vous  n'auriez  en  cela  ni  maître  ni  maîtresse , 
Sans  celle  dont  sur  vous  l'éloge  rejallit. 

La  Font.,  III,  p.  33o  :  Fahl,  XII,  9Ai. 

82G  Faut-il  que  sur  mon  front  sa  honte  rejallise?  -  Rac,  Iphig.,  III,  2. 

La  gloire  du  disciple  rejallit  sur  le  maître.  -  Id.,  VI,  p.  187  :  Rem.  sur  Piitdare, 

*  «L'orthographe  du  mol,  dit  M.  Marty-Laveaux  {Lexique  de  Racine),  est  rejallir,  tant 
dans  les  manuscrits  de  Racine  que  dans  les  anciennes  éditions  de  ses  œuvres.» 

Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  rejaillir  est  le  Diction,  franc. -esp.  de 
J.  Palet  (160/1);  puis  viennent  les  «Trésors»  de  Hier.  Victor  (1607,  mais  non  1606, 
1609,  etc.),  Monet  (1620  et  i636);  mais  presque  tous  les  autres,  Nicot,  Cotgrave,  Mel- 
lema,  Oudin,  donnent  rejallir.  En  1660,  Duez  donne  rejaillir  et  rejallir;  après  cette 
date,  on  ne  trouve  plus  guère  que  rejaillir. 


rfjoindre  (sk)  à.  .  .  —  rklâciik  /|89 

Rejoiindre  (Se)  \. . . 

/176  Et  courez  vous  rejoindre  à  votre  compag^nie.  -  Fâcli.,  H,  5. 

177  La  Roine,  iMonsiour  et  ieur  suite,. .  . 
Ont  à  Sedan,  dit-on,  été 
Se  rejoùidre  à  Sa  Majesté.  -  Loret,  Muie  histor.,  98  juillet  iC^h-j. 

61 G  Quel  plaisir  de  cédera  de  telles  alarmes, 
I^oiir  se  rejoindre  à  ses  amours  ! 

La  Font.,  VII,  p.  54^i  :  Ai^h-ée,  IIÏ,  1. 


Réjouir  (Se),  sans  complàtient. 


Nous  allions  le  plus  souvent  ensemble  chez  lui  nous  réjouir. 

Pourc,  T,  A. 

Qu'appelez-vous  donc  bienfait?  —  Une  action  de  bionveiHanoe  faisant  réjouir, 
et  se  réjouissant  réciproquement.  -  Malh.,  Il,  p.  ta. 

Lorsque  Psyché  alla  à  cette  fontaine,  le  monstre  se  réjouissait  au  soleil. 

La  Font,,  VII,  p.  196  :  Psyché,  liv.  H. 

Relâche,  subst.  masc. 

3oi   L'esprit  veut  du  relâche,  et  succombe  parfois 
Par  trop  d'attachement  aux  sérieux  emplois. 

Ec.  des  Mar.,  T,  3. 

Les  (Trands  ouvrages  sont  ordinairement  sérieux,  parce  qu'il  est  difficile  de  se 
soustenir  long-temps  dans  la  raillerie,  de  sorte  que  nostre  esprit  n'y  trouve  point 
ce  relasche  et  doux  amusement  qu'il  recherche  dans  la  conversation. 

Rec.  de  div.  rondeaux,  in-Sa,  1689;  Préf. ,  p.  •\. 

Les  deux  frères  lais.  .  .  ne  luy  donnèrent  aucun  relâche  à  l'étriller  de  toulo  l(Mir 
force.  -  D'OuviLLE,  Contes,  iQfiU;  Paris,  Jouaust ,  i883;  II,  p.  ^^fi']. 

Le  déplaisir  que  j'ay  eu  ne  m'a  pas  donné  le  moindre  relâche. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i5.'). 

69  Le  bruit  des  cors,  celui  des  voix. 
N'a  donné  nul  relâche  à  la  fuyante  proie. 

La  Font.,  II,  p.  liùU  :  Fabl.  IX;  Disc,  à  M""  de  La  Sablière. 

Les  passions  les  plus  violentes  nous  laissent  quelquefois  du  relâche  ;  mais  la  va- 
nité nous  agile  toujours.  -  La  Rochef.,  I,  p.  196. 

L'amour  pourra  donner  relâche  à  son  esprit.  -  Montflkury,  Trigaudin,  I,  a. 

Le  po«'mo  tragique.  .  .  vous  laisse  à  peine,  dans  tout  son  progrès,  la  liberlT'  de 
respirer,.  .  .  ou,  s'il  vous  donne  quj'hjue  relâche,  c'est  jiour  vous  replonger  dans  de 
nouveaux  abim<'s.  -  L^  Hniv.,  I,  p.  i38. 

♦  Voir  ci-dessous,  p.  507,  Hepi-orhe. 


/i90                                RELÂCHER  —  RELANGER  \ 
Relâcher  quelque  chose  à.  .  .,  abaisser  à.  . . 

-j 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  promptement  | 

De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment ,  j 

Et  malgré  tant  d'éclat,  relâcher  mon  courage  ] 

Au  pardon  trop  honteux  d'un  si  cruel  outrage?  -  D.  Gare. ,  III,  1 .  j 

858  Et  pour  justifier  cette  intrigue  de  nuit  - 

Où  me  faisoit  du  sang  relâcher  la  tendresse ...  ^ 

Ec.  des  Mar.,  IH,  2.  ' 

2/178    ...  Quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu  j 
Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire. 

Corn.,  VIII,  p.  16/i  :  Imit.,  liv.  I,  p.  aS.  i 

Relâcher,  abandonner. 

i 

3 60  J'y  suis  pour  y  pouvoir  retenir  l'héritage  \ 

Que  relâchoit  ailleurs  le  jeune  Ascagne  mort.  -  Dép.  am.,  Il,  1.  : 

RelAI,  terme  de  chasse;  point  oh  l'on  trouve  des  chiens  ou  des  j 

chevaux  de  rechange.  ! 

ii97   Nous  avions,  comme  il  faut,  séparé  nos  relais.  -  Fâch.,  II,  6.  j 

1 1 3  Pour  votre  enlèvement  tout  est  prêt ,  et  Léandre  i 

Avec  trois  bons  relais  en  lieu  sûr  va  nous  rendre.  ' 

La  Font.,  VII,  p.  286  :  Ragotin,  I,  5.  ^ 

*  «Les  piqueurs  s'en  doivent  aller  au  soir  à  la  chambre  de  leur  maistre .  .  .  pour  sça  - 
voir  lesquels  seront  de  la  meute  ou  du  relays,  et  auquel  relays  ils  doivent  aller,  et  les  ; 
chiens  qu'ils  doivent  mener,  quelles  aydes  et  valets  de  chiens  iront  avec  eux.  n 

Du  FoiJiLLOux,  Vénerie,  ch,  xxxviii.  J 

Relancer,  terme  de  chasse. 

5ii6   Je  le  relance  seul,  et  tout  alloit  des  mieux.  -  Fâch.,  Il,  6.  î 

5^4  Ils  le  relancent;  mais  ce  coup  est-il  prévu? 

A  te  dire  le  vrai,  cher  Marquis,  il  m'assomme  : 

Notre  cerf  relancé  va  passer  à  notre  homme.  -  Ibid.,  ihid. 

*  Dans  le  sens  propre  où  il  est  employé  ici ,  on  ne  trouve  guère  ce  mot  que  dans  les  ^ 
ouvrages  spéciaux;  il  se  rencontre  fréquemment  au  sens  figuré  :  j 

Il  y  a  des  cerfs  lesquels,  au  partir  de  la  reposée,  font  les  rompus,  se  jettans  sur  î 

le  ventre  devant  les  piqueurs,  et  se  monstrent  et  font  relancer  aux  chiens,  comme  . 
s'ils  estoient  las  et  mal  menez. 

J.  Dc  FouiLLOux,  Vénerie,  ch.  xl;  Angers,  Lebossé,  i8iiA,  p.  ^G'\ 


RELEVÉ  —  REiMENER  /i9i 

On  ne  parla  que  de  vous. . .  et  du  dessein  de  parler  comme  il  faut  à  Merlusine 
(M°"  do  Marans).  Je  vous  réponds  qu'elle  sera  bien  relancée.  -  Sév.,  II,  p.  46-47. 
Voire  frère  paroît  ;  je  le  vais  relancer, 

M ONTFLEURY ,  Ambigu  com.,  i"  interm.,  sr.  5. 

Relevé. 

Voyez-vous,  diroit-on,  cette  Madame  la  Marquise  qui  fait  tant  la 
glorieuse?  C'est  la  fille  de  Monsieur  Jourdain.  .  .  Elle  n'a  pas  toujours 
été  si  relevée  que  la  voilà.  -  Bourg,  gent.  ,111,  19. 

Cette  résolution  est  d'un  homme  plus  ferme,  et  plus  relevé  sur  la  fortune  que 
vous  n'êtes.  -  Malh.,  II,  p.  496. 

Rembarrer. 

Tu  ne  manges  plus,.  .  .  tu  ne  bois  presque  plus,.  .  .  et  tout  cela 
pour  qui?  Pour  une  dragonne,  une  franche  dragonne,  une  diablesse 
qui  te  rembaire,  et  se  moque  de  tout  ce  que  tu  lui  peux  dire. 

Mal.  imag.,  1*'''  interm.,  se.  1. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Messieurs,  pour 
rembarrer  vos  raisonnements.  -  Ibid.,  III,  3. 

C'est  ce  qui  m'a  obligé,  pour  rembarrer  leur  ignorance,  de  faire  voir  au  jour... 
René  de  Menou,  La  Pratique  du  cnvaliei',  in-4",  i65o,  p.  16. 

75  Mais  Turenne,  à  pas  diligens, 
Faizant  filer  Messieurs  ses  gens 
Pour  rembarei'  son  arogance. 
Ledit  Marsin  qui,  pour  la  France, 
Est  plein  de  fiel  et  de  rigueur. 
Se  retira  de  tout  son  cœur.  -  Loret,  Muze  hislnr.,  i3  octobre  1057. 

91    lis  lèvent  gens  en  quantité 
F^our  pourvoir  à  leur  sûreté 
Et  pour  rembarer  Jean  d'Autriche 
Dont  ils  reçoivent  mainte  niche.  -  Id.  ,  ibid.,  i5  juillet  1662. 

1 8  Vous  alliez  lors  rembarrer  le  Lorrain. 

La  Font.,  I\,  p.  1/16  :  Epîl.  à  M.  de  Turenne. 

Eh  !  bien  ?  J'aurois  juré 
Qu'il  devoit  «Hre  rembai^ré.  -  Momfleury,  Mariage  de  rien,  se.  5. 

Votre  frère  d'abord  a  rembarré  son  homme.  -  Rbgnard,  Ménechme»,  IV,  8. 

Remener,  ramener. 

1^19    Remetiez-moi  chez  nous.  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

La  mÎM'n;  nio  remène  h  votre  porte.  -  Malh.,  II,  p.  ai  1. 
1891    Qu'on  lf>  rcmhe,  Araspo,  ni  rodoubloz  sa  gardf.  -  Cnn^.,  Nicnm.,  ÎV,  h. 
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lit    ...  Petit-Jean,  remenez  votre  maître.  -  JUc,  Plaid.,  I,  A. 

Je  la  remevay  en  sa  place  (après  une  sarabande)  :  c'est  la  mode  des  petites  villes. 

Araape  et  Simandre,  1679  ;  l,  p.  179. 
J'espérois  qu'elle  me  remeneroit  comme  elle  m'avoit  amenée.  -  Sév.  ,  IX,  p.  /4A7. 

*  Les  deux  formes  remener  et  ramener  se  trouvent  dans  tous  les  dictionnaires,  Nicot, 
Cotgrave,  Pomey,  Gaudin,  Rlchelet,  Furetière,  l'Académie  française,  etc. 

Vaugelas  a  fait  une  Remarque  sur  rapporter,  reportei^  et  remporter  et  sur  ramener,  re- 
mener et  remmener,  très  claire  pour  les  trois  premiers  mots,  obscure  pour  les  autres.  Mé- 
nage a  repris  la  question  : 

r^  Mener,  emmenei%  amenei',  ramener,  remener,  remmener.  —  Ces  mots  qui  sont  si  voisins 
l'un  de  l'autre  ont  un  usage  tout  particulier  :  et,  à  moins  que  d'avoir  égard  au  lieu  d'où 
l'on  part  et  à  celuy  où  l'on  va ,  cet  usage  n'est  pas  bien  entendu .  .  .  Commençons  par 
mener .  .  .  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S'il  sort  en  carrosse  et 
qu'il  me  demande  si  je  veux  qu'il  me  mené  au  Louvre,  je  dois  dire  :  Qui  me  ramènera? 
C'est  ainsi  qu'on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  diflérenls  quartiers,  je  dois  dire  :  Mais 
quand  je  serai  au  Louvre,  qui  me  mènera  ou  me  remenera  à  mon  logis?  Que  s'il  m'avoit 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  retour,  je  lui  dois  dire  :  Me  pouvez-vous 
remener,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  en  son  quartier  ;  car  si  nous  logions 
en  différents  quartiers,  il  faudroit  lui  dire  :  Me  pouvez-vous  menei^  à  mon  logis,  et  non 
pas  remener.  Que  si  c'étoit  son  chemin  de  passer  chez  moi,  ou  qu'il  ne  se  détournas!  pas 
beaucoup  en  y  passant,  il  faudroit  dire  :  Me  voulez-vous  remener ?v 

Ménage,  Observ.,  I,  1679,  p.  /i39-i33. 

Remercier,  se  féliciter  de.  .  . ,  savoir  gré  à.  .  . 

Certes  il  peut  remercier  ravantage  qu'il  a  de  vous  appartenir. 

G.  Dand.,  I,  5. 

Remettre  (Se). 

1  "^  Se  réconcilier. 

Je  vous  prie  enfin  de  vous  remettre  bien  ensemble ...  Si  vous  voulez 
m'obliger,  vous  oublierez  votre  colère,  et  vous  vous  réconcilierez  tous 
deux.  -  Sicil.,  se.  i5. 

M.  de  (jhavigny  s'étoit  bien  remis  en  apparence  avec  Monsieur  le  Prince. 

La  Roghef.,  Il,  p.  .'11 5. 

2^  Se  rappeler. 

Vous  ne  vous  remettez  point  mon  visage?  -  Pourc,,  I,  h. 

Vous  ne  vous  remettez  pas  tout  cela  ?  —  Excusez-moi  ;  je  me  le  remets. 

Ibid.,  ibid. 

Les  Jeux  et  les  Ris  firent  connoissance  avec  elle  d'abord  sans  se  la  remettre. 

La  Font.,  VIII,  p.  297  :  Psyché,  liv.  IL 
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37<j   Mais  je  ne  sais  pourquoi,  plus  je  vous  envisage, 

El  moins  je  me  remets,  Monsieur,  voire  visage.  -  Rac,  Plaid, ,  II,  ^. 

Lorsque ^e  me  remets  son  burlesque  visage. 

Je  ne  puis  in'oniptVlior  (l'on  rire  tout  mon  saouJ. 

.Mo.MFLEURY,  GentUh.  de  lieauce,  t.  I,   i  ;  -  Cf.  1d. ,  Dame  médecin,  1,  5. 

Cette  maison  que  mon  fils  a  achetée. . .  Je  ne  me  \a  remets  pas  bien;  viens-l'en 
m'y  conduire  toi-même.  -  Regnard,  Retour  imprévu,  se.  17. 

3**  Se  rassurer,  reprendre  son  calme. 
1905   Remettez-vous,  Monsieur,  d'une  alarme  si  chaude.  -  Tart.,  V,  7. 

1097  Mais  ne  leur  donnez  pas,  lardant  trop  à  punir. 

Le  temps  de  se  remettre  et  de  se  réunir.  -  Corn.,  Hè-acL,  II l,  h. 

Le  voici.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  lui  parler  :  mon  désordre  paroitroil  à  sa  vue. 
Forlifiez-le  dans  mes  pensées,  pendant  que  je  vais  me  remettre. 

L\  FoM. ,  IV,  p.  /i65  :  Coupe  enchantée,  se.  y. 

9G8  Retnetlez-vous ,  Madame,  et  rentrez  en  vous-même.  -  Rac,  Uéré.iicc,  IV,  a. 

.  .  .  Moi-même  j'en  suis  dans  un  étonnemonl 
Dont  je  ne  me  saurois  remettre  qu'avec  peine. 

MoNTFLEURY,  Dcime  médecin,  V,  A;  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  V,  1. 

H  y  vouloit  entrer  ;  je  n'en  suis  pas  remise , 
Et  cette  peur  me  fait  craindre  quelque  surprise. 

lo. ,  Ambigu  com.,  3'  inlerm.,  se.  i3. 

Remettre  en  grâce  avec  .  .  . 

*  Voir  t.  II,  p.  A98,  Grâce  :  être,  se  remettre  en  gidce. 

Remettre  (Se)  en  haleine. 

*  Voir  t.  II,  p.  5a 'i.  Haleine  {En). 

RÉMISSION,  pardon. 

Je  prétends.  .  .   réparer.  .  .    le  scandale  de  mes  actions  passées,  et 
nrefforcer  d'en  obtenir  du  Ciel  une  pleine  rémission.  -  D.  Juan,  V,  1. 

On  m'écrit  de  Provence  que  mes  parties  (les  meurtriers  de  son  fils)  se  >unlent 
d'avoir  eu  leur  rémiisinn.  -  Malh.,  IV,  p,  119. 

199  II  obtint  donc  remission. 
Mais  ce  fut  à  condition 
Qu'il  livreroil  toute  sa  bande.  -  Louet,  Mute  histor. ,  10  février  i6.')7. 

L'Homme  de  douleurs  a  esté  presché,  et  la  rémission  des  pecliez  a  esté  annoncée 
par  sa  mort.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-Zi",  1681,  p.  358. 

*  Le  mot  rémission  s'emploie  pour  exprimer  le  pardon  des  fautes  commises  contre 
la  religion  et  la  politique,  et  même  contre  les  crimes  de  droit  commun;  l'Eglise  accorde 
la  rémission  des  péchés;  le  Boi  signe  des  lettres  de  rémission  pour  les  crimes  entraînant  la 
mort  du  coupable. 


hn  REMOLLIENT  —  REMU-MÉNAGE 

HÉMOLLIENT. 

11  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'user ...  de  petits  lavements  rémoUients 
et  détersifs.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

*  Voir  t.  II,  p.  590,  Insinuatif. 

Remplacer  de  ... ,  remplacer  par . . . 

Elle  a  suivi  le  mauvais  exemple  de  celles  qui,  étant  sur  le  retour 
de  rage,  veulent  remplacer  de  quelque  chose  ce  qu'elles  voient  quelles 
perdent.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

Remuement,  changement. 

899  Pour  la  langue,  on  verra  dans  peu  nos  règlements. 

Et  nous  y  prétendons  faire  des  remuements.  -  Fem.  sav.,  III,  2. 

Remu-ménage. 

1278  Les  Ilots  contre  les  flots  font  un  remu-ménage.  -  Dép.  am. ,  IV,  2. 

11  me  trouva  déménageant,  en  homme  qui  s'appreste  à  battre  aux  champs;  il  se 
raonstra  surpris  et  estonné,  et  me  demanda  le  sujet  de  ce  remueménage. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  88. 

Jamais  on  ne  vit  tel  orage 
]\i  si  triste  remu-ménage. 

ScARRON,  Virg,  trac,  1706;  I,  p.  12  ;  -  Ci".  Id. ,  ibid.;  I,  p.  385 
et  395. 

9o3  Je  n'ay  rien  apris  davantage 

De  ce  nouveau  remv-ménage.  -  Loret,  Muze  histor.,  i/i  lévrier  i656. 

188   \  oilà  bien  du  remu-ménage.  -  Id.  ,  ibid.,  a5  mars  i656. 

Mais  il  est  bon  d'ôter  tout  soupçon  de  l'esprit. 
Toute  peur  d'un  retour  et  d'un  remu-ménage ,    . 
Si  vous  voulez  qu'on  pense  à  vous  pour  mariage. 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  II,  a. 

Ayant  fait  ce  remu-menage. 

Ils  roulent  au  plus  bas  étage.  -  Richer,  Ovide  boujfon,  166a,  p.  i^a. 

(Le  Roi)  Parmi  les  gens  d'un  haut  emploi 
A  fait  un  vrai  remu-ménage. 

La  Font.,  IX,  p.  452  :  Lettr.  au  Prince  de  Conti. 

La  querelle  de  Monsieur  de  Cambray  est  cause  de  tout  ce  remuménage. 

Rac,  VI,  p.  2A6  :  Lettr.  autogi\ 
Prenant  l'occasion  de  ce  remûmenage, 
Nous  nous  absenterons  toutes  deux  du  logis.  -  Champmeslé,  Le  Parisien,  V,  h. 
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Je  ne  m'amuserai  point  à  vous  conter  le  remue-^nénage  de  tous  les  Evéques  :  cela 
blesse  et  fait  mal  au  cœur.  -  Sév.,  VIII,  p.  a63. 

La  gloire.  . .  aime  le  remue-menage ,  et  elle  est  personne  d'un  grand  fracas. 

La  BnoT.,  II,  p.  i3o. 

*  Ce  mot,  qui  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  et  dans  les  Diction,  de  Duoz  et  d'Oudin, 
sous  la  forme  de  retniie-ménage,  manque  dans  Monet,  Pomey,  Gandin  et  plusieurs  autres. 
Richelet  (1680)  et  P^urelière  (1690)  i  écrivent  remunnienage ;  l'Académie  (iGgA),  remue- 
ménage. 

Renchéri. 

A-l-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus 
les  renchéries  que  celles-là?  -  Préc.  rid.,  se.  1. 

i38  Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 

De  n'être  pas  si  renchérie.  -  Amph. ,  Prol. 

Quelques  esprits  renchéris  se  sont  persuadez  que  pour  ostre  estimé  homme  d'hon- 
neur il  faut  faire  estai  de  mespriser  la  poésie. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech. ,  i6âf!,  p.  621  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  56i. 

Le  titre  de  bonhomme  est  un  tiltre  qui  ne  couste  rien  ;  mais  le  tiltre  de  savant 
est  beaucoup  plus  renchéry. 

Id.  ,  Doctr.  cur.,  iGa^i,  p.  35  ;  -  Cf.  ibid. ,  p.  io5,  178,  a36,  ç)'?a). 

Elle  lit  d'abord  la  mauvaise  et  la  renchérie  ;  mais  les  présents  amolisent  les  roches 
les  plus  dures. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  319;  -Cf.  Id. ,  ibid.; 
m,  p.  11  et  409. 

Ne  faites  point  la  renchérie.  -  Coined.  des  Prov.,  i63o;  111,  5. 

Vers  sire  Hiarbas  m'en  iray-je 

Le  prier  d'esfre  mon  mary  ? 

Le  fat  fera  le  renchéry.  -  Scarro>,  Virg.  trav.,  1700;  I,  p.  34a. 

Au  commencement,  il  fit  bien  du  renchéri.  -  Sorel,  Francion,  II,  p.  197. 

Je  ne  vous  condamneray  plus  quand  vous  ferez  la  renchérie. 

Le  Pays,  .imitiez ,  amours.  .  .,  i665,  p.  3-.!. 

*  Déjà,  en  1611,  Cofgrave  donne  la  locution  :  faire  du  renchéri;  en  1  Gîîo,  Monel  lia- 
(luit  :  tu  fais  le  renchéri,  ipar  f ne  tus  es  ingeiiii  morosioris.  —  En  1660,  ÎN.  Duez  traduit  : 
faire  le  renchéi'i,  par  slare  in  «ù  le  sue,  stimarsi,  et  faire  la  renchérie  par /ar  la  bella. 

Renchérir  sur.  . . 

.le  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  d'esprit  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Préc.  rtd.,  se.  9. 

Renchérissez  sur  la  satire,  accommodez-vous  au  goust  du  siècle,  et  vous  verrez 
si  l'on  ne  dira  pas  que  vous  aurez  autant  de  mérite  qu'Elomire  (Molière).  — 
Mais. . .  —  Quoy?  mais.  . .  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  Et  c'est  pour  cela 
quMI  le  faut  atla(juer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent.  -  Zélindc,  i663,  se.  8. 
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i3  Mais  SU7'  tous  certain  Grec  renchérit,  et  se  pique 

D'une  élégance  laconique.  -  La  Font.  ,  11 ,  p.  3  :  Fabl. ,  VI ,  i . 

En  rendant  ridicule  ceux  qui  rencliérissoient  sur  les  modes,  il  (Molière)  les  a 
rendus  plus  sages. 

Devisk,  Orais.fun.  de  Mol.,  Nouv.  Coll.  moliér. ,  Paris,  Jouaust,  p.  33. 

Rencontre,  équivoque,  bon  mot,  turiupinade. 

Ceux  qui  trouvent  ces  belles  rencontres ,  n'ont-ils  pas  lieu  de  s'en  glo- 
rifier? —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  i. 

Son  babil  étoit  insupportable  quand  il  avoit  bu.  Sur  quoi  lui-même  il  lit  cette 
rencontre  :  a  Gomme  supporterois-je  d'un  homme,  qui  ne  puis  pas  supporter  le 
vin?w  -  Malh.,  Il,  p.  6^5. 

11  a  bien,  à  la  vérité,  quelques  rencontres  en  bouche  dont  il  se  pourroit  bien 
passer  ;  mais  ce  ne  sont  que  gaillardises  ;  il  dit  cela  pour  rire. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  lôaA,  p.  55;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  177  et  8^9. 

Trouvez  bon  qu'en  finissant  ma  lettre,  je  vous  fasse  rire  de  la  rencontre  d'un 
Estranger,  qui  me  demanda  si  vous  estiez  un  Géant,  m'ayant  ouy  dire  que  vous 
estiez  le  plus  grand  homme  de  nostre  siècle. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  i63i;  Dédie,  à  Richelieu  (fin). 

Votre  raison  s'égare,  et  vous  parlez  en  folle. 
Ce  mal  vous  est  venu  d'avoir  lu  les  romans  ; 
Vous  apprenez  par  cœur  tous  les  beaux  sentimens , 
Les  doux  propos  d'amour,  les  rencontres  gentilles, 
Enfin  tout  le  bel  art  qui  fait  perdre  les  filles. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i6bh',  V,  5. 

11  est  vray  qu'il  y  a  quelque  chose  de  galant  dans  les  ouvrages  de  Mohère,  et  je 
serois  bien  fasché  de  luy  ravir  l'estime  qu'il  s'est  acquise.  11  faut  tomber  d'accord 
que  s'il  réussit  mal  à  la  Comédie ,  il  a  quelque  talent  pour  la  farce ,  et  quoyqu'il 
n'ait  ny  les  rencontres  de  Gaultier-Garguille ,  ny  les  impromptus  de  Turlupin,  ny  la 
bravoure  du  Capitan,  ny  la  naïveté  de  Jodolet,  ny  la  panse  de  Gros-Guillaume,  ny 
la  science  du  Docteur,  il  ne  laisse  pas  de  plaire  quelquefois  et  de  divertir  en  son 
genre. 

De  Rochemont  (?Barbier  d'Aucour),    Observ.   sur  le  Festin  de  Piei-re,  1 665  ; 
édit.  Gay,  p.  h. 

Vous  n'avez  envie  que  de  vous  divertir  par  ces  jolies  rencontres  ;  elles  sont  bien 
imaginées.  -  Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  256. 

*  Un  livre  curieux  du  xvi"  siècle  porte  pour  titre  :  (n Rencontres  à  tous  propos  par  pro- 
verbes et  huictains  françois,  tant  anciens  que  modernes.»  —  Paris,  GrouUeau,  i55^. 

Rencontrer  (Se),  se  trouver. 

Je  me  suis  rencontré  chez  le  peintre  Damon,  qui  m'a  dit  qu'aujour- 
d'hui il  venoit  faire  le  portrait  de  cette  adorable  personne. 

SiciL,  se.  9. 

Tout  cela  se  rencontre  aux  fables  que  nous  devons  à  Ésope. 

La  Font.,  1,  p.  3  :  Epù.  au  Dauphin. 
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Rendez-vous. 

Nous  savons  toute  Tintrigue  du  rendez-vous,  et  du  damoiseau. 

G.  Dand.,  III,  6. 

Celte  sortie  est  un  rendez-vous  que  j'avois  donné.  -  Ibid. ,  ihid. 

S'eslant  trouvées  au    rendez-vous  qu'elles  s'esloienl  données  {sic),...    [elles] 
sortirent  du  cliasleau.  -  D'Urfé,  UAslrée,  161 4;  I,  p.  3lj(j^. 

13^7  La  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux 

Durant  qu'il  est  absent  en  font  (de  ce  jardin)  leur  rendez-vous. 

Corn.,  Illus.  coin.,  V,  2. 

H  luy  donna  rendez-vous  chez  iuy  à  deux  heures  de  là. 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  5"  Nouv.,  p.  219;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.; 
Il*  Nouv.,  p.  8/1  ;  5"  Nouv..  p.  5i.  ♦ 

Le  rendez-vous  du  beau  monde, 
Philis,  n'est  plus  que  chez  vous. 
Un  chacun  s'y  fait  le?  yeux  doux 
Sans  qu'on  s'y  morfonde. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  i665;  1,  p.  1. 

Il  partira  dans  deux  jours  pour  aller  au  rendez-vous  des  troupes. 

M""  DE  ScLDÉRY,  Muthilde ,  1GG7,  p.  3^1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3i6. 

Une  cousine  d'Hortense  preste  sa  maison  pour  les  rendez-vous. 

Slbligny,  Folle  Querelle,  1668;  II,  10;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  12. 

Je  ne  souffrirai  pas  que  vous  soyez  plus  longtemps  le  rendez-vous  des  violences 
de  M.  Sottinel.  -  Regnard,  Divorce,  III,  3. 

Notre  cabinet  est  le  rendez-vous  de  tous  les  fainéants  de  la  ville. 

Id.,  Hom.  à  b.  fort.,  III,  5. 

Rendre,  remettre,  porter. 

Dis  à  Monsieur  le  Vicomte  que  j'aurai  soin  de  rendre  son  billet .  .  . 
Je  vais  remettre  aux  mains  de  ma  maîtresse.  .  .  -  G.  Dand.,  II,  1. 

J'avois,  Madame,  impatience  qu'il  s'en  allât,  pour  vous  rendre  ce 
mot  de  la  part  que  vous  savez.  -  Ibid.,  Il,  3. 

Dis-moi,  as-tu  rendu  mon  billet  à  la  belle  maîtresse?  -  Ibid.,  II,  U. 

J'ai  prié  Monsieur  votre  frère  de  vous  rendre  cette  lettre. 

Fem.  sav.,  V,  li  :  Lettre  après  le  v.  iG(j/i. 

On  me  vient  de  rendre  votre  lettre.  -  Malh.,  Lellre  à  Racau,  10  septembre  1625. 

i386  Pour  vous  rendre  en  ses  mains,  je  l'arrache  à  la  mort.  -  Corn.,  PoL,  IV,  6. 

J'ay  fait  rendre  à  M.  de  Monlausicr  tout  ce  qui  estoit  pour  luy  dans  la  caisse. 
Balzac,  Lettre  à  C<:iir(irt.  1  1  dérombre  i652. 

Ma  sœur  m^a  donné  ce  billet  à  vous  rendre. 

Th.  Cor:<(.,  Feint  AttroL,  III,  5;  -  Cf.  Id.  ,  Enfrafrem.  du  liazard,  I,  h. 
8G  Pour  m'obligor,  rcm/«-lui  ce  billet  sans  témoins. 

La  Kout.,  VII,  p.  ^108  :  Le  Florentin,  se.  s. 

m.  32 
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Pourquoi  lui  rendois-tu  ce  billet  trop  honteux  ? 

QuiNAULT,  Mère  coquette ,  lil,  /i. 

Que  veux-tu ,  ma  chère  ? 

—  Vous  rendre  de  la  part  crHélène  ce  billot. 

—  Ah  !  le  vilain  début  !  Il  sent  fort  son  poulet. 

MONTFLEURY,    Crispin  gCtltilh. ,  lU ,    11. 

Cette  épître.  Il  fut  la  rendre  en  main  propre ,  de  peur  d'accident. 

Hamiltoîv,  Mém.  de  Gramont,  ch.  ix. 

iN 'as-tu  point  de  sa  part  quelque  lettre  lettre  à  me  rendre  ? 

Regnard,  Distrait,  V,  lo;  -  Ct".  1d.,  ibid.,  V,  7; 
La  Sérénade,  se.  2  et  3. 

Rendre  des  civilités,  des  devoirs,  des  soins. 

Sois  complaisante  aux  civilités  qu  on  te  rend.  -  Princ.  d'El,  II,  U. 

0  Dieux!  quel  respect,  quel  honneur  et  quelle  soumission  me  rendoit  ce  berger! 
D'Urfé,  UAstrée,  161Z1;  II,  p.  698  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  II,  p.  586. 

52  Quantité  de  communautez 

Semblables  devoirs  leur  rendirent.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  janvier  1657. 

Constantin  Pogonat,  imitateur  du  grand  Constantin  et  de  Marcien,  entra  au 
Concile  à  leur  exemple  ;  et  comme  il  y  rendit  les  mesmes  soumissions,  il  y  fut  honoré 
des  mesmes  titres.  -  Bossuet,  Hist.  univ. ,  m-h°,  1681,  p.  189. 

Vous  rendant  des  respects,  je  remplis  mon  devoir.  -  Regjnard,  Fol.  am.,  11,  3. 

Rendre  la  pareille. 

*  Voir  t.  I ,  p.  ho.  Adjectif  féminin  dans  divei'ses  locutions. 

Rendre  ,  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

670  Votre  père  fait  voir  une  paresse  extrême 

A  rendre  par  sa  mort  tous  vos  désirs  contents.  -  UEt. ,  Il ,  1 . 

2021    Un  tel  ravissement  rend  mes  esprits  confus.  —  Ibid.,  V,  9. 

1 83 1   Et  bientôt  mon  départ  rendra  vos  vœux  contents.  —  D.  Gare. ,  V,  6 

/i27    Enfin  les  douleurs  d'une  contrainte  extrême 

L'ont  réduite  à  vouloir  se  servir  de  moi-même, 
Pour  Aous  rendre  averti,  comme  je  vous  l'ai  dit. 

Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

i5o  C'est  pour  vous  rendre  instruit  de  ma  précaution. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

i/i85    Mon  visage,  friponne, 

Dans  cette  occasion  rend  vos  sens  effrayés.  —  Ibid.  y  V,  k. 

1759  Pour  rendre  aux  yeux  de  tous  ce  mystère  éclairci.  -  Ibid.,  V,  9. 
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218  Quand  viendra-t-il,  par  son  retour  charmant, 
Rendre  mon  âme  satisfaite?  -  Amph.,  I,  1. 

J'eslime  ia  royauté. 

J'y  remarque  une  beauté 

Qui  rend  toute  autre  enlaidie. 

Saibt-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév..  Il,  p.  669. 

11  n'est  rien  qu'il  n'eust  entrepris 
Soit  de  travail  ou  d'industrie 
Pour  pouvoir  la  rendre  guérie. 

Le  P.  Garneau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  70. 
1 3  La  fin  m'en  doit  rendre  éclaircy. 

LoRET,  Muze  hi$toi\,  a8  décembre  1608. 

67  Et  cet  ordre  signé  Louis 

Rendra  bien  des  gens  réjouis.  -  1d.  ,  ibid.,  10  may  lôSg. 

18  11  rend  tous  ses  voisins  attristés  de  sa  joie.  -  Despr.,  Lutrin,  chant  m. 

Au  moins,  ce  qui  me  rend  ce  malheur  adouci, 

J'espère  à  mon  retour  trouver  ma  sœur  ici.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  111,  1. 

Comment  avez-vous  pu  vous  les  rendre  adoucies  ? 

1d.,  Galant  doublé,  111,  i  ;  -  Cf.  Amour  à  la  mode.  11,  à. 

Mais  je  me  trompe  fort,  ou  quelqu'un  vient  ici 

Qui  rendra  sur  ce  point  mon  esprit  éclairci.  -  Qlinault,  Les  Rivales,  1,  i. 

Qui  vous  rend  étonné?  Qu'avez-vous?  -  Subligny,  Folle  Querelle,  1668;  II,  a. 

Pour  rendre  sur  ce  choix  votre  àme  satisfaite, 

Il  faut  tenir  d'abord  la  chose  un  peu  secrète.  -  Montfleurt,  Trigaudin,  V,  3. 

Mais  quelqu'un  de  mes  gens  m'en  peut  rendre  éclairci. 

Hauteroche,  Le  Deuil,  se.  1 1. 

Vous  devinez  assez  que  je  viens  vous  prier 
De  vouloir  me  démarier  ; 
Ne  rendez  point  ma  demande  Jrivole.  -  Regnard,  Les  Souhaits,  se.  i. 

*  Voir  ci-dessous  Rendre  {Se). 

Rendre  (Se),  devenir;  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

986  Bon,  voyons  si  son  feu  se  rend  opiniâtre,  -  UEt.,  III,  1. 

i3o8  Rendez-vous  affermi  dessus  cette  aventure.  -  Ibid.,  IV,  1. 

619  Mon  Dieul  de  quelle  humeur,  Dorine,  tu  te  rends! -  Tart.,  Il,  3. 

836  11  se  rend  complaisant  à  tout  ce  qu'elle  dit.  —  Ibid.,  III,  1. 

1029  Non,  Damis  :  il  suffît  qu'il  se  rende  plus  sage,  -  Ibid.,  III,  h. 

60  Aspirez  aux  clartés  qui  sont  dans  la  famille, 
Et  rendez-vous  setisible  aux  charmantes  douceurs 
Que  Tamour  de  Tétude  épanche  dans  les  cœurs. 

Fem,  sav, ,  1 ,  1 . 
3a. 
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108 5  Elle  se  rendra  sage;  ailons,  iaissons-la  faire.  -  Fem.  sav,,  III,  A. 

Je  les  dauberai  tant  en  toutes  rencontres,  qu'à  la  fin  ils  se  rendront 
sages.  —  Cril.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

3ii   Mais  enfin  la  douleur  se  rendant  la  'plus  forte.  -  Malh.  ,  Larmes  de  saint  Pierre. 

\hh']  Je  me  rends  désormais  assidue  à  te  voir.  -  Corn.,  Clit.,  V,  3. 

890  Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage.  -  Id.,  Pol.,  III,  3. 

Il  estoit  couvert  d'un  vestement  assez  pauvre.  Tout  en  étoit  noir,  excepté  ce  qui 
se  rendait  gris  ou  d'autre  couleur  pour  esire  taché  ou  usé. 

SoREL,  Polyandre,  I,  p.  12. 

Bien  que  ses  desseins  n'eussent  rien  de  criminel ,  ils  ne  se  rendaient  pas  ennemis 
des  ténèbres.  -  Id.  ,  ibid. ,  liv.  VII. 

Son  indignation  se  rendait  ^\\is  forte. 

Segrais,  Nom.  franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  io3. 

Ces  oiseaux ,  plus  importuns 
Mille  fois  que  les  chouettes, 
Sont  cause  que  les  Poètes 
5e  sont  rendus  si  communs. 

Rac,  Lettre  à  La  Fontaine,  h  juillet  iG6a. 

Mais  rendons-nous  témoins  du  miracle  tous  deux. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin ,  \ ,  2. 

Mariane  pour  vous  s'était  rendue  aimable.  -  Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  V,  2. 

Plusieurs,  dans  la  crainte  d'être  trop  faciles,  se  rendent  inflexibles  à  la  raison. 

BossuET,  Or.fun.  de  la  Duch.  d'Orléans. 

*  «Je  suis  seûr  que  les  gens  un  peu  délicats  dans  la  langue  n'aimeront  pas  ces  façons 
de  parler  :  rendre  chéri,  rendre  vuide.  Rendre  ne  s'accorde  pas  avec  les  participes,  ni  avec 
toutes  sortes  d'adjectifs.  On  ne  dit  point  :  il  se  rend  aimé,  quoy  qu'on  dise  :  il  se  rend  ai- 
mable.d  -  Le  P.  BouHOURS,  Ariste  et  Eug.,  a'édit. ,  1671,  p.  201. 

ff  Je  panche  un  peu  du  costé  de  mon  curé,  et.  .  .  je  croy  presque  avec  luy  qu'on  ne 
joint  rendre  qu'avec  des  adjectifs  tout  purs,  comme  bon,  aimable,  illustre.  .  .  M.  de  Balzac 
a  pris  ce  parti  dans  les  Remarques  qu'il  a  faites  sur  les  deux  sonnets  (de  Job,  par  Sarasin, 
et  à'Uranie,  par  Voiture),  qui  partagèrent  la  Cour  et  toute  la  France,  il  y  a  quelques  an- 
nées, n  -  Id.,  Doutes  sur  la  lang.  franc.,  1670,  p.  82-86. 

Au  lieu  de  se  rendre,  Molière  a  employé  se  faire  dans  les  vers  suivants  : 

16A7    Si  j'avois  un  mari,  je  le  dis. 

Je  voudrois  qu'il  se  fit  le  maître  du  logis.  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Renfermer,  cacher. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  -  Amph.,  III,  3. 

1210  J'aurois  su  renfermer  un  souvenir  si  tendre.  -  Rac,  Iphig.,  IV,  h. 
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Renfort  :  pour  renfort  de  potage. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3a5,  Potage  :  pour  renfort  de  potaffe. 

Rengager. 

186  Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d'œil  caressant 
Nous  rengage  de  plus  belle.  -  Amph.,  T,  1 . 

Qu'arrive-t-il  enfin  ?  Deux  mots  dans  un  billet 

Ikngaffent  de  nouveau  l'oiseau  dans  le  filet.  -  Reoard,  Epit,  au  Marquiide.  ,  , 

Rengainer,  au  figuré. 

Ehl  Monsieur,  rengainez  ce  compliment,  je  vous  prie. 

Mar. forer,  sr.  9. 

Puisque  cela  vous  incommode,  je  rengaine  ma  nouvelle. 

Am.  magnif.,  V,  1, 

Chacun  rengaina  son  salut 

Et  ne  se  fit  plus  tant  de  fête.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  .^), 

Va,  va,  rengaine  ton  conseil, 
Et  t'en  va  filer  ta  quenouille. 

Id.,  ibid.,  II,  p.  9/i3;  -  Cf.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  3^io. 

Tout  beau,  genêt,  tout  beau!  rengaine  ta  furie. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  Saf). 

Fol ,  r*engaine  ta  rhétorique. 
Ceux  que  la  mort  a  rendus  sours 
Ne  sçauroient  gouster  la  musique. 

Maynard,  Œuvi'.,  in-li",  i6/i6,  p.  61  :  -  Cf.  Id.,  tbid.,  p.  189. 

106  Le  courlizan,  voyant  cela, 
Ayant  un  peu  Téme  interdite , 
Rengaina  sa  belle  eau  bénite.  -Loret,  Muze  histor.,  21  juillet  iG.5a. 

168  Je  rengaine  ma  raillerie.  -  Id.,  ibid.,  19  décembre  160^1. 

109  Mais  qu'il  rengaine  son  attente, 

La  France  est  maintenant  prudente.  -  Id.,  ibid.,  28  décembre  i656. 

Quelquefois  elle  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  père  , 

Ramadouer  la  colère, 

Et  leur  faire  en  peu  de  mois 

Rengainer  leurs  vcrligots. 

RRéBEUF,  Lucain  trav.,  1656,  p.  6a;  -  Cf.  Id.  ,  Poéa.  dtr., 
ïn-li\  iG.j8,  p.  36a. 

Belle,  ne  prenez  plus  la  peine 
D'aller  courre  la  prétentaine, 
El  rengainez  votre  courroux.  -  Richkr,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  588. 

Renguainez  vostro  compliment.  -  Dr  la  Croix.  Gturre  corn,,  i66A  :  Epit.  dédie. 
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()/i8  Mais  rengainez  vos  pleurs;  Antoine  vient  à  nous. 

La  Font.,  VJI,  p.  Sôg  :  Ragotin,  IV,  2. 
Vous  pouvez  rengainer  votre  vieille  morale. 

MoNTFLEURY,  Diipe  de  soi-même,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  IV,  8. 

Madame,  un  air  ou  deux  calme  bien  la  douleur. 

Écoutez-le ,  de  grâce ,  un  seul  moment  sans  peine , 

Et  s'il  ne  vous  plaît  pas,  soudain,  je  le  rengaine.  -  Rkgnard,  Le  Bal,  se.  10. 

RENGREGEMENT,  augmentation,  accroissement;  archaïsme, 
Rengrégement  de  mal!  surcroît  de  désespoir!  -  VAv.,  V,  3. 

Il  luy  fallut  bien  peu  de  rengrégement  pour  le  faire  tomber  en  la  maladie  dont 
il  mourut.  -  Amyot. 

Les  faveurs  que  vous  eussiez  receues  de  moy  eussent  esté  plustost  rengrégement 
que  soulagement  de  mal,  -  D'Urfé,  L'Astrée,  1616;  II,  p.  619. 

*  On  trouve  encore  le  verbe  de  ce  substantif  dans  Malherbe  et  dans  La  Fontaine. 

Le  déplaisir  du  médecin  qui  voit  rengréger  une  maladie.  -  Malh.,  IV,  p.  9  9  5. 

Ce  discours  rengrege  la  peine 

Du  pauvre  Cerf  tout  hors  d'haleine. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  276. 

A  9   Chacun  rendit  par  là  sa  douleur  rengrégée. 

La  Font.,  VI,  p.  79  :  Contes,  V,  6. 

Les  dictionnaires  de  Richelet  et  de  Furetière  donnent  rengrégement  comme  vieux; 
l'Académie,  dans  sa  première  édition  (1694),  le  donne  sans  observation;  mais  dans  sa 
9*  édition  (1718),  elle  dit  qu'ccil  commence  à  vieillira.  L'édition  de  1  878  dit,  comme  celle 
de  i835  :  «il  ne  se  dit  que  des  maux,  et  il  est  vieux?^. 

Renoncer  pour.  .  .,  désavouer,  renier. 

Je  la  renonce  pour  ma  fille.  —  Am.  méd.,  1,3. 

Puisqu'il  me  renonce  pour  sa  fille,  je  veux  mourir.  -  Ihid.,  I,  6. 

Si  vous  dites  vrai,  nous  la  renoncerons  pour  notre  sang. 

G.  Dand.,  II,  7. 

Il  (Jurieu)  dogmatise,  il  prophétie,  tout  luy  est  bon,  pourveu  qu'il  vienne  h  son 
but  de  porter  le  flambeau  de  la  rébellion  dans  sa  patrie  qu'il  a  renoncée. 

BossuET,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-19,  1691;  S  id,  p.  Ixo^:, 
Cf.  Id.,  HisL  des  Var.,  9  m-k\  1O88;  II,  p.  598-599. 

Je  la  renonce  pour  ma  nièce.  -  Regnard,  Retour  imprévu,  se.  1. 

Rentrer  dans . . . 

5i2   ^owY  rentrer  au  devoir,  je  change  de  langage.  -  Mélic,  II,  5. 
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7 où  Rappelle  tous  tes  sens,  rentre  bien  dans  ton  âino.  -  Àmph.,  Il,  i. 

17^1/i   La  générosité  déjà  rentre  en  mon  ànic.  -  Corn.,  Aïcom.,  V,  7. 

Jamais  soupçon,  ombrage  et  jalousie 
Ne  rentreront  dans  mon  maudit  esprit. 

La  Foxt.,  V,  p.  399  :  Contes,  IV,  6. 

Rentrer,  conjugué  avec  avoir. 

3/18  Et  j  ai  pour  vous  trouver  rentré  par  l'autre  porte.  -  Fâch.y  I,  5. 

1611   Si  ]ai  rentré  dans  Rome  avec  quelque  imprudence, 
Tito  à  ro  trop  d'ardeur  doit  un  peu  d'indulgence. 

CoR>.,  Tite  etBérén.,  V,  h. 

Reisvoikh. 

585   Elle  peut  renvoyer  ces  Nymphos  à  nos  vœux, 

Et  nous  donner  moyen  d'être  contents  tous  deux.-  Mélic.,  II,  6. 

*  Le  mot  est  certainement  impropre  ;  Molière  a  voulu  dire  :  rendre  favorables. 

Repaître,  manger,  se  repaître. 

iliUo  Ce  Monsieur  l'Etranger  a  besoin  do  repaitre.  -  UEt.,  IV,  9. 

Je  me  mis  après  luy.  .  .  et  l'atteignis  sur  le  bord  du  Tibre,  ainsi  qu'il  remon- 
toit  à  rheval  après  avoir  repen.  -  D'Drfk,  f/Astrée,  161^1;  II,  p.  901. 

Ils  repurent  tous  à  gogo. 

ScARRON,  Vir(r.  tvav, ,  1706;  II,  p.  5;  -  Cf.  Id.,  xhid.;  I,  p.  aoi. 

'^9  L'autre  jour,  le  Roy  notre  Sire, 
Tant  pour  repailre  que  pour  rire. 
Alla  faire  au  Palais  Brion 
Un  souper  ou  collation.  -  Loret,  Muze  hùlor.,  3o  avril  i65i. 

99  Aux  Deux  Faisans,  chez  un  traiteur, 
(Proche  de  l'Hôtel  de  Bourgogne) 
Où  maint  friand  et  maint  yvrongne .  .  . 
Vont  rppaitve  ordinairement.  -  Id,,  Und.,  3i  juillet  i655. 

La  nécessité  de  repaître  le  fit  retarder  (M.  \c  Prince)  (pielques  heures. 

La  Rociibf.,  Il,  p.  363. 

/i39  Chacun  repait,  le  soir  étant  venu.  -  La  Font.,  IV,  p.  /laô  :  Contes  y  II,  '1. 

RÉPANDRE  :  1°  distribuer,  donner. 

298  Aux  pauvres,  à  mes  yeux,  il  alloit  le  répandre,  -  Tart,y  I,  5. 

Ce  sont  M""  de  Grignan  qui  vous  ont  répandu  cette  joie  dans  votre  château. 

Sév.,  VII,  p.  16. 
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9**  Répandre,  divulguer,  publier. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  -  Amph.,  IH,  3. 

io5  Un  bruit  est  répandu,  dit-on, 
Dans  maint  païs  et  maint  canton. 

LoRET,  Muze  histor.,  12  décembre  i65/i. 

553  Tout  ce  bruit,  quoique  juste,  au  vent  est  répandu. 

La  Font.,  VI,  p.  268  :  Adonis. 

Le  cardinal  Mazarin  répandit  dans  le  monde  qu'il  avoit  découvert  une  entreprise 
du  duc  de  Beaufort  contre  sa  personne.  -  La  Rochef.,  II,  p.  87. 

M.  de  la  Trousse  répandoit  froidement  dans  le  monde  le  dessein  qu'il  a. 

Sév.,  VII,  p.  35,  36. 

Répandre  (Se). 

665   C'est  ainsi  qu'aux  flatteurs  on  doit  partout  se  prendre 

Des  vices  où  Ton  voit  les  humains  se  répandre.  —Misanth.,  Il,  ^. 

8o3  En  quels  excès  peut-être  elle  va  se  répandre!  (la  férocité  de  Néron). 

Rac,  Z?n7.,  III,  9. 

Il  semble  que  vous  avez  peur  que.  .  .  je  ne  me  répande  excessivement  sur  ce 
sujet.  -  SÉv. ,  III,  p.  /167. 

RÉPARER  :  i*^  compenser,  remplacer. 

La  paysanne  que  je  viens  de  quitter  répare  ce  malheur. 

D.  Juan,  II,  *?. 

1869  Eraste,  Eraste,  un  cœur  fait  comme  est  fait  le  vôtre 

Se  peut  facilement  réparer  par  un  autre.  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

201    Si  quatre  mille  écus  de  rente  bien  venants.  .  . 
Peuvent,  à  son  avis,  pour  un  tel  mariage,^ 
Réparer  entre  nous  l'inégalité  d'âge.  .  .  -  Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

Vous  ressemblez  le  fils  de  ce  bas  laboureur,  lequel,  ayant  perdu  les  bœufà  de  son 
père,  s'en  vint  triomphant  et  riant  au  logis,  disant  qu'à  la  vérité  il  avoit  perdu  les 
bœufs,  mais  qu'il  avoit  bien  réparé  cette  perte,  d'autant  qu'il  avoit  trouvé  un  nid 
de  pie.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.,  1622,  p.  962. 

1 139  Est-il  quelques  défauts  que  les  biens  ne  réparent?  -  Corn.,  Mélite,  IV,  1. 

Son  bien  réparera  le  manque  de  noblesse. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  H,  10; 
Feint  AstroL,  IV,  3;  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

237  Princesse,  une  autre  fois,  possible. 
Quelque  lettre  un  peu  plus  plauzible 
Pourra  celle-ci  réparer.  -  Loret,  Muze  histor.,  3i  may  i6C^i. 
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Il  redouble  d'amour  pour  réparer  son  peu  de  valeur. 

Rac.  ,  VI ,  p.  1 99  :  Livr.  annotés. 

Il  possède  du  moins  cinquante  mille  écus  ; 

Cela  réparera  le  défaut  du  sang.  —  Peste!  -  Hauterochk,  [jC  Deuil ^  se.  h. 

La  perte  n'est  pas  grande  et  se  peut  réparer.  -  Regnard,  Joueur,  V,  3. 

9.°  Epargner. 

q55    Quand  d'un  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  Toutrage.  ..-/).  Gare,  1,3. 

Repart,  répartie,  réponse. 

3io  II  a  lo  repart  brusque,  et  Taccueil  loup-garou. 

Ec.  des  Mar.  ,1,6. 

Je  veux  prouver  mon  dire  par  des  exemples  qui  sont  sans  repart. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  curieuse  des  heaux-esprits  de  ce  temps,  iCaA, 
p.  507;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.,  p.  1000-1001. 

♦  Cotgrave  donne  ce  mot  qui,  non  plus  que  repartie,  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni 
dans  Monet  :  vBepartie,  as  repari,  answor  in  speech.» 

Repartie. 

1  9  5o    Aussi,  sans  repartie, 

La  femme  est  toujours  femme -  Dép.  am.,  IV,  2. 

J'ohserverols  vos  reparties, 
D'une  douceur  grave  assorties. 

Tristam  l'Herm.,  Vers  héi'oïq.,  in- k",  i658,  p.  Sas. 

a33  Ail  I  Seigneur,  c'en  est  trop  ;  et.  . .  —  Point  de  repartie.  -  Corn.,  Sertor.,  I,  9. 

873  II  n'est  pas  maintenant  saison  de  repartie. 

La  Fo!^t.,  VII,  p.  69  :  L'Eun.,  II[,  It. 

M.  Basnage  dissimule  toutes  ces  choses,  parce  quelles  ne  souffrent  point  de  re- 
partie. 

BossuBT,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var. ,  in-i  2  ,  1 69 1  ;  S  1 7,  p.  63  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  66. 

Repartir,  répondre,  répliquer. 

698  Et  lui,  d'une  troisième  aussitôt  repartant, 

D'une  troisième  aussi /y  repars  à  Pinstant.  -  Éc.  des  Fem.,  II,  5. 

* 
1 703  Lâche  !  Tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  nrabaisscr  jus(ju'à  te  repartir.  ~  Corr.  ,  Othon,  V,  5. 

Sur  ce  que  jo  repartis  qu'on  pou  voit  au  moins  me  donner  des  assignations,  elle 
(la  Reine)  me  répliqua  d'un  ton  décisif. .  .  -  La  Rociisr. ,  II,  p.  663. 
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Le  mari  repart  sans  songer  : 

«Tu  ne  leur  portes  point  à  boire? 75  -  La  Font.,  1,  p.  23^4  :  FabL,  \ll,  7. 

Non,  Monsieur,  repartis-je,  je  n'égale  pas  l'Eglise  à  Saint-Paul. 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682,  p.  i3h. 

Repasser  :  i^  v.  n.;  revenir. 

1/162   Ma  jalousie,  à  tout  propos, 

Me  promène  sur  ma  disgrâce  ; 
Et  plus  mon  esprit  y  repasse 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  -  Amph.,  III,  1. 

278  Sur  ce  qu'il  a  commis,  il  tâche  à  repasser. 

La  Font.,  VI,  p.  335  :  Le  Quinquina. 

^^  V.  imipers.;  il  revient,  il  repasse  devant  les  yeux. 
210  La  nuit,  il  m'en  repasse  une  idée  éternelle.  -  Psyché,  1,  1. 

Repig. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  2 7/1,  Pic,  repic  et  capot. 

Repoussable. 

5/i  Et  quand  même  Thuissier, 
A  vos  désirs  inexorable. 
Vous  trouveroit  en  face  un  marquis  repoussable.  .  . 

Bemerc.  au  Roi,  i663. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  aucune  dos  édi- 
tions du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Repoussant  :  pouls  repoussant. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  33 1,  Pouls  repoussant. 

Repréhension,  réprimande,  reproche,  blâme. 

On  souffre  aisément  des  répréhensions,  mais  on  ne  souffre  point  la 
raillerie.  On  veut  bien  être  méchant,  mais  on  ne  veut  point  être  ridi- 
cule. —  Préf.  du  Tart. 

Vous  me  demandez  mon  avis  de  la  repréhension  que  fait  Epicure ...  de  ceux  qui 
disent  que  le  sage  est  content  de  soi-même.  -  Malh.,  II,  p.  a88. 

C'est  donc  déjà  une  évidente  calomnie  que  celte  prétendue  censure  ou  réprehensum 
de  la  Sorbonne,  comme  on  voudra  l'appeler. 

RossuET,  Avei't.  aux  Protest. ,  in-A",  1689-1691  ;  VP,  p.  836. 
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Reproche,  motirde  reproche;  tache,  faute. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble,  au  moins  suis-je  d'une  race  où  il  n'y  a 
point  de  reproche.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Celle  fille  ne  s'éloit  pas  bien  gouvernée,  et.  .  .   ce  seroit  un  reproche  à  loule  sa 
race.  -  D'Ouville,  Contes,  i6/i/i;  édif.  Jouaust,  I,  p.  aa. 

N'estre  pas  né  prince  est  toujours  un  reproche  secret  à  l'amour  d'une  personne 
de  mon  rang.  -  Segbais,  Nouv.  franc.,  i656;  5"  Nouv.,  p.  91-92. 

Libanius. . .  n'est  pas  un  historien,  mais  un  déciamateitr  et  un  sophiste,. .  .  qui 
porte  par  conséquent  son  reproche  dans  son  nom. 

BossLET,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in- 19,,  1691  ;  8  7,  p.  9/1. 

*  Malherbe  et  Corneille  ont  employé  au  féminin  le  mot  reproche  dans  le  sens  actuel 
de  réprimande. 

C'est  une  reproche  que  fait  Épicure  à  Stilpon.  -  Malh.,  II,  p.  a 88. 
698  Je  ne  m'expose  point  à  ses  vaines  reproches.  -  Cor>.,  Médée,  II,  /i  ;  Var. 

Toutefois,  en  1660,  Corneille  changea  ce  vers,  et  mit  : 
J'aurois  peine  à  souffrir  l'orgueil  de  ses  reproches. 

M"*  de  Goumay  dit  à  ce  sujet  : 

ffQui  nous  fera  raison  de  ce  qu'ils  crachent  si  dru,  avec  nous  autres  profanes,  des  pro- 
nonciations à  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mystérieuse  politesse?. .  .  Témoins, 
entre  une  quantité  d'autres,  un  Giesns,  un  je  poyerai,  un  payement,  un  je  vonarray,  un 
coronel,  un  surgien,  un  je  me  tornay,  au  lieu  de  Jésus,  je  payeray,  un  payement,  je  vei-ray, 
colonnel,  chirurgien ,  je  me  tournay  :  jusques  à  leur  avoir  ouï  dire  edeyrez  et  laqueuUe, 
pour  degrez  et  laquelle  ;  et  la  reproche  pour  le  reproche,  soubs  ombre  qu'ils  avoicnt  leu  cet 
article  féminin  dans  les  papiers  d'un  autheur  (Malherbe),  qui  l'apprenoit  des  tiipieres, 
quelque  vogue  qu'il  eust  acquise??)  -  M"*  de  Gournay,  L'Ombre,  1697,  p.  6o6-6o5. 
De  son  côté,  Vaugelas  écrit,  à  propos  des  mots  mensonge,  poison,  relasche,  reproche: 
«Ces  mots  sonl  tousjours  masculins,  quoy  que  quelques  uns  de  nos  meilleurs  Autheurs 
les  ayent  faits  féminins  :  il  est  vray  que  ce  ne  sont  pas  des  plus  modernes.  On  dit  toutes- 
fois  au  pluriel,  à  belles  reproches,  de  sanglantes  reproches,  et,  en  ce  nombre,  il  est  certain 
qu'on  le  fait  plus  souvent  féminin  que  masculin  ;  mais  quand  on  le  fera  par  tout  mas- 
culin, on  ne  peut  faillir,  r» 

Voici  diverses  opinions  sur  cette  Remarque  : 

Patbu  :  «  A  belles  reproches.  En  celte  phrase,  il  le  faut  faire  féminin,  parce  que  cette 
phrase  est  consacrée,  et  ne  se  peut  gueres  escrire  qu'au  slile  comique. « 

Th.  (îonNEiLLE  :  «rLe  genre  de  reproche  n'est  plus  douteux;  il  est  tousjours  masculin, 
t.int  au  singulier  qu'au  pluriel,  et  l'on  dit  présentement  de  sanglaus  ri'ymches.n 

Académie  rRA>çAisB  :  «On  ne  dit  plus  a  belles  reproches,  et  on  fait  tousjours  ce  nom 
masculin,  tant  au  pluriel  qu'au  singulier.?»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  97. 

RÉPLGNAINCE  AVEC.  .  . 

Ne  devez-vous  pas  rougir  d'appuyer  une  passion .  .  .  dont  tous  les 
désordres  ont  tant  do  répugnance  avec  la  gloire  de  notre  sexe? 

Prhr.fr Kl..  Il,  1. 
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*  Corneille  et  La  Rochefoucauld,  chez  qui  on  trouve  ce  mot,  l'ont  employé  avec  la  pré-  j 
position  à.  Nous  ne  connaissons  d'autre  exemple  de  répugnance  avec .  .  .  que  la  phrase  de  ! 
Molière.  Avec  répugnei',  Molière  emploie  à.  . .  , 

RÉPUGNER  À .  .  . ,  ne  pas  convenir,  n'être  pas  favorable  à .  .  .  | 
617  Monsieur,  le  temps  répugne  à  Thonneur  de  vous  voir. 

Fâch.,  m,  2. 

Il  n'y  a  donc  rien  qui  répugne  à  leur  donner  une  Reine.  ; 

Corn.,  V,  p.  3o6  :  Exam.  d'Andr.  i 

h  1    Vous  me  direz  que  notre  usage  | 

Répugne  aux  dons  du  mariage.  -  La  Font.,  IV,  p.  181  :  Contes,  II,  9.  \ 

Dès  son  origine,  elle  (la  Réforme)  a  répugné  à  toutes  ces  additions  et  inierpré-  j 

tations  de  l'Eglise.  j 
BossuET,  Avei't.  aux  Protest.,  in-/»",  1689-1691;  VP,  §  108,  p.  780; 
-Cf.  lD.,t6tW.;V,  S  A8,p.  /iioetS  56,  p.  /i36;  VP,  8  81,  p.  789. 

Requérir,  chercher.  \ 

671   Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  voie, 
Qui  vont,  en  me  donnant  une  excessive  joie. 

Requérir  notre  cerf  comme  s'ils  Teussent  vu.  -  Fâch.,  If,  6.  \ 

i 

Résister,  s'opposer.  l 

1755  N'est-ce  que  le  motif  que  nous  venons  d'entendre 

Qui  vous  fait  résister  à  l'hymen  de  Glilandre?  -  Fem.  sav.,  V,  h,  \ 

*  Dans  le  sens  actuel  du  mot,  on  résiste  à  une  aalion,  à  une  puissance  qui  s'exerce.  \ 
Au  xvii"  siècle,  outre  ce  sens,  on  avait  le  sens  un  peu  différent  de  s'opposer  à.  . .,  répu- 
gner à.  .  . 

i 

Pour  peu  que  nous  résistions  à  ses  sentiments,  il  nous  traite  de  présomptueux.  \ 

Rac,  1'*  Préf.  de  Britannicas.  ■ 

Quant  à  ce  qu'il  avoit  dit,.  .  .  deux  choses  y  résistoient.  ^ 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1683,  p.  96.  \ 

M.  Jurieu  dira  peut-cstre  :  J'employe,  il  est  vray,  la  resistence  de  la  raison  contre  j 

la  présence  réelle  :  mais  c'est  aussi  que  la  raison  y  résiste  plus  qu'à  la  Trinité,  à  j 

l'Incarnation  et  aux  autres  mystères  que  le  Socinien  rejette.  I 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-A°,  1689-1691;  VP,  S  28,  p.  665;  ; 

-  Cf.  DeJ.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-ia,  1689;  S  63,  p.  2i3;  ; 

Avert.  aux  Prolest.,  Ill,  S  9,  p.  167;  V,  §  lA,  p.  809;  VI,  ' 

S  94,  p.  595.  i 

(Le  duc  de  Bragance)  fut  déclaré  Roi  contre  sa  propre  volonté,  et  se  trouva  le 
seul  homme  de  Portugal  qui  résistât  à  son  élection.  -  La  Roghef.,  I,  p.  334. 
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RÉSOLU  DE ... ,  résolu  à .  .  . 

Et  moi  je  vous  dis  que  je  suis  résolu  de  nie  marier. 

Mar.  forcé,  se.  i. 
Je  suis  réiolu  de  l'ignorer.  -  Malii.  ,  IV,  p.  l'ia. 
7/ia  Nous  étions  avec  vous  résolus  de  périr.  -  R.vc,  Alh.,  II,  8. 

Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  :  résolus  de  faire  de  nouvc^iux  efforts  pour  s'ouvrir 
les  Gaules,  ils  élevèrent  à  la  Royauté  Pharamond,  lils  de  Marcomir. 

BossuET,  Ilist.  iiniv.,  ïn-li",  lOHi,  p.  la/i. 

Nous  sommes  résolus  de  partir  dans  le  mois  de  mai.  -  Sév.  ,  éd.  1  73G  ;  III ,  p.  65. 

*  Les  mêmes  auteurs  qui  emploient  résolu  de.  . .  emploient  également  résolu  à. .  .  — 
Voir  Résoudre  de.  .  .  ou  à .  .  . 

RÉSOLUMENT,  décidément. 

Résolument,  vous  vous  montrerez.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

J'ai  quelcpie  impatience  de  savoir  comment  se  porte  et  comporte  la  petite  d'Adlié- 
mar.  Je  m'en  vais  lui  écrire  résolument  :  depuis  que  je  me  mets  à  différer,  il  n'y  a 
plus  de  fin.  -  Sév.,  VI,  p.  i33. 

Résonner,  sonner  de  nouveau. 

552  II  ompaume  la  voie;  et  moi,  je  sonne  et  erie  : 
A  Finaut!  à  Finaut!  J'en  revois  à  plaisir 
Sur  une  taupinière,  et  resonne  à  loisir.  -  Fâch.,  II,  6. 

RÉSOUDRE,  décider,  arrêter. 

i633  Qu est-ce  que  cette  instance  a  dû  vous  faire  entendre. 
Que  l  intérêt  qu'en  vous  on  s'avise  de  prendre, 
Et  l'ennui  qu'on  auroit  que  ce  nœud  qu'on  résout 
Vînt  partager  du  moins  ce  cœur  que  l'on  veut  tout? 

TaiL,  IV,  5. 

i56o  Et  je  n'ose  résoudre  rien.  -  Coniv. ,  Hé'acL,  V,  1. 
Adieu ,  la  nuit  porte  conseil  ; 
Songez  à  ce  que  je  propose. 
Et  demain  à  vostre  réveil, 
Nous  résoudrons  de  toute  chose. 

Sarasix,  Œuvr.y  9.  in-i",  i656;  II,  p.  36. 

Je  ne  vous  mets  point  ma  conquesie  à  un  plus  haut  prix  que  vous  ne  la  pouvez 
estimer  :  allez  en  résoudre  avec  votre  sœur. 

Sbgrais,  Nouv. franc.,  i656;  U*  Nouv.,  p.  181. 

De  grâce,  i-ésolvez  promptement;  ce  lieu  est  mal  propre  à  contester. 

SuBLiORY,  Folle  Qu<rcHe,  1668;  II,  3. 
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La  Reine  ne  pourroil  rien  résoudre  sans  leur  avis.  -  La  Rochef.  ,  II,  p.  5a. 

G'estoit  au  peuple  assemblé  à  confirmer  les  loix,  et  à  résoudî'e  la  paix  ou  la 
guerre.  -  Bosscet,  Hist.  univ.,  in-/i%  1681,  p.  5oi. 

Résoudre  (Se)  :  i"*  sans  complément,  prendre  un  parti. 

1662   Tâchons  de  nous  résoudre,  et  de  nous  contenter 
Du  seul  fruit  amoureux  qui  m'en  est  pu  rester. 

Ec.  des  Fera.,  V,  7. 

5  Les  Dieux ,  longs  à  se  résoudre , 

Ont  fait  un  coup  de  leur  foudre.  -  Malh.  ,  I,  p.  a3. 

2°  Résoudre  (Se)  de  ou  à  .  .  . 

15G9   ^^^'  ^^^^^  P^^^  ^®  discours,  résous-toi  de  me  suivre. 

Dép.  am.,  V,  3. 

67^  Il  saura  bien  montrer,  maigre  votre  pouvoir, 

La  haine  que  pour  vous  il  se  résout  <^'avoir,  -  D.  Gare.,  II,  6. 

Je  serois  fâché  d'être  ingrat;  mais  je  me  résoudrois  plutôt  de  l'être  que 
d'aimer.  -  Princ.  d'El.,  III,  k. 

La  seule  richesse  me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.  forcé,  se.  7. 

Quand  j'ai  vu  qu'à  toute  force  ils  vouloient  que  je  fusse  médecin, 
je  me  suis  résolu  de  l'être.  —  Méd.  malgré  lui,  III,  1 . 

Il  se  résolut  de  s'esloigner. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6i/t;  II,  p.  289;  -  Cf.  h.,ibid.;  I,  ihS\  329^ 

II,   p.    952-353. 

3  Pensez  de  vous  résoudre  à  soulager  ma  peine 

Ou  je  me  vais  résoudre  à  ne  le  souffrir  plus.  -  Malh.  ,  I ,  p.  36. 

Telle  que  notre  siècle  aujourd'hui  vous  regarde , .  .  . 

Telle  je  me  resous  de  vous  bailler  en  garde 

Aux  fastes  éternels  de  la  postérité.  -  Id.  ,  IV,  p.  1/12. 

Elle  s'estoit  résolue  de  le  secourir  entièrement ,  sans  qu'il  s'en  aperçût. 

SoREL,  Francion,  liv.  II,  p.  126. 

Ayant  battu  son   cuistre , .  .  .    ce   méchant   coquin  se  résolut  néantmoins  d'en 
prendre  une  notable  vengeance.  -  Id.  ,  Polyandre,  I,  p.  3/i3. 

2  53  La  Reine,  au  désespoir  de  n'en  rien  obtenir, 

Se  résout  de  se  perdre  ou  de  le  prévenir.  -  Corn.,  Rodog.,  I,  ^. 

2  35  Et  je  l'épouserai,  pourvu  qu'en  même  jour 

La  Reine  se  résolve  à  payer  votre  amour.  -  Id.,  Sertor.,  1,2. 

Jamais  elle  n'auroit  pu  se  résoudre  de  faire  du  mal  à  ses  sœurs. 

La  Font.,  VIII,  p.  i6Zi-i65  :  Psyché,  liv.  II. 


RÉSOUDRE  QUELQU'UN  —  RESPIRER  LE  JOUR  511 

Uhh  Pourrois-je  me  résoudre  à  vivre  davantage?  -  Rac,  Théb.,  11,  a. 

11  se  résout  donc  de  donner  la  paix  à  TEurope. 

Id. ,  V,  p.  393  :  Camp,  de  Louis  XIV, 

Elle  se  résolut  de  le  servir  autant  qu  elle  pourroit. 

M"*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  lai. 

(Les  Bourdelois)  se  résolurent. . .  à  attendre  ie  siège.  -  La  Rocuef.,  11,  p.  199. 

(M°"  de  Clievreuse)  se  résolut  de  se  sauver  eu  Espagne.  -  Id.  ,  II,  p.  33. 

Je. . .  fis  quatre  couplets  de  chanson,  dont  la  chute  me  paroissant  jolie  et  amou- 
reuse, jfe  me  résolus  de  les  faire  voir  à  Daphné. 

Araspe  et  Simandre ,  1673;  1,  p.  107-108. 

0*"  Résoudre  (Se)  en.  .  . 

L'air  sur  les  fleurs  en  perles  se  résout. 

Princ.  d'EL,  i*""  interm. ,  se.  -2. 

Qu'avons-nous  à  faire  de  résoudre  ce  que  nous  avons  de  vigueur  en  un  hain 
chaud?  -  Malh.,  11,  p.  /iû8. 

RÉSOUDRE  quelqu'un  ...,1e  décider .  .  . 

i563  A  quel  parti  me  doit  résoudre  ma  raison?  —  Amph.,  III,  3. 

/4  7  La  constance  nous  résoudra 

Contre  Teffort  de  tout  désastre.  -  Malh.,  1,  p.  287. 

1167  Résolvez-le  vous-même  à  me  désobéir.  -  Corn.,  Snréna,  IV,  2. 

Combien,  pour  te  résoudre,  a-t-il  fallu  prêcher! 

MoNTFLEURï,  Crisp.  gentilh.,  V,  3. 

Respect,  considération,  égards. 

Sans  votre  respect,  je  lui  aurois  appris  à  connoître  les  gens  de  qua- 
lité.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  h. 

Celui  qui  leur  a  donné  cet  avis  est  fort  brouillé,  et,  pour  ce  respect,  et  encore 
pour  avoir  dit ... ,  etc.  -  Malh.  ,  III ,  p.  1 3o. 

54 1   C'est  donc  assurément  son  bien  qui  t'est  suspect; 

Son  bien  te  fait  rêver,  et  non  pas  son  respect.  -  Corn.,  Mélite ,  II,  4. 

Respirer  le  jour. 

1778  Je  n'entreprendrai  point  de  dire  à  votre  amour 

Si  Done  Ignés  est  morte  ou  respire  le  jour.  -  D.  Gare,  V,  î>. 

39  Albe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Corn.,  Hor.,  i,  1. 
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Respirer,  aujiguré. 

1 139  J'altendois  qu'il  sortît,  Madame,  pour  vous  dire 

Ce  qui  veut  maintenant  que  votre  âme  respire.  —  D.  Gare. ,  IV,  2 . 

1^39  On  m'en  veut  plus  qu'à  vous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  respirent. 

Corn.,  Pompée,  IV,  h. 
Vous  ne  respirez  que  Daplinis  ; 
Vos  discours  en  sont  infinis. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-12,  1657,  p.  i58. 

Elle  ne  respirait  que  de  se  venger. 

Segrais,  Noiiv.  franc.,  i656;  2"  Nouv.,  p.  896. 

Il  (le  Coursier)  ne  semble  plus  respirer  que  la  guerre. 

La  Font.,  VIII,  p.  USo  :  Trad. 

672  Tout  respire  en  Esther  l'innocence  et  la  paix.  -  Rac,  Esther,  II,  7. 

Il  (Alexandre)  laissolt  des  Capitaines  à  qui  il  avoit  appris  à  ne  respirer  que  l'am- 
bition et  la  guerre. 

Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  ^97;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  i65,  ^87, 
bail,  53i;  -  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691;  S  28,  p.  91; 
Avert.  aux  Protest.,  ïn-li",  1689-1691;  VP,  p.  721-722. 

Responsable  :  responsable  à  .  .  .  ,  responsable  envers . . . 

5 1 5  Et  qui  donne  à  sa  liile  un  homme  qu'elle  hait 

Est  responsable  au  Ciel  des  fautes  qu'elle  fait.  -  Tart.,  II,  2. 

C'est  bien  assez  d'estre  responsable  de  ses  péchez  sans  porter  la  peine  de  ceux 
d'autruy.  -  Racan,  Lettre  à  MalherLe,  en  lui  envoyant  ses  Bergeries  ;  i5  janv.  1625. 

Tout  notre  corps  est  responsable  des  livres  de  chacun  de  nos  Pères. 

Pascal,  9^  Prov.,  3  juillet  i656. 

Mes  Pères,  vous  seez  responsables  des  mauvais  eflets  qui  pourront  naître  de  vos 
opinions  inhumaines.  -  Id. ,  ih"  Prov.,  aS  octobre  i656. 

L'art  n'est  point  responsable  des  fautes  de  l'artisan.  -  D'Abl.  ,  Trad.  de  Lucien. 

(Madame  de  Longueville)  se  trouveroit  toujours  responsable  en  plusieurs  façons, 
et  envers  ^lonsieur  son  frère,  et  envers  le  monde,  d'allumer  une  guerre,  dans  le 
royaume.  -  La  Rochef.,  II,  p.  278. 

11  n'est  responsable  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis. 

La  Bruy.  ,  I,  p.  122. 

On  croit.  .  .  être  responsable  à  soi-même  de  son  élévation.  -  Id.,  I,  p.  3o6. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Duez  (1660),  bien  que 
son  emploi  fût  depuis  longtemps  dans  la  langue,  comme  le  montre  notre  citation  de  Racan. 

L'Académie,  dans  sa  dernière  édition,  admet  à  et  envers  :  k  Responsable  à  la  postérité; 
responsable  envers  la  patrie.  51 
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ResSE-NTIMEM  :  i°  sentiment;  sentiment  reconnaissant. 

...  Je  garde  aux  ardeurs,  aux  soins  qu'il  nie  lait  voir 

Tout  le  ressentiment  qu'une  âme  puisse  avoir.  -  D.  Gare,  III,  3. 

Madame,  je  viens.  .  .  vous  témoigner,  avec  mes  transports,  le  ressen- 
timent où  je  suis  des  bontés  surprenantes  dont  vous  daignez  favoriser  le 
plus  soumis  de  vos  captifs.  -  Princ.  d'El.,  2®  journée,  IV,  6. 

1710  De  mes  ressentiments  ']e  n*ai  pas  été  maître.  —  Tart.,  V,  3. 

J'ai  poussé,  à  ses  pieds,  des  soupirs  languissants,  j'ai  même  répandu 
des  larmes;  mais  tout  cela  inutilement,  et  je  n'ai  point  connu  qu'elle 
ait  dans  l'àme  aucun  ressentiment  de  mon  ardeur.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

En  vérité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  Princes.  .  .  —  J'en 
ai,  Madame,  tout  le  ressentiment  qu'il  est  possible.  -  Ibid.,  III,  1. 

Souffrez,  mon  père,  que  je.  .  .  vous  embrasse,  pour  vous  témoigner 
mon  ressentiment.  —Mal.  imag.,  III,  21. 

Nous  estions  tous  deux  si  jeunes,  que  mal  aysément  cusl-on  peu  penser  ny  qu'ii 
eusl  quelque  ressentiment  d'amour,  ny  moy  l'entendement  d'en  pouvoir  comprendre 
quelque  chose.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  i6i/»;  II,  p.  618. 

Si  vous  voyez  un  homme  aussy  haut  que  les  Dieux,  ne  serez-vous  pas  touché  de 
quelque  ressentiment  qui  vous  induira  à  le  vénérer?  -  Malh.,  Trad.  de  Sén. 

1  a 3  Que  serviroicnt  mes  pleurs?  Veux-tu  qu'à  tes  tourments 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  ressentiments  ?  -  Corn.,  Place  Royale,  I,  *2. 

+  Dans  la  dépèche  circulaire  envoyée  le  5  septembre  i638  pour  notifier  aux  villes  la 
naissance  de  Louis  XIV,  on  lit  : 

Tous  noz  bons  subiectz  prendront  part  au  ressentiment  que  Nous  avons  d'un  bien 
qui  est  advanlageux  pour  noslre  personne  et  pour  le  gênerai  de  nostre  Royaume. 

Arch.  de  Bayonne,  A  A.  117. 
Mon  art  ne  peut  atteindre  à  marquer  la  tendresse 
Que  vostre  bonté  donne  à  mon  ressentiment. 

TnisTAiH  l'Hbrm.,  Vers  liéroïq. ,  in-Za",  1668,  p.  iG5. 
Tout  ce  que  la  nature,  Apollon  et  ses  fiâmes 
Ont  nagueres  tiré  de  cos  divines  âmes 
Qui  par  mille  beaux  vers  t'ont  consacré  leur  ioy, 
Le  seul  ressentiment  le  tirera  de  moy  : 
.  Je  le  mettray  le  front  jusques  dans  les  étoiles. 

Mallevillb,  Poé».,  in-A",  i6/i(j;  p.  a33-a3Zj. 

Je  dois  recevoir  les  grâces  que  vous  me  ferez  avec  tout  le  ressentiment  dont  je 
suis  capable. 

ScARBOîf,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  8^1;  -  Cf.  Id.,  iUd.;  I, 
p.  3  et  86. 

Ainsi,  Madame,  ainsi,  quoi  que  je  puisse  faire, 
Je  ne  puis  espérer  de  ne  pas  vous  déplaire, 
Puisqu'onfin  votre  esprit  rondaiiuie  également 
Et  mon  ingratitude  et  mou  ressentiment. 

Tu.  CoH>. ,  Geôlier  de  soi-même ,  III.  1. 

III.  33 
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Sçaclie  que  ma  reconnoissance 
Mo  sollicite  incessamment , 
Et  que  si  j'ay  peu  de  puissance , 
J'ay  beaucoup  de  ressentiment. 

GoMBAULD,  iij9tg-r.,  in-i  3  ,  1667,  p.  l5l. 

Aslorix.  .  .  avoit  regardé  son  libérateur  avec  des  yeux  pleins  de  reconnoissance, 
mais  elle  ne  luy  avoit  point  encore  témoigné  son  ressentiment,  lorsque  Leontidas  la 
retira  de  cette  peine  et  remercia  l'inconnu. 

Cléobuline,  par  M'""  de  M.  (de  Marge),  i658,  p.  167. 

Je  remerciay  le  Maréchal  de  La  Meilieraye  avec  tout  le  ressentiment  que  je  cîcvois 
à  ses  bons  offices.  -  La  Rochef.  ,  II,  p.  hi. 

Le  ressentiment  qu'elle  a  de  toutes  les  bontés  qu'il  a  pour  vous. 

Rac. ,  VU,  p.  209  :  Lettres. 

Sans  le  souvenir  continuel  de  la  belle  Daphné ,  cette  connoissance  m'auroit  engagé 
autant  par  amour  que  par  ressentiment  à  me  donner  tout  à  elle. 

Araspe  et  Simandre,  1 67 2  ;  I ,  p.  1 1 1  - 1 1  a . 

2"  Colère,  haine;  sentiment  maiveiliant. 

1210  Laissez  un  peu  de  temps  à  mon  ressentiment,  -  B.  Gare,  IV,  6. 

1781   Votre  ressentiment  ne  doit  point  éclater.  -  Tart.,  V,  /i. 

Laissez-moi  contenter  mon  ressentiment.  —   Au  nom  de  l'amitié, 
Léandre,  ne  le  maltraitez  point.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  3. 

i3oi   Rome,  l'unique  objet  de  mon  ressentiment  !  -  Corn.,  Hor.,  IV,  5. 

Mais  si  durant  l'esloignement 

Il  pleure  de  ressentiment. 

Au  retour  il  pleure  de  joye.  -  JVIalleville ,  Poés.,  in-A",  16/19,  p.  38a. 

5o  Achille  est  occupé  de  son  ressentiment.  -  La  Font.,  VII,  p.  600  :  Aehille,  I,  1. 

Je  tirai  de  sa  mauvaise  volonté  (de  Mazarin)  et  de  sa  mauvaise  foi  toutes  les 
convictions  que  j'avois  jugées  nécessaires  pour  le  contraindre  d'approuver  lui-même 
le  ressentiment  que  je  devois  avoir  de  l'une  et  de  l'autre.  -  La  Rochef.,  II,  p.  hQ']. 

*  Le  sens  moderne  de  ressentiment  existait  autrefois  concurremment  avec  le  premier 
sens  indiqué. 

Richelet  (1680)  donne  des  exemples  de  ces  divers  sens;  Furetière  (1690)  les  relève 
aussi;  l'Académie  (169^)  admet  la  même  confusion,  avec  une  restriction  toutefois  :  «Ce 
terme  se  met  plus  ordinairement  en  parlant  des  injures  (que  des  bienfaits).  Lorsqu'on 
l'emploie  absolument,  il  signifie  toujours  souvenir  des  injures  et  désir  de  vengeance. -n 

En  1675,  le  P.  Rouhours  avait  soutenu  le  maintien  du  double  sens  de  ressentiment  ap- 
pliqué soit  aux  bienfaits,  soit  aux  injures;  il  avait  distingué  les  sens  selon  que  le  mot 
était  seul  ou  non,  au  singulier  ou  au  pluriel,  etc.  wCe  mot,  dit-il,  prend  une  bonne  ou 
mauvaise  signification  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  quand  il  régit  quelque  chose  ou 
qu'il  est  régi  de  quelque  chose.»  (Nouv.  Rem.  sur  la  lang.  franc.,  1675,  3*  édit. ,  1683  , 
p.  980-383.) 

En  1693,  de  Callières  {Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots)  constate  l'existence  de 
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ia  cuiifusiuii ,  mais  réclame  Temploi  du  mot  exclusivement  pour  les  cas  où  il  s'agit  d'injures  : 
ffCe  m'est  une  grande  gloire,  Madame,  que  de  vous  témoigner.  , .  le  reêsentiment  (|ue  j'ay 
ffde  toutes  les  faveurs  dont  vous  m'avez  comblé.  .  .»  Il  faut,  en  ce  sens-là,  dire  recon- 
noissaiice,  qui  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaits,  comme  celuy  de  reitentiment  est 
propre  pour  les  injures.?»  -  De  (I^llières,  omit,  cité,  p.  aoo-aoï. 

KesseNTIR  (Se)  de.  .  .,  éprouver  du  ressentiment  de.  .  .,  en 
bonne  ou  en  mauvaise  part. 

Vous  lie  sauriez  ne  nous  point  aimer  sans.  .  .  commettre  une  offense 
dont  nous  devons  toutes  nous  ressentir.  -  Princ.  (TEL,  III,  Ix. 

Celui  qui  se  doit  ressmtir  d*un  bienfait  se  prépare  à  le  reconnoître  dès  l'heure 
même  qu'il  le  reçoit.  -  Malh. ,  II,  p.  89. 

Le  Baron  de  Luz ...  se  faisant  auteur  de  la  mort  de  feu  M.  de  Guise ,  M.  le 
(Chevalier  a  cru  avoir  juste  occasion  de  s'en  ressentir.  -  Id. ,  III,  p.  270. 

1809  Malgré  notre  amitié, ^e  in*en  dois  ressentir.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  V,  5. 

Je  ne  suis  pas.  .  .  incapable  de  me  venger,  si  l'on  m'avoit  offensé,  et  qu'il  y  allât 
de  mon  honneur  à  me  ressentir  de  l'injure.  -  L  v  Rochef.  ,  I ,  p.  9. 

♦  -r  Ressentir,  se  ressentir.  Quoy-que  ces  deux  verbes  paroissent  semblables,  ils  ne  le  sont 
pas  tout  à  fait.  Ressentir  se  prend  en  ])onne  et  en  mauvaise  part  ;  on  dit  :  je  ressens  le 
plaisir  qu'il  m'a  fait,  l'injure  qu'il  m'a  faite.  Mais  se  ressentir  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 
j)art  ;  on  ne  dit  pas  :  je  me  ressens  di  plaisir  qu'il  m'a  fait;  on  dit  seulement  :  je  me  res- 
sens de  l'injure,  de  l'injustice  qu'il  m'a  faite.  Ressentir  marque  plus  le  temps  présent;  se 
ressentir  n'est  pas  si  attaché  au  temps  présent.  Je  ressens  ne  signifie  guèrcs  qu'un  mouve- 
ment (pii  passe;  je  m'en  ressens  signifie  quelque  chose  de  plus  établi  dans  le  cœur.» 

Le  P.  BoueouRS,  Rem.  nouv.,  1675;  3*  édit. ,  168a,  p.  aa3. 

KessoRT,  au  fu'.,  moyen,  machination,  intrigue;  ressources. 

io3  11  n'est  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  ia  moindre  bourse.  -  UEt.,  I,  2. 

17A5   Oui,  c'est  elle,  en  un  mot,  dont  l'adresse  subtile, 
La  nuit,  reçut  ta  foi  sous  le  nom  de  Lucile, 
Et  qui,  par  ce  ressort  qu'on  ne  coniprenoit  pas, 
A  semé  parmi  vous  un  si  grand  embarras.  -  Dép.  ain.,  V,  8. 

Ne  nous  demandez  point  tous  les  ressorts  que  nous  ferons  jouer; 
vous  en  aurez  le  divertissement.  -  Pourc,  I,  1. 

On  n'a  guère  vu  d'bomme  qui  fi\t  plus  lia  bile  ouvrier  de  ressorts  et 
d'intrigues.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

Il  nous  apprend  les  ressorts  cachés  de  tout  ce  qui  se  fait. 

Escarh. ,  se.  1 . 

Le  gain  n'est  point  un  rnsorl  qui  Hisse  mouvoir  ia  vertu.  -  Malh.,  II,  p.  90. 

33. 
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Ce  qui  avant  tout  m'estoit  Insupportable.  .  .  estoit  de  voir  que. .  .  ma  femme.  .  . 
qui  avoit  lait  jouer  tant  de  ressorts.  .  .  pour  en  faire  le  mariage.  •  .  se  soulevast 
et  se  rebellast  contre  moy. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzrn.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  8^9. 

Je  n'ay  pas  les  ressorts  de  l'âme  si  fermes  qu'ils  puissent  commander  à  mon  corps. 

SoREL,  Francion,  I,  p.  38. 
10  Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets, 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets.  -  Co«\. ,  X,  p.  17^  :  Pcés.  div. 

Qui,  pour  aller  si  vite  a  des  ressorts  tout  prêts. 

S'il  n'est  quelque  peu  fourbe ,  a  d'étranges  secrets .  ,  . 

Tu.  CoR^.,  Galant  doublé,  V    a. 

36  Mais,  ma  foy,  quantité  de  choses. 
Tant  dans  la  France  que  dehors , 
Se  font  par  d'étranges  ressorts. 

LoRET,  Mme  histor.,  i"  septembre  1602. 

26  Inventez  des  ressorts  qui  puissent  me  toucher.  -  Despr.  ,  Artpoét.,  III. 

1 3 1   Empruntez  des  ressorts  les  plus  cachés  obstacles. 

La  Font.,  VII,  p.  An  :  Florentin,  se.  3. 

29  Par  quels  secrets  ressorts,  par  quel  enchaînement 

Le  Ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement?  -  Rac. ,  Esther,  I,  1. 

.  .  .  Sans  cesse  mouvant  ses  grotesques  ressorts, 
Il  agite  par  art  la  masse  de  son  corps. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  2; 
-  Cf.  Id.,  Dame  médecin,  II,  1  et  IV,  5. 

Mais  suffit.  A  l'égard  de  ce  maraud  de  Dave 

Qui,  depuis  si  longtemps,  et  me  joue  et  me  brave, 

Et  qui,  pour  me  tromper  fait  agir  cent  ressorts. 

Il  fera  pour  mon  fds  d'inutiles  efforts.  -  Baron,  UAndrienne,  I,  1. 

Si  l'on  n'a  pas  d'argent ,  on  n'est  pas  honnête  homme. 

Il  en  faut  pour  paroître.  —  Aussi,  pour  en  avoir. 

Il  n'est  ressort  honteux  qu'on  ne  fasse  mouvoir.  -  Hauteroche,  Deuil,  se.  (x. 

On  voit  les  ressorts  que  le  Lantgrave  fait  jouer. 

Bossuet,  Uist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  I,  p.  296. 

*  Le  mot  ressort  est  un  mot  extrêmement  vague  qui,  pris  au  figuré,  s'emploie  sou- 
vent sans  aucun  souvenir  du  sens  propre,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  notamment,  dans  l'exemple 
de  Despréaux  où  il  est  parlé  de  ressorts  qui  attachent,  et  dans  celui  de  Racine  oii  l'on  voit 
des  ressorts  qui  conduisent. 

Ressource. 

io3  11  n'est  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  la  moindre  bourse.  -  LEt.,  1,  'J. 

Voilà ...  ce  qu'on  nous  donne  pour  les  restes  et  pour  la  ressource  du  Christia- 
nisme! -  BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-4°,  1C88;  II,  p.  680. 


RESSOUVENIR  (SE)  —  RESTE  517 

Maxime  inestimable,  et  d'une  rasource  mfmie  dans  la  pratique. 

\a  Hrly.,  I,  p.  i53. 

Je  le  trouve  admirable  pour  faire  une  ressource,  pour  écarter  les  créanciers, 
amadouer  les  usuriers,  persuader  les  marcbands,  démeubler  une  maison  en  un 
tour  de  main.  -  Rkoird,  Retour  impi-évu ,  se.  fi. 

RESSOUVENIR  (Se),  se  souvenir. 

656  De  cet  exempie-ci  ressouvenez-vous  bien.  -  Sgan.f  se.  26. 

Songez  à  me  la  faire  (à  me  faire  raison),  je  vous  prie,  et  vous  res- 
souvenez que,  hors  d'ici,  je  ne  dois  plus  qu'à  mon  honneur. 

D.Juan,  III,  6. 

Vous  ne  vous  ressouvenez  pas  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  boire  avec 
vous  je  ne  sais  combien  de  fois?  -  Pourc.,  I,  U. 

Giitidas  se  ressouvient  bien  qu'il  est  de  mes  amis. 

Am.  magni/.f  se.  /i. 

Je  me  ressouviens  de  quelque  langage  que  je  vous  ai  ouï  tenir. 

Malh.,  II,  p.  999. 
Poury«  me  ressouviens,  il  met  :je  me  recorde, 
Et  rime  hallebarde  avec  miséricorde. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Le  Desniaisé,  II,  îî, 

1629  A  quoi  me  résoudrai-je ,  amante  infortunée? 

—  A  vous  ressouvenir  de  qui  vous  êtes  née.  -  Corn.  ,  Le  Cid,  V,  3  ;  Var, 

*  En  1660,  Corneille  a  changé  ce  vers  et  a  mis  : 

A  vous  mieux  souvenir  de  qui  vous  êtes  née. 

i3i   Méritez  les  lauriers  qui  vous  sont  réservés, 

Et  vous  ressouvenez  quel  prélat  vous  servez.  -  Despr.,  Lutrin,  III. 

D'autres  peuples  Arabes  se  ressouviennent  d'Abraham  et  de  Cetura. 

BossDET,  Hist.  Univ.,  in-li",  1681,  p.  181  ;  -  Cf.  Id.,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia  , 
1687,  p.  89;  -  Hist.  des  Var.,  2  in-A",  1688;  I,  p.  1/18  et  178-179. 

Ressouvenir,  j90î*r  se  ressouvenir. 

*  Voir  ri-dessus,  p.  393  ;  2°  Pronom  réfle'chi  complément  direct  d'un  verbe,  supprimé. 

Reste,  terme  de  jeu. 

Vous  avez  beau  raisonner  :  Monsieur  est  frais  émouhi  du  collège,  et 
il  vous  donnera  toujours  votre  reste.  -  Mal  imag.,  Il,  i\. 

*  C'est-à-dire  ce  .qu'il  vous  doit;  au  propre  :  il  vous  donnera  toujours  ce  qu'il  vous 
doit  pour  les  cartes  qui  lui  restent  en  main  :  fr Lorsqu'il  vous  reste  dix  cartes  «mi  main, 
vous  payez  vingt  jetions;  à  onze,  vingt-deux;  à  douze,  vingl-qnaire.r»  -  /^  Maison  acad. , 
16.^^1,  p.  3/j. 

Pour  avoir  fait  à  prime  encore  trop  do  reste, 

Il  ne  m'est  rien  resté.  -  Goan.,  X,  p.  6a  :  PoSs.  div. 
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Reste  (De). 

En  donnant  deux  cents  pistoles  à  votre  homme,  vous  en  aurez  d  ^ 

i^este  pour  le  moins  cent  cinquante.  —  Fourh.  de  Scap.,  Tl,  5.  ^ 

Et  le  plus  languissant,  quoi  qu'il  dise  et  proteste,  ! 

A,  tout  près  d'expirer,  de  la  santé  de  reste.  -  Th.  Corn.,  L'Inconnu,  1,  ;>.  [ 

\ 

Retardement,  retard.  j 


i868  De  ce  retardement,  j'attends  fort  peu  de  chose.  —  IJEt.,  V,  7.  \ 

Ce  que  j'ai  à  vous  dire  ne  souffre  point  de  retardement.  j 

/).  Juan,  IV,  6.  I 

Son  amour  ne  peut  souffrir  aucun  retardement.  ; 

Bourg,  gent.,  IV,  3.  ^ 

C'est  là .  .  .  la  véritable  cause  de  mon  retardement.   -  Escarh. ,  se.  i .  | 

1 

Le  retardement  de  telles  actions  ressemble  en  quelque  sorte  à  l'oubly.  \ 

D'Urfé,  UAstrée,  161/1;  II,  p.  A7/1  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  Il,  p.  989.  i 

Un  seul  Fabius,  par  son  retardement,  a  esté  cause  du  rétablissement  gênerai  de  \ 

toute  la  Republique  de  Rome.  -  Le  Courtisan  par/.,  in-33,  16/io,  p.  aH.  j 

Philis  ne  revient  pas; 

Le  temps  est  accomply,  mais  non  pas  sa  promesse ,  i 

Et  son  retardement  avance  mon  trépas.  \ 

Malleville,  Poés.,  m-k°,  16kg,  p.  io3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  97.  h 

i556  Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement.  -  Corn.,  Sophon.,  V,  1.  | 

Le  mauvais  estât  de  ma  santé  et  les  désordres  de  cette  province  n'excusent  que  • 
trop  le  retardement  de  mes  devoirs.  -  Balzac,  Lettre  a  Conrart,  ao  janvier  i659. 

Elle  justifioit  le  retardement  de  son  mary  sur  la  difficulté  de  rentrer  dans  Paris.  ; 

Segrais,  Nouv.  franc,,  i656;  i""^  Nouv.,  p.  9*^.  , 

Ta  froideur  se  fait  voir  dans  ton  retardement.  -  Quinault,  Les  Rivales,  1,6. 

De  vains  retardement»  à  tort  on  nous  accuse.  i 

La  Fom.,  VII,  p.  59  :  UEun.,  III,  3.  i 

De  ce  retardement  il  faut  cacher  la  cause.  ■ 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  III,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  1,9.  ■ 

C'est  pour  vous  venger  du  peu  de  complaisance  dont  vous  m'accusez,  que  vous 
feignez  de  vouloir  ce  retardement.  -  Suhligisy,  Folle  Querelle,  I,  s. 

Allez-vous-en  chez  lui;  point  de  retardement.  -  Baron,  L'Andrienne,  IV,  6.  i 

1067  Surpris,  n'en  doutez  point,  de  mon  retardement.  -  Rac. ,  Iphig.,  III,  7. 

Votre  retardement  alloit  m'inquiéter. 

Regnard,  Le  Bal,  se.  8  ;  -  Cf.  Id.,  Divorce,  III,  <). 
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*  Lorol  a  ris<|iit'  \o  mol  retnrdaiion  : 

ri«î5  Monseigneur  le  Roy  de  Honfjrie 
Kntro  qiiel(jMcl'ois  en  lïirie 
Touclianl  la  retardalion 
Qu'on  fait  de  son  élection.  -  Lorbt,  Mnze  hi»tor.,  «9  juin  i658. 

Sur  les  mots  terminés  en  ment,  voir  ci-dessus,  p.  98,  Manquement. 

ReTATER,  au  fig. 

168/1  Je  veux  la  vetâter  sur  ce  fâcheux  mystère.  -  Amph.,  ïïl,  1. 

8  Qiioy  qiio  j'écrive  en  étoiirdy, 
Kt  loùjours  avec  grande  hâte, 
Mos  vors  jamais  je  ne  retâte.  -  Loret,  Miize  histor.,  a  octobre  i655. 

Certainement  il  faut  avouer  qu'elle  (la  Sophonisbe,  de  Mairet)  a  des  endroits  ini- 
mitables, et  qu'il  seroit  dangereux  de  relater  après  lui. 

Corn.,  VI,  p.  fiQo  :  Au  Lecteur  de  Soplioninhe. 

Nous  voltigeons  sur  d'autres  livres;  nous  avons  un  peu  retâté  de  l'Abbadie. 

SÉv.,  IX,  p.  3a6. 

ReTEMR,  tenir. 

i59  Ehl  doucement,  ma  sœur.  Où  donc  est  la  morale 
Qui  sait  si  bien  régir  la  partie  animale, 
Et  retenir  la  bride  aux  efforts  du  courroux?  -  Fem.  sav.,  1,2. 

1 12  1    Oui,  rien  n\i  retenu  son  esprit  en  balance.  -  Ihid.,  IV,  1. 

Ils  n'avoient  point  d'autres  rois  que  les  ?ages,  sous  l'autorité  desquels  les  vio- 
lences étoient  retenues  en  hi-ide.  -  Malh.,  II,  p.  710. 

9o5  Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance.  -  Corn.,  Sertor. ,  1 ,  ?î. 

*  Dans  le  Misanthrope,  Molière  avait  dit  simplement  tenir  la  Lride  : 

3/17   II  doit  tenir  la  bride  aux  grands  empressements 

Qu'on  a  de  faire  éclat  de  tels  amusements.  -  Mimnth.,  1,2. 

*  Voir  ci-dessous.  Retirer,  pour  tirer. 

Retenir  au  cul  et  aux  chausses,  locut,;  tenir  doublement. 

*  Voir  I.  I,  p.  380.  (]haHsses  :  tenir  au  cul  et  aux  chauêse». 

RÉTIF,  RÉTIVE   \.  .  . 

Vous  êtes  rétive  atuv  remèdes;  mais  nous  saurons  vous  soumettre  à  la 
raison.  —  Mrd.  wnl/rré  lui.  11.  fi. 
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Il  ne  fait  vers,  quoy  qu'il  contrai^^^ne  \ 

Sa  Muse  rétive  et  brehaigne,  ' 

Que  ceux  qu'on  luy  tire  par  fois  ■ 

Du  nez.  -  Rec.  de  rondeaux,  in-Sa  ,  1689,  p.  168.  ; 

5  Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif;  ? 

Pour  lui  Phébus  est  sourd,  et  Pégase  est  rétif.  -  Despr. ,  Art  poét.,  I.  , 

Non,  il  est  plus  rétif  que  notre  vieux  mulet.  ■ 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gentHh. ,  II,  5.  '■ 

*  Richelet  cite  la  phrase  de  Molière  et  fait  précéder  le  mot  refi/" d'une  t;  or,  cria  croix  ! 
qui  est  vis  à  vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parler  veut  dire  que  le  mol  ou  la  façon  de  1 
parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  dans  le  stile  simple,  dans  le  comique,  dans  le  î 
burlesque  ou  le  satirique».  (Richelet,  Diction.,  1680.)  —  L'Académie  (169^)  donne  le  ■ 
mot  sans  observation.  . 

Retirer,  pour  se  retirer. 

Retirez-vous  d'ici,  vous  dis-je,  ou  je  vous  en  ferai  retirer  d'une  autre 

manière.  -  Princ,  d'EL ,  IV,  5 .  ; 

*  Voir  ci-dessus,  p.  898  :  9"  Pronom  complément  direct  d'un  verbe  réfléchi,  supprime. 

Retirer,  tirer.  i 

979  Retirez-moi  de  peine.  -  Sgan.,  se.  9.  i 

Gela  ne  se  fait  point  que  notre  jugement  ne  se  divise.  Nous  sommes  poussés  \ 

d'une  part,  et  r^etirés  de  l'autre.  -  Malh.,  II,  p.  638.  ,j 

38 /i  Ma  sœur,  je  me  souviens  que  vos  sages  propos  si 

Déjà  plus  d'une  fois  m'ont  retiré  de  peine.  ■ 

La  Font.,  IV,  p.  299  :  Captiv.  de  S.  Malc 

Cet  avis  retira  Monsieur  le  Prince  de  son  incertitude.  -  La  Rochef.,  II,  p.  2 5 ^i.  ; 

Je  voudrois  que  vous  l'eussiez  entendue  (M'"''  de  La  Bédoyère)  conter.  .  .  de  ■ 

quelle  manière  habile  et  miraculeuse  les  Capucins  la  retirèrent  de  cette  agonie.  \ 

Sév.,  VII,  p.  388.  : 

*  Voir  ci-dessus.  Retenir,  pour  tenir. 

Retour.  .  ) 

1760   Des  retours  importuns  évitons  le  souci.  -  Fem.  sav.,  V,  /i.  ^ 

*  C'est-à-dire  :  des  retours  sur  lo  passé.  ■ 
Dans  un  sens  analogue  :  -l 

334  Mais  comme  la  Fortune  est  souvent  journalière, 

11  en  faut  redouter  de  funestes  retours.  -  Corn.,  Toison  d'or,  1,2. 

Ces  retours  vers  la  vie.  -  La  Fo\t.,  VIIT,  p.  1  '^9. 
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Retour  (Au)  de  .  .  . ,  en  retour  de .  .  . ,  en  échanfje  de .  .  . 

537  Et  j'en  ai  refusé  cent  pistoles,  crois-moi, 

Au  retour  d'un  cheval  amené  pour  le  Roi.  -  Fâch.f  H,  G. 

Sois  dans  mon  cœur,  lu  y  cria  Dalimcne. 

—  Non,  non,  dit-il;  je  n'ay  point  l'ame  vaine; 

Pour  un  tel  bien  je  devrois  du  retour  : 

li  me  suffit  qu'on  souffre  mon  amour. 

liée,  de  rondeaux,  in-3n,  iGSq.  p.  81. 

C'est  un  magistrat  de  province 

Affolé  de  sa  propre  amour. 

Pour  se  troquer  avec  un  Prince , 

Il  denianderoit  du  retour.  -  Matnard,  Pnés.,  in-6°,  1046,  p.  nai. 

Retourner,  revenir. 

61 3   Verroit  incontinent  ce  bien  lui  retourner.  -  Dép.  nm.,  IT,  t. 

3oi    Le  soleil  baisse  fort,  et  je  suis  étonné 

Que  mon  valet  encor  ne  soit  point  retourné.  -  Fâch.,  îl,  1. 

969  Savez-Yous  qui  peut  être  un  de  vos  citoyens 

Qui  retourne  en  ces  lieux  avec  beaucoup  de  biens? 

Ec.  des  Fem. ,  l ,  ^ . 
Retournons  à  notre  propos.  -  Malh.,  II,  p.  a 9. 
1  io4  A  peine  du  Palais  il  a  pu  retourner.  -  Corn.,  Cinna,  IV,  1  ;  Var. 

♦  En  i663.  Corneille  a  changé  le  mot,  et  dit  : 
A  peine  du  Palais  il  a  pu  revenir. 

953  La  Cour,  de  gloire  environnée, 

Est  enfin  icy  retournée.  -  Loret,  Muze  histor.,  10  dofombre  ififh. 

Nos  deux  aventuriers,  au  logis  retournés, 

Furent  très-bien  reçus.  -  La  Font.,  IV,  p.  61  :  Contes,  ï,  t. 

Le  voilà  qui  vient  de  retourner  ici.  -  Sév.,  VII,  p.  /i6. 

Pour  retourner  plus  tôt,  je  pars  en  diligence.  -  Rf.gnard,  Ugut.  univ.,  IV,  8. 

Retraite,  asile,  lieu  où  Ton  se  retire. 

t '12G   Que  dans  votre  maison,  on  faveur  de  mes  feu\, 

Vous  lui  donniez  retraite  au  moins  nn  jour  ou  deux. 

Fc.  des  Fem.,  V,  9. 

978    La  pauvrette 

Tourne  la  tête ,  et  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher,  pour  dernière  retraite.  -  La  Foit.,  V,  p.  55  :  Conte*.  III,  9. 
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912  La  guerre,  les  périls  sont  vos  seules  retraites.  -  Rac,  Mitlir.,  111,  1. 

La  mère ,  la  femme  et  les  enfants  du  duc  de  La  Rochefoucauld  éloient  sans  re- 
traite. -  La  Rochef.,  II,  p.  912. 

Retraite  :  faire  retraite  et  faire  la  retraite  ,  se  retirer. 

1076   Prince,  affranchissez-moi  d'une  gêne  secrète, 

Et  me  donnez  moyen  défaire  ma  retraite.  —  D.  Gare,  III,  A. 

671    Fort  bien.  Donnez-ie  vite,  et  faites  la  retraite.  -  Fâch.,  III,  9. 
i/i/ii    Veux-tu  parier?  —  Vlonsieur,  il  ùmi faire  retraite. 

Misanth. ,  IV,  A . 

1    Tircis,  il  faut  songer  k  faire  la  retraite.  -  Racaîs. 
Mais  quand  Theure  avortil  de  faire  la  retraite. 

Ant.  Corn.  ,  Le  Presbytère  d'Henouville. 
27/1   Je  l'attendois,  ami,  pour/mVe  la  retraite.  -  Corn.,  Suiv.,  1,7. 
C'est  assez  ;  il  est  temps  que  \ous  fassiez  retraite. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  11,  7. 
1 9  Elle  empêtra  si  bien  les  serres  du  corbeau 
Que  le  pauvre  animal  ne  ipui  faire  retraite. 

La  Font.,  1,  p.  179  :  Fabl.,  Il,  16. 

216  Adieu,  courez ,  faites  retraite.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  janvier  i655. 
Adieu.  —  C'est  perdre  temps,  Monsieur, poisons  retraite. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  III ,  7. 

Nous  a\ons fait  retraite  au  cabinet,  sans  bruit.  -  Regnard,  Distrait,  IV,  A. 

Retranchement,  suppression. 

918   C'est  le  retranchement  de  ces  syllabes  sales.  -  Fem.  sav.,  lil,  q. 

Jn  suis.  .  .  fàcbé  du  retranchement  de  vos  rentes.  -  La  Rochef.,  III,  p.  i33. 
C'est  ce  retranchement  de  livres  qui  vous  jette  dans  les  Oraisons  du  P.  Colton. 

SÉv. ,  IX,  p.  /io3. 

Il  n'y  a  rien  de  sincère  ni  de  sérieux  dans  ces  détestations  de  la  présence  réelle 
(de  J.-C.  dans  la  Cène),  puisqu'on  a  esté  prest  à  retrancher  tout  ce  qu'on  avoit 
dit  contre,  et  que  ce  retranchement  se  devoit  faire  par  décret  du  Synode  national. 
RossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-A°,  1688;  II,  p.  363. 

Retranciiemknt,  /erwi^  de  guerre;  nujig. 

La  chaise  est  un  retranchement  merveilleux  contre  les  insultes  de  la 
boue.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaize,  empruntant  cette  phrase  à  Molière,  traduit  :  «la  cbaise  empescho  que  l'on 
ne  se  crotte w.  -  Gr.  Diction,  des  Prêt.,  v"  Chaise. 
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Bérenger  souscrivit  encore  : . .  .  mais  à  ce  coup,  il  fut  serré  de  telle  sorte  qu'il 
ne  luy  resta  aucune  équivoque  ni  aucun  retranchement  à  son  erreur, 

BossuET,  Hi$t.  des  Var.,  a  in-6",  1688;  II,  p.  6a9-6a3  ; 
-  Cf.  1d.,  ibid.;  II,  p.  81. 

L'amour  ma\oil  forcé,  pour  traverser  ma  vie. 

Dans  l»^s  retranchements  de  la  philosophie.  -  Regnard,  Démocrite,  V,  5. 

Retrancher,  supprimer. 

'2  1 3  Mais  ce  qu'en  la  jeunesse  on  prend  de  liberté 

Ne  se  retranche  pas  avec  facilité.  -  Ec.  des  Mar.,  1,9. 

Nous  trouverons  là  le  Druide  Adamas,  qui  retranche  beaucoup  de  sa  gravité  pour 
recevoir  les  étrangers.  -  Sorel,  Berg.  exlrav.,  1627,  p.  ho. 

81   Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

Do  retrancher  le  luxe  et  d'extirper  le  crime.  -  Corn.,  X,  p.  180  :  Rein,  an  Roi. 

:i  7 1  Do  ce  discours  écrit  en  ryme , 
0  ma  Princesse  magnanime, 
Jo  m'en  vais  retrancher  le  cours. 

LoRET,  Mnze  histor.,  29  novembre  1659. 

8  Le  Scythe  l'y  trouva  qui,  la  serpe  à  la  main. 
De  ses  arbres  à  fruit  retranchait  l'inutile. 

La  Font.,  III,  p   3o5  :  Fahl.,  XII,  90. 

1 07G    Dieu  rejeta  sa  rare, 

1.3  retrancha  lui-même,  et  vous  mit  en  sa  place.  -  Rac. ,  Esthei-,  III,  li. 

Un  bel  esprit.  .  .  retranche  de  ses  pensées  ce  C[ui  est  inutile,  ou  ce  qui  pont 
déplaire.  -  La  Rochef.,  I,  p.  3 a 6. 

J'ai  retranché  le  souper  entièrement,  pour  jamais.  -  Sév.,  IV,  p.  376. 

Elle  (l'Église)  nous  apprend  à  retrancher  les  joyes,  les  festins,  les  mascarades  el 
les  autres  récréations  insolentes.  -  Bossurt,  Catéch.  des  Vestes,  in-ia,  1687,  p.  3'i. 

Retrancher,  retrancher  a  . . . ,  reiiferiiier,  réduire  à . . . ,  borner. 

Jo  retranche  mon  chagrin  aux  appréhensions  du  blâme  qu'on  pourra 
me  donner.  -  LAv. ,  I,   1 . 

Kt  In  galanterie,  au  moment  qu'on  vieillit. 

Ne  peut  se  retrancher  qu'à  la  beauté  d'esprit.  -  Quinault,  Mère  coquette,  II,  a. 

Je  me  retrancheray  donc,  Monsieur,  dans  Passurance  que  j'ay  en  votre  inclination 
h'onvoiJlanto.  -  (Iostar,  Lettres,  i658;  II,  p.  870. 

Beaucoup  d'hommes,  qui  ne  font  pas  profession  d'aller  à  la  guerre,  avouent  do 
honno  foy  qu'ils  ne  sont  pas  braves,  lis  se  retranchent  à  la  générosité,  quoyquo  je 
sois  porsuadée  que  rarement  les  timides  sont  généreux. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  i5.5,  et  Conversation*,  h*  édit.,  1680, 
p.  i65. 

Si  je  pouvois  vous  engager  à  jeter  les  yeux  sur  ce  que  j'écris,  pour  y  mettre  de 
cet  air  naturol  qui  vous  est  propre,  et  qui  n'est  que  de  vous,  je  pournûs  peut-étro 
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mériter  des  applaudissements  ;  je  me  retrancherois  volontiers  à  mériter  votre  suffrage 
et  «  avoir  votre  approbation. 

Le  P.  Rapin,  Lettre  à  Bussy-Rabutin,  t>  septembre  1671  (dans  la 
Corresp.  de  Dussy,  édit.  Lalanne). 

Vous  voulez  entrer  en  composition,  vous  abandonnez  les  ignorans,  et  vous  vous 
retranchez  aux  sçavans  médecins, 

Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  P*  ^^^• 

Vous  vous  imaginez  être  fait  pour  les  armes , 

Et  vous  êtes  fait  pour  l'amour. 

—  Il  faut  donc  que  je  me  retranche 
Aux  exploits  que  ce  Dieu  m'offrira  désormais.  -  Regnard,  Les  Souhaits,  se.  ^4. 

Retrancher  (Se)  sur  .  .  . 

1996  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses, 
Se  retranchant  toujours  sur  leurs  sages  prouesses. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 

Vous,  vous  représentez  une  de  ces  femmes.  .  .  qui  se  retranchent  tou- 
jours fièrement  sur  leur  pruderie.  -  Impr,  de  Vers. ,  se.  1 . 

C'est  en  vain  que  vous  vous  retranchez  sur  une  fausse  modestie  ;  on 
sait  dans  le  monde  que  vous  avez  de  Tesprit.  -  Escarh.,  se.  1. 

Retranchez-vous  donc  «wr  le  sérieux.  -  Rac,  IV,  p.  289  :  Imaginaires. 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu,  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou  la  bou- 
tique ,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul ,  qui  est  inconnu  et  hors  de  prise  ; . .  .  pour 
être  noble,  il  ne  lui  manque  que  des  titres.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  168. 

RÉUSSIR,  sortir,  résulter. 

7/17  Et  comme  ton  ami,  quoi  qu'il  en  réussisse, 

Je  te  viens  contre  tous  faire  offre  de  service.  -  Fâch.,  111,  /i. 

70/1  Voyons  ce  qui  pourra  de  ceci  réussir.  —  Tart.,  II,  /i. 

Quand  en  cela  vous  eussiez  été  servie  selon  votre  souhait ,  que  vous  en  pouvoil-il 
réussir  (résulter),  ni  pour  votre  soulagement  ni  pour  le  sien?  -  Malh.,  Lettres. 

Le  vice  est  aujourd'huy  tellement  impuni,  que  tout  le  monde  y  court  à  bride 
abattue ,  sans  crainte  des  loix  ny  des  malheurs  qui  en  peuvent  réussir. 

Tabarin,  OEuvr.,  bibh  elzév.,  I,  p.  918. 

J 'au rois  un  grand  plaisir  d'apprendre  du  destin 

A  quoy  réussira  cette  histoire  à  la  lin.  -  D'Ouville,  L'Esprit  follet,  III,  1. 

Il  faut  savoir  ce  qui  réussira  de  celle  composition.  -  Cor\.  ,  Disc,  du  Poèrn.  dram. 

201    Ainsi  ma  prophétie 

Est,  à  ce  que  je  vois,  de  tout  point  réussie.  -  Id.,  Mélite  (i"""  édit.). 

>:  Vaugelas  ayant  déclaré  que  réussir  se  conjugue  avec  avoir,  non  avec  être,  rrquoyqu'un 
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de  nos  plus  célèbres  écrivains  l'ait  écrit  de  celle  dernière  façoun,  Corneille  se  reconnut, 
et,  en  iG6/i,  introduisit  cette  variante  : 

30  1    Ainsi  donc,  par  l'issue. 

Mon  âme  sur  ce  point  n'a  point  clé  déçue. 

Soyez  donc.  .  .  satisfaite  de  ce  ([ue  vous  avez  iall  pour  uioy,  sans  vous  soucier 
de  ce  qui  en  réussira.  -  Voiture,  Lettre  XVI  {k  la  M""  de  Sablé,  iC3i). 

137  Le  temps  seul  nous  peut  éclaircir 

De  ce  qu'il  en  doit  réussir.  -  Loret,  Muze  histor.,  3  octobre  16G6. 

*  ffJe  ne  pensés  pas  que  voslre  entreprise  vous  deust  si  bien  réussir.  —  Peu  à  j)eu  vous 
recomniancerez  vos  ilalianizeraens.  —  Comment?  m'esl-il  écbappé  quelque  mot  ilalia- 
nîzé?. .  .  —  Tout  le  dernier  dont  vous  avez  usé  en  est  un,  réussir,  au  lieu  de  dire  : 
avoir  bonne  issue. n 

H.  EsTiENNE,  Lang.  frnnr.-ilal. ,  édit.  Liscux,  I,  p.  i  64;  -  Cf.  Noël  dji  Fail, 
Contes  et  dise.  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876,  in-S";  II,  p.  aoo. 

Le  Trésor  des  trois  langues  (161/i)  est  le  premier  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce 
mol,  quoiqu'il  soit  plus  ancien  dans  la  lanfjue;  on  le  traduit  par  riuscire,  accadere,  avve- 
nire,  en  ital.;  par  salir,  en  esp. ,  c'est-à-dire  comme  nous  le  traduisons  ici  nous-mème  ; 
Monet,  muet  en  1620,  ne  lui  donne,  en  i636,  que  le  sens  de  :  avoir  une  heureuse  issue, 
sens  qui  a  prévalu. 

RÉUSSITE,  succès. 

Je  m'en  tiens  assez  vengé  par  la  réussite  de  ma  Comédie. 

Préf.  de  rÉc.  des  Fem. 

Si  l'on  court  à  tous  les  ouvrages  comiques,  c'est  pour  ce  qu'on  y  trouve  toujours 

quelque  chose  qui  fail  rire .  .  .  Les  postures  contribuent  à  la  réussite  de  ces  sortes 

de  pièces,  et  elles  doivent  ordinairement  tout  leur  succez  aux  grimaces  d'un  acteur. 

De  Villieus,  Letlr.  sur  les  affaires  du  théâtre,  i665  ;  S.  Remo,  Gay, 

1875,  p.  8-9. 

*  Les  seuls  dictionnaires  antérieurs  à  Richelet  (1680)  oi!i  paraisse  le  mol  réussite  sont  le 
Tesoro  de  las  dos  leuguas,  d'Ant.  Oudin,  revu  par  Juan  Monmarlo  (1660),  et  le  Diction, 
fmnr.-lat.  de  Gandin  (1677).  On  ne  le  trouve  ni  dans  Duez,  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans 
Guy  Miège.  Furelière  (1690),  après  Richelet,  l'a  admis,  et  aussi  l'Académie,  en  1G96, 
avec  une  restriction  :  tx Réussite,  bon  succès;  il  ne  se  dit  que  de  certaines  choses.» 

ff  Avant  mon  départ  pour  Mallhe,  il  y  a  environ  vingt  ans  (vers  1669),  un  homme  de 
la  Cour  à  (jui  on  racontoit  quelque  entreprise,  dit  ([u'il  falloit  en  attendre  la  réussite; 
comme  il  se  servoit  souvent  de  ce  mot,  auquel  on  n'étoit  pas  encore  accoutumé,  et  ([ui 
s'est  introduit  depuis  en  notre  langue,  pour  signifier  en  certains  cas  la  m^me  chose  (|ue 
le  mot  de  succez,  les  jeunes  Courtisans  de  ce  temps-là  tournèrent  en  ridicule  celuy  qui 
s'en  servoit,  et  ils  luy  donnèrent  ce  qu'on  appelle  un  sobriquet,  en  l'appellanl  Monsieur 
de  la  Réussite. n  -  Dr  Callikres,  Ihi  bon  et  di  mauvais  usage.  .  .,  1693,  p.  i3a.  —  Privil. 
du  12  juillet  1689. 

Revenir  :  i°  convenir,  plaire. 

Notre  grand  llandrin  de  vicomte.  .  .  est  un  homme  qui  ne  sauroil 
me  revenir.  -  Misanth.  (Lettre  de  Cclimène  après  le  vers  1690). 
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En  vérité,  c'est  un  homme  qui  me  revient.  —  Am.  magnif.,  Il,  -j. 

Cette  logique-là  ne  me  revient  point.  -  Bonrg.  gent.,  II,  /i. 

Si  le  maître  vous  revient,  le  valet  me  revient  moins.  -  Ibid.,  111,  7. 

Tout  ce  que  Lindamor  faict  me  revient,  de  sorte  que  je  m'estonne  de  ne  l'avoir 
plus  tost  remarqué.  -  D'LIbfé,  UAstrée,  i6i/i;  I,  p.  ayô'. 

De  dix  articles  que  vous  avez  dits,  Monsieur,  il  me  plaist  d'en  croire  deux  seu- 
lement,. .  .  d'autant  qu'ils  me  reviennent  plus  que  les  autres. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/i,  p.  a  19. 
11  prit  particulier  plaisir  à  me  parler,  car  je  luy  revenais  tout  à  fait. 

Chapelun,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  5iti  ; 
-  Cl".  1d.,  ibid.;  I,  p.  162  ;  III,  p.  128  et  /io8. 

80   One  en  amours 
Vaines  clamours 
Ne  me  reviennent; 
Tous  plaisants  tours 
Mieux  y  conviennent. 

La  Font.,  Vlll,  p.  hhk  :  Janot  et  Câlin. 

Si  ce  mari  ne  plaît  pas  à  cette  lemme ,  si  cette  femme  ne  revient  pas  à  ce  mari. .  . 

BouRDALOuE,  Serm.  a"  dim.  après  VEpiph. 

J'ay  trouvé  la  servante 

D'un  minois  revenant  et  fort  appétissante.  -  Regnard,  Ménechmes,  H,  7. 

Ce  pauvre  Matta  fut  obligé  de  s'embarquer  avec  l'homme  du  monde  qui  lui  reve- 
noit  le  moins.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  ch.  iv. 

11  y  a  des  gens  qui  ne  reviennent  point.  -  Marivaux,  Pays,  parv.,  h"  part. 

*  Ce  sens  est  très  ancien  dans  la  langue;  Rob.  Estienne  (lôSg)  donne  les  exemples 
suivants  :  crQui  revient  bien  aux  gens  et  n'est  point  ennuyeux;  c'est  un  homme  qui  m'est 
toujours  revenu. V  Monet  (1620)  donne  :  ^revenir,  agréer»  ;  Richeiet  n'a  pas  ce  sens,  qu'on 
retrouve  dans  Furelière  et  dans  l'Académie. 
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Outre  cela,  nous  avons  ici,  Madame,  un  ballet  qui  nous  revient,  que 
nous  ne  devons  pas  laisser  perdre.  -  Bourg,  gent.,  V,  2. 

Qu'est-ce  qui  revient  de  faire  plaisir  ?  —  Mais  vous-même ,  dites-moi ,  qu'est-ce 
qui  revient  d'être  juste?  -  Malh.,  II,  p.  102  et  io3. 

295  Qu'est-ce  qui  t'en  revient,  faussaire  abominable?  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  8. 

Il  nous  revient  beaucoup  de  temps  et  de  papier,  puisque  nous  ne  parlerons  plus 
de  cette  pauvre  jambe.  -  Sév.,  Vil,  p.  862. 

Revenir  (Y),  recommencer. 

658  Et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  revienne  plus.  -  Ec.  des  Mar.,  Il,  3. 
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IlEVEJNU  :  AVOIK  DU  REVENU  EN  SENS  COMMUN,  expression  de 
précieuse. 

Cette  proposition  peut-elle  être  avancée  par  une  persoiiiit!  (jui  ail 
du  revetiu  en  sens  commun?  —  Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  3. 

KeVER,  V.  (ici,,  rêver  à... 

Il  l'audroil  rêver  quelque  incident  pour  cela. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  G  (à  la  lin). 

io83  Allons  sur  le  chevet  rêver  quelque  moyen 

D'avoir  de  l'incrédule  un  plus  doux  entretien.  -  Cokn.,  Ment.,  111,  G. 

Rêver,  être  distrait. 

1G9  Allons,  vous,  vous  rêvez,  et  bayez  aux  corneilles.  -  Tart.,  1,  1. 
Je  ne  songeois  pas  que  vous  êtes  jeune,  et  je  rêve  le  plus  souvent. 

rg.  gent.,  III,  5. 


La  plupart  du  temps,. . .  je  rêve  sans  dire  mol.  -  La  Hochkk..  1,  p.  G. 
Il  parle,  il  rêve,  il  reprend  la  parole.  -  La  Bruv. 

RÉVÉRENCE,  RÉVÉRENCE  PARLER,  PARLANT  PAR  RÉVÉRENCE. 

373   Comment?  —  Ce  damoiseau,  parlant  par  révérence.  .  . 

Sgan.,  se.  iG. 

J'ai  mon  haut-de-chausses  tout  ti'oué  par  derrière,   et.  .  .    on  me 
\oit,  révérence  parler .  .  .  —  UAv.,  III,  1. 

Lors  commença,  comme  je  pense, 
Le  premier  aage  d'innocence , 
Autrement  nommé  l'à^je  d'or. 
Bien  que  Dame  Justice  encor. 
Parlant  en  toute  révérence, 
N'en  eût  fait  luire  sa  balance. 

Dassoucv,  Ovide  en  belle  kumcuv,  tGôo,  p.  i5. 

Or  de  ces  habitans  un  certain  compagnon , 

Pour  le  berner,  luy  dit  qu'un  nommé  Grand  Talon, 

Le  savetier  du  lieu,  parlant  par  révérence, 

Auroit  ce  qu'il  cherchoit  sans  doute  on  sa  puissance. 

Roiii.NKT,  Panégtjr.  de  VEc.  de»  Fem.,  iGG/i,  i"  entrée. 

Bref,  je  crois  francliemenl.  .  .  —  Que  crois-lu?  dis,  acbève. 
—  Que  le  pauvre  cbrélien. .  .  —  V«'ux-tu  me  désoler? 
Parle.  —  A  le  diable  au  corps,  révérence  parler. 

MoNTFgruHY,  (jù»p.  frenlilh.,  1,  a. 
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Révérence  parler,  j'ai  plus  d'esprit  que  vous.  -  Recnard,  llom.  à  b.Jcrt.,  111,  5. 

*  ff  11  y  a  des  bourgeois  qui,  par  une  fausse  civilité  qui  n'est  en  usage  que  parmy  eux, 
croyent  ne  devoir  point  parler  de  choses  basses  ou  qui  donnent  de  vilaines  idées,  sans  y 
adjouter  cf  sauf  le  respect,  sauf  correction,  ou  révérence  parlera.  —  Ces  expressions,  reprit 
le  Commandeur,  doivent  être  entièrement  bannies  du  commerce  des  gens  polis.» 

De  Callières,  Du  bon  et  du  niauv.  usage,  1698,  p.  89-90. 

RÉVÉRER,  respecter. 

38 1   Ils  m'ont  su  révérer  si  fort  jusqu'à  ce  jour, 

Qu'ils  ne  m'ont  jamais  dit  un  mot  de  leur  amour. 

Fem.  sav.,  11,  3. 

1029  II  me  donne,  en  passant,  une  atteinte  légère, 

Parmi  plusieurs  auteurs  qu'au  palais  on  révère.  —  IbicL,  III,  3. 

11  est  naturel  à  ceux  qui  veulent  faire  leur  fortune  de  révérer  piustost  une  })uis- 
sance  qui  naist  que  celle  qui  semble  estre  sur  son  déclin. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv.,  1,  p.  3i8. 

i55  Surtout  qu'en  vos  écrits  la  langue  révérée 

Dans  vos  plus  grands  écarts  vous  soit  toujours  sacrée.  -  Despr.  ,  Art  poét.,  1. 

Croyez  que  je  la  révère  infiniment  (M"^  Lucrèce).  -  Rac,  VI,  p.  /170  :  Leltr. 

ils  convinrent  de  se  rapporter  au  jugement  du  Peuple  Romain,  dont  l'équité 
estoit  révérée  par  tous  les  voisins.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-Zi",  1681,  p.  5 16-517. 

*  On  employait  fréquemment  révérer,  malgré  l'exagération  du  mot,  où  nous  dirions 
simplement  respecter. 

Revers,  terme  d'escrime,  aufig. 

^60  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  —  UEt.,  Il,  i. 

55   Pourtant  je  n'ai  jamais  affecte'  de  le  dire; 
Car  enfin  il  faut  craindre  un  revers  de  satire. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

*  De  même,  au  propre  : 

Philiste,  lui  donnant  des  coups  de  plat  d'épée  : 

\ohh  Tiens,  porte  ce  revers  à  celui  qui  t'envoie; 

Ceux-ci  seront  pour  toi.  -  Corn.,  La  Veuve ^  111,  6. 

93  Le  béros  d'un  revers  coupe  en  deux  l'animal. 

La  Font.,  IV,  p.  /402  :  Contes,  II,  \h. 

crOn  n'use  point  à  cette  heure  de  taille,  d'estramasson  ou  semblables  coups;  tout  passe 
maintenant  en  estocades,  et  donner  de  pointe  piustost  que  du  trenchant  de  l'espée;  car 
ce  sont  horions,  et  vrais  coups  de  Suisses  et  d'Allemands  que  ces  revers,  et  coups  ramenez 
à  force  de  bras  pour  avaler  une  espaule  ou  coupper  un  jarret  tout  net.»  -  Le  P.  René 
François  (Pxené  Binet),  Essay  des  Merv.  de  la  nat.,  in-6°,  1626,  p.  i58. 
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Revers,  retour;  vicissitude  bonne  ou  mauvaise. 

i5ùo    .  .  .  C'est  là  qu'on  doit,  par  un  revers  prospère, 

Lui  voir  pnMîdre  un  époux  de  la  main  de  ce  frère. 

D.  Gare,  V,  i ,  -  Cf.  ihid.,  1,3,  vers  208. 

io3i    Ce  réveils  vient  à  bout  de  toute  ma  constance.  -  Amph.,  Il,  2. 

i3a  Plus  grands  sont  les  revers,  plus  grands  sont  les  miracles. 

La  Font.,  Vil,  p.  4i  1  :  Le  Florentin,  se.  3. 

HeVÉTU,  au  figuré. 

6 1   Je  vis  tous  les  appas  dont  elle  est  revêtue.  -  Princ.  d'EL ,  f ,  1 . 

i3i   Et  que  par  eux  son  sort  de  splendeur  revêtu.  .  .  -  Misanth.,  I,  1. 

i564  Et  si  de  probité  tout  étoit  revêtu.  .  .  -  Ibid.,  V,  1. 

6o3  II  veut 

Que  le  mari  ne  soit  que  pour  votre  vertu , 

Et  que  de  votre  cœur,  de  bonté  revêtu,  ,> 

L'amant  ait  tout  Tamour  et  toute  la  tendresse.  -  Amph.,  1,  3. 

Sostrate  est  revêtu  d'un  mérite  qui  s'est  fait  connoître  à  toute  la 
Grèce.  —  Am.  magnif.,  V,  6. 

Il  mo  semble  de  la  voir  là,  au  milieu  de  nous,  revêtue  d'immortalité  au  lieu  d'un 
corps  fragile.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 /i;  I,  p.  318". 

85  Non  pas  à  toy,  qui,  revestu 
De  tous  les  dons  que  la  vertu 
Peut  recevoir  de  la  Fortune. 

Malh.,  I,  p.  111,  Ode  à  M.  le  Grand  (Ecuyer). 
L'ambition,  Torgueil,  l'intérêt,  l'avarice 

Revêtu»  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois.  -  Cohn.,  X,  p.  89  :  Poés.  div. 
. . .  Son  esprit  est  revestu 
D'une  incomparable  vertu.  -  Loret,  Pvês.  burl.,  in-/i°,  1667,  p.  179. 

Vostre  esprit  d'honneur  revestu. 
Par  un  chemin  fort  peu  batu , 
Cherchoit  un  chemin  dans  l'histoire. 

Tristan  l'Hkrm.  ,  Vershéroiq.,  in-Zi'',  1668,  p.  78. 

Coiffé  d'un  froc  bien  ralTmé , 

Et  revestu  d'un  doyenné 

Qui  Iny  rapporte  dcquoy  frire. 

Frère  René  devient  Messire.  -  M allevillb ,  Poés.,  in-/i",  16^9,  p.  399. 
111    Kt  par  toi  de  splendeur  faussement  revêtu, 

Chaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu.  -  Despr.  ,  Sat.  XIL 
Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées.  -  Id.  ,  Epît.  L 

Qu'est-ce  à  dire  Ressusciter  comme  Jesus-Chrisl  ?  —  Esiro  revestui  de  sa  gloire 
on  corps  et  en  àme.  -  Bossuet,  Cnlêch.  des  Pestes,  in-ia,  1687,  p.  5o. 

m.  'Sh 


■«rin«aia. 
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Ils  (les  Sociiiiens)  sçauront  fort  bien  vous  dire  que  Jesus-Christ  estant  sur  la  j 

terre  le  représentant  de  Dieu,  revestu  de  sa  vérité,  inondé  de  sa  vertu  toutepuis-  \ 

santé,  on  le  peut  aussi  bien  appeller  Dieu  et  vray  Dieu,  que  le  pain  de  l'Eucharistie  i 

est  appelle  corps.  ' 

BossuET,  Avert.  aux  Prolest. ,  in- A",  1689-1691  ;  VP,  S  3i,  p.  669;  -  Cf.  Id., 

Hist.  Univ.,  in-Zi",  1681,  p.  397,  363,  366,  389,  /ii6  ;  -  Catéch.  de  Meaux, 

in-13,   1687,  p.   34-35;  -   Catéch.  des  Festes,  p.  91;  -  Hist.   des   Var.,  j 

a  in-/i°,  1688  ;I,p.  101,226;-  Déf.  de  VHist.  des  Var. ,  in- 1 2  ,  1 69 1 ,  S  1 7,  ; 

p.  91  ;  -  Avert.  aux  Protest.,  I,  S  2 ,  p.  3  ;  V,  S  26,  p.  354.  ■ 

Et  le  crime  élevé,  de  gloire  revêtu,                                                ,  i 

Perd  son  nom  dans  son  vol  et  se  change  en  vertu.  -  Rkgnard,  Epît.  ] 

Revoir  (En).  ; 

552   II  empaume  la  voie,  et  moi,  je  sonne  et  crie  : 

ff  A  Finaut!  à  Finautl^^  fen  revois  h  plaisir  1 

Sur  une  taupinière,  et  resonne  à  loisir.  -  Fâcfi.,  Il,  6.  l 

*  En  revoir  ou  revoir,  d'après  d'Yauville  (Traité  de  vénerie,  1788,  p.  79),  c'est  crvoir 
sur  la  terre  l'empreinte  du  pied  d'un  animal  ;  lorsque  le  terrain  est  frais  et  mollet,  il  fait 

beau  revoir,  et  mauvais  revoir  lorsqu'il  est  sec  et  aride».  I 

Revouloir.  l 

i/io3   Mais  si  mon  cœur  encor  revouloit  sa  prison?  -  Dép.  am.,  IV,  3.  ' 

Rhabiller,  réparer. 

Combien  crois-tu  que  j'en  connoisse   qui,  par  ce  stratagème,  ont  ; 

rhabillé  adroitement  les  désordres  de  leur  jeunesse?  -  D.  Juan,  V,  2.  I 

Songez .  .  4  à  inventer  quelque  moyen  de  rhabiller  votre  escapade. 

G.Dand.,m,&.  \ 

Il  n'y  a  doute  quelconque  que  ce  qui  est  imparfait  dans  le  texte  de  Tite-Live  ne  j 

soit  rhabillé  en  ma  traduction  selon  la  vérité  du  fait.  -  Malh.,  I,  p.  /j64.  i 

Et  quand  nous  aurons  pris  soin  de  le  rhabiller,  3 

11  n'aura  pas  de  peine  à  se  tirer  d'affaire.  * 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gentil  h. ,  I,  4;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  soi-même,  IV,  1.  "^ 

RHINGRAVE. 

/i85   Est-ce  par  les  appas  de  sa  vaste  rhingraVe  \ 

Qu'il  a  gagne  votre  âme?  -  Misanth.,  II,  1.  ' 

J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  une  rhingrave,  est  le  plus  ; 

grand  génie  du  monde.  -  Bourg,  gent.,  II,  5.  I 
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Ali  î  que  If  campagnard.  .  .  est  mal  receu,  cl  que  Tample  jusle-au-corps  et  la 
large  rhiuffrave,  avec  le  ruban  aurore  ou  céladon,  est  peu  considéré  dans  la  petite 
ville  ou  la  maison  champesfre  ! 

Araspe  et  Sitnandre,  167a  ;  I,  p.  3o;  -  Cf.  ihid.;  I,  p.  1  37-1  38  et  i85. 

11  y  a  peu  d'hommes  qui  ne  se  sçachc  bon  gré  de  sa  vhin grave  ou  de  son  bou- 
quet de  plume.  -  M'"'  dk  Villedieu,  Cléonice  ;  Œiivr.,  17'ii  ;  1,  p.  5i  1. 

Oh!  çà,  prenons  donc  ce  divin  juste  au  corps;  non,  conmiençons  par  la  vl.in- 
grave.  La  peste!  quelle  est  étroite  I  -  Baro>,  llom.  à  b.  fort.,  IV,  1 1. 

*  La  rhingrave  était  une  espèce  de  culotte  fort  large,  propre  pour  monter  à  cheval, 
attachée  à  des  bas  de  forme  particulière  par  des  aiguillettes  passant  dans  des  œillets,  dit 
Richelet,  par  des  rubans,  dit  Furetièie.  11  semble,  d'après  ce  dernier,  (jue  la  mode  des 
rhingrave»  existât  seulement  depuis  quelque  temps  en  1690  ;  le  vers  de  Molière  prouve  le 
contraire,  et  plus  encore  ce  vers  de  Scarron,  mort  en  16G0  (i  h  octobre)  : 

Sa  rhingrave  éloit  courte  et  son  genou  cagneux. 

M.  Paul  Mesnard  {Collection  des  Grands  Ecrivains)  a  cherché  quel  était  le  comte  du 
Rhin,  le  Rhingrave,  qui  avait  donné  un  nom  à  ce  genre  de  culotte;  il  pense  qu'il  s'agit 
de  Frédéric,  seigneur  de  Neuviller,  gouverneur  de  Maesiricht  pour  les  Ktats  de  Hollande, 
uiais  qui,  ayant  épousé  Marguerite,  fille  du  baron  de  Tournebu,  seign(?ur  di's  Essarls, 
venait  souvent  en  France ,  où  il  avait  deux  terres  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  H  s'y  trouvait 
uolamment  en  1607  et  16.S8,  au  temps  du  voyage  de  MM.  de  Villers. 

Rhumatisme,  fluxion,  fiévrote,  vapeur.  . . 

Je  dédaigne  de  m'ainuser.  .  .  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  cl  de 
fuxions,  à  ces  fiéurottes,  à  ces  vapeurs.  -  Mal.  imag.,  ÏU,  10. 

*  Le  rhumatisme  était  considéré  comme  «une  ^ranàc  fluxion  qui  se  jette  sur  diverses 
parties  du  corps n ,  et  h  fluxion,  comme  crune  chute  d'humeurs  sur  quelque  partie  du 
corps r>.  -  FuRETiÈRB,  Diction. 

.     Quant  aux  flévrottes,  ce  sont  de  petites  fièvres,  dont  le  nom,  inventé  par  MoHère,  ne 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  qu'à  partir  de  l'édition  de  1762. 

Richesse  :  contentement  passe  MCHESSE,  proverbe, 

*  Voir  t.  I,  p.  /178,  Contentement. 

Ridicule  (Un),  un  homme  ridicule. 

33 1   Et  l'on  m'en  a  parlé  comme  d'un  ridicule.  -  Ec.  des  Fem.,  [^  li. 
Ne  voyez-vous  pas  bien  que  c'est  un  ridicule  (|u'il  fait  parler. 

Crit.  de  l'Ec.  des  Fem. ,  se.  6 . 
La  constance  n'est  bonne  que  pour  des  ridicules.  —  D.  Juan,  I,  q. 

B67    Pnrhloii,  je  viens  du  Louvre,  ou  Cléonlo,  nu  levé, 

Madniuc,  [\  bien  paiu  ridicule  achevé.  -  ]fisantli.f  H,  k. 
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Il  s'est  fait  depuis  peu  une  certaine  mascarade  qui  vient  le  mieux 
du  monde  ici,  et  que  je  prétends  faire  entrer  dans  une  bourle  que  je 
veux  faire  à  notre  ridicule.  —  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

J'ay  veu  des  plus  creslez  de  celte  bande  joyeuse  (de  trois  douzaines  d'aigrettes 
et  d'autant  de  bien  coiffées  qui  sont  au  Louvre)  débattre  le  mot  ridicule,  pour  scho- 
lastique.  -  M'^*  de  Gournay,  L'Ombre,  1627,  p.  598. 

65  Cet  éminent  et  sage  Jules 

Qui  ne  déplaît  qu'aux  ridicules.  -  Loret,  Muze  Jiistor.,  i8  juillet  i658. 

281    On  craint ,  pour  élre  trop  crédule , 

De  s'ériger  en  ridicule.  -  1d.  ibid.,  a  4  septembre  1661. 

884  Ridicules,  envoyez-nous 

Les  principaux  d'entre  vous. 

La  Font.,  VII,  p.  ^hh  :  Daphné,  V,  6. 

io3  Je  ne  sais  point  au  Ciel  placer  un  ridicule.  -  Despr.,  Epît.  au  Roi. 

Faudra-t-il  applaudir  indifféremment  à  toutes  les  impertinences  qu'j/n  ridicule 
aura  répandues  sur  le  papier  ?  -  Id.  ,  Disc,  sur  la  Satire. 

Vous  me  faites  passer  pour  une  ridicule.  -  Hauteroche,  Bourg,  de  quai,  V,  5. 

*  Voir  t.  I,  p.  /i9,  Adjectifs  employés  comme  substantifs. 

Ridicule  (Un),  une  chose  ridicule. 

II  est  bien  plus  aisé  de  se  guinder  sur  de  grands  sentiments .  .  .  que 
d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hommes. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

II  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  d'avoir  de  l'esprit.  II  y 
a  là-dedans  un  certain  ridicule  qu'il  est  facile  d'attraper. 

Escarb.,  se.  1. 

Il  y  a  une  infinité  de  conduites  qui  ont  un  ridicule  apparent. 

La  Rochef.  ,  I,  p.  96. 

Le  ridicule  déshonore  plus  que  le  déshonneur.  -  Id.  ,  I ,  p.  161. 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente. .  .  à  jelcr  un  ridicule 
où  il  n'en  peut  avoir.  -  La  Bruy. ,  I,  p.  3^7. 

*  Voir  t.  I,  p.  h'2,  Adjectifs  employés  comme  substantifs. 

RlElN,  sans  négation^  quelque  chose;  avec  négation ,  nulle  chose. 

/499    Votre  choix  est  tel 

Qu'à  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel.  -  Sgan.,  se.  90. 

1806  Je  sais  que  de  vos  vœux  vous  pouvez  disposer. 

Et  mon  dessein  n'est  pas  de  leur  rien  opposer.  -  D.  Gare,  V,  6. 
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7 1 1    Suivez-moi ,  vous  verrez  s  il  est  rien  que  j'avance. 

Éc.  des  Mar.,  II,  8. 

io3  Je  me  suis  doucement  esquivé  sans  rien  dire.  -  Fâch.,  I,  i. 

Ce  n'est  pas  ma  coutume  de  rien  blâmer. 

Crit.  de  TÉc.  des  Fem. ,  se.  G. 
91   Je  veux  croire  qu'au  fond  il  ne  se  passe  rien»  -  Tart,,  I,  1. 
236  Et  ne  put  au  souper  toucher  à  rien  du  tout.  -  Ibid.,  I,  h. 
1896  Pourquoi  consontiez-vous  h  rien  prendre  de  lui?  —  Ibid.,  V,  7. 

1611   Je  ne  veux  point,  Monsieur,  jaloux  ou  non  jaloux. 

Partager  de  son  cœur  rien  du  tout  avec  vous.  -  Misanth,,  V,  2. 

Parfois,  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne 
veut  pas  qu'un  gentilhomme  sache  l'ien  faire.  -  SiciLy  se.  9. 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien.  -  G.  Dand.,  11,  8;  -  Cf.  ibid.,  1,  G. 

Je  n'ai  garde  de  lui  en  rien  dire.  -  Ibid. ,  ibid. 

Je  no  veux  point  qu'il  me  dise  rien.  -  Bourg,  gent.,  V,  G. 

La  fille  du  seigneur  Géronte  ne  me  sera  jamais  de  rien. 

Fourb,  de  Scap.,  III,  10. 

Rien  peut-il  vous  offenser,  quand  tout  ne  va  qu'à  des  choses  honnêtes 
comme  le  mariage?  -  Mal.  iinag. ,111,  11. 

Qu'en  dites-vous,  Madame,  est-il  rien  plus  aisé? 

D'OuviLLE,  1/ Esprit  follet,  II,  .5. 
J'aurois  cru  faire  un  crime  à  vous  rien  déguiser. 

Th.  Corx.,  Charme  de  la  voix,  ÏII,  1. 

Mais  consultez-vous  bien  avant  que  d'en  rien  faire. 

1d.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Si  rieu  ino  plait  en  lui,  c'est  qu'il  est  votre  fils. 

Qdinault,  Mère  coquette,  II,  C. 
Monsieur,  je  vous  dois  trop  pour  vous  refuser  rien. 

MoMFLEURY,  Ec.  de»  VUks ,  II,  9. 

Chacun  d^eux  résolut  de  vivre  en  gentilhomme, 

Sans  i-ien  faire.  -  La  Font.,  Fahl.,  II,  p.  3  {Les  Memhres  et  VEtitomnc). 

♦  H.  Estienne  a  très  bien  démêlé  le  sens  de  rien,  qui  n'implique  négation,  comme  «n, 
aucun ,  pergonne ,  ([u'autant  qu'il  est  accompagné  de  la  partiriile  négative  ne  ;  «Cleux  qui 
estiment  que  rien  signifie  ni'^iY,  s'ils  en  considèrent  bien  l'usage,  trouveront  qu'au  con- 
traire c'est  le  re»  des  Latins,  ce  quo  nous  disons  chose.  Quand  je  dis  :  S'il  y  a  rien  que 
je  puisse,  et  quand  je  dis  :  s'il  y  a  chose  que  je  puisse,  n'est-ce  pas  un  m«^me  pnipos?» 

H.  EsTiE.\.>E,  Conformité...,  cliap.  vi  :  Del'.idv.; 
-  Cf.  Id.,  Préccllence  du  lang.  franc. 

IMus  tard,  Pa^cjuirr,  dans  ses  Recherches  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  A3,  consacre  tout 
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un  chapitre  à  rien;  pour  prouver  que  le  sens  était  autrefois  conforme  à  l'élymologie,  il 
cite  l'emploi  de  riens  au  féminin  pluriel  dans  Jean  de  Meung  : 


Sur  toutes  riens  gardez  ces  points, 


Le  P.  Garasse  se  moque  de  la  découverte  de  Pasquier  :  wll  falloit  bien,  dil-il,  se  pener .. . 
pour  prouver  que  rienu  se  dit  du  mot  latin  res  et  signitie  quelque  chose  en  vieux  langage 
gaulois  !»  -  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  i  G99  ,  p.  391. 

Au  début  de  VHist.  de  saint  Louis,  on  lit  :  çfCeluy  saint  bomme  Roy,  toute  sa  vie  aima 
et  craignit  Dieu  de  tout  son  pouvoir,  sur  toute  rien.n 

Rien  (De),  sans  valeur. 

9.hli   Et  vous  traite  l'Amour  de  déité  de  rien.  -  Princ.  (TEl,,  I,  9. 

Rien  :  non  plus  que  rien,  pas  du  tout,  nullement. 

1112   Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien.—  Amph.,  II,  3. 

Rien  :  ne.  .  .  rien,  ne.  .  .  pas. 

Allons,  vous  dis-je.  Il  /i'y  a  rien  à  balancer.  -  G.  Dand.,  1,  6. 

Rien,  suivi  dhm  adjectif  avec  ou  sans  de.  .  . 

1095  Et  nonobstant  cela,  qu'un  diable  en  cet  instant 

M'emporte ,  si  j'ai  dit  rien  que  de  très  constant  -  Dép.  am.  ,111,  10. 

Gii3  II  n'est  rien  si  commun  qu'un  nom  à  la  latine.  —  Fâch.,  III,  2. 

*  Doit-on  dire  rien  si  commun,  rien  tel  ou  rien  de  si  commun,  rien  de  tel?  Vaugelas  et 
ses  commentateurs  se  sont  occupés  de  la  question  : 

«11  n'y  a  rien  de  tel,  il  n'y  a  rien  tel.  Tous  deux  sont  bons,  dit  Vaugelas,  et  il  semble 
qu'en  parlant  on  dit  piustost  :  il  n'y  a  rien  tel,  mais  qu'en  escrivant  on  dit  plustost  :  il 
n'y  a  rien  de  tel.  Pour  moy,  je  voudrois  tousjours  escrire  ainsi.» 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  hliS. 

çf  Je  les  crois  tous  deux  égaux,  reprend  Patru,  et  je  pense  qu'il  s'en  faut  servir  suivant 
le  conseil  de  l'oreille.»  -  Ibid. 

Tb.  Corneille  est  du  même  avis  ;  mais  l'Académie  française  introduit  une  distinction  : 
tfll  paroît  par  cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'il  n'a  regardé  il  n'y  a  rien  de  tel 
que  dans  la  signification  il  n'est  rien  tel;  et,  en  ce  sens,  la  particule  de  semble  superflue. 
Ainsi  on  dira  et  on  escrira  fort  bien  :  il  n'y  a  rien  tel  que  d'aller  son  grand  cbemin.  Mais 
si  le  mot  tel  est  regardé  dans  la  signification  de  semblable,  il  faut  nécessairement  mellre 
la  particule  de  devant  tel,  comme  en  cette  plirase  :  Cet  bomme  est  rusé,  dissimulé,  fourbe. 
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mais  il  n'y  a  rien  de  tel  clans  son  ami,  c'est-à-dire  qui  aoit  tel,  qui  $oit  $einblable,  comme 
quand  on  dit  :  il  n'y  a  rien  de  stable  dans  le  monde.  Pour  pouvoir  dire  :  il  n'y  a  rien 
tel,  il  faut  que  tel  soit  suivi  de  ces  doux  monosyllabes,  que  de;  exonjple  :  Il  n'y  a  rien  tel 
que  de  n'user  jamais  de  fraude.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  hkh. 

\\\E\,  snbst.,  néant;  parfois  peu  de  cliose,  objet  sans  valeur. 

121    Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien, 
Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien, 
Ce  que  son  cœur  pour  vous  sent  de  feux  légitimes. 
En  revancbe  lui  uni  un  rien  de  tous  vos  crimes.  -  Fâch.,  I,  i. 

807  Un  n^  presque  suffit  pour  le  scandaliser.  -  Tart.,  I,  5. 

1088  Mon  Dieul  qu'as-tu?  Toujours  on  te  voit  en  courroux. 
Et  sur  rien  tu  te  formalises  ! 

—  Qu'appelles-tu  sur  rien,  dis?  —  J'appelle  sur  rien 
Ce  qui  sur  rien  s'appelle,  en  vers  ainsi  qu'en  prose, 
Et  nen,  comme  tu  le  sais  bien, 
Veut  dire  rien  ou  peu  de  chose.  -  Amph.',  II,  3. 

669  Et  sa  morale,  faite  à  mépriser  le  bien, 

Sur  l'aigreur  de  sa  bile  opère  comme  rien.  -  Fem.  sav.,  II,  9. 

Parlant  à  la  rigueur  et  en  termes  purement  théologiques,  le  péché  est  un  rien, 
d'autant  que  c'est  une  privation  :  privation  d'honnesteté,.  .  .  privation  de  droi- 
ture,. .  .  privation  de  la  grâce,.  .  .  et,  par  conséquence  nécessaire,  pouvons-nous 
dire  que  le  péché  est  un  triple  rien.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  169^,  p.  gSo. 

Le  mesme  dont  la  main  puissante 
Fit  tout  du  rien,  tout  à  la  fois. 

Ant.  Corn.,  Paraphr,  en  l'honneur  de  la  Viei-ge, 
Ce  qu'il  dit  et  rien,  c'est  tout  un.  -  Comte  de  Gbamail,  Coméd.  de»  Prov.,  11,  3. 
79a  Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien.  -  Corn.,  Illus.  corn.,  III,  5. 

A  la  fin ,  je  crains  bien 

D'avoir  en  même  jour  été  César  et  rien.  -  Th.  Corn.,  Geôlier  de  toi-même ,  V,  8. 

Elle  sans  aucun  bien,  vous  passablement  gueux. 
Allez ,  vous  connoîtrez  plus  tôt  qu'il  ne  vous  semble 
Quel  diable  de  rien  c'est  que  deux  riens  mis  ensemble. 

Id.,  D.  Bertr.deCig.,  V,  11. 

Quand  il  y  eust  eu  plusieurs  héritiers,  elle  ne  pouvoit  avoir  moins,  puisqu'un 
rien  no  so  peut  diviser,  ot,  s'y  trouvant  seule,  sa  portion  n'en  estoit  pas  aussi  plus 
grosse,  le  rien  avec  le  rien  ne  faisant  point  d'augmentation. 

SoREL,  Polyandre,  16Û8;  l,  p.  hùft. 
101   Quo  l'amour  de  ce  i-ien  qu'on  nomme  Renommée.  -  Despr.,  Ep(t.  VI. 
958  J'y  vendrai  ma  chemise,  et  je  veux  rien  ou  tout.  -  RAf:.,  Plaid.,  ï,  7. 

...  El  c'est  pourquoi  vous  voyez  bion 
Qu'il  n'est  rien  plus  grand  que  le  rien. 

MoîiTKi.EunY,  Maniifir  ilr  lien,  se.  16. 
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D'un  rien  mal  observé  sa  vanité  s'irrite.  -  Hauterocue,  Bourg,  de  quai.,  l,  3. 
Il  est  vrai  qu'à  des  riens  il  donne  un  certain  tour.  -  Id.  ,  ifnd.,  III,  i. 
Il  s'emporte  de  rien.  -  Id.  ,  Ec.  des  Filles,  II,  9. 

Rien  :  diseur  de  rien. 

*  Voir  t.  II,  p.  98,  Diseur  de  rien. 

Rien,  adv.;  inutile  dans  une  phrase  négative. 

53  II  se  met  en  courroux!  Tout  ce  que  j'en  ai  dit 

N'étoit  rien  que  pour  rire  et  vous  sonder  resprit.  -  UEt.,  I,  2. 

385  Et  plusieurs  qui  tantôt  ont  appris  mon  martyre, 

Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  que  rire. 

Sgan.,  se.  16. 

1 128  Suffit.  Rentrez  tous  deux.  —  Vous  n'avez  rien  qu'à  dire. 

Éc.  desFem.,\^,  U. 

Tout  ce  qu'il  a  touché  jusqu'ici  n'est  rien  que  bagatelle  au  prix  de 
ce  qui  reste.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

721    Comment,  coquin?  —  Monsieur,  vous  n'avez  rien  qu'à  dire, 
Je  mentirai,  si  vous  voulez.  -  Amph.,  II,  1. 

/i83  De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive. 

Et  c'est,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  négative. 

Fem.  sav.,  II,  6. 

*  vRien  ne  se  doit  jamais  mettre  devant  que  ce  que.  Par  exemple  :  Vous  ne  laites  rien 
que  ce  que  vous  devez,  n'est  pas  bon.  Il  faut  dire  :  Vous  ne  faites  que  ce  que  vous  devez.  .  . 
Que  si  l'on  me  vouloit  disputer  que  ce  ne  fust  pas  une  faute,  au  moins  on  ne  me  dispu- 
tera pas  qu'il  ne  soit  incomparablement  plus  élégant  de  l'oster  que  de  le  mettre.»  -  Vau- 
GELAs,  édit.  Chassang,  II,  p.  386. 

Segrais  est  tombé  dans  la  faute  reprochée  à  Martine  : 

En  vérité,  Madame,  on  ne  peut  pas  rien  raconter  avec  plus  d'agréement  que 
vous  nous  avez  récité  cette  aventure. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  129. 

De  même  Sans-Cervelle ,  un  valet ,  dans  une  comédie  de  Poisson  : 

J'ay  pourtant  regardé  par  le  trou  de  la  porte  ; 

Mais  il  étoit  bouché;  je  n'ai  pas  rien  pu  voir.  -  Poisson,  Foux  divevt.,  II,  11. 

RiN  :  NIS  EN  MN. 

\h\Z   C'est  que  dans  tous  les  mots  ils  changent  nis  en  rin, 

Et  pour  dire  Tunis,  ils  prononcent  Turin.  —  UEt.,  IV,  2. 
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\\\\\E  :  IL  n'est  pas  TEMPS  DE  UIRE. 

1  986  Ali!  ne  plaisaiitoz  point,  //  ii^est  pas  temps  de  rire. 

Misanth.,  IV,  3. 
Ce  succès  me  ravit.  —  //  n'est  pa»  temps  de  i-ire  ; 
Pour  riiymen  du  Docteur  soyez  prête  demain. 

QuiNAULT,  Comédie  sans  coméd. ,  III,  d. 

liiRE  (Se),  se  rire  de.  .  . 

/i83    .  .  .    Mes  jambes  sur  l'heure  en  cabrioleroient. 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  s'en  riroient. 

Sgati.^  se.  18. 
61   Après  mon  procédé,  je  suis  presque  certain 

Qu'on  se  contentera  de  s'en  rire  sous  main.  -  Ec,  des  Fem.,  I,  1 . 

591   Je  sais  qu'en  vous  flattant  le  galant  ne  désire 

Que  de  vous  abuser,  et  puis  après  s'en  rire.  —  Ibid.,  II,  5. 

io38  Et  de  moi  tout  à  fait  vous  ne  vous  rirez  point.  -  Ibid.,  IV,  1. 

Si  j'ay  pleuré  ton  départ ,  je  me  ris ,  Thamire ,  de  ton  retour. 

D'Urfé,  UAstre'e,  161/»;  II,  p.  99. 

Il  n'y  eut  personne  de  la  trouppe  qui  se  peut  empesclier  de  rire  des  paroles  de 
ce  Berger,  et  Sylvandre  s'en  rit  comme  les  autres.  -  Id.  ,  ibid.;  II,  p.  487. 

Il  ne  faut  point  douter  que  tout  ce  que  nous  sommes,  nous  ne  fassions  ce  que 
nous  nous  rions  de  lui  voir  faire.  -  Malh.  II,  p.  /j/i3. 

Elle  se  vouloit  i-ive  aussi  de  la  coiffure  extravagante  de  la  vieille  Cybelle. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  897. 

Il  se  prit  lors  à  rire.  Sur  quoy  je  repris  :  dequoy  donc  te  ris-tu  ? 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  196. 

Dequoy  vous  riez-vous  donc ,  mes  pères  ?  Vous  devriez  plutôt  pleurer. 

D'Ouvn.LE,  Contes,  iQlik;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  m/iS; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  aoo;  II,  p.  33a. 

II  se  moque,  il  se  joue,  il  se  rit,  Philidor. 

—  Je  me  ris,  je  me  joue  en  faisant  des  combats.  -  Rotrou,  La  Célimène,  IV,  a. 

Vous  me  direz  que  les  amans 
Ne  font  aujourd'huy  que  se  nre, 
Et  que  je  suis  de  ces  Normans 
Qui  promettent  pour  se  desdire. 

Sarasin,  Œuvr.,  s  in-/i",  i656;  II,  p.  35. 
Elle  crut  que.  .  .  l'un  et  l'autre  se  riroient  d'eWe. 

Skgrais,  Nouv. franc.,  i656;  3*  Nouv.,  p.  109-110. 

Tu  te  ris  de  mon  feu. 

—  M'en  rire  ?  Je  l'en  vois  la  face  toute  hb^me. 

Th.  CoRjf.,  Charme  de  la  voix,  IV,  k  ;  -  Cf.  Id. ,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Pourquoy  font-ils  (les  Marquis)  si  bonne  mine  à  Elomire  ( Molière) î. . .  — 
C'est  pour  ce  qu'il  leur  donne  sujot  de  se  rire  les  uns  dos  autres,  et  de  s'appclor 
entre  eux  Turlupins,  romine  ils  l'ont  à  la  Cour,  depuis  qu'Elomire  a  joué  sa  (irilifjuc 
(de  V Ecole  des  Femmes).  -  Zéliiide,  se.  8. 
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Voulez-vous  que  de  nous  tout  le  monde  se  rie  ? 

MoMFLEURY,  Ambigu  cum. ,  i"  interm. ,  se.  h. 

11  (Pline)  se  rit  de  la  vanité  de  l'homme  qui,  se  re^jardant  comme  le  mignon  de 
la  nature,  morgue  fièrement  le  reste  des  animaux. 

Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  P*  **^' 
Le  Seigneur  se  rit  du  haut  des  Cieux  de  leurs  projets  insensez. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  ai5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  280  ;  -  Hist. 
des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  I,  p.  190;  etc. 

Je  me  ris  de  tes  coups,  j'incague  ta  fureur.  -  Regnard,  Joueur,  I,  /i. 

Oh  !  dame ,  voyez-vous ,  tout  franc ,  je  n'aime  pas 
Qu'on  se  rie  à  mon  nez.  -  Id. ,  Démocrite,  II,  3. 

Rire  a.  .  . 

i38   On  l'accueille,  on  lui  rit,  partout  il  s'insinue.  -  Misanth.,  I,  1. 

9  55   Cet  indolent  état  de  confiance  extrême.  .  . 

Qui  fait  qu'à  son  mérite  incessamment  il  rit,  -  Fem.  sav.,  1,3. 

C'est  un  lieu  oii  toutes  choses  me  rient.  -  Malh.,  IV,  p.  17. 

697  L'occasion  vous  rit,  et  vous  en  userez.  -  Corn.,  Pompée,  II,  3. 

Mars  nous  rit,  et  ne  veut  plus  estre 

Libéral  de  prosperitez 

Qu'à  la  vaillance  de  ton  maistre. 

Maynard,  OEuvr.,  in-Zi",  i646,  p.  8/49. 

Ce  père  me  démêle,  il  m'aborde,  il  me  rit. 

Bensseradb,  Œuvr.,  2  in-12,  1697  ;  I,  p.  268. 

Un  Sphynx  aux  larges  flancs 

Se  laisse  entortiller  de  fleurs  par  des  enfants  : 
Il  se  joue  avec  eux,  leur  rit  à  sa  manière. 

La  Font.,  VIII,  p.  121  :  Psyché,  liv.  I. 

38 1   Tout  vous  rit  :  la  fortune  obéit  à  vos  vœux.  -  Rac,  Brit.,  II,  2. 

La  terre  ne  luy  rit  plus  comme  auparavant. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  169. 

Tout  leur  rit,  tout  leur  succède.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  toit. 

Rire  du  rout  des  dents. 

*   Voir  t.  II,  p.  hti  :  Dents  :  rire  du  bout  des  dents. 

RïSEE,  rire;  sujet  du  rire. 

A  tous  les  éclats  de  risée,  il  haussoit  les  épaules. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.^  se.  5  (ddit.  (le  1689). 

Quelle  risée  ferez-vous  de  les  voir.  .  .  empêchés!  -  Malii.,  IV,  p.  aïO. 
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Quoi  !  Madame ,  c'est  vous  ?  —  Qui  vous  sert  de  risée. 

Th.  CoRi». ,  Amour  à  h  mode,  II,  8. 

Elle  a  tant  do  vanilé  qu'elle  appelle  sa  ruelle  le  «rpolissoir  des  esprits».  .  .  Elle 
a  substitué  iiTÎaion  en  la  place  de  nsée. 

(?)  Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  de»  Femme»,  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  aft. 

1179  Qui?  moi?  J'aurois  voulu,  honteuse  et  méprisée, 

D'un  peuple  qui  me  hait  soutenir  la  in»éel  -  Rac.  ,  Bérénice,  IV,  5. 

338  Grand  éclat  de  rhée,  et  (jrand  chuchillement. 

La  Font.,  V,  p.  /|58  :  Conte»,  IV,  8. 
Combien  de  fois  Isaïe  a-t-il  esté  la  ri»ée  des  Peuples  et  des  Rois  ! 

BossuET,  llist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  918;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  369. 

M.  Jurieu .  .  . ,  qui  montre  peut-eslre  dans  cette  matière  plus  d'esprit  que  les 
autres ,  n'en  sera  que  plus  certainement  la  risée  du  monde. 

Id.,  Hiat.  des  Var.,  0.  m-h\  1688;  II,  p.  lioh  ;  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  3a3-3a/»; 
II,  p.  485-486;  -  Avert.  aux  Protest.,  in- h",  1689-1691  ;  I,  8  ifî,  p.  Qi  ; 
I,  S  91,  p.  Ao-4i;  VF,  S  81,  p.  470;  etc. 

Risque  :  courir  risque. 

Vous  avez  des  traits  à  qui  fort  peu  d'autres  ressemblent.  .  .  Qu'on 
court  risque  à  les  peindre!  -  Sicile  se.  11  (édit.  167Ù,  1689   .  .  .). 

L'envie  d'avoir  ce  bien  les  porte  à  se  pourvoir  bien-tost,  et  à  tirer  leur  honneur 
de  la  risque  qu'il  court.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  993. 

Noire  aventurier  Carlos  n'y  court  aucune  risque. 

Corn.,  V,  p.  407  :  Épît.  en  tête  de  D.  Sanche. 

171  La  flotte,  dit-on,  du  Peru, 
Ayant  mainte  risque  coui-u, 
Doit  bientôt  ancrer  à  Seville.  -  Loret,  Muze  hisioi'.,  i5  may  165.1. 

167   Ces  Messieurs,  par  bonne  fortune. 

Ne  courent,  dit-on,  risque  aucune.  -  Id.  ,  ibid.,  8  juillet  i656. 

On  gagne  souvent  quinze  et  bisque 
Quand  on  s'avance  à  toute  risque. 

Le  p.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  1606,  p.  36. 

Encore  que  je  coure  grande  i-isque  de  ma  vue,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  suivre. 

La  Rochef.,  III,  p.  99. 

L'on  court  un  grand  riique  d'être  ingrat.  -  La  Bhuy.  ,  ï,  p.  909. 

*  Le  mot  risque  traduit  l'ital.  rischio.  H.  Estionno  nous  eu  apprend  l'origine  :  «rVoufi 
avez  dit  :  je  le  pren  à  ma  i-isque.  En  bon  françois,  il  faudroit  dire  :  je  le  pron  à  ma  charge, 
ou  je  pren  le  hazard  sur  moy.  Et  en  parlant  comme  on  parloit  il  n'y  a  pas  long-temps,  ol 
encore  quelques  uns  parlent  pour  le  jourdhuy,  il  faudroit  dire  :  Je  le  pren  à  mes  péril*  et 
fortunes.  (Voir  ci-dessus,  p.  356.)  Or  ce  qui  me  fait  penser  que  ce  mot  soit  venu  de  l'italien 
rischio,  c'est  que  je  trouve  en  Boccace  le  verbe  airischiare,  faicl  de  ce  mot  rischio,  pour 
mettre  au  hazard,  exposer  ati  péril  ou  au  hazard. r» 

H.  EsTiERNK,  Lang.franç.-ital.,  édit.  Liseux,  I,  p.  i44-i45. 

Le  Diction,  den  Rime»  d'Odel  de  la  Noue  (1596)  admet  le  mol,  mais,  par  exception. 
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croit  devoir  l'expliquer  :  k Risque,  danger  ou  hazard.  Il  court  un  grand  risque,  c'est-à-dire 
une  grande  fortune ,  et  est  pris  de  l'italien  qui  dit  rischio  et  amschiare.  —  11  risque.  Ji 

La  Noie,  Diction,  des  Rimes,  iSgô,  p.  117,  3°  col. 

Cotgrave  (1611,  i63a,  etc.)  donne  le  mot  qui  manque  dans  tous  les  autres  diction- 
naires jusqu'aux  Recherches  d'Ant.  Oudin  (16^12);  à  partir  de  celte  date,  on  le  trouve 
dans  presque  tous  les  lexiques. 

De  quel  genre  est  risque?  Aujourd'hui,  il  est  masculin;  au  xvii*  siècle,  le  genre  était 
incertain. 

Ménage  écrit,  en  1673  :  «H.  Estienne. .  .  l'a  fait  féminin.  Il  est  aujourd'huy  plus  com- 
munément masculin.».-  Observ.,  I,  p.  A64. 

Richelet  dit,  en  i68o  :  crCe  mot  est  masculin  et  féminin;  mais  il  semble  qu'on  le  fait 
un  peu  plus  souvent  masculin  que  féminin.» 

Furetière,  1690  :  ^Risque,  subst.  masc.  et  fém.» 

Andry  de  Boisregard,  en  169a  :  «Ce  mot  est  féminin  :  Il  a  couru  de  grandes  risques. 
M.  Ménage  le  fait  masculin ,  mais  il  n'est  pas  suivi  en  cela  de  beaucoup  de  monde.  ■»? 

Réjl.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.  franc.,  p.  6\[i. 

Enfin  l'Académie  (169^)  S3  prononce  pour  le  masculin. 

Risquer  à  . . . 

1 168  Nous  n'avons  point  voulu,  de  peur  du  personnage, 

Risquer  à  nous  tenir  ensemble  davantage.  -  Ec.  des  Fem.^  IV,  6. 

Risquer,  v.  act. 

507   Sachez  que  d'une  fille  on  risque  la  vertu. 

Lorsque  dans  son  hymen  son  goût  est  combattu.  -  Tart.,  II,  2. 

34  Chacun  promet  enfin  de  risquer  lepaquet.  -  La  Font.,  III,  p.  355  ;  Fahl.,  XII. 

Nous  aimons  mieux  tout  risquer  que  de  nous  contraindre. 

BossuET,  Hist.  umv.,  in-/i",  1681,  p.  /i25. 

*  Voir  Risque. 

RITORNELLES. 

.  .  .  Deux  dessus  de  violon ,  pour  jouer  les  ritomelles. 

Bourg,  gent.,  II,  1. 

*  Celte  forme  s'explique  par  la  prononciation  de  Vo,  qui  se  confondait  avec  ou  et  ré- 
pondait à  Vu  italien,  espagnol,  portugais  et  allemand;  on  prononçait  Bourdeaux,  houme, 
Roume ,  poume,  etc.  —  Si  l'on  voulait  conserver  à  Vo  le  son  clair,  on  le  faisait  suivre  dune 
barre  simple  ou  d'une  barre  double,  qui  se  confondirent  ensuite  avec  i  ou  n;  les  gens 
peu  familiers  avec  l'orthographe  écrivaient  Pologne,  Pouloigne  ou  Poulongne.  Le  son  actuel 
oi  s'écrivait  assez  souvent  oe  :  boelie,  coeffe. 

Ce  mot  ne  se  Irouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  ceux  de  Richelet  (1680)  et  de  Fu- 
retière (1690),  où  il  est  écrit  ritornelle.  Dès  sa  première  édition  (169/1),  l'Académie  écrit 
ritournelle. 
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Richelol  :  <r.  Bitornelle ,  reprise  de  chant  que  font  les  violons  :  les  violons  jouèrent  des 
vitornelleê.  Comto  de  Bussy.» 

Furotière  :  frIUlomelle,  reprise  qu'on  fait  des  premiers  vers  d'une  chanson,  qu'on  répèle 
à  la  lin  du  couplet.  Ce  mot  est  venu  de  l'Ilalie,  et  signifie  la  même  chose  à  peu  près  que  ce 
(ju'on  a  toujours  en  France  appelé  refrain,  n 

Rivalité. 

3/17   Passons  sur  ce  point-là  :  notre  rivalué 

N'est  pas  pour  en  venir  à  grande  extrémité.  -  Dép.  am.^  i,  4. 

:»c  Le  mol  rivalité  paraît  avoir  été  créé  par  Molière.  On  ne  le  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire, ni  Richolet,  ni  Furetière,  avant  la  première  édition  de  celui  de  l'Académie, 
en  1696.  Il  ne  paraît  pas  même  encore  dans  le  Dictionnaire  de  Joubert,  en  1700.  Notons 
cependant  que  le  Diction. fvanç-ilal.,  imprimé  en  Suisse,  au  château  de  Duillicr,  en  1677, 
risque  le  mot  rivaulé,  en  lo  faisant  précéder  d'un  astérisque  (*)  indiquant  aies  mots  qui 
ne  sont  soufferts  que  dans  le  stylo  bas  ou  burlesques. 

En  1798,  dans  son  Diction,  néolofrique ,  Tabbé  Desfontaines  donne  place  à  rivalité,  o\ 
rite  deux  exemples  de  Moncrif,  dans  les  Chats.  En  1770,  le  Diction,  des  richesses  de  la 
langue  française  et  du  néologisme  qui  s'y  est  introduit,  admet  encore,  parmi  les  termes  nou- 
veaux, rivalité,  et  il  cite  des  exemples  de  Duclos,  de  Berlier  et  de  Laugier.  Outre  rivalité , 
nous  trouvons  encore  rivaliser,  verbe  actif,  employé  par  Berlier. 

Rive  :  pain  de  rive. 

Un  pain  de  rive,  à  biseau  doré.  -  Bourg,  gent.,  IV,  1. 

*  Rive  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui,  placé 
à  la  rive,  au  bord  du  four,  et  bien  cuit  sur  ses  contours,  formait  un  biseau  doré. 

Vostre  four  estant  chaud,.  .  .  alors  vous  cesserez  de  le  chauffer,  et  esterez  les 
lisons  et  charbons,  rangeant  quelque  peu  de  brasier  à  une  rive  près  la  bouche  du 
four.  -  Délices  de  la  campagne,  2*  édit. ,  Amsleldan  (Amsterdam),  i655,  p.  8. 

Rivière  :  veau  de  rivière. 

Maître  Jacques.  Rôt,  dans  un  grandissime  bassin  en  pyramide;  une 
grande  longe  de  veau  de  rivière.  -  UAv.,  III,  1. 

ic  Ce  passage  ne  se  trouve,  parmi  les  éditions  anciemios,  que  dans  l'édition  de  i()8i>, 
les  autres  éditions  laissant  à  la  volonté  de  l'acteur  l'énumération  des  plats. 

Une  longe  de  veau  de  rivière,  longue  comme  cela.  -  Bourg,  geni. ,  IV,  i . 

♦  rrLes  veaux  de  rivih'e 9,owi  des  veaux  oxtrémemont  gras,  qui  viennent  de  vers  Rouen, 
où  il  y  a  de  bons  pâturages.»  -  FunETiÈnK,  Diction.,  1G90. 

n  Veaux  de  rivière,  veaux  qui  sont  élevés  en  Normandie,  dans  le  voisinage  de  la  Seine. n 

Diction,  de  l'Acad.  franc.,  109^1-1878. 
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Robe,  robe  de  cliambre. 

Je  niiai  pas  gâter  ma  robe  pour  vous  séparer.  -  Bourg,  gent.,  II,  3. 

*  vRobhe,  vestemeiil  qui  couvre  tout  le  corps.  Une  robhe  de  chamlre  est  celle  qu'on 
vest  à  l'aise,  et  qui  sert  durant  qu'on  se  peigne,  qu'on  s'ajuste,  qu'on  garde  la  cliambre. n 

FuRETiÈRE,  Diction.,  i6go. 

Robin. 

1219   Oh!  les  plaisants  rohins,  qui  pensent  me  surprendre! 

L'A.,  m,  8. 

*  On  a  pu  penser  que  ces  tcplaisanls  rouinsn  étaient  des  masques  portant  des  robes  ou 
dominos.  Aucun  dictionnaire  n'autorise  cette  interprétation  ;  dans  aucini  dictionnaire  avant 
la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1718),  on  ne  trouve  le  mot  robin 
appliqué  aux  gens  de  robe.  Gotgrave,  le  premier,  donne  robin  :  pour  lui,  c'est  un  nom 
propre  qui  revient  dans  plusieurs  proverbes  ou  chansons;  robinaries,  qui  suit,  est  traduit 
^ar  pleasant  conceits.  —  Le  P.  Monet,  dans  l'édition  de  i636  de  son  Parallèle,  dit  déjà  : 
(f  Robin,  facétieux,  plaisant,  gracieux.  Voilà  un  plaisant  robin  :  en  hominem  facetum.» 

En  16^3,  Ant.  Oudin,  dans  ses  Recherches,  donne  :  rrUn  plaisant  nbin ,  un  buffone; 
robinerics,  bufl'onerie.  w  —  Le  Diction,  franc. -ital.  imprimé  en  Suisse  au  château  de  Duil- 
iier,  en  1677,  dit  :  rr Un  robin,  un  facétieux,  faceto,  buffone  ;  c'est  un  plaisant  robin,  è  un 
groto  buffone.  75 

RicHELET,  1680  :  v; Robin,  sorte  de  nom  dont  on  se  sert  dans  les  éplgrammes  satiriques 
et  autres  ouvrages  comiques  au  lieu  du  nom  propre. . .  On  se  sert  quelquefois  de  ce  mol 
pour  dire  un  sot,  un  niais  :  vous  êtes  encore  un  plaisant  robin. v 

FuRETiÈRE,  1690  :  vRobin,  nom  propre  qui  est  demeuré  en  ces  phrases  proverbiales  : 
il  se  souvient  toujours  à  Robin  de  ses  flûtes,  etc.  —  On  dit  aussi  par  mépris  à  un  homme  : 
vous  êtes  un  plaisant  robin.n 

Académie  française  :  1696,  néant;  1718  :  «Robin,  terme  de  mespris  dont  on  se  sert  en 
parlant  des  gens  de  robe.  On  dit  d'un  homme  impertinent  que  l'on  mesprise  :  c'est  un 
plaisant  robin. r> 

C'est  dans  ce  dernier  sens,  alors  nouveau,  que  Regnard  l'a  employé  : 

Les  fastidieux  personnages  que  vos  robins  !  -  Hom.  à  h.  fort.,  II,  5. 
Régnier  a  dit  une  robine,  dans  le  même  sens  que  le  masculin  robin: 

Vous  pensez  dire  un  friant  mot 

Disant  qu'elle  vous  fait  la  mine  ; 

Mais  oyez  que  dit  sa  robine. 

En  vous  estimant  un  peu  sot  : 

Il  n'en  est  rien ,  ne  luy  desplaise  ; 

Jamais  la  mine  ne  luy  fis  ; 

Car  s'il  estolt  vray,  je  vous  dis 

Qu'il  ne  l'auroit  pas  si  mauvaise.  -  Epi^rr.  XVI. 

Rogatons. 

N'cst-il  pas  content  du  furieux  intérêt  qu'il  exige,  sans  vouloir 
m'obliger  à  prendre,  pour  trois  mille  livres,  les  vieux  rogatons  qu'il 
ramasse?  -  UAv.,  II,  1. 
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Lo  peuple,  voyant  tant  de  recueils  de  follies  que  l'on  luy  (loiiin'  pour  (l«'s  ll\n's, 
en  a  tellement  ravalé  le  prix  des  lettres,  qu'il  ne  met  point  de  dilî'érence  entre  un 
autheur  et  un  basteleux  ou  un  porteur  de  roiratous.  -  Sorbl,  Berg.  exlrav.,  Préf. 

Au  lieu  de  quelque  bon  potage 
De  veau ,  de  bœuf  et  de  mouton , 
Ou  de  quelque  autre  rogaton^ 
Elle  se  voit  réduite  à  faire .  .  . 
D'herbe  son  j)lus  friant  festin. 
RiCHER,  Ovide  boujfon,  i66a,  p.  177;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  lai  et  375. 

llfin,  à  tous  mes  prétendus  Mecenas,  je  donne  et  lègue  la  libération  de  ce  qu'ils 
me  doivent  pour  le  j»rix  de  l'oncens  que  je  leur  ay  fourny  et  livré,  tant  par  epistres 
dédicatoires ,  panégyriques,  épitalames,  sonnets,  rogatons,  qu'en  quelque  autre 
manière  que  ce  soit. 

FuRETiÈRE,  Roman  bourg.,  édit.  Jannet,  chez  Picard,  II,  p.  90. 

Vous  savez  combien  j'aime  à  ramasser  des  rogatons  pour  vous  divertir. 

Sév.,  V,  p.  106. 

*  Le  mot  rogaton  (du  latin  rogatiim)  avait  trois  sens  :  1"  permission  da  (juéler:  lors(pie 
les  moines  allaient  quêter,  ils  étaient  porteurs  de  rogatons  ;  3"  produit  de  la  quête , 
bribes,  etc.  :  leurs  besaces  étaient  j)leines  de  rogatons;  c'est  dans  ce  second  sens  que 
Molière  a  employé  le  mot;  3°  prière,  supplique,  requête  : 

Rogaton  à  M.  de  Lyonne ,  pour  estre  payé  de  sa  pension.  -  Scarron. 

Roi,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  l'as  de  trèfle  (admire  mou  malheur!) 

L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  —  Fâch.,  II,  a. 

ROIDEUR. 

C'est  un  homme  tout  médecin,...   qui,  avec...    une  roideur  de 
confiance,.  .  .  donne  au  travers  des  purgations  et  des  saignées. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

Sans  une  grande  roidmr  et  une  grande  attention  à  toutes  ses  paroles ,  on  est 
exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose  ou  sur 
une  même  personne.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  90. 

RoiDiR  (Se)  contre. 

H  y  a  de  certains  esprits .  .  .  qui  toujours  se  roidissent  contre  le  droit 
chemin  de  la  raison.  -  UAv.,  I,  5. 

Il  se  roîdissoit  contre  les  difficultés.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Elle  te  roidit  contre  les  raisons. 

D'Urfk,  LWstrée,  1616;  II,  p.  Ga  ;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  II,  p.  aa5  et  780. 
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Il  y  a  des  extrémités  où  l'on  romproit  tout,  si  l'on  vouloit  se  raidir  contre  la 
nécessité.  -  Sév. ,  VII,  p.  3i9. 

L'on  se  roidit  cnnlre  son  infortune.  -  La  Bruy.  ,  II,  p.  22. 
RoiDIR,  pour  SE  ROIDIR. 

io63   Quelle  est  votre  pensée?  Et  quel  bourru  transport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort? 

Dép.  am.,  III,  (). 

*  Voir  ci-dessus,  p.  89 3,  Pronom  complément  direct  d'un  verbe  réfléchi,  supprimé. 

Roman  de  la  médecine. 

Lorsqu'un  médecin  vous  parle  d'aider,  de  secourir,  de  soulager  la 
nature,  de  lui  ôter  ce  qui  lui  nuit  et  lui  donner  ce  qui  lui  manque, 
de  la  rétablir,  de  la  remettre  dans  une  pleine  facilité  de  ses  fonctions; 
lorsqu'il  vous  parle  de  rectifier  le  sang,  de  tempérer  les  entrailles  et  le 
cerveau,  de  dégonfler  la  rate,  de  raccommoder  la  poitrine,  de  réparer 
le  foie,  de  fortifier  le  cœur,  de  rétablir  et  conserver  la  clialeur  naturelle, 
et  d'avoir  des  secrets  pour  étendre  la  vie  à  de  longues  années  :  il  vous 
dit  justement  le  roman  de  la  médecine.  -  Mal.  imag.,  llï,  3. 

*  Le  mot  roman  s'appliquait  à  toute  invention  imajjinaire. 

ikQ  A  quoy  répliquent  les  Flamans  : 
Vous  nous  contez-là  des  romans; 
C'est  là  votre  leurre  ordinaire.  -  Loret,  Muze  hislor.,  17  juin  i65G. 

Ce  faiseur  de  romans  mérite  qu'on  le  berne .  .  . 

—  Enfin,  vous  me  croyez  malade  du  poumon? 

—  Qui?  vous?  —  Oui.  —  Comme  moi.  —  Comment?  —  C'est  une  histoire 
Faite  sur  le  roman  que  je  feignois  de  croire. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  II,  5,  6. 

C'est  un  âne  achevé ,  blessé  par  le  cerveau , 

Qui  vous  va  fabriquer  quelque  roman  nouveau.  -  Id.  ,  ibid. 

Théophile .  .  .  passe  le  vrai  dans  la  nature  ;  il  en  fait  le  roman. 

La  Bruy.,  I,  p.  i3o. 

Romanesque. 

3i   Vous  êtes  romanesque  avecque  vos  chimères.  -  UËt.,  1,9. 

0  que  l'avanture  que  j'ay  courue  est  a^jréable,  et  que  c'est  une  chose  romanesque 
d'avoir  couché  sur  la  dure  !  -  Sorel,  Berg.  extrav.,  1637,  p.  229. 

Nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  à  s'aller  promener  toutes  les  nuits 
dans  le  jardin  pour  y  entretenir  ses  visions  romanesques. 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  iG()8;  II,  3. 
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Rome  :  alleu  le  dire  à  Rome. 

Si  Ton  on  pcul  voir  un  pins  fou,ye  Tirai  dire  à  Rome. 

Bourg,  gent.^  V,  se.  dcrn. 

Si  quelqu'un  fourbe  mieux,  j>  Tirât  dire  à  Rome.  -  Bois-Robbrt,  Folle  Gageure. 

Rompre,  briser,  au  pv.  et  aufg, 

687  Un  secret  important,  que  j*ai  su  ce  matin, 

Qui  rompt  absolument  ma  parole  donnée..  .  —  Sgan.^  se.  2/1. 

1 19   Cest  Damis,  le  tuteur  de  celle  que  j'adore, 

Qui  rompt  ce  quà  mes  vœux  elle  donne  d'espoir.  -  Fâcfi.,  I,  1. 

i63o  II  faut,  avec  ce  fer,  rompre  Tenchantement.  -  Amph.,  III,  5. 

Comme  je  vous  le  dis,  il  ne  faut  que  rompre  leur  dessein,  et  Lysandre  sera  bien 
attrapé.  -  Subligny,  Folle  Querelle,  1668;  II,  2. 

Les  autres .  .  .  rompent  les  portes  de  la  ville  à  coups  de  haches. 

Rac,  V,  p.  1176  :  Campagnes  de  Louis  XIV. 

181   Et  du  Lutrin  rompu,  réunissant  la  masse. . .  -  Despr.,  Lutrin,  l. 

Rompre,  déchirer. 

Q07  Le  traître,  Tautro  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Fleur  des  Saints. 

Tart.y  I,  2. 

L'on  pouvoit  voir. .  .  sa  chemise  tout  au  moins,  et  ce  fut  grand  bonheur  si  elle 
n'estoit  point  rompue.  -  Sorel,  Polyandre,  p.  a 6. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui,  quelque  soin  qu'ils  prennent  à  s'ajuster  et  à  cacher 
leur  pauvreté,  ne  peuvent  empêcher  qu'elle  ne  paroisse  toujours  à  quelque  ciia- 
peau  qui  baisse  l'oreille,  quelque  manteau  pelé,  quelque  chausse  rompue,  .  . 

FuRETiÈRB,  Rom.  bourg.,  p.  G9. 

1/178  Trois  fois  elle  a  rompu  sa  lettre  commencée.  -  Rac,  Phèdre,  V,  5. 
Rompant  le  voile  épais  qui  couvroit  la  nature.  -  Id.,  Poés.  div. 
Notre  ami  (Cornibt^lli)  étoit  sur  un  testament  qu'il  (de  Vardes)  a  rompu.  -  SÉv. 

♦  Le  mot  serait  impropre  maintenant  ;  mais  il  ne  l'était  pas  au  temps  où  Molière  écri- 
vait ;  il  avait  été,  il  était  encore  pris  dans  ce  sens.  Monet  (i6jo)  dit  :  v Rompre,  déchirer, 
lacero.  De  ce  costé,  les  baliors  te  rompront  tes  habits,  ea  regione,  sentes  tuam  vestem  lace- 
rabunt.  d 

Furetière  (1690)  admet  celle  acception  du  verbe  rompre,  et  il  en  donne  de  nombreux 
exemples.  Mais  ni  Richelet  ni  l'Académie  (169^1)  ne  l'autorisent. 

A  Nantes,  on  dit  vulgairement  qu'un  mouchoir,  un  vêtement  est  cassé,  pour  déchiré. 

ni.  .1.') 
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UOMPIVE   COMMERCE.  , 

*  Voir  t.  I,  p.  43 2,  Commerce,  relations.  ■', 

] 

Rompre,  tromper,  déjouer.  ■ 

li6o  Toutefois  n allez  pas,  sur  cette  sûreté,.  .  .  ^  ' 

Me  faire  une  bévue  et  rompre  mon  attente.  -  UEt.,  Il,  i . 

1  io3  Je  ne  m'étonne  pas  si  je  romps  tes  attentes.  -  Ihid.,  III,  4.  \ 

3 10  Un  secret  éventé  rompt  nos  prétentions.  —  Ec.  des  Fem.,  I,  A.  1 

De  lui  avoir  donné  un  bon  conseil,  lui  avoir  rompu  un  mauvais  dessein, .  .  .  (jui       "' 
est-ce  qui  en  fera  l'estimation?  -  Malh.,  Il,  p.  6o. 

1797  Mais  un  traître  pressé  par  d'autres  intérêts  . 

A  rompu  tout  l'effet  de  mes  désirs  secrets.  -  Corn.,  Pertli.,  V,  5.  1 

Rompre  tous  les  empêchements.  .  .  -  Rac. ,  VI,  p.  807  :  Livr.  annotés.  ^ 

Mais  le  moindre  soupçon  peut  rompre  nos  mesures. 

Regnard,  Vendanges,  se.  7.  : 

Rompre,  interrompre.  i 

Ne  rompons  point  encore  leur  entretien.  -  Pritic.  d\El.,  III,  1.  '• 

„    .•       .     •  .       .        ^ 

Vous  n  aimez  pas  a  courir,  et  ne  rompez  pas  votre  repos  en  changeant  a  toute 
heure  de  place.  -  Malh.,  II,  p.  367. 

•2  34  J'ai  rompu  ses  discours  d'assez  mauvaise  grâce.  -  Corn.,  Ment.,  1,5.  . 

Comme  notre  bal  a  IViit  bruit,  j'appréhende  | 

Qu'il  n'ait  rompu  son  somme,  et  qu'il  ne  nous  entende.  ^ 

Poisson,  Foux  dtvert.,  III,  9. 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  ;  il  est  étonnant  que ,  dans 
ce  premier  âge,  les  femmes  ou  le  vin  n'aient  rompu  plus  tôt  son  entreprise. 

La  Bruy. ,  II,  p.  1  21.  ^ 

Rompre  en  visière. 

33o  Leur  rompent  en  visière  aux  yeux  des  soupirants.  .'\ 

Ec.  des  Mar.,  I,  /i.  \ 

Peut-on  impunément ,  comme  vous  faites ,  rompre  en  visière  h  la  raison  ?      ] 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3.  : 

96  Je  n'y  puis  plus  tenir,  j'enrage,  et  mon  dessein 

Est  de  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  humain.  n 

Misanth.,  1,1. 

i()34  Sans  qu'on  nous  fasse  aller  jusqu'à  rompre  en  visière.  ] 

Ibid,,y,^.  \ 
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Aiicieimemeut  les  cavaliers  rompaient  des  lances  dans  la  cainpagiiu.  .  -,  mais  il 
en  arrivoil.  .  .  de  grands  accidents.  .  .  On  trouva  moyen  de  s'armer  contre  ces 
périls  :  premièrement,  d'arrester  la  salade  (le  casque  couvrant  le  visage)  au-devant 
et  au  derrière  do  la  cuirasse .  . . 

René  dk  Menou,  La  Pratifjne  du  ravnliei',  h'  partie,  cli.  xiv. 

Chap.  xvMi  :  «En  quel  niidroil  il  faul  qu«!  le  g(»ii(lanm'  rompe  son  bois  pour  faire 
mieux  paroislre  sa  courso.  —  Le  vray  endroit  pour  rompre  de  honno  grâce,  est  de 
roMj/>re  depuis  la  veue  (la  visi«';re,  jour  ménagé  dans  \o  casque  ponr  la  vue)jusques 
à  Tépaulo  du  costé  gaucho.  Mais  los  meilleurs  coups  sont  dans  la  leste. 

Id.  ,  ibid.f  iGûo,  p.  186. 

*  Donc,  rompre  ou  rompre  le  bois  en  visière,  c'est  chercher  à  atteindre  de  sa  lance  son 
adversaire  dans  la  visière  de  son  casque. 

. .  .  Ajoutant  qu*il  iroit  bien  sans  moy,  il  me;  rompit  rudement  en  visière. 

ScARRON,  liom.  corn.,  I,  ch.  xin. 

Roquebruue.  .  .  ne  s'ofl'ençoit  point  des  persécutions  et  des  rompements  de  visierc 
que  luy  faisoit  continuellement  La  Rancune.  -  Id.  ,  ibid.,  ch.  xix. 

Elle  pensa  hier  rompre  en  visière  à  un  neveu  de  M'"*  Le  Challeux. 

Rac,  VII,  p.  387  :  Lettres. 
On  est  encore  sur  le  chapitre  d'Andromaquo?  —  Tu  vois.  —  Dequoy  est-ce  aussi 
que  tu  l'es  allé  aviser  de  rompre  en  risiere  à  ta  maistresse  pour  cela? 

SuBLicîsY,  Folle  Quei-elle,  I,  3. 

Je  ne  pouvois  dire,  sans  luy  rompre  cruellomenl  en  visière,  que  ces  vers  estoient 
d'un  Récit  de  Tllyvor,  qu'avoil  fait  pour  le  Ballot  de  Flore  l'inimitahle  Benssorade, 
et  non  pas  Polisson ,  puisque  c'eusl  esté  la  convaincre  d'un  indigne  mensonge. 

Araspe  et  Simandre,  1672;  II,  p.  io3-io/i. 

De  quoi  s'avise-l-il  do  me  rompre  en  visière?  -  Regnard,  Joueur,  V,  6. 

Le  chevalier  de  Gramont ,  sujet ...  à  rompre  en  visière  sur  les  affaires  du  cœur, 
lui  promit  d*y  mener  Georges.  .  .  -  Hamilton,  Mémoires  de  Gramont,  ch.  12. 

Rompre  :  rompre  cours  à  .  .  . ,  rompre  le  cours  à  .  .  . 

*  Voir  t.  I,  p.  5i,  Cours,  rompi'e  cours  à.  .  . 

Rond. 

i/i  (Je)  suis  homme  fort  rotid^  de  toutes  les  manières. 

Dép.  am.,  1     1. 

*  Hond,  c'est-à-dire,  à  la  fois,  franc,  qui  parle  et  agit  rondement,  el  (p'os;  — franc 
c'est  ce  qu'explique  le  texte  mémo  de  Molière  : 

1 1   Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 
D'être,  grâces  à  Diou,  ni  fourbes  ni  rusés. 

Gros,  c'est  ce  que  prouvent  les  vors  suivants  de  Le  Boulanger  de  Chalussay,  dans  A'/o- 
wire  hypocoiidre  i  où  nous  voyons  (pi'il  s'agit  do  (jros-René  : 


Mon  Dépit  amoureux  suivit  ce  frère  aîné, 
Kt  ce  charmant  cadol  fut  aussi  fortuné  ; 


3ô 
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Car  quand  du  Gros-René  l'on  aperçut  la  laille . .  . 

Ce  ne  fat  que  ah  !  ah  !  dans  toute  l'assemblée. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondre ;  Le  Divorce  comique, 
acte  premier  et  dernier,  se.  a ,  intercalé  dans  le  h"  acte  à'Êlomire 
hypocondre;  cdit.  Ch.-L.  Livet,  chez  Liseux,  p.  92. 

La  cause  principale  de  mon  amitié,  c'est  que  je  le  juge  homme  de  bien,  rond, 
et  sans  vice.  -  D'Urfé,  L'Aslrée,  161/i;  II,  p.  ^^7. 

A  la  phisionomie  de  ce  dernier,  on  juge  bien  que  véritablement  c'est  un  homme 
rond  et  sans  ambition.  -  Ii». ,  ibid.,  II,  p.  788. 

693  Pour  moi,  dont  l'âme  est  ronde  comme  un  cerceau. . . 

La  Font.,  VII,  p.  882  :  Ragotin,  III,  2. 

*  Rond  s'est  dit  aussi  pour  ivre  : 

Je  suis  un  peu  rond,  franchement.  -  Baron,  La  Coquette,  V,  8. 

RONDAGHE,  petit  bouclier. 

Allons,  promptement ,  mon  épée,  ma  rondache!  —  SiciL,  se.  /i. 

Et  la  fureur,  qui  fait  arme  de  tout, 
Prenant  tantost  des  pieux  bruslez  au  bout , 
Tantost  des  fléaux ,  des  pierres  ou  des  haches , 
Tantost  des  plats,  en  guise  de  rondaches,.  .  . 
Mettoit  au  jour  sa  guerrière  vertu. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  clzév. ,  I,  p.  869. 

Muse  qui ,  seule  du  Parnasse , 
Portes  le  casque  et  la  cuirasse , 
La  rondache  et  le  coutelas. 
Et  qui  fais  icy  la  Pallas, 
Pends  icy  ces  armes  luisantes. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  iii-h",  16/19,  P-  ^9^- 

11  alla  s'armer  jusqu'aux  dents, 
Mit  à  son  côté  sa  rapière , 
Rondache  devant  et  derrière. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  i56. 

Ce  fut  alors  que  frère  Estienne ... 
Empoigna  pieu,  pique  et  rondache. 

Dassoucï,  Ovide  en  belle  Jiumeur,  i65o,  p.  27. 

Je  vous  ai  vue  aller  cent  fois  à  la  feneslre 

Voir  si  quelques  galants  ne  viendront  point  paroistre , .  .  . 

Si  ce  seront  des  gens  à  petites  moustaches 

Qui  portent  des  canons  par  dessus  des  rondaches. 

QuiNAULT,  L'Amant  indiscret,  i65A;  IV,  11. 

Ma  rondache,  fourbie  en  guise 

De  quelque  glace  de  Venise, 

Me  fit  l'office  de  miroir.  -  Richer,  Omle  bouffon,  1662 ,  p.  5o3. 


ROUER  —  ROULEMENT  DTEUX  5/i9 

Rouer,  cesl-à-dive  :  soumettre  au  supplice  de  la  roue;  ROUER 
DE  COUPS,  cest-à'dire:  accabler  de  coups. 

aa   Nous  sommes  les  coquins,  qu'il  faut  rouer  de  coups.  -  L'Et,,  I,  2. 

781   Oui,  je  te  ferai  voir,  batteur  que  Dieu  confonde! 

Que  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'il  faut  rouer  le  monde. 

Ibid.,  11,7. 

i529    ...  Albert  parle  aussi  de  faire,  pour  sa  fille, 
Rouer  jambes  et  bras  à  votre  Mascarille .  .  . 
—  Qu'ai-je  fait  pour  me  voir  rouer  jambes  et  bras? 

Dép.  am.,  V,  3. 

QQo    Je  m'en  sens,  pour  moi,  tous  les  membres  roués, 

Sgan.y  se.  7. 

Je  vais.  .  .  te  rouer  de  mille  coups.  -  D.  Juan,  IV,  1. 

Ah!  je  suis  roué.  —  Ah!  je  suis  mort.  -  Fourb.  de  Scap.,  IIÏ,  3. 

169  L'on  l'étrangla,  l'on  le  roua; 

Et  toutefois  il  avoua.  -  Lorbt,  Mnze  hùlor.,  19  juin  i6d5, 

95 1   Car,  paroissans  un  peu  Irop  fous, 

Plusieurs  furent  rouez  de  coups.  -  Id.,  ihid.,  ik  juillet  1660. 

a 3  Fut,  par  sentence  de  justice, 

Roué,  pour  son  dernier  supplice.  -  Id.,  ihid.,  a  septembre  166a. 

Pour  son  manque  de  soin,  je  le  rouerai  de  coups. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  7. 

66  Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  rouer.  -  Despr.,  Sat.  VL 

Un  laquais ...  a  dansé  des  tricotets  sur  i'échafaud  où  il  alloit  être  roue. 

La  Rochef.,  III,  p.  1Û7. 
Si  tu  nous,  interromps ,  on  le  rouera  de  coups. 

MoMFLELRY,  Ec.  de$  Jaloux ,  II,  6. 

Tu  n'es  point  obligé,  tout  dégouttant  de  boue, 

De  servir  les  maçons,  de  peur  qu'on  ne  te  roue.  -  Regnard,  EpU.  à  du  Vaulx. 

RouGE  (Le). 

:((  Voir  t.  I ,  p.  /i  a ,  Ajectifs  employés  comme  substantifs. 

Roulement  d'yeux. 

Un  soupir  mortifié  et  deux  roulements  dijeux  rajustent  dans  le  monde 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire.  -  D.  Juan,  V,  2. 

127   Et  ses  roulements  d'yeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu'à  des  gens  qui  ne  sont  point  d'ici. 

Misanih.,  T,  1. 
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Quelques  roulements  d'yeux,  des  baissements  de  tête, 

Trois  ou  quatre  soupirs  mêlés  dans  un  discours , 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d'un  merveiileux  secours.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  V,  rî. 

Il  s'est  mis  à  crier,  en  roulant  de  gros  yeux. 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gentUh. ,  I,  s. 

*  Richelet  admet  l'expression  et  cite  Molière.  Furetière  ne  l'accepte  que  par  tolérance; 
«On  dit  aussi  roulement  d'yeuxn. 

Rouler,  marcher,  se  passer. 

ioo5  Pensez-vous  faire  croire,  à  voir  comme  tout  roule, 

Que  votre  seul  mérite  attire  cette  foule?  -  Misanth.,  III,  Ix. 

109  En  mourant,  me  laissa,  pour  rouler  et  pour  vivre.  .  .  -  Despr.,  Epît,  V. 

La  suite  du  Peuple  de  Dieu  et  celle  des  grands  Empires.  Ces  deux  choses  roulent 
ensemble  dans  ce  grand  mouvement  des  siècles  où  elles  ont,  pour  ainsi  dire,  un 
mesme  cours.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-A°,  1681,  p.  i55. 

Rouler  sur.  .  .,  porter  sur.  .  . 

C'est  sur  lui,  depuis  six  jours,  que  roulent  tous  nos  entretiens. 

Mal.  imag.,  1,  ^. 
La  vie  roule  sur  la  joie  et  sur  l'affliction. 

Rac,  VI,  p.  2A8  :  Livres  annotés  {Coll.  des  Gr.  Ecriv.). 

Tout  cela  rouloit  sur  ce  soin  de  ma  santé  dont  il  faut  vous  corriger. 

SÉv. ,  V,  p.  178. 

La  Religion  et  le  Gouvernement  Politique  sont  les  deux  points  sur  lesquels  roulent 
les  choses  humaines.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  U. 

Toutes  les  affaires  de  la  Réforme  rouloient  sur  ces  ligues  des  Princes  avec  les  Villes. 
Id.,  Hist.  des  Var.,  3  in-4°,  1688;  I,  p.  288;  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  3o6,  til\o; 
II,  p.  a,   119,  161,  217,  ^126;  -  Avei't.  aux  Protest.,  in-4",  1689- 
1691  ;  VP,  S  17,  p.  65A. 

La  sage  conduite  roule  sur  deux  pivots,  le  passé  et  l'avenir. 

La  Bruy.,  II,  p.  110. 

Rubrique. 

11  n'a  pas  affaire  à  un  sot,  et  vous  savez  des  rubriques  qu'il  ne  sait  pas. 

Méd.  malgré  lui,  III,  7. 

1/19    ...  Tel  parle  d'amour  sans  aucune  pratique. 

—  On  n'y  sait  guère  alors  que  la  vieille  ru}m(fue.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  I,  7. 

89  Changez  vos  funestes  rubriques 
En  des  desseins  plus  pacifiques. 

LoRET,  Muze  histor.,  7  septembre  i658. 
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1 18  Ce  mesme  jour  on  prit  aussy, 
En  suivant  la  même  i-ubriqtie, 
Un  gentilhomme  domestique 
De  Monsieur  le  Prince  d'Harcourt. 

LoRET,  Muze  hiMtor.,  28  avril  lOfij. 

Chiron,  quoyque  demy-cheval, 

N*estolt  pas  tant  sot  animal , 

Et  sçavoit  fort  bien  son  pain  cuire. 

Aussi  sceut-il  l'enfant  instruire 

Aux  rubnques  de  son  mestier.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i6()2,  p.  aaa. 

Qui  ne  haïroit  point  ces  grossières  pratiques  ? 

—  Vous  y  savez,  Monsieur,  d'admirables  ruh'ique». 

Pour  y  ralTmer  tout  vous  avez  bien  rêvé.  -  Th.  Corn.,  Amour  a  la  mode,  I,  3 

RlIDÂMER. 

Adieu,  Leaulé  rude  ânière!  —  Le  mot  est  amoureux. 

G.  Dand.,  II,  1 . 

Jupin ,  touché  de  repentir, .  .  . 

Fut  assez  longtemps  en  balance 

S'il  devoit  en  parler  ou  non 

A  sa  rud'asniere  Junon.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  iGGîî,  p.  9/I1. 

Elle  est  bien  rudanière.  -  Regrard,  Hom.  à  b.fort.,  1,7. 

3tc  Nous  donnons  le  texte  de  l'édit.  originale;  l'édit.  de  1681  porte  rude  asniere;  celles 
de  1 682 ,  1710,  1718,  rude-asniei-e ;  celle  de  1  786 ,  rudâniere. 

Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Fureiière  (1690);  après 
lui,  l'Académie,  qui  ne  l'admet  ni  en  169/i,  ni  en  1718,  ni  en  1760,  le  donne  à  partir 
de  1762. 

Furetière  :  nRudasnier,  terme  populaire,  qui  se  dit  des  gens  grossiers  et  rébarbatifs, 
qui  rebrouent  fortement  les  autres,  et  ne  connoissant  aucune  civilité.» 

Estienne,  dans  sa  Précellence  du  langage  français,  a  recueilli  un  certain  nombre  de 
proverbes,  et  entre  autres  «rce  xxi'  (à  propos  de  ce  qui  rencontre  ou  mérite  de  rencontrer 
son  semblable)  :  à  rude  asne,  imde  asnier,  convient  avec  ces  mots  latins,  lesquels  pareille- 
ment se  disent  par  proverbes  :  malo  uodo  malus  quœrendus  est  cuneus.n 

Kdit.  Feugère,  chez  Delalain,  p.  281. 

Rlde. 

*  Somaize  traduit  :  «rOs  mots-là  sont  tout  à  fait  rudes  à  l'oreille»,  par  cette  phrase 
de  Molière  :  frUne  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  d'entendre  prononcer  ces 
mots-là. r>  Préc.  rid.,  se.  h,  \°  pâtir.  —  Somaize  donne  d'autres  traductions  précieuses 
du  mot  rude  :  «rCe  mot  est  tout  à  fait  rude,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  prononcer  :  ce 
mol  est  capable  d'écorcher  en  passant  un  pauvre  gosier,  ou  :  un  passage  de  gens  de  guerre 
n'est  pas  plus  rude  à  pauvres  gens  ;  il  faut  avoir  humé  l'air  du  lihin  et  respiré  à  l'allemande 
peur  le  prononcer;  il  tient  longtemps  un  homme  à  la  gorge,  et,  sans  quelque  favorable  ho- 
quet, il  court  grand  risque  de  ne  passer  jamais.-^  -  Somuzk,  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Ces  phrases,  dont  Somaize  ne  cile  j)as  l'auteur,  sont  de  l'abbé  de  Pure,  dans  son  roman 
de  La  Prélieuse  ou  /^  Mystère  des  ruelles,  i6ô6,  p.  6-7.  Il  h'S  prèlo  à  la  précieuse  \ga- 
lhont«». 


552  RUELLE 

Ruelle. 

Et  vous  verrez  courir  de  ma  façon,  dans  les  belles  ruelles  de  Paris, 
deux  cents  chansons,  autant  de  sonnets.  ,  .  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 
C'est  d'en  tyranniser  les  conversations. 
D'être  au  Palais,  au  Cours,  aux  ruelles,  aux  tables. 
De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables.-  Fem.  sav.,  III,  3. 

Galallîée.  .  .  se  mit  au  lit,  ne  voulant  auprès  d'elle  que  Sylvie,  à  qui  elle  or- 
donna de  demeurer  en  sa  ruelle,  afin  qu'elle  la  peust  entendre  si  elle  l'appelloit. 

D'Urfé,  L'Astre'e,  i6iii;  II,  p.  /i8i. 

Le  second  plaisir  que  vous  prendrez  (et  qui  est  le  meilleur),  c'est  de  tascher  à 
accoster  quelqu'une  de  vos  parentes  ou  amies,  ou  voisines,  accouchées,  pour  vous 
permettre  vous  glisser  à  la  imelle  du  lict  une  après-disnée ,  pour  entendre  les  nou- 
velles qui  se  racontent  par  la  multitude  des  femmes  qui  la  viennent  voir,  et  en  tenir 
bon  registre. 

Caquets  de  l'accouchée,  1628,  1"  journée;  bibl.  elzév.,  p.  9-10,  et  passtm. 

Sçachez  que  mes  ouvrages  sont  dignes  des  plus  belles  ruelles  de  lict  de  France. 
—  Mais  prenez  garde,  ce  dict  du  Buisson,  que  l'on  ne  vous  parle  point  des  ruelles 
de  ceux  qui  ont  pris  médecine,  où  l'on  met  ordinairement  la  chaise  percée. 

SoREL,  Francion,  édit.  i64i,  p.  766  ;  -  Cf.  Id.,  Polyandre,  I,  p.  /19. 

Je  suis  le  plus  heureux  amant 
Des  neuf  illustres  Demoiselles, 
Et  l'entretien  le  plus  charmant 
Des  cabinets  et  des  ruelles.  -  Maynard,  Œuvr.,  in-Zj",  16^6,  p.  io5. 

Mon  cœur  n'adore  que  toy, 

Et  ma  passion  est  telle 

Que  le  Cabinet  du  Roy 

Me  plaist  moins  que  ta  ruelle.  -  Id.  ,  ihxd.,  p.  ^hh. 

Il  est  vray.  Je  le  sçay.  Mes  vers  sont  mesprisoz. 

Leur  cadence  a  choqué  les  galants  et  les  belles, 

Grâces  à  la  bonté  des  orateurs  frisez 

Dont  le  faux  sentiment  règne  dans  les  ruelles.  -  Id.,  ibid.,  p.  963. 

Il  ne  suffit  pas  d'estre  grand  Escrivain  ;  il  faut  estre  aussi  grand  Courtisan ,  et , 
quittant  la  contemplation,  aller  cabaler  dans  les  ruelles,  et  faire  autant  de  victimes 
que  de  vers.  -  Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  in-/i°,  i6/j8  :  A  qui  lit. 

Certes  elle  aime,  et  fait  en  sa  ruelle 
Ce  que  je  pense ,  et  par  discrétion 

Je  ne  dis  pas.  -  Malleville,  Poés.,  in-4°,  16/19,  P-  ^^^• 

Nous  composons  ces  rimes  plates . . . 
Afin  de  nous  entretenir 
Dedans  vostre  beau  souvenir, 
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Dont  la  moindre  place  est  plus  belle 
Qu'un  fauleuil  dans  une  ruelle 
Où  les  seuls  culs  à  tabourets 
Ont  droit  d'alléger  leurs  jarrets. 

ScABRON,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  /ig;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a3a. 

Si,  mal  vêtus  comme  mal  ajustez. 

Ils  parolssoient  dans  ces  lieux  enclianlez, 

Ces  beaux  réduits,  ces  pompeuses  i-uelles, 

Où  certains  jours  les  laides  et  les  belles 

Tiennent  conseil  pour  n'y  parler  de  rien, 

Quand  ils  viendroient  du  premier  Roy  chreslien. 

Il  se  verroient  des  derniers  sur  l'estrade. 

Id. ,  Dern.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  188. 

Ce  n'est  pas  dans  une  ruelle, 
Devant  des  célestes  beautez 
Ou  des  partisans  apostez 
Qu'on  met  un  livre  à  la  coupelle  : 
C'est  au  Palais,  chez  des  marchands, 
Où  la  vente ,  mauvaise  ou  bonne , 
A  tous  ouvrages  oste  ou  donne 
Le  nom  de  bons  ou  de  méchants. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  q3o  ;  -  Cf.  Id.,  Virg.  trnv. ,  1706;  II,  p.  i68-i6y. 

Quel  plaisir  d'estre  en  une  chaise , 

Chez  vous  bien  assis  à  son  aise , 

Dans  une  ruelle  de  lit 

Où  .Madame  s'ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peur  qu'on  ne  voye 

Que  son  muffle  est  une  monnoye 

Qui  n'est  plus  de  mise  en  ce  temps  ! 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  9 a 5. 

L'esprit  est  un  grand  fond.  Votre  fille  en  a-t-elle  ? 
—  Chacun  le  croit.  —  Est-il  de  rue  ou  de  ruelle  ? 

Th.  Corx.,  Comt,d'Org.,l\,  1. 

Tout  succombe  sous  son  eflbrt  ; 
Une  biche  se  rend  dès  qu'il  est  à  ses  trousses. 
Pas  un  plus  hardiment  ne  donne  dans  le  fort 
Des  alcôves  dorez  et  des  ruelles  douces  ; 
C'est  là  qu'au  lieu  du  cerf  poursuivi  dans  les  bois, 
11  met  la  pudeur  aux  ahois. 

Bensserade,  Dali.  roy.  de  la  Nuit,  i653  ;  i"  part.,  ^»*  Entrée  : 
M.  de  Canaple»,  .  eprésentant  un  chasseur. 

Vous  sçavez  que  j'aime  la  ruelle  et  les  grands  carreaux  sur  toutes  choses,  et, 
comme  chacune  doit  choisir  où  elle  établira  son  Thrône,  entrez,  s'il  vous  plaist, 
dans  vostre  cabinet  et  vous  couchez  sur  le  petit  lit  qui  y  est  :  après,  je  trouveray 
ma  place  et  ces  Dames  la  leur. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"  Nouv.,  p.  a68-a^. 

Elle  ne  douta  point  que  l'entrevue  qu'elle  avoit  accordée  à  Montalban  no  fust 
desjà  l'entretien  de  toutes  les  ruelles. 

Id.,  ibid.;  ^'  Nouv.,  p.  190;  -  Cf.  ibid.;  3*  Nouv.,  p.  177-178. 
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Ou  voit,  jounes  éventez 

Si  richement  ajustez 

Que  souvent,  dans  les  ruelles, 

Beaux  se  piquent  d'estre  belles. 

Brébeof,  Lucain  trav.,  1056,  p.  38. 

J'eus  beau  visiter  les  ruelles 

Où  se  fait  la  monstre  des  belles. 

Iris  ne  s'y  rencontra  pas.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  369. 

(Ovide)  n'advertit-il  pas  Homère,  le  doyen  et  le  fondateur  de  la  poésie,  que  s'il 
n'a  que  des  vers,  il  sera  aussi  bien  chassé  de  la  ruelle  de  Lais  que  de  la  République 
de  Platon? 

Sarasin,  Œiivr.,  3  in-A°,  i656;  I,  p.  1 58;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  p.  181; 
II,  p.  i/io. 

9  00  Bensserade  en  tous  lieux  amuse  les  ruelles. 

Despr.  ,  Art  poét.,  IV;  -  Cf.  Id. ,  Sat.  XII,  v.  37. 

Elle  a  tant  de  vanité,  qu'elle  appelle  sa  ruelle  le  «polissoir  des  esprits»,  et  tient 
que  c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur  peut  donner  le  beau  tour. 

(?)  Robinet,  Panégyr.  de  l'Ec.  des  Fem.,  i66/»  ;  4*  Entrée. 

125  En  la  ruelle  est  caché  le  galant.  -  La  Font.,  IV,  p.  17  :  Contes,  11,  1. 

Imitez  dans  Paris  nos  bretteurs  casaniers, 
Nos  braves  citadins,  nos  héros  de  ruelles, 
Ces  paisibles  martyrs  du  caprice  des  belles.  -  Montfleury ,  Trigaudin,  II,  3. 

Qu'est-ce,  Monsieur?  Voyons.  —  Une  énigme  si  belle 
Qu'elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  8  :  -  Cf.  Id.  ,  Poète  basque,  se.  6. 

Il  est  d'autres  maris  volages,  infidèles, 

Fatigants,  damerels,  tyrans  nés  des  ruelles.  -  Regnard,  Sat.  contre  les  maris. 

Il  vit  fondre  chez  lui.  .  .  de  ces  fades  blondins,  minces  colifichets  des  ruelles. 

Id.,  Divorce,  III,  6;  -  Cf.  Distrait,  III,  a. 

*  On  appelait  ruelles  les  espaces  compris,  de  chaque  côté,  entre  le  lit  et  les  murs  laté- 
raux d'une  chambre  à  coucher,  le  chevet  étant  appuyé  contre  le  mur  du  fond  ;  d'un  côté 
on  recevait  les  domestiques;  de  l'autre  étaient  des  sièges,  carreaux,  placets,  tabourets, 
chaises,  fauteuils,  où  s'asseyaient  les  visiteuses  et  ceux  des  visiteurs  qui  ne  préféraient 
s'asseoir  sur  leurs  manteaux  ou  sur  la  balustrade  de  l'alcôve. 

Dans  la  Ruelle  mal  assortie,  qui  fait  partie  du  Recueil  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce 
temps  [iQhli),  Sorel  montre  que  les  entrevues  dans  une  ruelle,  entre  une  dame  et  sou 
galant,  ne  se  passaient  pas  toujours  entièrement  en  conversations. 

Ruer,  v.  art.,  lancer. 

355   Ah!  je  devois  du  moins  lui  jeter  son  chapeau, 
Lui  ruer  quelque  pierre  ou  crotter  son  manteau. 

S(ran.,  se.  iG. 

75   Elle rue  le  tonnerre 

DonI  Briare  mourut.  -  Malh.,  I,  p.  980. 


RUINER  —  RUMINER  555 

Aussi  bien  doy-^e  en  effait 
Me  croire  assez  satisfait 
Des  pierres  que  j'ai  ruées. 

Saint- Amaxt,  Œuvr.,  hibl.  elzév.,  II,  p.  h']0. 

1 1 7  Et  tant  de  coups  furent  ruez 

Que  plusieurs  eu  furent  tuez.  -  Loret,  Muze  hi$tor.,  i3  août  i65i. 

Le  peuple  suit,  ruant  pierres  et  bastonnades. 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-/i°,  i656;  II,  p.  i5y. 

Un  jeune  garçon.  . .  ruoit  des  pierres  à  une  potence.  -  Rac. ,  V,  p.  5i9  :  Trad. 

Ruiner,  perdre,  détruire. 

1527    Ah!  tout  est  ruiné.  -  Misanth.,  IV,  2. 

Le  patron  de  la  paroisse  est  S.  Sebastien,  la  représentation  duquel  est  sur  le 
grand  autel  de  l'Eglise;  mais,  à  cause  que,  durant  la  guerre,  les  Huguenots  avoient 
abattu  les  églises  et  rompu  les  images,  ce  saint  se  trouvoit  ruiné,  sans  tôte  et  sans 
bras.  -  D'OuviLLE,  Contes,  i64A;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  83. 

Ne  les  pouvant  craindre,  il  les  fait  ruiner  par  leurs  propres  mains. 

M  A  LU. ,  Trad.  de  Sénèque. 

Sa  fille . . .  ruinait  par  une  mauvaise  conduite  un  mariage  qu'il  croyoit  si  avan- 
tageux à  ses  projets.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5'  Nouv.,  p.  990. 

Deux  grandes  armées  minées.  -  Rac,  Campagnes  de  Louis  XIV. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  ses  capitaines,  ni  ruiner  sa  maison  par 
ses  conquestes. 

BossuBT,  Hitt.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  SSg;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  70,  78, 
90-91,  99,  096;  etc. 

Ce  que  M.  Claude  avoue  ruine  sa  cause. 

Id.,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  1689,  p.  99  de  VAvert.  ;  -  Cf.  Hist. 
des  Var.,  9  in-4°,  1688;  I,  p.  3io-3i  1 ,  /H7;  II,  p.  hqh-f\']^\  -  Ave^'t. 
aux  ProtesL,  'm-k\  1689-1691  ;  VI,  S  10 ,  p.  ^89  ;  VI\  S  /|9  ,  p.  68/4  ;  etc. 

Ruminer,  aw/g-.,  réfléchir. 

593  Et  quoique,  ià-dessus,  je  rumine  sans  fin, 

L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  -  Dép.  am..  H,  h. 

Afin  que  tu  ne  goustes  légèrement  ces  choses,  retire-toy  en  la  maison,  et  rumine 
seul  en  toy-mesme,  esplucbe-los  et  pourpense. 

De  La  Mothe,  Trad.  des  Uial.  de  Vives,  in-39,  lOi  1,  p.  ao/j  bis. 

Carraelin  rumina  là-dessus,  sans  contester  davantage. 

SoREL,  fierg.  extrav.,  16-17,  p.  365. 

209  Ces  vers,  quoyque  peu  ruminez, 

Ne  sont  pas  pourtant  mal  tournez.  -  Lorkt,  Muze  hislor.,  •:  1  juin  iG53. 

7  II  faut,  seulet  connue  un  Chartreux. 
Bien  ruminer  et  songer  creux  ; 
Il  faut  que  notre  àme  s'apj)lique 
Aux  règles  de  l'art  poétique.  -  In,,  ihid..  7  août  i66o. 
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Donc ,  ayant  bien  ruminé 

Sous  un  front  goderon né.  .  .  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  167. 
Tenez,  le  voilà  qui  rumine.  -  Moistfleury,  Trigaudin,  III,  1. 


*  Ruminer,  au  fig. ,  s'est  aussi  employé  activement  : 
^» 
Depuis  trois  jours ,  je  rumine  un  rondeau 

Que  j'ay  promis  à  ta  douleur  amère.  -  Rec.  de  rond.,  in-32,  1689,  p.  78. 

La  solle  !  —  Laissons-luy  ruminer  son  courroux. 

Hauteroche,  Rourg.  de  quai.,  III,  6. 


Sable  mouvant. 

12  53  D'où  \ient  qu'un  certain  Grec  dit  que  sa  tête  passe 
Pour  un  sable  mouvant.  —  Dép.  am.,  IV,  2. 

La  femme  est  un  roseau  qui  branle  au  moindre  vent, 
Limage  d'une  mer  et  d'un  sable  mouvant. 

PicHou,  Folies  de  Cardenio,  tragi-com.,  i633;  II,  a,  p.  97. 

On  tourne  à  tout  point  la  doctrine,  et  il  n'y  a  point  de  sable  si  mouvant. 

BossiiET,  Avert.  aux  Protest.,  in-A",  1689-1691;  II,  S  17,  p.  1/40. 

Sabouler. 

Otez-moi  mes  coëffes.  Doucement  donc,  maladroite  !  Gomme  vous  me 
saboulez  la  tête  avec  vos  mains  pesantes!  -  Escarb.,  se.  2. 

Le  père,  que  le  fils  tirassoit  et  sabouloit  emmy  la  rue  luy  commanda  de  s'ar- 
rester  à  certain  huis,  car  luy  n'avoit  Iraîné  son  père  que  jusques-là. 

Montaigne,  Essais,  in-fol.,  Paris,  i652,  liv.  I,  chap.  xxii,  p.  65-66. 

Ainsi  qu'il  faisoit  le  compte  de  la  conjuration,  voicy  le  tiers  qui  avoit  esté 
attrapé ,  lequel  comme  meurtrier  le  peuple  pousse  et  taboulé  au  travers  la  presse. 

Id.,  ibid.,  liv.  I,  chap.  xxxiii,  p.  1^7. 

Gareau..  .  Vous  verrez  ces  galouriaux,  tant  que  le  jour  est  long,  leur  dire  : 
Mon  cœur,  Mamour,  Par  cy.  Par  là,  Je  le  veux  bian,  Le  veux-tu  bian?  Et  pis, 
c'est  à  se  sabouler,  à  se  patiner,  à  plaquer.  .  .  les  mains  sur  les  joues. 

Cyrano  de  Bergerac,  Pédant  joué ,  II,  3. 

Eussions-nous  jamais  cru  que  Furiguborum  (le  comte  d'Avaux)  eût  fait  une 
figure?  Jamais  homme  n'a  été  saboulé  commQ  lui.  -  Sév. ,  IV,  p.  3o4. 

Voilà  une  dondon  qui  me  paroit  assez  résolue  ;  mais  il  me  semble  qu'elle  vous 
saboule  un  peu.  -  Regnard,  Filles  err.,  1,  10. 

*  Sabouler  ne  paraît  dans  le  Diction,  franc. -lat.  de  Rob.  Estlenne,  ni  en  1689,  ni 
en  15/19  ;  mais  on  le  trouve  déjà  dans  le  Nicot  de  1578,  avec  le  sens  de  proculcara,  fouler 
aux  pieds.  Le  Diction,  franç.-esp.  de  J.  Palet  (1606)  le  traduit  par  hallar,  racudir,  fouler. 
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secouer.  Le  Diction.  franç.-Jlam.  de  161 /i,  par  fouler  aux  pieds.  On  ic  Irouve  aussi  daus 
le  Diction,  des  Rimes  d'Odcl  de  la  Noue  (1696).  Col(jrave  (161  î,  ifiSa,  etc.)  le  traduit 
par  :  trio  roU,  tosse ,  or  tumblc  with  ;  lo  tread  uuder  the  feel  ;  also  to  lu/j,  mumhie  or 
sculTie  witbrj  ;  c'est-à-dire  :  rouler,  secouer,  tracasser,  tourmenter,  vautrer,  fouler  aux 
piods,  houspiller,  attaquer.  Eu  1620,  le  P.  Monet  traduit  comme  Nicot.  Riclielet  (1680) 
oui>lle  le  mot,  qui  n'échappe  ni  à  Furetière  (1690),  ni  à  rAcadcmic  (169^1).  Huet  et  Le 
Duchat,  dans  le  Diction,  élym.  de  Ménage,  édit.  in-fol.  (1760),  semblent  donner  comme 
étymologie  à  saboulet-  le  mot  sable,  et  ils  le  traduisent  par  vautrer  dans  le  sable. 
Dans  Molière  :  comme  vous  me  secouez,  comme  vous  me  maltraitez  la  tête. 


Sac  (Droit  de  retirer  le),  grosses  d'écritures,  épices 

DE  CONCLUSION,  FAÇON  D'APPOINTEMENT,  SENTENCES  ET 
ARRÊTS,  CONTRÔLES,  SIGNATURES  ET  EXPEDITIONS  DES 
CLERCS. 

Mais ,  pour  plaider,  il  vous  faudra  de  l'argent ...  Il  vous  en  faudra .  .  . 
pour  le  droit  de  retirer  le  sac,  et  pour  les  grosses  d'écritures;  il  vous  en 
faudra.  .  .  pour  les  épices  de  conclusion,.  .  .  fanon  d'appointement,  sen- 
tences et  arrêts,  contrôles,  signatures  et  expéditions  de  leurs  clercs. 

Fourh,  de  Scap.,  II,  5. 

*  «Sac,  en  terme  de  Palais,  se  dit  de  ccluy  où  se  mettent  les  papiers  d'un  procès. 
Celte  partie  a  chargé  tel  avocat  de  son  sac.  Ce  conseiller  aime  le  sac,  il  ne  songe  qu'à 
vuider  son  sac,  c^est-à-dire  :  à  gagner  beaucoup  d'épices.  . .  On  appelle  greffier  garde- 
sacs,  celuy  qui  a  dépôt  du  grefi'e,  qui  est  chargé  des  productions.  Il  couste  à  mettre  les 
sacs  au  greffe  et  à  les  retirer,  n 

Les  grosses  sont  les  actes  écrits  en  grosses  lettres ,  et  non  en  minutes ,  des  pièces  néces- 
saires à  la  procédure;  elles  se  payaient  26  sous  le  rôle;  les  épices  étaient  le  droit  payé  au 
juge  pour  les  procès  qu'il  jugeait  sur  pièces,  mais  non  à  l'audience;  Vappointement  était 
le  règlement  ou  jugement  qui  établissait  la  contestation  des  parties,  où  l'on  rédigeai!  leurs 
qualités;  et  les  conclusions,  des  demandes  sur  lesquelles  les  juges  avaient  à  statuer;  les 
sentences  sont  les  jugements  des  tribunaux  inférieurs,  et  les  arrêts  ceux  des  cours  souve- 
raines; le  contrôle  était  un  w registre  double  des  expéditions,  des  actes  de  finance  et  de 
justice??,  tenu  rrpour  en  assurer  davantage  la  conservation  et  la  vérité.  Le  contrôle  des 
exploits  empêche  bien  des  antidates,  des  friponneries  de  sergents. tî 

Fuhetikre,  Diction.,   1G90. 

Saillie,  boutade. 

1029  Sachons  un  peu,  iMonsieur,  quelle  belle  saillie 

Fait  ce  conte  galand  qu'aujourd'liui  Ton  publie.  .  . 

Dép.  ani.,  m,  9. 

Madame,  serviteur  à  votre  compagnie, 
Fussiez-vous  trente.  —  Bon,  j'aime  celte  saillie. 

MortTFLBDRV,  Fille  capitaine,  I,  à. 

Mais  mon  frère  est  sujet  à  certaines  saillies 

Qui  me  font  pour  nos  feux  craindre  ses  brusqueries.  -  Id.,  Coméd.  poète,  V,  a. 
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Saint  :  \  quel  saint  se  voler.  . .,  locuiion. 

1237  A  quel  saint  me  vouerai-je?  —  Au  grand  diable  d'Enfer. 

Llk,m,  8. 

Je  ne  sçay  plus  sur  quel  pied  danser,  ny  à  quel  saint  me  vouer. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Pruc,  III,  5. 

Pourtant  le  siège  il  (rAmour)  ne  levoil, 
Voulant  pousser  à  bout  Taffaire, 
Encor  que  ni  luy  ni  sa  mère 
Ne  sceussent  à  quel  jeu  jouer, 
Ni  plus  à  qtiel  saint  se  vouer. 

Sarasin,  Œuvi:,  2  in-Zt",  i656;  II,  p.  3o. 

Que  deviendray-je ,  ô  Ciel?  A  quel  saint  me  vouer  ?  -  Baron,  Ec.  des  Pères ,  V,  6. 

11  paroissoit  un  peu  qu'il  ne  savoit  à  quel  sairU  se  vouer.  -  Sév.  ,  VI,  p.  2  25. 

*  tcA  quelques  saints,  dit  Henri  Estienne,  on  a  assigné  les  offices  selon  leurs  noms; 
comme,  par  exemple,  pour  les  saints  médecins,  on  a  avisé  que  tel  sainct  et  tel  guariroit 
de  la  maladie  qui  auroit  un  nom  approchant  du  sien.  ,  .  Quand  on  a  dict  que  S.  Acaire 
guarissoit  les  acariastres,  je  ne  doute  point  qu'on  ait  regardé  à  l'origine  de  son  nom. 
Autant  en  est-il  de  S.  Avertin  qui  guarit  les  avertineux.  .  .  S.  Main  guarit  de  la  rongne 
des  mains.  .  .,  etc.w  -  Apol.  pour  Hérodote,  1607,  p.  /471. 

De  ces  croyances,  rappelées  malicieusement  par  H.  Estienne  dans  un  très  long  cha- 
pitre, est  sûrement  née  l'expression  à  quel  saint  se  vouer. 

Saison,  temps. 

6o5  En  une  autre  saison,  cette  naïveté 

Dont  vous  accompagnez  votre  crédulité, 
Anselme,  me  seroit  un  charmant  badinage. 

UÉt,  II,  /i;  -  CLibid.,ll.  11,  V.  868. 

533   Plût  à  Dieu  que  ma  sœur.  .  .  —  Ce  n'est  pas  la  saison 

De  m'expliquer,  vous  dis-je.  —  Et  pourquoi  ?  —  Pour  raison. 

Dép.  am.,  II,  2. 

1971   Remettons  ce  discours  pour  une  autre  saison.  -  Fem.  sav.,  IV,  3. 

11  est  saison  pour  vous  de  voir  votre  lingère.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  IV,  7. 

Il  est  tantost  saison  de  borner  nos  désirs. 

Malleville,  Poés.,  m-li°,  16^9,  p.  i83. 

Ce  qui  estoit  bon  à  dire  en  une  saison  ne  l'est  plus  dans  l'autre. 

Saint-Amant,  La  Généreuse  :  An  Lecteur. 

11  est,  ce  me  semble,  saison 
De  retourner  à  sa  maison. 

Sgarron,  Œiuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  435. 
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Maiiilenaiit  que  THymeu  me  tenoit  dans  la  nasse, 
11  n'estoit  plus  toison  de  songer  au  Parnasse. 

Sarasin  ,  Œuvr. ,  a  in-/i°,  1 656  ;  11 ,  p.  i  a  6. 
Mais  U  n'est  plus  saison  de  vous  rien  déguiser.  -  Ta.  Gobi».  ,  Feint  Astrol. ,  V,  3. 

Mais  en  mesme  temps  que  ces  choses  iuy  sont  révélées  (à  Daniel),  il  luy  est  or- 
donné de  sceller  le  Livre  et  de  le  tenir  fermé  jusqu'au  temps  ordonné  de  Dieu, 
afin  de  nous  faire  entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces  vcritez  estoit  d'une  autre 
saison  et  d'un  autre  siècle.  -  Bossuet,  Ilist.  univ.,  in-li",  i68i,  p.  a8i. 


Salé. 

Voilà  (lu  bois  qui  e8t  salé  comme  tous  les  diables. 

Méd.  malgré  lui,  1,5. 

Ponocrates  luy  romonslroit  que  c'esloit  mauvaise  diète,  ainsi  boyre  après  dormiV. 
—  C'est  (respoudit  Gargantua)  la  vraye  vio  des  pères,  car  de  ma  nature  je  dors 
stUlé,  et  le  dormir  m'a  valu  autant  de  jambon. 

Rabelais,  Gargantua,  liv.  I,  chap.  xxii. 

En  me  réveillant,  je  veux  toujours  boire; 
Pour  moi,  je  crois  que  je  dors  salé. 

Ah  !  les  Dragons  bien  nés, 
Ah  !  les  Dragons,  qu'ils  sont  altérés I 

Desmarres,  La  Dragone  ou  Merlin  Dragon,  se.  ao. 

Salir,  au  figuré. 

Peut-on,  ayant  de  la  vertu,  trouver  de  l'agrément  dans  une  pièce 
qui  tient  sans  cesse  la  pudeur  en  alarme,  et  salitli  tous  moments  l'ima- 
gina tion?  —  Les  jolies  façons  de  parler  que  voilà  ! 

Crit.  de  VEc,  des  Fem. ,  se.  3. 

Vous  dites  que  je  ne  suis  point  avec  vous,  ma  bonne  ;  et  pourquoi  ?  Hélas  !  qu'il 
me  seroit  aisé  de  vous  le  dire,  si  je  voulois  salir  mes  lettres  des  raisons  qui 
m'obligent  à  cette  séparation!  -  Sév. ,  VII,  p.  3ii. 

Salle. 

Il  faut,  dis-je,  que  tu  nettoyés  la  salle.  -  Bourg.  geiiL^  III,  q. 

11  y  eut  hier  un  ballet  au  Louvre  en  la  salle  de  M""  de  Gucrcheville. 

Malh.,  III,  p.  370. 

♦  Le  savant  et  conscienceux  auteur  du  Lexique  de  Malherbe  a  fait  remarquer  que, 
<lans  l'autographe,  l'auteur  avait  substitué  salle  à  chambre. 

La  scène  est  à  Thèbos,  dans  une  salle  du  Palais  royal. 

Rac.  ,  Théh.  :  Liste  des  acteurs. 

La  salle  désignait  surtout  la  salle  à  manger.  Cependant  il  y  avait  aussi  des  salles  à 
donner  le  bal,  et  des  salons  ou  grandes  salles,  qui  avaient  souvent  deux  étages  de  fenêtres; 
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ces  salons,  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  des  appartements,  précédaient  môme  les  anli- 
cliambres;  c'étaient  des  espèces  de  vestibules,  où  se  tenoient  les  gardes  chez  le  roi  et  les 
princes.  Félibien,  dans  le  Lexique  qui  suit  ses  Elém.  d'archit.,  in-^",  1676,  s'en  tient  à 
la  définition  suivante  : 

K Salle,  lat.  aida;  Vitruve  appelle  tricUnia  les  salles  à  manger  des  anciens,  à  cause  des 
lits  sur  lesquels  on  se  mettoit.  Les  anciens  appeloient  œcos  une  grande  salle  à  faire  des 
festins.  —  Salon,  grande  salle  ou  antisalle. v 

Les  salles  ne  servaient  que  dans  les  grandes  réceptions  ;  les  femmes  recevaient  ordinai- 
rement dans  leur  chambre ,  comme  M""^  de  Rambouillet  dans  sa  chambre  bleue  ;  les  hommes , 
dans  leur  cabinet  ou  étude. 

Saluer,  en  embrassant. 

(Adraste  baise  Isidore  en  la  saluant,  et  Dom  Pedre  lui  dit  :)  Holà! 
seigneur  François,  cette  façon  de  saluer  n'est  point  d'usage  en  ce  pays. 
—  C'est  la  manière  de  France.  —  Sicil.,  se.  11. 

*  Voir  t.  II,  p.  178,  Embrassade,  embrassement ,  embrasser. 

SaMBLEU  :  PAR  LA  SAMBLEU!  ou  SANGBLEU  ! 

r^-  Voir  t.  II,  p,  622,  Jurons. 

Sang  :  par  le  SA^G,  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  622,  Jurons. 

SANGBLEU  :  PAR  LA  SANGBLEU ! 

*  Voir  t.  II,  p.  62a,  Jurais.  —  Le  mot  est  écrit  sambleu  dans  la  première  édition,  et 
sangbleu  dans  la  plupart  des  autres. 

Sans  :  i'^  avec  un  verbe  à  V infinitif ,  équivalant  à  sans  que,  avec  un 
mode  perso7inel  ayant  pour  sujet  le  sujet  de  la  proposition  prin- 
cipale. 

67  Sans  employer  la  langue,  il  est  des  interprètes 
Qui  parlent  clairement.  -  D.  Gare,  I,  1. 

2°  Avec  un  infinitif,  équivalant  à  sans  que,  avec  un  mode  per- 
sonnel ayant  pour  sujet  soit  le  complément  de  la  propo- 
sition principale ,  soit  un  mot  vague  éti^anger  à  la  pro- 
position principale. 

Ma  comédie,  sans  V avoir  vue  (sans  qu'on  l'ait  vue),  est  diabolique. 

Tart.,  i^'-PlacGt. 

Rends-le-moi  sans  te  fouiller  (sans  que  je  te  fouille).  -  VAv.,  I,  3. 
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Sans  qle  ... 

633   Sans  que  jnoii  bon  grnio  au-dovant  m'a  poussa. 

Déjà  tout  mon  bonheur  eût  été  renversé.  -  L'ZiV. ,  I,  9. 

*  (i  «>t-à-<lire  :  si  ce  nest  que.  .  .  ou  sans  mon  bon  génie  qui.  .  . 

Le  Berijcr  cust  longuement  continué  et  son  promenoir  et  le  doux  cnlrclicn  de 
SOS  pensées,  snns  que,  s'estant  enfoncé  dans  le  plus  épais  du  bois,  il  perdit  en 
partie  la  clarté  de  la  Lune.  -  D'Urfk,  L'Astrée,  161/i;  9'  part.,  liv.  1,  p.  119. 

Et  sans  que  le  Soleil  descendoit  en  la  mer, .  .  . 
Il  se  perdoil  luy-mesme  en  celle  de  ses  larmes. 

Malleville,  Poés.,  in-6°,  16^19,  p.  90. 

Cet  homme  avoit  des  parens  et  des  amis  puissans,  et  sans  que  Florençal  en  avoil 
aussi  beaucoup,  et  que  Taction  estoit  belle,  il  se  raettoit  en  une  étrange  peine  eu 
ma  considération.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv.,  p.  127-128. 

Il  Tauroit  fait  sans  doute,  sans  que  la  Sullane.  .  .  l'empescha. 

Id.,  ibid.;  6'  Nouv.,  p.  ia5, 

Avecque  les  plus  fins  je  raisonne ,  je  raille  ; 
¥A  sans  <7K'au-dessous  d'eux  j'ai  la  force  et  la  taille, 
Ils  n'auroienf  rien  par  dessus  moy. 

Hknsserade,  Bail.  Roy.  de  la  Nuit,  i"  part.,  7*  entrée  : 
Pour  le  Comte  de  Guiche. 

C'étoit  fait  de  leur  nombreuse  armée,  sans  que  le  comte  de  Souches  plaça  des 
troupes.  -  Rac,  V,  p.  960  :  Camp,  de  Louis  XIV. 

Je  vous  le  dirois  plus  souvent,.  .  .  sans  que  je  crains  d'être  fade. 

Sév. ,  II,  p.  .59  1. 

Saoul,  saoû,  sou,  sou. 

80  A  son  exemple  aussi  j'en  rirai  tout  mon  saoû.  -  Dép.  am.,  I,  1. 

228  Fort  bien.  —  Et  vous  verrez  ces  visites  muguettes 
D'un  œil  à  témoigner  de  n'en  être  point  sou? 

Ec.  des  Mar.f  I,  9. 
Ahl  quelle  fatigue,  de  ne  pas  dormir  son  sou. 

Princ.  d^EL,  i"  interm.,  se.  2. 

Quand  j'ai  bien  bu  et  bien  mangé,  je  veux  que  tout  le  monde  soit 
saoul  dans  ma  maison.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

*  Suivant  les  éditions,  le  mot  est  écrit  saoul,  saou,  soù,  sou. 

Le  systématique  Riclielct,  en  1680,  renvoie  de  saoul  à  la  colonne  «0»;  à  soûl,  il  dit  : 
«rMot  adjectif,  qui  se  prononce  soû,  et  qui  fait  à  son  féminin  soûle.  Quelqu'uns  écrivent 
saoul,  saoule,  mais  ils  prononcent  toujours  «oiî  et  soûle. n  En  1690,  Furetière  écrit  saoul, 
saoule,  mais  reconnaît  qu'on  prononce  soù,  soûle.  En  169/1,  dans  sa  première  édition, 
l'Académie  française  dit  :  «saoul,  saoule,  adj.  On  prononce  sou,  et  la  pluspart  escrivent 
seul  ou  «oiîw;  dans  les  éditions  de  1718  et  17A0,  elle  ne  donne  que  soûl,  saule;  dan» 

m.  ;{(') 
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colle  de  1762,  soûl,  soûle;  celles  de  1798,  i835  et  1878  admettent  bien  saoul,  saoule, 
mais  renvoient  à  soûl,  soûle. 

Voir  Tarlicle  suivant. 

Saoul  :  tout  son  soûl. 

955   Vraiment  elle  en  a  pris  tout  son  soû,  la  rusée. 

Ec.  des  Mar.,  IIJ,  5. 
C'est  un  impertinent.  Il  faudra  qu'il  en  ait  tout  le  sou. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis,  moi,  et  je  veux  faire  du  bruit  tout  mon 
soû.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  /i. 

Je  vous  en  ferai  tâter  votre  soû.  -  Ibid.,  II,  6. 

1110  Allez  philosopher  tout  le  saoul  avec  elle.  -  Fem.  sav.,  III,  6. 

Querellez  tout  votre  soû,  je  le  veux  bien.  -  Mal.  imag.,  1,2. 

Mais  elle ,  d'une  mine  grise , .  .  . 

Le  laissa  pleurer  tout  son  sou.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706  ;  II,  p.  i5i. 

Vous  m'avez  si  souvent  obligé  tout  vostre  sou  :  ne  me  tenez  pas  le  poignard  sous 
la  gorge.  -  Montreuil,  OEuvr.,  1666,  p.  228. 

Je  mourrai  en  embrassant  mon  fils,  et  le  pleurant  tout  mon  saoul. 

Rac,  VI,  p.  210  :  Livr.  annotés. 
Je  veux,  malgré  tes  dents,  en  rire  tout  mon  saoul. 

Montfleury,  Ambigu  corn.,  3'  interm.;  se.  2. 

*   Voir  Tarlicle  précédent. 

Satikiseu. 

Il  satirise  même  les  femmes  de  bien. 

Impr.  de  Vers. ,  se.  3  ;  et  ibid. ,  passim. 

Qu'à  leur  gré  ces  Messieurs  satyrisent  Molière, 
Qu'ils  blasment  son  récit ,  son  port  et  sa  manière , 
11  ne  répondra  plus ,  car  il  veut  que  le  temps .  .  . 

—  Je  le  crois,  il  n'a  plus  d'impromptus  de  trois  ans. 

MoNTFLEURY,  Impromptu  de  l'Hôtel  de  Condé,  se.  5. 

Dites  donc  ce  que  c'est  que  d'estre  satyrique. 

—  Que  d'estre  satyrique  ?  —  Ouy.  —  C'est  satyriser. 

—  Ouy,  mais  satyriseï;  c'est  railler,  mépriser. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  8. 

Eniin  ce  singe  (Mome,  Momus)  fit  sur  ce  théâtre  ce  qu'on  dit  que  Molière  y  fait 
tous  les  jours,  et  il  satyrisa  la  troupe  d'une  manière  si  houflbnne,  que  Ciio  ne  put 
s'empescher  de  dire  que  Mome  estoit  le  Molière  du  Ciel. 

De  la  Coix,  Guerre  corn.,  166/1  ;  édit.  Gay,  p.  20. 
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Quoique  autre  le  feroit,  —  Poisson  aussi  s'amuse 

A  s'ébaudir  l'esprit  parfois  avec  la  Muse, 

A  ce  que  j"ay  pu  voir,  et,  loin  de  nous  priser, 

Il  se  mesle  à  son  tour  de  nous  sntyritier.  -  Chevaliku,  Am.  de  Calotin,  I,  i. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Duez  ou  dans  Oudin,  en  1660,  ni  dans  le  P.  Poniey, 
ou  1676,  ni  dans  le  P.  Gaudiu,  en  1676,  ni  dans  Guy  Miè/jo,  on  1077,  ni  enfin  dans 
Richolet,  en  1G80.  C'est  seulement  en  1690  qu'il  paraît,  pour  la  promière  l'ois,  dans 
Furolièro;  l'Académie  l'a  consacré,  dès  sa  première  édition,  en  1G9A. 

Satisfaction  :  faire  satisfaction. 

*  Voir  t.  I,  p.  3a^i,  Faire.  .  .  satisfaction. 

Satisfaire,  donner  satisfaction;    ETRE    SATISFAIT,   recevoir 
satisfaction. 

Vous  \o\\'d  satisfait ,  mon  gendre.  Que  dites-vous  à  cela? 

G.  Dand.,  I,  G. 

Satisfaire  à.  .  .,  payer  ce  qu'on  doit;  au fig.,  même  sens  que 
contenter.  -  Voir  ce  mol. 

Je  ne  prétends  j)oint  qu'il  se  marie,  qu'au  préalable  il  n'ait  satisfait 
à  la  médecine,  et  subi  les  remèdes  que  je  lui  ai  ordonnés. 

Pourc,  II,  2. 

J'ai  satisfait  à  la  somme  que  vous  aviez  prêtée  par  delà  à  ma  l'ennno. 

Malh.,  III,  p.  aai. 
1/107    •  •  •  ^^^^  c^t  assassin,  il  n'est  point  de  tourments 

Qui  puissent  satisfaire  à  mes  ressentiments.  -  Corn.,  Œdipe,  IV,  3. 

Que  laut-il  l'aire  après  la  confession?  Il  faut  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 
BossuKT,  Calécli.  de  Meaux,  in-i9,  1687,  p.  19/1;  -  Cf.  In.,  ibid.,  p.  lao, 
196,   189-190,  19/1,  909;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-'i",  1689-1691; 
VP,  S  46,  p.  685;  S  66,  p.  690  ;  8  59,  p.  698. 

Satrape. 

33 1   Crocodile  trompeur,  de  qui  le  cœur  félon 

Est  pire  qu\m  satrape  ou  bien  qu'un  Lestrygon.  -  Dép,  am,y  I,  5. 

217  Quelques-uns  qui  courent  les  champs 
Font  toujours  un  peu  les  méchants. 
Mais  soudain  que  Ton  les  attrape. 
Fût-on  Aga,  fût-on  Satrape, 
Fût-on  Sangiac  ou  Spahis, 
Los  pauvrets  sont  bien  ébahis.  -  Lorbt,  Mitze  hislor.,  9  août  1609. 

36. 
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*  A  proprement  parler,  un  satrape  est  un  gouverneur  de  province  chez  les  anciens 
Perses. 

Nous  voyons  que  les  Grecs  mesmement  mesloient  en  leur  langage  quelques  mots 
Perslens,  notamment  en  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  du  royaume,  ou  plus- 
tost  des  royaumes  du  Roy  de  Perse.  .  .  —  Avez-vous  en  mémoire  quelque  exemple 
de  tels  mots  Persiens  dont  les  Grecs  ayent  usé  en  leurs  escrits?  —  Ouy;  voire  un 
qui  est  bien  notable,  d'autant  qu'il  est  aussi  usité  au  viel  langage  François.  —  Où 
est-il  ?  —  Le  mot  satrape.  —  Il  me  souvient  l'avoir  leu  en  Xénophon.  —  Or  vous 
estimez  bien  qu'il  eust  pu  accommoder  quelque  mot  Grec,  ou  bien  en  faire  un 
nouveau,  pour  mettre  en  la  place  ;  mais  il  a  mieux  aimé  le  Persien. 

H.  EsTiENNE,  Lang.  franc. -itaL,  édit.  Liseux,  I,  p.  75-76. 

Un  des  premiers  soins  du  Prince  (chez  les  Perses)  estoit  de  faire  fleurir  l'agri- 
culture; et  les  Satrapes  dont  le  gouvernement  estoit  le  mieux  cultivé,  avoient  la 
plus  grande  part  aux  grâces.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  \n-h°,  1681,  p.  /179. 

Sauve  (Dieu  w^),  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  639,  Jurons. 

SAVANTAS,  savantasse. 

G93  Et  des  gens  comme  vous  doivent  fuir  l'entretien 

De  tous  ces  savanlas  qui  ne  sont  bons  à  rien.  —  Fâch,,  {{{.,  3. 

Le  plus  honnesle  homme  des  hommes.  .  . 

Fût-il  sçavanl  et  davantage 

Que  Nublé ,  Gaumin  ou  Ménage , 

Ou  tels  autres  grands  sçavantas, 

Si  la  renverseuse  d'Etats .  .  . 

Ne  leur  veut  estre  favorable , 

Et  leur  savoir  et  leur  vertu 

Leur  serviront  moins  qu'un  fétu. 

ScARRON,  CEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  2  5. 

J'ay  esté  vous  écrire  étourdiment  les  doutes  impertinens  de  nos  sçavantasses  sur 
vos  derniers  vers.  -  Costar,  Lettres,  I,  p.  968  :  Lettre  à  Balzac,  du  A  avril  1666. 

Si  quelque  sçavantasse  s'élève  contre  luy,  vous  le  battrez  en  ruine  par  vos  bons 
mots.  -  Id. ,  ibid.  (à  Bensserade),  i658;  I,  p.  852. 

Corbinelli  a  été  charmé  de  la  peinture  au  naturel  de  votre  savantas. 

SÉv.,Vin,p.  /i3i. 
Si  vous  en  croyez  des  personnes  aigries  l'une  contre  l'autre,. .  .  l'homme  docte 
est  un  savantasse,. .  .  le  gentilhomme,  un  gentillâtre.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  117. 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  savantasse  :  «il  est  bel-esprit  ?5j  -  Id.  ,  p.  86. 

Grands  savantas,  nation  incivile, 
Dont  Calepin  est  le  seul  ustancile, 
Plus  on  ne  veut  ici  de  votre  affroc. 

M"'"  Deshoulikres,  Poésies,  1707;  I,  p.  82  : 
Bail,  à  M.  Charpentier. 

*  Sous  l'Empire,  les  militaires  instruits,  réfléchis,  capables  de  saisir  la  philosophie  de 
la  guerre,  s'appelaient  des  savantasses;  trente  ans  plus  lard,  sous  le  gouvernement  consli- 
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tutionnel,  des  avocats;  aujourd'Imi,  dos  penumrs ,  el  dans  les  trois  périodes,  les  armées 
déclaraient  qu'elles  n'en  avaient  que  faire.  Soyez  assuré  cependant  que  tout  l'avenir  de  la 
guerre  moderne  est  entre  les  mams  de  ces  savaiUusses,  avocats  el  penseurs.  Les  pourfen- 
deurs ont  fait  leur  temps.  -  Général  Trociiu,  LeU.  à  M.  Julei  Claretie,  3i  août  1876. 
(Journal  Le  Temps,  n"  du  i5  octobre  1896.) 

Molière  a-t-il  employé  le  mot?  On  ,peut  en  douter,  d'après  cette  note  de  M.  Despois, 
dans  le  Molière  de  la  Collect.  des  Gr.  Ecinv.  : 

ffCe  vers,  dit  le  savant  éditeur,  n'a  que  onze  syllabes  dans  l'édition  originale  : 
De  tous  ces  savants ,  qui  ne  sont  bons  à  rien. 

«Pour  combler  cette  lacune,  les  éditions  de  1666,  1678,  167A,  1675%  i68û',  i694\ 
1718,  ont  ajouté  là  après  savants  ;  celles  de  1689,  i<i97,  1710,  1783,  1786,  de  savants 
ont  fait  savantas,  mot  que  l'Académie  (1694)  traduit  ainsi  :  «Un  homme  qui  a  un  savoir 
confus,  et  qui  aflecle  de  paroilre  docte.» 

On  voit  donc  que  les  éditions  contemporaines  de  Molière  n'ont  pas  le  mot,  bien  qu'il 
fût  dans  la  langue. 

Savoir,  connaître. 

65  Vous  savez  mon  talent  :  je  m'offre  à  vous  servir.  -  LÉt.,  I,  2. 
359  Va,  je  sais  la  maison  et  connois  la  personne. 

Ec.  des  Mar,,  II,  1. 

179  Je  sais  un  paysan  quon  appeloit  Gros-Pierre. 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

Ahl  mon  frère,  il  sait  tout  mon  tempérament.  -  Mal.  imag.,  IIÎ,  6. 

Vous  savez  ma  paresse.  -  Malh.,  III,  p.  5/i6. 

Il  sçavoit  nostre  maison,  qui  estoit  assez  connue  dans  Paris. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  160, 

1674  A  présent  que  je  sais  et  sou  bien  et  sa  race.  . .  -  Corn.,  Ment.,  V,  3. 

771   Elle  sait  son  pouvoir;  vous  savez  son  courage.  -  Rac,  Brit.,  III,  1. 

Je  dus  me  contenter  d'avoir  su  sa  maison.  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Je  veux  savoir  son  bien,  sa  naissance,  son  nom. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  I,  1. 

Est-il  possible,  ô  grand  Dieu,  que  sur  les  mesmes  matières.  .  .  on  ait  eu  besoin 
de  tant.  .  .  de  Décisions  et  de  Confessions  de  foy  si  différentes,  encore  ne  puls-je 
rae  vanter  de  les  savoir  toutes. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  9  in-/i°,  1688;  I,.Préf.,  S  i5 

Je  sais  votre  naissance  et  votre  probité.  -  Regnaud,  Distrait,  iV,  6. 

Savoir  sa  cour. 

*   Voir  t.  I,  p.  5o5,  Cour  :  savoir  sa  cour. 

Savoir,  cheville, 

1687  Sur  quel  vaisseau  le  .sort  qui  m'a  su  travailler.  .  . 

/;/;>.,  IV,  3. 


566  SAVOIR  —  SAVOIR  CE  QU'ON  SAIT 

i52i    Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  d'affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  -UEt.,  IV,  Ix. 

1 1 1 3  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port. 

Amph.,  Il,  3;  -  Cf.  Ibid.,  vers  717,  1117,  1197. 

Ce  choix  do  ses  faveurs  solides 
A  su  remplir  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim.  -  Corn.,  IX,  p.  3a  1. 

7 9 4   Vous  ferez  beaucoup  plus  que  sa  mort  n'a  su  faire.  -  Rac,  Théb.,  III,  h. 

Pour  venir  vous  le  dire,  elle  a  sceu  me  choisir. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  1. 

Amarante  vous  aime,  et  jVw  sceu  le  connoître.  -  Id. ,  ibid.,  ibid. 

G  Ciel,  qui  de  ce  monstre  as  su  me  rendre  père  !  -  Quinault,  Rivales,  I,  8. 

Il  est  vrai,  la  fortune  aveugle  et  rigoureuse 

A  sa  me  rendre  fille,  et  fdle  malheureuse.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

Savoir,  pouvoir. 

1866    Le  voici, 

Pour  donner  devant  tous  les  clartés  qu'on  désire, 

Et  qui,  si  l'on  peut  croire  à  ce  qu'il  vient  de  dire, 

Sauront  vous  affranchir  de  trouble  et  de  souci.  -  Amph.,  III,  8. 

Et  ainsi  allant  au  fonds ,  je  fis  ce  que  je  peus  pour  revenir  sur  l'eau , .  .  .  et  ne 
sceus  remarquer  que  devint  le  corps  de  mon  pauvre  maître. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161^;  II,  p.  899. 

On  n'eust  sceu  voir  en  Thessalie 

Fille  plus  cointe  ny  jolie 

Que  la  donzelle  Coronis.  -Riciier,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  f>o8-!?o/i. 

Je  vous  tiens,  mon  petit  menon  : 

Vous  ne  sçavez  plus  dire  non.  -  Id.,  ibid.,  lôGrî,  p.  3o8. 

Monsieur,  je  viens  de  chez  votre  notaire  ;  il  ne  saurait  venir  aujourd'hui. 

Regnard,  Coquette,  II,  1. 

Ne  sauroit-elle  donner  une  robe  de  chambre  sans  venir  l'essayer? 

Id.  ,  Hom.  à  b.fort.,  1,3. 

Savoir  ce  qu'on  sait,  locution. 

Il  suffit  que  nous  savons  ce  que  nous  savons,  et  que  tu  fus  bien  heu- 
reuse de  me  trouver.  —  Méd.  malgré  lui,  ï,  1  ;  —  Cf.  ibid.,  I,  5. 

Ce  sont  des  chansons  que  cela  :  je  sais  ce  que  je  sais. 

Bourg,  gent.,  IV,  2. 
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Scandale  :  faire  scandale. 

989  TrouYos-lu  beau,  dis-moi,  de  diflamer  ma  fille, 

¥A  faire  un  tel  scandale  à  toute  une  famille?  -  Dép.  am.,  ÏIÎ,  8. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  619,  au  mot  Purger,  une  citation  de  Tristan  l'Hormifo. 

1  i.3o  J'offre  ces  mêmes  vœux 

Pour  ceux  à  qui  J'ai  fait  ou  d«^pit  ou  scandale.  -  Corn.  ,  VIII,  p.  636  :  Imitation. 

Celte  pièce  {D.  Juan)  a  fait  tant  de  bruit  dans  Paris,  elle  a  causé  un  scandale  si 
public,  et  tous  les  gens  de  bien  en  ont  ressenty  une  si  juste  douleur,  que  c'est 
trahir  visiblement  la  cause  de  Dieu ,  de  se  taire  dans  une  occasion  où  sa  {jloire  est 
ouvertement  attaquée,  où  la  foy  est  exposée  aux  insultes  d'un  bouffon  qui  lait  com- 
merce de  ses  mystères,  et  qui  en  prostitue  la  sainteté;  où  un  Athée,  foudroyé  en 
apparence,  foudroie  en  effet  et  renverse  tous  les  fondemens  de  la  Religion,  à  la  face 
du  Louvre,  dans  la  maison  d'un  prince  chrestien,.  .  .  mais  principalement  sous  le 
règne  du  plus  grand  ef  du  plus  religieux  Monarque  du  monde. 

De  Rochkmont  (?  Barbier  d'Aucour),  Obsei'v.  sur  le  Festin  de  Pieire,  i665; 
édit.  Gay,  1869,  p.  6. 

N'oublions  pas  une  des  marques  de  la  venue  du  Messie,  et  peut-estre  la  princi- 
pale, si  nous  sçavons  la  bien  entendre,  quoy-qu'elle /as«0  le  scandale  et  l'horreur 
des  Juifs  :  c'est  la  rémission  dos  pecboz,  -  Bosslet,  Ilist.  univ.,  'm-fi°,  1681.  j).  3.^)5. 

Scandaliser  :  i°  irriter,  troubler;  et  aussi  blesser  les  senti- 
ments de  piété. 

639  Car  c  est  encor  depuis  sa  lettre  me'prisée 

Qu'il  a  dit  ce  dessein  qui  m'a  scandalisée.  -  Ec.  des  Mar.,  Tï,  ". 

Votre  paresse  enfin  me  scandalise, 

Ma  Muse,  obéissez-moi.  -  Remerc.  au  Roi. 

fil   Certes,  c'est  une  chose  aussi  qui  scandalise.  -  Tavt.,  I,  1. 

307   Un  rien  presque  suffit  pour  le  scandaliser.  -  Ibid.,  1,5. 

1  5   Une  telle  action  ne  sauroit  s'excuser, 

Et  tout  homme  d'honneur  s'en  doit  scandaliser.  —  Misanth.,  I,  1. 

83    ...  Le  blanc  qu'elle  a  scandalise  chacun.  -  Ibid. ,  ibid. 

Hé!  là,  là,  Madame,  tout  doucement.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  me 
faire  tant  de  leçons,  et  de  vous  tant  scandaliser.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  ne  me  scandalise  point  qu'on  me  trouve  bien  faite,  et  cela  me  fait 
du  plaisir.  ~  Ibid,,  II,  2. 

Le  voilà  qui  se  scandalise  de  votre  refus.  -  UAo,,  111,  7. 

La  peur  de  êcandaliser  la  compagnie  le  lit  mettr»*  sur  le  grave  et  le  sérieux. 
D'Outillk,  Conte»,  166/j;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  ^i5. 

*  Voir  I.  II,  p,  10 1,  au  mot  Divorce,  une  citation  de  Le  Boulanger  de  (IbaUissay. 
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Nous  trouvons  belles  ces  ima^jes  de  populos  dont  nous  parons  nos  temples,  et 
qui  nous  servent  à  représenter  nos  Anges,  et  vous  voulez  eslre  bien  plus  scrupu- 
leux que  nos  dévotes  matrones,  qui  ne  se  sont  pas  encore  avisées  de  se  scandaliser 
de  ces  nudités.  -  Sakasin,  OEuvr.,  a  in-A",  i656;  I,  p.  196-197. 

Scandaliser  n'est  pas  trop  un  mot  de  poulet,  sinon  lorsqu'on  est  le  galand  d'une 
dévote.  Outre  qu'il  n'y  aura  jamais  de  scandale  entre  un  homme  fait  comme  vous 
et  une  femme  faite  comme  moy,  j'ay  trop  de  vertu  pour  cela ,  et  vous  trop  peu  de 
mérite.  Toutefois,  puisque  vous  voulez  qu'il  passe,  soit.  Je  vous  diray  donc  que  je 
ne  me  scandalise  point  que  vous  m'écriviez,  et  mesme  je  ne  m'en  fasche  pas. 

MoNTREuiL,  Œiivr.,  1666,  p.  7  :  Rép.  de  M"'  ...  à  une  lettre  de  M.  . . 

Son  frère  est  assez  scandalisé  de  cette  conduite.  -  Rac,  VI,  p.  A77  :  Lettr. 

Les  Suisses /wre»if  scandalisez  de  la  conférence  de  Luther  (avec  le  Diable). 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  3  in-Zt",  1688  ;  I,  p.  2o5. 

Il  (Bérenger)  scandalisait  toute  l'Eglise  par  la  nouveauté  de  sa  doctrine. 

Id.  ,  ibid.;  II,  p.  628  ;  -  Cf.  ibid.;  l,  p.  54,  867;  -  Confér.  avec 
M.  Claude,  in -13,  1689,  p.  9  ;  etc. 

Vient-on,  s'il  vous  plaît,  faire  tapage  à  la  porte  d'un  honnête  homme,  et  scan- 
daliser toute  une  population?  -  Regivard,  Retour  imprévu,  se.  20. 

9°  Compromettre  par  un  scandale;  décrier. 

Ne  vous  épouvantez  point  ;  je  suis  homme  à  ne  vous  point  scanda^ 
User.  -  UAv.,  V,  2. 

Il  ne  faut  nuire  à  personne.  Ce  sont  des  choses  qui  sont  connues  à 
la  vérité;  mais  j'irai  les  découvrir  à  un  homme  qui  les  ignore,  et  il 
est  défendu  de  scandaliser  son  prochain.  -  Pourc.,  II,  U. 

Cette  pauvre  femme.  .  .  le  prie.  .  .  d'avoir  pitié  d'elle,  et,  qu'après  avoir  tout 
perdu,  il  ne  l'achevé  pas  de  ruiner  en  la  scandalisant  de  la  sorte. 

D'OtviLLE,  Contes,  i644;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  19/1-196. 

Vous  ne  seriez  pas  la  première  à  scandaliser  votre  nièce  et  à  la  décrier. .  .  par 
des  discours  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  que  le  dérèglement  de  votre  ima- 
gination. -  Regkard,  Retour  imprévu,  se.  1. 

Je  vous  apprendrai  ce  que  c'est  que  de  scandaliser  un  juge  chez  des  femmes. 

Id.,  Coquette,  I,  18. 

*  Le  mot  semble  s'être  conservé  dans  le  premier  sens  en  Russie ,  où  se  parle  surtout 
notre  langue  littéraire  :  un  grand  bruit,  un  grand  éclat,  un  tumulte,  un  esclandre  ne 
font  pas  un  scandale,  mais  sont  un  scandale. 

C'est  là  le  sens  primitif  du  mot;  aussi  Nicot  (1678)  le  traduit  par  offendere. 

En  i53o,  Palsgrave  traduit  les  mots  anglais  sclaundre  et  sclaunderouse ,  qui  ne  se  re- 
trouvent plus  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  le  premier  par  esclandre,  scandale,  le 
deuxième  par  scandeleux. 

En  i53i,  Rob.  Eslienne  ayant  à  traduire  scandalum  Aaws,  son  Thésaurus  linguœ  latinœ, 
n'emploie  pas  le  mot  scandale,  qui  lui  serait  venu  vite  à  l'esprit  s'il  avait  été  d'un  usage 
fréquent;  il  donne  une  périphrase  :  vce  à  quoi  on  heurte  ou  trébuche  ;  ce  qui  fait  trebuchei' 
aucun  n. 


SGItlNGES  GIRIKUSES  —  SCRUPULE  569 

En  1673,  Micot,  après  le  Diction,  de  Rob.  Estienne,  de  16/19,  donne  êcandale,  scan- 
daleux et  scandaliser  ;  il  ne  traduit  que  le  dernier  ojjendere.  Il  ajoute  ni«hne  un  second 
sens,  tout  populaire  :  rtScandaltser  vul{jus  vocat  interduiii  quod  cxprohrave  culpam  alicui 
et  culpœ  damnare  poriti  diciint.» 

En  iGi4,  le  Trésor  des  trois  langues  ne  donne  que  ce  sens;  mais,  en  i6ao,  Monet  dis- 
tingue les  deux  sens  où  Molière  a  employé  le  mot,  et  il  en  est  de  môme  de  tous  les  dic- 
tionnaires postérieurs. 

Sciences  curieuses. 

*  Voir  t.  11,  p.  539,  Curieux. 

SCOFFION  ou  ESCOFFION. 

♦  Voir  t.  II,  p.  9.59,  FéScoJJion, 

Scrupule. 

Celle-ci  pousse  TafTaire  plus  avant  qu'aucune;  et  Thabileté  de  son 
scrupule  découvre  des  saletés  où  jamais  personne  n'en  avoit  vu.  On 
tient  quil  va,  ce  scrupule  y  jusques  à  défigurer  notre  langue. 

Crit.  de  l'Ec,  des  Fem.,  se.  5. 

Est-ce  qu'entre  amis  on  s'arrête  à  ces  sortes  de  scrupules  ? 

Bourg,  gent.,  III,  6. 

Ce  nom  (de  gentilhomme)  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

ibid.,m,  12. 

J'ai  un  scrupule  là-dessus.  -  Ibid.,  III,  i3. 

J'ay  encore  un  seul  petit  scrupule  et  pierrette  en  mon  soulier,  qui  me  tourmente. 

Contes  et  baliverneries  d' tÀitrapel. 

Je  ne  me  fie  à  leur  scrupulus  (des  médecins). 

Guill.  BoucuET,  ScréeSy  t.  II,  p.  191  (édit.  Lemerre). 

Ils  (les  Aihéistes)  appellent  scrupule  tout  ce  qui  leur  gêne  la  conscience,  et  qui 
leur  sert  de  bride  ou  de  retenue  pour  n'offenser  Dieu  impunément.  La  créance  d'un 
Dieu,  en  leur  philosopbie  taverniere,  est  un  scrupule. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  968. 

La  passion  de  Noslre  Seigneur,  en  leur  jargon,  est  un  scrupule,  d'autant  que, 
par  courtoisie,  elle  les  oblige  à  soulTrir  quelque  chose  pour  luy.  -  Id.,  ibid.,  p.  964. 

Faites  le  même  scrupule  que  je  fais  ;  ne  soyez  ni  prompt  ni  facile  à  présumer  de 
vous.  -  Malh.,  II,  p.  3ji. 

J'ai  suivi  la  peinture  que  fait  Quintilian  d'un  vieux  mari  qui  a  é[K)usé  une  jeune 
femme,  et  n'ai  point  fait  de  sci-upule  de  l'appliquer  à  un  vieillard  qui  se  veut  ma- 
rier. -  Corn.,  II,  p.  199  :  Exam.  de  la  Suiv. 

Il  aimoil,  sans  avoir  la  crainte  ridicule 

Que  dans  une  âme  foilde  engendre  le  scrupule. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  iii-'r,  lO^,  p.  187. 
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C'est  cruri  scrupule  vain  s'alarmer  sottement.  -  Despr.  ,  Art  poét. 

Pour  peu  qu'une  sottise  aujourd'hui  soit  fardée , 
On  lui  voit  immoler  le  scrupule  et  l'honneur. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  femme  j lige  et  partie^  se.  -i. 
Nous  ferions  scrupule  de  rire  sans  vous.  -  Sév.  ,  VIII ,  p.  G. 

Un  cœur  est  pourtant  un  larcin  dont  les  femmes  aujourd'hui  ne  se  font  pas 
grand  scrupule.  -  Regnari),  Filles  cit.,  II,  3. 

Je  n'ai  point  eu  le  temps  d'aller  chez  les  notaires; 

L'un  s'appelle  Gaspard  et  demeure  à  ce  coin, 

Et  l'autre  un  peu  plus  bas,  et  se  nomme  Scrupule. 

—  Voilà,  pour  un  notaire,  un  nom  bien  ridicule.  -  Id. ,  Légat,  univ.,  1,9. 

*  Dans  son  Thésaurus  de  i53i,  Rob.  Estienne  n'emploie  pas  le  mot  français  scnipule; 
il  h^aduit  Religio  Tpar  :  «Religio  conscientiœ  scrupulusn.  Mais  dans  son  Diction,  franc. -lat. 
de  1539,  il  àoiiXiQ  scrupule ,  non  dans  son  sens  propre  de  wniesure  agraires  ou  de  «cail- 
loux, mais  dans  le  sens  figuré  de  f^ scrupule  de  conscience,  religion.  —  Le  Nicot  de  1673 
et  de  1606  copie  Rob.  Estienne;  mais  dans  l'édition  trop  peu  connue  de  1618  (Rouen, 
in-Zi"),  il  définit  :  v Scrupule,  scrupulus,  petit  grain  de  sable  ou  pierrette,  dans  le  soulier, 
ou  sur  les  dents,  ou  sur  la  bouche,  qui  empesche  de  marcher,  parler.  Par  translation,  ce 
mot  a  été  rapporté  à  la  conscience  bonne ,  mauvaise ,  tendre ,  dure ,  bien  ou  mal  informée , 
en  diverses  belles  manières  de  parler  :  parce  que  le  remord  de  la  conscience  est  au-dedans 
ce  qu'est  une  pierrette  aux  pieds ,  en  la  bouche  de  celuy  qui  marche  ou  parle,  v  —  Cot- 
grave,  en  1611,  ayant  écrit  scrupule  dans  le  sens  de  «pierrette w,  de  «difficulté  de  con- 
e science n  ou  de  poids,  «partie  d'une  dragme»,  bien  qu'il  donne  scropule  «48*  partie  d'un 
«arpentn,  et  scrupuleux,  les  éditions  de  lôSa  et  t65o  ont  reproduit  cette  faute  d'im- 
pression. 

Scrupuleux. 

(Elles)  prétendent  que  les  grimaces  d'une  pruderie  scrupuleuse  leur 
tiendront  lieu  de  jeunesse  et  de  beauté.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  T). 

*  Voir  au  mot  Scandaliser,  ci-dessus,  p.  568,  une  citation  de  Sarasin. 

Etre  fort  âpre  au  gain  et  gueres  scrupuleux 

Et  juge ,  est  un  secret  pour  n'être  jamais  gueux. 

MoNTFLEURY,  Femme  juge  et  partie,  II,  1. 

Mais,  Monsieur,  dans  Madrid  il  n'est  point  de  notaires 
Si  scrupuleux  que  vous.  -  Id.  ,  Coméd.  poète,  V,  1. 

Voyez  comme  je  suis  scrupideuse  à  vous  ôter  les  fausses  nouvelles. 

Sév.,  édit.  1796;  VI,  p.  3oo. 

Sec  :  ETRE  À  SEC. 

86   Sur  ce  chapitre,  on  nW  jamais  à  sec.  —  Remerc.  au  Roi,  i663. 

9  35  Je  ne  suis  pas  encore  à  sec  : 

J'ay,  ce  dit-on,  encor  bon  bec.  -  Loret,  Muze  histor.,  i5  mars  \66fi. 

i/i5  De  nouvelles ye  suis  à  sec; 

Cela  me  clôt  quazi  le  bec.  -  lu.,  ibid.,  10  may  166/1. 
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Cesse-l-on  de  payer  (la  pension  à  M.  de  La  Garde)  sans  dire  pourquoy?  Un 
pauvre  homme,  accoutumé  à  celle  douceur,  deraeure-t-il  à  $ec  sans  qu'on  lui  dise 
lin  mot?  -  Sév. ,  1\,  p.  hoD. 


Oui,  je  croyois  lanlôt  réparer  cet  échec  ; 

Mais  à  présent  j'échoue,  et  je  demeure  à  sec.  -  Ri 


Ikgnard,  Ugat.  unir.,  IV,  i. 

SÈCHE  :  LA  DONNER  SÈCHE. 

75  Et  sortis  de  ce  lieu,  me  /a  donnant  plus  sèche.  .  .  -  Fâch.,  I,  1. 

Je  l'en  garde,  mais  des  plus  sèches. 

Dassodct,  Ovide  en  belle  humeur,  lôTio,  p.  97. 

*  Voir  t.  I,  p.  ho.  Adjectif fémin.  sing.  dans  diverses  locutions. 

SÉCHERESSE,  manque  d'argent. 

Peut-on  rion  voir  de  plus  cruel  que  cette  rigoureuse  épargne  qu'on 
exerce  sur  nous,  que  cette  sécheresse  étrange  011  Ton  nous  fait  languir? 

UAv.,  ï,  2. 

Sécheresse  de  conversation. 

Quelle  frugalité  d'ajustement  et  quelle  sécheresse  de  conversation! 

Préc.  rid.,  se.  ^. 

Icy,  il  faut  éviter  la  sécheresse  des  narrations  ordinaires,  en  y  meslant  de  temps 
en  temps  des  affections  et  des  reflexions  pieuses. 

BossuET,  Avert.  en  tête  du  Catéch.  des  Festes,  in- 13,  1687,  p.  h. 

As-tu  remarqué  pendant  le  disné.  .  .  sa  vivacité  à  me  parler,  et  sa  sécheresse  de 
conversation  avec  mon  rival?  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  11,  1. 

*  Dans  Somaize  :  tr  Conversation  :  Ils  n'ont  point  de  conversation  :  ils  sont  secs  de  con- 
versation.r)  -  Diction,  des  Prêt.,  I,  p.  xliii,  de  notre  édition. 

ffOn  me  reproche  que  je  ne  suis  pas  reconnoissante ;  mais,  à  dire  vray,  c'est  pluslost 
par  un  je  ne  sçay  quel  oubly  paresseux  que  par  meconnoissance.  r»  C'est  ainsi  que  Somaize 
(1,  p.  ati)  traduit  la  phrase  suivante  de  Feliciane  (M""*  de  La  Fayette)  :  wOn  me  re- 
proche certaine  sécheresse  de  reconnoissance  ;  mais ,  à  dire  vray,  c'est  plùtost  paresse  et 
nhsence  de  cœur  que  dureté  et  iecheresse.n 

Costar  qualifie  de  froids  les  trdiscours  où  il  se  voit  une  (jr;ui(l<»  ciiflnre  de  paroles  avec 
une  ijrande  sécheresse  de  sensn.  -  Défense  de  Voiture,  p.  9/1. 

Seconde  (Sans). 

319   Sini[)le,  à  la  vorité,  par  Terreur  sans  seconde.  .  . 

Kc,  des  Fetn.f  \,  fi. 
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619  Hé!  mon  Dieu!  ma  surprise  est,  fis-je,  sans  seconde. 

Ec.  des  Fem.,  IF,  5. 

559  11  juroit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  sans  seconde.  -  Ihid.,  ibid. 

984  Est-il  rien  sur  la  terre,  est-il  rien  dans  les  cieux, 
Qui  puisse  lui  ravir  le  titre  glorieux 

De  beauté  sans  seconde?  -  Psyché,  III,  1. 

Qu'avec  une  valeur  à  nulle  autre  seconde.  -  Malh.,  Sonnet  au  roi  Louis  Xlll. 

Porte  du  Paradis,  Estoile  de  la  mer, 
Ensemble  mère  et  vierge,  à  jamais  sans  seconde. 

Ant.  Corn.  ,  Antienne  :  Aima  maris  Stella. 

Vous  aimez  d'une  amour  qui  n'a  point  de  seconde. 

Desmarets,  Visionnaires,  II,  1. 

298  0  merveilleux  effet  d'une  amour  sans  seconde!  -  Corn.,  Qit.,  I,  9. 

Aussi ,  pauvre  Soleil ,  la  faute  est  sans  seconde , 

De  te  mêler  encor  d'illuminer  le  monde.  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  I,  i. 

Mais  sans  considérer  l'estime  sans  seconde 

Où  l'honneur  d'être  à  moi  la  mettra  dans  le  monde, 

Elle  me  quitte.  .  .  -  Montfleury,  Crisp.  gentilh.,  IV,  1. 

*  Cette  expression  banale  a  provoqué  plus  d'une  critique. 

te  Dans  l'Inventaire  des  manuscrits  laissés  par  Mytophilacte ,  figure  un  rr  Dictionnaire 
poétique»,  ou  Recueil  succint  des  mots  propres  à  faire  des  vers,  comme  appas,  attraits, 
charmes,  flèches,  flammes,  beauté  sans  pareille,  merveille  sa7is  seconde. .  .» 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  SiA,  3 10. 

Despréaux  s'en  moque  aussi,  et,  précisément,  dans  sa  deuxième  satire,  adressée  à 
Molière  : 

Si  je  louois  Philis  en  miracles  féconde. 
Je  trouverois  bientôt  «  niUle  autre  seconde. 

Le  Pays,  une  des  victimes  de  Despréaux,  mais  fort  galant  homme,  cite  de  mémoire, 
en  l'estropiant,  tout  ce  passage  de  la  deuxième  satire  :  «Ces  mots  que  nul  autre  n'égale 
sont  de  ceux  que  les  Latins  nommoient  otiosa,  et  que  les  François  appellent  chevilles.  Los 
pauvres  poètes  en  sont  fort  riches,  et  les  employent  impunément  à  toutes  sortes  d'usages  ; 

S'il  faut  louer  Philis  en  miracles  féconde. 
Ils  sont  ravis  de  dire  à  nulle  autre  seconde .  .  . 

«C'est  à  peu  près  de  celte  manière  que  le  nouveau  Satirique  fait  si  agréablement  un 
portrait  où  vous  devez  bien  vous  reconnoistre.;? 

Le  Pays,  Nouv.  Œuvr.,  1680  ;  I,  p.  a 85. 

Seconder,  imiter. 

83  Et  ne  supprimez  point,  voulant  qu'on  vous  seconde 

Quelque  petit  savant  qui  veut  venir  au  monde.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

*  Phrase  peu  claire.  C'est-à-dire  :  et  ne  supprimez  pas,  en  voulant  qu'on  vous  imile... 
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1 5 1   Vous  deviez  Tassurer  plutôt  qu'il  trouveroit 

En  ce  mépris  d'Amour  qui  le  seconderoit.  -  Cork.,  Mélile,  I,  a. 

Secours,  personnifié;  auxiliaire. 

197   Oui,  j'aimo  qu'un  secours,  qui  hasarde  sa  létc, 

Seniblo  à  sa  passion  donner  droit  de  conquête.  -  D.  Gare,  I,  1. 

*  Ce  secours  qui  hasarde  sa  tète,  etc.,  semble  un  pur  galimathias. 

Ah ,  tête  I  Ah,  ventre  !  Que  ne  le  trouvé-je  à  cette  heure  avec  lout  son 
secours!  Que  ne  paroît-il  à  mes  yeux  au  milieu  de  trente  personnes! 

Fourb.  de  Scap.,  II,  G. 

Secret,  moyen,  ressort  pour  réussir. 

Pour  rompre  le  cours  à  toutes  les  dépenses  que  je  vous  vois  faire 
pour  moi,  j'ai  re'solu  de  me  marier  avec  vous  :  c'en  est  le  vrai  secret, 
et  toutes  ces  choses  finissent  avec  le  mariage.  -  Bourg,  genl.,  V,  9. 

i3oi   Le  gea'Bt  a  joué.  -  Corx. ,  Ment.,  IV,  6. 

1 166  Sais-tu  par  quels  secrets  on  peut  toucher  mon  âme?  -  Rac. ,  Alex.,  IV,  3. 

Ils  vivent  de  l'Eglise  et  de  Tépéc ,  et  auront  le  secret  d'y  joindre  la  robe. 

La  Brdy.  ,  chap.  de  la  Cour,  S  46. 

Secret  (A). 

3^1   Ascagne,  je  suis  fille  à  secret.  Dieu  merci.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

*  C'est-à-dire  :  fille  à  garder  un  secret. 

SeCKET  :  FAIRE  UN  SECRET. 

*  Voir  t.  II,  p.  39^,  Faire  un  secret. 

Seigneur. 

1761  Seigneur  Suisse,  êtes- vous  de  ce  logis  le  maître?  -  UEt.,  V,  3. 

128  Cela,  Seigneur  Horace,  en  passant  vous  soit  dit.  -  Dép.  am,,  1,2. 

2  25  Adieu,  Seigneur  Eraslo.  -  Ibid.,  I,  3. 

983  Seigneur  Albert,  prenez  un  ton  un  peu  plus  doux.  -  Ibid.,  III,  8. 

853  Puis-je,  Seigneur  Horace,  apprendre  où  vous  en  êtes? 

Ec.  des  Fem.,  III,  6. 
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Ah!  Seigneur  cn\'d\ïer,  sàuvez-moi  !  -  Sicil.,  se.  lA. 

Je  vous  donne  ma  parole,  Seigneur  Dom  Pèdre.  —  Ibid.,  se.  17. 

Je  Le  donne  au  Seigneur  Anselme.  -  L'Av.,  l,  U. 

Qu'est-ce,  Seigneur  Harpagon?  —  Ahl  Seigneur  Anselme. 

JbicL,  V,  5. 

*  Paribis,  et  familièrement,  on  remplaçait  le  mot  Monsieur  par  le  mot  Soigneur,  sur- 
tout pour  les  étrangers  : 

Seigneur,  lui  répondit-elle..  .  Le  marquis,  jugeant  au  mot  Seigneur  dont  elle 
se  servoit,  qu'elle  pouvoit  être  étrangère.  .  . 

SuBLiGNY,  La  Fausse  Clélie,  édit.  1718,  p.  11. 

L'auteur  de  la  Lettre  sur  l'Liiposteur,  parlant  d'Orgon,  dit  plusieurs  fois  :  rrcc  bon 
Seigneur  V. 

Le  fils  d'un  noble  Galatien  (François)  se  gardera  bien  d'appeller  du  doux  nom 
de  père  celui  qui  lui  a  donné  la  vie.  .  .  Ce  n'est  plus  que  parmi  le  peuple  que  ce 
nom  si  aimable  est  en  usage  :  nos  gens  de  qualité  se  font  appeller  Seigneurs  par 
leurs  enfans.  -  Les  Aventures  d'Euphormion ,  édit.  1709,  2"  part.,  p.  98. 

Il  falloit  qu'ils  excusassent  en  cecy  le  seigneur  Gastrimargue. 

SoREL,  Polyandre,  i6h8  ;  I,  p.  ^■ti'd. 

Seigneur  Jupiter,  qui  voit  tout , 

Vil  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloient  mon  cœur,  mon  âme, 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  .3oi. 

16k  Et,  bref,  ce  hardy  champion 
Qui  fut  un  fameux  monstricide 
Et  qu'on  nommoit  seigneur  Alcide. 

LoRET,  Muze  hislor.,  i"  oclobre  166a. 

Il  entre  et  fait  le  pied  derrière , 

Et  demande  comme  civil  : 

Sire  ou  seigneur,  que  vous  plaist-il  ? 

RiCHER,  Ovide  boujjon ,  iGOa,  p.  aog. 

28  Seigneur  Ours,  comme  un  sot,  donna  dans  ce  panneau. 

La  Font.,  I,  p.  /i 29  :  FabL,  V,  90. 

20  On  court,  on  s'assemble,  on  députe 

A  l'Oiseau  :  Seigneur  Cormoran. 

D'où  vous  vient  cet  avis?  Quel  est  votre  garant? 

Id.,  ni,  p.  20  :  FabL,  IX,  3. 

3  Seigneur  aventurier,  s'il  te  prend  quelque  envie .  .  . 

Id.,  m,  p.  75  :  FahL,  X,  t3. 

Seigineuriaux  (Droits). 

*  Voir  t.  II,  p.  i35.  Droits  seigneuriauœ. 
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Seigneurie. 

697   Très  humble  serviteur  à  Votre  Seigneurie.  —  Sgan.,  se.  'j3. 

1  '1    Jà  ne  plaise  à  Votre  Seigneurie 

De  me  prendre  en  cet  élal-Ià.  -  La  Foist. ,  II,  p. Tiop  :  FabLf  X,  10. 

607  Le  Bon  :  c'est  donc  le  nom  de  Votre  Seigneurie?  -  Rac,  Plaid.,  Il,  6. 

*  .Molière  a  usé  ici  d'une  formule  italienne.  En  Ilaiie,  comme  en  Espagne,  on  parle 
rarement  à  la  seconde  persotme,  et  Ton  dit  plutôt,  en  Italie  :  Votre  Seigneurie,  Votre 
KxceUence ;  en  Espagne,  Votre  Grâce  (Vuesa  merced,  abrégé  en  Lsled),  Votre  Excel- 
lence veut-elle ,  etc. 

Seing,  signature. 

366  Ce  billet  démenti  pour  n'avoir  point  de  seing.-  I).  Gare,  II,  5. 

i33o  Quoi?  Vous  joignez  ici  Taudace  à  Tartifice? 

Le  désavouerez-vous  pour  n'avoir  point  de  seing? 

Misanth.,  IV,  3. 

1789  L'n  seing  de  votre  main,  l'alFaire  est  terminée.  -  Corn.,  Ment.,  V,  7  (Var.). 

3  43  0  Princesse,  à  qui,  l'autre  jour, 
Je  fis  une  heure  ou  deux  ma  cour, 
Et  qui ,  sans  nule  répugnance 
Me  signâtes  une  ordonnance. 
Au-dessus  du  seing  ajoutant 
Obligeamment  <t Payez  comptante.  .  . 

LonKr,  iMuze  histor.,  18  octobre  166/i. 

iG83  De  son  auguste  seing  reconnoissez  les  traits.  -  Rac,  liajazet,  V,  11. 

Dessous  le  nom  d'un  autre  il  sut  mettre  son  bien. 

Vous  en  croirez  le  seing  de  votre  mère.  Eb  !  bien?  -  Poissojï,  Fem.  coq.,  1,8. 

Sel,  grain  de  sel,  au  figuré. 

Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  grain  de 
sel  dans  tout  cela.  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

N'a-t-il  pas  ces  adulateurs  à  outrance,  ces  flatteurs  insipides,  qui 
n  assaisonnent  d'aucun  sel  les  louanges  qu'ils  donnent. 

Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

7  Car,  après  tout,  je  ne  veux  être  cause 
D'aucun  abus;  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  sel  et  ne  soient  d'aucun  prix. 

La  Fom.,  VI,  p.  id  :  Contes,  V,  a. 

Je  ne  trouve  point  qu'il  les  faille  entièrement  bannir  (les  contes),  quand  ils  sont 
courts  et  tout  pleins  de  sel.  -  SÉv.,  IV,  p.  387. 

Une  matière  aride  «  infructueuse,  qui  est  sans  sel. , .  et  sans  nouveauté. 

La  Bruy.,  I,  p.  166. 


576  SEMBLANT 

Semblant,  apparence,  simulacre. 

533  Et  sur  lui,  quoique  aux  yeux  il  montrât  beau  semblant.  .  . 

Fâch.,  II,  6. 

67  Non,  vous  dis-je,  on  devroit  châtier,  sans  pilié, 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d'amitié.  —  Misanth.,  I,  1. 

783    Souvent  un  visage  moqueur 

N'a  que  le  beau  semblant  d'une  mine  hypocrite.  -  Corn.,  Mélite ,  III,  2. 

260  Lors  un  cavalier  de  prestance, 
Fort  bien  couvert  et  bien  monté , 
Avec  grande  civilité , 
D'un  semblant  plus  doux  que  féroce, 
Dit ,  se  rangeant  vers  le  carrosse .  .  . 

LoRET,  Muze  histor.,  16  août  1669. 

L'escalade  nocturne  seroit  encore  une  bonne  chose  (dans  VEcole  des  Femmes).  On 
riroit  assurément  iorsqu'Alain  et  Georgette  assommeroient  une  échelle  à  coups  de 
baston.  Peut-estre  que  Molière,  pour  embellir  ce  spectacle,  meltroit  adroitement 
la  corde  au  col  d'Horace,  comme  on  faisoit  à  l'Hostel  (de  Bourgogne)  dans  le  Dom 
Pedre  de  Carcassonne  où  celuy  qui  représentoit  le  père  d'une  fille  qu'on  vouloit  en- 
lever, parloit  en  fausset  pour  contrefaire  la  donzelle,  et  estrangloit  un  des  ravisseurs 
que  ce  beau  semblant  avoit  attiré  sur  l'échelle. 

De  La  Croix,  Guerre  corn.;  édit.  Gay,  p.  99. 

i553  Savez-vous  quel  baiser?  —  Fort  froid,  je  m'imagine. .  . 
—  Ce  n'étoit  point  semblant,  car  même  il  a  sonné. 

La  Font.,  VII,  p.  77  :  L'Eun.,  IV,  3. 

Semblant  :  faire  semblant  ;  faire  un  semblant  de  .  .  . 

167  II  faut  suivre  de  loin?  —  Oui.  —  Sans  que  l'on  me  voie. 

Ou  faire  aucun  semblant  qu'après  eux  on  m'envoie  ?  — F^c^. ,  1,2. 

287  Vonr  faire  semblant  ^'assurance. 

Je  veux  chanter  un  peu  d'ici.  -  AmpK.,  1,2. 

*  C'est-à-dire  :  pour/aîVe  semblant  d'avoir  de  l'assurance. 

997  Eh  quoil  tu/ms  semblant  de  ne  me  pas  connoître?  -  Corn.,  Mélite,  III,  k. 
Wfait  semblant  de  mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver. 

Bac.  V,  p.  a 85  :  Camp,  de  Louis  XIV. 

Si  on  n'a  pas  celte  autorité , .  .  ,  il  faut  faire  semblant  de  l'avoir. 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-12,  1682;  Béflex.,  p.  260; 
-  Cf.  Id.  ,  Hist.  Univ.,  in-Zi",  1681,  p.  626  ;  -  Catéch.  des  Pestes, 
in-12,  1687,  p.  23. 

Frà  Paolo ,  qui  faisoit  semblant  d'esire  des  nostres ,  n'estoit  en  effet  qu'un  Pro- 
testant habillé  en  Moine. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  m-li\  1688  ;  I,  p.  /i/i7  ;  -  Cf.  ibid.,  I,  Préf.,  S  i3; 
II,  p.  01,  100,  566;  -  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1689,  §  5, 
p.  lA ,  66,  70. 
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M.  Juricu,  qui  nous  admet  au  salut, /au  semblant  de  s'en  repentir. 

BossiET,  Avert.  auxProlett.,  in-4°,  1689-1691  ;  III,  S  16,  p.  199;  -  Cf.  In  ., 
ibid.,\,  S  i4,  p.  3io;S  3o,p.  363;  S  61,  p.  û/i6;  M,  S  1,  p.  460-661; 
S  64,  p.  552;  Vl\  S  13,  p.  646;  S  91,  p.  753-764;  S  10a,  p.  770;  etc. 

Tous  les  Bélhunes  font  quelque  semblant  de  vouloir  empêcher  qu'on  ne  fasse  le 
procès  à  leur  sang.  -  Sév.,  VIII,  p.  553. 

Ne  iuy  témoignez  rien,  et  ne  faites  pas  setnblanl  que  je  sois  dans  voire  confidence. 

Du  Verdi ER,  Flatteur,  1696,  I,  6. 

S(ins  négation,  mec  rien  : 
Pûiu"  moi,  je  vais /aire  semblant  de  rien.  -  G.  Dand,,  I,  'j. 

Avec  la  négation  et  rien  ,  dans  la  ménie  'pièce  : 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien.  -  ïbid.,  II,  8  ;  -  Cf.  Bourg,  gent.,  V,  G. 

n  Iuy  tenoit  tousjours  le  bras,  et,  s&ns  faire  semblant  de  rien,  iuy  loucholt  le 
pouls.  -  D'Urfk,  L  Astrée,  161  4;  II,  p.  49. 

3a8  Adieu,  je  sors  sans /aire  semblant  de  inen. 

La  Font.,  VII,  p.  3o5  :  Ragolin,  II,  1. 

Venez-moi  trouver,  sans  faire  bruit  et  sans/otV<?  semblant  de  rien. 

La  Ror.HEF. ,  III,  p.  aSS. 

11  faut  que  vous  vous  promeniez  sans  faire  semblant  de  rien.  Elle  va  voiîir,  sans 
faire  nemblant  de  lien.  Pour  lors,  vous  Taborderez,  vous,  en  faisant  semblant  de 
rien.  Elle  vous  écoutera , /ai'«rt/i<  semblant  de  rien.  Voilà  comment  se  font  les  mariages 
des  Tuileries.  -  Regnard,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  6. 

Sembler  de.  . .,  sembler. 

1 46 1    Quand  il  m'a  dit  ces  mots,  il  m'a  semblé  (^'entendre. 

Dép.  am.y  V,  I. 
197   Que  t'en  semble,  Marquis?  -  Fâch.,  I,  3. 

11  me  semble  de  voir  un  vaisseau. 

D'Urf*,  VAstrée,  161 4  ;  II,  p.  8o4  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  H,  p.  ia5,  4oo,  7a5. 

.  ..  J'en  ai  une  (maladie)  à  qui  il  semble  que  je  sois  parliculièremenl  assigné; 
c'est  la  courte  haleine  ;  quand  cela  me  prend ,  il  semble  d'un  coup  de  vague. 

M\LH.,  11,  p.  459. 

534   A  propos,  que  l'en  semble?  -  La  Fom. ,  VII,  p.  4i  :  L'Eun.,  Il,  3. 

Que  vous  semble,  Monsieur,  et  de  l'air  et  des  vers?  -  Reowaiid,  Distrait,  II,  7. 

Il  me  semble  de  voir  un  cheval  de  louage.  -  Id.,  liom.  à  h. fort.,  III,  7. 

HT.  37 
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Semence ,  aujiguré, 

269  Isabelie  pouiToil  perdre  dans  ces  hantises 

Les  semences  d'honneur  qu'avec  nous  elle  a  prises. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  'j . 

Je  louerai  eu  vous  les  semences  de  la  vertu,  ou  plutôt  j'en  louerai  des  fruits  ahoii- 
dauts.  -  La  Font.,  VIII,  p.  366  :  Epk.  dédie,  au  duc  de  Guise. 

Il  a  en  lui  (Néron)  des  semences  de  tous  les  crimes.  -  Rac. ,  Brit.,  a*  Prêt". 

Je  ne  dois  maintenant  songer  qu'à  tâcher  de  rendre  utiles  pour  mon  salut  les 
semences  de  piété  et  de  religion  que  vous  et  moi  avons  reçues  de  notre  éducation. 

SÉv.,  X,  p.  /il 8. 

SeMONDRE  ,  pousser,  inviter,  appeler. 

509  De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  Tallât  semondre.—L'Et.,  11,  ;2. 

*  De  même ,  avec  à  ou  de  : 

Il  avoit  acheté  trois  pliioles  d'argent  doré  et  six  tasses  ;  le  prix  n'eust  de  rien 
servi,  s'il  n'eust  semond  quelques  uns  ausquels  il  les  montrast. 

De  la  Motte,  Trad.  des  Dial.  de  Vives,  in-32,  1611,  p.  m". 
Il  luy  dit .  .  .  que  Jupiter  vouloit  faire  un  festin  dont  il  le  venoit  semondre. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  édit.  1689;  I,  p.  i59. 

A  propos  de  ce  mot,  Sorel  donne  le  commentaire  suivant  :  wClarimond  use  du  mot 
semondre  qui  est  très-propre  pour  son  suject.  Le  verbe  n'est  point  si  vieil  que  Théophile 
n'en  use  en  parlant  aux  Muses  : 

Descendez  de  ce  double  mont, 
Et  ne  vous  montrez  point  rétives 
Quand  le  mérite  vous  semond. -n 

1d.  ,  ibid.y  III,  p.  89  :  Bem.  sur  le  Berg.  extrav. 

Or  si  maintenant  un  homme  marié  te  semond  chez  luy,  et  que  sa  femme  soit 
dure  à  la  desserre,.  .  .  comment  plaint-elle  ce  disner ! 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Aljar.,  i63o;  II,  p.  96. 

Une  autre  fois,  s'il  vous  plaist,  apprenez, 
Le  gros  garçon,  quand  vous  nous  semonnez, 
A  vous  trouver  pour  recevoir  les  Dames. 

Bec.  de  Bondeaux,  in-32,  1639,  P-  32  ;  -  Cf.  Ilnd.,  p.  i45. 

Ce  n'est  pas  que  j'aye  chose  digne  de  vous  retenir  à  disner  ;  et  sçay  bien  que  je 
vous  semonds  à  perle,  car  vous  seriez  mieux  traicté  chez  vous. 

Le  Courtisan  par/.,  in-33  ,  16/10,  p.  99. 

Grand  et  hardy  Chassaingrimont, 
Dont  le  seul  regard  nous  semont 
A  l'agréable  excez  de  boire  ! 

Saint-Amant,  CEuvr.,  bibl.  elzév. ,  î,  p.  169. 
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ij'.i    I)l's  jouvenceaux,  lous  fjpiis  de  classe. 
Au  colége  de  Saint  Ignace, 
hl  est  colége  de  Glormont , 
Où  maint  grand  honnne  fut  itomond. 
Une  liisloire  reprczenterent.  -  Loret,  Mme  hialor.,  7  révriei-  lOGo. 

'20']  D'un  miracle  arrivé  dans  Londre 
Une  dame  m'a  fait  semondre 
De  faire  un  discours  en  ce  lieu.  -  Id.,  ihid.,  3i  mars  i663. 

1 1    Au  brouet  on  le  convie . . . 
Son  hôte  n'eut  })as  la  peine 
De  le  semondre  deux  fois.  -  La  Fom.  ,  1,  p.  887  :  Fabl.,  V,  7. 

SÉ^ATElIR;  magistrat,  membre  d'un  corps  judiciaire  d'ordre 
élevé. 

C'est  ici  le  logis  d'un  sénateur,  -  SiciL,  se.  18. 

1 9  De  Paris  le  sénat  auguste .  .  . 

Sénat  veut  dire  Parlement.  -  Loret,  Mme  kisloi:,  18  août  iGtiii. 

Vous  rier ,  et  traitez  ceci  de  bagatelle , 
Sénateur  goguenard,  d'impression  nouvelle. 

MoNTFLEURY,  FemuiP  juf(e  et  pariic,  IV,  tî. 

Et  le  blond  sénateur,  en  quittant  le  barreau, 
Vient  peigner  sa  perruque  et  prendre  son  chapeau. 

Regnard,  Tombeau  de  Despréaux, 

SÉNÉ. 

Quoi?  vous  ne  croyez  pas  au  séné,  ni  à  la  casse,  ni  au  vin  emëtique? 

D,  Juan,  111,  1. 

Une  bonne  médecine  purgative  et  corrobora tive,  composée  de  casse 
récente  avec  séné  levantin.  -  Mal,  imag.,  I,  1. 

6  L'un  meurt  vuide  de  sang,  l'autre  plein  de  séné.  -  Dkspr.,  Art  poét.^  IV. 

J'ai  cent  fois  dans  ma  vie  acheté  du  séné.  -  Boursault,  Médecin  volant,  se.  i3. 

(iela  vous  vaudra  mieux  qu'un  quintal  de  séné. 

MosTKLKi  RY ,  i'.tnnêdien  poète ,  1,  1. 

Le  senne  et  la  rhubarbe  purgent  les  humeurs. 

Bezarçon,  Les  Medec.  à  la  censure,  1677,  p.  «19. 

On  lui  en  sait  grand  gré,  ma  foi,  de  quitter  son  «eO/e  pour  une  (ille  drue  connu 
Isabelle!  -  REG"NAnn,  Hmn.  à  h.  fort. ,  III,  5. 

*   nSéné,  arbrisseau  qui  croît  en  Ethiopie,  sur  les  bords  du  Nil .  .  .  Les  médecins  d'Eu- 
rope l'employent  en  toutes  leurs  purgations  et  tisanes.?)  -  ?\rktièrk.  Diction. 

Sens,  avis,  sentiment,  manière  de  voir,  bon  sens. 

1/17Q   Mais  il  est  hors  de  sens  que,  sous  ces  apparences. 

Un  homme  pour  époux  se  puisse  supposer.  -  Amph.,  III,  1. 

37. 
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Toutes  ces  belles  raisons  de  sympathie,  de  force  magnétique  et  de 
vertu  occulte  sont  si  subtiles  et  si  délicates,  qu'elles  échappent  à  mon 
sens  matériel.  -  Am.  magnif.,  III,  i. 

Est-ce  que  Madame.  .  .  n'a  pas  de  l'esprit  et  du  sens? .  .  .  —  Son  in- 
telligence peut  s'élever  à  des  lumières  où  mon  sens  ne  peut  atteindre. 

Ihid.,  ihid. 
Nicole  a  raison,  et  son  sens  est  meilleur  que  le  vôtie. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 
Si  par  ainsi  ce  lîondeau  destiné 
Pour  compliment  n'est  pas  bien  rafiné, 
Ne  m'accusez  pour  ce  d'insuffisance  : 
Car  vous  avez ,  Monsieur,  la  connoissance 
Que  d'autres  l'ois  je  fus  illuminé 

De  quelque  sens.  —  Rec.  de  rond.,  in-Sa  ,  1689,  p.  170. 

Acliomal .  .  .  entra  tout  à  fait  dans  son  sens. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  39. 

En  cela,  je  tombe  fort  dans  le  sens  de  M.  Ménage. 

Sarasin,  Œuvr.,  2  m-li°,  i65G;  I,  p.  'j35. 

20  11  n'est  rien  d'inutile  aux  personnes  de  sens. 

La  Font.,  I,  p.  /i -2  5  :  Fabl.,  V,  19. 

i5a   Selon  mon  sens,  c'est  le  meilleur  parti.  -  Id.  ,  V,  p.  79  :  Contes,  III,  .3. 

*  Voir  t.  II,  p.  136-187,  au  mot  Drôle,  la  deuxième  citation  de  Le  Boulanger  de 
Cbalussay. 

Je  trouve  cependant,  à  mon  petit  s<?ns,  qu'elle  (Bérénice)  ne  surpasse  pas  An- 
dromaque.  —  Sév. ,  à  M""  de  Grignan,  i5  janvier  1672. 

Il  évite  uniquement  de  donner  dans  le  sens  des  autres. 

La  Bruy.,  chap.  de  la  Société,  p.  76. 

On  ne  peut  combattre  la  Religion  sans  montrer,  par  ce  prodigieux  égarement , 
qu'on  a  le  sens  renversé.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-4'',  1681,  p.  4 26. 

Les  Conciles  généraux  et  particuliers,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  dans  son  sens, 

ne  luy  sont  rien.  Il  en  est  quitte  pour  leur  opposer  TEcrilure  tournée  à  sa  mode 

Id.  ,  Hist.  des  Var.,  2  in-/4°,  1688;  I,  p.   A  A;  -  Cf.  ibid.,  I,  Préf.,  §  29; 

-Hist.  tlniv.,m-^",  1681,  p.  SyS,  /aaO;  -  Catécli.  des  Fesles,  in-12,  1687, 

p.  66  ;  etc. 

*  w Quand  on  parle  d'entrer  dans  le  sens  de  quelqu'un,  on  se  figure  d'entrer  dans 
quelque  palais  ou  dans  quelque  autre  édifice  ;  mais  au  contraire  c'est  le  sens  et  la  pensée 
de  quelqu'un  qui  entrent  en  nous,  ■p  -  Sorel,  Connoiss.  des  Liv. 

SeNSïTIF,  SENSITIVE:  PARTIE  SENSITIVE,  capable  de  recevoir 
les  impressions  des  sens. 

1261   La  partie  brutale  alors  veut  prendre  empire 
Dessus  la  sensitive.  -  Dép.  am.,  IV,  2. 
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N.  B.  On  remarquera,  dans  partie,  Ve  muet  comptant  pour  une  syllabe  dans  la  mesure 
du  vers. 

Sensitif  a  été  employé  pour  sensible,  en  dehors  du  langage  philosophique. 

Vénus,  un  peu  plus  sensitive,. . . 
De  l'affront  si  fort  se  piqua 
Qu'on  m'a  dit  qu'elle  en  fit  caca. 

HicHER,  Otide  boujfan,  iGGa,  p.  Aiô. 

Sentence,  terme  de  droit 

Nous  afoir  obtenir  un  petit  sentence  contre  lui.  -  Pourc.,  II,  3. 

J'ai  vu  ie  marchand  flamand,  qui,  avec  les  autres  créanciers,  a  ob- 
tenu, depuis  huit  mois,  sentence  contre  vous.  -  Ibid.,  II,  G. 

Sentences  et  arrêts. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  667,  Sacs  :  retirei-  le  sac. 

Sentiment  :  i"  opinion,  avis. 

382   La  supposition  fut  de  son  sentiment.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

li'jr)  Et  vous  en  parlez  moins  de  votre  sentiment 

Qu'à  dessein  de  railler  par  divertissement.  -  Corn.,  Illusion  comiq.,  III,  5;  Var. 

Les  larmes  que  nous  versons  pour  nos  propres  maux  sont ,  au  sentiment  d'Ho- 
mère,. .  .  une  espèce  de  volupté.  -  La  Fom.  ,  VIII,  p.  1 1^  :  Psyché,  liv.  I. 

La  Faculté  dressa  la  fameuse  déclaration  de  ses  sentiments. 

Rac.,IV,  p.  536  :  Port-Royal. 

On  dira  que  ce  particulier  qui  examine  après  l'Eglise ,  sera  toujours  bien  asseùré 
do  n'ostre  pas  seul  de  son  sentiment. 

BossuET,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  i68a;  Réjlex.,  p.  aga-agS; 

-  Cf.  In.,'  Hist.  des  Var.,  a  \n-k\  1688;  I,  Préf.,  S  ag,  p.  80-Hi  ; 

-  Avert.  aux  Protest.,  in-Zi",  1689-1691  ;  I,  S  87,  p.  76,  etc. 


*  «Sentiment.  Ce  mot  tout  seul,  sans  être  joint  avec  un  adjectif  ou  avec  un  substantif 
ui  détermine,  signifie,  toujours  au  singulier,  opinion ,  jufj^ement ,  pensée  :  c'ost  le  sentimeit 
'Aristole.T»  -  Le  P.  Bouuouns,  Acur.  Rem.,  1676,  édit.  168a,  p.  i65. 


2°  Intention. 

Quoi  ?  vous  êtes  dans  les  sentiments  d\Hre  mon  mari  ? 

Am.  méd.^  îll,  0. 

Les  riches  Iwiirgoois  on  composoiont  une  (une  cabale)  dont  les  sentiment»  otoîonl 
de  maintenir  l'aiitorilo  de  leur  mîïgisiral.  -  La  Rociikf. ,  II,  p.  3/19. 
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Sentiments  :  pousser  les  beaux  sentiments. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3^i,  Pousser  les  beaux  sentiments. 

Sentir. 

i6/i5   A  l'heure  que  je  parle,  un  jeune  Egyptien 

Qui  n'est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien.  .  . 

ri^f.,lV,  7. 
55   Cela  sent  son  vieillard.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  1. 

i34  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  Mélic,  I,  3. 

Tout  cela  sent  la  nation  ;  et  toujours  Messieurs  les  François  ont  un 
fonds  de  galanterie  qui  se  répand  partout.  -  Sicil.,  se.  11. 

*  Dans  le  même  sens ,  et  sous  la  forme  unipersonnelle ,  il  sent  : 

i564   C'est  quil  sent  le  bâton  du  côté  que  voilà.  -  Dép.  am.,  V,  3. 

Ouais,  je  ne  sais  d'où  cela  vient,  mais  il  sent  ici  l'amour.  .  .  J'ai  le 
nez  délicat,  et  j'ai  senti  cela.  —  Am.  magnif.,  I,  1. 

i63  Supplice  imaginaire,  et  qui  sent  son  moqueur.  -  Corn.,  Méiite,  I,  a. 
1119  II  tient  que  les  combats  sentent  l'aventurier.  -  Id.  ,  Attila,  IV,  1. 
Tout  ce  qu'elle  m'a  dit  sent  son  esprit  coquet. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  t  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  6. 
Il  sent  son  honnête  homme ,  et  je  l'ai  méconnu. 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  I,  3  ;  -  Cf.  Id. ,  Les  Rivales,  II,  7. 

Les  quolibets  que  je  hasarde 
Sentent  un  peu  le  corps  de  garde. 

La  Font.,  IX,  p.  ^45  :  Lett.  au  duc  de  Bourg. 
Cela  sent  bien  son  homme  qui  demeure  le  plus  qu'il  peut  près  de  sa  maîtresse. 

Rac. ,  VI,  p.  30 1  :  Livr.  annotés. 

Il  sent  son  noble,  et  vous  votre  homme  de  néant. 

MoNTFLEURY,  GentHh.  de  Beance,  V,  .5  ;  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  I,  1  ; 
-  Coméd.  poète,  I,  3  ;  IIl,  7  ;  -  Ec.  dos  Jaloux,  1,3;  etc. 

Ma  lettre  sent  la  solitude  de  la  forêt.  -  Sév. ,  V,  p.  hh. 

Ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait,  sent  son  homme  de  cour. 

Hacteroche,  Bourg,  de  quai.,  III,  1. 

Sous  l'habit  de  Vénus,  avois-je  l'air  charmant?.  .  . 

—  Vous  sentiez  la  déesse  une  lieue  à  la  ronde.  -  Regnard,  Me'nechmes,  I,  3. 

itc  trlln  mien  beau-frère  qui  a  esprit  et  qui  sent  son  bien,  sont  trois  façons  de  parler  po- 
pulaires et  bourgeoises;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  doux  premières; 
elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s'étend  même  jusqu'à  des  demi-cour- 
tisans.» -  De  Callièbes,  Mots  à  la  mode,  1692,  p.  81. 

Voir  ci-dessus,  p.  12^4,  au  mot  Mouche,  une  citation  de  Bossiiet. 
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Sentir  (Se). 

Je  suis  dans  une  colère,  que  je  tie  me  sens  jjas,  -  Mar.  forer,  sr.  ^. 

Je  ne  me  sens  pas^  je  l'avoue  ;  je  jette  des  iarmes  de  joie. 

D.Juan,  V.  i. 

293  Roiranchez  ces  jours  superflus 
Où  noire  âme  ignorant  son  tMre 
Ne  te  tent  pas  encore,  ou  bien  ne  se  sent  plus.  -  La  Font.,  VI,  p.  330. 

Et  je  suis  si  ravi  que  je  ne  m'en  sens  pas.  -  Montfleurt,  Daine  médeci  1,  II,  .'i. 

Les  ligues  et  les  guerres,  au  commencement  délestées,  aussitost  que  les  Proles- 
tans  se  sentirent,  devinrent  permises. 

BossrF.T,  fïi^t.  dcx  Var.,  '^  in  V,  1688:  II.  p.  101. 

Sestux,  forme  inleiTOfralive  de  la  premihe  personne, 

0  Ciel!  que  sens-je?  —  D.  Juan,  V,  6. 

*   r Malherbe,  dans  les  Plaintes  d'Alcandre  pour  la  captivité  de  itn  maîtresse,  a  dit  ; 

1  3    Parmi  tout  cet  heur,  ô  dure  destinée , 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée, 
Sens-je  me  dévorer!  -  I,  p.  1  Si). 

«Berlaut,  dans  une  de  ses  Complaintes,  a  dit  de-mesme  : 

Or  sens-je  combien  de  plaisirs 
Sont  amers  à  ma  souvenance. 

wEl  de  M.  Saint-Amant,  en  son  Melon  : 

Quelle  odeur  sens-je  en  cette  chambre? 

frEl  M.  Sarasin,  dans  son  Epftre  en  vieux  langage,  à  M.  le  comte  de  Fiesques  : 

Ainsi  Yentends-je;  et  sans  doute  toy-mesme. 
De  prime  abord.  Tas  entendu  de  raesme. 

«El  Villon,  dans  son  Grand  Testament,  feuillet  onzième. 
Si  crains-je  avoir  despendu. . .  n 

Ici  nous  arrêtons  notre  citation  pour  faire  remarquer  que  le  texte  arr«^té  par  La  Monnoie 
.1  reproduit  par  Pierrre  Jannet,  dans  la  collection  Picard,  porte 

\xv  Si  ne  crains  avoir  despendu .  .  . 
Nous  reprenons  la  citation  de  Ménage  : 

ff C'est  ainsi  qu'il  faut  parler  régulièrement,  comme  l'a  fort  judicieusement  remarqué 
l'auteur  de  la  (irammaire  générale,  en  ces  termes  :  Si  je  dis  :  j'aime,  vous  aimez,  il  aime, 
c'est,  cela  signifie  raflirmation.  Mais  si  je  dis:  ainié-jef  aimez-vous?  aime-t-il  ?  est-ce  ? 
cela  signifie  l'interrogation.  D'où  il  s'ensuit,  pour  le  marquer  en  passant,  qu'il  faut  dire  : 
scnsje,  lis-je  ?  et  non  j>as  :  xentfiz-jr  ?  lisct-je?  parce  qu'il  faut  toujours  preiiili-f  la  per- 
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sonne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  icy  la  première,  je  sens,  je  lis,  et  transporter 
son  pronom  pour  en  faire  un  intorrogant  ^') .  .  .  Toutes  ces  choses,  qui  sont  Irès-veritables  , 
avoient  déjà  esté  observées,  par  mon  avis,  dans  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas.  Mais, 
comme  tous  les  Parisiens  disent  :  senté-je  ?  menlé-je  ?  vompé-je  ?  doriné-je  ?  et  que  le  lan- 
ga(je  des  provinces  doit  être  reiglé  selon  Tusage  de  celui  de  Paris,  la  capitale  du  Royaume 
et  la  demeure  du  Souverain,  j'ay  changé  depuis  peu  d'opinion  à  l'égard  de  quelques-uns 
de  ces  mots,  qui  sont  si  rudes  de  la  façon  que  les  disent  les  provinciaux,  qu'on  a  peine 
à  les  prononcer  :  comme  romps- je ,  nieiits-je ,  sers-je,  dors-je,  et  qui  d'ailleurs  sont  équi- 
voques, car  romps- je,  meiits-je,  sers-je,  dors-je  se  prononcent  comme  ronge,  mange,  serge, 
d'orge.  Mon  avis  est  donc  présentement  qu'il  faut  dire  à  la  parisienne  :  rompé-je,  menté-je, 
sei'vé-je,  dormé-je.  Les  reigles  de  la  Grammaire  doivent  céder,  en  ces  occasions,  à  la  dou- 
ceur de  la  prononciation.  .  .  Mais,  pour  ces  mots  sens-je , perds-je ,  entends-je,  qui  ne  sont 
pas  dilïiciles  à  prononcer  et  qui  ne  font  point  d'équivoque ,  je  continue  à  les  dire  do  cette 
sorte  avec  les  Provinciaux. . .  Le  meilleur  pourtant  est  d'éviter  tous  ces  mots,  de  quelque 
façon  qu'on  les  puisse  dire.7)  -  Ménage,  Ohserv.,  167a  ;  1,  p.  ioi-io3.  —  Ce  passage 
se  retrouve  textuellement  dans  l'édition  de  Malherbe  donnée  par  Ménage  en  i68ç), 
p. /19/1,  Z195. 

Vaugelas,  dont  parle  ici  Ménage,  ne  veut  pas  que  la  forme  du  verbe  soit  modifiée  par 
l'interrogation,  et  est  disposé  à  approuver  ceux  qui  trouvent  menté-je  plus  dur  que  mens-je. 
A  ce  sujet,  l'Académie  fait  l'observation  suivante  :«  ...  Le  sens-je  me  dévorer  de  M.  Malherbe 
n'a  point  plii;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  l'oreille,  et  plusieurs  (académiciens)  ont  dit 
que,  s'il  falloit  choisir  nécessairement  entre  ments-je,  perds-je,  rotnps-je,  dors-je  et 
menté-je,  perde  je,  rompé-je,  dormé-je,  ils  dirolent  plustost  le  dernier  contre  la  règle,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  chercher 
un  autre  tour.  » 

Ohserv.  de  VAcad.  franc,  sur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas,  in-à",  Paris, 
Coignard,  170^,  p.  aSS-aS/i. 

Voir,  sur  cette  question,  un  article  plus  développé,  ci-dessous,  Verbes  :  forme  interro- 
gative  de  la  1'^  pers.  du  prés,  de  l'indic. 

SÉRÉNADE. 

Je  voudrois  bien  auparavant  vous  faire  entendre  un  air  qu'il  vient 
de  composer  pour  la  sérénade  que  vous  m'avez  demandée. 

Bourg,  gent.,  I,  9. 

Je  viens  voir  si  je  ne  pourrai  point  adoucir  ma  ti^resse  par  une 
sérénade.  -  Mal.  imag.,  i^""  interm.,  se.  1. 

*  La  sérénade  était  un  témoignage  d'amour. 

Les  sérénades  sont  les  plus  approuvez  tesmoignages  de  leur  amour. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  l\k<^. 

De  quoy  vous  parloit-il?  —  De  donner  sérénade. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  IJesniaisé,  II,  3. 

.  .  .  Laissons  ce  charivary 
Qui  contrefait  la  sérénade. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  /il 5. 

•''  Ce  passafje  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  premières  éditions  de  la  Grnmm.  gcnér.  de  Port- 
Royal. 
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Hurlons  comme  les  Monades  I 

Ces  airs  qu'en  leurs  sevenadet 

Les  amoureux  font  ouyr, 

Au  milieu  de  nos  carhoimades, 

Ne  sçauroienl  nous  resjouir.  -  Saint-Amamt,  Œttvr.,  I,  p.  a38. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  festes,  le  reste  des  Européens  fut  long-temps  avant  que 
de  pouvoir  arriver  à  la  politesse  des  Mores,  avant  que»  le  hal,  les  »ei-enades ,  les 
«ouiM's  de  bagues,  les  conibals  à  la  barrière,  et  le  reste  de  la  galanterie  esclalanle, 
fusl  venue  au  point  où  noire  Cour  Va  vue  du  temps  de  la  duciiesso  de  Valentinois. 

Sarasin,  Œuvr,,  a  in-A°,  i656:  I,  p.  aoi-aoa. 

7   II  a  donné  des  séi'énade», 

Des  concerts  et  des  promenades. 

La  Font.,  VIII,  p.  Aa3  :  Imit.  de»  Arrêt»  d'Amour. 

Je  voudrois  une  sérénade  à  bon  marché.  —  Je  ménagerai  votre  bourse.  .  .  Il  ne 
ne  nous  faudra  que  trente-six  violons,  vingt  hautbois,  douze  basses,  six  trompettes, 
vingt-quatre  tambours,  cinq  orgues  et  un  flageolet.  —  Eh!  li  donc!  Voilà  pour 
donner  une  sérénade  à  tout  un  royaume.  -  Regnard,  La  Sérénade,  se.  i. 

Qu'il  aille  au  diable,  avec  sa  séré.ade!  Je  vais  songer  à  lui  donner  l'aubade, 
moi.  -  Id.,  ihid.,  ihid. 

Les  anciens  romans  espagnols  sont  peuplés  d'amoureux  qui  donnent  à  leurs  maîtresses 
de  ces  sérénades  dont  la  mode  vint  d'Espagne  en  Franco. 

En  Espagne,  encore  aujourd'hui,  quand  la  nuit  est  venue,  des  honnnes  passent  dans 
les  rues  en  criant,  d'heure  en  heure,  et  d'une  voix  très  lente,  l'heure  qu'il  est  et  le  temps 
qu'il  fait;  à  minuit,  par  exemple,  ils  crieront:  las  doce,  llove  ou  sereno  :  il  est  douze 
heures,  il  pleut,  ou  le  temps  est  serein.  Ce  dernier  mot  revenant  le  plus  souvent,  ces 
crieurs  ou  veilleurs  de  nuit  sont  appelés  serenos. 

La  sérénade  est  donc  un  concert  de  voix  ou  d'instruments  qui  se  donne  à  l'heure  des  sei-e- 
no»,  c'est-à-dire  la  nuit. 

Ce  même  concert,  donné  à  l'aube,  prend  le  nom  d'aubade. 


Serge, 


17  Que  d'une  serge  honnête  elle  ait  son  vêtement. 

Ec.  des  Mur.,  I,  9. 

Le  Roy. .  .  etoit  velu  d'une  robe  de  sarge  violette. 

Malu.,  III,  p.  177  :  Leltr.  à  Peiresc,  a6  juin  1610. 

La  basse  cour  du  Louvre  demeure  toujours  tendue  de  quatre  ceintures  de  sarge 
et  une  ceinture  de  veloux  :  les  sarges  vont  jusque  devant  la  porte  du  Louvre. 

Id.,i7W.,  III,  p.  i7«. 

Un  long  habit  de  sarge  ou  d'estaminc 

Ne  siéroit  point  tant  mal  dessus  mon  corps. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  870. 

11  mit  en  forme  de  ballot , 
Ou  bien,  si  vous  voulez,  de  balle, 
Ses  habits  de  serge  d'Aumale 
Daas  un  rocher  baigné  d<'s  flots. 

ScARRON,  Deru.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  a 58. 
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Au  jeune  Ascagne  elle  bailla 
Un  casaquin  d'étoffe  fine, 
—  C'éloit  taffetas  de  la  Cliine  — 
Bordé  de  serge  de  Beauvais. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1^05;  1,  p.  9/40. 

1 6  Un  grand  nombre  d'honnêtes  gens , . .  . 
Tant  de  ville  que  courtizans. 
Tant  dorez  que  vêtus  de  serge, 
Tant  de  plume  que  de  flamberge.  .  . 

LoRET,  Muze  histor.,  11  janvier  i653. 

On  donne  aujourd'huy  presque  partout  aux  hommes  le  rang  selon  leur  habit  : 
on  met  celuy  qui  est  veslu  de  soye  au-dessus  de  celuy  qui  n'est  vêtu  que  de  camelot, 
et  celuy  qui  est  vestu  de  camelot,  au-dessus  de  celuy  qui  n'est  vestu  que  de  serge. 
FuRETiÈRE,  Roman  bourg.,  édit.  Jannet  chez  Picard,  I,  p.  AH. 

Qu'est-ce  qu'il  luy  revient,  dis-moy,  de  ce  service? 

—  Des  amis  qu'on  se  fait,  et  miîme  un  bon  présent,.  .  . 

Comme  d'un  demi-ceint  ou  d'un  habit  de  serge. 

MoNTFLEURY,  Ci'isp.  geiitilh. ,  V,  3. 

ffL'e  est  plus  doux  que  l'a,  mais  il  n'en  faut  pas  abuser,  comme  font  plusieurs  qui 
disent  merque  pour  marque,  serge  pour  sarge.  Toute  la  ville  de  Paris  dit  serge,  et  toute 
la  Cour  sarge. 71  -  Vaugelas,  avec  les  Observ.  de  l'Acad.,  in-4°,  170A,  p.  379. 

«On  ne  dit  plus  aujourd'huy.  .  .  ny  merque  ni  sarge.  .  .  Il  faut  dire  et  escrire.  .  . 
marque  et  serge. v  -  Acad.  franc.,  ibid.,  ibid. 

«fA  l'égard  de  sarge  et  de  serge,  M.  de  Vaugelas  préfère  le  premier  au  second;.  .  .  il 
se  trompe.  On  dit  indifféremment  sarge  et  serge  à  la  Cour  et  à  la  Ville ,  et  on  y  dit  même 
serge  plus  souvent  que  sarge.  Et  c'est  pour  cela  que,  contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  je 
préfère  serge  à  sarge.  J'avoue  pourtant  que  sarge  étoit  l'ancien  mot  françois.» 

Ménage,  Observ. ,1-,  1673,  p.  35-36. 

Voyons  les  dictionnaires.  Aucun  ne  donne  ni  sarge  ni  serge  avant  le  Diction,  des  Rimes 
d'Oclet  de  la  Noue  (iSgG);  Jean  Pallet,  dans  son  Diction,  franc. -esp.  (i6o4),  et  Hier. 
V^ictor,  dans  son  Diction,  franc. -esp.  (1606),  donnent  sarge.  Cotgrave  dit  :  ^ Sarge,  étoffe 
appelée  serge,  et  serge,  étoffe  appelée  sargen.  Ant.  Oudin,  Rech.  franç.-ital.  (16^9)  donne 
sarge  et  serge;  le  Diction,  des  Rimes  de  i648,  serge,  mais  non  sarge;  le  Diction,  servant 
de  Biblioth.  univ.  de  Paul  Boyer,  in-fol.  (16/19),  donne  sarge,  puis  v serge,  pour  sargen.  En 
t65o,  Ménage,  dans  ses  Origines,  donne  vsarge  ou  serge n ,  mais  préfère  serge,  en  dépit 
de  Vaugelas.  En  1660,  Duez,  Diction,  franç.-ital. ,  et  Oudin,  Diction,  franc. -esp. ,  donnent 
sarge  ei  serge  ;  le  P.  Poniey,  en  1676,  Diction,  franç.-lat.,  ne  donne  ni  l'un  ni  l'aulre  ; 
en  1677,  le  P.  Gaudin  renvoie  de  sarge  à  serge,  qu'il  oublie  de  donner;  en  1679,  dans 
son  Diction,  franc. -an gî. ,  Guy  Miège  donne  vsargette,  a  fine  sergev ,  mais  omet  serge.  En 
1680  ,  Richelet  dit  :  v sarge,  voir  serge-n  ;  puis  :  v serge,  sarge.  Vaugelas  a  décidé  qu'on  disoit 
sarge.  On  parloit  de  son  temps  de  la  sorte;  mais  aujourd'huy,  l'usage  est  contraire  à  sa 
Remarque;  tout  le  monde  dit  et  écrit  serge. n  Furetière  (1690)  n'admet  pas  sarge;  à 
serge,  il  dit  :  «Vaugelas  veut  qu'on  dise  sarge;  mais  l'usage  est  au  conlraire.»  Enfin,  en 
169/1,  dans  la  première  édition  de  son  Diction.,  l'Académie  ne  donne  pas  sarge,  mais 
serge,  sans  observation. 

Sergent. 

Dans  la  Liste  des  personnages  de  Tartufe,  on  lil  :  «  M.  Loyal,  sergentv. 
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Voyez.  .  .    combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer  :  sergents ,  procureurs,  avocats,  greffiers. 

Fourh.  de  Scap.,  H,  5. 

Un  advocat  en  uno  ville,  un  noyor  on  une  vi^jne,  un  pourceau  en  un  hied,  une 
taupe  en  un  pré,  et  un  sei'gent  en  un  bourg,  c'est  pour  achever  de  gaster  tout. 
Gdill.  Bouchet,  Sérée»,  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  II,  p.  167. 

Garasse,  vous  devez  sçavoir,  puisque  vous  me  coniraignez  d'esplucher  vos  parolles, 
que  le  mot  setgent  vaut  autant  à  dire  comme  seiregetts,  parce  que  ce  sont  ordinaire- 
ment telles  sortes  de  personnes  qui  emprisonnent  les  criminels.  Et  si  Pasquier  a  dit 
que  ce  mot  estoit  tiré  du  latin  seiriens,  vous  ne  devez  pas  aller  faire  un  tas  de 
conséquences  boufonnes  contre  le  Pape,  l'appeilant  Sergent  des  sei'gens. 

Deffence  pour  Est.  Pasquier,  i6a4,p.  55a. 

Je  te  laisse  à  penser  les  honnestes  gens  que  sergens,  race  maudite,  traîtres,  lar- 
rons, saccavins, . .  .  pires  que  pages  et  laquais. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  i/i3. 

Sergens.  .  .  sont  trop  ignorants  pour  sçavoir  ce  que  c'est  d'historien  ou  de  poète. 

SoREL,  Polyandre,  i6/i8;  I,  p.  398. 

.  .  .  Son  géniteur  indigent , 
Sourd  à  l'honneur,  aspre  à  l'argent. 
Fut  un  sbirre,  et  mourut  de  joye 
De  voir  cheminer  sur  sa  voye 
Un  fils  plus  larron  qu'un  sergent. 

ScARROji,  Dern.  Œnir.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  167  : 
La  Baronéide. 

117   Et  bravant  des  sergents  la  timide  cohorte.  -  Despr.,  Sat.  V. 

h?>h   Oui,  vous  êtes  sergent.  Monsieur,  et  irès-sergent. 
Touchez-là.  Vos  pareils  sont  gens  que  je  révère; 
Et  j'ai  toujours  été  nourri  par  feu  mon  père 
Dans  la  crainte  de  Dieu,  Monsieur,  et  des  sergents.  -  Rvc. ,  Plaid.,  II,  h. 

Je  veux,  pour  t'en  jurer  par  un  plus  grand  serment , 
Etre,  après  mon  trépas,  damné  comme  un  sei'gent. 

MoNTFLEURY,  Ambtgu  com. ,  a"  interm.,  se.  10. 

(Certes,  nul  liuissier,  tant  à  verge  qu'à  cheval,  n'oseroit  avoir  regardé  la  porto 
de  mon  château  :  il  fut  de  tout  temps  le  cimetière  des  sergents.  Feu  mon  trisaionl . 
Mathieu  Roquillard,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  rorors  et  doux 
procureux  fiscaux.  -  Regnard  et  Dlfrény,  Chinois,  I,  i. 

Quand  on  me  doit,  voilà  le  sergent  que  je  porte.  -  Reonard,  Ménechmes,  IV,  5. 

*  Joachim  Porion  donne  au  mot  sergent  une  bizarre  étymologie  :.  .  .  «Eos  le  dicere 
arbitrer  quos  linguâ  nostrâ  sergens  nuncupamus.  —  Eos,  inquit ,  ipsos.  —  Clientes  in- 
quam,  à  nonnullis  vorantur,  quiim  prœcones  et  viatores  dicendi  sunt.  Nomen  autom  quo 
lingua  nostra  eos  appellat  à  gra?co  ortum  est  ;  xrfpw^  enim  gra'cè,  latine  prieco  dicitur.  In 
patrio  casu  xrfpuxoj  facit,  cujus  si  t?  in  e.  .  .  mutetur,  et  x  in  g',.  .  .  u  delracto  et  e  atqnc 
n  intop  fT  et  s  intorpositis,  cergens  exislet.  Itaque  non  per  s  sod  per  c  scribendum  est.-? 
JoACU.  Perio^tii,  De  lingiifp  gallicœ  origine,  Paris,  i554,  fol.  80'. 

Sur  les  attributions  du  sergent,  la  difleronce  entre  l'huissier  et  le  sei'gent,  etc.  Voir 
notre  édit.  de  Tartuffe,  p.  i84-i85;  Note  sur  le  vers  1740. 
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SÉRIEUX ,  adjectif  employé  comme  substantif. 

Nous  n'avons  garde ,  ma  cousine  et  moi ,  de  donner  de  notre  sérieux 
dans  le  doux  de  votre  flatterie.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaizc  traduit  :  frNous  ne  saurions  respondre  à  la  douceur  de  voslre  compliment,  w 
-  Gr.  Diction,  des  Prêt.,  v"  Compliment. 

Il  faudroit  te  parler  très  sérieusement  : 
Mais  las  !  le  sérieux  n'est  pas  mon  élément. 

LoRET,  Poes.  biirl.,  in-^i",  16^7,  p.  101. 

Ce  second  Dionis  terriblement  me  choque  ; 

Aux  dépens  de  mon  dos,  j'en  crains  bien  l'équivoque, 

Si,  l'abordant  pour  vous,  il  prend  son  sérieux. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

Ce  qu'Uralie  et  Silerile  rapportèrent  excita  un  agréable  ris  dans  la  troupe,  et 
depuis  il  fut  difficile  de  remettre  cette  conversation  sur  le  sérieux. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656;  k"  Nouv.,  p.  268. 

Les  Autheurs  n'ont-ils  pas  intérest  à  l'étouffer  (Molière)?  s'ils  n'ont  pas  le  talent 
de  réussir  dans  le  comique  comme  luy,  et  s'il  est  cause  qu'on  méprise  les  pièces 
sérieuses,  que  deviendront-ils?.  .  .  —  Mais  si  son  comique  (de  Molière)  a  plus  de 
charme  que  leur  sérieux,  pouvez-vous  trouver  mauvais  qu'on  s'en  divertisse? 

De  la  Croix,  Guerre  com.,  édit.  Gay,  p.  57. 

Le  Roy  d'Espagne. .  .  relâcha  de  son  grand  sérieux  pour  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  et  le  receut  comme  un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 

Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  36 1. 

Elomire  (Molière).  Ces  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  sérieux  je  ne  suis  qu'une  beste  : 
Et  cette  impertinence  est  si  fort  dans  leur  teste , 
Que  le  diable ,  je  crois ,  ne  l'en  osteroit  pas. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondi-e; 
au  W  acte,  Divoixe  com.,  se.  h. 

L'enjouement  de  M.  Pascal  a  plus  servi  à  votre  parti  que  tout  le  sérieux  de 
M.  Arnauld.  -  Rac,  IV,  p.  988  :  Port-Royal. 

...  Il  me  fait  rire,  avec  son  sérieux.  -  Montfleurï,  Dame  médecin,  IV,  5. 

Oui ,  Madame ,  il  aime  du  plus  grand  sétneux  du  monde. 

Devisé,  Dames  vengées,  IV,  k. 

Balzac  a  risqué  le  mot  sériosité  : 

Les  Consuls  et  les  Dictateurs  rioient  de  cette  façon.  Ils  parloient  ainsi  quand  ils 
ne  parloient  que  sérieusement  :  et  la  sériosité  des  Grecs  a-t-elle  rien  qui  vaille  cette 
raillerie  fiere  et  impérieuse  des  Romains? 

Balzac,  Œuvr.  div.,  Quinet,  i66h,  p.  ho  :  De  la  Conversation  des  Romains, 
à  M'"*  de  Rambouillet. 

Vaugelas  a  laissé  une  longue  et  intéressante  Remarque  sur  sériosité,  dont  il  prédit  le 
succès.  Cependant  il  ajoute  :  «Mais  en  attendant  cela,  ne  nous  basions  pas  de  le  dire,  et 
encore  moins  de  l'escrire;  laissons  faire  les  plus  hardis,  qui  nous  frayeront  le  chemin.  .  . 
11  y  en  a  qui,  au  lieu  de  sériosité,  font  sérieux  substantif,  et  disent,  par  exemple,  il 
est  dans  un  sérieux,  jo  l'ay  trouvé  dans  un  sérieux  ;  mais  quoy  que  cette  façon  de  parler 
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soit  Ires-frequeiite  à  Paris,  elle  ne  laisse  pas  de  desplaire  à  beaucoup  d'oreilles  délicates.» 
-  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  399-iioo. 

Th.  Corneille,  dans  ses  Observ.  sur  Vaugelas,  répond  : 

(rL'aulorilé  de  M.  de  Balzac,  qui  a  employé  »érxo»ité  dans  ses  Lettres,  n'a  point  été 
suffisante  pour  le  faire  recevoir.  Le  P.  Bouhours  remarque  fort  bien  que  êérietix,  sub- 
stantif, qui  ne  plaisoit  pas  lorsque  M.  de  Vaugelas  faisoit  ses  Remarques  [antérieurement 
à  i648],  est  présentement  au  gré  de  tout  le  monde,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  commun 
que  d'entendre  dire  il  est  dans  un  sérieux,. .  .  son  séiùeux  me  glace.  M.  Chapelain  dit 
que  ffil  s'est  mis  sur  son  séi'ieux ,  il  l'a  pris  sur  le  sérieux,  sont  des  façons  de  parler  tres- 
élégantes,  et  dans  la  bouche  de  fous  les  honnesfes  gens??.  -  Id.,  ihid.,  p.  ioo. 

L'Académie  est  de  l'avis  de  Th.  Corneille  et  de  Bouliours. 

Id. ,  ihid.,  p.  /joo;  -  Cf.  Bouhours,  Rem.  nouv.,  1676;  édit.  de  1682,  p.  590. 

Voir  ci-dessus,  t.  I,  p.  /ia.  Adjectifs  pris  comme  substantifs. 

Serré,  avare. 

Lo  sieur  Harpagon  est.  .  .  le  mortel  de  tous  les  mortels  le  plus  dur 
et  le  plus  serré.  —  UAv.,  Il,  A. 

Il  faisoit  autant  de  dépense  en  tout  ce  qui  paraissoit,  qu'il  esloit  serré  en  ce  qui 
ne  se  voyoit  point.  -  Araspe  et  Simandre,  167a;  II,  p.  182. 

*  Aucun  dictionnaire,  avant  celui  de  Furetière,  ne  donne  ce  sens  :  «rOn  dit. .  .  qu'un 
homme  est  serré  en  plusieurs  manières,  quand  il  est  chiche  et  avare,  quand  il  est  dissi- 
mulé et  peu  communicatif,  et  quand  il  a  le  ventre  dur.n  —  L'Académie  (1696  et  1718) 
a  adopté  le  sens  de  serré  pour  avare. 

Serrer,  étrangler,  étouffer. 

ihS  Je  suis  fort  avancé.  Que  la  fièvre  te  serre!      Fâch.,  I,  1. 

Il  ne  parloit  pas  moins  que  de  cinq  ou  six  cents  pistoles.  —  Cinq 
ou  six  cents  fièvres  quartaines  qui  le  puissent  serrer  ! 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

1295  Le  cœur  me  serre;  adieu  :  je  sens  faillir  ma  voix.  -  Corn.,  Suiv.,  IV,  7. 

t  Dans  l'édition  de  1660,  Corneille  a  mis  : 

Le  cœur  me  manque, 

10  Vous  vous  battez,  faisant  un  bruit  de  chien. 

D'où  vient  cela?  Parlez,  qu'on  ne  vous  ««re.  -  La  Fo«t. ,  IX,  j).  G  :  Ballade. 

Ello  (Niobé)  vit  donc  ses  enfants  expirer, 

Et  la  douleur  à  tel  point  la  seirer 

Qu'elle  en  devint  une  roche  fameuse. 

Beusserade,  a  in-12,  1697;  1^  P'  ^9'^* 

Que  la  fièvre  te  serre!  -  BAno?(,  Jaloux,  V,  8. 

Elle  a  le  mal  de  nn^re,  et  la  fièvre  la  serre.  -  Poisson,  Hollande  malade,  se.  1. 
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iM'""  (le  Chauliies  avoit  les  grosses  larmes  aux  yeux,  eu  me  disant  adieu  avec  un  j 

gosier  serré.  -  Sév.,  IX,  p.  59.  \ 

Serrer  le  bouton.  ' 

*  Voir  t.  I,  p.  981,  Bouton  :  sei'rer  le  boulon.  j 

i 

Servante  à  .  .  . ,  formule  de  dénégation,  de  î^efus,  de  dédain.  \ 

Ah!  très  humble  servante  au  bel-esprit;  vous  savez  que  ce  n'est  pas  \ 

là  que  je  vise.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.y  se.  1.  ' 

Quand  vous-mêmes  vous  ne  les  sauriez  pas  tout  à  fait  (vos  rôles),  i 
pouvez-vous  pas  y  suppléer  de  votre  esprit,  puisque  c'est  de  la  prose, 

et  que  vous  savez  votre  sujet?  —  Je  suis  votre  servante.  . 

Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Je  suis  très  humble  servante  au  seigneur  Anselme.  -  UAv.,  l,  li.  '< 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage.  —  Je  i 

suis  votre  servante.  —  G.  Dand. ,  Il ,  1 .  I 

Allons,  allons,  je  suis  votre  servante;  je  n'ai  pas  envie  de  rire.  \ 

Mal.  imag. ,  III ,  1 1 .  | 

tin  adieu  pour  toujours  !  —  Elle  est  votre  servante.  'À 

Hauteroche,  Crisp.  musicien,  I,  i3.  \ 

Voilà  la  manière  dont  vous  traitez  vos  femmes  quand  vous  voulez  les  régaler  ;  je  i 

suis  votre  très-humble  servante.  -  Regnard,  Descente  d'Arlequin,  se.  k.  j 

*  Comme  ou  dit  :  ce  Je  suis  votre  valet».  —  Formule  de  refus.  | 
Voir  ci-dessous,  Serviteur  et  Valet.  i 


Service  :  homme,  gens  de  service,  homme,  gens  qui  ren- 
dent des  services,  —  ou  qui  sont  au  service  du  Roi,  etc. 


16/19  Monsieur,  le  grand  dommage  I  et  Vhomme  de  service  !  1 

Dép.  am.,  V,  3.  i 

La  Cour  récompense  bien  mal  aujourd'hui  les  gens  de  service  comme  \ 

nous.  —  Préc.  rid. ,  se.  1 1 .  i 

j 

Poitrot  ne  passoit  point  pour  un  étourdi  :  Soubize,  dont  il  estoit  domestique,  et  j 

TAmiral  le  regardoient  comme  un  homme  de  service,  et  l'employoient  dans  des  ! 

affaires  de  conséquence.  -  Bossuet,  Bist.  des  Var.,  a  in-4°,  1688;  II,  p.  i33.  ] 

*  Le  mot  gens,  employé  seul,  désignait  les  valets  :  ' 
9/10  Mais  elle  bat  ses  gens  et  ne  les  paye  point.  -  Misanth.,  III,  Zi. 
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On  (lisait  également,  eu  ce  sens,  gens  de  livrée.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  genê  de 
xervice,  comme  synonyme  de  gens  de  livrée;  l'expression  signifiait  alors  :  gens  nu  service 
du  Roi,  à  quelque  titre  que  ce  lut,  ce  qui  permettait  une  confusion,  uiu>  sorte  de  calem- 
bourg  voulu  par  Mascarille. 

Services,   soins,  attentions,   marques   d'aiïection;    ASSURER 
QLELQU'IIN  DE  SES  SERVICES, /ormw/e  de  civilité. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  traîner  en 
longueur  la  récompense  de  leurs  services.  —  Am.  magnif.,  III,  i. 

Monsieur,  nous  venons  faire  la  révérence  à  Voire  Altesse,...  et 
l'assurer  avec  respect  de  nos  très  humbles  services.  -  Bourg,  gent.,  V,  h, 

1181   H  n'est  soins  empressés,  devoirs,  respects,  services, 
Dont  il  ne  vous  ait  fait  d'amoureux  sacrifices. 

Fem,  sav.,  IV,  2. 

Que  ne  voudroit-on  pas  faire,  à  quels  services,  à  quels  dangers,  ne 
seroit-on  pas  ravi  de  courir,  pour  s'attirer  un  seul  moment  des  tou- 
chantes douceurs  d'une  âme  si  reconnoissante ?  —  Mal.  imag.,  II,  5. 

De  même ,  avec  le  singulier  ou  le  pluriel  : 

Monsieur.  .  .,  j'ay  pris  la  hardiesse  de  vous  venir  trouver  pour  vous  offrir  mon 
service  et  vous  assurer  de  la  sincérité  de  mon  affection. 

Les  Complim.  do  la  long,  franc,,  à  la  suite  du  Secrétaire  do  la  Cour, 
par  La  Serhk. 

1 1  ^5  Je  veux  vous  attirer,  mais  c'est  par  mes  sei'vices, 

Par  des  soins  assidus  et  par  des  vœux  constants.  -  Corn.,  Psyché,  III,  3. 

M.  de  La  Roche-Foucault  m'a  fort  priée  de  vous  assurer  de  son  service. 

SÉv. ,  A  M""  de  Grignan,  ih  juin  1676. 

Ma  fille  me  prie  de  vous  assurer  de  ses  très  humbles  sei-vices. 

Id. ,  A  M""  de  Guitaul,  décembre  lôg'i. 

*  «r Rendre  des  soins,  des  assiduitoz,  de  bons  offices  à  une  personne.  Bon  office  vaut  mieux 
que  service  en  quelques  endroits;  par  exemple,  pour  parler  lioimélement  à  une  personne 
d'autorité  de  qui  on  a  besoin,  il  faut  lui  demander  un  bon  office  et  non  pas  un  service.-^ 
Le  P.  Boijuovns ,  Arisle  et  Eugène,  a'édit.,  1671,  p.  i.'ii-i3Q. 

Servir  :  ne  servir  de  rien. 

Tout  ce  que  vous  me  faites  faire  ne  servira  de  rien. 

G.  Dand.,n\,  7. 

La  nécessité  est  forte,  mais  elle  ne  Test  pas  assez  pour  me  faire  faire  une  seconde 
prière  à  un  homme  à  qui  la  première  n'a  de  rien  servi.  -  Malii.,  IV,  p.  100. 

715  Et  mou  funeste  avis  ne  servirait  de  rien.  -  Cohjc.  ,  Médée,  lll,  1. 
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Cela  ne  kiy  servit  de  rien. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  h'  Nom.,  p.  i3a;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
1"  Nom.,  p!  66-67. 

Pour  oublier  mille  circonstances  qui  ne  servent  de  rien. 

Id. ,  ibid. ;  5*  Nouv. ,  p.  i\. 
Ce  sont  trésors  cachés  qui  ne  servent  de  rien. 

Tu.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 
21   Ni  prières  ni  pleurs  ne  m'ont  de  rien  servi.  -  Rac,  Théb.,  I,  1. 

11  ne  luy  servit  de  rien  (à  Jezabel)  de  s'eslre  parée  :  Jelm  la  fit  fouler  aux  pieds 
des  chevaux. 

BossuET,  FJist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  27;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  298,  3iA-3i5; 
Confér,  avec  M.  Claude,  in-12,  1682;  Réjlex.,  p.  286-287;  -  Hist.  des 
Var.,  2  in-^",  1688;  I,  p.  122;  II,  p.  3i,  323,  ^102  ;  -  Déf.  de  VHist. 
des  Var.,  in-12,  1691,  §  17,  p.  62  ;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-Zi'',  1689- 
1691;  V,  §  12,  p.  299;  VI,  S  6/1,  p.  552;  VP,  S  106,  p.  778;  etc. 

Servir,  être  soldat,  servir  clans  l'armée. 

27/1  Mais  on  m'a  vu  soldat  avant  que  courtisan; 
Fax  servi  quatorze  ans -  Fâch.,  1,6. 

1   Messire  Artus,  sous  le  grand  Roi  François, 

Alla  servir  aux  guerres  d'Italie.  -  La  Font.,  IV,  p.  101  :  Contes,  I,  /i. 

inoh  Tu  veux  servir?  Va,  sers,  et  me  laisse  en  repos.  -  Rac,  Alex.,  IV,  3. 

Beaucoup  de  personnes  de  qualité.  .  .  servirent  durant  cette  gueiTe. 

La  Rochef.  ,  II,  p.  186. 

Les  Anglois  ont  dit.  .  .    qu'ils  achèveroient  de  servir  cette  campagne   pour  le 
venger  (Turenne).  -  Sév. ,  IV,  p.  62. 

Servir  ou  servir  sur  table. 

Madame,  on  a  servi  sur  table.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  7. 

Un  petit  laquais  viendra  dire  qu'on  a  servi;  on  se  lèvera,  et  chacun 
ira  souper.  -  Ibid. ,  ibid, 

1018  On  servit.  Tête  à  tête  ensemble  nous  soupâmes.  -  Amph.,  lî,  2. 

Ce  pédant  parasite ,  au  visage  égaré , 

Veut  qu'on  serve  sur  table  à  mesme  temps  qu'il  entre. 

Tristan  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  in-Zi",  16/18,  p.  3o6. 

On  a  servi.  Madame,  et  le  traiteur  m'envoie. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  V,  11. 

Savez-vous  bien,  Monsieur,  que  le  couvert  est  mis, 
Et,  quand  il  vous  plaira,  qu'on  servira  sur  table. 

Poisson,  Fou  de  qualité',  se.  i3. 
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Serviteur.  . .,  serviteur  a.  . .,  je  suis  votre  serviteur, 

foiTHules  de  salutation  y  de  dénégation ,  de  dédam,  de  refus, 

6 1 9  Monsieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  retour. 

Brûlant  des  mêmes  feux 

—  Très  humble  serviteur  à  votre  seigneurie.  -  Sgan.,  se.  2  3. 

Serviteur  à  ia  turlupinade I  -  Impr.  de  Vers.,  se.  /i. 

Trente  sols  un  lavement  :  je  suis  votre  serviteur.  -  Mal.  imag.,  I,  i. 

n  7  Ce  portier  du  logis  étoit  un  chien  énorme , 
Expédiant  les  loups  en  forme. 
Celui-ci  s'en  douta.  «Serviteur  an  portier, 
Dit-il  ;  et  de  courir -  La  Font.,  II,  p.  ^iio  :  FahL,  IX,  lo. 

6 1   II  nous  le  faut  garder  jour  et  nuit ,  et  de  près  ; 

Autrement,  êei-viteur,  et  mon  homme  est  aux  plaids.  -  Rac,  Plaid.,  I,  i. 

/i38  Monsieur,  point  de  procès!  —  Serviteur.  Contumace.  -  Id. ,  ibiil.,  II,  ^4. 

Nous  nous  connoissons  trop.  S'il  a  l'honneur  si  tendre, 
Lysandre  et  moi  sont  deux.  Serviteur  à  Lysandre. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai,  II,  h 

N'est-on  pas  glorieux  de  mourir  pour  son  maître  ? 
—  Serviteur  à  la  gloire.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  II,  6. 

*  Molière  avait  dit  : 

Bienheureux  est  le  valet  qui  peut  avoir  la  gloire  de  mourir  pour 
son  maître.  —  Je  vous  remercie  d'un  tel  honneur.  -  D.  Juan,  II,  5. 

Et  cet  esprit  hrutal,  après  mon  compliment, 
En  disant  sei-viteur,  m'a  quitté  brusquement. 

MoNTFLEURY,  Ec.  dcs  Jaloux ,  I,  8. 

Vous  vous  racquitterez  sur  le  dessert.  —  Je  suis  votre  nei-viteur,  Mademoiselle  ; 
je  ne  me  coucherai  pas  bredouille.  -  Regnard,  Ci-it.  de  l*Hom.  à  h.  fort.,  s.  6. 

Mais  je  le  vois  paroître.  —  Ah  !  sei'viteur,  mon  gendre.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  7  et  8. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  690,  Servante  à.  .  . 

Seul,  tout  seul,  à  lui  seul. 

271   Le  choix  qui  m*est  offert  s'oppose  à  votre  attente. 
Et  peut  seul  empêcher  que  mon  cœur  vous  contente. 

Mélic,  1,5. 

*  Seul  prend  souvent,  dans  Molière,  une  grande  importance;  on  en  jugera  par  les 
exemples  suivants  : 

772   Ce  n'est  qu'après  moi  seul  que  son  âme  respire. 

Ec.  des  Mar..  Il,  3. 

III.  ^  38 
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820  Mais  une  femme  habile  est  bien  une  autre  bête  : 

Notre  sort  ne  dépend  que  de  sa  seule  tête.  -  Ec.  des  Fem.,  III,  3. 

Voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d'entre  les  mains  de  l'homme 
avec  qui  elle  s'enfuyoit;  non  pas  pour  l'amour  d'elle,  mais  pour  votre 
seule  considération.  -  Pourc,  III,  7. 

1211    Ce  n'est  qu'à  l'esprit  seul  que  vont  tous  les  transports. 


Fem.  sav.,  IV,  2. 


Seul  de  ... ,  seul  de  tous  ,  seul  entre  tous. 


535   Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  seul  moment  de  tous, 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous  ? 

Misanth.,  II,  2. 

100  Minutolo  s'y  rend,  seul  de  sa  bande.  -  La  Font.,  IV,  p.  33o  :  Contes ,  1,3. 
a 9    Lui  seul  de  tant  de  Rois.  -  Rac,  Prol.  à\Esther. 

Seulement.  Ne.  .  ,  que.  .  .  seulement.  . . 

*  Voir  t.  I,  p.  55,  Adverbes  :  ne.  .  .  que.  .  .  seulement. 

Seulement,  explétif. 

977  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien.  Suivez-moi  seidement. 

Éc.  des  Mar.,  III,  5. 
Laissez-moi  faire  seulement.  -  Sicil.,  se.  5. 
Laissez-moi  faire  seulement.  -Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Elle  feindra  d'être  en  colère;.  .  .  mais  continuez  seulement,  et,  si  vous  estes  as- 
sidu, soyez  asseuré  que  vous  l'emporterez.  -  D'Ubfé,  UAstrée,  161^  ;  II,  p.  18a. 

Je  vous  ramènerai  bien  au  logis  ;  suivez-moi  seulement. 

Perrault,  Contes  :  Le  Petit-Poucet. 

Nous  avons  ia  signature  ;  il  faudra  au  moins  qu'il  paye  les  dommages  et  intérêts  ; 
laissez-moy  seulement  faire.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  I,  p.  90. 

Écoutez  seulement;  prêtez-nous  grand  silence.  -  Montfleuhy,  Trigaudin,  111,  8. 

Qu'il  n'entre  point!  —  Allez,  cachez-vous  seulement. 

Baron,  Ec.  des  Pères,  IV,  1. 

Ecoutez-moi  ;  je  n'ai  que  deux  mots  à  vous  dire. 

— -  A  la  bonne  heure,  soit;  dépêchez  seulement.  -  Regnard,  Vendanges,  se.  10* 

Laissez^moi  faire  seulement.  -  Id. ,  Filles  err.,  lit,  2. 

*  «Les  Grecs  usent  souvent  sans  besoin  de  quelques  mots,  entre  lesquels  sont  ceux-ci  '. 
(làvos,  âXXos  lis  (et  non  pas  ^U) ,  et  ne  plus  ne  moins  usons-nous  des  noslres  qui  ont  mesme 
signification  que  ceux-ci.»  Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  grecs,  l'auteur  ajoute  :  «Or, 
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pour  venir  aux  exemples,  je  dis  que  ce  mot  $eul  se  met  en  plusieurs  locutions,  lesquelles 
s'en  pourroyent  bien  passer  ;  comme  <{uand  nous  disons  :  Je  n'en  ay  pas  échappé  un  teitl  ; 
item,  il  ne  m'a  pas  rospondu  un  seul  mol.  Il  y  a  davanla^^p  que,  comme  le  nom  fiôpot  se 
met  superduement ,  aussi  se  met  l'adverbe  (làvov,  et  en  noslre  lan^jajje  pareillement  se 
trouve  telle  superlluilc  de  l'adverbe  seulement  que  du  nom  $eul.v 

H.  EsTiKNNE,  Conformité  dufrançaii  avec  le  grec. 

Si,  adverbe  devant  un  substantif  au  Heu  (Tun  adjectif. 

5o3   Non,  jamais  homme  n'eut  si  hâte  de  mourir.  -  L'/sV.,  II,  2. 

Si  pour  vous  il  est  vray  que  la  mort  ail  si  hâte. 

BounsAULT,  Médecin  volant,  se.  1 1. 

Nous  ne  sonmies  pas  si  livebis  ni  si  |)ati(Mis  que  vous  pourriez  croire. 

BossiET,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-ia,  1691  ;  8  34,  p.  117. 

La  nuit,  j'ai  si  peur  des  esprits,  qu'il  faut  que  j'aille  coucher  avec  ma  mère  pour 
me  rassurer.  -  Regnard  et  Difrény,  Foire  Saint- Geiinain,  I,  a. 

Voilà  ma  sœur,  qui  a  si  envie  d'être  mariée.  -  Regnard,  Hom.  à  b.fort. 

Si,  et  st,  pourtant,  cependant. 

Elle  est  morte ,  et  si  elle  court  comme  le  cheval  de  Pacolet. 

Jalousie  du  Barbouillé,  se.  11. 

572   Déjà  depuis  longtemps  je  cherche  à  le  comprendre, 
Et  si,  plus  je  Técoute  et  moins  je  puis  Tentendre. 

Sgan.,  se.  22. 
Je  le  connois  :  ma  peine  sera  inutile.  —  Si  faut-il  pourtant  tenter 
toute  chose.  -  Princ.  (TEL,  III,  5. 

PiKRROT.  Non,  tu  ne  m'aimes  pas;  et  si,  je  fais  tout  ce  que  je  pis 
pour  (;à.  -  D.  Juan,  II,  1. 

-Si  faut-il  hïcn  pourtant  trouver  quelque  moyen,  quelque  invention, 
quelque  ruse,  pour  attraper  notre  brutal.  -  Sicil.,  se.  h. 

J'ai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing,  et  si,  elle  n  est  pas  enllée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

Quoy  que  le  Berger  fisl  semblant  de  n'entendre  ce  discours,  si  le  comprinl-il  aisé- 
ment. -  D'UrFÉ,  UAstvée,  iGiA  ;  I,  p.  78";  -  Cf.  lo.,  ihid.,  p.  6a\ 

Le  muletier  est  nu-pied;  et  si  ce  n'est  point  qu'il  ail  trop  rbaud. 

Malh.,   Trad.  de  Srnrque,  Kp.  87. 

Vous  parlez  comme  un  Scipion, 

Et  si  vous  n'este-i  qu'un  pion.  -  Rec.  de  rondeaux,  iu-^a ,  iGiJg,  p.  ao. 

Mais  aujourd'hui,  quelque  malliour  (|u'il  sente, 
5»  faut-il  bitMi  que  le  malheureux  chante. 

ScARRo.N,  Œuir.,  1700;  I,  p.  i35o  ;  -  Cf.  Id.  ,  iiid.i  1,  p.  348  et  3ôy. 

38. 
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Vois-tu,  j'aime  partout,  et  &i  je  n'aime  rien. 

ScARnoN,  Jodelet  duelliste,  IV,  8  ;  -  (]f.  Id.,  Virg.  trav. ,  1705  ;  II,  p.  91 1. 

L'un  crie,  en  sai^jnanl,  «Je  me  meurs!» 
Et  si  l'on  n'occit  personne. 

Saint- Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  /i6/i  ; 
-  Cf.  Id.,  Ibid.,  I,  p.  227  ;  II,  p.  609. 

Je  ne  sçay  à  laquelle  je  doy  donner  ma  voix  de  toutes  ces  Dames.  .  .  —  Si  est- 
ce  que  pourtant  il  faut  que  vous  en  nommiez  une. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  2"  Nouv.,  p.  ^86-685. 

Cloris,  vous  mourez  à  toute  heure, 
Et  si  vous  ne  mourez  jamais. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-19,  1657,  p.  178. 

Vous  me  persuadez  toujours  ce  qui  vous  plaît. 

—  Et  si,  vous  le  savez,  c'est  sans  nul  intérêt.  -  Quinault,  Mèi^e  coquette,  III,  1 . 

Je  chante  les  amours  et  les  advantures  de  plusieurs  bourgeois  de  Paris  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  ;  et  ce  qui  est  de  plus  merveilleux,  c'est  que  je  les  chante,  et  si 
je  ne  sais  pas  la  musique.  -  Furetière,  Rom.  hourg.,  I,  p.  27. 

Elle  est  encore  foible,  et  si  déjà  les  roses 
Retracent  sur  son  teint  ses  premières  couleurs. 

Bensserade,  Œuvr.,  a  in-ia,  1697;  ^'  P*  ^^^'1 
-  Cf.  Id.,  Bail,  de  Cassandre,  3"  entrée. 

5/17   Quand  je  m'enrhumerai  à  force  d'appeler, 

Si  faut-il  qu'il  entende.  -La  Font.,  VII,  p.  176  :  Clymène,  coméd. 

Voyez-vous,  les  habits,  les  discours,  l'entretien, 
Gela  c'est  quelque  chose,  et  si  cela  n'est  rien. 

Montfleury,  Gentilh.  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  corn., 
1"  inlerm.,  se.  2. 

Est-il  rien  sous  le  ciel  d'égal  à  mon  malheur? 
Je  prendrois  un  époux  pour  qui  j'ay  de  l'horreur  ! 

—  Non,  non,  consolez- vous,  vous  serez  mariée. 

Et  si  vous  ne  serez  jamais  Panulphiée.  —  Critiq.  du  Tart.,  se.  .5. 

Celui  qui  m'embarrasse  le  plus,  c'est  ce  persécutant  M.  André,  et  si  je  ne  lui 
dois  que  3,5oo  livres. 

Regnard,  Retow  imprévu,  se.  A;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  se.  i5;  -  Divorce,  1,7. 

Elle  n'avoit  jamais  étudié,  et  si  elle  savoit  plus  de  latin  que  son  mari. 

Regnard  et  DuFRÉNV,  Foire  Saint- Germain,  I,  8;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  III,  h. 

*  Vaugelas  et,  après  lui.  Th.  Corneille  et  l'Académie  se  sont  occupés  de  si,  pour  avec 
tout  cela,  pourtant,  etc. 

«On  se  servoit  autrefois,  dit-il,  de  cette  particule  si  avec  beaucoup  de  grâce,  ce  me 
semble;  par  exemple ,  on  disoit  :  ff  J'y  ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu,  et  si  je  n'ay  pu  en  venir 
à  bout.?)  Mais  aujourd'huy  on  ne  s'en  sert  plus,  ny  en  prose,  ny  en  vers.  .  .)) 

ffM.  Chapelain,  répond  Th.  Corneille,  dit  qu'on  se  sert  encore  de  si,  en  parlant  et  de- 
meurant un  peu  sur  le  si,  pour  dire  avec  tout  cela,  mais  qu'il  est  très-bas. 75 

Quant  à  l'Académie,  elle  cra  esté  du  sentirtlent  de  M.  de  Vaugelas.  .  .  Et  si  peut  neant- 
moins  encore  trouver  sa  place  dans  le  di  cours  familiers.  -  Vaugelas,  édit.  Cliassaug,  II, 
p.  176. 
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A  la  suite  de  la  remarque  de  Vaugtlas,  Corneille,  qui  Ta  employé,  Ta  changé  deux 
fois. 

1700  Si  vous  veux-je  pourlant  remetlrc  bien  ensemble.  -  Méhle,  édit.  1033,  \,  5. 

Je  vous  veux  toutefois  remettre  bien  ensemble.  -  Ibid.,  édit.  1G60. 
1690  Si  faul-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  Go/,  du  Pal.,  édit.  1687,  ^»  ^' 

Permettez  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  Ibid.,  édit.  1660. 

«Ces  deux  vers  de  la  Contre-Satyre  (c'est-à-dire  de  la  Sat.  des  Sat.  par  Cotin)  ne  sont 
pas  encore  trop  bien  tournez  : 

Théophile  jamais  n'a  dit  ce  méchant  mot. 
Et  «'il  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot. 

«Il  falloit  mettre  :  Et  $i  il  paya  ses  vers,  ou  bien  ainsi  : 

Quand  il  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot.  ?i 

Cotin,  dit.  désintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  G-i-C3; 
-  Cf.  Id.  ,  ihid.,  p.  76. 

Si  .  .  .  QUE  DE .  .  . ,  SI .  .  .  DE ... ,  assez  pour .  .  . 

J'ai  eu  un  aïeul,  Bertrand  de  Sotenville,  qui  fut  si  considéré  en  son 
temps,  que  «Savoir  permission  de  vendre  tout  son  bien  pour  le  voyage 
d'outre-mer.  -  G.  Dand.,  1,5. 

Ouais!  Seroit-elle  bien  s/  malicieuse  que  de  s'être  tuée? 

/6i^.,m,  6. 

Vous  êles-vous  mis  dans  la  tête  qu'un  bomme  de  soixante  et  trois 
ans  ait  si  peu  de  cervelle,  et  considère  si  peu  sa  fille  que  de  la  marier 
avec  un  bomme  qui  a  ce  que  vous  savez?  -  Pourc,  II,  G. 

S'il  estoit  si  bardi  que  de  me  déclarer  son  amour,  il  perdroit  pour 
jamais  et  ma  présence  et  mon  estime.  -  Am.  magnif,,  II,  9. 

oi  j'avois  si  mal  suivi  votre  exemple  que  de  me  laisser  aller  à 
quelques  sentiments  d'inclination.  ..  -Ihid.,  IV,  1. 

i55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  pbilosopbie 

Fût  si  belle  qu'elle  est  (/'instruire  ainsi  les  gens, 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem.  snv.,  V,  1. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  si  osée,  que  de  se  jouer  à  la  personne  d'un 
médecin.  -  Mal.  imag.,  III,  ih. 

S'il  est  II  oulrecuidé  que  de  me  le  déclaror,  qu'il  sçache  que  je  le  traileray  de  la 
sorte  qu'il  n'aura  jamais  la  hardiesse  de  m'en  parler  deux  fois. 

D'Urfb,  L^Astrée,  161 4;  II,  p.  4^7. 
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Voyant  quii  esloit  si  insolent  que  de  taxer  la  mémoire  de  Charlemagnc,  pour 
estaler  une  des  plus  vilaines  fables  du  monde,  il  iuy  escrivit,  le  priant  de  son|][er 
à  ce  qu'il  l'aisoil. 

Le  P.  Garassk,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  iGâ'i,  p.  981. 

Et  s'ils  sont  si  estourdis  que  de  s'offenser  de  mes  paroles,  je  diray  que  telle  est 
ma  créance.  -  Id.,  Doctr.  cur.,  1 62 /j,  p.  9  33  ;  -  Cf.  ibid.,  p.  919. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu'il  y  en  ait  un  si  hardi  de  faire  semblant  d'y  penser. 

Malh.,  IV,  p.  71. 
Il  fut  SI  effronté  de  Iuy  dire.  .  . 

SoREL,  Polyandre,  i648;  II,  p.  80  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3io. 

Es-tu  bien  si  présomptueux 
De  bander  arc  ou  tirer  flesche  ? 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  9Q. 

On  vous  a  fait  quelque  caquet, 

Et  vous  estes  si  beste 

D'en  avoir  eu  mal  à  la  teste.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  217. 

Cette  Déesse  ne  seroit  pas  si  farouche  que  de  lui  en  refuser  un. 

La  FoiVT. ,  Vil,  p.  177  :  CAïjmène,  coméd. 

Elles  furent  n  hautaines 

Que  de  disputer  le  prix 

Aux  Muses,  qui  sont  les  reines 

Des  arts  et  des  beaux-esprits.  -  Rac,  VI,  p.  hc^i  :  Ijettr. 

M.  Basnage  m'a  demandé  si  j'estois  assez  crédule  pour  m'imaginer  que  Julien 
l'Apostat  ait  esté  tué  par  un  ange.  Je  pourois  à  mon  tour  Iuy  demander  s'il  est  ii 
crédule  que  de  croire  que  du  Bourg  ait  esté  prophète. 

BossuET,  Déf.  de  l'Hist.  des  Var.,  in-12,  1691;  S  35,  p.  laS. 

Qui  t'a  fait  si  téméraire  que  de  m'interrompre  ? 

Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  7. 

Qui  vous  fait  si  téméraire  d^ usurper  ma  juridiction? 

Regnard  et  DuFRKVY,  Chinois,  IV,  2. 

Si  :  QUE  SI. 

1786   Que  si,  comme  devant,  il  vous  faut  encor  suivre, 
J'y  consens.  -  UEt.,  V,  9. 

28  Héî  que  si  la  colère  une  fois  me  transporte, 

Je  vous  ferai  chanter  hélas!  de  belle  sorte.  —  Sgan.,  se.  1. 

5 1  5  Ah  !  que  si  de  vos  mains  je  rattrape  mon  cœur, 

Je  bénirai  le  Ciel  de  ce  rare  bonheur!  -  Misatith.,  II,  1. 

5A5   Que  si  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer.  -  Cor\.,  Suite  du  Ment.,  II,  a. 

Ah  I  que  si  je  pouvois  rattraper  ma  quittance  ! 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  2. 

Que  si  le  mort  n'estoit  convaincu  d'aucune  faute,  on  l'ensevelissoit  honorable- 
ment. 

BossiiET,  Hist.  univ.,  'n\-k°,  1781,  p.  ^^6;  -  Cf.  Id.,  Uist.  des  Var.,  9  in-A", 
i()88;  II,  p.  /i^g;  -  Avert.  aux  Protest. ,'m-h\  1689-1691;  Vl\  S  A9,  p.  68 A  ; 
S  76,  p.  782. 
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Si,  dans  le  second  membre  d'une  phrase  intervogative. 

1 187   Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  Ty  poussez? 

Fem.  sav,,  IV,  9. 

Songé-je,  ou  si  je  veille?  -  Larrivey,  La  Vefve,  1,5. 

Dors-je,  disoil-ii,  ou  «je  veille?  -  D'Urfé,  L'A»trée,  161/1;  II,  p.  i3i. 

Si  .  .  .    COMME.  .  . 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belle,  «sage,  et  si  bien 
faite  comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  9. 

Un  animal  si  merveilleux  comme  le  Plicnlx  devoit  avoir  des  effets  nompareils. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  19G. 

*  Voir  I.  I,  p.  /i3o,  Comme  pour  que,  après  un  comparatif. 

Si  ,  constmit  avec  le  conditionneL 

5^  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère ,  je  n'en 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fils.  —  UAv.,  lïl,  7. 

Je  meure,  si  je  saurois  vous  dire  qui  a  le  moins  de  jugement. 

Malh.,  II,  p.  28/1. 
377  Si  ce  crime  autrement  ne  saurott  se  remettre, 

Cassez  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre.  -  Corn.,  Place  Roy.,  II,  a. 

H  se  fust  peut-estre  consolé ,  si  ce  malheur  luy  fust  arrivé  dans  le  temps  qu'il  la 
jugeoit  infidèle.  -  Seghjlis y  Nouv.  franc. ,  i656;  a*  Nom.,  p.  286-387. 

709  Ou  »t  d'un  sang  trop  vil  ta  main  serait  trempée.  -  Rac,  Phèdre,  II,  5, 

Si.  .  .  ET  QUE .  .  .  (et  si.  .  .  ). 

1 .376  .S'il  ne  vous  suffit  pas  de  toute  l'assurance 

Que  vous  peuvent  donner  mon  cœur  et  ma  naissance. 
Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 
Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens. .  . 

D.  Gare,  IV,  8. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  si  les  malades  guérissoient,  et  qu  on 
m'en  vînt  remercier!  -  D.  Juan,  III,  1. 

Si  lu  remues  à  présent  ou  (jne  In  parles,  nous  allons  voir  heau  jcni. 

HKOvni»,  nivnvrn  .  II .  i. 
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Si,  supprimé. 

Je  me  soucierois  fort  peu  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  et  dire, 
nétoit  {si  ce  n'étoit)  l'artifice  qu'ils  ont  de  me  faire  des  ennemis  que 
je  respecte.  -  Préf.  de  Tart. 

•jS-y  Et  nétoit  (si  ce  n'étoit)  que  ses  mains  sont  un  peu  trop  pesantes, 
J'en  serois  fort  satisfait.  -  Amph.^  II,  i. 

N'était  que  tu  croirois  que  je  ne  me  puis  taire , 

Vois-tu,  je  t'aime  assez  pour  ne  te  rien  celer.  -  Quinadlt,  Mère  coquette,  I,  i. 

N'étoit  qu'elle  est  indisposée, 

En  arrivant  ici  vous  l'auriez  épousée.  -  Montfleury,  Dame  méd,,  I,  a. 

Si,  pris  substantivement. 

/i83   Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand'chose, 

Alors  qu'à  leur  effet  un  pareil  si  s'oppose.  -  Dép.  am.,  II,  2. 

Mais ,  Monsieur,  si  Lucie ...  —  11  n'est  ni  $i  ni  mais. 

Th.  Corx. ,  Amour  à  la  mode,  II,  8;  -  Cf.  Ïd. ,  Charme  de 
la  voix,  II,  1. 

S'il  arrive  d'ailleurs.  . .  —  Tu  mets  un  si  partout.  -  Id.,  ibid.,  II,  3. 

Il  faudroil  despeindre  de  ces  discrettes  médisantes,  de  ces  femmes  de  ii  et  de 
mais,  qui  disent  tousjours  du  bien  en  médisant,  ou  pluslost  qui  médisent  en  disant 
du  bien.  -  Zélinde,  i663  ,  se.  8. 

Les  si,  les  car,  enfin  tous  les  détours.  -  La  Font.  ,  V,  p.  2  8  :  Contes ,  III ,  9 . 
Mais  si.  .  .  —  Que  le  diable  t'emporte,  avec  tes  si  et  tes  mais. 

MoMFLEURY,  Retour  imprévu,  se.  i5;  -  Cf.  Id.  ,  Mariage  rien,  se.  6, 
De  vos  si  mal  placés  la  suite  est  inutile.  -  Id.  ,  Fille  capitaine,  I,  7. 

Si  fait. 

2^1   Je  ne  saurois  manger.  —  Si  fait  bien  moi,  je  meure! 

Sgan,  se.  7. 
297   Triste?  Non.  —  Non?  —  Si  fait.  .  .  —  Ec.  des  Fem.,  I,  2. 

20  1   Je  me  trompe.  Nenni.  Si  fait.  Non,  c'est  lui-même. 

Ibid.,  I,  L 
67^  Non.  —  Si  fait.  —  Mon  Dieu,  non.  —  Jurez  donc  votre  foi. 

Ibid.,  II,  6. 

Tu  ne  me  connois  pas,  sans  doute?  —  Si  fait,  je  vous  connois. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  k. 
Harpagon  :  Si  fait,  si  fait.  -  E  Av.,  I,  h. 
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Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  amis?  —  Si  fait. 

Pourc.j  II,  h. 

Quoi  !  Tu  ne  trouves  pas  que  j'aie  tous  les  sujets  du  monde  d'être 
en  colère?  —  Si  fait.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  U. 

En  vérité,  vous  ne  savez  ce  que  vous  dites.  —  Si  fait,  morbleu! 

Escarb.f  se.  8. 

H  ne  pourra  lui  donner  leçon  comme  il  faut,  s'ils  ne  sont  en  parti- 
culier. —  Si  fait  j  si  fait.  -  Mal.  iuiag.,  H,  9. 

Les  médecins  ne  savent  donc  rien,  à  votre  compte?  —  Si  fait,  mon 
frère.  Ils  savent  la  plupart  de  fort  belles  humanités.  -  Ibid.,  IIl,  3. 

*  Malherbe  fournit  plusieurs  exemples  de  si,  répété  dans  une  réponse,  soit  avec  le  verbe 
être,  soit  avec  le  verbe  avoir,  s'ils  ont  été  prononcés  dans  la  question,  soit  avec  le  verbe 
faire,  remplaçant,  dans  la  réponse,  un  verbe  siijnifîcatif  quelconque  énoncé  dans  la  ques- 
tion. —  Nous  donnons,  d'après  le  savant  Lexique  de  la  langue  de  Malherbe,  une  série 
d'exemples  qui  éclaircissent  ce  point,  obscurci  par  M.  Géiiin. 

a.  Avec  élre  :  wTous  les  hommes  sont  ingrats.  .  .  Mais  ne  sont-ils  autre  chose?  Si  sont.-o 
-  Malu.,  Trad.  de  Sénèque. 

h.  Avec  avoir  :  «rN'ai-je  vu  personne  qui  se  soit  tiré  soi-même?  Si  ai.-n  -  Id.,  ibid. 
trN'y  aura-t-il  point  quelque  différence  de  nous  à  eux?  5t  aura.t)  -  Id. ,  ibid. 
c.  Avec  un  verbe  significatif:  «Ne  cheixherai-je  point  quelque  occasion  de  servir  mon 
bienfaiteur?. .  .  Sifei-ai.n  -  Id.,  ibid. 

«Ne  me  penserieTi-vous  rien  devoir?  Si  ferais, v  -  Id.  ,  ibid. 

Si  fait  se  dit  adverbialement  pour  comparer,  augmenter  ou  affirmer. 

Donne  ça  les  chartes  (cartes).  —  Nonferay,  puisque  je  n'ay  encore  tourné  là- 
dessus.  —  Sifei'ez,  par  Dieu. 

Db  la  Motte,  Trad.  des  Dial.  de  Vives,  in-32,  iflii,  p.  169*. 

Vous  ressouvenez-vous  pas  qui  je  suis  et  qui  vous  estes?  —  Sifay,  dis-je, 
Madame. 

D'URFÉ,LM«<reV,i6i/i;I,p.  27/i';-Cf.  lD.,»7;tV/.;I,p.  9/i';II,p.  39,i35,3io. 

Cachez-moy  vos  beaux  yeux,  belles  dames;  ils  me  font  mourir;  non,  ne  les  cachez 
pas;  ils  me  donnent  la  vie;  si  faites,  car  ils  m'ont  ravy  le  cœur. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  Zk']. 
i5/i  Si  fait,  dit-il.  —  Non  fait,  dit-elle. 

LoRET,  Muze  histor.,  la  novembre  i65o. 
64  Si  fait,  il  l'est.  —  Non  est,  ma  foyl  -  Id.  ,  ibid.,  i5  janvier  iCui. 

118  Je  la  voy.  —  Je  ne  la  voy  pas. 
Je  pense  que  ce  n'est  pas  elle.  .  . 

—  Pardonnez-moy,  Mademoizelle. 

—  J'en  doule.  —  Ce  l'est  en  effet. 

—  Ce  ne  l'est  pas.  —  Si  fait.  —  Non  fait.  -  Id.  ,  ibid.,  2^1  juin  x65i. 

Je  ne  m'en  souviens  non  plus,  conlinuay-je,  que  vous  faisiez  tantost  de  vostre 
sonnet.  —  Sifay  bien  moy,  adjousta  M.  de  Trilj)ort. 

Sarasin,  OEuvr.,  in-V,  i656;  I,  p.  176. 
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Car  temps  perdu ,  dit-on ,  ne  se  recouvre  pas. 

Oh!  que  si  fait,  Monsieur.  -  La  Thuillerie,  Crisp.  précept.,  se.  6. 

Mais  quel  est  ce  présent?  —  Je  vous  donne  un  mari. 
Vous  en  riez.  —  Non,  mais.  . .  —  Si  fait,  vous  avez  ri. 

MoNTFLEUKY,  Trigaudin,  I,  5. 

.  . .  Vous  ne  croyez  pas  cela?  Si  fait  bien  raoy.  —  Vous  n'aimez  pas  la  comédie? 
—  Si  fait  bien  moy.  -  Furbtière,  Diction. 

Que  ne  me  disiez-vous  qu'il  avoit  des  cochons? 

—  Eh  !  je  ne  pensions  pas  qu'il  en  fût  plus  coupable. 

—  Si  fait,  si  fait.  -  Regnard,  Vendanges,  se.  i6;  -  Cf.  Id.,  Filles  eir. ,  1,7. 

r  Andry  de  Boisregard  dit,  à  propos  de  cette  locution  : 

«Il  y  a  peu  de  gens  qui  se  plaisant  à  une  chose,  et  qui  entendant  dire  qu'un  aulre  ne 
s'y  plaist  pas,  ne  fassent  cette  response  :  k  Si  fais  bien  moy.  .  .  Par  exemple,  si  je  dis  à 
un  amy  qui  aimera  le  jeu  :  «pour  moy,  je  n'aime  gueres  à  jouern,  il  me  répondra: 
K  Si  fais  bien  moy.»  On  dit  mesme  :  k  Si  fait  bien  luy,  si  font  bien  eux.»  Cette  manière  de 
parler  nous  vient  des  Italiens,  qui  disent  si  quand  ils  veulent  affirmer  une  chose.  Quelques 
personnes  néanmoins  y  trouvent  à  redire;  mais  elle  me  paroît  si  naturelle,  si  naïve,  et 
d'ailleurs  si  usitée,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  la  doive  condamner;  et  il  me  semble  que 
cet  auteur  (l'abbé  de  Saint-Réal,  Vie  de  J.-C.)  s'en  est  servy  assez  à  propos,  qui  a  dit  :  ff Ce 
«n'est  pas  au  cœur  que  vont  les  choses  que  l'homme  mange;  ainsi  elles  ne  sçam'oient  le 
«souiller;  si  font-elles  bien  celles  qui  en  sortent.»  —  Il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
terme  n'est  pas  du  haut  slile,  et  qu'il  n'est  bon  que  dans  le  discours  familier.»  -  A.  de  B. 
(Andry  de  Boisregard),  Réflex.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.  franc.,  1692,  p.  687-638. 

«Il  y  en  a  qui  disent  souvent  en  conversation  si  fait,  non  fait;  ces  termes  me  paroissent 
durs  et  mal  polis.  Il  faut  dire  oui  et  non,  ou  «vous  m'excuserez,  vous  me  pardonnerez  si 
«je  vous  dis  que  cela  est  ou  que  cela  n'est  pas  ainsi»,  et  autres  adoucissements  de  cette 
sorte,  quand  on  est  obligé  de  contredire  quelqu'un.»  -  De  Callières,  Du  bon  et  du  maiiv. 
usage,  1698,  p.  i/j5,  i^G. 

Siège. 

Eh!  de  grâce,  Dia  clière,  faites-moi  vite  donner  un  siège. 

Crit.  de  lEc.  des  Fem.,  se.  3. 
Allons,  des  sièges.  -  Pourc,  1,8. 

*  C'était  une  grave  question  que  la  question  des  sièges ,  en  ces  temps  d'étiquette.  Les 
sièges  en  usage  étaient  :  la  couchette  ou  petit  lit,  sorte  de  canapé  ou  de  sofa,  les  fauteuils 
ou  chaises  à  bras,  et,  parmi  ceux-ci,  les  sièges  de  commodité,  qui  avaient  des  oreillettes 
en  haut  de  chaque  côté,  et,  devant,  une  tablette  reliant  les  deux  bras;  c'est  le  fauteuil 
du  Malade  imaginaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fauteuil  d'alTaires,  ou  chaise 
percée;  il  y  avait  en  outre  les  chaises  à  dos,  les  placets  et  les  tabourets,  qui  n'avaient  pas 
de  dossier,  les  pliants  ou  sièges  pliants,  qui,  s'ils  avaient  un  dossier,  prenaient  le  nom  de 
perroquets  et  avaient  leur  place  dans  la  salle  à  manger.  Ajoutons  qu'on  s'asseyait  aussi  sur 
des  coussins,  ou  carreaux,  ce  qui  se  voit  souvent  dans  VEuphormion,  de  Barclay,  et  dans 
la  Clélie,  et  les  hommes,  dans  les  réunions  et  même  dans  les  bals,  sur  leurs  manteaux. 

Seize  environ  elles  estoient; 
De  plus,  toutes  elles  avoient, 
Au  moins  ne  s'en  falloit-il  guère, 
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Atils  iur  leurs  manteaux  par  terre, 
Paroissans  fort  humiliez 
Un  homme  chacune  à  leurs  pieds, 
Sans  ceux  qui,  très  fort  à  leur  aise, 
Estoient  assis  dans  une  chaise 
El  faisoient  peu  les  courtisans. 

Les  plus  galands,  refusans  des  chaises,  quoy  qu'ils  fussent  gens  de  condition, 
eslendoient  leurs  manteaux  par  terre  (dans  un  bal),  et  s'alloient  coucher  aux  pieds 
des  belles  dames,  où  ils  se  trouvoieut  encore  trop  honorez,  et  tanlost  les  uns,  tanlosl 
les  autres  estoient  pris  pour  danser.  -  Sorel,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  180. 

Vous  sçavez  que  j'aime  la  ruelle  et  les  grands  carreaux  (coussins)  sur  toutes 
choses;  et  comme  chacune  doit  choisir  où  elle  establira  son  thrône,  entrez,  s'il 
vous  plaist,  dans  vostre  cabinet,  et  vous  couchez  sur  \e petit  Ut  qui  y  est  :  après,  je 
trouveray  ma  place,  et  ces  dames  la  leur. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv.,  p.  268-2/19. 

L'ameublement  est  de  toile  d'argent ...  Le  petit  Ut  et  les  sièges ,  aussi  bien  que 
le  plancher,  estoient  tous  couverts  de  fleurs  d'orange  et  de  jasmin. 

Id.,  ibid.;  1'*  Nouv.,  p.  ^192. 

Je  voulus  liiy  faire  apporter  une  chaise;  il  se  saisit  opiniaslremont  d'un  siège 
playant  (sic)  sur  lequel  AÎadin  avoit  déployé  par  hasard  sa  malicieuse  industrie.  Je 
courus  à  luy  promptement  pour  l'en  empêcher;  mais  il  crut  que  c'esloit  pour 
l'obliger  à  prendre  la  chaise,  et  sa  courtoisie  n'avoit  garde  de  le  souffrir. 

Araspe  et  Simandre,  167a;  II,  p.  169. 

Que  de  dispute  de  préséance  pour  les  sièges!  Un  jour,  c'est  le  chancelier  Seguier,  qui 
fait  une  visite  chez  la  princesse  de  Carignan,  Marie  de  Bourbon-Soissons.  La  Princesse  lui 
oflre  une  chaise  à  dos  simple.  Le  chancelier  ne  s'assied  pas,  renverse  la  chaise  en  se  reti- 
rant, après  une  révérence,  et  ne  revient  plus  chez  la  princesse  {Mém.  d'Amelot  de  la 
Houssaye).  M'"'  de  la  Meilleraie,  si  l'on  en  croit  Tallemant,  étant  femme  du  gouverneur 
de  Nantes,  ne  doimait  aux  dames  qui  la  visitaient  que  «de  petits  tabourets  hauts  de  demi- 
piedn.  M"*"  de  Brissac,  n'osant  prendre  à  Angers  la  même  liberté,  et  se  trouvant  dans  un 
bal  où  plusieurs  dames  avaient  des  fauteuils,  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  s'asseoir 
sur  le  dossier,  les  pieds  sur  le  siège,  position  fort  incommode  qu'elle  améliora  le  len- 
demain en  garnissant  le  dossier  d'un  coussin  et  d'un  tapis.  -  Cf.  I)e  Callières,  Mots  à  la 
mode,  p.  i38. 

Dans  la  Comtesse  d*Escarbagnas ,  lorsque  la  Comtesse  reçoit  la  visite  de  M.  Tibaudier, 
un  conseiller,  elle  dit  à  Criquet:  «Laquais,  donnez  un  siège  à  M.  Thibandier. n  Criquet 
apporte  une  chaise.  «La  Comtesse,  bas,  à  Criquet  :  Un  pliant,  petit  animal!» 

(îhez  la  Reine,  les  hommes  ne  s'asseyaient  pas;  il  fallait  être  duchesse,  pour  obtenir  un 
tabouret.  «Avoir  le  tabouret»  était  synonyme  de  «être  duchesse». 

Sien,  adj.  possess.  pour  le  sien,  pron.  possess, 

q57    Mais  surtout  fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  l'ardeur  de  me  voir  sien.  -  A'/iV.,  I,  5. 

/ioi    Ainsi  ce  rang  est  sien,  cette  faveur  est  sienne.  -  Cor\.,  Poi,  H,  1 

Dieu  prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d'être  siens. 

La  Fo.xt.,  Fahl.,  Lo  Rat  qui  .s\s|  n-tin-  du  uioiide. 
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Signatures  et  expéditions  des  clercs. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  557,  Sac  :  retirer  le  sac. 

Silence  :  tenir  sous  silence. 

355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiens  sons  silence 

Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance  ! 

Dép.  am.y  II,  1. 

Similitude. 

1278   Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d'étude, 
Une  comparaison  qu'une  similitude.  -  Dép.  am.,  IV,  2. 

La  laideur  du  diable  est  iiompareille.  Saint  Anselme  en  fait  la  preuve  en  ses 
similitudes.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162 4,  p.  889. 

Tous  les  endroits  dont  le  Ministre  (Jurleu)  abuse,  estoient  constamment  des 
comparaisons,  des  similitudes,  ou,  si  vous  voulez,  des  métaphores,  puisque  les 
métaphores  ne  sont  autre  chose  que  des  similitudes  abrégées. 

BossuET,  AveiH.  aux  Protest.,  in-â°,  1689-1691  ;  VI,  8  89,  p.  58a. 

Le  caractère  de  similitude  estoit  si  bien  marqué ,  qu'il  n'y  a  rien ...  de  si  ridi- 
cule à  nostre  Ministre  (Jurieu)  que  d'avoir  voulu  pousser  à  bout  ces  comparaisons. 
Id.,  ibid.,  ibid.;  -  Cf.  ibid.,  VI,  S  77,  p.  57A  et  S  78,  p.  576;  VI,  8  8^, 
p.  584;  VI,  8  96,  p.  596. 

*  Le  mot  similitude  a  toujours  été  dans  la  langue  et  n'a  provoqué  aucune  remarque 
des  puristes ,  Vaugelas ,  Bouhours ,  Ménage ,  etc. 

ffSes  similitudes  (de  Ronsard)  sont  trop  fréquentes,  et  une  mesme  action  est  tout  en 
mesme  temps  comparée  à  plusieurs  choses  diverses,  ce  qui  est  une  faute  fort  grande 
quand  il  n'y  auroit  que  deux  similitudes,  car  elles  se  destruisent  Tune  l'autre.  .  .  Outre 
que  Ronsard  a  des  similitudes  inutiles ,  ce  qu'il  y  met  encore  en  plusieurs  lieux  est  inutile 
dans  la  similitude,  tellement  que  c'est  amasser  faute  sur  faute.»  -  Sorel,  Berg.  extrav., 
édit.  1689,  III,  p.  U60-I16I1  :  Rem.  sur  le  Berg.  extrav. 

Bossuet  a  employé  le  mot  dans  le  sens  de  ressemblance  :  ffLe  deuxième  Commande- 
ment défend  de  faire  des  images  à  la  similitude  de  Dieu. 75  -  Hist.  des  Var.,  a  in-^i°,  1688; 
II,  p.  89. 

Voir  ci-dessous,  p.  617,  Sollicitude. 

Simplicités,  auplur.,  acte  de  simplicité. 

169  Dans  ses  simplicités  à  tous  coups  je  l'admire. 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

65    ...  Les  simplicitez 
Ou  plaisantes  naïvetez 
D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 
Maistresse,  valet  et  soubrette.  -  Loret,  Mute  histor.,  1 3  janvier  i663. 

Une  innocente  encor  me  fait  rendre  les  armes 

Par  ses  simplicitez.  -  BE^ssERADl!:,  Œuvr. ,  2  in-19,  1697;  I,  p.  817. 


SINGE  —  SIRE  605 

Que  ne  demeurez- vous  dans  ies  droites  simplicité»  de  voire  père  (Descartes)? 

Sév.,  VI,  p. /i/i8. 

Voyez  si  vous  ne  reconnoissez  pas  voire  mère  à  ces  sottes  simplicités  ? 

1d.,  VI,  p.  h-jli. 

Singe,  imitateur. 

Les  plus  excellentes  choses  sont  sujettes  à  être  copiées  par  de  mau- 
vais singes.  -  Préc.  rid.y  Préf. 

Je  tache  d'être  votre  singe  et  de  vous  contrefaire  en  tout. 

Ciit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Ils  donnent  hautement  dans  le  panneau  des  grimaciers,  et  appuient 
aveuglément  les  singes  de  leurs  actions.  -  D.  Juan ,  V,  2 . 

On  m'a  dit ...  —  Par  ma  foy,  je  n'ay  jamais  tant  ri 

Que  quand  ce  singe  adroit  (Molière)  contrefait  Monlfleury.  .  . 

MoisTFLEURY,  Impromptu  de  l'Hôtel  de  Condé,  se.  d. 

Peut-être.  —  Qu'étes-vous?  —  Je  suis 

L'auteur  des  ouvrages  finis , 

Et  le  singe  (le  peintre)  de  la  nature.  -  Id.,  Mariage  de  rien,  se.  6. 

Paris,  pour  l'ordinaire,  le  singe  de  la  Cour.  -  La  Bruy.,  I,  p.  991. 
*  Voir  ci-dessus,  p.  56 a,  au  mot  Satiriser,  une  citation  du  s"  de  la  Croix. 

Singulier,  rare,  unique;  SINGULIER  A.  .  .,  particulier  à.  .  . 

906  Et  je  ne  veux  aussi  pour  grâce  singulière 

Que  montrer  à  vos  yeux  mon  àme  tout  entière.  -  Tart.j  111,  3. 

i553   Cette  fermeté  d'à  me,  à  vous  si  singulière, 

Mérite  qu'on  lui  donne  une  illustre  matière.  -  Fem.  sav.,  V,  1. 

67   Va,  cruel,  va  montrer  ta  beauté  singulière.  -  La  Foxt. ,  IV,  p.  a 5  :  Contes,  I,  1. 

1/171   Pour  toute  ambition,  pour  vertu  singulière. 

Il  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière.  -  Rac,  Britann.,  IV,  à. 

SlQUENILLE. 

+  Voir  ci-dossous,  p.  636,  Souquenille. 

SiRE,  personnage. 

1267   D'un  zèle  simulé  j'ai  hridé  le  bon  sire.  -  VHl,  IV,  1. 

2  25  Adieu,  seigneur  Érasle.  —  11  est  fou,  le  bon  sire. 

Dép.  uni.  y  1,3. 
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Ou  vous  lofjera  comme  uu  sire 
Eu  lieu  que  vous  pouvez  juger 

Tres-emlnent.  -  Malleville,  Poés.,  Ui-li",  16/19,  P-  ^^9- 
Ville  par  les  sieus  se  fera 
Qui  le  monde  assujettira, 
Et  ses  enfans,  étranges  sires, 
Feront  litière  des  empires, 

ScARROiv,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700:  I,  p.  aii. 

Vous  êtes  en  adresse  un  redoutable  sire.  -  Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  3. 

En  vérité,  vous  autres  courtisans,  vous  estes  de  terribles  sires. 

Araspe  et  Simandre,  167:?;  II,  p.  laà. 

>  «Sire.  On  le  dit  encore  d'une  manière  proverbiale  et  en  raillerie:  Ouy  dea,  beau 
Sire,.  .  .  il  fait  le  Sire,  pour  dire  le  Monsieur.^  -  Furetière,  Diction.,  1G90. 


Situé,  placé. 

53   Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanth.,  I,  1. 

Les  rossignols.  .  .  ont  reçu  avec  un  grand  plaisir,  mais  sans  beaucoup  de  respect» 
ce  que  je  leur  ai  dit  de  votre  part;  ils  sont  situés  d'une  manière  qui  leur  ôte  toute 
sorte  d'humilité.  -  Sév. ,  édit.  1726;  III,  p.  /109. 

Sixième  ,  terme  de  jeu  de  cartes. 

319  Mais  mon  homme  avec  l'as,  non  sans  surprise  extrême, 

Des  bas  carreaux  sur  table  étale  une  sixième.  -  Fâch.,  II,  2. 

T  «Sixième  se  dit  au  jeu  de  })icquet  quand  on  a  une  séquence  ou  six  cartes  de  suite  de 
même  couleur.»  -  Furetière,  Diction. 


SlX-VINGTS,  six  fois  vingt,  cent  vingt. 

Par  ma  foi!  je  disois  cent  ans;  mais  vous  passerez  les  six-vingts. 

U  Av.,  11,^0. 
Une  autre  fois,  six-vingts.  -  Bourg,  genl.,  III,  h. 

(Il )  partit,  accompagné  d'environ  cent  ou  six-vingts  chevaux.  -  ^Ialh.  ,  III ,  p.  2^9. 

298  Six-vingts  productions,  vingt  arrêts  de  défenses.  -  Rac. ,  Plaid.,  1,7. 

Ce  garçon  si  fleuri  et  d'une  si  belle  santé  est  seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix 
autres  bénéfices  :  tous  ensemble  lui  rapportent  six-vingts  mille  livres  de  revenu .  .  . 
Il  y  a  ailleurs  six-vingts  familles  indigentes.  .  .  -  La  Bruy. ,  I,  p.  9  5^. 

*  On  dit  encore  quatre-vingts,  les  Quinze-Vingts;  on  disait  de  même,  plus  rarement, 
sept-vingts. 
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SOBRIKTK  :  AVEC  SOBIUKTK,  avec  mesure. 

i3i    La  parfaite  raison  luit  toute  extrémité, 

Et  veut  que  Ton  soit  sage  avec  sobriété.  -  Misanth.,  I,  i . 

*  C'est  la  traduction  de  saint  Paul,  qui  a  dit,  au  chap.  xii  de  sou  Epil.  aux  Romain»  : 
(rAd  sobrietatem  sapere.n 

Soeur,  tenne  (T amitié. 

M.  LoïAL  à  Dorine  : 

1717   Bonjour,  ma  cIuto  sœur;  fiiites,  je  vous  supplie, 
Que  je  parle  à  Monsieur.  -  Tart.,  V,  k. 

174  Nous  nous  voyons  sœurs  d'infortune.  -Psyché,  I,  1. 

Philis,  s'adressant  à  la  bergère  Astrée  :  Mon  Dieu,  ma  sœur,  luy  dit-elle,  que  je 
demeure  étonnée  des  choses  que  je  voy  en  ce  lieu! 

D'Urpé,  U Astrée,  161/4;  II,  p.  3 08. 

Amour  me  fît  rencontrer  Paris,  qui.  .  .  me  parla  de  cette  sorte  :  Ma  sœur,  car 
Adamas  veut  que  nous  nous  nommions  frère  et  sœur.  -  Id.,  ibid.;  Il,  p.  ^91. 

Ceux  qui  ayment  sont  bien  ayses  de  se  servir  de  ces  mots  de  frères  et  de  sœurs. 
Suivant  cette  coustume,  Abraham  pouvoit  sans  mentir  dire  que  Sara  estoit  sa  sceur, 
encores  qu'à  parler  proprement  elle  fut  sa  femme. 

Le  P.  Garasse,  Doclr.  cur.,  16^6,  p.  6o3. 

*  Dans  les  Femmes  savantes,  v.  1768 ,  V,  4 ,  Arisle  donne  le  nom  de  sœur  à  sa  belle-sœur 
Pliilainlnte,  femme  de  son  frère  Chrysale. 

Soi,  pron.  réfléchi,  pour  lui,  elle,  au  sing.;  —  réciproquemeui , 
lui,  elle,  pour  soi. 

578  Bien  que  de  vous  mon  cœur  ne  prenne  point  de  loi, 
Et  ne  doive  en  ces  lieux  aucun  compte  qu'à  soi. 
Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice, 
Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D.  Gare,  H,  5. 

iyi'ô  C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi, 
Un  Valère  a  séduite  et  fait  entrer  chez  soi. 

Ec.  des  J/rtr.,  III,  6. 

1/108  Que  vous  dirai-je?  Enfin  cette  aimable  personne. . . 

N'a  plus  voulu  songer  à  retourner  chez  soi.  -  Éc.  des  Fem.,  V,  a. 

i65  Je  vous  dis  que  mon  fils  n'a  rien  fait  de  plus  sage 

Qu'en  recueillant  chez  soi  ce  dévot  personnage.  -  Tart.,  l,  1 . 
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398   Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 

H  peut  bien  prendre  garde  à  soi.  -  Amph.,  1,2. 

Il  faut  qu'une  personne  comme  vous.  .  .  ait  un  concert  de  musique 
chez  soi  tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis.  -  Bourg,  gent.,  Il,  1 . 

35 1   Je  vis,  dans  le  fatras  des  écrits  qu'il  nous  donne, .  .  . 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême 
Qui  le  rend  en  tout  temps  si  content  de  soi-même, 

Fem.  sav.,  ï,  3. 

1708  11  n'est  pour  le  vrai  sage  aucun  revers  funeste. 

Et,  perdant  toute  chose,  à  soi-même  il  se  reste.  —  IbicL,  V,  fx. 

Voilà  un  bras  que  je  ferois  couper  tout  à  l'heure ...  Ne  voyez-vous 
pas  qu'il  tire  à  soi  toute  la  nourriture?  -  Mal.  imag.,  III,  10. 

*  Lui,  elle  ou  eux,  elles  sont  si  souvent  employés  pour  représenter  soit  des  personnes, 
soit  des  choses,  que  nous  nous  bornerons  aux  deux  exemples  suivants  : 

29  Oui,  cette  passion,  de  toutes  la  plus  belle, 

Traîne  dans  un  esprit  cent  vertus  après  elle.  —  Princ.  d'El. ,  1 ,  1 . 

1/10 5  L'amant  qui  voit  pour  lui  franchir  un  tel  obstacle. 

Doit-il  impunément  douter  de  cet  oracle?  -  Misanth.,  IV,  3. 

Soi  ou  se  représentant  vous. 

229   Oui,  mais  un  bon  repas  vous  seroit  nécessaire 

Pour  s'aller  éclaircir,  Monsieur,  de  cette  affaire.  —  Sgan.,  se.  7. 

1359  Non,  non;  sans  s'emporter,  prenez  un  peu  souci 

De  me  justifier  les  termes  que  voici.  —  Misanth.,  IV,  3. 

5/1 3  Ahl  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foiblessel 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse? 
Et  ne  se  sent- on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  -  Mélic,  II,  5. 

*  Le  P.  Bouhours  a  donné,  sur  l'emploi  de  soi,  soi-même,  lui,  lui-même,  des  règles  qui 
ne  semblent  pas  avoir  été  formulées  avant  lui. 

«Quand  on  parle  en  (général  d'une  personne  qui  soit  le  nominatif  du  verbe,  il  est  cer- 
tain qu'il  faut  toujours  se  servir  de  soy  :  cr  On  fait  mille  fautes  quand  on  ne  fait  pas  reflexion 
cfsur  soy.v.  .  .  Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un  en  particulier,  on  met  liiy  au  lieu  de  soy  : 
cf C'est  un  homme  qui  ne  fait  point  de  reflexions  sur  luy.v  Cependant,  si  on  avoit  parlé 
d'une  personne  à  qui  ce  luy  pust  se  rapporter,  on  pourroit  absolument  user  de  soy,  afin 
d'oster  Téquivoque. 

cfll  y  a  une  autre  occasion  où  l'on  met  soy  plutost  que  luy,  et  c'est  quand  soy  se  prend 
pour  l'extérieur.  Par  exemple  :  trQuoy  qu'il  fust  très  pauvre,  dit  l'auJeur  de  la  Vie  de 
vSocrale,  il  ne  laissoit  pas  d'estre  propre  sur  soy.v 
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«Quand  il  s'agit  d'une  chose  et  non  pas  d'une  personne,  on  met  d'ordinaire  $oy  :.  . . 
w Celte  figure  porte  avec  $oy  le  caractère  d'une  passion  forte  et  violente.»  On  pourroit  dire 
néantmoins  (rporte  avec  elle.')  -  Bouhours,  Hem.  nouv.,  1676,  3*édit.,  1682,  p.  a87-99a. 

Mômes  remarques  pour  soi-tfie'me  et  lui-même,  mêmes  distinctions  subtiles,  mêmes  excep- 
tions aussi  nombreuses  que  les  règles. 

Soi  (Par). 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  91  a,  Par  soi. 

Soi  :  en  soi,  à  part. 

La  Princesse,  parlant  en  soi.  -  Princ.  cl  EL,  III,  h. 

*  Les  éditions  de  1786  et  suivantes  traduisent  :  «rLa  Princesse,  à  part.n 

Soin  ,  un  des  mots  les  plus  vagues  de  la  langue  au  temps  de  Molière; 
là  où  il  remploie,  on  pourrait  admettre  les  équivalents  suivants  : 

1**  Attentions,  égards,  galanterie,  hommages,  etc. 

9  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter. 
Qui,  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle,^ 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UEt.,  I,  t. 

55o  De  vos  50ms  autrefois  Valère  étoit  Pobjet.  -  Dép.  am.,  II,  3. 

U06  Et  rebuté  par  vous  des  soins  de  mon  amour.  .  .  -  D.  Gare,  H,  i . 

iolii   Cependant,  si  vos  soins  s'attachent  à  me  plaire. 

Songez  que  votre  bras,  Comte,  m'est  nécessaire.  -  Ibid.,  III,  3. 

loAi   Vous  voyez,  elle  veut  que  je  vous  entretienne. 
Attendant  un  moment  que  son  carrosse  vienne  ; 
Et  jamais  tous  ses  soins  ne  pourroient  m'offrir  rien 
Qui  me  fût  plus  charmant  qu'un  pareil  entretien. 

Misant  h.,  III,  5. 

1239   Oronte,  dont  j'ai  cru  qu'elle  fuyoit  les  soins.  .  .  -  Ibid.,  IV,  a. 

26  Pour  tous  les  soins  d'Acante  on  me  voit  inflexible. 

Mélic,  I,  9. 
372   Et  quand  Myrtll  venoit  à  s'ofl'rir  à  ma  vue, 

Qu'il  jouoit  avec  moi,  qu'il  me  rendoit  des  soins, 

Je  vous  disois  toujours  de  vous  y  plaire  moins.  -  Ibid.,  II,  2. 

J'ai  montré  des  assiduités;  j'ai  rendu  des  soins  chaque  jour. 

A  m.  magnif.,  1,9. 
III.  39 


ratManu*  ■ATioiât*. 
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Connoissant  son  indifférence  le  peu  de  cas  qu'elle  fait  des  devoirs 
qu'on  lui  rend,.  .  .  (c'est)  à  vous  plutôt  qu'à  elle  que  je  rends  tous 
mes  soins  et  tous  mes  hommages.  -  Am.  magnif.,  f,  2. 

898   N'ayant  ni  beauté,  ni  naissance 
A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins, 
Ils  nous  favorisent  au  moins 
De  l'honneur  de  la  confidence.  -  Psyché,  I,  3. 

Triste  et  resveur,  et  le  chagrin  dans  i'ame , 
Belle  Philis,  je  vous  rends  tous  mes  soins. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  i665;I,p.  52. 

A  quoi  bon  ce  discours?  En  êtes-vous  fâché, 
Vous  dont  l'empressement  d'entrer  dans  ma  famille 
Témoignoit  tant  d'amour  et  de  soins  pour  ma  fille? 

MoNTFLEURY,  AmUgu  com. ,  1"  interm. ,  se.  2. 

Je  ne  sçaurois  comprendre  ce  qu'il  vous  veut,  dans  les  soins  qu'il  affecte  de  vous 
rendre!  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  cliap.  xi. 

*  «Rendre  des  soinsn  était  une  expression  nouvelle  au  temps  du  P.  Bouliours.  -  Le 
P.  BouHouRS,  Ariste  et  Eug.,  2*  édit. ,  1671,  p.  i3i. 

2°  Souci,  préoccupation. 

127   Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne?  —  UEt.,  I,  k, 

k^  Lélie  est  fort  bien  fait;  mais  apprends  qu'il  n'est  rien 

Qui  ne  doive  céder  au  soin  d'avoir  du  bien.  -  Sgan.,  se.  1. 

ko^   Mais  qu'on  ait  sans  amour  tous  les  soins  d'un  jaloux. 
C'est  une  nouveauté  qui  n'appartient  qu'à  vous. 

D.  Gare,  II,  1. 

i332   On  ne  voit  échapper  aux  soins  que  prend  sa  flamme 

Aucune  occasion  de  soupçonner  mon  âme.  —  Ihid.,  IV,  8. 

175  Et  je  ne  tiendrois,  moi,  quelque  soin  qu'on  se  donne, 
Mon  honneur  guère  sûr  aux  mains  d'une  personne .  .  . 

Ec.  des  Mar,,  I,  2. 

18  Ce  sont  coups  du  hasard,  dont  on  n'est  point  garant. 
Et  bien  sot,  ce  me  semble,  est  le  soin  qu'on  en  prend. 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

i6o5  Pareille  ardeur  me  presse,  et  même  soin  m'amène. 

Misanth.,  V,  2. 

827  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  l'on  me  donne. 

Fem.  sav,,  I,  fi. 
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Mais  d'où  vient  que  ces  soings  brouillent  ma  fantaisie? 
Faut-il  à  mon  amour  joindre  la  jalousie  ? 

Babo,  Clorisc,  paslor. ,  i63i  ;  1,  3,  |).  18. 

Il  a  tousjours  à  table  bien  niasché  ; 

Il  n'a  nul  soin ,  il  n'est  jamais  faschc  ; 

Toutluy  succède,  il  a  le  vent  on  poupe.  -  Rec.  de  rond.,  in-39,  1689,  p.  68. 

11  n'a  devant  les  yeux  que  le  bien  de  l'Etat  ; 
C'est  où  visent  les  ioin»  de  cette  illustre  teste. 

Mayuard,  Poe».,  in- 6°,  166G,  p.  '.ih. 

1763  Comme  il  a  peu  de  force,  il  a  heaucoup  de  soins  ; 

Et  s'il  pouvoit  plus  faire,  il  souhaileroit  moins.  -  Corn.,  Pompés,  V,  5. 

26  Le  soin  de  tes  sujets  te  rappelle  à  Versailles.  -  Despr.  ,  EpU.  VllI. 

63  Mon  cœur,  exempt  de  soins,  libre  de  passion.  .  .  -  Id. ,  Sat.  II. 

A  propos,  tous  nos  gens  sont  là-haut  qui  répètent, 
Pour  chanter  avec  eux  trop  de  soins  m'inquiètent. 

Hauteroche,  Crisp.  music,  V,  1. 

Ses  Lettres  Pastorales  (de  Jurieu)  courent  l'univers,  sans  eslre,  je  ne  dis  pas 
notées  par  les  Eglises,  mais  reprises  par  aucun  particulier  :  tant  le  soin  de  l'ortho- 
doxie, si  je  puis  parler  ainsi,  est  abandonne  parmi  vous. 

BossoET,  Avert.  aux  Pi-oiest.,  in-/i°,  1689-1691  ;  I,  S  ta,  p.  91. 

J'ai  pensé  mûrement  aux  soins  du  mariage. 

Aux  chagrins  presque  sûrs  où  son  joug  nous  engage.  -  Reg>ard,  Disirait,  IV,  1, 

Riez,  chantez,  dansez,  livrez-vous  à  la  joie.  .  . 

Laissez  à  Jupiter  les  soins  du  lendemain.  -  Id.,  Souhaits,  se.  10. 

3°  Peines,  efforts. 

35 1   Jusques  à  quand  ce  cœur  veut-il  s'effaroucher.  .  . 
Et  re^jarder  les  soins  que  pour  vous  on  se  donne 
Comme  autant  d'atlentats  contre  votre  personne? 

Princ.d'ÉL,  H,  1. 

1.571    Monsieur,  avec  mes  soins ^  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 

C'est  de  vous  amener  ces  messieurs  que  voici.  -  Ampli.,  III,  6. 

Je  vous  y  veux  servir,  et  vous  épargner  des  soins  inutiles. 

D.  Juan,  m,  3. 

(Je)  sais  ce  qu'un  tel  soin  demande  de  salaire. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  II,  5. 

Monsieur  vaut-il  le  soin  qu'on  se  mette  en  colère?  -  Regsard,  Joueur,  II,  10. 

[{°  Sentiments. 

65  Je  vends  aujourd'hui  (e  prier  de  lui  dirî» 

Les  soins  que  pour  son  sort  son  mérite  m'inspire.  -  Mélic.,  I,  a, 

39. 
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Vous  ferez  désormais  tous  mes  soins  les  plus  doux.  -  Regnard,  Joueur,  II,  8, 

Que  les  amanis  sont  sots!  Puisqu'un  soin  généreux 

Vous  intéresse  encore  aux  jours  d'un  malheureux.  .  .  -  Id.,  ibid.,  II,  1 1. 

5^  Précautions. 

902  Car  enfin  tous  vos  soins  ne  sauroient  ignorer 
Quels  secrets  de  votre  âme  on  m'a  su  déclarer. 

D.Garc,  m,  'i. 

i/i3  En  effet,  tous  ces  soins  sont  des  choses  infâmes. 

Sommes-nous  chez  les  Turcs,  pour  renfermer  les  femmes? 

Ec.  des  Mar.  ,1,9. 

1  57   C'est  nous  inspirer  presque  un  désir  de  pécher, 

Que  montrer  tant  de  soins  de  nous  en  empêcher.  -  Ihid. ,  ihld. 

167  Et  les  soins  défiants,  les  verroux  et  les  grilles 

Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes  ni  des  filles.  -  Ihid. ,  ihid. 

']']']  Oui,  j'ai  su  que  ma  nièce,  en  dépit  de  mes  soins, 

Doit  voir  ce  soir  chez  elle  Eraste  sans  témoins.  -  Fâch.,  III,  5. 

95  Mais  à  quoi  bon,  Seigneur,  les  soins  que  vous  prenez? 

Princ.  d'EL,  I,  1. 

Ce  n'estoit  point  la  couslume  des  Romains  d'avoir  des  citadelles  dans  leurs 
places,  ni  de  fortifier  leurs  frontières  :  et  je  ne  voy  gueres  commencer  ce  soin  que 
sous  Valentinien  I.  -  Bossuet,  IHst.  univ.,  in-A",  1681,  p.  53 ^j. 

G''  Actes,  procédés,  manière  de  faire,  conduite. 

861   Contre  nos  ravisseurs  vous  marchez  en  personne  : 
N'êtes-vous  pas  content?  et  ces  soins  généreux 
Ne  m'attachent-ils  point  par  d'assez  puissants  nœuds? 

D.  Gare,  m,  ^. 

978  Les  héroïques  soins  vous  occupent  si  fort, 

Que  de  vous  en  tirer.  Seigneur,  j'aurois  eu  tort.  -Ihid.,  III,  3. 

2  36    Si  vous  manquez  de  l'être. 

On  ne  vous  en  doit  point  imputer  le  défaut. 

Car  vos  soins  pour  cela  font  bien  tout  ce  qu'il  faut. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

7°  Occupation. 

/i^7  La  vertu  fait  ses  soins,  et  son  cœur  s'y  consomme. 

Ec.  des  Mar.,  II,  2. 
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5oo  Et  je  vais  m'acquiUer  du  soin  que  tu  me  donnes. 

Éc.  des  Mar.,  Il,  3. 

922   Jo  trouvai  quelques  gens  d'un  tn's-rare  mérite, 

Qui,  parlant  des  vrais  soins  d'une  àme  qui  vit  bien, 

Firent  tomber  sur  vous,  Madame,  l'entretien.  -  MisantL,  \ll,  h. 

7  Métanl  tout  autre  »oin  arrière 

Je  m'en  vais  entrer  en  matière.  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  août  1661, 

fi  19  Que  Madame  de  Montauzier. .  . 
Persévère  jusqu'à  la  fin 
A  gouverner  ce  cher  Daufin 
Sans  qu'accident  ny  maladie 
De  ce  beau  soin  la  congédie.  -  Id.,  ihid.,  3o  décembre  i66i. 

Cambyse ,  fils  de  Cyrus ,  fut  celuy  qui  corrompit  les  mœurs  des  Perses  ;  son  perc , 
si  bien  élevé  parmi  les  soins  de  la  guerre ,  n'en  prit  pas  assez  de  donner  au  succes- 
seur d'un  si  grand  Empire  une  éducation  semblable  à  la  sienne. 

BossuET,  Hist.  univ.y  in-/i°,  1681,  p.  h'-]']. 

Des  soins  plus  importants  me  mettent  en  souci.  -  Reoard,  Ménechmes,  II,  6, 

8"*  Louange. 

Consacrez  d'autres  soins  à  sa  pleine  victoire  : 
Vos  louanges  n'ont  rien  qui  flatte  ses  désirs. 

Mal.  imag.,  ProL;  Balld, 

9°  Témoignage. 

85  Ma  pitié  pour  Dom  Sylve  avoit  beau  l'émouvoir, 

J'en  trabissois  les  soins  sans  m'en  apercevoir.  -  D.  Gare,  I,  1. 

i35  Et  par  d'heureux  succès  d'une  haute  vaillance. 

Mériter  tous  les  soins  de  sa  reconnoissance.  —  Ih'uL,  ihid. 

10°  Bonté,  sentiment  bienveillant. 

387    .  .  .  Mon  soin  par  leurs  mains  ne  veut  avoir  Célie 

Qu'à  dessein  de  la  mettre  au  pouvoir  de  Lélie.  -  LEt.,  I,  8. 

297  Le  tonnerre  et  la  pluie  ont  promptement  passé. 
Et  n'ont  point  de  ces  lieux  le  beau  monde  chassé. 
Plut  au  Ciel,  dans  les  dons  que  ses  soins  y  prodiguent. 
Qu'ils  en  eussent  chassé  tous  les  gens  qui  fatiguent! 

Fàch.,  H,  1. 

Vous  trouvez  donc  bon  qu'on  vous  aime?  —  Fort  bon.  .  .   —  Et 
vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  qui  prennent  ce  soin?  -  Sicil.,  se.  G. 
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h^  Mais  contre  oux  toutefois  votre  âme  à  tort  s'irrite, 
Et  vos  ailes  aux  pieds  sont  un  don  de  leurs  soins. 

Amph.,  Prol. 

Mes  soins  vous  sont  acquis  ;  parlez-moi  librement. 

Th.  Cor>. ,  Amour  à  la  mode,  T,  a. 

Ne  pertls  donc  point  de  temps;  et  si  ton  soin  m'oblige.  .  . 

MoNTFLEURY,  Fille  capitaine ,  II,  lo. 

Lisette,  tu  devrois,  dans  le  soin  qui  t'anime, 

Lui  faire  prendre  d'elle  une  plus  juste  estime.  -  Rkgnard,  Disirait,  III,  9. 

Soin  :  prendre  soin  .  .  . ,  avoir  soin  de  ... ,  s'occuper. 

636  Vous  devez  n avoir  soin  que  de  me  contenter.  -  Tart.,  II,  1. 

9/18  Et  leur  conclusion  fut  que  vous  feriez  bien 

De  prendre  moins  de  soin  des  actions  des  autres. 

Misanth.,  III,  k. 

Soins  :  faire  les  soins  de  quelqu'un. 

*  Voir  t.  II,  p.  Sa  A,  Faire,  incorporé  avec  certains  mots. 

Soins,  au  phr.,  soin.  —  On  employait  fréquemment  l'un  pour 
l'autre. 

Que  j'ai  d'obligation,  Madame,  aux  soins  que  vous  avez  de  conserver 
mon  bien  !  -  Bourg,  gent. ,  V,  2 . 

35    Aux  occasions  les  plus  dignes  de  soins 

Vous  en  avez  le  moins.  -  Malh.,  Pour  la  guérison  de  Chrys. 

1  "7 1 5  Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  souvenir 

Les  soins  de  le  venger,  et  ceux  de  le  punir.  -  Corn.,  Pompée,  V,  [\, 

Soit  ou.  . .  ou;  soit  que.  . .  ou. 

1622   On  ne  vous  verra  point  vouloir  venger  sur  moi. 
Soit  ou  directement  ou  par  quelque  autre  voie, 
Les  coups  sur  votre  râble  assénés  avec  joie.  -  UEt.,  IV,  6. 

Soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui  pour  expliquer  vos  senti- 
ments, ou  soit  que  vous  vous  en  remettiez  absolument  à  sa  conduite .  .  . 

Am.  magnif.y  III,  1. 

902  Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 

Pour  un  nombre  de  mots ,  soit  ou  verbes  ou  noms. 

Fem.  sav.,  ÏII,  2. 
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Ou  soit  par  lo  défaut 

De  la  chaise  un  peu  foible ,  ou  êoit  que  du  pilaud 

Le  corps  ne  fut  pas  fait  de  plume, 
Ou  soit  que  sœur  Thérèse  eût  changé  d'action. . .  -  La  Font.,  V,  p.  SgS. 

*  Soit  que,  ou  soit.  —  «rOn  dit  :  soit  que  vous  ayez  fait  cela,  soit  que  vous  ne  l'ayez 
pas  fait.  On  dit  aussi  :  soit  que  vous  ayez  fait  cela,  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  fait,  et  c'est 
la  plus  ordinaire  et  la  plus  douce  façon  de  parler;  mais  l'autre  ne  laisse  pas  d'estre  fort 
bonne ,  et  mesmes  il  y  a  de  certains  endroits ...  où  la  répétition  des  deux  soit  a  beaucoup 
meilleure  grâce  que  de  dire  ou.  Il  y  en  a  une  troisiesme  dont  plusieurs  se  servent,  mais 
qui  est  condamnée  dans  la  prose  par  les  meilleurs  écrivains.  C'est  ou  soit;  par  exemple, 
ils  disent  :  trou  soit  qu'il  n'eût  pas  donné  assez  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  com- 
«mandemens  fussent  mal  exécutez.»  Ou  bien  ^soit  qu'û  n'eust  pas  donné  bon  ordre,  etc., 
ff ou  soit  que  ses  commandemens»,  etc.  Il  ne  faut  pas  mettre  ou  devant  soit,  ny  en  l'un, 
ny  en  l'autre  exemple;  il  est  redondant.  H  faut  dire  simplement  soit  qu'il  n'eust  pas 
donné,  etc.,  ou  que  ses  commandemens,  etc.  J'ay  dit  dans  la  prose,  parce  que  les  Poètes  ne 
font  point  de  difficulté  d'en  user,  leur  estant  commode  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de 
moins  pour  le  vers.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  91-92. 

Patru ,  Th.  Corneille  et  l'Académie  approuvent  la  Remarque  de  Vaugelas  dans  sa  pre- 
mière partie,  mais  condamnent  ou  soit  que  aussi  bien  dans  les  vers  que  dans  la  prose.  - 
Id.  ,  ibid.,  p.  9a. 

Solécisme. 

485  Mon  Dieu!  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous.  . . 

—  Ahl  peut-on  y  tenir?  —  Quel  solécisme  horrible! 

Fem.  sav.,  II,  6. 
559  Le  moindre  solécisme  en  parlant  vous  irrite; 

Mais  vous  en  faites,  vous,  d'étranges  en  conduite.  -  Ibid.,  II,  7. 

Celuy  pour  qui  je  parle. . .  s'embarqua  enfin  sur  la  mer  orageuse  du  mariage; 
et,  quand  il  fit  ce  solécisme  en  conduite,.  .  .  s'il  se  fût  mis  la  corde  au  cou,.  .  .  il 
n'auroit  jamais  tant  gagné  en  un  jour.  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 

Hem!  hem,  la,  la,  la. . .  Il  faut  étudier  jusqu'à  la  manière  de  cracher,  et  ne 
point  faire  de  solécisme  en  coquetterie, 

La  Thèse  des  Dames,  Th.  ital.,  édit.  de  1701;  VI,  p.  89. 

Soleil,  image  du  soleil  sur  certaine  monnaie. 

975   Gélie.  .  .  —  Oui,  sa  pudeur  n'est  que  franche  grimace, 
Qu'une  ombre  de  vertu  qui  garde  mal  sa  place. 
Et  qui  s'évanouit,  comme  l'on  peut  savoir. 
Aux  rayons  du  soleil  qu'une  bourse  fait  voir.  -  UÉU,  III,  2. 

9  3  La  bourse  déliant,  je  mis  pièce  sur  table. 
Et,  guarissant  leur  mal  du  premier  appareil. 
Je  fis  dans  un  escu  reluire  le  soleil.  -  Régnier,  Sat.  XI,  v.  »a. 

rOn  aj)pploit,  dit  Fnretière,  escns  au  soleil  des  escns  de  France  où  il  y  avoil  un  petit 
soleil  à  huit  rais,  qui  estoit  du  poids  de  deux  deniers  dix-sopl  grains.  \al:inf  .'^3  sols  tour- 


616     SOLLICITER  QUELQU'UN  DE  QUELQUE  CHOSE  —  SOLLICITER 

iiois.  En  1675,  sous  Louis  XI,  ce  sokil  cstoit  marqué  au-dessus  de  la  couronne.  Mais  ce 
mot  d'escu  sol  ne  vient  pas  à  sole,  comme  croit  Bodin  avec  le  vulgaire,  mais  à  solido, 
comme  prouve  Freherus.  On  faisoit  autrefois  toutes  les  constitutions  de  rente  et  les  esti- 
mations en  escus  d'or  sol.ji  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Solliciter  quelqu'un  de  quelque  chose. 

3 06  Je  crois  que  vous  avez  pour  moi  quelque  bonté, 

Que  É?'un  peu  de  pitié  mon  feu  vous  sollicite.  -  D.  Gare,  ï,  3. 

Pour  moi,  Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  suffrages. 

Princ.  d'Él,  IV,  1. 

Ne  me  refusez  pas  la  grâce  dont  je  vous  sollicite.  —UAv.,  H,  5. 

J'ai  cru  faire  assez  de  fuir  rengagement  dont  j'étois  sollicitée. 

Am.  magnif.,  IV,  li. 
188  Pressez  l'heureux  moment  de  notre  mariage, 
Je  vous  en  sollicite.  —  Fem.  sav.,  I,  2. 

188    Le  mépris  du  sort, 

Dont  sollicite  les  courages 

Le  soin  de  vivre  après  la  mort.  -  Malh.,  I,  p.  122. 

1 8a8  En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite ...  -  Corn.  ,  VIII ,  p.  667  :  Imit. ,  IV. 

On  m'a  dit  que  vous  sollicitiez  de  demeurer  sur  la  frontière  cet  hiver. 

Sév.,  I,  p.  406. 

Solliciter,  solliciter  les  juges  d'un  procès. 

186   Mais  qui  voulez-vous  donc  qui  pour  vous  sollicite? 

—  Qui  je  veux?  la  raison,  mon  bon  droit,  l'équité. 

—  Aucun  juge  par  vous  ne  sera  visité?  —  Misanth.,  I,  1. 

Vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicités  contre  vous. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

hS  Chez  vingt  juges  pour  lui  j'aille  solliciter.  -  Despr.  ,  Epît.  VI. 

65/i    ...  Je  vous  prie,  au  moins,  de  bien  solliciter.  -  Rac,  Plaid.,  III,  1. 

Il  prend  soin  de  leurs  affaires,  sollicite  leurs  procès.  -  La  Bruy.,  I,  p.  i85. 

Ehl  bien,  Marquis,  tu  vois,  tout  rit  à  Ion  mérite; 

Le  rang,  le  cœur,  le  bien,  tout  pour  toi  sollicite.  -  Regnard,  Joueur,  IV,  lo. 

*  Sollicitei'  les  procès,  c'était  les  suivre  pour  en  hâter  Tinstruclion,  le  rapport,  le  juge- 
ment. Il  y  avait  des  solliciteurs  —  les  Anglais  nous  en  ont  pris  le  nom  —  payés  pour 
faire  toutes  ces  démarches;  ils  devaient  prêter  le  même  serment  que  les  procureurs  et 
n'être  ni  artisans,  ni  cr gens  mécaniques»  ou  gens  de  métier;  il  était  également  interdit  aux 
magistrats,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants  et  aux  ecclésiastiques  de  solliciter,  et  l'on  en 
a  vu  condamner  à  des  peines  sévères,  amendes  et  bannissement,  pour  avoir  en  cela  violé 
les  édits. 

Ni  les  parties  intéressées,  ni  les  praticiens  qui  sollicitaient  les  juges  ne  se  bornaient  à 
hâter  les  décisions;  ils  recommandaient  les  causes,  et  souvent  appuyaient  leurs  instances 
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de  présents  que  les  juges  avaient  d'abord  le  droit  d'accepter  si,  c'étaient  matières  «comes- 
liblfs  et  corruptibles»,  mais  qu'ils  furent  plus  lard  tenus  de  refuser.  Vaines  défenses!  Les 
ofTicos  de  magistrature  coûtaient  cher,  les  épices  étaient  peu  rémunéraloires,  les  tentations 
grandes  :  dans  les  villages,  surtout,  ffla  justice  est  rendue  par  dos  gens  de  pou,  sans 
honneur,  sans  conscience,  et  gens  oui,  dès  leur  jeunesse,  n'ayant  appris  à  travailler,  ont 
fait  estât  de  vivre  aux  despens  et  de  la  misère  d'autruyn.  Là,  rpour  avoir  un  méchant 
appoinlement  de  continuation  de  cause,  il  faut  saouler  le  jugo,  et  le  greffier  et  les  pro- 
cureurs de  la  cause  en  belle  taverne ,  qui  est  le  lieu  d'honneur  où  les  actes  sont  composez , 
et  où  bien  souvent  les  causes  sont  vuidées  à  l'avantage  de  celui  qui  paye  l'escol».  -  Ant. 
L018EAU,  De  Vabw  des  Justices  de  village,  p.  18. 

Sollicitude. 

55 1   —  Et  vous  n'avez  nui  soin,  nulle  sollicitude 

Pour.  .  .  —  Ah!  sollicitude  à  mon  oreille  est  rude. 
Il  put  étrangement  son  ancienneté.  -  Fem.  sav.,  Il,  7. 

Il  a  supporté  tous  les  ennuis  et  toutes  les  solicitudes  que  la  nourriture  des  enfans 
peut  donner.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 4;  II,  p.  69. 

La  sollicitude.  . .  est  un  bien  qui  amende  do  vieillir.  -  Malh.,  II,  p.  3 18. 

Le  pauvre. . .  n'a  point  de  sollicitudes  au  fond  de  l'estomac.  -  Id.,  II,  p.  619. 

♦  Voir  t.  I,  p.  aa5,  Béatitude. 

Voulant  so  moquer  dos  mots  de  cette  terminaison,  Gilbert  a  forgé  le  mot  compatitude, 
dans  le  Campagnard  (1667)  : 

C'est  fort  bien  moutonner  pour  un  homme  d'étude. 

Ha!  monsieur,  gardez-vous  de  la  compatitude  ! 

Elle  n'est  pas  idoine  (convenable)  à  dos  gens  tels  que  vous. 

Chapelain  avait  déjà  inventé  le  mot  lentitude  : 

J'apprehendois  toutes  choses,  et,  sur  toutes,  m'imaginois  un  danger  évident  en 
la  lentitude  ou  le  retardement. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  161. 

Dans  ses  Béjlex.  ou  Rem.  crit.  sur  l'usage  présent  de  la  long,  franc.,  par  A.  D.  B.  (Andry 
de  Boisregard),  1G99,  l'auteur  écrit: 

«  Sollicitude  !  Ce  mot  est  fort  bon,  et  aucuns  de  ceux  qui  se  piquent  de  bien  parler  ne 
font  difficulté  de  s'en  servir;  au  contraire,  ils  le  regardent  comme  un  terme  élégant  qui 
se  dit  avec  grâce.»  -  P.  G^o. 

Il  est  certain  cependant  que  sollicitude  était  peu  en  usage,  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans 
Corneille,  Racine,  M"*  de  Sévigné,  La  Rochefoucauld,  ni  dans  La  Bruyère.  Cependant  il 
figure  dans  nos  plus  anciens  Lexiques,  Rob.  Estionne  (lôSg),  Nicot  (1606),  Colgrave 
(161 1),  etc.;  D'Urfo  et  Malherbe  l'ont  employé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Le  s'  de  la  Porte  donne  à  solicitude  les  épilhèles  suivantes:  «r mordante,  soigneuse, 
palle,  grande,  mentale,  journalière,  perturbée,  gcinnante,  dure,  fâcheuse,  inquiétée, 
moleste,  profonde,  chagriiieuse,  véhémente,  contristée,  pensive,  ennuieuse,  triste, 
curieuse.  -  Les  Kpith.  du  s'  dk  la  Poute,  1571,  p.  a'i8'  ^ 
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Sombre. 

Qu'il  fait  sombre  dans  son  âme!  -  Préc.  rid.,  se.  5. 

Estre  mélancolique  et  chagrin  :  avoir  l'âmo  sombre. 

SoMAizE,  Diction,  des  Prêt.,  v°  Mélancolique. 

Songe  :  songes,  mensonges. 

1887   C'est  à  vous  de  rêver  et  de  faire  des  songes , 

Puisqu'en  vous  il  est  faux  que  songes  sont  mensonges. 

UÉt.,]\,2. 

*  Le  proverbe  rrtous  songes  sont  mensongesv  a  été  recueilli  dans  le  Diction,  cnm.  de 
Le  Roux  et  dans  le  Diction,  des  Prov.  de  Leroux  de  Lincy,  II,  p.  837. 

Songer. 

i""  Songer  quelque  chose,  cest-àr-dire  à  quelque  chose. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  —L'Et.,  I,  2. 

Tavois  songé  une  comédie  où  il  y  auroit  eu  un  poète. 

Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

S'il  faut  qu'on  l'aeeuse  d'avoir  songé  toutes  les  personnes  où  l'on  peut 
trouver  les  défauts  qu'il  peint,  il  faut  sans  doute  qu'il  ne  fasse  plus  de 
comédies.  -  Ibid.,  se.  U. 

8  Quand  elle  eut  trouvé  dans  le  port 

La  perte  qu'elle  avoit  songée.  -  Malh.,  I,  p.  Sa. 

1 3  Pauline ,  sans  raison  dans  la  douleur  plon/^jée , 

Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  quelle  a  songée.  -  Corn.,  Polyeucte,  I,  1. 

Tout  le  monde  auroit  frémi  à  un  établissement  si  manifeste  du  Fanatisme,  où 
l'on  veut  que  chacun  juge  par  son  goust,  c'est  à  dire  qu'il  prenne  pour  inspiration 
toutes  les  pensées  qui  luy  montent  dans  le  cœur,  et,  en  un  mot,  qu'il  appelle  DieU 
tout  ce  qu'il  songe. 

BossDET,  Avei't.  aux  Protest.,  in-/i°,  1689-1691;  III,  S  26,  p.  93a; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  S  3,  p.  99;  III,  S'a,  p.  i65. 

9*^  Songer  de  quelque  chose,  rêver  de.  .  . 

971    ...  Ils  s'étoient  promis  une  foi  mutuelle 
Avant  qu'il  eût  songé  de  poursuivre  Isabelle. 

Éc.  des  Mar.,  III,  5. 

Cette  nuit,/a{  songé  de  poisson  mort,  et  É?'œufs  cassés. 

Am.  magnif.,  1,2. 
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♦  Scarron  dit  êonger  en. . .,  ci  de  même  La  Rochefoucauld  : 

Nous  crûmes  donc  ce  bruit  fatal , 

El  que  l'ennemi  faisoit  gille 

Sans  plus  songer  en  notre  ville.  -  Scarron,  Virg.  tvav.,  1706;  I,  p.  97. 

Vous  m'écrivez  hardiment ,  comme  si  vous  aviez  iongé  en  moi  depuis  que  je  suis 
parti.  -  La  Rochkk.  ,  III,  p.  i83. 

M**  de  Sévigné  dit  songer  à.  .  . 

Voici  le  jour  de  vous  conter  mon  songe.  .  .  Après  avoir  songe'  à  vous  la  nuit.  . . 

Skv.,  édit.  1796,  IV,  p.  :ia6. 

Sonner,  terme  de  chasse;  sonner  de  la  trompe. 

5o8  Un  porteur  de  huchct,  qui  mal  à  propos  sonne.  —  Fâch.,  II,  6. 
5 1 A    J'appuie  et  sonne  fort.  -  Ibid, ,  ibid. 

*  Quand  ie  cerf  sera  pris,  dit  J.  du  Fouilloux,  dans  sa  Vénerie  (chap.  xliii),  tous  les 
piqueurs  doivent  sonner  longuement ,  par  sons  longs ,  en  ceste  sorte  et  manière  : 


m 


t=î 


Tran,  tran,  tran,  tran,  tran. 

Je  ne  veux  point  nier  la  dette; 

Je  ferai  sonner  la  trompette.  -  Scabron,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  3i4. 

Sonner  ne  s'employait  pas  seulement  pour  jouer  de  la  trompe  ou  trompette ,  mais  pour 
jouer  de  tout  autre  instrument. 

La  servante  tira  une  guittare , .  .  .  me  priant  de  sonner  quelque  chose ,  qu'elles 
eussent  bien  voulu  dancer. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  /io8. 

Quand  Ton  tient  aussi  le  bal  en  quelque  lieu,  avec  trente  chandeliers  de  cristal 
garnis  de  flambeaux,  et  vingt-quatre  violons  qui  sonnent,  il  me  j)rendroit  envie 
d'aller  esteindre  toutes  ces  lumières.  -  Sorel,  Polyaiidre,  i648;  II,  p.  3Gi. 

Tost  après,  le  tambour  sonne; 
Tout  retentit  de  clairons. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  II,  p.  ^6^4. 

Mais  il  luy  sonne  une  gavotte  (sur  son  flageolet). 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  lOôo,  p.  i3o. 

Sonner  :  faire  sonner,  faire  grand  bruit  de.  .  . 

986  Et  yous  faites  sonner  terriblement  votre  âge.  -  Misanth.,  lit,  l\. 

735   Elle  /fli<  bien  sonner  ce  grand  amour  de  mère.  -  Corn.,  Rodojrnnp,  II,  A. 
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3^  Je  veux  qu'il  ait  nom  mouche  :  est-ce  un  sujet  pourquoi 

\ous  fassiez  sonner  vos  mérites?  -  La  Font.,  I,  p.  27/1  :  Fabl,  IV,  3. 

\\.  .  .  fU  sonner  fort  haut  dans  tous  ses  avis  la  volonté  du  Roi. 

Rac,  Port-Royal. 
*  Ils  m'ont  fermé  leur  temple,  et  ces  peuples  barbares 

De  mon  sang  prodigué  sont  devenus  avares.  -  Rac.  ,  Androm. 

C'est  une  expression  qui  tonne;  ne  vous  fait-elle  pas  peur?...  —  Oreste  vivant 
encore,  son  sang  n'estoil  point  prodigué. . .  —  Madame  a  raison,  il  falloit  dire  ffde  son 
sang  offert»...  —  Mais  «prodigué»  sonne  bien  mieux.  —  «Prodigué»  sonne  m:eux. 
Monsieur  a  raison.  -  Subligny,  Folle  Quei^elle,  III,  6. 

Il  (Erasme)  trouvoit  mauvais  qu'on ^«t  sonner  si  haut  la  Reformation  sans  valoir 
mieux  que  les  autres. 

RossuET,  HisL  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  I,  p.  260;  -  Cf.  Id. ,  ihid.;  II, 
p.  35;  -  Avert.  aux  Prolest.,  in-h°,  1689-1691;  V,  8  5,  p.  287. 

Sophistique,  subst.fém.;  l'art  des  sophistes. 

HoBame  qui  possède  superlative  fables, . . .  grammaire, . . .  dialectique 
^t  sophistique.  —  Mar. forcé,  se  h. 

*  Rossuet  emploie  par  mépris,  dans  le  même  sens,  le  mot  sophiiterie. 

Il  (Widef)  parle  de  la  puissance  politique  d'une  manière  séditieuse  et  pleine  de 
sophislerie;  par  la  mesme  sophisterie  il  chicane  sur  l'opinion  universellement  receùe 
touchant  la  Cène  du  Seigneur. 

Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  1,  p.  285;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  227,  a58;  - 
Avert.  aux  Protest. ,  in-4°,  1689-1691;  III,  S  ao,  p.  ai5. 

Sophistique,  adjectif. 

Ces  faux-monnoyeurs  en  dévotion .  .  .  veulent  attraper  les  hommes 
avec  un  zèle  contrefait  et  une  charité  sophistique.  —  Tart.,  i*""  Piacet. 

*  D'autres  éditions  donnent  sophistiquée. 

C'est  un  raisonnement  qui  n'a  point  de  réplique , 
Qui  n'est,  vous  le  voyez,  obscur  ni  sophistique. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  II,  0. 

SOPORATIF. 

*  Voir  t.  I ,  p.  619,  Julcp. 

Sornette. 

970  El  si  tous  ces  discours  ne  sont  que  des  sornettes? 

Dép.  am.,  III ,  7. 
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33  Lisez-moi  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sornettes , 
Les  Quatrains  de  Pybrac.  -  5^rtM.,  se.  i. 

19  Ne  voudriez-vous  point,  par  vos  belles  sornettes.  .  . 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

696  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes, 

Ec.  des  Fem.f  II,  5. 

Qu'ils  apportent  avec  eux  du  menu  {niimmulos)\.  .  .  qu'ils  viennent  joyeuse- 
ment, disant  quelque  sornette  de  bonne  ^race  {veniantfacetiis,  lepove,  graliis  comi- 
tati).  -  Db  la  Motte,  Trad.  des  Dtal.  de  Vives,  in-39,  161 1,  p.  16/i'. 

Le  pis  n'est  pas  qu'on  nous  prive  des  suffrages  de  l'Eglise  et  des  prières  des 
Saincls,  car  nous  tenons  tout  cela  pour  sornettes. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  162a,  p.  788. 

Rabelais  est  oit  monté  sur  un  théâtre,  et,  comme  président  des  farceurs,  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  d'assislans  qui  y  venoient  de  toutes  parts  pour  enlendre 
ses  sornettes.  -  Tabarix,  Œnvr.,  bibl.  eizév.,  II,  p.  388  :  Desc.  aux  Enfers. 

Je  passe  les  nuits  toutes  nettes 

Entre  les  pois  et  les  sornettes, 

Yvre,  et  gay  comme  un  menestrier.  -  Maynard,  Poés.,  in-/i°,  16/16,  p.  998. 

Respondez-y  pourtant  pour  plaire  aux  demoiselles, 
Vous  les  resjouirez  de  sornettes  nouvelles. 

LoRET,  Poés.  bitrl.,  in-i",  16^17,  p.  59. 
Enfin,  Espagnol  douteux. 
Ne  contez  plus  ces  sornettes. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  in-/i°,  16/19  :  Sur  D.  José  de  lUescas; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3o5,  3i5. 

Osez-vous  présumer  que  vos  yeux  désormais 
Content  aux  nostres  des  sornettes  ? 

Brébeup,  Poés.  div.,  'm-h",  i658,  p.  17/»;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  969, 
3i5,  394-325. 

Si  l'on  regarde  que  n'estant 
Qu'un  très  humble  et  petit  poète. 
Né  seulement  à  la  sornette, 
J'ay  dû  craindre,  en  si  grand  sujet. 
De  ne  rien  faire  que  d'abjet. 

ScARRON,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  862;  -  Cf.  Id. ,  ibid.; 
I,  p.  i/i/i,  9/12,  958-259,  369;  -  Virg.  trav.,  i7o5;  I,  p.  8, 
28/i;lI,  p.  985. 

78  Je  suis  d'accord  que  mes  gazettes 

Ne  sont  que  de  franches  sornettes.  -  Loret,  Mitze  bistoi'.,  17  mai  i653. 

9  Hélicon,  les  Muzes,  Phébus, 

Sont  des  sornettes  de  bibus.  -  Id.  ,  ibid.,  8  docendire  i663. 

M'araène-l-on  ici  pour  me  conter  sornettes? 

Tu.  Corn.,  Geôlier  de  toi-même.  II,  5. 
Mais  elles  eurent  l'imprudence .  .  . 
De  nous  traiter  de  sobriquets,.  .  . 
De  mots  de  gueule ,  de  sornettes. 

HiciiER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  618;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  827,  885-886. 
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Vous  prêtez  donc  ainsi  J 'oreille  à  des  sornettes! 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  IV,  8;  -  Cf.  Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  11,  i  ; 
-  Dame  médecin,  V,  8;  -  Ec.  des  Filles,  III,  a. 

Vous  m'avez  mille  fois  bercé  de  ces  sornettes. 

Regnard,  Joueur,  1,  7;  -  Cf.  Id.,  Ménechmes,  III,  11. 

*  D'où  vient  le  mot  sornettes?  Ménage  est  lout  disposé  à  le  dériver  de  ahsurdum.  Mais 
comment?  C'est  bien  simple;  qu'on  en  juge  :  rrde  cette  manière,  ahsurdum,  absurdinum, 
surdinum,  soi^dinum,  sordinetum,  sornetum,  sorneta,  sornette! 75  -  Ménage,  Origines, 
édit.  1750. 

Le  Duchat,  qui  avait  longuement  protesté  contre  cette  étrange  étymologie,  dans  son 
édit.  de  Villon  (17/12),  revient  à  la  charge  en  commentant  Ménage  : 

K Sornettes,  dit-il,  ce  sont  proprement  des  contes,  comme  ceux  dont  Bouchet  a  composé 
ses  Sérées.  Ainsi  sornette  est  un  diminutif  de  sorne,  fait  de  serotina,  et  s'entend  des  contes 
qui  se  font  aux  veillées.»  -  Ihid. 

On  remarquera  que  serotina  ne  se  trouve  ni  dans  le  Diction,  lat. -franc,  de  Rob.  Es- 
tienne  (i53i),  ni  dans  Ducange. 

Le  mot  sornettes  est  très  ancien  dans  la  langue  ;  on  le  trouve  dans  Villon  : 

CLVii  Item  le  Camus  Seneschal, 

Qui  une  fois  paya  mes  debtes,.  . . 

Je  luy  envoyé  ces  sornettes.  -  Villon  ,  Gr.  Testant. 

Sornette  vient ,  évidemment ,  de  sorne  et  de  sorner. 
Ces  deux  mots  étaient  regrettés  de  H.  Estienne  : 

ttMais  il  y  avet  une  chouse  que  je  voyes  bien  à  regret.  —  Qu'estoit-ce?  —  Un  grand 
nombre  de  beaux  mots  que  nous  avons  perdus,  les  uns  simples,  les  autres  composez  :  n'es- 
tans  aucunement  rudes,  ains  ayans  un  son  fort  doux,  quand  à  la  plus  grand'  part.  Et  le 
pis  est  que  d'iceux  il  y-en-a  qui  nous  sont  fort  nécessaires,  pource  qu'à  faute  d'eux  nous 
demeurons  courts  queiquesfois  :  aucuns  n'ayans  esté  mis  en  leur  place.  —  Vrayement  une 
telle  perte  est  grandement  à  déplorer.  —  Mais  principalement  quant  à  ceux  dont  l'usage 
estoit  encore  entre  nos  ayeulx.  Et,  sur  ce  propos,  il  me  souvient  de  sorner,  encore  que  ce 
mot  ne  soit  pas  proprement  du  nombre  des  nécessaires.  —  Que  signifie-t-il?  Je  le  trouve 
bien  estrange.  —  Et  toutes  fois  nous  usons  tous  les  jours  d'un  qui  est  de  la  mesme  race. 
—  Je  ne  m'en  puis  aviser  :  quel  mot  voulez- vous  dire?  —  N'usons-nous  pas  ordinaire- 
ment de  ce  mot  sornette  ?  —  Ouy.  —  Sorner,  en  un  mot ,  c'estet  ce  que  nous  ne  pouvons 
exprimer  qu'en  trois,  dire  une  sornette  ou  dire  des  sornettes.  —  Et  ce  mot  estoit-il  en  usage 
entre  nos  ayeulx?  —  Ouy,  car  le  povre  drappier  de  Maistre  Pierre  Pathelin  en  use.;?  - 
H.  Estienne,  Langage  franc,  italianisé,  édit.  Liseux,  I,  p.  161-163. 

Sorner  se  trouve  en  effet  dans  la  Farce  de  Pathelin,  édit.  Jacob,  p.  54  : 

Dites,  je  vous  pry,  sans  sorner, 
Par  amour,  faictes-moy  venir 
Maistre  Pierre. 

Sorner,  plaisanter,  railler,  était  le  verbe  du  substantif  sorne ^  dont  le  Diction,  de  Codc- 
froy  cite  un  exemple  tiré  de  Christine  de  Pisan. 

Nos  anciens  dictionnaires:  Rob.  Estienne  (iSSg,  lô/ig),  Nicot  (1578,  1618,  i6a5), 
donnent  :  ^ sornettes,  facetiaî,  jocus,  nugœw;  mais  n'admettent  ni  sorne,  ni  sorner. 

Le  Nicot  de  1606  dit  :  (^Sornê  est  le  commencement  de  la  nuict,  quand  l'obscurité 
d'icelle  oste  la  cognoissance  de  ce  qu'on  void.  Il  peut  estre  tiré  de  serotinnm  (qui  est  faict 
de  sérum)  par  double  syncope  *  .  »  sei^a  crepuscula.v 
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En  1696,  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noiie  donne  :  k sornette,  trait  de  moquerie?» , 
mais  ni  sortie,  ni  sorner. 

Cotgravc  (i6ii,  i63a),  etc.,  donne  les  trois  mots  some,  sorner  ei  sornette  :  vsome, 
eveninf;  (soir);  norner,  lo  ieast,  boord,  slrumpe,  gull,  sel!  bargaincs,  speacke  merrily, 
laikc  idiy;  to  icast,  gausser,  gaudir,  gosser,  jouer,  bourder,  railler,  sorner,  dire  le  mot;  to 
gull,  embabouiner,  aflolor,  bofller,  gaber,  abuser,  sorner,  se  mocquer  de...,  affronter; 
enjobeliner,  apistoler,  bailler  des  cassades;  to  sell  a  bargaine,  bailler  foin  en  corne, 
sorner,  etc.  —  Sornette  est  traduit  par  des  noms  correspondants  aux  verbes  qui  traduisent 
Borner. 

En  i6ao,  Monet  donne  sorne,  en  résumant  la  définition  de  Nicot,  et  traduit  le  mot 
par  serotinum  crepusculum;  il  n'admet  pas  le  verbe  sorner;  il  traduit:  ^sornettes,  conte  à 
plaisir, /atu/éP,  nugeev. 

Sort,  hasard. 

822   Ah!  Seigneur,  par  quel  sort  vous  vois-je  maintenant? 

D.  Gare,  III,  1. 

n  Cependant  il  partit.  Et  voyez,  je  vous  prie, 
Quelles  rencontres  dans  la  vie 
Le  sort  cause.  -  La  Font.,  II,  p.  3àk  :  Fabl.,  VIII,  36. 

*  ff  On  peut  aussi  trouver  notre  poésie  trop  ennuyeuse ,  de  ce  qu'elle  use  toujours  de 
rircumlocution ,  et  quelle  employé  en  beaucoup  de  lieux  les  mots  de  destin  et  de  sort,  de 
charmes  et  d'appas,  et  autres  semblables  pour  fournir  à  la  rime  ou  au  nombre  des  pieds 
du  vers,  quoyquc  quelques-uns  de  ces  termes  ne  soient  aucunement  nécessaires  au  sens, 
et  que  la  signification  en  soit  vicieuse  ou  mal  appliquée.?»  -  Sorel,  Connoiss.  des  Livr., 
1671,  p.  189-190. 

SORTABLE. 

Il  se  présente  un  parti  plus  sortable  pour  elle.  —  Oui  mais  celui-ci, 
mon  frère,  est  plus  sorlable  pour  moi.  -  Mal.  imag.,  111,  3. 

3 1  Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sortable  t'engage.  -  Corn.,  X,  p.  59  :  Poés.  dit. 

189  Soit  que  son  bel  esprit  me  jugoâl  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  sortable.  -  Id.,  La  Veuve,  I,  3. 

Pour  un  choix  plus  sortable  il  faut  qu'il  se  dispose. 
J'ay  promis  de  vous  trouver  un  party  sortable  quand  il  en  seroil  temps. 

Segrais,  Nouv.  franc.;  i"*  Nouv.,  p.  3o/j. 

J'ay  regret  que  son  âge  n'est  un  peu  plus  sorlable  à  vostre  extrême  jeunesse. 
Id.,  ibid.;  i"  Nouv.,  p.  3o5;  -  Cf.  d'  Nouv.,  p.  97,  et  5*  Nouv.,  p.  11. 

Pour  vous  ma  fille  est  un  parti  sortable. 

Th.  Cohr.,  D.  Bertr.  de  Cig. ,  V,  9;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Ill,  G. 

Elle  avoit  bourré  l'introducteur,  qui  avoit  osé  luy  proposer  ensuite  un  party  si 
peu  sorlable.  -  Araspe  et  Simandre,  1679;  II,  p.  1^18-1/19. 

961   Pour  un  choix  plus  sortable  il  faut  qu'il  se  dispose. 

La  Font.,  VII,  p.  0;  :  L'Eitn..  111,  7. 
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Sortie. 

3ii   Vous  êtes  satisfaite,  et  la  voilà  partie; 

Mais  je  n'approuve  point  une  telle  sortie.  —  Fem.  sav.,  II,  7. 

La  principale  beauté  de  l'enfant  est  en  la  sortie.  -  Malh.  ,  II. 

776  II  faut  de  ces  périls  m'aplanir  la  sortie.  -  Corn.,  Rodog.,  III,  1. 

855  Peut-être  en  ce  moment  je  serois  dans  Ostie 

S'il  ne  m'eût  de  sa  cour  défendu  la  sortie.  -  Rac,  Bé'én.,  III,  3. 

Je  voy,  ce  me  semble,  la  Vicomtesse  qui  fait  son  compliment  de  sortie  à  la  mère 
d'Hortense  pour  repasser  chez  elle.  -  Scbligny,  Folle  Querelle,  I,  5. 

*  Voir  t.  I,  p.  28 /i,  au  mot  Branle,  des  exemples  de  Branle  de  sortie. 

Sortilège,  sort. 

C'est  un  sortilège  qu'il  lui  a  donné.  -  Pourc,  III,  7. 

Cet  homme  donc,  par  prières,  par  larmes. 
Par  sortilèges  et  par  charmes, 
Fait  tant  qu'il  obtient  du  destin 
Que  sa  Chatte,  en  un  beau  matin, 
Devient  femme.  -  La  Font.,  I,  p.  1 85  :  Fahl.,  II,  18. 

Sortir  ,  conjugué  avec  avoir. 

Je  me  donne  au  diable,  si  ]ai  sorti  de  la  maison. 

Jalousie  du  Barb.,  se.  iQ. 

28    Ces  mots  à  peine  ont  sorti  de  ma  bouche.  -  Corn.  ,  IX ,  p.  269  ;  Ps.  pénit. 

Vos  dagues ,  claires  ou  rouillées , 
Wont  point  sorti  de  leur  fourreau. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  189. 

Dix  pièces,  ouy  morbleu,  dix  pièces,  tout  autant. 
Ont  depuis  ce  temps-là  sorty  de  ma  cervelle. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
-  Au  k"  acte,  Divorce  corn.,  se.  2. 

Mais  j'«t  bientôt  sorti  d'un  doute  si  funeste.  -  Th.  Corn.,  L'Inconnu,  IV,  h. 

Dans  Madrid.  —  Dans  Madrid  !  —  Il  n'en  a  point  sorti. 

Id.  ,  Feint  Astrol.,  I,  2. 

y  ai  sorti  de  la  ville  exprès  pour  une  affaire.  -  Id.  ,  D.  Juan,  V,  1. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  est  en  aussi  bonne  disposition  de  i-anlé.  .  .  qu'on  le 
peut  souhaiter,  et  môme  il  a  sorti  aujourd'hui.  -  La  Rochef.,  III,  p.  63. 

Il  n'a,  depuis  dix  ans,  sorti  de  son  château. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  1. 
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Votre  lils  n'a  point  iorti  de  Paris,  à  cause  de  Painour  qu'il  a  pour  la  fille  de 
Monsieur  Mirobolan.  -  Haoterocbb,  Cri$p.  méd.,  III,  lo. 

Voilà  d^admirables  preuves  pour  des  gens  qui  n'ont  jamais  iorty  du  cabinet. 

Bezançon,  Médec.  à  la  Censure,  p.  71. 

*  ff//  est  entré,  il  est  sorti,  il  est  monté,  il  est  descendu.  C'est  comme  M.  de  Vaugelas 
prétend  qu'il  faut  conjuguer  les  prétérits  de  ces  quatre  verbes.  Et,  en  eiïet,  on  parlo  de 
la  sorte.  Mais  on  peut  dire  aussi  il  a  sorti,  il  a  monté,  comme  en  ces  exemples  :  Monsieur 
a  sorti  ce  malin.  C'est-à-dire  qu'il  est  sorti  et  revenu;  car,  s'il  n'étoit  pas  revenu,  on  diroil  : 
Monsieur  est  sorti. n  -  Ménage,  Ohaerv.,  I,  1679,  p.  386. 

«/<?  suis  sorti  ost  lo  prétérit  parfait  du  verbe  sortir;  mais,  quoiqu'on  dise  :  Je  suis  sorti 
ce  matin  pour  une  telle  affaire,  le  P.  Bouhours  observe  qu'on  dit  fort  bien  :  Il  y  a  huit  jours 
que  je  n'ai  sorti.  11  est  certain  que,  si  l'on  demande  :  Monsieur  est-il  au  logis?  11  faut 
répondre  :  //  est  sorti.  Mais,  comme  le  remarque  M.  Ménage,  on  doit  dire  :  Monsieur  a 
sorti  ce  matin,  et  non  pas  est  sorti,  pour  faire  entendre  qu'il  est  soi'ti  et  revenu. w  - 
Th.  Corn.,  Rem.  sur  Vaugelas;  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  106. 

Dans  sa  1"  édit.  (169^),  l'Académie  française  donne  deux  exemples  de  t7  est  sorti,  mais 
aucun  de  il  a  sorti;  il  en  est  de  même  dans  les  éditions  de  1718,  1760,  176a,  1798; 
mais  les  deux  dernières  éditions  (i835  et  1878)  donnent  :  wt7  est  sorti,  mais  il  va  rentrer; 
i7  a  sorti,  mais  il  vient  de  rentrer. r> 

Sortir. 

696  Et  Géralde,  Madame?  —  0  l'ennuyeux  conteur! 

Jamais  on  ne  le  voit  sortir  du  grand  seigneur.  -  Misanth.,  IT,  /i. 

*  C'est-à-dire  :  parler  d'autre  chose  que  de  grands  seigneurs. 

Ces  gens  ont  l'oreille  des  plus  grands  princes,  sont  de  tous  leurs  plaisirs  et  de 
toutes  leurs  fêtes,  ne  sortent  pas  du  Louvre  ou  du  Château.  -  La  Bruy.,  I,  p.  3o3. 

1°  Sot,  bête. 

A  sot  compliment,  il  faut  une  réponse  de  même.  Je  vous  demande 
pardon,  ma  belle,  de  Timpertinence  de  mon  fils.  C'est  un  jeune  sot, 
qui  ne  sait  pas  encore  la  conséquence  des  paroles  qu'il  dit. 

UAv.^m,  7. 

iq8/!i  La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  sots.  -  Fem.  sav.,  IV,  3. 

1293  J'ai  cru  jusques  ici  que  c'étoit  l'ignorance 

Qui  faisoit  les  grands  sots^  et  non  pas  la  science. 

—  Vous  avez  cru  fort  mal,  et  je  vous  suis  garant 

Qu'un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant.  -  Ibid.,  ihid. 

i6o3  Notre  style  est  fort  bon,  et  je  serois  un  sot. 

Madame,  de  vouloir  y  changer  un  seul  mot.  -  Ihid.,  V,  3. 

(Ils)  sont  si  Ires  savants  qu'ils  en  sont  tous  tôt». 

Bér.  de  Vervilt-e,  Moyen  de  parvenir. 

III.  /io 
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Si  je  disois  que  Maistre  Pasquier  fut  un  sot,  je  confesse  que  je  serois  à  blasmer 
d'avoir  avancé  ce  mot ,  d'autant  qu'il  n'est  ou  ne  doit  être  en  usage  que  parmy  les 
faquins.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  78. 

Un  pauvre  n'est  qu'un  sot.  -  Desmarets,  Visionn.,  III,  5. 

Mais  estre  sot  n'est  pas  un  grand  péché  ; 

En  bonne  foy,  j'en  suis  le  plus  fâché.  -  Scarron,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  i/ig. 

Je  suis  si  aise  d'avoir  trouvé  qu'on  ne  peut  jamais  aimer  un  sot  comme  un  sot, 
que  je  n'en  puis  pas  exprimer  ma  joye. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  3'  Noiiv.,  p.  21 5;  -  Cf.  ihid.,  p.  21 3. 

Un  sot  plein  de  savoir  est  plus  sot  qu'un  autre  homme. 

La  Font.,  IX,  p.  878  :  Lett.  à  Racine,  1686. 

Un  beau  sot  est  plus  sot  qu'un  autre ...  La  beauté  est  un  grand  avantage  en 
toutes  sortes  de  choses,  excepté  à  un  sot  homme. 

M"*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  lio  (Préface). 

De  Paris  au  Japon ,  du  Japon  jusqu'à  Rome , 

Le  plus  sot  animal  à  mon  avis  c'est  l'homme.  -  Despr. 

Le  mérite  est  un  sot  si  l'argent  ne  l'escorte. 

MoNTFLEURY,  Fem.  juge  et  partie,  II,  1. 

Savez-vous  que  vous  êtes  un  sot,  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre? 

Regnahd,  Divorce,  I,  8. 

Tout  homme,  en  un  mot, 

Est,  sans  m'en  excepter,  l'animal  le  plus  sot.  -  Id,,  Démocr.,  III,  5. 

*  Molière  a  dit  aussi  : 

16  Mais.  .  .  —  Vous  êtes  un  sot  en  trois  lettres,  mon  fils. 

Tart.,  1,1. 

Madame  Pernelle  veut-elle  simplement  appuyer  sur  la  qualification  en  épelant  le  mot, 
en  quelque  sorte?  C'est  l'explication  la  plus  vraisemblable  de  l'expression. 

2^  Fou. 

2  33  Si  bien  donc?  —  Si  bien  donc  qu'elle  est  sotte  de  vous. 

L'é.,1,  5. 
ilih6  Que  Marinette  est  sotte  après  son  Gros-René!  -  Dép.  am.,  IV,  A. 

*  Dans  le  même  sens,  mais  sans  complément  : 

La  passion  fait  souvent  un  fou  du  plus  habile  homme,  et  rend  souvent  les  plus 
sots  haJîiles.  -  La  Rochef.,  I,  p.  82. 

3°  Dupe. 

333  Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maîtresse, 
Et  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  souplesse, 
Nous  ne  sommes  plus  sots,  ni  mon  maître  ni  moi. 

Dép.  am.,  1,0. 
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Elle  a  été  si  sotte  de  donner  scrupuleusement  dans  l'élofle  sans  rien  mettre  à 
part.  -  Siy.,  V,  p.  108. 

4°  Mari  trompé. 

hhS  Elles  font  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sots.  -  S^ran.,  se.  17. 

536   Et  vous  ferez  de  lui  tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Elle?  elle  nen  fera  qu'un  sof,  je  vous  assure.  -  Tart.,  II,  2. 

Un  jour  uii  curé  querelloil 

Un  homme  proche  de  sa  femme. 

Et  s'emporlant  fort,  i'appeloit 

Traislre,  larron,  coquin,  infâme. 

A  tout  cela  la  bonne  dame 

Escoutoit  et  ne  disoit  mot. 

Mais  venant  à  l'appeler  sot , 

Tout  soudain  dans  l'excès  du  zèle 

D'une  sainte  dévotion  : 

Ah!  Messieurs,  ce  meschant,  dit-elle. 

Révèle  ma  confession.  -  Sarasin,  Œuvr.,  ^i  n\-h'\  i656;  11,  p.  8^. 

Et  je  trouve,  après  tout,  qu'il  est  fort  à  propos 
Que  je  ne  fasse  point  nombre  parmi  les  sots; 
Déjà  la  confrairie  est  assez  belle  et  grande. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  19. 

1 7  11  veut  à  toute  force  être  au  nombre  des  sots  : 
II  se  maintient  cocu ,  du  moins  de  la  pensée. 

La  Font.,  V,  p.  9a  :  Contes,  111,  /i. 

Quand  un  homme  est  un  sot,  si  c'est  tant  pis  pour  lui, 
Du  moins  c'est  tant  mieux  pour  quelque  autre. 

Bensserade,  Bail.  d'Hevc.  amour.,  11*  entrée. 
Je  n'en  fais  point  le  fin,  le  nom  de  sot  me  choque. 

Le  Bollanger  de  Chalussay,  Élomire  (Molière)  hypocoudre ,  1,  3. 

Mais  quand  on  dit  qu'un  homme  en  tient  sur  le  garrot , 

Qu'est-ce  à  dire  en  François,  sinon  qu'il  est  un  sol? 

Et  sot,  en  cet  endroit,  n'a-t-il  pas  un  sens  double?  -  In.,  ibid.,  II,  4. 

Pour  n'estre  pas  cru  sol,  un  homme  l'est-il  moins? 

MoNTFLEURY,  Mari  sans  femme,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Ec.  de»  Jaloux,  111,  3  et  6. 

On  a ,  dans  mille  lieux ,  vingt  femmes  de  réserve  ; 

Deux  suffisent  ici  pour  aller  droit  en  grève  ; 

Même,  les  plus  sensés,  craignant  le  nom  de  sol. 

Ont  jugé  sainement  qu'une  étoit  encor  trop.  -  Regaard,  EpU. 

Sottise  :  i°  Faute. 

UhS  Elles  font  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sots.  -  Sfran.,  se.  17. 

1890  Apprenez,  mon  ami,  que  cest  une  sottise 

De  se  venir  jeter  au  travers  d'un  discours.  -  Fem.  .sav.,  IV,  '1. 

/io. 
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9^  Objets,  écrits  ridicules. 

/lo  Et  je  vous  vois  porter  les  sottises  qu'on  porte! 

Éc.  des  Mar. ,  ï ,  i . 

*  Il  s'agit  d'habits  ridicules. 

396  Morbleu!  vil  complaisant,  vous  louez  des  sottises? 

Misanth.y  I,  3. 

*  Il  s'agit  du  sonnet  d'Oronte. 

11  y  a  des  gens  dont  tout  le  mérite  consiste  à  dire  et  à  faire  des  sottises  utilement. 

La  Rochef.,  I,  p.  9^. 

Les  Athéniens  savoient  apparemment  ce  que  c'étoit  que  le  sel  altique;  et  ils 
étoient  bien  sûrs,  quand  ils  avoient  ri  d'une  chose,  qu'ils  n'avoient  pas  ri  d'une 
sottise.  -  Rac.  ,  Au  Lecteur,  en  tête  des  Plaideurs. 

Je  ne  le  saurois  souffrir;  c'est  une  éponge  à  sottises.  -  Regnard,  Coquette,  I,  1  6. 

Sou. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  Saoul. 

Soubrette. 

Et  pour  vous,  vous  êtes  la  soubrette  de  la  Précieuse. 

Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

S'en  voit  peu  qui  ne  s'abandonnent  plustost  à  l'entretien  d'un  extravagant  ou 
d'un  querelleur  qu'à  celuy  de  ces  opiniastres  faiseurs  de  complimens.  .  .  Si  bien 
qu'il  semble  que  cette  odieuse  sorte  d'entretien  soit  aujourd'huy  demeurée  en  par- 
tage aux  petites  soubrettes  et  à  quelques  malheureux  suivans  qui  croiroient  n'estre 
pas  de  la  Cour  si ,  jusques  aux  entretiens  les  plus  communs ,  ils  ne  trouvoient  quelque 
matière  propre  à  estre  infectée  de  leurs  impertinentes  cérémonies. 

Faret,  L'Honnête  Homme,  i64o,  p.  199. 

Les  Comtesses  pour  moi  se  changer  en  soubrettes  ï 

Tu.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  V,  5. 

C'estoit  un  feu  de  grand  renom 
Qui  faisoit  plus  fort  qu'un  canon 
Eclater  la  moindre  fleurette; 
Il  ne  pouvoit  s'humilier. 
Et  ce  n'estoit  pas  un  brasier 
A  réchauffer  quelque  soubrette, 

Rexsserade,  Bail,  de  la  Nuit,  1053;  h"  entrée  :  Pour  le  duc 
de  Buckingham  représentant  le  Feu. 

L'Inde  a  moins  d'or  et  moins  de  perroquets 
Que  Paris  n'a  de  coquets  et  coquettes  : 
La  mode  en  est,  et  jusqu'à  nos  laquais, 
Qui  sont  trompez  et  trompent  les  soubrettes. 

Sarasi\,  OEuvr.,  a  in-i",  i656;  II,  p.  55. 
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On  connoit  mieux  que  jamais 
Que,  de  maistresse  complète. 
Tu  n'estois  plus  que  soubrette.  -  Brkbbup,  Lucain  trav.,  iG5G,  p.  Tx». 

Mais  tout  beau,  petite  camuse, 
Musette  travestie  eu  Muse . . . 
Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrette, 
Et  mal  polie  et  mal  adrete, 
Parle  colibels  et  rébus , 

Mais  laissc-moy  le  Phebus.  -  Id.  ,  Poét.  div.,  ïn-li",  i65S,  p.  370. 

tiS  On  joua  V Ecole  des  Femmes, 

Qui  fit  rire  Leurs  Majestez 

Jusqu'à  s'en  tenir  les  cotez.  .  . 
61   Faut  voir  avec  attention 

Cette  rpprézentation 

Qui  peut,  dans  son  (jenre  comique, 

Charmer  le  plus  mélancolique 

Sur-tout  par  les  simplicitez 

Ou  plaisantes  naivelez 

D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 

Maistresse,  valet  et  soubrette.  -  Loret,  Muze  histor.,  i3  janv,  iG(j3. 

Les  menus  dons  qu'on  fit  à  la  soubrette 
Rendoient  l'époux  jouissant  en  repos 
D'une  faveur  douce  autant  que  secrelte. 

La  Font.,  Contes,  V,  /i  :  Le  Remède. 

Quant  à  vous,  pour  vous  voir  satisfaite. 

Aujourd'hui,  s'il  vous  plaisl,  vous  serez  ma  soubrette. 

MoNTFLEURï,  Ambigu  corn.,  2'  interm.,  se.  3. 

A  son  exemple  aussi  je  quitte  les  soubrettes; 

Mon  amour  veut  dompter  des  cœurs  de  plus  haut  rang. 

Regnard,  Ménechmes,  IV,  2;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  7. 

*  Les  dictionnaires  du  P.  Pomey  en  1676  et  du  P.  Gandin  en  1677  sont  les  seuls  où 
figure  le  mot  soulrrette,  qu'on  ne  trouve,  antérieurement,  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans  Ou- 
din,  ni  dans  Guy  Miège,  ni  dans  les  Diction,  de  Rimes. 

En  1680,  Richelet  :  «Mot  injurieux  pour  dire  les  suivantes.» 

En  1690,  Furetière  :  rr Petite  servante.» 

Souci,  soin,  préoccupation. 

C'est  oii  me  réduit  rincommodc  jaloux  qui  veille,  avec  tant  de  «ouft, 
sur  ma  charmante  Grecque.  -  Sicil,,  se.  2. 

37  0  que  l'heur  de  tes  destinées 
Poussera  les  jeunes  années 
A  de  magnanimes  soucis!  -  Malh.,  I,  p.  199. 

h   La  vieille  n'avoit  point  de  plus  près- an l  souci 
Que  de  distribuer  aux  servantes  leur  t;irhe. 

La  Fo>t.,I,  p.  38 1  :  Fabl.,\, 
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Souci  :  être  en  souci  de  .  .  . ,  être  inquiet  de .  .  . 

93   De  ces  Égyptiens  qui  la  mirent  ici, 

Trufaldin,  qui  la  garde,  est  en  quelque  souci.  -  UEt.,  1,2. 

197   Je  ne  reçois  rien  d'elle,  et /en  suis  en  souci.  -  D.  Gare,  1,2. 

Songez  à  vous,  Monsieur.  —  N'en  sois  point  en  souci. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  III,  3, 

Soucier,  v.  n.,  donner  du  souci. 

1389  Eh!  je  crois  que  cela  foiblement  vous  soucie.  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

Vraiment  son  accident  tout  de  bon  me  soucie.  -  Scarron,  Jodelet  dueUisle,  V,  7. 

Penses-tu,  lui  dit-il,  que  ton  titre  de  Roi 

Me  fasse  peur  ni  me  soucie?  -  La  Font.,  1,  p.  i5o. 

Soucoupe. 

Allez,  impertinente,  je  bois  avec  une  soucoupe.  Je  vous  dis  que  vous 
m'alliez  quérir  une  soucoupe  pour  boire.  —  Criquet,  qu'est-ce  que 
c'est  qu'une  soucoupe? .  .  .  —  Nous  ne  savons  tous  deux,  Madame,  ce 
que  c'est  qu'une  soucoupe.  —  Apprenez  que  c'est  une  assiette  sur  la- 
quelle on  met  le  verre.  -  Escarb.,  se.  2. 

3  20  Tous,  avec  coupe  et  sous-coupe, 
Furent  très  souvent  invitez 
De  boire  aux  suprêmes  santez. 

LoRET,  Muze  histor.,  18  décembre  i655. 

Le  premier  soupe  qu'il  (le  duc  de.  .  .,  Espagnol)  donna  à  la  première  femme 
qu'il  ait  aimée,  fut  servy  dans  les  plats  de  faïence;  les  tasses,  les  soucoupes,  les 
salières,  les  assiettes  estoient  de  cristal  de  Venise.  A  chaque  service  on  les  jettoit 
par  la  fenestre.  -  Montreuil,  OEuvr.,  1666,  p.  ^26. 

Souffrirez-vous ,  Messieurs, .  . .  qu'une  femme  qui  doit  être  la  soucoupe  des  plaisirs 
d'un  mari,  soit  le  ballon  de  ses  emportements?  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 

*  ffCeluy  qui  sert  d'Echanson,  lorsque  le  Roy  a  demandé  à  boire,  aussi-tost  crie  tout 
haut  :  A  boire  pour  le  Roy!  Et,  précédé  d'un  garde,  va  au  buffet  le  dire  au  chef  d'Echan- 
sonerie-Rouche.  Ce  chef  luy  donne  le  verre  sur  la  sou-coupe,  le  couvercle,  et  un  essay  de 
vermeil  doré  :  et  apporte  les  deux  flacons  de  vin  et  d'eau  devant  le  Roy.  Auquel  ayant  fait 
tous  deux  la  révérence,  le  chef  d'Echansonerie-Rouche  jette  sur  le  verre  (que  le  gentil- 
homme servant  tient  sur  la  soû-coupe)  un  peu  d'eau,  pour  le  rincer  à  la  veue  du  Roy. 
Ensuite  il  verse  du  vin  et  de  l'eau  dans  le  verre,  tant  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté.  Mais  avant 
que  de  le  porter  au  Roy,  le  Gentil-Homme  servant  et  le  chef  de  l'Echansonerie-Rouche 
font  essay  de  cette  sorte.  Le  Gentil-Homme  servant  reverse  le  vin  en  son  essay,  et,  ayant 
remis  sur  le  verre  le  couvercle  qu'il  tenoit  en  son  petit  doigt,  il  reverse  du  vin  de  son 
essay  dans  celuy  du  chef  d'Echansonnerie-Rouche,  auquel  il  voit  faire  essay  de  ce  vin; 
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puis,  ayant  encore  fait  une  révérence  au  Roy,  ii  fait  aussi  l'essay  luy-méme  en  présence 
de  Sa  Majesté.  Apres  cet  essay,  le  Gentil-Homme  servant  porte  au  Roy,  sur  ]a  soû-cmtpe, 
le  verre ,  qu'il  ne  découvre  qu'entre  les  mains  de  Sa  Majesté ,  où ,  de  crainte  qui»  rien  ne 
dé{joulte  sur  ses  habits  pendant  qu'Klle  boit,  il  tient  toujours  dessous  le  verre  la  sou- 
coupe sur  laquelle  il  l'a  apporté,  et  sur  laquelle  il  le  reprend  (faisant  encore  la  reveronce), 
et  le  rend  au  môme  oflicier  d'Echansonene-Bouche ,  sans  retourner  au  buiret.r)  -  Etat  de 
la  France,  16G9,  I,  p.  56-57. 

Le  mot  soucoupe  était  d'usage  récent  dans  la  langue;  on  ne  le  trouve,  avant  Richelet 
(1680),  que  dans  Oudin  (16A2  et  1660)  et  dans  Duez  (i66o).  Il  ne  figure  pas  dans  le 
Diction,  de»  Rimes  de  i648. 

RiCHBLBT  donne  cette  définition:  vSou-coupe,  ouvrage  d'orfèvre  ou  de  potier  d'étaiai, 
composé  d'un  pié  et  d'un  dessus,  qui  est  une  sorte  d'assiette  large  avec  de  petits  rebords, 
sur  laquelle  on  pose  le  verre  ou  la  tasse  quand  on  donne  à  boire,  et  qu'on  met  sous  la 
tasse  ou  sous  la  pâte  du  verre  lorsqu'on  boit.»  -  Diction.,  1680. 

FuRETiKRE  :  ((Souscoupe,  petit  bassin  ou  vaisseau  plat,  sur  lequel  on  sert  à  boire  propre- 
ment aux  personnes  de  qualité,  et  où  l'on  met  les  verres  et  des  carafles  de  plusieurs  sortes 
de  vin  ou  de  liqueurs.  On  a  servi  de  la  limonade,  du  sorbet,  de  l'eau  de  cerise  sur  la 
même  soucoupe. n 

Souffler,  enlever,  soustraire. 

1 164  Je  pourroi  bien  tantôt  lui  souffler  cette  proie.  -  UEt.,  III,  5. 
Un  Tigillin  qui  souffle. . .  un  verre  d'eau-de-vie.  -  La  Brut.,  II,  \kl\. 

Souffler,  terme  de  théâtre. 

Je  sais  bien  qu'il  ino  faudra  souffler  le  mien  (mon  rôle)  d'un  bout  à 
Fautre.  -  Impr.  de  Vers, ,  se.  1 . 

Il  y  avoit  un  advocat  qui  montoit  au  siège  auprès  de  luy  pour  luy  servir  de  conseil 
ou  de  trucbemant,  qui  hiy  souffloit  mot  à  mot  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire. 

Fl'REtière,  Rom.  bourfr. 

670  Si  vous  soufflez  si  haut,  l'on  ne  m'entendra  pas.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Je  m'en  vais  derrière  le  théâtre,  pour  tenir  la  pièce,  et  souffler  s'il  en  est  besoin. 

MoNTFLEiiRY,  Coméd.  Poète,  Prnl. 

*  Au  temps  de  Molière,  le  souffleur  se  tenoit  dissimulé  derrière  le  théâtre;  c'est  lui 
qui  indiquait  aux  acteurs  le  moment  d'entrer  en  scène.  —  Chaque  entrée  nouvelle  for- 
mail  une  }-;rène  nouvelle;  il  n'en  était  pas  de  même  des  sorties.  Les  actes  d'une  pièce,  dans 
les  anciennes  éditions,  ne  comptent  qu'autant  de  scènes  qu'il  y  a  d'entrées. 

Souffler,  suggérer. 

»  En  Italie,  le  souffleur  de  théâtre  est  dit  suggeritor. 

979  Quoi?  pour  une  innocente  un  esprit  si  présent! 
Elle  a  feint  d\*tre  telle  à  mes  yeux,  la  traîtresse, 
Ou  le  diable  à  son  âme  a  soujflé  cette  adresse. 

Kc.  des  Fem.,  lll,  5. 
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9  3  Qui  vous  a  pu  souffler  une  si  folle  audace?  -  Despr.,  Sat.  IX. 

1086  Dans  le  fond  de  la  Thrace,  un  barbare  enfanté 

Est  venu  dans  ces  lieux  souffler  la  cruauté.  -  Rac,  Esther,  III,  U. 

Ne  parlons  point  d'impôt;  c'est  quelque  nouveau-venu  de  maltotier  qui  vous  a 
soujjlé  cet  avis-là.  -  Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  8. 

Souffler,  souffler  mot. 

1795  Que  dis-tu?  —  Rien.  —  Tu  tiens,  je  crois,  quelque  langage? 
—  Demandez  :  je  n'ai  pas  soufflé.  —  Amph.,  III,  6. 

Quoi?  parce  quelle  est  Demoiselle,  il  faut  qu'elle  ait  la  liberté  de 
me  faire  ce  qui  lui  plaît,  sans  que  j'ose  souffler?  -  G.  Dand.,  II,  7. 

Turenne  n'osa  souffler,  de  peur  de  dégoûter  le  Roi  de  lui. 

Rac,  V,  78  :  Notes  histor. 

Il  y  avoit  un  prince  Allemand  qui  s'enfonça  une  épingle  dans  le  côté. . .  Il  n'en 
soujffla  pas,  et,  deux  mois  après,  la  gangrène  s'y  mit.  -  Sév.,  VII,  p.  3.5. 

Soufflet  :  donner  un  soufflet  à  . . . ,  aufg. 

Il  n'y  a  pas  un  de  tous  ces  gens-là  qui,  pour  la  moindre  chose,  ne 
soit  capable  de  donner  un  soufflet  au  meilleur  droit  du  monde. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

11    ...  Une  froide  pointe ,  à  la  fin  d'un  couplet , 

En  dépit  de  Phébus,  donne  à  l'art  un  soufflet.  -  Corn.,  X,  75  :  Poés.  div. 

Souffleur,  souffleur  d'or,  alchimiste. 

697  Voici  quelque  souffleur,  de  ces  gens  qui  n'ont  rien, 
Et  nous  viennent  toujours  promettre  tant  de  bien. 

FM.,  III,  3. 

Il  est  donc,  Philippin,  des  diables  muletiers?.  .  . 
—  Il  en  est  d'usuriers,  et  de  prêteurs  sur  gages. 
De  souffleurs  d'alchimie  et  de  rogneurs  d'écus. 

Th.  Corn.,  Feint  Astrol,  V,  7. 

Emmenez  avec  vous  les  souffleurs  tout  d'un  temps  : 
Vous  ne  méritez  pas  plus  de  foi  que  ces  gens. 

La  Font.,  l,  p.  170  :  Fahl.,  II,  i3. 

Il  ne  s'en  est  fallu  qu'un  degré  de  chaleur 

Pour  être  de  mon  temps  le  plus  heureux  souffleur. 

Regnard,  Fol.  amour.,  I,  5. 

*  Nous  avons  remarqué  que,  faute  de  comprendre  ce  mot,  les  artistes  qui  tiennent  le 
rôle  dans  les  Folies  amoureuses,  croient  devoir  pousser  un  souffle  violent. 
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Souffrance,  patience,  tolérance. 

67   Comme  sur  les  maris  accusés  de  souffrance 

De  tout  temps  votre  langue  a  daubé  d'importance..  . 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Six  deniers  pour  livre  exigés  par  les  receveurs. . .  plutôt  par  toujfrance  et  cou- 
tume que  pour  aucun  droit  m  titre  qu'ils  en  eussent.  -  Malh.,  III,  p.  /J17. 

699  Reraarques-en  l'adresse  :  elle  fait  vanité 
De  voir  dans  ses  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  souffrance  à  ces  regards  Tinvite. 

Corn.,  Galer.  du  Pal.,  111,  1.  (Var.) 

*  En  1660,  Corneille  a  changé  le  mot  souffrance  par  un  autre  mot  qui  en  précise  bien 
le  sens ,  il  a  mis  : 

Votre  humeur  endurante  à  ces  rigueurs  Tinvite. 
Dans  Molière,  le  sens  n'est  pas  douteux  si  Ton  se  reporte  aux  vers  52-54. 

Souffrant,  souffrante,  patient,  accommodant,  tolérant. 

^69  Des  hommes  en  amour  d'une  humeur  si  souffrante 

Qu'ils  vous  verroient  sans  peine  entre  les  bras  de  trente. 

FM.,  Il,  6. 
Sçais-tu  que  Messieurs  mes  parents 
Sont  de  manière  assassinante , 
Sont  gens  d'une  humeur  peu  souffrante? 

ScARRON,  Dei'n.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3^17. 

Souffrir,  permettre. 

1798  Mon  frère  (d*un  tel  nom  souffrez-moi  la  douceur). 

D.Garc.,V,b. 
222   (Jusques)  à  lui  souffrir^  en  cervelle  troublée, 
De  courir  tous  les  bals  et  les  lieux  d'assemblée. 

Ec,  des  Mar.y  I,  2. 

1/179  ^^**'^  pour  en  triompher,  souffrez  à  mon  amour 

De  vous  revoir,  Madame,  avant  la  fin  du  jour.  -  Misanth.,  IV,  6. 

470  Si  votre  cœur  me  considère 

Assez  pour  me  souffrir  de  disposer  de  vous.  . .  -  Psyché  y  1,3. 

82   De  grâce,  souffrez-mo'i ,  par  un  peu  de  bonté, 

Des  bassesses  à  qui  vous  devez  la  clarté.  -  Fem.  sav,,  l,  1. 

A  peine  on  me  souffrait  de  revoir  mes  amis.  -  A  ht.  Corn.,  Elégie  à  Tirci». 
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579  Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  esprits  troublés.  -  Corn.,  PoL,  II,  3. 

Le  P.  Lemoine  a  apporté  une  modération  à  cette  permission  générale;  car  il  ne 
le  veut  point  du  lout  souffrir  aux  vieilles.  -  Pascal,  9*  Prov. 

57a   Monsieur,  écoutez-moi.  —  Souffrez  que  je  respire!  -  Rac,  Plaid.,  II,  11. 

i/i  Ah!  de  grâce,  un  moment,  souffrez  que  je  respire.  -  Desp. ,  Sat.  III. 

Souffrez-moi  seulement  de  parler  un  quart  d'heure. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  8. 
Mais  pourquoy  discourir  davantage?  Dieu  a  tranché  la  difficulté...  par  une  dé- 
cision qui  ne  souffre  aucune  réplique. 

RossuET,  Hist.  iiniv.,  in-/i",  1681,  p.  9  38;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  366,  Ai  6; 
Dép.  de  VHist.  des  Var.,  in-ia,  1691,  S  17,  p.  69. 

SOUL. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  Saoul. 

SOUPÇOIN,  doute  défavorable. 

6/i6  On  ne  reçoit  plus  rien  qui  soit  hors  de  soupçon.  -  UEt.,  II,  5. 

Ce  nest  pas  d'aujourd'hui,  Nicole,  que  j'ai  conçu  des  soupçons  de 
mon  mari.  —  Boug.  gent,,  lïl,  7. 

82  Soupçons  de  choses  amères, 

Éloignez-vous  de  nos  cœurs.  -  Malh.,  I,  p.  90. 

J'ai  toujours  cru  que,  pour  belle  que  fût  une  pensée,  tomber  en  soupçon  de  la 
tenir  d'un  autre,  c'est  l'acheter  plus  qu'elle  ne  vaut.  -  Corn.,  Préf.  de  CUtandre. 

Madame  Gatelle 
De  son  époux  commence  à  s*alarmer. 
Entre  en  soupçon,  -  La  Font.,  IV,  p.  66  :  Contes,  I,  3. 

Le  courage  du  chevalier  de  Lorraine  est  hors  de  tout  soupçon. 

'sév.,  VII,  p.  188. 

Soupçon,  un  peu,  une  petite  quantité,  appai*ence  légère. 

Cela  ne  vous  offense  point  :  il  ne  tomhe  entre  lui  et  vous  aucun 
soupçon  de  ressemblance.  -  Fourh.  de  Scap.,  Il,  6. 

De  ce  pouvoir  étendu  du  peuple  et  de  cette  souveraineté  qu'on  luy  veut  attribuer 
naturellement,  il  n'y  en  a  ni  aucun  acte  ni  aucun  vestige,  et  pas  mesme  le  moindre 
soupçon  dans  toute  l'Histoire  sainte,  dans  tous  les  écrits  des  prophètes,  ni  dans 
tous  les  livres  sacrez. 

BossvET,  Avert.  aux  Prolest.,  in-/»",  1689-1691;  V,  S  fih,  p.  hoh. 

SOUPGONINER,  se  défier  de.  .  . 

1Z160  Nos  vœux  sur  des  discours  ont  peine  à  s'assurer. 

On  soupçonne  aisément  un  sort  tout  plein  de  gloire, 

Et  l'on  veut  en  jouir  avant  que  de  le  croire,  -  Tart.,  IV,  5, 
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Il  suffit  soin  ont  d'ôlro  soupçonne  coininc  ennemi  pour  le  devenir. 

Sév.,  ir,  p.  18. 

Soupe  :  ^  Terme  qui  vient  de  Vallem,,  et  qui  signifie  potage,  n  - 
RiCHELET,  Diction.,  1680. 

/i36  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  l'homme; 

Et  quand  un  homme  voit  d'autres  hommes  parfois 

Qui  veulent  dans  sa  soupe  aller  tremper  leurs  doigts, 

H  on  montre  aussitôt  une  colère  extrême.  -  Éc.  des  Fem.,  II,  3. 

Une  soupe  à  houillon  perlé.  -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 
53 1   Je  vis  de  bonne  soupe  et  non  de  beau  langage.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

(le  bon  donneur  dans  un  bon  lit  couché, 
Et  dans  les  draps  quatorze  heures  caché, 
Après  avoir  six  fois  vuidé  la  coupe , 
Humé  trois  œufs,  mangé  trois  plats  de  soupe, 
Sans  les  perdrix  et  le  mouton  haché , 
Paroist  encor  comme  un  haren  séché , . . . 
Et  devroit  estre  aussi  gras  qu'une  soupe. 

Rec.  (le  rond.,  in-Sa,  1689,  p.  68. 

Dressez  la  viande,  despeschez-vous ,  dressez  et  faictes  les  potages,  coupez  les 
soupes,  coupez  les  lèches  de  pain.  -  Le  Courtisan  par/.,  in-Sa,  16^0,  p.  929. 

Fay  donc  céder  tes  livres  à  mes  coupes. 

Et  viens  chez  moy  faire  ton  mardy-gras. 

Mon  fricasseur  règne  au  païs  des  soupes, 

Et  mon  piot  surpasse  l'hipocras.  -  Maynard,  Œuvr.,  in-/i°,  i646,  p.  98. 

Marquis,  il  aime  Thipocras. .  . 

Et  les  pigeons  petits  et  gras 

Qui  font  tant  d'honneur  à  tes  soupes.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  1 96. 

Puissiez-vous  vomir  jusqu'au  cœur, 

Yvre  comme  une  soupe.  -  Malleyille  ,  Poés.,  in-/i°,  16/49,  p.  35'i. 

*  ffj'allay,  il  y  a  quelques  jours,  dîner  chez  un  riche  bourgeois  de  Paris. . .  C'est  un 
fort  honnête  homme,  mais  qui  ne  sçait  pas  les  délicatesses  de  notre  langue. . .  On  nous 
s«>rvit  d'abord  deux  potages.  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux  souppes,  me  dit-il; 
pour  moy,  j'aime  la  souppe  de  santé.  —  J'avoue,  dit  l'abbé,  que  je  ne  m'apperçois  point 
on  quoy  cet  homme  a  manqué  en  parlant  ainsi.  —  Ce  n'est  pas,  répliqua  le  Commandeur, 
une  grande  faute  que  de  dire  une  souppe  de  santé  au  lieu  d'un  polaire  de  santé.  .  .  — 
Quoyl  dit  l'abbé,  un  homme  qui  dit  à  son  amy  :  «Je  vous  prie  de  venir  manger  de  ma 
rrsouppev,  ne  parle  pas  françois?  —  Il  parle  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il 
ne  s'exprime  pas  noblement.  .  .  Quoyque  le  mot  de  souppe  soit  françois  et  en  usage  dans 
cette  manière  de  s'exprimer  familière  et  triviale,  le  bel  usage  veut  qu'on  dise  un  potage 
de  santé  et  non  pas  une  souppe  de  santé;  le  même  usage  fait  qu'on  dit  à  la  Cour  :  «On  a 
ffservi  les  potages,  on  est  aux  potagesn ,  et  jamais  «on  a  servy  les  souppes,  on  est  aux 
K souppes. y>  -  De  Callières,  Du  bon  et  du  mauv.  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer,  1698, 
p.  36-39. 

A  proprement  parler  et  suivant  la  définition  de  Monet  (1630),  une  soupe  est  une 
ff tranche  de  pain  pour  dcslremper  un  bouillon,  brouet  ou  sausse?). 
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Soupirs  :  faire  des  soupirs. 

287  II  faisoit  des  soupirs,  de  grands  élancements.  -  Tart.,  1,5. 

♦  Voir  Faire,  t.  II,  p.  Sa 4  :  Faire,  incorporé  avec  certains  mots. 

Souplesse,  adresse,  souplesse  d'esprit. 

Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maîtresse, 
Et  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  souplesse, 
Nous  ne  sommes  plus  sots,  ni  mon  maître  ni  moi. 

Dép.  am.,  I,  6. 

Ses  souplesses  (  de  l'amour-propre  )  ne  se  peuvent  représenter. 

La  Rochef.,  I,  p.  2^3. 
52 80  Adieu.  —  Comment!  Si  tôt?  —  Que  son  esprit  rusé 
Pour  attraper  notre  homme  a  d'art  et  de  souplesse! 

La  Font.,  VII,  p.  27  :  UEun.,  1,9. 

Me  jouer,  à  mon  nez,  de  ces  tours  de  souplesse! 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com.,  3'  interm.,  se.  16. 
Il  (Jurieu)  s'imagine  avoir  sauvé  tout  cela  par  les  souplesses  de  son  esprit. 

RossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-6°,  1689-1691;  VI,  S  28,  p.  5o5. 

SOUQUENILLE,  SIQUENILLE .  .  . 

Quitterons-nous  nos  siquenilles,  Monsieur?  -  UAv.,  III,  1. 

On  prendroit  Jean  en  ceste  guise 
Pour  un  Sénateur  de  Venise . . . 
Car  sans  orgueil  sa  sequenie 
Luy  bat  presque  jusqu'au  talon. 

Le  Miroir  de  contentement,  1699  (dans  les  Variétés 
de  la  bibl.  elzév. ,  II,  p.  20). 

D'autres  fois  nous  faisions  semblant  de  vouloir  tomber  de  l'eau,  pour  entrer 
dans  une  escurie,.  .  .  et  là,  jamais  il  ne  manquoit  de  trousse,  d'étrillé,  de  crible, 
à  mettre  la  patte  dessus;  la  sequenie  du  palefrenier  sautoit  le  plus  souvent. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  170. 

Ses  bras  estoient  passez  dans  les  manches  d'une  chiquenille  de  toille.  .  .  qui  estoit 
trop  longue  pour  casaque  et  trop  courte  pour  robe  de  chambre,  et  dont  il  doutoit 
s'il  devoit  couvrir  son  habit,  pource  que  l'un  n'esloit  guère  plus  beau  à  monstrer 
que  l'autre.  -  Sorel,  Polyandre,  16^8;  II,  p.  127. 

*  Squenie,  Rob.  Estienne  (i5^9).  —  Souquenie,  voy.  Squenie;  Nicot  (i573).  —  Sou- 
quenie,  squenie,  Hier.  Victor  (161 À  et  1637).  —  Souquenie,  voy.  Squenie,  Waesbergue 
(1618).  —  Souquenie,  squenie,  Monet  (1620  et  i636).  —  Sequenie,  Diction,  des  Rimes 
(162/»).  —  (Manque  dans  le  Diction,  fr.-ital.  de  i63A).  —  Souquenie,  voy.  Squenie, 
L.  d'Arsy  (i63/i).  —  (Manque  dans  le  Diction,  des  Ritnes  de  i6l\S).  —  Souquenie,  Col- 
grave  (i65o).  —  Squenie,  Duoz  (1671). 
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K  Souquenille ,  espèce  de  grande  veste  de  toile  que  les  palefreniers  et  les  cochers  mettent 
pour  conserver  leurs  habits  lorsqu'ils  travaillent. »  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

On  ne  trouve  nulle  part  $iquenUle,  corruption  populaire  qui  s'explique  dans  la  bouche 
d'un  valet. 

Dans  l'excellente  édition  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv.,  nous  trouvons  l'inté- 
ressante note  qui  suit  :  «rLe  théâtre,  dit  le  vieux  Mémoire  de...  décorations,  est  une 
salle,  et,  sur  le  derrière,  un  jardin.  11  faut  deux  chiqueniUe»,  des  lunettes,. . .  etc.?)  - 
T.  VII,  p.  5a. 

Sournois. 

Taisez-vous,  bonne  pièce.  Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous 
ronnois,  il  y  a  longtemps.  -  G.  Dand.,  l,  6. 

Eh!  bien,  le  croiroit-on? 

La  sournoise!  Elle  voit  plus  bas  que  son  menton. 

Hauteroche,  Bourg,  de  qual.^  Il,  9. 

*  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  est  le  Diction,  fr.-ital.  d'Ant. 
Oudin  (i64a),  qui  le  traduit  parforamello,  lumacone,  soppiattone,  susomione  : 

n Foramello.  Nous  disons  un  sournois.  —  Lumacone,  une  grande  limace.  Item,  un  qui 
lait  le  niais;  nostre  vulgaire  dit  un  sournois.  —  Soppiattone ,  un  sornois,  un  qui  murmure 
on  soy-mesme.  —  Susomione,  mumiurateur,  et  sornois  ou  sournois. v 

En  1680,  Richelet  donne  sournois,  sornois,  en  faisant  précéder  le  mot  d'une  croix,  t, 
signe  des  mots  comiques  ou  burlesques.  (rL'un  et  l'autre  se  dit;  mais  sournois,  sournoise 
sont  les  mots  d'usage,  et  ils  signifient  mélancolique,  rêveur,  qui  a  l'humeur  sombre  et 

triste.» 

En  1690,  Furelière  se  rapproche  davantage  du  sens  de  Molière  et  de  Hauteroche  : 
((Sournois,  adj.  et  subst.  qui  est  caché  et  dissimulé,  qui  fait  les  choses  à  la  sourdine  sans 
en  dire  mot  à  personne.» 

Sous,  prép.;  par  ou  avec. 

98  Je  ris  des  noirs  accès  où  je  vous  envisage, 

Et  crois  voir  en  nous  deux,  soti^  mêmes  soins  nourris, 

Ces  deux  frères  que  peint  ÏEcole  des  Maris.  -  Misanth.,  1,  1. 

626  Enfin  je  Tai  fait  fuir;  et  sous  ce  traitement. 

De  beaucoup  d'actions  il  a  reçu  la  peine.  —  Atnph.,  1,2. 

Sols  ,  gnlce  a  ....  à  la  faveur  de .  .  . 

i558  Mais  pour  qui,  je  vous  prie,  un  tel  préparatif?.  .  . 
Pour  cet  Arnumien,  ce  marchand  déguisé. 
Introduit  sous  Tappas  d'un  conte  supposé.  —UEU,  IV,  5. 

1201    Quoi?  Le  premier  transport  d'un  amour  qu'on  abuse 
Sous  tant  de  vraisemblance  est  indigue  d'excuse? 

Dép.  am.y  IV,  2. 


638  SOUS  —  SOUTENIR 

926  C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi. 
Un  Valère  a  séduite  et  fait  entrer  chez  soi. 

Éc.  des  Mar.y  III,  k. 

178/1  Si  Ton  vous  a  dit  tout,  ne  vous  a-t-on  pas  dit 
Que  vous  avez  chez  vous  celle  dont  il  s'agit, 
La  fille  qu'autrefois  de  l'aimable  Angélique, 
Sous  des  liens  secrets,  eut  le  seigneur  Enrique? 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Sous,  dans. 

kk^   Ce  n'est  pas  à  mon  cœur  qu'il  faut  que  je  défère 

Pour  entrer  sous  de  tels  liens.  -  Psyché ,  I,  3. 


SoDS 


:   sous  COULEUR. 


668  Quoi?  que  seroit-ce?  —  Anselme,  instruit  de  l'artifice. 
M'a  repris  maintenant  tout  ce  qu'il  nous  prêtoit. 
Sous  couleur  de  changer  de  for  que  l'on  doutoit.  —  UEt. ,  II ,  6 . 

*  Voir  t.  I,  p.  5oo,  Couleur. 

Souscrire  à  . . . ,  adhérer  à . . . 

98   Mais  enfin,  j'y  souscris;  courons  trouver  ce  père.  -  Mélic,  1,2. 

On  ie  veut,  j'y  souscris  et  suis  prêt  à  me  taire.  -  Despr.  ,  Sat. 

1^3  1    ...  Vous-même  à  la  paix  souscririez  le  premier.  -  Rac.  ,  Brit.,  IV,  k. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  les  Bohémiens  (les  Frères  de  Bohême)  ayent  souscrit 
sans  peine  à  cet  accord. 
BossuET,  i/ts^rfes  Var.,  ain-A",  1688;  II,  p.  3i9-3i3;-Cf.  Id.,  tV>t(Z.,  I,  p.  1 19-120; 
II,  p.  90,  629-623;  -Avei't.  aux  Protest.  fin-W,  1689-1691  ;  VP,  S  107,  p.  779; 
S  1 09 ,  p.  785  ;  8  1 1 5 ,  p.  8 1 3  ;  etc. 

Soutenir,  maintenir,  conserver. 

i/ii6   Pour  vouloir  soutenir  le  courroux  qu'on  me  donne. 

Mon  cœur  a  trop  su  me  trahir.  -  Amph.,  II,  6. 

967  Allez,  et  soutenant  l'honneur  de  vos  ayeux, 

Dans  cet  embrassement  recevez  mes  adieux.  -  Rag.  ,  Mithr. ,  III ,  1 . 

Le  désir  et  Tespérance  de  vous  voir  soutiennent.  .  .  le  reste  de  joie  que  j'ai  encore 
dans  l'esprit.  -  SÉv.,  IV,  p.  25,  édit.  1726. 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est  encore 
fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  21. 5. 
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Spéguloire  et  spégulatoire. 

Homme  qui  possède  superlative  fable,...   géométrie,  architecture, 
spéculoire  et  spéculatoire.  -  Mar.  forcé,  se.  Ix. 

*  Oïl  ne  Irouve  ces  mots  dans  aurune  des  éditions  du  Dictionnaire  de  rÂcadémie,  ni 
dans  aucun  dictionnaire  ancien  ;  Littré  cependant  les  a  recueillis. 

Spirituelle  (Une). 

87  Moi,  j'iroisme  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Ec.  des  Fem.,  1,  1. 

Ce  seroit  grand'pitié  que  pour  estre  un  peu  belle , 
On  dût  appréhender  a  estre  spirituelle, 
Qu'il  fallût  renoncer  à  ces  divins  trésors, 
Et  que  l'esprit  donnât  l'exclusion  du  corps  ! 

Bensserade,  Bail,  des  Muses,  1 1"  Entrée  :  M"*  iVArquien,  Muse. 

En  dépit  de  cette  spirituelle,  c'est  un  chef-d'œuvre  surprenant  que  cette  tra- 
gédie (Andromaque).  -  Sdbligny,  Fausse  Querelle,  1668;  II,  9. 

*  Voir  t.  I,  p.  63,  Adj.  employés  comme  suhst. 
SPLÉNIQUE  :  PARENGHYME  SPLËNIQUE. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  216,  Parenchyme  splénique. 

SplTATION,  acte  de  cr^acher  fréquemment ,  de  s^uidue ,  fréquentatif 
de  spuere. 

Autre  diagnostique  :  la  sputation  fréquente.  -  Pourc,  I,  8. 

Stade. 

i34  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  Mélic,  1,  3. 

Cestius  estoit  campé  à  cinquante  stades,  c'est  à  dire  à  six  milles  de  Jérusalem. 

B08SUET,  Hist.  univ.,  in-li",  1681,  p.  33/i. 

*  rr Stade,  s.  masf.  Quelques  auteurs  de  la  dernière  classe  [comme  Molière,  sans 
doute]  font  le  mot  de  slnde  féminin;  mais  ceux  de  la  première  le  font  masculin,  et  il  les 
faut  imiter.  Le  stndf  étoit  une  mesure  ((jrecque)  do  i9.5  pas,  à  cinq  pies  pour  pas;  mais 
le  pié  étoit  plus  petit  que  celui  de  Roi  d'environ  un  quinzième  ou  un  seizième.?»  -  D'Ablin- 
couRT,  dans  Richblbt,  Diction, ,  1680. 


6/i0  STROPHE  —  STÏLE 

Strophe. 

Je  ne  pensois  pas  que  Monsieur  Tibaudier  fût  poète,  et  voilà  pour 
m'achever,  que  ces  deux  petits  versets-là.  —  Il  veut  dire  deux  strophes, 

Escarb.,  se.  5. 

*  V Strophe,  terme  de  poésie  grecque  et  latine,  qui  signifie  Couplet,  ou  certain  nombre 
de  vers  au  bout  desquels  on  finit  un  sens,  et  au  bout  duquel  on  recommence  un  autre, 
qui  a  même  nombre  et  mesure  de  vers ,  avec  une  même  disposition  des  rimes.  Les  Odes , 
les  Stances,  les  Ballades,  sont  composées  d'un  certain  nombre  de  Strophes.  Le  mot  de 
Couplet  se  dit  des  simples  Chansons  ou  Airs,  et  Strophe  se  dit  des  Chants,  des  Odes  et 
des  Poèmes. w  -  Furetièhr,  Diction.,  1690. 

Nous  n'accepterions  plus,  pour  les  Strophes,  la  définition  admise  au  xvii'  siècle,  d'après 
Furelière;  ni  pour  les  stances,  ni  pour  les  ballades. 

Style,  terme  de  droit,  formule  de  rédaction. 

*  PHILAMINTE,  au  notaire  : 

1601   Vous  ne  sauriez  changer  votre  style  sauvage, 

Et  nous  faire  un  contrat  qui  soit  en  beau  langage? 
—  Notre  style  est  fort  bon.  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Les  décrets  des  Evesques  sur  les  matières  les  plus  attachées  à  leur  ministère  re- 
çoivent leur  dernière  forme  et  leur  validité  dans  le  même  style  que  les  actes  du 
Parlement,  par  l'approbation  de  la  Reine. 

BossDET,  Hist.  des  Var.,  2  ïn-h",  1688;  II,  p.  96. 

C'est  un  style  dans  la  Réforme  de  nommer  toujours  la  parole  de  Dieu  :  on  n'en 
croit  pas  pour  cela  davantage.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  862. 

Style,  aufig,,  manière  de  procéder. 

Je  connois  le  style  des  nobles,  lorsqu'ils  nous  font,  nous  autres, 
entrer  dans  leur  famille.  —  G.  Dand.,  I,  1. 

5i  Et  Monseigneur  le  duc  d'Amville , 
Qui  de  bien  traiter  sçait  le  stile, 
La  festine  le  jour  d'après 
Avec  de  merveilleux  aprêts.  -  Lorkt,  Muze  histoi\,  16  octobre  iG55. 

Quoi!  Vous  ayant  toujours  fait  mine  peu  civile, 
Cette  nuit  seulement  elle  a  changé  de  style? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  3. 

Si  l'on  en  parloit  mal,  je  la  soutiendrois  belle; 

C'est  mon  style.  —  Vraiment,  la  méthode  esl  nouvelle. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  1. 

Ennuyez-vous.  .  .  à  écouter  les  différents  styles  de  nos  deux  ministres,  tous  deux 
singuliers,  et  mêlés  de  bonnes  et  de  mauvaises  choses.  -  Sév. ,  X,  p.  90. 


STVLER  —  SIJBLBŒ  O'il 

StYLER,  former,  élever,  insiniirc. 

968  Que  voulez-vous  conter?  —  Vous  Tavez  bien  stfjlve. 

Ec.  des  Mar.f  lll,  5. 

Je  pourrois  encore  à  tous,  tant  qu'ils  sont,  leur  faire  dix  ans  leçon,.  .  .  j'enlens 
en  volerie,  où  je  me  stilai  si  fort,  quà  la  lin  je  m'y  rendis  sacre. 

Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d^Alfar.,  i63o;  111,  p.  169. 

107  Et  comme  aux  précédens  vacarmes 
Ils  se  sont  ililez  dans  les  armes , .  .  . 
Les  picoreurs  ils  poursuivirent.  -  Lorkt,  Muze  hiêtor.,  19  août  166a. 

Combien  voit-on  de  gens  stilez 
Dans  les  caries  et  dans  les  dez , 
Qui  vous  pipent  souvent  un  homme 
Quand  il  couche  au  jeu  (jrosse  somme! 

Kr.  Golletet,  Juvénal  hitri,  1C57,  p.  27. 

.  .  .  Tâchons  un  peu  do  le  styler.  -  Moivtfleury,  Dupe  de  soi-même,  IV,  3. 

Subalterne,  inférieur,  subordonné. 

702   Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égaiité  : 
L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subaltepie. 

Ec.  des  Fem.,  llf ,  2. 
En  vain,  Doris,  à  juges  subalternes 
Vous  débitez  ces  nobles  balivernes, 

ScuDÉRY,  Poe's.  div.,  in-6°,  16/19,  P*  ^^®' 

ai8  Entre  des  richards  et  des  gueux. 

Entre  alternes  et  sub-altemes . . .  -  Lorbt,  Muze  histoi\,  -2-2  mars  1G59. 

5i   Feux  françois,  et  non  feux  grégeois. 
Furent  dressez  parles  Bourgeois, 
Tant  les  hauts  que  les  subalternes.  -  1d. ,  ibid.,  ai  février  1660. 

Arnolphe  (dans  VEc.  des  Fem.)  n'est-il  pas  ridicule  de  parler  en  Théologien  à  la 
personne  du  monde  qu'il  voit  la  plus  innocente,  et  de  luy  parler  de  moitié  supresme 
et  de  moitié  subalterne  ?  -  Zélinde,  se.  3. 

Mais  songez.  .  .  —  Taisez-vous,  sulTragant  subalterne! 

MoNTFLEURY,  Fctnme  juge  et  partie,  IV,  a. 

Mais  j'aperçois  Lisette , 

Maîtresse  subalterne,  adorable  soubrette.  -  Ueosard,  Le  Uni,  se.  7. 

Le  moins,  en  le  servant,  que  tu  puisses  prétendre 

C'est  d'être  subalterne  en  quelque  n'giment.  -  Id. ,  Vendanges,  se.  3. 

Sublime. 

Le  sublime  en  est  touché  délicieusement  (de  cette  odeur). 

Prk.  rid.^  se.  9. 

III.  fn 


G/i2  SUBLIME  EN...   —  SUBSTANCE 

•¥  Somaizo  :  «Le  cerveau,  le  suhlime.v  -  Gr.  Diction,  dos  Pretieusps,  v"  Cerveau. 

A  iicun  diclioniiaire ,  même  d'argot ,  n'a  recueilli  ce  sens.  j 

Sublime  en  ... ,  supérieur. 

95  Je  prétends  que  la  mienne,  en  clartés  peu  sublime, 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 .  ^ 

Subsistance,  moyen  de  vivre.  ^ 

Voilà  l'affaire  en  bon  train;  mais  l'argent,  (l'autre  part,  nous  presse  j 

pour  notre  subsistance.  —  Fourb.  de  Scap.,  1,5.  I 

3  Le  talent  de  versifier  ; 

Qu'il  plut  au  Ciel  me  confier.  .  .  ^ 

Pour  appuyer  ma  subsistance.  '■ 
LoRET,  Muze  histor.,  17  septembre  1661. 

Vous  lui  pourriez  faire  trouver  quelque  petite  charge  où  il  trouveroit  sa  subsis- 
tance. -  La  RocHEF.,  III,  p.  io5.  : 

Il  lait  excuse  d'avoir  mis  son  bien  à  fonds  perdu,  fondé  sur  le  besoin  de  la  j 

subsistance.  -  Sé\.,  VIII,  p.  272.  I 

Et  j'ai  dû  lui  laisser  un  peu  de  subsistance.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  7.  ; 

SUBSTAINCE  et  ACCIDENT.  | 

j 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  V accident  sont  termes  | 

synonymes  ou  équivoques  à  l'égard  de  l'être?  —  Mar.  forcé,  se.  li.  \ 

i683  Mais  nous  établissons  une  espèce  d'amour  j 
Qui  doit  être  épuré  comme  l'astre  du  jour  : 

La  substance  qui  pense  y  peut  être  reçue,  \ 

Mais  nous  en  bannissons  la  substance  étendue.  —  Fem.  sav.,  V,  3.  \ 

Toute  substance  est  spirituelle  ou  corporelle.  La  substance  est  ou  vivante  ou  sans  i 

vie  :  vivante,  comme  les  arbres,  qui  ont  l'ame  végétative;  sans  vie,  comme  les  ^ 

pierres,  minéraux,  etc.  -  Tabarin,  Œuvi:,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  6/i.  < 

Science  d'un  certain  Duc  : 

Si  Ton  en  croit  un  certain  Duc  i 

Qui  philosophe  à  la  commune,  ;; 

La  substance  n'est  rien  qu'un  suc,  ,; 

Et  Vaccident  qu'une  infortune.  ] 

GoMBAULB,  Epigr.,  in-ia,  1607,  p.  38.  < 

Le  Père  l'a-t-il  engendré  (le  Fils)  d'une  partie  de  sa  substance?  —  A  Dieu  ne  ; 

plaise  :  Dieu  n'a  point  de  parties  ;  il  a  engendré  le  Fils  de  toute  sa  substance,  et  il 

est  un  avec  luy.  ' 

Bossuet,  Catéch.  des  Vestes,  in-12,  1687,  p.  127  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  37,  89  ;  j 

-  Hist.  des  Var.,  9,  iri-/i",   1688;  I,  p.  /19,  9/1;  etc.  : 
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Puis  que  Jésus  Ghrisl  a  dit  :  «rCecy  est  mon  Corps,  cecy  est  mon  Sang,»  le  chan- 
gement est  substantiel,  et.  .  .  la  substance  du  pain  et  du  vin  est  changée  en  la 
substance  du  (iorps  et  du  Sang. 

BossuBT,  Hist.  des  Var.,  «^  in-/!i%  1688;  I,  p.  97  :  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  /ig,  9/1, 
i3o-i3i,  i3i,  i3a  ;  H,  p.  5,  j4,  1^9,  3i3  ;  etc. 

Ce  qui  est  éternel  ne  change  en  rien,  ni  en  substance,  ni  en  qualité,  ni  en 
accident. 

Id.,  Avei'l.  aux  Protest.,  in-4°,  1689-1691  ;  VI,  S  9/i,  p.  ôgy  ;  -  Cf.  ibid.,  S  9/1, 
p.  594  ;  -  Hiit,  univ.,  in-4",  1681,  p.  37a,  899,  ^1 1  a  ;  etc. 

*  «Nous  pouvons  aussi  considérer  la  pensée  et  l'étendue  comme  les  choses  principales 
qui  constituent  la  nature  de  la  substance  intelligente  et  [de  la  substance]  coi-porelle. .  .  11 
est  plus  aisé  de  connoitre  une  substance  qui  pense  ou  une  substance  étendue  que  la  substance 
toute  seule.»  -  Dkscartes,  Principes  dephilon.,  art.  33. 

rr Lorsque  nous  concevons  la  substance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  existe 
en  telle  façon  qu'elle  n'a  besoin  que  de  soy-mesme  pour  exister.  En  quoy  il  peut  y  avoir 
de  l'obscurité  touchant  l'explication  de  ce  mot  «n'avoir  besoin  que  de  soy-mesme»;  car,  à 
proprement  parler,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n'y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse 
exister  un  seul  moment  sans  être  soutenue  et  conservée  par  sa  puissance.  C'est  pourquoy 
on  a  raison  dans  l'Escole  dédire  que  le  nom  de  substance  n'est  pas  univoque  [ou  synonyme] 
au  regard  de  Dieu  et  des  créatures.»  -  Id.,  ibid.,  trad.  du  latin,  Rouen,  1698, p.  39-iio. 

"Lorsqu'ils  distinguent  la  substance  d'avec  l'extension  et  la  grandeur,  ou  ils  n'entendent 
rien  par  le  mot  de  substance,  où  ils  forment  seulement  en  leur  esprit  une  idée  confuse  de 
la  substance  immatérielle  qu'ils  attribuent  à  la  substance  matérielle,  et  laissent  à  l'extension 
la  véritable  idée  de  cette  substance  matérielle,  qu'Us  nomment  accident,  si  improprement 
qu'il  est  aisé  de  connoitre  que  leurs  paroles  n'ont  point  de  rapport  avec  leurs  pensées.  »  - 
Id.,  ibid.,  ibid. 

fflls  soutiennent  opiniastrement  ces  paradoxes,  qui  ne  sont  fondez  que  sur  cette  idée 
de  l'Ecole  dont  ils  sont  prévenus,  à  sçavoir  que  tout  ce  qui  se  peut  appeller  Estre  ou 
Chose,  est  ou  Substance  ou  Accident,  et  que  tout  ce  qui  n'est  ni  substance  m  accident  n'est 
point  Estre  y  n'est  point  Chose,  est  un  pur  rien.j)  -  F.  Bermer,  Abi'ége'  de  la  Philosophie 
de  M.  Gassendi,  Paris,  167^1,  p.  10. 

Subtil,  adroit. 

J'ai  tiré  de  son  cœur,  par  surprise,  un  secret;.  .  .  il  a  été  au  dé- 
sespoir du  vol  subtil  que  je  lui  en  ai  fait.  -  Am.  magnif.,  II,  2. 

Liiii.  .  .  étoit  grandement  subtil  et  paresseux. 

D'OuYiLLE,  Contes,  i64/i;  Paris,  Jouausl,  1,  p.  197. 

Prenez  garde.  .  .  d'être  déniaisé  (volé)  par  les  filous;  il  y  en  a  de  bien  subtils. 

In.,  ibid.;  1,  p.  rî'iT). 

La  plus  subtile  de  toutes  les  finesses  est  de  savoir  bien  feindre  de  tomber  dans 
les  pièges  que  Ton  nous  tend.  -  La  Rochbf.  ,  I,  p.  80. 

Mais  elle  est  trop  coquette  et  trop  impérieuse,.  .  . 

Et  tient  académie ,  elle  qu'assurément 

Le  moins  subtil  au  jeu  tromperoit  aisément.  -  Poisson,  h'ew.  coq.,  i,  6. 

Le  Peuple  d'Israël  n'esloit  pas  plus  intelligent  ni  plus  «116(1/  que  les  autres 
Peuples. 

BossoET,  Hist.  ttniï'.,  in-4°,  1681,  p.  199;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  p.  1 65- 166,  -  Con/ér. 
avec  M.  Claude,  in-iî,  168a,  p.  «ïi  do  YArert. 

/il. 
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M.  Claude  estoit  le  plus  subtil  de  tous  les  hommes  à  éluder  les  décisions  de  son 
Eglise  lorsqu'elles  l'incommodoient. 

BossuET,  Hist.  (les  Far.,  a  in-U",  i()88;  II,  p.  517-618;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I, 
p.  213  ;  II,  p.  a6^i,  970;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-Zi",  1689-1691;  III, 
S  95,  p.  337;  S  3i,  p.  3/10  ;  VP,  S  99 ,  p.  755. 

La  subtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces,  qui  ne  coûtent 
rien!  -  La  Bruy. ,  I,  p.  992. 

Subtiliser. 

61    Pourquoi  subtiliser  et  faire  le  capable?  -  Dép.  am.,  I,  1. 

*  Corneille  a  employé  le  verbe  activement  : 

2  5^1  Ali!  si  Ton  se  donnoit  la  même  diligence 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu 
Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence!  -  Corn.,  VIII,  p.  /i5  :  hnit.,  I. 

1 1 7  Monsieur  de  La  Roche-Pozé , 
D'esprit  très  fort  subtilizé, 
S'est  séparé  d'avec  sa  femme.  -  Loret,  Muze  histor.,  h  février  i653. 

Il  est  vrai,  ma  bonne,  que  Saint-Augustin.  .  .  joue  et  subtilise  sur  l'amitié,  d'une 
manière  qui  pourroit  ne  pas  plaire.  -  Sév.,  IX,  p.  538. 

Subtilité,  distinction  subtile,  finasserie,  adresse. 

1827  Ah!  toutes  ces  subtilités 

N'ont  que  des  excuses  frivoles.  -  Amph.,  Il,  6. 

(Esope)  se  sauvoit  du  châtiment  par  quelque  trait  de  subtilité. 

La  Font.,  I,  p.  87  :  Vie  d'Esope. 

Qu'il  me  soit  permis  d'appeler  de  toutes  les  subtilités  de  leur  esprit  au  cœur  de 
Votre  Altesse  Royale.  -  Rac.  ,  Epît.  déd.  en  tète  à' Andromaque. 

La  trop  grande  subtilité  est  une  fausse  délicatesse,  et  la  véritable  délicatesse  est 
une  solide  subtilité.  -  La  RocitEF.,  I,  p.  8^1. 

C'est  donc  ces  variations,  ces  sublilitez,  ces  équivoques,  et  ces  artifices  dont  j'en- 
treprens  de  faire  l'histoire. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  9  in-/i°,  1688;  1,  Préf.,  S  i. 

Voilà  donc  les  subtilitez,  pour  ne  pas  dire  les  artifices,  où  sont  réduits  les  Mi- 
nistres (prolestants). 

Id.,  ibid.,  II,  p.  967;  -  Cf.  ibid.,  Préf.,  §  18;  -  t.  I,  p.  13/»,  i3o-i3i, 
i3i,  i33,  911,  919,  A71;  II,  p.  33/4,  591,  5oi,  626,  633,  etc.;  - 
Hist.  unii).,in-li",  1681,  p.  96,  356,  557-558  ;-  Confér.  avec  M.  Claude, 
m-i^.,\).  h^^\  -  Avert.  aux  Protest.,  ni-h",  1688-1691  ;  I,  S  17,  p.  3i; 
S  29,  p.  66;  VP,  S  98,  p.  665;  S  66,  p.  691;  etc. 

Si  je  vous  parfois  des  intrigues  de  la  dame  Sotinet,,  . .   de  ses  subtilités  pour 
tromper  son  mari!  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 
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Succéder,  arriver,  avec  un  sens  favorable  ou  non;  réussir. 

Q()i    Menons  bien  ce  projet:  la  fourbe  sera  fine 

S'il  faut  qu'elle  succède  ainsi  que  j'imagine.      Llù.,  1,  i\. 

787   Quelque  chose  de  bon  nous  pourra  succéder.  -  Dép.  am.,  III,  1. 

/i3o  Ces  maximes  un  temps  leur  peuvent  succéder.  -  D.  Garc.^  H,  1. 

Les  choses  iuy  tuccederent  tout  ainsi  qu  elle  eust  sceu  désirer. 

D'Urpb,  L'Astrée,  iGiA;  II,  p.  79^. 

Les  choses  ne  nous  succèdent  pas  comme  nous  le  désirons.  -  Malh.,  II,  p.  h. 

La  chose  Iuy  avoit  succédé  à  souhait. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  III;  p.  378. 

Tout  Iuy  succède ,  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Rec.  de  rond.,  in-3a ,  1689,  p.  68. 

Non,  non,  ô  belle  Iris,  n'espérez  nullement 
Qu'un  dessein  malheureux  succède  heureusement. 

Malleville,  Poés.,  in-/»",  1669,  p.  988. 

Quel  corps  pourroit  estre  sain, 
Quand  l'esprit  à  son  dessein 
Voit  mal  succéder  les  choses? 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  hh^. 

Il  est  certain  que  ce  remède , 
Mal  dispensé,  très  mal  succède. 

Le  P.  Carneau,  Stimmimochie ,  i65(),  p.  i5. 

Aujourd'hui ,  Béatrix ,  tout  à  mes  vœux  succède. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  I,  li. 

Les  hommes. .  .   sont  plus  heureux  d'être  conduits  par  la  Providence,  que  si 
toutes  choses  leur  tuccédoient  selon  ce  qu'ils  désirent. 

Perrault,  Préf.  de  Gritelidis. 

797  N'en  doutez  point,  Seigneur,  tout  succède  à  vos  vœux.  -  Rac. ,  Bérén.,  III,  2. 

Jonathas. . .  renouvella  l'alliance  avec  les  Romains.  Tout  Iuy  succedoit. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in- 4°,  1681,  p.  89. 

Si  ton  dessein  succède  au  gré  de  notre  envie, 

Je  te  veux  rendre  heureux  le  reste  de  ta  vie.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  8. 

*  tOn  dit  :  trCetle  affaire  Iuy  a  bien  succédée  et  «rluy  a  bien  réussy.»  -  René  Bart, 
Wiitor.y  1676,  p.  961. 

Succès,  issue,  résultat  bon  ou  mauvais. 

962    Dai|rnez,  je  vous  conjure, 

Attendre  le  succès  qu'aura  celte  aventure.  -  Dép.  am.,  III,  7. 

i5f)/l  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  quil  m'adresse, 

M'efface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  -  /).  Gare,  V,  a. 
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91    Je  pestois  contre  moi,  l'âme  triste  et  confuse, 

Du  funeste  succès  qu'avoit  eu  mon  excuse.  -  Fâch.,  I,  1. 

195  Vous  vous  tromperez.  —  Soit.  J'en  veux  voir  le  succès. 

Misanth.,  l,  1. 
1/491    Cependant  je  me  vois  trompé  par  le  succès; 

J'ai  pour  moi  la  justice,  et  je  perds  mon  procès!  -  Ibid.,  V,  1. 

A  vous  dire  vrai,  le  succès  me  donne  de  l'inquiétude.  -  UAv.,  I,  1. 

Pour  ce  qui  est  de  l'astrologie,  il  n'y  a  rien  de  plus  sûr  et  de  plus 
constant  que  le  succès  des  horoscopes  qu'elle  tire. 

Am.  magnif.,  III,  1. 

GA2    ...  Vous  venez  d'avoir  ensemble  un  entretien. 
—  Oui.  —  Quel  est  le  succès?  —  Fem.  sav.,  Il,  9. 

C'est  une  assurance  de  fous  de  se  respondre  de  la  fortune.  Le  sage  a  toujours 
deux  succez  devant  les  yeux.  -  Malh.  ,  Traduction  de  Sénèque. 

Hélas  !  dans  le  succez  de  ce  malheur  extrême , 
Coupable ,  je  ne  dois  m'en  prendre  qu'à  moymesme. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  i63i  ;  IV,  3,  p.  101. 

Enfin,  que  dois-je  craindre  ou  que  dois-je  espérer? 
Ce  succès  qui  m'étonne  est  tout  à  fait  bizarre. 

QuiNAULT,  U Amant  indiscret,  i654;  V,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  III,  3. 

Un  dessein  si  juste  pensa  avoir  un  malheureux  succez. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1'*  Nouv.,  p.  i58. 

Que  les  riches  ont  de  procez  ! 
Qu'ils  ont  de  tragiques  succez  ! 
Que  le  diable  leur  fait  de  niches  ! 

GoMBADLD,  Epigr.,  in-19,  1657;  p.  6. 

95    Je  me  souviens  encor 

Des  malheureux  succès  du  grand  roi  Nicanor.  -  Corn.,  Bodogune,  I,  1. 

197  Cette  extravagante  incartade 

De  Bateville  (Watteville)  envers  Estrade 
N'aura  point  de  fâcheux  succez. 

LoRET,  Muze  histnr.,  19  novembre  1661. 

907  On  tient  qu'ils  vont  avoir  procez 

Pour  ce  ridicule  succès.  -  Id. ,  ibid.,  91  avril  1663. 

Elle  attendoit  donc  avec  patience  le  succès  de  cette  affaire,  raisonnant  ainsi  en 
elle-mesme ,  que ,  si  elle  gagnoit  sa  cause ...  et  si  elle  la  perdoit .  .  . 

FiiRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  96. 

10  Que  le  succès  en  soit  funeste  ou  favorable. .  . 

La  Font.,  VIII,  p.  363  :  Élég.,  IIL 

.^)3  Le  succès  du  combat  réglera  leur  conduite.  -  Rac,  Bajazet,  I,  1. 

Je  ne  sais  quel  succès  peut  avoir  ce  plaisir, 
Mais  je  me  sens  d'humeur  à  me  bien  divertir. 

MoNTFLKiiRY,  Coméd.  poètc ,  I,  A;  -  Cf.  Id.,  Tmp.  de  rilôtel  de  Coudé,  se.  3. 
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Les  Carlliajjinois  lurent  balus  dans  la  Sicile.  Malgré  ce  mauvais  guccè»,  ils  ne 
cessèrent  depuis  de  faire  de  mauvais  desseins  sur  une  Isle  si  commode  à  leur  asseûrer 
l'Kmpire  de  la  mer. 

BossuET,  Hixt.  univ.,  in-/i",  i68i,  p.  54;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  68;  -  Hitt.  dê$ 
Var.,  a  \n-h\  lOSS;  I,  p.  k'ik-lxZh  \  II,  p.  108;  etc. 

Tiens,  voilà  cet  argent;  puissent  en  ce  procès 

Ces  cent  louis  pré^s  donner  un  bon  succès!  -  Rkonaud,  Folies  amour.,  III,  h. 

Sucre  :  tout  miel  et  tout  sucre,  locution. 

«109   HtM  qu'il  est  doucereux!  C'est  tout  sucre  et  tout  miel. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  *? . 

■¥  CVsl  ainsi  que  Tabarin,  et  ensuite  Scarron  ont  dit  : 

lis  sont  bien  contents  d'avaler  cela  doux  comme  sucre. 

Tabarin,  Œuvr.,  bibi.  elzov.,  II,  p.  A 89  :  lienconlrt'. 

Le  Roy  Latin,  doux  comme  suci^e, 
Eut  pour  sa  mère  Marica. 

Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  ao3;  -  Cf.  Td.,  Und.,  Il,  p.  17a. 

Sucrée  :  faire  la  sucrée,  locution, 

971   Elle/aïf  la  sucrée  et  veut  passer  pour  prude.  -  VEt.,  111,  2. 

Qui ,  moi?  —  Oui,  vous,  ^e  faites  point  tant  la  sucrée. 

G.  Dand.,  I,  6. 

Les  mariées  villageoises  ne  font  point  tant  les  farousches  et  les  succrées  que  celles 
des  villes.  -  G.  Bovchet,, Serées,  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  I,  p.  908. 

Mais  pourquoy  faictes-\ous  ainsi  de  la  sucrée, 
Quand  je  sçay  de  certain  que  le  jeu  vous  agrée? 

P.  Troterel,  Les  CoiTivaux,  I,  2  (161  a). 

Je  ne  m'estonne ...  de  rien ,  et  ne  fais  point  le  succré  en  ces  matières. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  i6i. 

Je  me  voulus  émanciper  et  jouer  des  quatre  doigts  et  du  pouce;  elle  ne  s'en  dé- 
fendit que  foiblement , /flj«an<  de  la  snccrée  et  de  la  ditlicile,  mais  de  si  bonne 
sorte...  que,  pendant  ce  peu  que  j'eus  les  mains  occupées  à  l'entour  de  son 
visage,. . .  elle  se  servit  si  bien  des  siennes  que  mes  poches  en  demeurèrent  vuides. 

Id.,  t"6id.;  III,  p.  3o8. 

«rlJne  partie  de  ces  mesmes  escrivains  est  si  sucrée  jusques  icy  que  d'avoir  refusé  de 
rymer  action  contre  pension ,  passion ,  et  leur  snitte,  à  rymer  encore  Y  âme  et  le  hlasme 
contre  \a  Jlamme  :  ces  deux  refus  à  cause  du  c  qui  se  void  en  action,  non  en  pension  et 
passion,  et  de  la  double  mm  qui  se  trouve  o,n Jlamme,  non  en  Yâme  ny  au  hlasme.  Veut-on 
rien  de  plus  plaisant?»  -  M''*  db  Godrnay,  UOmbre,  1697,  p.  9^6. 

I^e  maître  avoit  peine  à  se  résoudre  à  manger  de  ces  viandes.  .  .  ;  la  demoiselle, 
faisant  la  sucrée,  luy  dit  qu'elle  n'avoit  garde  d'en  manger. 

D'OuviLLic,  Contes,  lô'i'i;  Paris,  Jouanst,  I,  p.  157. 
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EWe  faisoit  bien  la  succrée, 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fit. 

ScARROK,  Viri(.  Irav.,  1700;  II,  p.  2C2. 

Aga,  vous  êtes  donc  de  ces  saintes  siicrées-lk^ 

Cyraiso  de  Bergerac,  Pédant  joué,  V,  10. 

Tiens,  ma  fille,  reçoy  ce  petit  diamant. 

—  Monsieur.  .  .  —  Pren,  de  par  Dieu,  ne  fais  point  la  sucrée. 

Bois-RoBERT,  Apparences  tromp.,  111,  9. 

Je  meure,  si  tes  yeux  n'ont  sur  moi  tant  d'empire 

Que.  .  .  —  J'en  crois  plus  encor  que  vous  n'en  sauriez  dire. 

Et  n'en  fais  point  ici  la  sucrée  avec  vous.  -  Tn.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

Nous  sommes  à  Madrid;  ne  vous  y  fiez  pas; 

Il  est  ici.  Monsieur,  de  terribles  sucrées.  -  In.,  D.  César  d' Avalas,  II,  1. 

Elle  a  heRu  faire  la  sucrée 

Et  bien  garder  la  simagrée , .  .  . 

Maintenant  elle  traisne  l'aile.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  186. 

A  ces  mots,  elle  prend  la  lame 

Moite  encor  du  sang  de  Pyrame, 

Et  s'efforce  de  s'en  percer, 

Non  toutesfois  sans  grimasser, 

Ny  dire  :  ouf!  baye!  Et  la  sucrée 

Fit  longtemps  cette  simagrée , 

Craignant  de  se  faire  bobo.  -  Id.,  ihid.,  p.  /109. 

Elle  a  plus  d'un  galant, 
Et  quoyqu'elle/a»se  la  sucrée, 
Cela  ne  sera  pas  de  durée.  -  Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  1660  ;  1,  p.  89. 

1828  Comment?  Seule  avec  lui?  —  Que  iufais  la  sucrée! 

La  Font.,  vu,  p.  85  :  L'Eun.,  IV,  7. 

*  Pour  dénoter  une  personne  qui/at7  la  doucette  et  sucrée  en  ses  façons  et  humeurs,  on 
dit  vulgairement  «qu'il  fait  le  doux  Dieu  sur  une  pesle?5.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech. 
de  M"  Est.  Pasquiei-,  1699,  p.  308-809. 

Sucrée,  faire  la  sucrée  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  (161  1,  i6.39  ),  etc.,  mais  ni  dans 
Nicot  (1673,  1606,  1618,  1626),  ni  dans  Monet  (1620,  i636).  En  i6i4,  Mellema  le 
donne  comme  terme  de  tendresse,  dans  son  Diction,  fr.-flam.  :  wMa  sucrée,  myn  suycher 
mondekan,  myn  soetelief.w  —  On  le  retrouve  ensuite  dans  les  Rech.  fr.  et  ital.  d'Antoine 
Oudin  (16/12),  etc. 

Suffisance,  capacité  :  homme  de  suffisance. 

i3o3   Peut-être  encor  qu'avec  toute  sa  suffisance, 

Votre  esprit  manquera  dans  quelque  circonstance.  -  LEt. ,  IV,  1 . 

Homme  de  suffisance,  homme  de  capacité.  —  Mar.  forcé,  se.  k. 

Voilà  les  remèdes  que  j'imagine,  auxquels  pourront  être  ajoutés 
beaucoup  d'autres  meilleurs  par  Monsieur  notre  maître  et  ancien,  sui- 
vant Texpérience,  jugement,  lumière  et  suffisance  qu'il  s'est  acquise  dans 
notre  art.  —  Pourc,  I,  8. 
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L'avocat  do  qui  la  partie  a  perdu  sa  cause  n'a  pas  moins  de  êuffliance,  pourvu 
qu'il  ait  bien  plaide.  -  Malh.,  II,  p.  a3o. 

1!  y  avoit  un  avocat  plus  estimé  d'entre  ceux  de  son  état , .  .  .  à  cause  de  sa  »//^- 
siince.  -  D'Ol'villb,  Contes,  i644;  édit.  Jouaust,  II,  p.  30. 

Ouy,  l'E/îlise  aura  soin  et  cure 

De  roliaussor  ta  prelature.  .  .  . 

Cela  se  doit  à  ta  naissance. 

Aussi  bien  qu'à  ta  suffisance.  -  Lorkt,  Poés.  hnrl.,  in-^i°,  tr)'i7.  p.  68. 

/i8  Son  équité,  sa  probité, 
Sa  prudence  et  sa  sufisance 
Seront  utiles  à  la  France.  -  1d.,  Muze  histor.,  95  août  iCSa. 

Ll  BONTÉ  n'accompagne  PAS  TOUSJOURS  LA  SCIENCE. 

On  parle  assez  souvent  de  vostre  suffisance, 
Mais  on  ne  parle  point  de  votre  probité. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-19,  1667,  p.  fi^i. 

L'auteur.  .  .  a  défendu  avec  autant  de  suffisance  que  de  solidité  les  droits  de  la 
couronne.  -  Rac,  V,  p.  388  :  Factums. 

Vostre  moralité  passe  ma  suffisance; 

Quant  à  moi,  je  suis  jeune,  et  j'arrive,  et  je  dance. 

Bknsserade,  Bail,  des  Muses,  11*  entrée  :  M"'  de  Toussy,  Piénde. 

11  a 

Une  bibliothèque,  où  toujours. .  .  —  Tout  cela 

Marque  sa  vanité  plus  que  sa  suffisance.  -  Montfleuby,  Trigaudin,  I,  1. 

*  ffJe  pensois  que  suffisance  n'avoil  que  deux  significations;  que,  dans  l'une,  il  se 
prenoit  en  mauvaise  part,  et  signifioit  présomption;  que,  dans  l'autre,  il  se  preuoit  en 
bonne  part,  et  signifioit  capacité.  Suivant  ces  deux  significations,  on  dit  d'un  homme 
orgueilleux  :  Il  a  beaucoup  de  suffisance,  sa  suffisance  le  rend  ridicule;  on  dit,  en  parlant 
d'un  homme  habile  :  il  s'est  élevé  par  sa  suffisance.  Je  pense  néantmoins  que  ce  mot  est 
équivoque,  si  on  ne  l'accompagne  d'un  autre  qui  le  détermine  et  l'explique  en  quelque 
façon,  par  exemple  du  mot  de  zèle,  de  sagesse,  de  modestie. n  -  Le  P.  Bouhours,  Doutes 
sur  la  lang.  franc. ,  167^,  p.  10-11. 

SUFFISAÎNT  DE ... ,  suffisant  pour. 

753  Je  n'ai  pas  dit.  .  .  —  Encor?  Bon  Dieul  que  de  discours! 
Rien  nVst-ii  suffisant  <i'en  arrêter  le  cours?  -  Dép.  am.^  II,  G. 

37  Je  me  déchargerai  d'un  faix  que  je  dédaigne. 

Suffisant  de  crever  un  genêt  de  Sardaigne.  -  Rbonier,  Sat.  VI. 

Suffrage,  approbation,  appui,  vœux,  offrande. 

1069   Cependant  votre  amour,  méprisant  mon  suffrage, 
De  foi  comme  d\imour  à  mon  insu  s'en|jage. 

h>.  des  Mar.,  III,  8. 
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i664  II  vous  touche  de  près;  et,  sans  votre  suffrage ^ 
J'aurois  tort  de  vouloir  disposer  de  ce  gage. 

Ec.  des  Fem.,  V,  7. 

Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  suffrages  pour  obtenir  celle  que  je 
souhaite.  —  Princ.  â!El.,  IV,  1. 

Il  m'a  demandé  mon  suffrage  pour  vous  obtenir.  —  Ihid.,  IV,  3. 

Je  souscris  aisément  de  tous  mes  suffrages  à  la  demande  que  vous 
me  faites.  -  Ihid.,  V,  2. 

59  Chacune  avoit  sa  brigue,  et  de  puissants  suffrages.  -  Rac. ,  Esther,  I,  1. 

Que  pour  eux  vos  bontés,  secondant  mes  souhaits, 

Joignent  votre  suffrage  à  l'aveu  que  je  fais.  -  Montfleury,  Crisp.  gentilh.,  IV,  7. 

Suisse,  gardien,  portier. 

Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  Que  l'on  dise  à  mon  Suisse 
qu'il  ne  laisse  entrer  personne.  -  Escarb.,  se.  ti. 

Ce  fameux  détroit  de  Sicile 
Est  gardé  par  Charybde  et  Scylle , 
Et  ces  deux  Suisses  du  détroit 
Sont  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droit. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  a 35; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  16 3. 

U  II  m'avoit  fait  venir  d'Amiens  pour  être  Suisse.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

i5  Point  d'argent,  point  de  Suisse,  et  ma  porte  étoit  close.  -  Id.,  ifnd.,  ibid. 

Il  faut  avoir  un  Suisse. 

—  Madame ,  j'en  sais  un  qui  fera  votre  affaire .  .  . 
Madame ,  il  est  mutin ,  parle  fort  son  jargon. 

Montfleury,  Gentilh.  de  Beauce,  I,  A:  -  Cf.  In.,  ibid.,  II,  2. 

Suite,  marche,  développement. 

1795  J'ai  de  votre  discours  assez  souffert  la  suite.  -  D.  Gare,  V,  5. 

91   Elle  sa  voit  toujours  m'arrêter  auprès  d'elle 

A  tenir  des  propos  d'une  suite  éternelle.  -  Corn.  ,  La  Saiv. ,  ï ,  1 . 

Suite,  continuité,  série  continue. 

81 3  Et  tâcher,  par  des  soins  d'une  très  longue  suite, 

D'obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  —  Misanth.,  111,  1 . 

1A6  Vous  en  verrez  tantôt  la  suite  en  nos  lambris; 

Jupiter  l'y  peignit.  -  La  Font.,  VI,  p.  162.  :  Phil,  et  Banc. 
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Enfin,  je  ne  comprendrai  jamais  cette  léthargie,  après  toute  la  suite  de  leur 
amitié.  —  Sév.,  IX,  p.  9.39. 

Ce  qui  arrive  ensuite  aux  Juifs  incrédules  sous  Vespasien  et  sous  Tite  ne  regarde 
plus  la  $uite  du  peuple  de  Dieu. 

BossuET,  Hist.  uuiv.,  in-A",  1681,  p.  ^îqB;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.^ 
p.  43,  189,  201,  a 1 0-2 11  ;etc. 

Suite,  conséquence. 

i833  (II)  me  vient  d'envoyer  un  avis  dont  ia  suite 

Vous  réduit  au  parti  d'une  soudaine  fuite.  —  Tart.,  V,  6. 

i5  Les  suites  de  ce  mot,  quand  je  les  envisage, 
Me  font  voir  un  mari,  des  enfants,  un  ménage. 

Fem.  sav. ,  1 ,  1 . 

1.33-;»    Je  crains  de  trop  entendre. 

Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux. 

Corn.,  III,  p.  B/ig  :  Fo/.,  IV,  /i. 

9  Quelle  suite  eut  ce  mal,  qui  peut-être  est  un  bien? 

La  Font.,  III,  p.  'Î70  :  FohL,  \1I,  iL 

i386  D'un  oracle  cruel  suite  trop  manifeste.  -  Rac,  Théb.,  V,  3. 

La  prise  et  le  sac  de  Rome  par  les  armes  d'Alaric  et  des  Visigots  furent  la  suite 
de  la  mort  de  Stilicon.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  i93. 

Suivante  :  fille  ou  demoiselle  suivante. 

i3   Si.  .  .  —  Vous  êtes,  mamie,  une  fUe  suivante 
Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente. 

Tart,,  I,  1. 

Un  laquais  qui  sauroit  vivre  auroit  été  parler  tout  bas  à  la  demoiselle 
suivante.  -  Escarh.,  se.  3. 

*  Dans  Médée  (i635).  Corneille  donne  une  frsuivantev ,  à  qui  il  conserve  son  litre  dans 
toutes  les  éditions  successives  de  la  pièce;  on  1669,  il  fait  jouer  Œdipe;  Jocaste  a  une 
suivante,  Nérine.  Mais,  à  ce  sujet,  Tabbé  d'Auhignac  ayant  réclamé  (dans  sa  a'  disser- 
tation du  Térence  justifié)  pour  Nérinc  le  titre  de  dame  d'honneur,  et  pour  Dircé  le  titre 
de  Jille  d'honneur,  Corneille,  dans  les  éditions  suivantes,  fit  droit  à  ses  observations.  — 
Voy.  Mabty-Laveaux,  notes  sur  Corn.,  Coll.  des  Gr.  Eci-iv.,  VI,  p.  i3^4. 

En  1637,  Corneille  donne  une  suivante  à  Hyppolyte,  dans  la  Galerie  du  Palais,  et,  ia 
même  année,  il  fait  paroître  une  comédie  sous  ce  titre  :  La  Suivante.  Amaranthe  est  traitée 
avec  les  mêmes  égards  que  sa  maîtresse,  et  elles  se  partagent  les  amants. 

Dans  V  Esprit  follet  de  d'Ouville  (1660),  on  trouve  une  suivante  à  peu  près  égale  de 
sa  maîtresse;  mais,  dans  La  Folle  Gufreure,  de  Bois-Robert  (i65i).  Lise,  qualifiée  sui- 
vante, n'est  qu'une  servante,  et  se  donne  elle-même  le  titre  de  soubrette  : 

Et  Lise,  la  soubrette,  est  un  mauvais  gibier.  -  IV,  9. 
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Rolrou  a  des  suivantes,  en  1667,  dans  /).  Bernard  de  Cabrere,  et  en  16/18,  dans  Ven- 
ceslas. 

Le  mot  resta  dans  la  langue ,  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  répondait  à  un  besoin  fondé 
sur  un  usage.  En  1690,  dans  son  Diction.,  Furelière  écrivait  encore  :  «Une  honnesle 
femme  ne  peut  sortir  sans  être  accompagnée  d'une  suivante. v 

Dans  les  maisons  où  elles  étaient,  les  suivantes  vivaient  dans  une  entière  familiarité  avec 
leurs  maîtres;  dans  Tartuffe,  Dorine  est  une  suivante;  Flipote  est  une  servante. 

«Pensez-vous  que  les  servantes  de  chambre  ou  de  charge  ne  valent  pas  bien  les  demoi- 
selles suivantes,  ou  plustost  servantes,  car  elles  servent  aussi  bien  que  moy,  et  il  n'y  a  que 
l'escoflion  qui  mette  différence  entre  nous  deux ...  —  Voilà  l'ordinaire  de  ces  sortes  de 
personnes,  de  parler  tousjours  les  unes  contre  les  autres.  Cependant,  je  sçay  de  bonne 
part  que  la  suivante  d'Aurélie  est  une  demoiselle  aussi  noble  qu'il  y  ait  dans  tout  le  pays 
de  Caux,  dont  elle  est  native;  mais  desjilles  qui  sont  de  bas  lieu  voudroient  estouffer 
cela,  pour  s'estimer  autant  qu'elle.  —  Il  est  vray,  repartit  Polyandre,  que,  dans  Paris, 
dès  qu'une  femme  a  le  moyen  d'avoir  un  carrosse,  elle  veut  aussi  avoir  une  suivante;  il 
y  en  a  beaucoup  mesme  qui  n'en  voudroient  pas  qui  fussent  demoiselles  de  naissance, 
craignant  qu'elles  ne  fussent  plus  demoiselles  qu'elles,  tellement  qu'elles  prendront  plutost 
]si  file  d'une  fruitière,  pourveu  qu'elle  soit  adroite  au  service  qu'elles  en  désirent. 77  - 
SoREL,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  A00-/102. 

/i8  Mainte  suivante  et  Quinola.  .  . 

De  toute  leur  force  crièrent.  -  Loret,  Muze  histor.,  l^  août  i655. 

Scarron,  dans  le  Roman  Comique,  liv.  III,  chap.  xiii,  donne  à  une  même  maîtresse  une 
suivante  et  une  femme  de  chambre ,  contre  qui  elle  crie  furieusement;  mais  ailleurs,  I,  i5, 
il  présente  la  même  personne  indifféremment  comme  suivante,  soubrette,  et  file  de 
chambre. 

Ha!  reprit-elle,  je  sçay  une  demoiselle  suivante  qu'on  avoit  prise  dernièrement 
pour  quester  à  nostre  paroisse ,  à  cause  de  sa  beauté. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  édit.  de  la  bibl.  elzév. ,  p.  233. 

Des  galands  qui  ne  sont  riches  qu'en  esprit  et  en  bonne  mine  sont  réduits  à 
chercher  la  demoiselle  suivante  et  quelquefois  la  file  de  chambre. 

Id.  ,  ibid.,  p.  179. 

Ils  estoient  de  ces  conditions  qui  ont  ensemble  grande  affinité  et  sympathie,  de 
sorte  qu'elles  souffrent  une  aussi  prompte  connoissauce  que  celle  d'une  suivante 
avec  un  valet  de  chambre.  -  Id. ,  ibid.,  p.  37. 

D'aujourd'hui  seulement  elle  sert  de  suivante. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  1,5. 

Jamais  une  suivante  a-t-elle  esté  farouche? 

MoiNTFLEURY,  Coméd.  poète ,  III,  9. 

Ce  n'est  que  ma  suivante.  —  Une  suivante?  Peste! 
Qu'elle  a  l'œil  égrillard,  la  friponne!  -  Id.,  ibid.,  II,  5. 

L'emploi  d'une  suivante. 

Madame ,  de  tout  temps  fut  d'estre  confidente . 

La  Thuillerie,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  /i. 

Tant  qu'on  demeure  file ,  on  n'est  point  en  repos. 
Et,  quoiqu'on  soit  suivante,  on  est  de  chair  et  d'os. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  3. 

Les  gens  de  qualité,  hommes  ou  femmes,  avaient  aussi  des  suivants  ou  des  gentils- 
hommes suivants,  qu'on  appelait  des  quinolas. 
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SlIVRE  :  SUIVRE  UN  ARRET,  s'y  soumettre;  SUIVRE  LE  COURROUX 
DE  quelqu'un,  y  donner  suite  avec  lui;  SUIVRE  SA  POINTE, 
poursuivre  ce  qu'on  a  commencé. 

Je  l'altendrai  teint  qiril  vous  plaira,  Madame,  cet  arrêt  de  ma  des- 
tinée; et  s'il  me  condamne  à  la  mort,  je  le  suivrai  sans  murmurer. 

Princ.d'ÉL,  V,  9. 

1739   Allons,  courons,  avant  que  d'avec  eux  il  sorte. 

Assembler  des  amis  qui  suivent  mon  courroux.  -  Amph.f  III,  5. 

Quel  diable  d'étourdi ,  qui  suit  toujours  sa  pointe, 

Fourb.  de  Scap.,  Hl,  10. 

63    ...  La  pénitence 
Qui  mit  un  mauvais  conseil.  -  Malh.,  I,  p.  89. 

39  Marche,  va  les  défruire,  éleins-en  la  semence, 

El  «j/i»  jusqu'à  leiu*  lin  ton  courroux  généreux.  -  Id.  ,  I,  p.  278. 

aSa  Vous  suivez  votre  haine  y  el  non  pas  votre  amour.  -  Rac.  ,  Alex,  y  1,2. 
Affligé  d'un  si  grand  mal,  il  (Mélanclilon)  suit  sa  pointe. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-Zi",  1688;  i,  p.  1570. 

Suivre  ,  favoriser,  se  prêter  à .  .  . 

C'est  une  étrange  affaire,  lorsque,  pour  être  heureuse,  il  faut  sou- 
haiter ou  attendre  le  trépas  de  quelqu'un,  et  la  mort  ne  suit  pas  tous 
les  projets  que  nous  faisons.  -  UAv.,  III,  /». 

Suivre,  imiter. 

i36i   Bon.  —  Et  moi,  pour  vous  suivre  au  dessein  de  tout  rendre, 
Voilà  le  diamant  que  vous  m'aviez  fait  prendre. 

Dép.  am.,  IV,  3. 

UbS  Oui,  Princes,  à  tous  ceux  dont  l'amour  suit  le  vôtre. 

Je  vous  préfèrerois  tous  deux  avec  ardeur.  -  Psyché,  I,  3. 

Il  fit  un  discours  sérieux 

Sur  la  vcriu  de  ses  ayeux, 

Incita  son  fils  à  les  suiwe.  -  Scarbon,  Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  188. 

17  Le  reste  suit,  el  fait  ce  qu'il  voit  faire. 

La  Font.,  V,  p.  3o3  :  Contes,  IV,  2. 

Ils  ont  posé  pour  maxime  qu'en  matière  de  religion  il  falloit  suivre  le  i>euple  :  le 
peuple,  qu'ils  méprisoiont,  a  esté  leur  roglo. 

BossuKT,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  3G5;  -  Cf.  \n.,Avert.  aux  h'otost.,  in-V, 
1689-1691;  V,  S  28,  p.  36o. 
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Suivre  ,  accompagner  et  non  venir  à  la  suite. 

20  Et  qu'est-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire, 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux, 
Un  homme  qui  vous  aime  et  soit  aimé  de  vous. 
Et  de  cette  union,  de  tendresse  suivie, 
Se  faire  les  douceurs  d'une  innocente  vie?  -  Fem.  sav.,  1,  i. 

571   Ah!  Titus,  car  enfin  Tamour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  suit  le  respect  et  la  crainte.  -  Rac. ,  Bérén.,  II,  ^. 

Sujet  :  avoir  sujet,  avoir  lieu. 

/i()9  La  nouvelle  a  sujet  de  vous  surprendre  fort.  —  L'Et.,  II,  'J. 

5â3  (Var.)  Je  n'aurais  plus  sujet  d'aucune  inquiétude.  -  Corn.,  Sophoii.,  Il,  -2. 

*  Tel  est  le  texte  donné  par  Th.  Corneille  en  1692,  et  par  Voltaire  en  176/1;  mais 
Corneille  avait  écrit  : 

.Je  n  aurois  plus  de  lieu  d'aucune  inquiétude. 

Le  duc  de  Bourquinquant  eut,  dans  cette  réception,  tout  le  sujet  qu'il  desiroit 
de  faire  paroître  sa  magnificence.  -  La  Rochef.,  Il,  p.  11. 

Consentez  plustost  à  nostre  mariage.  —  Puisque  son  mérite  est  soutenu  du  bien 
de  son  oncle,  je  n'ai  plus  de  sujet  de  m'y  opposer.  -  Zélinde,  se.  i3. 

Hé  quoy?  pour  luy  avoir  soutenu  que  YAndromaque  est  une  très  belle  comédie, 
elle  a  eu  sujet  de  se  piquer  contre  luy? 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  I,  1;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  13. 

S'il  ne  faut  que  des  mal-honnestetez  pour  le  satisfaire,  il  a  sujet  d'eslre  content. 
BossuET,  Déf.  de  VHist.  des  Var.,  in- 12  ,  1  691,  p.  a. 

Sujet  a  caution. 

*  Voir  t.  I,  p.  34/1 ,  Caution  :  sujet  à  caution. 

Superflu  de  la  roisson. 

Je  m'étois  amusé  dans  votre  cour  à  expulser  le  superflu  de  la  boisson. 

Méd.  malgré  lui,  III,  5. 

Support,  appui,  secours. 

996  Elle  n'a  ni  parents,  ni  support,  ni  richesse. 

Ec.  des  Fem.,  111,  5. 

1918  L'éclat  d'une  fortune  en  mille  biens  féconde 
Fera  connoître  à  tous  que  je  suis  Ion  support. 

Amph.,  III,   10. 
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Mon  pauvre  argent! .  .  .  puisque  tu  m'es  enlevé,  j'ai  perdu  mon  sup- 
port, ma  consolation,  ma  joie.  -  UAv.,  IV,  7. 

0  Dieux,.  .  .  vous  qui  sçavex  que  je  ne  suis  point  atteinte  de  ce  dont  je  suis 
accusée,  soyez  mon  support  et  déclarez  mon  innocence I 

D'Urfk,  L'Astrée,  1616  ;  II,  p.  ^ai-^aa;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  /il 6. 

Si  Arius  n'eust  point  trouvé  de  support  aux  jjrands  pour  esclorre  sa  malheureuse 
doctrine,  le  monde  n'eust  pas  gemy  sous  le  faix  d'une  telle  impiété. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  1696,  p.  16. 

'19  Priam,  qui  vit  ses  fils  abattus  par  Achille, 
Dénué  de  support, 
VA  hors  de  tout  espoir  de  conserver  sa  ville . .  . 

Malh.,  Consolation  à  Du  Périer. 

'197  Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d'un  père, 

Sans  support,  sans  amis,  accablé  de  misère.  ..  -  Corn.,  lllus.  corn.,  II,  G. 

'1 11)0  Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support.  -  1d.,  Imitation,  liv.  IV. 

Un  autre  vous  eust  dit  :  canailles! .  .  . 
Au  lieu  de  vous  oflVir  support. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  67;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  lia. 

Suis-je  un  tueur  de  gens?  —  On  publiera  l'affaire. 

C'est  d'elle  assurément  que  m'écrit  votre  père 

Quand  il  veut  (ju'on  vous  trouve,  au  besoin,  du  support. 

Th.  Corn.,  D.  César  d'Avalos,  IV,  'S. 

Au  grand  Armand  je  vous  invite  à  boire; 
Trinquer  pour  Iny,  c'est  œuvre  méritoire  : 
C'est  le  support  du  Parnasse  françois. 

Rec.  de  rond.,  in-Sa,  1689,  p.  16a. 

Jean ,  depuis  que  Mécène  est  mort , 
Les  Muses  n'ont  plus  de  support. 

Maynard,  Œuvr.,  in-/i°,  1666,  p.  83. 

Je  voy  que  Gaston  m'abandonne. 
Cette  digne  personne 
Dont  j'esperois  tirer  ma  gloire  et  mon  support. 

Tristan  l'Herm.,  Vershéroiq.,  in-Zi",  iG^i8,  p.  i4H. 

J'offençois  ton  amour,  dont  le  soin  favorable 
Estoit  de  mon  bonheur  l'infaillible  support. 

Mallrvillk,  Poés.,  in-4°,  16^9,  p.  ûbt^; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  955. 

Ceux  qui  neurenl  de  moy  ni  lavour  ni  support 
Attaqueront  ma  gloire  avecque  moins  de  tort. 

ScuD^RY,  Poés.  div.,  in-4°,  iCâg,  p.  359;  -  CI.  Id.,  ibid.,  p.  a35. 

L'Apollon  de  nos  jours,  Malherbe  icy  repose. 

11  a  vescu  long-temps  sans  beaucoup  de  support. 

—  En  quel  siècle?  —  Passant,  je  n'en  dis  autre  chose  : 

Il  est  mort  pauvre,  et  moy  je  vis  comme  il  est  mort. 

GoMBAn.D,  Epigr..  in-iu.  i<)57,  p.  5o. 
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Support  des  généreux  courages,  ■ 

Qui  sont  charmez  de  les  bienlaits , 

De  Lorme ,  ton  nom  désormais  ^  ] 

Suivra  ie  sort  de  mes  ouvrages.  -  Gombauld,  Eptgr.,  p.  170.  ] 

S'ils  ont  droit,  deviens  leur  support,  t 

Et  punis-les  s'ils  ont  eu  tort.  ! 

De  la  Cnoix,  Guerre  corn,,  1666;  édil.  Gay,  p.  1 1.  | 

De  là  cette  bonté  généreuse  et  fidelle  ! 

De  qui  la  sollicite  est  toujours  ie  support.  ; 

Bexsserade,  Bail,  de  la  Naiss.  de  Vénus,  11*  Entrée.  I 

Le  Roy  vous  regarde  comme  un  homme  qui  le  peut  servir, .  .  .  mais  cela  est  un     | 
foible  support  contre  un  Prince  violent,  qui  ne  respecte  ni  le  Ciel  ni  la  Nature.  ' 

M"^  DE  ScuDÉHY,  Mathilde,  1667,  p.  3o4. 
/ia8  Que  craint-on  d'un  enfant  sans  support  et  sans  père?  -  Rac,  Ath.,  Il,  2. 

La  gloire  du  nom  Romain  ne  laissoit  pas  d'eslre  un  grand  support  au  peuple 
affligé.  ! 

BossuET,  Uist.  univ.,  in-^",  1681,  p.  80;  -  Cf.  Id.  ,  Hist.  des  Var.,  in-li°,  1688;  1, 
p.  227. 

Supporter,  servir  de  support,  soutenir,  appuyer. 

Expliquez-vous,  mon  gendre.  Nous  ne  sommes  point  gens  à  la  sup- 
porter dans  de  mauvaises  actions.  -  G.  Dand.,  I,  /i. 

Ce  chevalier.  . .  fut.  .  .  tant  supporté  d'Eudoxe,  qu'il  fut  sénateur.  ■ 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/I  ;  11,  p.  869.  ! 

Suppression. 

f)83  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  son  esprit,  ; 

Qu'à  ma  suppression,  il  s'est  ancré  chez  elle.  ! 

Ec.  des  Fem.,  111,  5. 

*  C'est-à-dire  :  en  me  supprimant.  < 

Suprême,  supérieur.  -  \ 

702   Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême,  et  l'autre  subalterne. 

Ec.  des  Fem.,  111,  -i. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  6  ^11 ,  Subalterne.  ;. 

Sur  :  i*'  Être  sur  quelqu'un,  s'occuper  de  quelqu'un.  \ 

8/i  Demande,  nous  étions  tout  à  l'heure  sur  loi.  -  Dép.  am.,  I,  2.  i 

Vous  êtes  sur  une  délibération  que,  quand  vous  l'.mrez  exécutée,  vous  n'aurez     : 
plus  que  faire  de  ce  qu'on  dira  de  vous.  -  Malh.,  II,  p.  bho.  ' 

i 
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La  Poitevine  se  mil  aussitôt  «tir  rKorituro. 

La  Ko\t.  ,  IX,  p.  a33  :  IjvUv.  à  ta  femme . 

2"  Sur,  pour,  à  propos  de.  .  . 

•jao  Qu'est-ce  donc?  qu'avez-voiis?  et  sur  quels  déplaisirs, 
Lorsque  vous  me  voyez,  poussez-vous  des  soupirs? 

Fâch.,  I,  5. 

J'ai  suivi  sa  leçon  sur  le  sujet  d'Agnès.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  li. 

i3c)ô   Voilà,  sur  cet  liymen  que  je  me  suis  promis, 

Un  me'rite  attaqué  de  beaucoup  d'ennemis.  -  Fem.  sav.,  IV,  h. 

Sur  une  petite  répugnance  que  vous  témoigne  votre  fille,  vous  ne 
devez  point  prendre  les  résolutions  violentes  de  la  mettre  dans  un  cou- 
vent. -  Mal.  imag.,  III,  3. 

Sur  un  discours  qui  "se  présenta ,  vous  prîtes  occasion  de  me  nommer  à  Sa  Ma- 
jesté. -  M\LH.,  IV,  p.  3. 

3°  Sur,  à  cause  de.  .  .,  en  se  fondant,  en  comptant  sur.  .  . 

170/1  Et  qu'elle  Tavoit  fait,  sur  votre  charité. 

Par  un  accablement  d'extrême  pauvreté.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Nous  ne  feignons  point  de  mettre  tout  en  usage,  sur  la  permission 
que  vous  m'avez  donnée.  -  Pourc^  I,  1. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  les  choses,  au  moins  les  pouve^-vous 
croire,  sur  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours.  —  Am.  magnif.,  111,  1. 

li""    SlR  :   SLR  L\   GARANTIE   DE  .  .  . 

Faut-il  que  trois  ou  quatre  mille  écus  de  plus,  sur  la  parole  de  voire 
oncle,  lui  fassent  rejeter  un  amant  qui  vous  agrée?  -  Pourc,  ï,  1. 

5**  Sur,  à  prendre  sur.  .  . ,  imputables  sur.  .  . 

Je  gage  cent  pistoles  que  c'est  toi...  —  Cent  pistoles  comptant?  — 
(ionq)tant:  quatre-vingt-dix  pistoles  sur  Amyntas,  et  dix  pistoles  comp- 
tant. -  Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

Un  prêtre  qui  a  receu  do  rargenl  pour  dire  une  mess»',  peut-il  recevoir  de  nouvel 
arjçent  $ur  la  même  messe?  -  Pascal,  6*  A-or.,  édit.  Cologne,  1609,  p.  7*1. 

6**  Sur,  sous;  sur  peine  de.  ,  . ,  sous  peine  de.  .  . 

1 153  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie, 

Qu'on  n'y  soit  condamne  sur  peine  de  la  vie.  -  Misanth.,  IV,  1 . 
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Vous  n'en  ouvrirez  la  bouche  à  personne  du  monde,  sur  peine  de  la 
vie.  -  Am,  magnif.,  II,  2. 

187   Sur  peine  d'èivo^  ingrate,  ii  faut  de  votre  part 

Recoiinoître  les  dons  que  ie  Ciel  vous  départ.  -  Corn.,  Mélite,  I,  3. 

La  congrégation  des  cardinaux  de  propaganda  fide  fut  obligée  de  deflendre  parti- 
culièrement aux  Jésuites,  sur  peine  ^^'excommunication ,  de  permettre  des  adora- 
tions d'idoles  sous  aucun  prétexte.  -  Pascal,  b^  Prov. ,  édit.  Cologne,  i65(j,  p.  Sa. 

Le  fâcheux  contre-temps!  —  Sur  peine  de  la  vie 
Gardez  de  vous  montrer.  —  Je  n'en  ai  point  d'envie. 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  II,  9. 

Le  Landgrave  et  les  Protestans  prirent  les  armes  sur  de  vains  ombrages. 

BossuET,  Avert.  aux  protest.,  in-A",  1689-1  G91;  V,  8  A ,  p.  iî8^J. 

7°  Sur  :  sur  la  moustache. 

io3o   Mon  cœur  aura  bâti  sur  ses  attraits  naissants 
Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans , 
Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache! 

Ec.  des  Fem.,  IV,   i. 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  maîtresse.  -Sied.,  se.  i3. 

*  N.  B.  L'édition  de  178/1  donne  :  sous  la  moustache. 

Un  financier  viendra  qui,  sur  votre  moustache, 

Enlèvera  la  belle.  -  La  Font.,  V,  p.  199  :  Contes,  III,  l\. 

Ce  téméraire  cocher  nous  passa  sur  la  moustache.  -  SÉv.,  V,  p.  3^i. 

8®  Sur  ou  sous. 

1601    Quoi!  sur  un  beau  semblant  de  ferveur  si  touchante 

Cacher  un  cœur  si  double,  une  âme  si  méchante!  -  Tart.,  V,  1. 

*  Le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Collection  des  Grands  Ecrivains  fait  remarquer, 
après  Auger,  que  toutes  les  éditions  de  Molière  portent  sur,  excepté  celle  du  9  3  mars 
1669. 

Suranné,  vieux,  ici  en  parlant  d'une  personne. 

9/n   Venez,  beau  directeur,  suranné  damoiseau. 

Ec.  des  Mar.,  III,  5. 

Lorsqu'il  parle,  il  choque  la  mode; 

Il  n'a  que  des  mots  surannez.  -  Maynard,  Œuvr. ,  in-^",  16A6,  p.  993. 

Si  cette  fille  surannée  peut  vivre  encore  quelque  temps,  tu  m'introduiras  auprès 
d'elle  aux  jours  que  je  tne  voudray  mortifier.  -  Sorel,  Polyandre ,  16^8;  I,  p.  i3g. 
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Un  petit  poète  numnné.  .  . 

Ose  aujourd'hui  bion  hunilil(Mnenl.  .  . 

Offrir  polils  vers  lidirulos. 

ScARnoN,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  35 A. 

Ce  vieux  harhon  sur-anné .  .  . 

Abbatil  d'un  coup  do  hache 

Le  (ils  afné  d'une  varho.  -  Brkbeuf,  ÏMcain  Irav.,  i056,  p.  i6t?. 

On  s'iinnfi^ine  à  torl  les  nuises  gurannées. 

BRNSSEnADK,  Hall,  des  sninon» ,  9*  Entrée. 

Je  forai,  si  ((uoiqu'un  trouble  notre  byniénér'. 
Crever  frère  brutal  et  tante  suvannée. 

MoNTFLELRY,  Coméd.  poète ,  IV,  3;  -  (if.  In.,  j/;iV/. ,  II,  1. 

Une  enfant  de  seize  ansl  Tu  prétends  la  charmer, 
Adonis  nurnuné?  -  Regnard,  Démoci\,  IV,  /i. 

Slrcroît. 

Il  faut  le  surcroît  d'un  fauteuil.  -  Préc.  rid.,  se.  1 1. 
■¥  Somaize  traduit  :  ffll  faul  encore  uu  fauteuil.?)  -  Gr.  Diction,  den  lh\,  v"  Encore. 

Il  faut  donc  quelque  surcroît  de  compagnie.  -  Ibid. ,  ibid. 

io54  Mais  c'est  à  votre  joie  un  surcroît  sans  égal, 

D'en  avoir  pour  témoins  les  yeux  de  ce  rival.  -  D.  Gare,  111,  h. 

h(^^  Lorsqu'un  franc  cam])agnard,  avec  longue  rapière,.  .  . 
S'en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment, 
Nous  présentant  aussi,  pour  surcroît  de  colère, 
Un  grand  benêt  de  fils,  aussi  sot  que  son  père.  -  lùîcli..  Il,  G. 

Un  oiseau  déploroit  sa  triste  destinée, 

El  disoit,  en  souffrant  nn  surcroît  de  douleur, 

Faut-il  contribuer  à  son  propre  malheur!  -  La  Font.,  I,  p.  lA^i  :  Fnhl.,  Il,  6. 

Si  RETE  :   1°  Sécurité,  garantie  de  sûreté. 

io(j   Mais  à  TolTre  des  vœux  d'un  amant  dépite' 

Trouvez- vous,  je  vous  prie,  entière  sûreté?  -  Fcm.  sav..  l,  1. 

887  Ici  nous  parlerons  en  plus  de  sûreté.  -  Corn.,  Illus.  corn.,  III,  8. 
L'on  ne  pou  voit  aller  nulle  part  avec  sûreté. 

SoRËL,  Pvhjmidre,  16/18;  I,  p.  h6g. 
liC  hanniront-iU  du  Parnasse,  pour  établir  la  sûreté  des  sols  et  des  ridicules? 

l)Espn. ,  Disc,  sur  In  Satire. 
Ferme  cette  poHe,  ntin  (pu;  nous  parlions  en  sùreir. 

HAlJTKnocHK.  t.riKi).  médecin,  11,  3. 

/la. 
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Le  bon  abbé.  .  .  vous  répond.  .  .  de  toule  sûreté  dans  sa  forêt  de  Livry. 

Skv.,  /i  août  1680. 

Il  est  constant  qu'il  ne  s'agissoit  ni  de  la  seùreté  des  personnes  ni  mesme  de 
celle  des  biens  et  des  bonneurs. 

BossuET,  Avert.  aux  protest.,  in-^'i'',  1689-1691  ;  V,  S  6^j  ,  p.  /i55  ;  -  Cf.  In. ,  ibid.; 
I,  S  37,  p.  77;  -  Hist.  Univ.,  in-^r,  1681,  p.  9a,  ^93,  52.5. 

*  Se'cMnVe  étant  un  mot  douteux,  admis  par  Malherbe,  mais  évité  par  Goelfeteau  et 
condamné  par  Patru,  Cbapelain,  etc.,  il  n'est  pas  étonnant  que  sûreté  ait  été  employé 
pour  sécurité.  —  Voy.  Valgelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  lia. 

9.""  Assurance. 

/160   Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  UEt.,  II,  1. 

85 1   Mais  sous  le  Ciel,  tout  cbange,  et  les  plus  valeureux 

N'ont  jamais  sûreté  d' cire  toujours  heureux.  -  Corx.,  Suréna,  lll,  a. 

3*"  Confiance. 

1  73  Jamais  son  zèle  ardent  n'a  pris  de  sûreté 

A  l'appas  dangereux  de  sa  fausse  équité.  -  D.  Gare,  1,2. 

4°  Sûretés  :  prendre  ses  slrëtés,  prendre  ses  garanties. 
Songe  bien  à  'prendre  tes  sûretés  avec  lui.  -  Fourb.  de  Scap.,  11,  6. 

Saint  Louis.  .  .  prit  des  sûretés  pour  le  commerce  avec  le  Soudan  d'Egypte. 

Rac,  V,  p.  i3^i  :  Fragm.  histor. 

Surprendre  au  dépourvu,  prendre  au  dépourvu. 

1810  Mais  je  vous  avouerai  que  cette  gayeté 

Surprend  au  dépourvu  toute  ma  fermeté.  -  D,  Gare,  V,  6, 

Surséance  :  faire  surséance  à  . . . ,  surseoir  à . . . 

1781    Et  jusques  à  demain  je  ferai  surséance 

A  l'exécution,  Monsieur,  de  l'ordonnance.  -  2\irt.,  V,  h. 

Sus  :  SUS  DONC. 

896   Oui?  sus  donc,  préparez  vos  jambes  à  bien  faire,  ^ 

Car  je  vais  vous  fournir  dequoi  les  exercer.  -  UEt.,  11,  11. 
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1  Sui,  debout,  la  merveille  des  belles  1  -  Malh.,  I,  p.  396. 

179  Sui  donc!  chacun  déjà  devroit  être  masqué.  -  Corn.,  Clit.,  I,  6. 

Su»  dnnci  préparez-vous  à  {rouler  les  délices 

Dont  l'amour  siUisfail  vos  fidèles  services.  -  Racan,  Bergerie»,  V,  5. 

59  Or  »u»,  voisins,  faisons  les  choses  nettes. 

La  Font.,  V,  p.  89/4  :  Conte»,  IV,  3. 

Syllabes  déshonnètes. 

Il  n'y  a  point  proscjuc  de  mots  dont  la  sévérité  do  cetto  damo  ne 
vouillo  retrancher  ou  la  tête  ou  la  queue,  pour  les  syllabes  déshonnêtes 
qu'elle  y  trouve.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

911    Un  dessein  plein  de  gloire  et  qui  sera  vanté,.  .  . 
C'est  le  retranchement  de  ces  syllabes  sales 
Qui,  dans  les  plus  beaux  mots,  produisent  des  scandales. 

Fem,  sav.,  III,  2. 

*  Chevreau,  dans  le  Chevrœana,  parle  d'une  dame  qui  se  croyait  obligée  de  dire 
soixante  sous,  pour  un  écu,  afin  d'éviter  la  dernière  syllabe.  —  Voy.  sur  ce  sujet  délicat  : 
SoREL,  Bôle  des  présentations. .. ,  art.  111;  M""  de  Gouhnay,  UOmhre,  i63i,  p.  871  ;  B4YLE, 
Disc,  sur  les  Obscénitez,  etc. 

Syllogisme,  syllogisme  in  balordo. 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syllogisme  in  balordo. 

Mar.  forcé,  se.  /i. 
Si  la  conclusion  est  de  Tessence  du  syllogisme?  -  Ibid. ,  ibid. 

Qui  sont-elles,  ces  trois  opérations  de  l'esprit?  —  ...  La  troisième, 
de  bien  tirer  une  conséquence  par  le  moyen  des  figures  Barbara,  cela- 
rent,  darUfferio,  baralipton,  etc.  —  Bourg,  getit.,  II,  6. 

Je  continueray  de  bannir  de  nostre  discours  ces  syllogismes  de  l'Ecole,  qui 
donnent  la  migraine  à  ceux  qui  s'attachent  à  les  comprendre  ou  à  les  résoudre. 

Sarasix,  Œuvr.,  9  in-/i°,  i656;  I,  p.  19^1. 

A  un  Docteur  amoureux.  — 

Quoy  donc,  l'Amour  à  celte  fois, 

En  te  soumettant  à  ses  lois. 

Fait  nargue  à  tous  tes  ergotismes, 

Et  la  force  de  ses  appas 

Te  monstre  que  Ton  ne  peut  pas 
Assommer  Cupidon  à  coups  de  syllogismes. 

Brébeuf,  Voés.  div.y  in-^i",  i658,  p.  3/19. 

L'enthyméme  est  concis ,  le  sorite  ingénu , 
Le  syllogisme  est  grave,  et  le  dilenune  aigu. 
Si  mes  raisonncmcns  ne  vous  sont  incommodes. 
Pour  vous  les  inculquer  j'employrai  tous  les  modes, 
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César e,  camestres ,  feslitia ,  baroco, 

Darapté,  felapton,  datisi,  bocardo, 

Ou,  mieux  que  tout  cela,  quittant  la  voie  oblique. 

Par  un  seul  barbara  vous  serez  sans  réplique. 

Chappuzeau,  Acad.  des  femmes,  1661  ;  I,  h. 

Eh!  bien,  je  vais.  Monsieur,  conclure  en  diligence. 
Et  rendre  mon  discours  bien  plus  clair  sur  cela 
Qu'un  syllogisme  n'est,  fiU-il  en  barbara. 

jVIomfleury,  Gentilh.  de  Bmuce,  111,  6. 

*  Les  propositions  du  syllogisme  étant  désignées  par  les  lettres  A,  E,  I,  0,  selon 
qu'elles  sont  affirmatives  ou  négatives,  générales  ou  particulières,  des  mots  sans  significa- 
tion ont  été  arbitrairement  formés,  où  entrent  ces  lettres.  A  est  une  proposition  générale 
affirmative,  et  0  une  proposition  particulière  négative. 

Le  principe  des  arguments,  par  exemple,  en  camestres  et  en  baroco  est  celui-ci,  d'après 
Il  Logique  de  Port-Royal  :  «Dans  ces  deux  modes,  le  moyen  est  affirmé  de  l'attribut  de 
la  conclusion,  et  nié  du  sujet  :  ce  qui  fait  voir  qu'ils  sont  établis  directement  sur  ce 
principe.  Tout  ce  qui  est  compris  dans  l'extension  d'une  idée  universelle  ne  convient  à 
aucun  des  sujets  dont  on  la  nie;  l'attribut  d'une  proposition  négative  étant  pris  selon  toute 
son  extension.»  -  La  Logique,  3*  édit. ,  1668;  part.  III,  chap.  vi,  p.  a4i. 

Toutes  les  figures  du  syllogisme  se  retrouvent  dans  ces  deux  vers  techniques  : 

Barbara,  celarent,  darii,  ferio;  baralipton, 

Celantes,  dabitis,  fapesmo,  frisesomorum. 

Cesare,  camestres,  festino,  baroco;  darapti, 

Felapton,  disamis,  datisi,  bocardo,  ferison.  -  Ibid.,  p.  9/17. 

Sympathie,  terme  herméneutique;  FORGE  MAGNETIQUE,  VERTU 
OCCULTE. 

Il  y  a  dans  le  vin  et  le  pain ,  mêlés  ensemble ,  une  vertu  sympathique 
qui  fait  parler.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  /i. 

Toutes  ces  belles  raisons  de  sympathie,  àe  force  magnétique  et  de  vertu 
occulte  sont  si  subtiles  et  délicates,  qu'elles  échappent  à  mon  sens 
matériel.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

Convenance  ou  conformité  de  qualités  naturelles ,  d'humeurs ,  de  tempérament , 
qui  font  que  deux  choses  s'aiment,  se  cherchent,  et  demeurent  en  repos  ensemble.. . 
Des  deux  pôles  d'un  aimant  coupé,  l'un  a  de  la  sympathie  avec  l'autre  et  l'attire; 
l'autre  a  de  l'antipathie  et  le  chasse.  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Y  Les  remèdes  de  sympathie  ou  sympathiques  étaient  à  la  mode. 

Il  y  a  ici  un  abbé  qui  fait  grand  bruit,  qui  guérit  par  les  sympathies. 

\I"^  DE  ScuDÉRY,  Lettr.  à  Bussy-Rabutin ,  correspondant  do  B.  B., 
édit.  Lalanne,  III,  p.  898. 

Je  prétends  la  guérir,  fût-elle  en  Amérique .  .  . 

—  Comment  cela  se  fait?  voyons.  —  Par  sympathie. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin ,  III,  4. 
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De  ces  ongles  rognés,  Monsieur,  de  ces  cheveux. 
Ou  bîpu  de  celte  urine,  il  sort  une  matière, 
Couime  do  tous  nos  corps,  subtile,  singulièrf , 
Que  Deinocrite  appelle,  en  ses  doctes  écrits, 
Atomes,  petits  corps,  et  d'autres,  des  esprits. 
Ce  sont  ces  petits  corps,  Monsieur,  que  je  m'appliquo 
A  guérir  par  1%'ffet  d'un  mixte  sympathique .  .  . 
Ayant  eului  trouvé,  dans  Tair  qui  les  transporte. 
Les  pplits  corps  pareils  à  ceux  dont  nous  parlons, 
Les  susdits  petits  corps,  comme  des  postillons. 
Guéris  par  la  vertu  du  mixte  sympathique , 
Leur  portent  la  santé  que  je  leur  conmiunique. 

MoMFLKLRY,  Daiiie  médecin;  -  Cf.  j//iV/.  .  IV,  ."). 

Sorel,  dans  son  Roman  de.  Polyandre,  i6'»8,  II,  p.  6i-()>,  j)arle  déjà  de  cotte  poudre 
de  sympathie  qui  lit  tant  de  bniit. 

Symphonie,  orchestre,  ensemble  des  instruments. 

Les  Musiciens  et  la  Musicienne  chantent  des  chansons  à  hoire,  et 
sont  soutenus  de  tonte  la  symphonie.  -  Bourg,  gerit.y  IV,  i. 

Mon  maître  est  amoureux  d'un  objet  dont  i'esprit 

Aime  avec  passion  les  vers,  la  symphonie, 

Les  machines,  les  vols,  les  danses,  l'harmonie. 

MoiMFLELRY,  Coméd.  poèle ,  I,  i. 

Item,  passé  en  corps  et  en  âme  deux  carabins  de  symph(mie,  soi-disant  musiciens 
de  rOpéra.  -  Regnard  ,  Descente  d'Arleq. ,  se.  9. 

*  Ailleurs,  Le  Bal,  se.  11,  Regnard  appelle  les  musiciens  des  carabins  d'orchestre, 
comme  Scarron  appelle  carabins  de  Saint-Cosme  les  pharmaciens. 

tf  Symphonie  se  prend  quelquefois  pour  la  seule  musique  des  instruments  :  il  y  avoit 
de  beaux  récits  dans  cet  opéra;  mais  ce  qui  estoit  le  plus  excellent,  c'estoit  la  symphonie.'^ 
-  FiRETiÈRK,  Diction.,  1690. 

Je  sçay  bien  rendn;  les  raisons 

Des  intervalles  et  des  sons, 

De  leurs  genres  et  des  parties 

Qui  composent  les  symphonies.  -  MovTFr.KiRV.  Mariage  de  rien ,  se.  8. 

Synonyme  ou  équivoque. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Taccident  sont  termes 
ftl/nonymes  ou  équivoques  à  Pégard  de  Pêtre.  -  Mar.  forcée  U  h. 

*  Descartes  dit  univoque  où  Pancrace  dit  équivoque  :  mais  c'est  tout  un,  équivoque  corres- 
pondant ici  à  équivalent. 

"Lorsque  nous  concevons  la  substance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  existe 
en  telle  façon  qu'elle  n'a  besoin  que  de  soi-même  pour  exister. ...  A  proprement  parler, 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n'y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse  exister  un  seul 
moment  sans  être  soutenue  et  conservée  par  sa  puissance,  (^est  [>ourquoy  on  a  raison  dans 
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l'École  de  dire  que  le  nom  de  substance  n'est  pas  univoque  au  regard  de  Dieu  et  des  créa- 
tures.?? -  Les  Principes  de  la  philos,  écrit»  en  lai.  par  René  Descartes,  et  trad.  enfr.  par 
un  de  se»  amis,  Rouen,  J.-R.  Besongne,  i6()8,  in-12,  p.  39-/10. 


Tabac. 

Quoi  que  puisse  dire  Arislote  et  toute  la  philosophie,  il  n'est  rien 
d'égal  au  tnhac:  c'est  la  passion  des  honnêtes  gens,  et  qui  vil  sans  tahac 
n'est  pas  digne  de  vivre.  -  D.  Juan,  I,  1. 

Il  s'étonnoit  seulement  que  les  Dieux  n'avoient  point  pris  de  petum  dans  une 
si  illustre  desbauclie.  —  Le  tobac  est  le  dessert  des  enfers,  dit  Montenor;  ce  n'est 
pas  une  viande  céleste.  -  Sorel,  /Jerg".  extrav.,  1627,  p.  188-189. 

Allez-vous-en  à  pied  ou  en  carrosse  à  la  foire  Saint-Germain,  et  là  vous  verrez  des 
joueurs  de  torniquets,  de  goblets,  de  marionnettes,  dancenrs  de  corde,  preneurs 
de  tabac,.  .  .  et  mille  autres  apanages  de  la  folio. 

UOuvetHure  des  jours  gras,  i636  (dans  les  Variétés  hist.  et  litt. 
delabibl.  elzév.,  Il,  p.  3^8). 

Didon  demanda  du  tabac, 

Mais  elle  n'en  prit  pas  deux  pipes 

Qu'elle  ne  vuidât  jusqu'aux  tripes. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1700;  l,  p.  82-88. 

Jouoient  les  uns  au  trique-trac  ; 

Les  autres  prenoient  du  tabac.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  289. 

Autant  vaut  prendre  du  tabac 

Dans  une  pipe  parfumée 

Que  d'aller  chercher  dans  un  sac 

Le  parfum  de  la  Renommée.  -  (Iolletet,  Kpigr.,  p.  129. 

Les  eft'ets  du  fenouil  sont  quatre , 
Car  il  nettoyé  l'estomac 
Mieux  que  ne  fait  pas  le  tabac. 

Martin,  L'Ec.  de  Sal.,  en  vers  burl.,  i65o,  p.  99. 

672   Redouter  ses  baisers,  pleins  d'ail  et  de  tabac.  -  Despr. ,  Sat.  X. 

Vous  prenez  du  tabac.  Monsieur,  abondamment, 
Et  votre  tabatière  est  d'un  fort  grant  volume. 

MojiTFLEURY,  Ambigu  coui.  ,  2*  iuterm. ,  se.  G  ; 
-  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  V,  i  ;  V,  7. 

Je  consens  encore . . .  que  ceux  d'entr'eux  qui  passent  pour  les  plus  intelligents . . . 
jugent  en  dernier  ressort.  .  .  du  choix  important  de  leurs  tabatières  à  ressort,  ot 
do  la  manière  ingénieuse  de  les  ouvrir  et  de  les  refermer  d'une  main,  ainsi  que 
de  celle  d'y  prendre  du  tabac  de  bon  air,  pour  me  servir  de  leurs  termes,  de  le 
tenir  quelque  temps  entre  leurs  doigts  avant  que  de  le  porter  à  leur  nez,  et  de 
renifler  avec  justesse  en  l'y  recevant. 

De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1693,  p.  18O-188. 
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Tenet,  voilà  du  tabac  on  iiiachicaloiro.  -  Reoaiu),  Hom.  à  h.  fort.,  II,  5. 

Vne  fois  seulement,  aprt^s  avoir  pris  du  tabac,  je  voulus  étcrnuer. 

Id.,  Desceite  d'.iileq.,  se.  3;  -  Cf.  Coquette,  III,  7. 

Quel  charme,  quel  plaisir  pour  cette  triste  femuie. 

De  sentir  les  vapeurs  du  vin  et  du  tabac  !  -  Id.  ,  Sat.  contre  le»  marin. 

*  Le  plus  ancien  dictiounairo  où  nous  trouvions  le  mot  tabac  est  le  Parallèle,  de  Monel 
(i6ao)  :  ffPelum,  tabac,  herbe  nicotiane  ;  —  tabaque,  pelum,  herbe  nicotiane.»  Petum 
ne  parait  non  plus  dans  aucun  dictionnaire  antérieur,  excepte  dans  Cotgrave  (1611). 
(Juant  à  nicotiane,  le  mot  li|jure  pour  la  première  fois  dans  le  Diction,  franç.-lat.  de  Micol 
(1573)  :  fit  Nicotiane ,  féni.  C'est  une  herbe  de  merveilleuse  vertu  contre  toutes  les  playes, 
ulcères,  noll  me  laufjere,  dartres  et  autres  telles  choses,  que  maistre  Jehan  Nicot,  estant 
ambassadeur  pour  le  Roy  eu  Portugal,  envoya  en  France,  dont  elle  a  prins  son  nom.  Voir 
la  Maison  rustique,  liv.  ,  chap.  .n  L'édition  de  1606  complète  ces  renseignements: 
n Nicotiane,  fém.,  penac. ,  est  une  espèce  d'herbe  de  vertu  admirable  pour  guarir  toutes 
navrures,  playes,  ulcères,  chancres,  dartres  et  autres  tels  accidens  au  corps  humain,  que 
Jean  iNicot,  de  Nismes,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  Requestes  de  i'ffostel  dudit  sei- 
gneur, estant  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Très-Chreslienne  en  Portugal  (lequel  a  recueilli 
ce  présent  Tretor  ou  Dictionnaire  de  la  langue  française )  envoya  en  France  Tan  mil  cinq 
cens  soixante.  Dont  toutes  [les]  Provinces  de  ce  Royaume  ont  esté  engées  et  peuplées,  à 
cause  de  quoy  ladite  herbe  a  obtenu  et  porté  le  nom  de  Nicotiane,  pour  de  laquelle  sça- 
voir  l'histoire  entière,  voir  le  chapitre  lix  du  livre  II  de  la  Maison  rustique. n 

Le  tabac  l'ut  toujours  considéré  comme  un  médicament  :  «Défendons  à  toute  personne 
de  vendre  du  tabac,  sinon  aux  apothicaires,  et  par  ordonnance  du  médecin,  à  peine  de 
quatre-vingts  livres  parisis  d'amende. «  -  Règlement  général  pour  la  police  de  Paris, 
3o  mars  i635;  Delimare,  Traité  de  la  police,  I,  p.  187. 

KTobac,  tabac.  M.  Colletel ,  p.  129  de  ses  Egigr.,  a  dit  tobac.  C'est  très  mal  parler.  Il 
faut  dire  du  tabac,  conformément  à  l'étymologie;  voir  mes  Origines  de  la  lang.  ital.n  - 
\1k>àge,  Obsei-v.,  I,  1679,  p.  2^1-2/(5.  —  Dans  ses  Origines,  Ménage  lire  tabac  de  l'es- 
pagnol tabacco. 

Table  :  servir  sur  table. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  692,  Seitir  sur  table. 

Tabler,  rester  à  table. 

17^0  Faites  trêve,  Messieurs,  à  toutes  vos  surprises, 

Et,  pleins  de  joie,  ailez  f a WtT  jusqu'à  demain.  -  Amph.,  III,  5. 

*  Tabler  est  uu  terme  de  jeu  de  trictrac,  que  Molière  a  détourné  de  sa  siguilication 
habituelle  ;  tabler,  c'est  disposer  ses  dames  selon  les  règles  du  jeu.  —  Le  sens  donné  au 
mol  par  Molière  n'a  été  admis  ni  par  l'Académie,  ni  par  aucun  antre  dictionnaire. 

Tablettes. 

3o6   Boni  voici  de  nouveau  quelque  conle  (maillard; 

Et  ro  sera  dequoi  nieltrc  sur  mes  tablettes.       /iV.  des  Fan..  I,  6. 
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Cet  homme-là  n'est  point  écrit  sur  mes  tablettes  entre  les  grands  mé- 
decins. -  Mal.  imag.,  III,  lo. 

1/19  Samedy,  selon  les  tablettes 

Que  je  porte  dans  mes  pochettes, 

Les  bons  Pères  de  la  Mercy 

Tindrent  leur  grand  chapitre  icy.  -  Loret,  Mnze  histor,,  5  may  1657. 

Il  (Molière)  avoit  les  yeux  collez  sur  trois  ou  quatre  personnes  qui  niarchandoient 
des  dentelles;  il  paroissoit  attentif  à  leurs  discours,  et  il  sembloit,  par  le  mouve- 
ment de  ses  yeux,  qu'il  regardoit  jusqu'au  fond  de  leurs  âmes,  pour  y  voir  ce 
qu'elles  ne  disoient  pas;  je  croy  mesme  qu'il  avoit  des  tablettes,  et  qu'à  la  faveur 
de  son  manteau,  il  a  escrit,  sans  estre  apperçeu,  ce  qu'elles  ont  dit  de  plus  remar- 
quable. -  Zélinde,  i663,  se.  6. 

La  démangeaison  qu'Arnolphe  témoigne  (dans  YEc.  des  Fem.)  d'apprendre  l'aven- 
ture de  quelque  infortuné  mary,  ne  merite-t-elle  pas  bien  qu'il  mette  celle-là  sur 
ses  tablettes?  -  Db  la  Croix,  Guerre  corn.,  i664;  édit.  Gay,  p.  27. 

Mathilde  mit  en  diligence  ses  tablettes  dans  la  poche. 

M"*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  287;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  j).  289. 

Ce  fripon  m'a  donné  deux  écus  malgré  moi , .  .  . 
A  mis  en  marmottant ,  mon  nom  sur  ses  tablettes. 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  V,  k. 

Ces  gens  qui ...  ne  font  ni  mémoires  ni  relations ,  qui  ne  portent  point  de  tablettes. 

La  Bruy.  ,  II,  p.  i38. 

*  rr  Tablettes ,  terme  de  gaînier.  C'est  une  manière  de  petit  livre  oii  il  y  a  cinq  ou  six 
feuillets  de  velin ,  avec  un  almanac  de  l'année  au  bout ,  qui  est  ordinairement  couvert  de 
chagrin  ou  de  peau  façon  de  chagrin,  composé  de  deux  couvertures,  de  quatre  rosettes 
qui  sont  quatre  petites  plaques  de  métal ,  de  quatre  tenons  qui  sont  au-dedans  de  la  cou- 
verture et  qui  tiennent  aux  rosettes,  et  d'une  éguille  qu'on  passe  au  travers  des  tenons 
pour  fermer  les  tablettes. n  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

Furetière  remarque  malicieusement  que  «la  pluspart  des  adventures  des  romans  sont 
fondées  sur  des  pertes  de  tablettesv.  —  Diction.,  1690. 

DioGÈNE.  Ne  reconnoissez-vous  pas  Tomyris?...  —  Plutojv.  Qu'est-ce  qu'elle 
cherche  ?  —  Tomyris  : 

Que  l'on  cherche  partout  mes  tablettes  perdues  ; 
Mais  que,  sans  les  ouvrir,  elles  me  soient  rendues. 

DioGÈNE.  Des  tablettes  !  Je  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce  n'est  pas  un  meuble  pour 
moi  que  des  tablettes,  et  l'on  prend  assez  de  soin  de  retenir  mes  bons  mots  sans 
que  j'aye  besoin  de  les  recueillir  moi-même  dans  des  tablettes. 

Despr.,  Les  Héros  de  roman,  dialogue;  Œuvr.,  édit.  Saint-Marc,  1772, 
t.  II,  p.  3 1/4.  (Les  vers  débités  par  Tomyris  sont  les  deux  premiers  de 
la  5*  se.  du  1"  acte  du  Cyrus  de  Quinault.  ) 

DioGÈNE.  Il  y  a  longtemps  que  ces  paroles  sont  écrites  sur  les  tablettes  de  Brutus. 
Des  héros  comme  lui  sont  toujours  fournis  de  tablettes.  -  Id. ,  ibid.,  p.  323. 

TÂCHER  A.  .  . ,  tâcher  de.  .  . 

3oi   Toujours  de  son  devoir y<?  tâche  à  l'avertir.  -  UEt.,  I,  7. 


TACHER  A . .  .  667 

901    L'image  de  Taffront  iui  revient,  et  sa  fuile 

Tâche  à  me  déguiser  le  trouble  qui  l'agite.  -  Dép.  am.,  IH,  5. 

532   Là,  hardi!  tâche  à  faire  un  effort  généreux.  -  Sgan.y  se.  ai. 

ta 3 5   Seigneur,  que  votre  esprit  tâche  à  se  rappeler.  .  . 

D,  Gare,  IV,  7. 

19A   Que  voulez-vous?  Je  tâche  à  contenter  ses  vœux. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

916   La  mémoire  du  père,  à  bon  droit  respectée,.  .  . 
Veut  que  du  iiioius  on  tâche  à  lui  londre  Thonneur. 

Ibid,,\l[,  3. 

Je  te  permets  de  dire  tout  ce  que  tu  voudras,  pour  tâchera  me  ren- 
gager. -  Princ.  (l'El.,  lir,  5. 

Il 44  Je  vois  qu'envers  mon  frère  on  tâche  a  me  noircir. 

Tflrt.,111,  7. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  comme  vous  savez,  qui  tâchons  à  nous 
prévaloir  de  la  foiblesse  humaine.  -  Am.  méd.,  III,  1. 

Les  alchimistes  tâchent  à  profiter  de  la  passion  qu'on  a  pour  les 
richesses.  -  Ibid. ,  ibid. 

861    Elle  tâche  à  couvrir  d'un  faux  voile  de  prude.  .  . 

Misanth.,  Ill,  3. 

12  94  Que  votre  esprit  un  peu  tâche  à  se  rappeler.  -  Ibid.,  IV,  2. 

Il  faut  que,  dans  l'obscurité,  je  tâche  à  découvrir  quelles  gens  ce 
peuvent  être.  -SiciL,  se.  4. 

9^13  Lis,  et  si  lu  le  peux,  tâche  à  te  consoler.  -  Gor>.,  Mélite,  lil,  h. 
109^4   //  tâche  à  raffermir  leurs  âmes  ébranlées.  -  Id.  ,  Cinnn,  IV,  1. 
Je  tâche  à  le  cacher,  mais  il  est  impossible. 

D'Odville,  Coiffeuse  à  la  mode,  III,  G. 

Tâche  à  lui  fasciner  le  cœur  comme  les  yeux. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  I,  /j. 
Le  Marquis  se  mit  à  la  portière  pour  la  saluer  et  tascher  à  nouer  conversation. 
FuRRTiKRK,  Rom.  bourg.,  I,  p.  69;  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  p.  aoo. 
/i98  Je  m^excite  contre  elle,  et  tâche  à  la  braver.  -  Rac,  Urit.y  II,  a. 

Eh!  bien?   —  De  Scaramoucho  il  (Molière)  a  la  survivance; 
C'est  pourquoi  de  bonne  heure  t7  tâche  à  l'imiter. 

MoNTFLBURY,  Impr.  de  l'Hôtel  de  Condê,  se.  '1. 
Tâchez  h  mal  chanter.  —  J'y  réussirai  bien.  -  Poisson,  Fowr  diverl.  ,1,5. 
Je  lâche  tous  les  jours  à  proliter  de  mes  reflexions.  -  Sév. 
.  .  .  Sans  que  je  me  mette  en  peine  de  tâcher  à  vous  prévenir.  .  . 

La  Rochep.  ,  1,  p.  99  :   Vnr. 
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Allons,  mon  cher  Crispin,  tâche  à  voir  quelque  chose. 

Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  3  ;  -  Cf.  1d.,  ihid.,  1,  h  ;  -  Distrait,  1,6; 
-  Fol.  am.,  II,  1 1  ;  -  Jouew,  III,  a. 

Tâcher  de .  .  . 

3/19  Et  mes  regards  aux  siens  ont  taché  chaque  jour 
De  pouvoir  expliquer  l'excès  de  mon  amour. 

Éc.  des  Mar. ,  I ,  ^ . 

1119   Nous  tâcherons  demain  c^'apaiser  sa  colère.  -  Ihid.,  ÏII,  9. 

609    Tâchons  de  modérer  notre  ressentiment.  -  Ec.  des  Fem.y  II,  9. 

C'est  un  homme.  .  .    qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avanta- 
geusement qu'il  est  possible.  -  Potirc,  II,  k. 

I\Q  Un  lâche  espoir  de  revenir 

Tâche  en  vain  de  m'entretenir.  -  Malh.,  I,  p.  i^3. 
8  Je  vais  tâcJier  de  vous  écrire  ; 
Tâcher  n  est  plus  guère  en  crédit  ; 
Essayer,  ce  seroit  mieux  dit. 
Mais  d'autant  que  l'Académie 
]\'a  jusqu'ici  décidé  mie 
De  ce  mot  vulgaire  et  bourgeois, 
Il  passera  pour  cette  lois.  -  Loret,  Muze  histor.,  h  février  1662. 

J'ai  tâché  de  représenter  en  Porus  un  ennemi  digne  d'Alexandre. 

Rac,  Alex.,  2'  Préf. 

Et  mes  deux  coffres-forts?  —  Ah!  pour  les  coffres-forts. 

On  a  tâché  vingt  fois  de  les  mettre  dehors.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  I,  7. 

*  Tâcher  à.  .  .  était  incomparablement  plus  usité  au  xvii*  siècle  que  tâcher  de.  .  . ,  au- 
jourd'hui, c'est  le  contraire.  L'Académie,  dans  sa  première  édition  (1696),  adnietlait  l'un 
et  l'autre. 

Taille  :  d'estoc  et  de  taille. 

*  Voir  t.  II,  p.  26^,  Estoc  :  d'estoc  et  de  taille. 
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Je  m'e'tonne...  que...  vous  ayez  pu  redescendre...  à  un  Monsieur 
Harpin,  receveur  des  tailles.  -  Escarb.,  se.  2. 

*  ff  Deux  morceaux  de  bois  d'égale  grandeur,  dont  l'un  demeure  à  celui  qui  fait  crédit , 
et  l'autre  à  celui  qui  prend  à  crédit,  qu'on  joint  lorsqu'on  prend  quelque  chose,  et  sur 
lesquels  on  marque  ce  qu'on  prend  au  boulanger,  au  boucher  ou  au  cabaretier  :  marquer 
une  pinte  de  vin..  .  .  une  douzaine  de  pains  à  la  Reine,.  .  .  cinq  ou  six  livres  de  mouton 
.  .  .  sur  la  taille.  La  taille  est  pleine,  il  faut  païer.??  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

De  cette  taille,  qui  servait  aux  comptes  de  crédit  entre  les  fournisseurs  et  les  clients,  est 
venu  le  nom  de  taille  donné  à  l'impôt  que  le  Roi,  depuis  Louis  XI,  exigeait  du  tiers  état. 
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Les  trésoriers  ou  ^ôiiéraux  des  finances,  quand  le  chiffre  était  arrêté  pour  leur  géncraiilu, 
l'aisaiont  la  répari ition  enlro  les  élorlions;  les  élus  luisaient  de  même  à  ré^jard  des  bourjjs 
el  villa(;os  do  leur  élertioii  ;  rliaque  pannsse  élisait  plusieurs  recevours  ou  collecteurs,  (pii 
manpiaient  sur  des  taillen.  Ktre  à  la  taille,  c'était  n'élr»*  pas  noble;  la  noblesse  élant  dis- 
pensée de  la  taille,  quand  le  Hoi  conférait  la  noblesse  pour  services  rendus,  ou  à  beaux 
deniers  conqUant,  il  donnait  donc,  en  réalité,  une  pension  égale  à  la  taille  qu'aurait  payée 
Tanobli,  ou,  selon  le  cas,  il  faisait  payer  un  capital  dont  le  revenu  devait  être  l'équi- 
valent de  la  taille  payée  par  celui  qui  achetait  la  noblesse. 

On  se  trompe  de  me  passer 

Ou  pour  noble  ou  j)our  feudataire. 

Mes  pores  ont  sorvy  les  Rois, 

Mais  non  pas  en  jaque  de  maille. 

Et  je  n'ay  pré,  vigne,  ny  bois 

Qui  ne  soit  sujet  à  la  taille.  -  Maïnard,  Poés.,  in-A",  i646,  p.  lo^i. 

Il  faudra  que  mon  cuisinier 

Change  do  maistre  ou  d'exercice. 

Je  reserve  tout  mon  denier 

Pour  la  taille  ou  pour  la  milice.  -  Id.,  tind.,  p.  108. 

Quoique  nouveau  venu,  j'ai  trouvé  connoissance . . . 

—  Je  le  crois  ;  ce  village  est  fertile  en  canailles. 

—  Canailles  !  c'est  pourtant  le  collecteur  des  tailles  ! 

MoxTFLEunï,  Ambigu  coin.,  3"  interm.,  se.  1. 

Les  traitants  étoiont  ceux  qui  avancoient  leur  argent  au  Roi,  pour  lequel  on 
leur  abaudotinoit  les  tailles.  -  Rac,  VI,  p.  869  :  Lin:  annot. 

Tailler  en  pièces. 

2Q9   Nous  les  avons  laillés  en  pièces.  —  Amph.,  I,  1. 

Il  tailla  deux  mille  hommes  en  pièces.  -  M""  de  Scudkby,  Malhilde ,  1G67,  p.  ,{81. 
Il  (Condé)  fond  sur  leur  arrière-garde  et  la  taille  en  pièces. 

Rac,  V,  p.  a. 59  :  Camp,  de  Louis  XIV. 
Clanlou  et  toute  la  garnison /urc/jf  tailles  en  pièces.  -  La  Rociief.,  Il,  p.  198. 

Tailler  des  croupières,  locution. 

2  53  Les  ennemis,  pensant  nous  tailler  des  croupières ^ 

Firent  trois  pelotons  de  leurs  gens  à  cheval.  -  Amph.^  I,  1. 

Pourveu  qu'en  taillant  de  ce  drap,  nous  ne  nous  mettions  point  au  liazard  de 
nous  faire  tailler  des  croupières,  je  le  trouve  fort  bon. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d^Alfar.,  i63o;  III,  p.  19a. 

L'eiïroy  me  taillant  des  croupière».  .  . 
Change  en  bozicles  mes  paupières. 

Sai.\t-Ama\t,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  I,  p.  379. 

Si  le  (iiel  m'avoil  fait  la  femme  d'un  jaloux , . .  . 
Ah  I  je  lui  taillerai»,  ma  foi  I  bien  des  croupières. 

Mo\TKi,Ki;nT,  lù\  des  Jaloux,  1,1. 
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J'eus  dos  Géants  un  peu  d'effroy  ; 
Mais  nonobstant  leurs  mines  fieres, 
Nous  leur  taillasmes  des  croupières. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  ai;  -  Cf.  Id.,  ibid. 
p.  195,  909,  319. 

Tailleur. 

Maître  Tailleur.  .  .  J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  une 
rhingrave,  est  le  plus  grand  génie  du  monde;  et  un  autre  qui,  pour 
assembler  un  pourpoint,  est  le  héros  de  notre  temps.  —  Monsieur  Jour- 
dain. La  perruque  et  les  plumes  sont-elles  comme  il  faut?  —  Maître 
Tailleur.  Tout  est  bien.  -  Bourg,  gent.,  Il,  5. 

*  Le  tailleur  faisait  des  habits  pour  hommes  et  pour  femmes ,  rien  de  plus  ;  il  ne  ven- 
dait pas  même  l'étoffe,  sur  laquelle  il  levait  parfois,  comme  le  lui  reproche  M.  Jourdain, 
un  habit  pour  lui-même  en  même  temps  que  pour  son  client  ;  à  plus  forte  raison  ne  ven- 
dait-il ni  les  perruques  ni  les  plumes  sur  lesquels  M.  Jourdain  veut  avoir  son  avis. 
Tel  d'entre  eux ,  comme  le  sieur  Fournerat ,  ce  entreprend  d'entretenir  un  homme  d'habits 
honnêtes  pour  quatre  pistoles  par  anw.  (Abraham  bu  Pradel,  Livre  commode  des  adresses, 
édit.  de  la  bibl.  elzév.,  II,  p.  60.)  La  limite  qui  séparait  les  privilèges  des  divers  corps  de 
métiers  était  extrêmement  étroite  ;  on  en  peut  juger  par  l'arrêt  de  règlement  rendu  le 
20  janvier  170A  au  Parlement  de  Paris.  (Voir  Jacq.  Brillon,  Diction,  des  Arrêts,  t.  VI, 
p.  /191-/195.) 

Taire  (Se)  de. 

C'est  bien  la  moindre  chose  que  je  vous  doive,.  .  .  que  de  me  taire 
devant  vous  d'une  personne  que  vous  connoissez.  -  D.  Juan,  III,  3. 

C'est  avoir  bien  de  la  langue,  que  de  ne  pouvoir  se  taire  de  ses 
propres  affaires.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  /i. 

la 90   On  parle  d'eaux,  de  Tibre,  et  l'on  se  tait  du  reste.  -  Corn.,  Cinna,  IV,  d. 
1  1  5  A   Elle  se  tait  de  vous.  -  Id.  ,  Pulch. ,  IV,  2 . 
111    5e  tairoie)it-il8  d'une  telle  fortune?  -  La  Font.,  VI,  p.  i.32  :  Contes,  V,  8. 

Talent. 

766  Lui  seul  des  vers  aisés  possède  le  talent!  -  Fem.  sav.,  IJl,  2. 

i8  11  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 

Que  d'y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent.  —  Cors.,  X,  p.  177  :  Poés.  div. 

606  Exercez  le  talent,  et  jugez  parmi  nous.  -  Rac,  Plaid.,  II,  i3. 

H  semble  que  la  nature  ait  caché  dans  le  fond  de  notre  esprit  des  talents  et  une 
habileté  que  nous  ne  connoissons  pas.  -  La  Roghef.  ,  I,  p.  i83. 

Les  hommes  comptent  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du  cœur,  et  idolâtrent 
les  talents  du  corps  et  de  l'esprit.  -  La  Bruy.,  Il,  p.  89. 

Ne  forçons  point  notre  talent.  -  La  Font.,  1,  p.  981  :  Fabh,  IV,  .5. 
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♦  «Le  mot  de  talent  ne  s'est  pas  toujours  dit  dans  la  signification  qu'on  luy  donne  au- 
jourd'huy,  c'est-à-dire  proprement,  selon  les  anciens,  une  somme  d'arpent  qui  valoit  dix 
huif  cents  livres  de  nofrc  inonnoye  (1G71);  mais  quand  on  dit  cet  homtiie  a  un  talent, 
cela  si|jnifie  qu'il  a  une  excellente  faculté  pour  bien  réussir  à  quelque  chose,  et  cela  s'en- 
ffMid  pour  un  don  de  nature,  et  quelquefois  pour  un  effet  de  l'art.  Cela  peut  avoir  esté 
pris  de  l'Evangile,  où  le  le  bon  Serviteur  fait  bien  valoir  les  taleru  que  son  Maistre  luy  a 
donnez.'»  -  Sorel,  Conn.  des  Liv.,  1671,  p.  4 10. 

Entre  les  di^ux  sens  notés  par  Sorel ,  un  autre  figure  dans  le  Diction,  franç.-lal.  de 
WiAK  Estienne  (iSûp),  et  dans  ceux  qui  le  suivirent,  Nicol,  Cotgrave  (1611,  i63'3, 
i()ôo,  167.3),  Hier.  Victor (1606,  1G16,  1687,  1 6 4/i),  les  Z)tcUow./?a;iç. -/am.  de  1618, 
H>'i3  et  1654  ;  c'est  celui  de  :  vdé$\r  violent,  volonté-n^  en  lat.  cupiditas. 

\fonet  seul,  dans  son  Abrégé  de  i6ao  et  dans  son  Parallèle  de  i636,  admet  le  sens 
(le  ffdon  de  nature,  habileté  naturelle»,  qui  ne  reparait  plus  qu'en  1680,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Richelet,  et  encore  précédé  d'une  astérisque,  pour  montrer  que  «rie  mot  est 
an  figuré». 

Talonner. 

127   Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne? 

UÉt.,l,h. 

Les  repentirs  qui  l'iront  tallonnant  en  ses  pensées  seront  les  exécuteurs  de  la 
justice  d'amour.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 4;  1,  p.  87 4\ 

Monstre-les  seulement.  —  Quoy!  n'apperçois-tu  pas 
Un  monde  d'ennemis  qui  talonne  mes  pas? 

PicHou,  Fol.  de  Cardenio,  i683;  111,  G. 

Certes,  mon  amy,  je  m'estonne 

Qu'avecque  tant  de  beaux  niesticrs 

La  nécessité  vous  talonne.  -  Maynard,  Œuvr.,  m-li",  iG4(),  p.  y.^). 

Helymus  le  second  arrive, 
Et  le  troisième  Diorès 
Qui  le  talonnoit  de  si  près 
Que  de  cette  talonnerie 
On  pensa  bien  voir  brouillerie. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  II,  p.  88. 
Je  cours,  il  court;  je  trotte,  il  trotte; 
Je  suis  devant,  il  est  après. 
Mais  il  me  talonne  de  près.  -  Ricuer,  Ovide  boiijfon,  i66r>,  p.  ail. 

10a  De  ces  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit.  -  La  Font.,  V,  p.  i65  :  Contes,  111,  5. 

Et  notre  aventurier,  si  cela  va  plus  loin , 
Pourra  fort  bien,  de  l'air  qu'il  talonne  la  belle. 
Faire  quelque  sottise  à  bon  compte  avec  elle. 

MovTPLEtnv,  Dupe  de  noi-méme,  V,  8. 

Tambour  de  Basque. 

823  Qui  frappe-là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques 
Qui  portent  des  crin-crins  el  des  tambours  de  basques. 

Fàrh.,  m,  6. 
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*  ff  Tambour  de  Basque.  C'est  une  sorte  de  petit  instrument  récréatif,  composé  d'un  bois 
large  de  trois  bons  doigts,  délié,  plié  en  forme  de  cerceau,  enjolivé  ordinairement  de  j 
papier  marbré,  ou  de  quelque  couleur,  et  garni  de  sonnettes,  sur  lequel  on  a  bandé  for-  I 
tement  une  peau  de  mouton,  et  duquel  on  joue  le  tenant  d'une  main  et  le  frappant  de  j 
l'autre.»  -  Furetière,  Diction.,  1680.  « 

Tandis  que  .  .  . ,  en  attendant  que .  .  . ,  pendant  que ...  •■ 

Tandis  que  sans  songer  à  mal.  -  Préc.  rid.,  se.  9.  ; 

Qu'on   aille   vite  quérir   le   notaire.  —   Tandis  qu'il  viendra,...  : 

voyons  notre  ballet.  -  Bourg,  gent.,  V,  7.  , 

*  C'est-à-dire  :  en  attendant  qu'il  vienne. 

Tant  que  nous  ignorons,  il  faut  apprendre,  ou,  pour  le  dire  encore  mieux,  ! 
tandis  que  nous  vivons.  -  Malh.,  II,  p.  585. 

33   Tandis  que  vous  vivrez,  le  sort,  qui  toujours  change,  ! 

Ne  vous  a  point  promis  un  bonheur  sans  mélange.  -  Rac.  ,  Iphig. ,  1 ,  1 .  > 

Les  coquettes  feignent  d'être  jalouses  de  leurs  amants,  tandis  qu'elles  ne  sdTil  i 

qu'envieuses  des  autres  femmes  qu'elles  craignent.  -  La  Rochef.,  1,  p.  i83.  j 

Après  avoir  établi  que  tandis  ne  s'emploie  jamais  seul,  malgré  l'exemple  d'un  grand  i 

écrivain  qu'il  ne  nomme  pas  et  qui  nous  paraît  être  Corneille,  quoi  qu'en  pense  Th.  Cor-  ] 

neille,  et  non  Desmarefs,  Vaugelas  ajoute  :  ' 

ffll  y  a  encore  une  petite  remarque  à  faire,  qui  n'est  pas  à  négliger.  C'est  qu'on  voit 

aajourd'huy  une  grande  aflectation  de  ce  mot  parmy  la  pluspart  de  ceux  qui  parlent  en  \ 
public,  ou  qui  font  profession  de  bien  escrire.  En  tout  un  livre,  en  tout  un  discours,  ils 
ont  bien  de  la  peine  à  dire  quelquefois  pendant  que.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  Tay  remar- 
qué. Des  gens  de  la  Cour,  et  hommes  et  femmes,  ont  fait  cette  observation,  ajoustaut  que 

c'est  à  la  Cour  où  l'on  en  use  le  moins  et  où  l'on  dit  d'ordinaire  pendant  qiie.n  | 

Vaugelas,  Remarques,  1667.  ^ 

Th.  Corneille  (1687)  et  l'Académie  (1706),  da;is  leurs  Observ.  sur  Vaugelas,  assurent  < 
que  pendant  que  est  sautant  et  plus  en  usage  que  tandis  quen.  Patru  préférait  tandis  que, 

qui  lui  paraissait  être  plus  net  et  prêter  moins  à  l'équivoque  que  pendant  ou  durant  que. . .  : 

—  Voir  Rem.  de  Vaugelas,  édit.  A.  Chassang,  2  in- 8°,  I,  p.  1 A 1-1 /a 9.  <■ 

Tant,  devant  un  adj,,  un  partie,  ou  un  adv.,  si,  tellement. 

Voilà  une  malade  qui  n'est  pas  tant  dégoûtante.  - 

Méd.  malgré  lui,  11^  h. 
Elle  n'est  point  tant  sotte,  ma  foi!  -  Fourh.  de  Scap.,  1,3. 

io3  Cela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  I,  5.  ; 

Voilà  le  badin  bien  en  peine  ^ 

D'avoir  couru  la  prétantaine  >■ 

En  des  climats  tant  éloignez  ^ 

Pour  n'en  avoir  qu'un  pied  de  nez.  i 

BnÉBEcr,  Poés.  div.,  in-h",  i658,  p.  -Jio.  j 
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Eiie  parla  de  la  façon  ; 

Dieu  vous  gard',  le  tant  beau  ([arçon. 

HiciiEn,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  liSh. 

706   Vous  béniriez  renl  fois  lo  Ciel 
De  vous  avoir  donne  fille  tant  accomplie. 

La  Fom.,  IV,  p.  ^17  :  Contei,  II,  i4. 

Comme  je  ne  suis  pas  tant  sol , 

Je  me  glisse  sans  dire  mol.  -  1d.  ,  ibid.,  p.  5oi. 

Hé!  je  ne  suis  point  tant  vieux.  -  Hautkroche,  Crisp.  médecin,  I,  1. 
(!el  air  n'est  pas  tant  sot,  ce  port  est  peu  commun. 

Th.  Conx. ,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

Quelquefois.  .  .  —  Votre  langue?  Klle  n'est  point  tant  sotie. 

Id.,  I).  Juan,  III,  3.  (Scène  ajoutée  à  Molière.) 

Tant,  beaucoup,  sens  ilalien. 

568  Ne  vous  faisoit-il  point  aussi  quelques  caresses.? 
—  Oh!  tant.  Il  me  prenoit  et  les  mains  et  les  bras. 

Ec.  des  Fem. ,  II,  5. 

*  Voici  la  traduction  de  Virginlo  Sonclni  :  rrOltro  quelle  parole  dolci,  e  quei  bei  dis- 
corsi,  non  vi  faceva  egli  qualche  carezza?  —  Oh!  tante,  tante!  mi  slrlngeva  le  mani,  le 
braccia ...  ?» 

Tant  que  .  .  . ,  jusqu'à  ce  que. 

Versez,  versez  toujours,  tant  qu^on  vous  dise  assez. 

Bourg,  gent.y  IV,  i:  9/  chanson  à  boire. 

ihtiU  Différez  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite. 
Tant  que,  maîlre  absolu  de  votre  jugement, 
Vous  soyez  en  élal  de  faire  un  compliment.  -  Corn.,  Mélile,  V,  a. 

loô  Tu  lui  promets  pourtant.  —  C'est  par  où  je  l'amuse 

Tant  que  tes  bons  succès  lui  découvrent  ma  ruse.  -  Id.  ,  La  Veuve,  I,  a. 

*  Corneille  changea  ce  dernier  vers  dans  les  édit.  postérieures  à  iGG4  :  * 

Juiqu*à  ce  que  l'effet  lui  découvre  ma  ruse. 

Je  m'en  vais  fureter  et  dehors  et  dedans. 
Tant  que  j'aie  à  la  fin  trouvé  le  personnage. 

Th.  Corn.,  D.  Bevlr.  de  C."^.,  III,  7. 

Tant  que  ni  vous  ni  moi  nous  ne  le  craignions  plus. 

La  Font.,  VIII,  p.  65  :  P$yché,  llv.  I. 

Tant  .  .  .  que  de  .  .  . 

289  Qui  donc  est  ce  coijuiu  qui  prend  tant  de  licence, 

Que  (le  chanter  cl  mVtourdir  ainsi?  -  Amph.,  I,  a. 

Ml.  /i.l 
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Tant  :  et  tant  moins. 

Voir  t.  II,  p.  967,  Et  tant  moins. 

Tantôt,  ce  soir,  et  parfois  maintenaat,  ou  même  ce  matin. 

i/iSq  Va  vite  de  ce  pas  pre'parer  pour  tantôt 

Et  la  lanterne  sourde,  et  les  armes  qu'il  faut.  -  Dép.  am.,  V,  1. 

Il  faut  que  je  m'en  aille.  —  Adieu,  belle  bergère. 

—  Jusqu'à  tantost.  -  Baro,  Clorise,  paslor. ,  i63i  ;  111,  6. 

Il  est  tantost  saison  de  borner  nos  désirs. 

Malleville,  Poés.,  m-fi°,  16^9,  p.  iSd. 

127  Je  vous  blâmois  tantôt,  je  vous  plains  à  présent.  -  Corn.,  Cid,  I,  a. 

1195  Est-ce  trop  Tacheter  que  d'une  triste  vie 

Qui  tantôt,  qui  soudain,  me  peut  être  ravie?  -  Id.,  Pal.,  IV,  3. 

5oi    ...  (Il)  sera  condamné  tantôt  sur  son  écrit.  -  Rac. ,  Plaid.,  II,  6. 

]N 'allez  pas  pratiquer  les  leçons  de  tantôt.  -  Regnard,  Vendanges,  se.  1. 

Tapinois  (En). 

Votre  œil,  en  tapinois,  me  dérobe  mon  cœur.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

Puis  issant  en  tapinois,.  .  .  se  retire  autant  joyeux  que  son  compagnon  corrival 
fut  fasché.  -  N.  du  Fail,  Contes  d'Eulrapel,  Paris,  Jouaust,  1875  ;  II,  p.  172-173. 

Je  n'eus  jamais  l'intention  d'attraper  mes  ennemis  en  tapinois,  car  je  leur  ai  fait 
la  peur  tout  entière,  et  puis  le  mal.  -  Com.  des  Prov.,  i633  ;  III,  3. 

Cependant  les  Dieux  dans  les  bois 

Etoient  cachez  en  tapinois.  -  Scarron,  Gigantotnachie ,  ch.  iv. 

227  J'irols  écouter  quelquefois 

Ces  beaux  messieurs  en  tapinois. 

LoRET,  Mute  histor.,  29  septembre  1607. 

11  Zi  Quitant  son  poste  en  tapinois.  -  Id.,  ibid.,  3i  may  1659. 

Il  vouloit  faire  en  tapinois 

Ce  qu'il  avoit  fait  autrefois.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /176. 

Et  vous  venez  dans  l'ombre,  en  fine  tapinoise. 
Éprouver  si  mon  cœur  aisément  s'apprivoise. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  II,  li. 

91   Humeur  friponne 
Chez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  La  Font.,  VIII,  p.  A/i5  :  Janol  et  Catin. 

.  .  .  Vous  vous  mêlez  de  railler  quelquefois , 
Et  je  vous  vois  tourner  et  rire  en  tapinois. 

MoNTrLEURY ,  Crisp.  gentilk,  I,  5  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid..  Fille  capitaine ^  IV,  7. 

Je  veux,  en  tapinois,  faire  la  guerre  à  l'œil.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  1. 
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En  dél)arqiiaiil  aiipn's  do  la  beguino 
L'oiseau  madré  la  comiul  à  la  mine, 
A  son  œil  pnule,  ouvert  m  tapinois.  -  Gresset,  Ver-Vert. 

*  (tEn  tnpinois,  dissimulatim ,  lalenter,  occulté.  Semble  que  ce  mot  tapinois  vienne  de 
jaiteivoi,  id  est  humilis,  depressus,  submissus.  En  tapinois  y  c'est-à-dire  en  se  baissant,  et 
se  faisant  petit,  de  paour  d'estre  veu,  et  sans  Taire  bruit,  de  paour  d'estre  ouy;  en  ca- 
cbette.  Aussi  disons  tapi  pour  caché,  latens,  et  tapir  cacher,  celare,  ahdere.n 

RoB.  EsTiENNE,  LHction.  franç.-lat. ,  ibU^. 

Celle  étymologie,  approuvée  de  ïripault,  de  Fr.  Morei  et  du  P.  Labbe,  est  contestée 
par  Du  Gange  et  Le  Duchat,  qui  dérivent  tapinois  de  talpa  : 

rr  Tapinois,  qui  instar  talparum  latenter  ac  furtivè  res  suas  peragunt.»  -  Du  Gange. 

ffjc  suis  pour  rélymologio  de  M.  Du  Gange.  Dans  Rabelais,  les  Taupetiers  sont  les  ha- 
bitants du  Tapinois,  et  le  Tapinois  n'est  autre  chose  que  le  pays  des  moines,  considérés 
comme  enfouis  dans  leurs  couvents,  à  la  manière  des  taupes  dans  leurs  trous.» 

Le  Duchat.  —  Noir  Diction,  étyni.  de  Ménage,  édit.  1750. 

Tarare,  terme  de  dénégation,  de  refus, 

19Û1   Vois-moi.  .  .  —  Tarare!  allons,  camarades,  allons. 

De  grâce.  —  Non.  —  Je  te  donnerai ...   —   Tarare. 

G.  Datid.,  II,  5. 

Un  peu  de  patience  I  —  Tarare.  -  Bourg,  gent,  III,  10. 

Morbleu!  qu'elle  fait  bien  la  chate-mite  I  —  Tarare  pompon. 

Comte  DE  Gramail,  Com.  des  Prov.,  iGiC;  111,  3. 

a 5  Et  quand  on  leur  lit  remontrance 
De  ne  quitter  sitôt  la  France 
Et  faire  encor  Colin-Tampon , 
Ils  dirent  :  tarare-pompon.  -  Loret,  Muze  hislor.,  39  may  i65o. 

126  Mais  j'en  connois  parmi  la  ville 
Qui,  renvoyant  ce  Jean  Gipon, 
Eussent  dit  :  tarare-pompon. 

Guy,  ouy,  pour  vous  venger  de  vostrc  humeur  avare, 
Nous  aurons  la  cassette  encore  un  coup.  —  Tarare. 

Ghahpmeslé,  Parisien,  V,  3. 

Ouy,  malgré  vos  rrbons,  bons??,  vos  frzestes»,  vos  vtararcsv^ 

Et  vos  rrJe  t'en  répons??,  inhumains  et  barbares. 

Mon  maislre  et  moy  nous  vous  volerons.  -  Id.  ,  ihid. ,  ihid. 

Dorante,  par  mes  soins,  l'épousera.  — -  Tarare, 
Elle  est  dans  nos  filets.  -  Reonard  ,  Joueur,  1 ,  9. 

Pour  sauver  ma  vertu,  jVmployai  le  poison. 
—  Ouiche  !  tarare  poupon  I 

IkoAno  et  DurR^xv,  Foire  Saint-Germain,  se.  10. 

♦   Tarare,  comme  laire  lan  laire,  ou  lanlurln,  ou  gai  gaiî  étaient  de  ces  syllabes  sans 

^3. 
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signification  qui  figuraient  dans  certaines  chansons.  Tarare  se  disait  pour  Tarare  pompon , 
qui,  probablement,  pourrait  se  retrouver  clans  quelque  chanson  guerrière  où  ces  syllabes 
rappelaient  à  la  fois  le  son  de  la  trompette  et  celui  du  canon. 

]Notre  explication  se  trouve  confirmée  par  Riclielel  qui,  s'il  n'a  pas  admis  ;>ompon,  a 
donné  tarare.  C'est,  dit-il,  un  rrmot  burlesque  qui  marque,  quand  on  s'en  sert,  qu'on  se 
moque  de  ce  qu'on  dit  ou  qu'on  n'y  ajoute  point  de  foi.  Si,  par  exemple,  quelqu'un  me 
dit  :  Je  ferai  telle  chose  pour  vous,  et  cpje  je  lui  veuille  faire  connoître  que  ce  qu'il  me 
dit  est  une  chanson,  je  lui  dirai  fort  bien  :  tararei).  -  Diction.,  1680. 

*  Poisson  a  imaginé  le  verbe  tararer  : 

Sonnez  bien  tantarare,  allez,  tout  ira  bien. 

—   Tantarare  !  ah  !  vraiment,  le  marquis  de  Jonquille 

S'en  va  bien  autrement  tararer  votre  fille; 

Il  la  fait  enlever.  -  Faux  Moscovites,  se.  i3  et  ih. 

Tarder  que  ...  ne  . . . 

Il  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  habits  raisonnables,  pour  quitter 
vite  ces  guenilles.  -  Mar.  forcé,  se.  2. 

Holà!  Il  me  tarde  que  je  ne  goûte  le  plaisir  de  la  voir. 

Sicil.,  se.  9. 
i65  Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épées  ! 

Qu'il  me  tarde  déjà  que,  dans  son  sang  trempées. 

Elles  ne  me  font  voir  à  mes  pieds  étendu 

Le  seul  qui  sert  d'obstacle  au  bonheur  qui  m'est  dû.  -  Corn.,  Clit.,  1,  G. 

1/107  II  me  tarde  déjà  que  vous  ne  l'occupiez.  -  Rac,  Théb.,  V,  3. 

985  II  te  tarde  déjà  çw'échappé  de  mes  mains 

Tu  ne  coures  me  perdre,  et  me  vendre  aux  Romains.  -  Id.,  Mithr.,  III,  1. 

TARTUFFIER,  mot  forgé. 

67/1  Fais-moi.  .  .  —  Non,  vous  serez,  ma  foi!  tartujftée. 

Tari. 5  II,  3. 
Si  vous  n'êtes  pas  ma  maîtresse , 
Fussiez-vous  autant  que  Lucrèce, 
Je  sais  bien  ce  que  je  ferai. 
—  Quoi  donc?  —  Je  vous  tarquinerai. 

MoMFLEURY,  Mariage  de  rien,  se.  10. 

Quoy  donc?  Elise  n'aime  ni  n'épouse  Calmar?  —  Non,  Monsieur,  elle  ne  sera 
point  calmardée.  -  Promenades  de  Paris,  dans  le  Th.  ital.,  1701  ;  t.  VII,  p.  135. 

Taxer  de  ... ,  essayer  de .  .  . 

Vous  avez  voulu  tàter  de  la  noblesse.  —  G.  Dand.,  I,  3. 

La  grande  cruche  de  grez,  du  vin  de  laquelle  j'avois  autrefois  tasté. 

SoREL,  Polyandre,  16^18;  II,  p.  i38. 
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II  est  saoul  de  sa  taute  et  n'en  veut  plus  tdter. 

Th.  Corn.,  Baron  d'Albikrac,  1,  3. 

Franchement,  aimez-vous?  Car,  à  moins  que  Ton  n'aime, 

Tâter  du  mariage  est  la  misère  même.  -  Id.,  Comte$ie  d'Orgueil,  I,  i. 

9 1 1   Eux ,  sans  gueres  complimenler, 

Dudit  bal  voulurent  iâlei\  -  Loret,  Muze  histor.,  a/i  janvier  i66o. 

77   Qui  n'rt  tdlé  de  celte  marchandise 

No  sait  encor  ce  que  c'est  que  tourment. 

La  Font.,  IV,  p.  /ig^  :  Contes,  II,  16. 

Lne  fille  coquette  ressemble  à  ces  vins  pétillants  dont  tout  le  monde  veut  tdlert 
et  dont  personne  ne  veut  acheter  pour  son  ordinaire.  -  Regnard,  Coquette,  I,  5. 

On  a  soif  volontiers  quand  on  vient  de  Falaize. 
Allons  tdter  du  vin. 

Id.,  Le  liai,  se.  8  ;  -  Cf.  Fol,  am.,  1,  3  ;  -  Hom.  à  h.  fort.,  III,  2. 

Tàter  (En). 

♦  Voir  t.  II,  p.  a 00,  En  tâter. 

Taxer  de.  .  .,  accuser  de.  .  .,  reprocher,  blâmer;  SE  TAXER 
DE ... ,  s'accuser  de .  .  . 

58  On  ne  peut  me  taxer  que  (/'être  trop  humain.  -  UEt.y  1,2. 

Je  m'offre  à  vous  y  servir,  puisqu'il  m  en  a  déjà  taxée. 

G.  Dand.,  I,  6. 

CVst  se  taxer  hautement  d'un  défaut,  que  se  scandaliser  qu'on  le  re- 
prenne. -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Comment  oseriez-vous  taxer  Toracle  de  mensonge  ? 

D'Urfé,  UAttrée,  i6i/i;  II,  p.  161;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  I,  p.  9  83\ 

La  Reine.  .  .  lui  faisoit  la  guerre  de  ce  qu'il  lui  avoit  apporté  des  bas  do  soie 
incarnats,  jaunes  et  bleus,  le  voulant  taxer  (/^avoir  mal  choisi  les  couleurs  propres 
à  sa  condition  présente.  -  Malh.,  III,  p.  a 90. 

Ils  prenoient  bonne  part  à  l'infamie  dont  on  le  vouloit  taxer. 

D'OuviLLE,  Contes,  iGhli;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  iliù. 

Et  quelle  pensez-vous  que  soit  voslre  arrogance 
De  m'oser  à  mon  nés  taxer  r/'extravagance? 

LoRET,  Poéa.  burl.,  in-4°,  16A7,  p.  55. 

Il  a  aussi  receu  plusieurs  disgrâces,. .  .  ayant  quelquefois  esté  chifflé  honteu- 
sement ,  et  d'autrefois  taxé  de  trop  d'impudence. 

SoREL,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  33/i. 

. . .  Les  Dieux  favorables. 
Par  qui  nous  autre  misérables 
Avions  pu,  malgré  fer  et  feu, 
Tirer  notre  épingle  du  jeu, 
Nous  eussent  taxés  rf'avarice. 

ScARRON,  Virff.  trav.,  Paris,  David,   i70.'>;  I,  p.  197. 
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98  Quelqu'un  de  trop  do  hardiesse 

Ira  ia  taxer;  et  moi  non.  -  La  Font.,  V,  p.  910  :  Contes,  III,  7. 

H  les  taxe  de  ne  pas  recevoir  l'Ancien  Testament. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-4°,  1688;  II,  p.  i8'?i. 

*  «Ce  mot,  employé  par  tant  d'excellens  Autheurs  anciens  et  modernes,  pour  dire 
blasmer,  noter,  reprendre,  n'est  plus  receu  aujourd'huy  dans  le  beau  langajje.  Il  me  sem- 
Woit  fort  significatif  pour  exprimer  ce  que  hlasmev  et  reprendre  ne  semblent  dire  qu'à 
demy.  L'équivoque  de  ce  mot,  usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances,  est,  à  mon  avis, 
ce  qui  nous  l'a  fait  perdre,  quoy  que  très-injustement,  puisqu'à  ce  compte  il  en  faudroit 
donc  bannir  tous  les  mots  équivoques. n  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  35/j-35.5. 

Chapelain  et  La  Mothe  Le  Vayer,  d'après  Th.  Corneille ,  partagent  l'avis  de  Vaugelas. 

Id.  ,  ibid,,  p.  355. 

wLe  mot  taxer  pour  dire  blasmer,  reprendre,  ne  forme  point  d'équivoque  avec  taxer, 
usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances.  Ainsi  on  n'a  point  esté  de  l'avis  de  M.  Vaugelas , 
qui  prétend  qu'il  ne  soit  plus  aujourd'huy  du  beau  langage.  C'est  fort  bien  parler  que  de 
dire  taxer  quelqu'un  d' avarice. n  -  Acad.  fr.,  Comment,  sur  Vaugelas,  ibid.,ip.  355. 

Taxer,  offenser,  blâmer. 

986  Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  taxer  votre  office. 

Éc.  des  Mar.,  III,  k. 

Sur  la  foi  d'un  mari ,  le  monde  s'abandonne 
A  taxer  la  pudeur  de  celle  qu'il  soupçonne. 

MoNTFLEDRY ,  Fille  Capitaine,  lll,  4. 

Ces  grands  hommes  qu'ils  vouloient  taxer  estoient  les  auteurs  de  la  Réforme, 
Calvin,  Beze,  Zanchius,  et  les  autres,  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  nommer, 
mais  qu'ils  n'avoient  pas  épargné  dans  leurs  écrits. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  II,  p.  /j20. 

Tayaut  !  terme  de  chasse, 

3i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut!  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens.  .  .  -  Fâch.,  II,  6. 

*  Dans  son  chapitre  :  fr  Comme  il  faut  parler  aux  chiens  avec  la  voix,  quand  on  voit  le 
cerf  à  veuë»,  du  Fouilloux,  qui,  nulle  part,  ne  donne  tayaut,  dit  :  wSi  les  piqueurs  se 
trouvent  au  devant  des  chiens  et  qu'ils  voyent  le  cerf,  ils  le  doivent  laisser  devant  eux, 
puis  forhuer  et  parler  aux  chiens  ainsi  : 


n  !  i-.T|T-l  I  f^ 


Thia  hillaud, 

Teigne. 

*  Voir  ci- dessous,  p.  697,  ligne. 


thia  hillaud. 
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Tel,  telle.  .  .,  quelqu'un,  un  inconnu. 

109G   On  n\i  point  à  louer  les  vers  de  Messieurs  Tels^ 

A  donner  do  Tencens  à  Madame  une  Telle.  -  Misanlh.^  III,  5. 

Je  me  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  me  suis  point  marié  avec  une  telle,  et  de  ce 
cpie  je  n'ay  point  contracté  d'amilié  avec  un  tel. 

Malh. ,  Trad.  de  Sén.  :  Des  Bienfait»,  V,  x,  il. 

Ils  font  un  sonnet  à  Monsieur  Tel,  et  puis,  par  honnesteté,  il  faut  disner;  on  ne 
les  chasse  pas  du  logis.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  iCa^i ,  p.  7G0. 

L'esprit  fort  et  constant,  sans  me  mettre  en  cervelle 
Ce  que  peut  dire  un  tel  et  penser  une  telle, .  . . 
Je  me  moque  de  ceux  qui  se  moquent  de  moi. 

Th.  Cobn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

48 Les  gens  l'a  voient  prise 

Pour  maître  tel,  qui  traînoit  après  soi 

Force  écoutants.  -  La  Font.  ,  II ,  p.  1 8a  :  Fahl. ,  II ,  p.  1 89  ;  Fahl. ,  VU ,  p.  1 ."). 

N'est-ce  pas  vous.  Monsieur,  qui  vous  nommez  un  tel? 
—  Oui,  je  me  nomme  un  tel,  mais  j'ai,  ne  vous  déplaise, 
Encore  un  autre  nom.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  i3. 

TÉMOIN,  témoignage,  preuve. 

1287  Rougissez  bien  plutôt,  vous  en  avez  raison; 

Et  j'ai  de  sûrs  témoins  de  votre  trahison.  -  Misanth.,  IV,  3. 

i63i   Je  trouve  que  ces  mots  qui  sont  désobligeants 

Ne  se  doivent  point  dire  en  présence  des  gens,.  .  . 

Et  qu'il  suffit  enfin  que  de  plus  doux  témoins 

Instruisent  un  amant  du  malheur  de  ses  soins.  -  Ihid.y  V,  9. 

1  G77  Tai  du  fond  de  votre  âme  une  trop  haute  estime, 
Pour  vous  croire  jamais  capable  d'un  tel  crime  : 
Mes  yeux  ont  démenti  leurs  témoins  les  plus  forts. 

Ibid,,  V,  se.  dern. 

5  J'honore  tant  la  palme  acquise  en  cette  guerre 
Que  si,  victorieux  des  deux  bouts  de  la  terre, 
J'avois  mille  lauriers  de  ma  gloire  témoins. 

Je  les  priserois  moins.  -  Malh.,  l,  p.  98. 

1 169  Vous  me  pardonnerez,  j'en  ai  de  bons  témoins, 

C'est  l'homme  qui  de  tous  la  mérite  le  moins.  -  Corn.,  Mélxte ,  IV,  9. 

Une  jeunesse  ardente  exigeoit  d'autres  soins  ; 
Je  les  pris  avec  fruit  :  vos  faits  en  sont  témoins. 

La  Font.,  Vn,  p.  6 ib  :  Achille,  11.  1. 

J'ai  ta  promesse  en  main  ;  voilà  ta  signature  ; 

Je  puis,  par  ce  témoin,  confondre  l'imposture.  -  Reoard,   Mniechmcs,  V,  3. 
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TeMPÉRAMEINT  :  i"*  Caractère,  naturel;  couslitutioii  physique. 

1182   Mais  nous  avons  du  Ciel,  ou  du  tempérament, 
Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement. 

D.Garc,  IV,  6. 

Arlhemise  est  fort  gaye ,  et  sa  sœur  est  fort  triste . . . 
Nature,  où  songeois-tu  dans  ce  dérèglement? 
Et  que  ne  faisois-tu,  si  la  règle  est  certaine, 
Du  meslange  des  deux  un  beau  tempérament  ? 

ScDDÉRY,  Poés.  div.,  in-/|°,  16A9,  P*  ^7* 

991    Qu'ils  imputent  leurs  maux  à  leur  dérèglement, 
Et  non  point  aux  auteurs  de  leur  tempérament. 

La  Font.,  VI,  p.  356  :  Le  Quinquina. 

La  vanité,  la  honte,  et  surtout  le  tempérament,  font  souvent  la  valeur  des  hommes 
et  la  vertu  des  femmes.  -  La  Rochef.,  I,  p.  118. 

Sur  son  tempérament  Saturne  qui  domine, 

Grispin,  remue  en  elle  une  bile  chagrine.  -  ^Iontfleury,  Dame  médecin,  1,  9. 

L'Estat  Romain  estoit,  pour  ainsi  parler,  du  tempérament  qui  devoit  estre  le  plus 
fécond  en  héros.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  52 1. 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie,  et  elle  ne  suppose  pas  toujours 
une  grande  passion.  -  La  Bruy. ,  I,  p.  2o3. 

2°  Faculté    de  se  tempérer;  calme,  mesure;   adoucis- 
sement. 

827    A  ces  regards  qu'il  jette, 

Vois-je  pas  que  déjà  cet  écrit  l'inquiète? 

Prodigieux  effet  de  son  tempérament!  -  D.  Gare,  ï,  3. 

1608  Vous  ne  gardez  en  rien  les  doux  tempéraments.  —  Tart.,  V,  1. 

C'est  à  la  vertu  seule  que  le  tempérament  appartient  ;  les  vices  ne  savent  que 
c'est;  il  ne  faut  point  penser  de  leur  donner  de  règle.  -  Malpi.,  II,  p.  658. 

Il  n'est  pas  malaisé  de  faire  de  mauvaises  pointes,  et  de  dire  les  termes  d'un 
crocheteur  ou  d'un  desbauché  :  le  secret  est  de  trouver  ce  tempérament  et  celte 
raillerie  ingénieuse  qui  resjoult  l'esprit  sans  blesser  Toreille,  que  tout  le  monde 
cherche,  et  qui  plaist  à  tout  le  monde.  -  Bec.  de  rond.,  in-32 ,  1639  '•>  P^'éf.,  p.  /i. 

Ton  style  docte  et  glorieux, 
Mais  noblement  ingénieux 
Dans  la  rigueur  ou  dans  la  grâce, 
Sçaura  selon  leur  sentiment 
Exprimer  la  flame  ou  la  glace, 
L'excez  ou  le  tempérament. 

Tristax  l'Herm.,  Vers  héroïq.,  in- h°,  16/18,  p.  125. 

Cette  décision  peut  toutefois  recevoir  quelque  distinction  et  quelque  tempérament. 

Corn.,  I,  p.  77  :  Disc,  de  la  Trag. 
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Enfin,  Monsieur,  j'ay  en  cela  un  certain  tempérament  à  tenir,  que  je  puis  8eu- 
lemcnt  apprendre  de  vous.  -  Scahron  ,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700  ;  I,  p.  96. 

Il  voulut  l'enlever  de  ce  monastère,  apportant  toutesfois  ce  tempérament  de  le 
faire  avec  le  moins  de  scandale  et  de  bruit  qu'il  le  pourroit. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i65C;  fi*  Nouv, ,  p.  ic?. 

Ils  eurent  honte  d'un  si  grand  excès,  et  y  apportèrent  ce  tempérament. 

BossuET,  //m/,  de»  Var.,  a  in-li",  1688  ;  II,  p.  91  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  ao8; 
-//t»/.  «mV.  ,in-/i°,  i68j,p.  5a-53,  3G/i,536;  -  Avert.  aux  Prote%t.,  in- ^'^ 
1689-1691;  I,  8  18,  p.  56-57;  V,  S3i,  p.  37^;  VI,  S  io3,p.  608. 

Elle  ne  peut  avoir  qu'un  époux  à  la  fois; 

Mais  un  adjudant  moins  severe 
Aux  coquettes  du  temps  permet  encor  parfois 
D'avoir  autant  d'amants  qu'elles  en  peuvent  faire. 
—  C'est  un  tempérament,  et,  comme  je  le  voi. 
L'usage  adoucit  fort  la  rigueur  de  la  loi.  -  Regnard,  Prol.  des  Ménechmet,  se.  2. 

Tempérer,  modérer,  atténuer,  régler,  gouverner. 

Cette  douceur  pleine  de  charmes,  dont  vous  daignez  tempérer  la 
fierté  des  grands  titres.  -  A  Madame,  en  tête  de  VEc.  des  Fem. 

Lorsqu^un  médecin  vous  parle.  .  .   de  tempérei-  les  entrailles  et  le 
cerveau.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

Dieu  tempère  le  monde ,  et .  .  .  toutes  choses  le  suivent  comme  leur  guide  et 
comme  leur  gouverneur.  -  Malh.,  II,  p.  509. 

Ils.  .  .  savent  tempérer  leurs  ressentiments.  -  Rac,  V,  p.  535  (Traduct.). 

Personne  n'aura-t-il  le  pouvoir  d'obtenir  de  vous  quelque  espèce  de  soin  et  de 
régime  pour  tempérer  un  peu  ce  sang  enragé?  -  Sév.,  V,  p.  Sa 4. 

La  paix  do  Nuremberg  tempéra  les  rigueurs  du  Décret  de  la  Diète  d'Augsbourg. 
BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-Zi'',  1O88  ;  I,  p.  191  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3o-3i. 

Tempérer  (Se),  se  modérer,  se  calmer. 

65o  Nous  devons,  avant  tout,  dire  notre  alphabet, 

Afin  que,  dans  ce  temps,  la  bile  se  tempère.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  /i. 

Temple,  église. 

782    Donnez-moi  donc  la  main 

Jusqu'au  temple.  -  UEt.,  II,  8. 

Premièrement,  il  doit  voir  au  temple,  ou  à  la  promenade,.  .  .  la 
personne  dont  il  devient  amoureux.  -  Préc.  rid. ,  se.  k. 

\kZk  Soit.  Mais  il  est  saison  que  nous  allions  au  temple.  -  Cob>.,  Ment.y  IV,  9. 
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Mais  partout  où  je  suis,  au  temple,  dans  ia  rue, 
C'est  ie  premier  objet  qui  vient  frapper  ma  vue. 

Th.  Corn.,  D.  BeiHr.  de  Cig.,  I,  i  ;  -  Cf.  Id.,  Co^ntesse  d' Orgueil,  I,  7. 
M'apprendrez-vous  comment  se  forma  cette  amour  ? 
—  J'étois  dedans  Auxerre,  et  dans  un  temple  un  jour. 

QuiNALLT,  L'Amant  indisa'et,  1,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  1,6; 
-  Mèi^e  coquette,  II,  1. 

*  Bien  que,  au  xvii*  siècle,  on  évitât  volontiers  de  parler  d''églises  dans  les  romans 
et  les  pièces  de  théâtre ,  Molière  n'a  pas  craint  d'employer  le  mot  dans  Tartuffe  : 

283   Chaque  jour  à  Yéglise  il  venoit,  d'un  air  doux.  .  .  -  Tart.,  I,  5. 
626  Je  ne  remarque  point  qu'il  hanle  les  églises.  -  Ibid.,  lï,  2. 

Temps  (Un). 

Il  cache  un  temps  sa  passion  à  l'objet  aimé.  -  Préc.  rid. ,  se.  h. 

/i5   Si  de  l'amour  un  temps  j'ai  bravé  la  puissance.  -  Prive.  d'EL ,  T,  1 . 

L'espoir,  il  est  vrai,  nous  soulage. 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui.  —  Misanth.,  1,2. 
Je  souffrirai  un  temps,  mais  j'en  viendrai  à  bout. 

Bourg,  gent.,  III,   10. 

On  crut  même  un  temps  que  les  affaires  alloient  changer  de  face. 

Rac.,IV,  p.  5 3 A  :  Port-Roy. 
67  Vous  pouvez  voir  un  temps  ses  écrits  estimés. 

Despr.  ,  Sat.  IX;  -  Cf.  Id.  ,  Ep.  IV,  vers  126. 
On  s'entretient  un  temps,  puis  on  fait  quelques  pauses. 

MoNTFLEURY,  GentUh.  de  Beauce,  IV,  5. 
J'ai  fait  ma  cour  un  temps,  puis  j'ai  parlé  pour  vous. 

Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  III,  3. 
. . .  Elle  évite  un  temps  l'écueii  dangereux  des  présents. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Foiî-e  Saint-Germain ,  I,  6. 

*  Ni  Malherbe  ni  Corneille  ne  nous  fournissent  cette  expression,  dont  nous  trouvons 
cependant  un  certain  nombre  d'exemples. 

Temps  :  tout  d'un  temps. 

882   Bonsoir  :  car  tout  d^un  temps  je  vais  me  renfermer. 

Éc.  des  Mar.,  III,  2. 

11 33  «C'est  à  ses  intérêts  que  je  vais  l'immoler», 

Dit-il;  et  tout  d'un  temps  on  le  voit  y  voler.  -  Corn.,  Hor.,  IV,  2. 
Les  rames  d'un  temps  se  haussèrent , 
Dans  l'eau  de  ia  mer  se  saussèrent. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  82. 
Vous  vouiez  m'écouter,  où  votre  amour  prétend 
Se  fournir  tout  d'un  temps  d'époux  et  de  galant. 

MoNTFLEURY,  Crisp .  gentHh. ,  III,  12. 
Tout  d'un  temps  je  verray  ce  que  dit  votre  mère.  -  Baron,  Jaloux,  III,  7. 
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Temps  :  dans  le  temps  qle  .  .  . ,  au  moment  où .  .  . 

Le  specire  s'envole  dans  le  temps  que  Dom  Juan  le  veut  frapper. 

D,Juan,\,  5. 

Voyei  comme  il  flatte  l'Académie,  dans  le  tempg  même  qu'il  persécute  la  Sor- 
bonne.  -  Rac.  ,  IV,  p.  378  :  Imagin. 

Je  voyois  l'embarras  d'un  cœur  enga/jé,  qui,  craignant  de  se  commettre,.  .  .  se 
descouvre  dans  le  letnps  ^yw'il  cherche  à  se  dé{juiser.  -  Dkvisé,  Dames  vengées,  IV,  i  o. 

Si  vous  avez  envie  de  voir  mon  mary,  vous  pouvez  prendre  le  temps  qu'il  soit  au 
logis.  -  Hadterochb,  Crisp.  médecin,  III,  lo. 

Dans  le  temps  que  la  Reine  se  reposoit. . .  -  La  Roghef.,  II,  p.  9. 

Si,  dans  le  temps  qu'il  marche,  on  lui  présente. .  .  -  La  Bruy.,  II,  p.  968. 

Temps  :  prendre  son  temps,  profiter  du  moment,  de  l'occasion. 

Mon  mari  \\eni; prenez  vite  votre  temps  pour  lui  demander  Lucile  en 
mariage.  —  Bourg,  gent.,  III,  11. 

366  Pourrai-j e  pren<ire  un  temps  à  mes  vœux  si  propice?  -  Corn.,  PoL,  II,  1. 
1277  Un  temps  bien  pris  peut  tout.  .  .  -  Id.,  Othon,  IV,  n. 

♦  Aujourd'hui,  prendre  son  temps,  c'est  «ne  pas  se  presser,  choisir  le  moments,  et  on 
ne  saurait  y  joindre  «rviten. 

Temps  :  du  bon  temps,  du  temps  passé. 

iQ^   Pour  une  jeune  Déesse, 

Vous  êtes  bien  du  bon  temps.  -  Amph.,  Proi. 

Tendre  (Le). 

♦  Voir  t.  I,  p.  /ia,  Adjectifs  pris  comme  substantifs. 

Tendre,  sensible;  tendre  a.  .  .,  sensible  à.  .  . 

U 1 7  Hé  !  tout  cela  n'est  rien  :  je  suis  tendre  à  ces  coups. 

UÉt.,\,  8. 
1043  Et  sur  ce  que  j'adore  oser  porter  le  blâme, 

C'est  me  faire  une  plaie  au  plus  tendre  de  l'âme.  -  Ibid.,  111,  h, 

568  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette, 
Friande  de  l'intrigue,  et  tendre  à  la  fleurette. 

Ec.  des  Mar.,  H,  T). 

863  Vous  êtes  donc  bien  tendre  à  la  tentation.  -  Tart.,  III,  2. 
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J'ai  le  cœur  fort  tendre  à  la  compassion. 

Portrait  de  M""  de  Mvntaterre,  i-eligieitse ,  par  elle-même,  dan»  la 
Galerie  des  Portraits  de  iW"'  de  Montpensier. 
Je  suis  tendre  à  la  raillerie  et  ne  la  puis  souffrir. 

M"'  DuMONT  (Dorimène)  dans  le  Diction,  des  Prêt,  de  Somaize, 
bibl.  elzév. ,  I,  p.  78. 

Hélas  !  vous  demandez  ce  que  c'est  qu'eslre  tendre .  .  . 
Parmy  cent  deux  plaisirs  qu'on  ne  sçauroit  comprendre, 
Souffrir  mille  tourmens  qu'on  ne  peut  exprimer, 

C'est  en  amour  ce  qu'on  dit  estre  tendre  ; 
Mais  pour  le  bien  sçavoir,  Iris,  il  faut  aimer. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  66. 

Pour  moi,  qui  suis  tendre  aux  larmes,  j'en  ai  beaucoup  répandu. 

Sév.  ,  III,  p.  i3o. 

En  vérité,  la  vie  est  triste  quand  on  est  aussi  tendre  aux  mouches  que  je  la  suis. 

Id.,  IV,  p.  ilih. 

Tendre  ,  v.  n. ,  aller,  se  diriger  vers. 

2  33  Bonjour.  —  Bonjour.  —  Où  tend  Mascarille  à  cette  heure? 

Dép.  am,,  1,4. 

3  90  Qu'elle  assure  à  mes  fils  le  trône  où  vous  tendez.  -  Rac,  Théb.,  I,  5. 

75  L'autre  vit  oîi  tendoit  cette  feinte  aventure. 

La  Font.,  II,  p.  357  :  Ffl6/.,  IX,  1. 

Tendre,  lancer. 

Tous  deux  également  sont  propres  à  gober  les  hameçons  qu'on  leur 
veut  tendre.  -  Pourc,  II,  3. 

78  Aussi  je  les  compare  à  ces  femmes  jolies 
Qui  par  les  affiquets  se  rendent  embellies, 
Qui,  gentes  en  habits  et  sades  en  façon, 
Parmy  leur  point-coupé  tendent  leur  hameçon.  -  Régnier,  Sat.  IX. 

Tendresse,  bonté,  complaisance,  intérêt,  tendance. 

Allons,  Monsieur  :  vous  m'avez  donné  pour  votre  amour  une  tendresse 
qui  n'est  pas  concevable.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

Je  n'ai  que  trop  de  tendresse  à  rendre  de  petits  services. 

271   De  quel  œil  vites-vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  à  tant  de  majesté  ?  -  Corn.  ,  X ,  p.  219  :  Poés.  div. 

Vous  lui  avez  donné  de  la  tendresse  pour  de  plus  grands  desseins. 

Sév.,  VII,  p.  68. 

Tendresse  de  coeur,  tendresse  d'ame. 

*   Voir  1.  1,  p.  Al 3,  Cœur  :  tendresse,  dureté,  douceur  de  cœur. 
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Tenir,  croire;  regarder  comme.  .  . 

1  287  Jp  niettrois  en  ses  mains  ([ue  jo  tenois  rerlaines.  .  .  -  L'Et.,  IV,  1 . 

793   Je  le  tietis  fort  à  plaindre.  —  Allez,  il  ne  Test  point. 

Ec.  des  Mar.,  II,  10. 

195  Ma  foi,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

1669  Fort  bien.  —  Et  je  vous  tiens  mon  véritable  père.  -Ihid.,  V,  6. 

Je  tiens  cette  comédie  une  des  plus  plaisantes  que  Tauteur  ait  pro- 
duites. —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Tenez-moi  des  vôtres,  mon  clier.  -  Impr.  de  Vers.^  se.  li. 

On  la  ienoit  morte,  il  y  avoit  déjà  six  heures.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  h. 

Oui,  Valère,  je  tiens  votre  cœur  incapable  de  m'abuser.  ~LAv.,  I,  1 . 

Je  tiens  que,  dans  tous  les  beaux-arts,  c'est  un  supplice  assez  fâ- 
cheux que  de  se  produire  à  des  sots.  -  Bourg,  genl.,  I,  1. 

1281   Pour  moi,  je  ne  tiens  pas,  quelque  effet  qu'on  suppose, 

Que  la  science  soit  pour  gàtor  quoique  chose.-  F'em.  sav.,  IV,  .3. 

Quoi?  vous  ne  tenez  pas  véritable  une  chose  établie  par  tout  le 
monde?  -  Mal.  imag.,  IIl,  3. 

. . .  Des  choses  que  je  ne  vous  raconterai  point,  parce  que  je  les  tiens  Irop  ritli- 
cules.  -  Cyrano  de  Bergerac,  Voyage  dans  le  Soleil. 

Vous  me  l'avez  promise,  et  tiens  la  chose  faite. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  V,  8. 

Je  tiens  impossible  de  connoître  les  parties  sans  connoilre  le  tout. 

Pascal,  Pensées. 

109    Je  tiendrois  un  Roi 

Bien  malheureux  s'il  n'osoit  rire.  -  La  Font.,  III,  p.  958  :  Fabl.,  XII,  19. 

a33  (Je)  ne  vous  tenois  pas  homme  de  mariage.  -  Id.,  V,  p.  131  :  Conte»,  III,  ^1. 

Je  tiens .  . .  que  c'est  une  même  raison .  .  . 

Despr.,  Trad.  de  Long.,  ch.  xx;  -  Cf.  Id.,  Sat.  III,  v.  20; 
-  Épit.  V,  V.  io3;  -  Lutrin,  111,  v.  63;  IV,  v.  i63. 

Son  mal  peut  se  guérir,  mais  je  le  tiens  chronique. 

MoifTFLBURT,  Dame  médecin,  II,  5. 

On  tient  qu'il  (xMoïse)  a  écrit  le  Livre  de  Job. 

BossuBT,  Hist.  Univ.,  in-/i°,  1681,  p.  ao6. 

Mais,  malgré  tout  cola;  je  tiens,  quoi  que  l'on  die. 
Que  dépense  bien  faite  est  grande  économie. 

Rbgnard,  Vendanges,  se.  1;  -  Cf.  Ïd. ,  Distrait,  I,  1. 

Eu  1671,  le  P.  Boiibours  citait  comme  expressions  nouvelles  :  «Je  sais  bien  à  quoi  m*en 
t'.uir;  je  m'en  tiens  à  et''  que  vous  dites;  on  ne  peut  pas  tenir  contre  tant  de  bonnes  raisons, 
(outre  tant  d'honnêteté.»  -  Ariste  et  Kug.,  9'  odil.,  1671,  p.  i35. 
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*  tfLe  mot  tenir  est  encore  nouveau  en  diverses  significations.  Par  exemple  :  J'ouïs 

l'autre  jour  un  homme  de  votre  connoissance  qui,  ne  pouvant  se  lasser  de  répéter  ce  j 

même  mot,  disoit  :  Madonte  me  tient  lieu  de  toutes  choses;  je  tiens  pour  elle.  Il  n'est  ; 

point  d'homme  qui  puisse  tenir  contre  ses  charmes  ;  car  pour  peu  qu'on  la  voye ,  il  en  faut  \ 
tenir  pour  toujours.?? 

Leven  de  Templery,  Le  Génie  et  la  polit,  de  la  lang.  franc.,  1705,  p.  65-66.  j 

Tenir,  retenir,  empêcher. 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ne  vous  en  fasse  autant.  % 

Préc.  rid.,  se.  17.  | 

1094  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme,  i 

Que  je  ne  t'arrache  les  yeux.  -  Amph.,  II,  3.  v 

Je  ne  sais  qui  nie  tient,  maudite,  que  je  ne  vous  fende  la  tête.  ! 

Bourg,  gent. ,  I V,  2 .  ; 

1  Oîî    Tout  ce  qui  tient  Madame 

Est  seulement  belle  honte  de  Dieu.  -  La  Font.,  V,  p.  3i  1  :  Contes,  IV,  2.  i 

Je  ne  sais  ce  qui  me  tient  que  je  ne  vous  conte  le  procès.  .  .                  ^  i 

SÉv.,  Lexique  (Coll.  des  Gr.  Ecriv.). 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  vous  abandonne.  i 

Regnard,  Vendanges,  se.  7  ;  -  Cf.  Id.,  Prol.  des  Fol.  am.,  se.  3.  i 

Et  quand  enfin.  .  .  Allez,  je  ne  sais  qui  me  tient.  -  Piron,  Métromanie,  II,  i.  | 

j 

Tenir  (Se)  de.  .  .,  se  retenir,  s'empêcher.  ] 

,  I 

19  58  J'ai  beau  jouer,  pester,  je  ne  m'en  puis  tenir.  -  UEt.,  IV,  1.  i 

Je  ne  saurois  me  tenir  de  rire.  —  Bourg,  gent.,  III,  2.  ] 

On  luy  conta  la  bourde  qu'on  luy  avoit  jouée ,  dont  il  ne  se  put  tenir  de  rire. 

D'OuviLLE,  Contes,  16^/1;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  9^.  ; 

Il  ne  put  se  tenir  de  raconter  comme  il  venoit  de  chez  Héliodore.  j 
SoREL,  Polyandre,  1668  ;  II,  p.  lûi  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  i35. 

Psyché,  voyant  ces  merveilles,  ne  se  put  tenir  de  soupirer. 
La  Font.,  VIII,  p.  187  :  Psyché,  liv.  U. 

J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  m'empêcher  de  rire.  j 

—  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  m'en  tenir  aussi.                 ,  j 

Mo^TFLEURY,  Ec.   deS  JttloUX ,  H,  7. 

Calvin  blessé  sur  ce  point  (de  l'éloquence)  ne  se  peut  tenir,  et,  aux  dépens  de  ; 

sa  modestie,  il  faut  qu'il  dise  que  personne  ne  s'explique  plus  précisément  et  ne  j 

raisonne  plus  fortement  que  luy.  j 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-Zi",  1688  ;  II,  p.  5i.  i 

Tenir,  mener,  accompagner.  \ 

i53  Mais  vois-je  pas  Orpliise?  Oui,  c'est  elle  qui  vient. 

Où  va-t-elle  si  vite,  et  quel  homme  la  tient?  -  Fâch.y  1,9. 
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Tk.mr,  avoir  auprès  de  soi. 

Il  fit  connoître  sa  passion  aux  gens  qui  me  tenoient. 

Fourb.  de  Scap.y  III,  3. 

Tenir,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Vous  étiez  donc   ià  quand  mon  cousin  TÉlu  fit  tetiir  son  entant  à 
Monsieur  le  Gouverneur/*  -  Pourc,  I,  U. 

a  1  Le  Roy  mesme  et  la  Reine-Mere 
Sont  déjà  compère  et  coinmere 
De  ce  prince  bien  fortuné, 
Ayant  tenu  son  fils  aîné.  -  Loret,  Muze  histor.,  5  mars  i66i. 

65  Ces  deux  grandes  Majestez  mesmes.  . . 

Tindrent  pareillement  le  fils.  -  Id.  ,  3  may  i666. 

Viens  tenir  mon  enfant,  tu  seras  mon  compère.  -  La  Font.,  IX,  p.  /i3. 

C'est  tenir  des  enfants  bien  jeune.  -  Rac,  VI,  p.  56o  :  Lettr. 

Tenir,  tenir  dans  un  pari,  parier,  gager. 

886  Et  je  n'en  voudrois  pas  tenir  vingt  bons  écus. 

Ec.  des  Mar.f  III,  9. 

Je  ne  voudrois  pas  en  tenir  dix  pistoles.  -  D.  Juan,  III,  5. 

*  Auger  et  d'autres  commentateurs  traduisent  ici  tenir  par  recevoir  ;  nous  maintenons 
notre  interprétation. 

Tenir  a  .  .  . ,  regarder  comme. 

275  Pour  moi,  je  tiens,  Madame,  à  sensible  bonheur 

L'action  oii  pour  vous  a  volé  tout  mon  cœur.  -  Princ.  d'EL,  1,3. 

Il  n'y  a  personne  sans  doute  qui  ne  tînt  à  beaucoup  de  gloire  de 
toucher  à  un  tel  ouvrage.  -  Sicil,  se.  1 1. 

^02  (Je)  tiens  son  alliance  à  singulier  honneur.  -  Fem.  snv.,  II,  û. 

39a  Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonbeur.  -  Cor.>. ,  Poi,  II,  1. 

Je  tiendrais  à  bonheur  de  vous  avoir  pour  gendre. 

Th.  Corn.,  Avioiir  à  la  mode,  II,  h. 

Vous  tiendrez  à  bonheur  enfin  de  fépouser.  -  Id.,  D.  César  d'Avalos,  II,  h. 

Le  Magistrat,  tenant  à  mépris  et  irrévérence  cette  réponse,  le  fit  mettre    en 
prison.  -  La  Fo?it.  ,  Vie  d'Ésope. 

Pétrarque. . .  a  esté  couronné  publi(iu«nnenl ,  au  lieu  mesme  où  les  Césars  tenoient 
à  gloire  de  l'être.  -  M"'  db  Scddkrt,  Mathilde,  1667,  p.  180. 
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Tenir  a  .  .  . ,  dépendre  de . . .  :  il  ne  tiendra  quà .  .  .  que ...  ou    ', 
que  ne,  ,  .  i 

a.  Sans  la  seconde  négation.  ) 

Il  ne  tiendra  quW  vous  que  je  sois  à  vous  bientôt.  i^ 

Ec,  des  Mar. ,  II ,  5  ;  Lettre ,  après  le  vers  62/1.        * 

b.  Sans  et  avec  la  seconde  négation.  ' 

//  ne  tiendra  quà  vous  que  je  vous  arrache  de  ce  misérable  lieu,  et  ne    i 
vous  mette  dans  Tétat  où  vous  méritez  d'être.  -  D.  Juan,  II,  2. 

c.  Avec  la  seconde  négation.  \ 

629  Mais  il  ne  tient  quà  vous  que  son  chagrin  ne  passe.  ^ 

Misanth.,  Il,  1.         ; 
969   //  ne  tiendra  quà  vous  qu'avec  le  même  zèle  ; 

Nous  ne  continuions  cet  office  fidèle.  -  Ibid.,  III,  k. 
A  quoi  tient-il  que  dès  aujourd'hui  vous  ne  fassiez  tout  mon  bonheur? 

Bourg,  gent. ,  III ,  1  5 . 

Hélas!  tu  ne  sais  pas  la  cause  de  mon  inquiétude.  —  Non;  mais  il    i 
ne  tiendra  qu'à  vous  que  je  Jie  la  sache  bientôt.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,2.     | 

//  ne  tiendra  pas  à  moi  que  l'amitié  qui  est  entre  les  personnes  que 
nous  aimons,  ne  se  répande  entre  nous  deux.  -  Ibid.,  III,  1. 

978  A  moi  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  que  j'aime 

Ne  me  quitte  bientôt  pour  un  autre  moi-même.  -  Corn.,  Place  Roy.,  I,  6.  | 

259  //  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe.  -  In.,  Nicom.,  I,  3. 

//  ne  tiendra  pas  à  vous  que  tout  n'aille  bien.  -  La  Roghef.,  III,  p.  a83.  ) 

A  2  II  ne  tenoit  qu'à  lui  qu'il  ne  s'en  trouvât  bien.  -  La  Font.  ,  IV,  p.  a  3  :  Contes ,  1 ,  1 .     \ 

\ 

Tenir  a  .  .  . ,  sans  un  second  que.  1 

S'il  ne  tient  qu'k  battre,  la  vache  est  à  nous.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  /i.     : 

3  9  A  toute  heure ,  bons  Dieux  !  Ne  tient-il  qu'à  cela  ? 

La  Font.,  I,  p.  3^ G  :  Fahl.,  IV,  20. 

i56  //  no  tiendra  qu'à,  lui  de  suspendre  nos  armes.  -  Rac. ,  Théb.,  1,3.  ^ 

S'il  ne  tient  qu'à  cela,  je  serai  la  maussade.  J 

MoNTFLEURY,  Comédien  poètc ,  II,  3. 

Il  ne  tient  qu'à  lui  de  voir  qu'il  avoit  mis  dans  sa  maison  un  trésor  de  sagesse 
et  de  prudence.  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 
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Temr  (Se),  rester. 

373    Tenons-nous  donc  au  Heu  qu'elle  a  voulu  choisir.  -  Fâch.,  11,  3. 

Ils  n'y  reviennent  plus,  et  chez  eux.  .  .  —  Qu'ils  s'y  tiennent! 

MoxTFLEURY,  Dame  méihcin,  I,  3. 

Tenir  (Sk),  s'en  tenir  à.  .  .,  se  borner  à.  .  . 

983  Je  puis  fermer  les  yeux  sur  vos  flammes  secrètes. 
Tant  que  vous  vous  tiendrez  aux  muets  interj)rèles. 

Fem.  sav.,  1,  4. 

Temr  des  paroles,  tenir  un  langage. 

35 1   Je  vous  trouve  fort  bon  de  tenir  ces  paroles.  -  Fâch.,  1,5. 

L'on  le  cherchoit  par-tout  pour  le  mellre  on  prison,.  . .  pour  avoir  tenu  de»  pa- 
roles trop  insolentes  à  un  magistrat.  -  Sorel,  Pnlyandre,  lô/iH;  I,  p.  575. 

Tenir  bon. 

*  Voir  t.  I,  p,  266,  lion  :  tenir  bon. 

Temr  la  campagne. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  à  tenir  la  campa^nfc 
pour  une  de  ces  fâcheuses  affaires.  -  D.  Juan  y  III,  3. 

67  J'ai  des  forces  assez  pour  tenir  la  campagne.  -  Rvc,  Théb.,  I,  3. 

Leurs  forces  séparées  n'étoient  pas  suffisantes  pour  tenir  la  campagne  devant 
Tarniée  du  Roi.  -  L\  Rociief.,  II,  p.  34^. 

Une  affaire  d'honneur,  très-sensii)lc  pour  moi, 

M'oblige  dans  ces  lieux  à  tenir  la  campagne.  .  .  -  Tii.  Corn.,  I).  Juan,  111,  5. 

Tenir  au  coeur. 

Vous  en  revenez  toujours  là,  et  ma  femme  vous  tient  au  cœur. 

Mal.  imag.,  111,  11. 

Le  portrait  de  Mathilde  qu'il  sreut  à  Tariffe  ostre  outre  les  mains  d'Alphonse,  luy 
tint  encore  fort  an  cœur.  -  M"*  de  Scldkry,  Mnthilde ,  1667,  p.  ^lo. 

Ce  blondin  si  bien  fait  que  vous  vouliez  connoitre , .  .  . 

Ne  rou»  lient  plus  au  cœur?  -  Montfleury,  Dame  médecin,  I,  1. 

Vous  m'avez,  de  concert  avec  cet  imposteur, 

Escroqué  vingt  louis  qui  vous  tiennent  ait  cœur.  -  In.,  Gentilh.  de  Beance,  I,  5. 

III.  fih 
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Tenir  la  main  a  .  .  .  ' 

6/i3   Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère,  I 

Et  tienne  comme  il  faut  la  main  à  ma  colère.  -  Dép.  am.,  Il,  Zt.  ' 

De  pareils  animaux  la  moitié  d'une  paire, 

Si  Pou  n'^  tient  la  main,  donne  plus  d'une  affaire.  ] 

MoNTFLEuny,  Fille  capitaine,  1,8.  i 

Tenir  pour  .  .  . ,  prendre  parti.  \ 

4o6  Et  dans  mon  sentiment,  je  tiens  pour  le  premier.  -  Fâch,,  II,  /i.  i 

Les  vieillards .  .  .  tiennent  pour  l'ancienne  manière  de  chanter. 

La  BnuY. ,  II,  p.  53.  ] 

Les  uns  tenaient  pour  les  blondes,  et  les  autres  pour  les  brunes.  i 

Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  i. 

Tenir  en  tête,  tenir  au  cœur.  n 

Il  a  déjà  appris  l'affaire,  et  elle  lui  lient  si  fort  en  tète,  que,  tout 
seul,  il  en  parle  haut.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  /i. 


Mais  pour  te  dire  tout  ce  qui  me  tient  en  tête. 

MONTFLEURY,  AmUgU  COm. ,  SC.    1. 

Tenir  au  cul  et  aux  chausses. 

*  Voir  t.  I,  p.  386,  Chausses  :  tenir  au  cul  et  aux  chausses. 

Tenir  (En),  être  dupe,  être  trompé. 

817   Nous  en  tenons  tous  deux.  -  Dép.  am.,  l,  li. 

611    Nous  en  tenons,  Madame.  Et  puis  prêtons  l'oreille 

Aux  bons  chiens  de  pendards  qui  nous  chantent  merveille  ! 

Jbid.,  II,  II. 

i59    Quoi?  peste!  le  baiser I 

Ah!  ']en  tiens.  —Sgan.,  se.  6. 

kUi   II  ew  tient  comme  il  faut.  -  Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

885   II  en  tient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phébus.  -  Ibid.,  III,  0. 

Ma  foi.  Chevalier,  tu  en  tiens,  et  te  voilà  payé  de  ta  raillerie. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 
Il  en  tient.  -  Princ.  d'El. ,  IV,  1 . 

11  lut  de  nous  Giec  reconnu . .  . 
Voyant  qu'il  nous  prenoit  pour  d'autres 
Et  que  nous  étions  Phrygiens 
Il  s'écria  :  J'en  tiens,  j'en  tiens. 

ScARuoN,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  170.5;  l,  p.  9.5  1. 
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La  bonne  dame  en  tient,  el  n'osl  pas  sans  souci. 

Tu.  CoRif.,  Feint  AitroL,  H,  9. 

Si  je  n'eusse  bien  su  l'empaumor  à  propos , 

Vous  en  teniez  pourtant.  -  Id.,  liertv.  de  Cig.,  V,  i. 

La  bonne  femme  en  tient  et  croit  ce  qu'on  lui  dit. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i65â  ;  IV,  'a. 

Par  celte  invention,  mon  honneur  se  mainlient, 

Ma  faute  est  réparée,  et  le  bonhomme  en  tient.  -  Id.  ,  Les  Rivales,  II,  5. 

Il  en  tient.  -  ^Monifleury,  Geiitilh.  de  lieance,  III,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  8. 

Et  vous  pouviez  porter,  vivant  à  voire  guise, 

Un  bois  de  cerf  pour  timbre,  et  «J'en  tiemv  pour  devise. 

Id.,  Fille  capitaine,  1,  9. 

Te  MU  (En),  être  fou. 

1087  Je  pense  (jifil  en  tient,  et  je  crois  penser  bien. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  3. 

TeMR  :   SE  TENIR  SUR  SON  FIER. 

1/17   Mais  puisque  sur  le  fier  vous  vous  tenez  si  bien, 

Je  garde  ma  nouvelle,  et  ne  veux  dire  rien.  -Mélic,  1,  3. 

Monsieur  le  Prince  se  mit  à  rechercher  Rose,  qui  se  tint  longtemps  sur  son  fier. 

Saint-Simon,  édit.  1878;  II,  p.  U2L 

Tenir,  garder,  observer. 

/i33  Valère  a  votre  foi  :  la  tiendrez-\ ous,  ou  non?-  Tart.,  I,  5. 
1^78   Sied-ii  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande?  -  Ibid.,  IV,  5. 

Tenez  cette  règle  de  vivre.  .  .,  de  ne  traiter  votre  corps  qu'aulaiil  qu'il  en  a  be- 
soin pour  s'entretenir  en  santé.  -  Malu.,  II,  p.  286. 

399  Je  songeois  aux  moyens  qu'il  me  faudroit  tenir. 

La  Font.,  VII,  p.  1G8:  Chjmcne. 

Que  vous  tenez  bien  votre  gravite  espagnole  !  -  Rac,  VI,  p.  ^iG3  :  Letlr. 

Tenir  :  tenu,  reconnaissant. 

261   Je  vous  suis  bien  tenu  de  ce  soin  obligeant.  -  L'Et.,  1,  G. 

188  Que  je  vous  suis  tenu  de  ce  qu'il  n'en  sait  rion  !  -  ConN.,  IHus.  com. ,  I,  8. 

Ainsi  par  cette  bonne  Dame,.  . . 
Je  me  trouve  amouroux  cornu. 
De  quoy  je  le  suis  bien  tenu. 

ScARROfr,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  3oo. 

53  Je  vous  on  suis,  dit-elle,  bien  tenue.  -  La  Font.,  IV,  p.  i()i  :  V.nittm,  II,  1 
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Tenter,  rechercher,  essayer  de  connaître.  < 

Eraste,  conteniez-vous  de  ce  que  je  fais  maintenant,  et  n'allez  point   ) 
tenter  sur  l'avenir  les  résolutions  de  mon  cœur.  -  Pourc,  I,  2.  ; 

Un  coursier  généreux,  bien  fait,  d'iliuslre  race,  ^ 

Des  fleuves  menaçants  tente  l'onde  et  la  passe. 

La  Font.,  VIII,  p.  /i8o  :  Imk.  des  Ge'org. 

Tercet.  ' 

*  Voir  ci-dessous,  p.  697,  Tiercet.  ^ 

Termes,  termes  techniques,  ternies  consacrés.  ^ 

Voilà  en  parler  dans  tous  les  termes,  et  Ton  voit  bien,  Monsieur,  que    > 
vous  êtes  du  métier.  -  Pourc,  II,  10. 

Termes  :  être  aux  termes  de.  . . ,  locution, 

La  chose  en  est  aux  termes  de  n'en  plus  faire  de  secret.  ! 

D.  Juan,  III,  3. 

*  De  même,  avec  une  légère  modification,  sur  ou  en,  au  lieu  de  à  ; 

Si  quelqu'un  est  sur  les  termes  d'acheter  une  maison,.  . .  il  ne  dispute  point  en     j 
quelle  saison  il  l'achètera.  -  Malh.,  II,  102. 

Voyant  qu'il  estoit  en  termes  de  s'en  aller.  -  Sorel,  Polyandre,  16^8;  I,  p.  807. 

9 1 1   Lorsque  l'État  étoit  aux  termes  ,; 

D'avoir  bezoin  de  bons  apuis.  -  Loret,  Muze  histor.,  7  janvier  166a. 

899  Et  ce  n'est  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir  \ 

Que  s'en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s'en  veut  guérir.  -  Corn.,  Pulch.,  III,  3. 

Terminer,  mener  à  terme,  à  exécution. 

1298  Des  biais  qu'on  doit  prendre  à  terminer  vos  vœux.  -UEt.,  IV,  1 .     j 

(Chez  les  Egyptiens),  les  maisons  estoient  appelées  des  hostelleries ,  où  l'on      ] 
n'estoit  qu'en  passant  et  pendant  une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  desseins,      I 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-Zi",  1681,  p.  ^69.  j 

Terrirlement.  l 

J'aime  terriblement  les  énigmes.  -  Préc.  rid.,  se.  9.  i 

Ils  sentent  terribkment  bon.  —  Ibid. ,  ibid. 

Vous  m'estes  venu  voir  sans  que  j'aye  brigué  l'honneur  de  votre  visite  :  une  (elle 
bonté  me  donne  à  vous  terriblement,  pour  parler  à  la  mode.  . 

SciRRON,  Dern.  Œuvr.,  Paris,   1700;  I,  p.  69. 

*  Voir,  I.  H,  p.  ^38,  Furieusement. 
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TeSTIGUÉ,  jî/ron. 

*  Voir  t.  Il,  p.  6 3:2 ,  Juron». 

Teston. 

iia/i  Vous  êtes  do  riiumeiir  de  ces  amis  d'épée 

Que  Ton  trouve  toujours  plus  prompts  à  dégainer 

Qu'à  tirer  un  ieston,  s'il  falloit  le  donner.  -  UEu,  111,  k. 

Le  pauvre  bien  vivant  est  une  monnoye  qui  n'a  point  de  cours ...  H  mange  le 
dernier  du  pire  ou  du  plus  cher,  son  teston  ne  vaut  pas  huit  sols,  ses  sentenres 
sont  des  folies,  son  accortise  est  une  aflelterie. 

Chapelain,  Tvad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  3. 

On  nous  a  prêté  des  lettons,  et  nous  rendons  des  écus.  -  Malh.,  II,  p.  173. 

Vous  appeliez  cela  })rofiler,  de  raesme  façon  que  ceux-là  qui  disent  que,  grâce  à 
Dieu,  ils  ont  bien  profilé  de  leur  journée,  pource  qu'ils  ont  mis  et  euiployé  leur 
teston  faux.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Hech.  de  M'  Est.  Pasquiei;  16a a,  p.  961. 

90  On  vend  cet  imprimé,  dil-on, 

La  moitié  de  demy-teston.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  novembre  1660. 

Tu  t'entendras  chanter,  je  prendrai  les  testons.  -  La  Font.,  IX,  p.  173. 

*  nTeston,  ancienne  monnoie  de  France,  qui  a  valu  i5  sous  6  deniers,  et  depuis, 
19  sous  6  deniers.  On  a  commencé  à  les  fabriquer  sous  Louis  XI.  .  .5?  -  Furetièrb, 
Diction. 

TÊTE  :  SECONDE  TETE ,  terme  de  vénerie. 

A95  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête, 
Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  têle,  -  Fâch.,  II,  6. 

*  Les  cerfs  changent  de  tête,  c'est-à-dire  de  bois  ou  de  cornes,  tous  les  ans,  à  partir 
de  leur  seconde  année  :  «Et  faut  noter  qu'ils  (les  cerfs)  ne  portent  leur  première  teste,  que 
nous  appelions  les  dagues,  sinon  à  leur  deuxième  an.»  -  Du  Fouiixoux,  Vénerie,  ch.  xxi. 

Un  cerf  à  la  seconde  tète  est  donc  un  cerf  de  trois  ans. 

TeTE  :  DE  LA  TETE  AUX  PIEDS  .  .  . 

586  C'est,  de  la  tête  aux  pieds ^  un  homme  tout  mystère. 

Misanth.,  H,  ^. 

.  . .  Depuis  les  pieds  jusqu'à  la  télé.  -  La  Rochef.,  II,  p.  hog. 

Je  Tentreliens  de  tout ,  des  pieds  jusqu'à  la  tête. 

MoNTFLEURï,  Coméd.  poète,  IV,  3. 

Son  teint,  sou  air,  sa  taille,  en  un  mot  tout  m'enchante. 

Et,  de  la  tète  aux  pieds,  elle  est  toute  charmante.  -  Id.,  Crisp.  genlilh.,  IV,  i. 

Je  veux ,  morbleu ,  qu'on  me  voie  de  la  tête  aux  pieds. 

Regn\rd,  Coquette,  III,  7. 
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Tête  :  alleu  tête  levée. 

986   Leur  âme,  dès  Tenfance,  à  la  gloire  élevée, 

Les  fait  dans  leurs  projets  aller  tête  levée.  -  D.  Gare,  III,  3. 

û'jfi   Qui  le  saura?  J'en  vois  marcher  tête  levée 

Qui  n'iroienl  pas  ainsi,  j'ose  vous  l'assurer,  1 

Si  sur  ie  bout  du  nez  taclie  pou  voit  montrer  i 

Que  telle  chose  est  arrivée.  -  La  Font.,  V,  p.  968  :  Contes,  111 ,  1  3 

Tête,  invention. 

J'ai  résolu  de  jouer  un  tour  de  ma  tête.  -  Mal.  imag.,  III,  2.  j 

Tête  :  a  pleine  tête,  tête  baissée. 

Comme  la  Princesse  Aristione  est  fort  superstitieuse,  il  ne  faut  point   j 
douter  qu'elle  ne  donne  à  pleine  tête  dans  cette  tromperie.  ^ 

Am.  magnif.,  IV,  3. 

Tête  :  avoir  la  tête  plus  grosseque  le  poing,  locution. 

fai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing ,  et  si  elle  n'est  pas  enflée.  ' 

Bourg,  gent.,  III,  5.       j 

J' avons  la  teste  plus  gi^osse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée.  | 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  1,5.        \ 

î 
*  «  On  dit  ironiquement  de  celuy  qui  fait  le  malade  :  Il  a  la  teste  plus  grosse  que  le  \ 

poing,  et  si  elle  n'est  pas  enjle'e.n  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

«Lorsqu'un  homme  quiparoît  resveur  et  à  qui  on  demande  ce  qu'il  a  ne  veut  pas  res- 
pondre  précisément,  il  dit  qu'î7  a  la  teste  plus  grosse  que  le  poing,  et  adjouste  ordinaire-    . 
ment  :  et  si,  elle  n'est  pas  enflée. v  -  Diction,  de  l'Acad.,  1"  édit.,  1696. 

La  3°  édit.  (1718)  a  supprimé  ce  passage. 

Tête  de  boeuf,  injure. 

Hé!  bien,  vous  ai-je  dit  comme  cela,  tête  de  bœuf?  -  Escarb.,  se.  2.  [ 

Tête  :  se  jeter  à  la  tête  de  .  .  .  j 

286  Et  l'on  en  est  réduite  à  n'espérer  plus  rien,  j 

A  moins  que  l'on  se  jette  a  la  tête  des  hommes.  -  Psyché,  I,  1 . 

Tête  à  tête.  i 

1 

J'évite  le  têie  a  tête  avec  cette  Comtesse  ridicule.  -  Escarb.,  I,  1.        i 


TÊTE  À  TÊTE  —  THÉORBE  695 

Et  sans  le  tête  à  tête,  enfin,  Taniour  n'est  rien. 

MoNTFLEuny,  Gentilh.  de  fieniire,  IV,  T). 

Comment!  Un  tète  à  tète!  —  lis  en  ont  tous  les  jours. 

Id.,  Cpméd.  Poète,  IV,  a;  -  Cf.  Trigaudin,  IV,  A;  -  Dame  médecin,  IV,  /i  ; 
-  Ec.  des  Jaloux,  I,  12. 

Tête,  mort,  sanc,  ventrebleu , y?(rows. 

*  Voir  t.  II,  p.  6-.i3,  Jurons. 

TÊTEBLEU ,  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  6fî9,  Juvoiig. 

TÉTIGUENNE  et  TETIGUIEINË,  jWow. 

*  Voir  t.  II,  p.  622 ,  Jurons. 

Thème,  sujet  de  devoir  d'écolier. 

Que  fait-il,  Monsieur  Bobinel?  —;-  Il  compose  un  thème,  Madame, 
que  je  viens  de  lui  dicter,  sur  une  Epître  de  Cicéron.   -  Escarb.,  se.  6. 

*  r( Thème,  dans  les  collèges,  se  prend  tantost  pour  la  matière  de  la  composition  qu'on 
donne  à  faire  aux  écoliers,  tantost  pour  la  composition  même  déjà  faite.»  -  Le  P.  Gaddix, 
Trésor  des  deux  langues,  1677. 

Théorbe. 

Trente  violons  leur  répondoient  de  Torchestre,  avec  six  autres  con- 
certants de  clavecins  et  de  théorbes.  -  Princ.  d'El,  6"  interm. 

11  vous  faudra  trois  voix.  .  .  qui  seront  accompagnées  d'une  basse 
de  viole,  d'un  théorbe  et  d'un  clavecin.  -  Bourg,  gent.,  II,  1. 

*  De  même ,  mais  avec  le  mot  au  fém.  : 

Il  ne  faut  donc  pas  s'élonner  s'il  arr«'ta  quand  il  oiiit  toucher  les  cordes  d'une 
théorbe,  instrument  dont  le  nom  à  Paris  n'est  pas  intelligible  à  tout  le  monde. 

ScARRON,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  i65. 

Ménage  {Observ.,  I,  167a,  p.  i^5),  au  mot  tuorbe,  cite  le  passage  de  Scarron,  où  le 
mot  est  écrit  téorbe,  et  le  blâme  d'avoir  fait  le  mot  féminin  :  trll  est  masculin n,  dit-il. 

Il  avoit  la  voix  agroaMe,  et,  s'ajiistant  au  théorbe  que  ce  musicien  louchoit,  il 
commença  à  chanlor  d'autres  paroles. 

Sbgrais.  Nouv.  franc. ,  1656;  3*  ATonr. ,  p.  i3:i;  -  Cf.  Id.  ,  tbid.; 
6'  Nouv. ,  p.  1  /i  I . 
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36  ha  voix  veut  lo  téorbe  et  non  pas  la  trompette. 

La  Font.,  IX,  p.  i56  :  Épît.  à  de  Niert. 

Certaines  éditions  de  la  Princesse  d'Elide  donnent  thuorbe.  Mais  on  ne  trouve  théorhe  ni 
thuorbe  dans  aucun  dictionnaire  antérieur  à  celui  de  Richelet  (1680).  Celui-ci,  de  teorbe 
renvoie  à  tuorbe;  à  tuorbe,  il  dit  : 

«Tmrbe,  teorbe,  s.  m.  On  dit  l'un  et  l'autre,  mais  tuorbe  est  le  mot  d'usage,  et  celui 
qui  est  presque  en  la  bouche  de  tout  le  monde.  » 

Danet  (i683)  ne  donne  que  v tuorbe,  masc. ,  et,  selon  M.  Scarron,  fém.». 

Fureticre  (1690)  :  f' Tuorbe  ou  teorbe,  s.  m.  Instrument  de  musique  fait  en  forme  de 
luth,  à  la  réserve  qu'il  a  deux  manches,  dont  le  second,  qui  est  plus  long,  soutient  les 
quatre  derniers  rangs  de  cordes  pour  faire  les  sons  plus  graves.  Il  y  a  des  tuorbes  qui  n'ont 
qu'un  rang  de  cordes.  .  .  Ce  mot  est  venu  de  l'italien  tiorba,  qui  signifie  la  même  chose. 
On  lient  que  c'est  le  nom  de  celuy  qui  l'a  inventé. w 

L'Académie,  en  169^,  ne  donne  que  ^théorbe,  s.  m.«  et  ajoute  :  «On  prononce  com- 
munément tuorbe. n  —  En  1718  et  17^0,  «the'orbe,  s.  m.  Plusieurs  prononcent  thuorbe. 
—  En  176a  et  en  1798,  ^teorbe,  voy.  tuorbe^:.  —  En  i835  et  1878  :  t^Téorbe.  .  .  quelques- 
uns  écrivent  théorbe,  et  d'autres  tuorbe. i^ 

Thérapeutique. 

Vous  me  permettez,  Monsieur  notre  ancien,  d'entrer  en  considéra- 
tion de  la  maladie  dont  il  s'agit,  avant  que  de  toucher  à  la  thérapeu- 
tique. —  Pourc.,  I,  8. 

*  La  thérapeutique  est  l'art  de  guérir;  du  grec  Ospanevsiv ,  soigner. 

Thérapie. 

*  Voir  t.  II,  p.  79,  Diognose. 

Tierce,  terme  d'escrime. 

Allons,  touchez-moi  Tépée  de  tierce ,  et  achevez  de  même. 

Bourg,  gent. ,  Il ,  2 . 
160 3  Et  cet  esprit  adroit,  qui  l'a  dupé  deux  fois, 

Devoit,  en  galant  homme,  aller  jusques  à  trois  : 

Toutes  tierces,  dit-on,  sont  bonnes  ou  mauvaises.  -  Corn.,  Ment.,  V,  h. 

Ce  m'est  un  jeu,  quand  je  m'exerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  tierce, 

De  faire  une  passe  au  collet.  -  Regnard,  Les  Souhaits,  se.  /i. 

*  çfll  y  a  quatre  gardes  générales  de  l'espée,  que,  pour  bien  concevoir,  il  faut  se  repré- 
senter un  cercle  descrit  sur  un  mur  à  plomb,  et  divisé  en  ses  quatre  points  cardinaux  de 
haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche ...  La  tierce  ou  la  troisième  garde  se  fait  en  posant  la 
pointe  supérieure  de  l'e-ipée  au  point  supérieur  du  mesme  cercle,  qui  est  diamétralement 
opposé  à  l'inférieur  de  la  prime;  et  alors  le  corps,  le  bras  et  l'espée  sont  dans  leur  natu- 
relle disposition,  et  dans  le  milieu  des  extrémitez  de  leurs  mouvements.»  -  Flretière, 
Diction.,  1690,  v°  Garde. 
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TiERCET,  tercet. 

802   Venons-011  pioiupU'iiieiil  aij\  ùercelSy  je  vous  prie. 

Fem.  sav.y  III,  îï. 

♦  «Molièro,  Fem.  sav.,  Ill,  t»,  a  d'il  tiersels,  mais  mal.»)  -  Richelet,  Diction,  franc. , 
1 680 ,  v°  Terset. 

3  Lo  soiinol  éhraiiltî  branle  sur  si^s  Versets.  -  Sarasin,  Dulot  vaincu,  III. 

88  Et  qu'ensuite  six  vers  artisteuient  rangés 

Fussent  en  deux  tercets  par  le  sens  partagés.  -  Dkspr.  ,  Art  poét.,  II. 

Cotgrave  (1611,  i632,  i65o),  Duez  (1660  et  1671),  Oudin  (1660)  tiennent  pour 
tiercet;  Furelière  (1690)  écrit  terset,  comme  Richelet.  Dans  ses  trois  premières  éditions 
(1696,  1718,  17^0),  TAcadémie  n'a  ni  tcrcei  ou  teiset,  ni  tiercet  ou  tierset;  mais,  au  mot 
aonnet,  elle  emploie  le  mot  tercet,  qui  figure  pour  la  première  fois  à  son  ordre  alphabétique 
dans  sa  quatrième  édition  (1762). 

Dans  son  Art  poét.  (1597),  P.  Delaudun  d'Aigaliers  appelle  troisain  ce  que  nous  nom- 
mons tei'cet.  Colletet,  dans  YtJcoîe  des  Muses  (i656),  appelle  sixain  les  six  vers  (deux 
tercets)  qui  terminent  le  sonnet. 


TiGNE,  teigne. 


La  gale, 

La  rogne, 

La  ligne, 

La  fièvre.  -  Am.  méd.,  Il,  7. 

*  Nicot  ne  donne  pas  ti^fiie  pour  teigne,  mais  parle  de  l'herbe  appelée  tigne  et  herbe 
aux  txgneux;  Cotgrave  et  Monet  (iG36)  admettent,  dans  le  même  sens,  teigne  et  tigne; 
de  même  Oudin  en  i6/j3.  Pomey  (167G)  et  Gaudin  (1677)  distinguent  teigne,  maladie 
de  la  tête,  de  tigne,  sorte  de  ver  qui  ronge  les  habits.  Eu  1680,  Richelet  ne  donne  pas 
teigne;  mais,  au  mot  tigne,  il  dit  :  «Quelques-uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais  la 
plupart  disent  et  écrivent  tigne,  qui  veut  dire  une  sorte  de  gale  qui  vient  à  la  tête.») 
—  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (169A)  n'admettent  plus  que  teigne  dans  le  sens  de 
maladie  de  la  tète  ;  tigne  reste  comme  le  nom  du  ver  qui  ronge  le  drap. 

Timbre,  ie  cerveau. 

Gii  Et  je  lui  crois,  pour  moi,  le  timbre  un  pou  fêlé. 

Fem.  sav.,  II,  7. 

Hiérosme  Cardan,  l'un  des  plus  raffinez  atheistes  que  le  monde  porta  jamais, 
avoil  le  timbre  do  la  cervelle  aussi  feslé  comme  la  conscience  tarée. 

Garasse,  Doctr.  cur.,  lôaii,  p.  '\fi. 

Aussitôt  que  le  moule  de  mon  timbre  sera  guéri.  -  Sorel,  Francion,  II. 

Voyant  que  ma  femme  a  le  tymbre  mal  sain. 

SciiéLARDRE,  Tyr.  et  Sidon.,  IV,  8,  1608. 

Thresor  d'expérience,  en  mon  tymbre  compris.  -  Id.,  ibid.,  a*  journ.,  I,  .'). 
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L'escharpe  d'incarnadin 

Ne  pare  en  vous  qu'un  badin, 

Qu'un  homme  à  timbre  malade. 

ScuDÉRY,  Poés.  div.,  ïn-ti",  16A9,  p.  iSq. 
Mais  d'où  diantre  peut  dériver 
Cette  humeur  chaude  et  prophétique 
Qui ,  dans  mon  timbre  iunatique , 
Vient  tout  à  coup  de  s'esiever? 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Inbl.  elzév. ,  I,  p.  Sofi. 
i65  Prezentement  Messieurs  les  Cimbres 
Métans  un  peu  d'eau  dans  leurs  timbres , 

Autrement  de  i'eau  dans  leur  vin.  -  Loret,  Muze  histor.,  ifi  juin  lOGo. 
De  l'air  dont  je  soutiens  certains  tendres  soucis , 
Je  brouillerois  le  timbre  aux  plus  sages  marquis. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Ces.  d*Avaî.,  IV,  3. 

3o    On  dit  que  son  timbre  est  i)rouillé.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

Le  vin  pris  à  l'excès  a  leur  timbre  gasté. 

Bensserade,  Bail,  des  plaisirs,  12*  entrée. 

Je  crains ,  en  vérité , 

Que  la  future  épouse  ait  le  timbre  gâté. 

MoNTFLEURV,  Ambigu  corn.,  a"  interm.,  se.  9;  -  Cf.  Id. ,  Trigaudin,  II,  3; 
-  Dupe  de  soi-même,  1,  1. 
Quelle  maladie  a  attaqué  le  cerveau  de  cet  animal-là?  Il  ne  voit  plus.  . .  ;  il  a 
assurément  quelque  chose  de  brouillé  dans  le  timbre.  -  Regnard,  Coquette,  1,  lî?. 
Ayez  un  peu  d'égard  à  sa  foiblesse;  songez  qu'elle  a  le  timbre  un  peu  fêlé. 

Id.,  Retour  imprévu,  se.  18. 

*  Le  mot  timb-e  avait  plusieurs  sens,  dont  deux  peuvent  expliquer  l'acception  bur- 
lesque du  mot  appliqué  à  la  tète,  au  cerveau. 

vTimbi^e,  terme  de  fondeur  et  d'horloger.  C'est  une  manière  de  cloche  sur  quoi  le 
marteau  de  l'horloge  sonne  les  heures  :  le  timbre  est  fendu;  timbre,  terme  de  blason, 
casque  qu'on  met  sur  l'écu.  .  .  Les  armoiries  des  cardinaux  sont  ornées  d'un  chapeau 
rouge  qui  leur  sert  de  timbre.n  —  Richelet,  Diction.,  1680. 

L'expression  de  Molière  dérive  évidemment  du  second  sens,  comme  le  prouvent  les 
exemples  cités  plus  haut,  de  Garasse  et  de  Sorel,  où  moule  du  timbre  prépare  l'emploi  de 
timbre. 


IIMBRE. 

Quatre  femmes  armées  à  la  grecque,  avec  des  timbres. 

Am.  magnif.,  6''  interm.,  4^  Entrée  de  ballet. 

*  On  donnoit  le  nom  de  timbres  aux  cordes  de  boyau  placées  sous  les  tambours  ou  les 
timbales,  et  qui  servaient  à  tendre  la  peau.  Les  timbres  de  Molière  ne  désignent-ils  pas 
des  timbales? 

Tiré  ,  tiré  de  loin ,  tiré  par  les  cheveux. 

1218  Et  toutes  vos  raisons.  Monsieur,  sont  trop  tirées.  —  Tart.,  IV,  1. 
Gela  est  bien  tiré  par  les  cheveux.  -  Rac,  VI,  p.  369  :  Livr.  annotés. 
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Tirer  et  se  tirer,  aller,  partir. 

iq54  Nous  sommes  découverts,  tirotis  de  ce  côte.  -  UÉt.,  lïl,  9. 

i588    Tirez j  tirezy  vous  dis-je,  ou  bien  je  vous  assomme.  .  . 

Ibid.,  IV,  6. 

Prenez  la  peine  de  vous  tirer  un  peu  plus  loin.  -  Bourg,  gent.y  IV,  5. 

Leurs  discours  ressemblent  à  celuy  des  deux  sourds  de  ranthologie;  l'un  tire  vers 
Mont-Marte,  et  l'autre  vers  Bisseslre.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  eur.,  1696,  p.  901. 

Cependant  Carmelin .  .  . ,  voulant  revoir  son  maistre,  «ira  vers  l'endroit  où  il 
Tavoit  laissé.  -  Sorbl,  Ber^r.  extrav.,  1627,  p.  agi'i. 

On  préparoit  les  galères. . .   J'estois  résolu  de  m'en  aller  avec,  quelque  part 
qu'elles  tirassent.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o;  III,  p.  267. 

U  monte  en  carrosse,  et  tire  droit  au  Palais.  -  D'Ouville,  Contes,  I,  p.  a/i8. 

Ce  chien ,  qui  de  loin  sent  son  monde , . . . 

Quand  iEneas  vers  luy  tira, 

Ses  jappemens  réitéra.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  i7o5;  II,  p.  i45. 

1 8  Le  Roy  partit ,  jeudy,  d'icy, 

Tirant  vers  Dunkerque  la  belle.  -  Loret,  Afuze  histor.,  9  décembre  166a. 

Ils  ont  tire'  tous  deux  chacun  de  leur  côté. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  V,  a;  -  Cf.  Id. ,  D.  Juan,  II,  6; 
-  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  i. 

Les  Gots  traitèrent  avec  les  Romains  et  s'établirent  en  Espagne,  en  se  réservant 
dans  les  Gaules  les  provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées. 

BossiET,  Hist.  Univ.,  in-4°,  1681,  p.  laS. 

Brin  d'Amour?  —  Mon  Capitaine.  —  Chassez-moi  ce  chien  de  dessous  la  table. 
—  Allons,  tirez  à  la  paille I  -  Regnard,  La  Coquette,  I,  8. 

Tirer  son  épingle  du  jeu,  locution, 

♦  Voir  t.  Il,  p.  2^3,  Epingle  :  tirer  son  épingle  du  jeu. 

Tirer  les  vers  du  nez,  locution, 

♦  Voir  ci-dessous ,  Vers  :  tirer  les  vers  du  nez. 

Tirer  ses  chausses,  locution, 

♦  Voir  t.  I,  p.  887,  Chausses  :  tirer  ses  chausses. 

Tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  locution, 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  3<»6,  Poudre  :  tirer  sa  pondre  au.r  moineaux. 
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Tirer  ,  attirer,  tirer  à  soi. 

969  Sa  grâce  et  sa  vertu  sont  de  douces  amorces, 

Qui  pour  tirer  les  cœurs  ont  d'incroyables  forces. 

L'A,  III,  2. 

1 3  Ce  sont  douze  rares  beautés 
Qui,  de  si  dignes  qualilés, 
Tirent  les  cœurs  à  leur  service.  -  Malh.,  I,  p.  1/17. 

8  Telles  gens,  par  leurs  bons  avis,.  .  . 

Tirent  à  soi  filles  et  femmes.  -  La  Font.,  IV,  p.  177  :  Contes,  II,  a. 

TiSANNE,  ou  PtISANE. 

Il  ny  a  pas  d'inconve'nient  d'user.  .  .  de  sirops  rafraîchissants  qu'on 
mêlera  dans  sa  pûsanne.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

+:  Malherbe  et  La  Fontaine  écrivent  aussi  ptisane  : 

Mais  de  la  ptisane  ou  de  l'eau  bouillie, .  .  .  nous  vous  en  laisserons  prendre  tant 
que  vous  voudrez.  -  Malh.  ,  II,  p.  609. 

179  Tout  s'en  imbibe;  il  nous  permet  d'user 

D'une  boisson  en  ptisane  apprêtée.  -  La  Font.,  VI,  p.  347. 

Ménage  (Obsei-v.,  I,  1679)  invoque  l'exemple  de  Marot  et  se  déclare  pour  tisane. 

Excepté  Richelet,  tous  les  dictionnaires,  Nicot,  Cotgrave,  Monet,  Oudin,  Pomey,  Gau- 
din,  Danet,  Furetière,  donnent  ptisane  et  tisane;  ce  dernier,  au  mot  tisane,  remarque  que 
ffles  médecins  disoient  autrefois  ptisane-n.  Richelet  n'admet  que  tisane.  L'Académie,  en 
1696  ,  donne  ^ptisane,  qu'on  prononce  tisanen,  et  renvoie  de  tisane  à  ptisane;  en  1718  ,  elle 
donne  seulement  tisane,  et  dit  :  tr  Quelques-uns  écrivent  encore  ptisane v  ;  en  1 7 /io  :  a  Tisane, 
on  écrivoit  autrefois  ptisane  n  ;  à  partir  de  1 762 ,  seulement,  il  n'est  plus  question  de  ptisane. 

Tison. 

189  Adieu,  mon  astre.  —  Adieu,  beau  tison  de  ma  flamme. 

Dép.  am.,  I,  2. 

Tomber  :  tomber  de  son  haut,  locution, 

1260  Et  ce  qui  m'a  vingt  fois  fait  tomber  de  mon  haut, 
C'est  de  vous  voir  au  ciel  e'Iever  des  sornettes. 

Fem.  sav.,  IV,  2. 

La  teste  me  prit  à  tourner;.  .  .  il  ne  s'en  falloit  que  bien  peu  que  je  ne  me 
laissasse  tomber  de  mon  haut. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  334. 

3    Hier,  voyant  le  feu  des  beaux  yeux  de  Sylvie, 

Je  pensay  tomber  de  mon  haut.  -  Voiture  ,  Etrennes  de  quatre  animaux. 
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De  sorte  que  la  Dame  en  parut  fort  surprise , 
Et,  nrenteiulaut  paHor  avec  tant  de  franchise, 

En  pensa  tomber  de  son  haut.  -  Montreoil,  Œnvr.,  1666,  p.  Gia. 

Je  tombe  de  mon  haut,  et  tout  ceci  me  passe.  -  Mojuflbury,  Trifraudiv ,  IV,  10. 

Nous  allons  voir  tantôt  notre  sœur  l)icn  camuse. 

—  Sans  doute.  —  Je  la  veux  voir  tomba'  de  8on  haut. 

Id.,  Coméd.  poète,  V,  /i. 
Je  tombe  de  mon  haut ,  faute  d'être  averti. 

Hauterochk,  Bourg,  de  quai.,  III,  6. 

Je  tombe  de  mon  haut!  —  Moi,  je  me  désespère.  -  Regnard,  Distrait,  III,  21. 

*  Par  une  analogie  assez  peu  heureuse,  Molière  a  dit  : 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  proniptement 

De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment?  -  D.  Gare,  UI,  1. 

Tomber  dans  .  .  . ,  en  venir  à .  .  . 

Pour  tomber  dans  l'exemple,  il  y  avoit  l'autre  jour  des  femmes  à  cette 
comédie,.  .  .  qui,.  .  .  par  leurs  cachements  de  visage,  firent  dire  de 
tous  côtés  cent  sottises  de  leur  compte.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Tomber  en  ou  dans. 

876  Et  Lucile,  tombée  en  faute  avec  mon  fils.  .  .  -  Dép.  am.,  UI,  h. 

Monsieur,  j'ai  une  fille  qui  est  to^nbée  dam  une  étrange  maladie. 

Méd.  malgré  lui,  H,  2. 

i583  Un  homme  tel  que  moi  voit  sa  gloire  ternie. 

Quand  il  toinlm  en  péril  de  quelque  ignominie.  -  Conx.,  Hor.,  V,  2. 

En  cela,. . .  je  tombe  fort  dans  le  sens  de  Monsieur  Ménage. 

Sarasi^,  Œnvr.,  2  m-li",  i65();  I,  p.  fî35. 

Je  suis  tombé  dans  le  môme  inconvénient. 

La  Font.,  IX,  p.  ^o5  :  Lett.  à  S.  Evrem. 

Si  sa  mère  s'étoit  abandonnée  au  régime  de  ce  bonhomme,  elle  ne  seroit  point 
tomf>ée  dans  cette  maladie.  -  Skv.,  IV,  p.  355. 

C'est  pour  éviter  ces  miracles  et  ces  prédictions  que  les  impies  sont  tombez  dan» 
toutes  les  absurdilez. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/i',  1681,  p.  '116;  -  Cf.  Id.,  Ilint.  des  Var., 
3  in-/i°,  1G88;  I,  p  aia. 

Ton  :  PREiNDRK  SON  TON ,  ton  de  la  voix  parlée. 

G73  Elle  me  fait  trembler  quand  elle  preml  son  ton. 

Fem.  sav..  H,  9. 
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*  C'est- à-dire  :  quand  elle  prend,  comme  dit  Corneille  : 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse.  -  Cobb.,  X,  p.  i/i5  :  Poés.  div. 

11  n'y  a  pas  moins  d'éloquence  dans  le  ton  de  la  voix,  dans  les  yeux  et  dans  l'air 
de  la  personne,  que  dans  le  choix  des  paroles.  -  La  Rochef. ,  I,  p.  i3-2. 

(La  Reine)  me  répliqua  d'un  ton  décisif.  -  1d.,  II,  p.  A 67. 

Au  reste,  il  (Luther)  le  prenoit  d'un  ton  si  haut,. . .  que  les  Zuinglicns  ne  l'ap- 
peloient  plus  que  «le  nouveau  Papew,  et  «le  nouvel  Antechrisln. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-4°,  1688;  I,  p.  3o5. 

Il  n'y  a  qu'à  prendre  un  ton  de  confiance  pour  éblouir  nos  Réformez. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-A",  1689-1691;  VP,  8  71,  p.  722. 

Ton,  terme  de  musique,  au  propre  ou  au  figuré, 

199  J'essayois  ma  posture,  et,  m'ajustant  bientôt, 
Prenois  déjà  mon  ton  pour  ronfler  comme  il  faut. 

Princ.  cVEL,  I,  2. 

52  2  Ah!  qu  est-ce  ci?  grands  Dieux!  il  frappe  un  ton  plus  fort. 

Amph.,  I,  2. 
693  Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton, 

Monsieur,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

Et  vous  aurez  toujours  raison.  -  IbiiL,  II,  1. 

5  Qui  témoigna  jamais  une  si  juste  oreille 

A  remarquer  des  tons  (en  musique)  les  divers  changemenls?  -  Malh.,  I,  io5. 

Vous  vous  émancipez;  un  peu  plus  bas  d'un  ton. 

Th.  Corn,,  D.  Bcrtr.  de  Cig.,  Il,  fi. 

a  1 9  Monsieur  Hédouin  et  sa  consorte 
Marioient  d'une  aimable  sorte 
Au  son  des  divers  instrumens 
Leurs  tons  de  voix  doux  et  charmans. 

LoRET,  Muze  histor.,  7  décembre  i653. 

197  Et  le  renommé  sieur  Baptiste  (LuHy).  .  . 
A ,  sur  tout  plein  de  Ions  divers , 
Compozé  presque  tous  les  airs.  -  Id.,  ibid.,  26  février  1661. 

Et  nous  allons  chanter  sur  un  diable  de  ton.  -  Montfleuuy,  Coméd.  poète,  I,  5. 

C'est  en  A  mi  la  ré  bécarre.  Je  ne  compose  jamais  que  sur  ce  ton-\k. 

Regnard,  Divoi'ce,  I,  8. 

Cet  homme  doit  chanter  sur  un  diable  de  ton.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  11. 

Tondre,  aufig.,  dépouiller. 

Ceux  qui  nous  chicanent,  nous  nous  efforçons  de  les  tondre,  et  nous 
ne  les  épargnons  point.  —  G.  Dand.,  11,  1. 
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TÔT,  vite. 

365  Dis-moi  ton  ordro  tôt.  -Fàch.,  II,  3. 

1576   Holà!  xVIessicurs,  venez  donc  tôt.  -  Amph.j  111,  6. 

55(>  Suivez-moi  dans  le  temple,  et  tôt,  et  sans  excuse.  -  Corn.,  TImd.,  IV,  h. 

/jag  Oui  clà,  je  verrai  bien  s'il  est  sergenl.  —  Tik  donc, 

Frappex  :  j'ai  quatre  enfants  à  nourrir.  —  Ah!  pardon!  -  Rac,  Plaid.,  11,  ^i. 

Touchant,  indulgent. 

727  J'ai  douté,  je  Tavoue;  et  cet  arrêl  suprême 
Qui  décide  du  sort  de  mon  amour  extrême, 
Doit  m'être  assez  touchant,  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Ec.  des  Mar.,  H,  9. 

Toucher,  traiter. 

La  tragédie,  sans  doute,  est  quelque  chose  de  beau  quand  elle  est 
bien  touchée,  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

J'ai  touché  les  dernières  actions  de  la  vie  de  Caton. .  .  -  Malh.,  II,  p.  3i5. 

Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos.  .  .  de  tnuclier  quelques  circonstances 
de  sa  mort.  -  Rac,  IV,  007  :  Port-Hoyal. 

Je  ne  toucherai  que  les  choses  où  j'ai  été  mêlé.  -  Lv  Rochef.,  H,  p.  a-î. 

On  y  voit  des  endroits  heureusement  touchez. 

CoTiN,  Sat.  dffu  Sat.,  1666,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  9. 

*  Le  P.  Bouhours  donne  comme  locution  nouvelle  :  w  11  y  a  dans  cet  ouvage  des  endroits 
(iolicatement  touchez.Tt  -  Ariste  et  Eug.,  a*  édit.,  1671,  p.  i/io. 

Toucher,  séduire,  gagner,  émouvoir. 

Les  gens  de  mérite  me  touchent,  —  Am.  ma^nif.,  I,  1. 

A 5  Nulle  vanité  ne  la  touche.  -  Malh.,  I,  p.  Ii6. 

ia33  Mais  que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieu  n'a  pas  encor  touchés?  -  Corn.,  PoL,  IV,  3. 

Il  n'y  a  que  le  vraisemblable  qui  touche  dans  la  Trajjédio. 

Rac,  Pré/,  de  Bérénice, 

La  conversation  des  honnêtes  gens  est  un  des  plaisirs  qui  me  touchent  le  plus. 

La  Rocubk.  ,  I,  p.  7. 
Vous  la  trouvei  aimable?  —  Il  est  vrai  qu'elle  touche. 

MoNTPLF.iiRY,  Coméd.  poète,  111,  9. 
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Pourquoy  chaque  Eglise  a-t-elle  un  patron?  —  Afin  de  proposer  aux  Fidelles  ■ 

un  modeile  de  veiiu,  dont  ils  scroicnt  particulièrement  touchez,  î 

BossuET,  Catéch.  des  Festes,  in-ia,  1687,  p.  lai  ;  -  Cf.  Id. ,  Hisl.  univ.,  ) 

mU%  1681,  p.  5/J7;  -  Hist.  des  Var.,  a  in-^°,  1688;  I,  Préf.,  8  i3.  I 

Toucher,  toucher-la,  et  toucher  dans  la  main.  ; 

î 

2/12    Touche:  nous  n'avons  plus  sujet  de  jalousie.  -  Dép.  am.,  I,  ^.  ; 

275   Touchez-là,  s'il  vous  plaît.  Vous  me  la  promettez,  j 

Votre  amitié?  -  Misanth.,  I,  2.  1 

Touchez  donc  là.  Adieu.  —  Am.  méd.,  IIÏ,  1.  l 

0  ça,  faisons  la  paix  nous  deux.  Touche-là.  —  Oui!  après  m'avoir  : 
ainsi  battue!  —  Cela  n'est  rien;  touche...  —  Laisse-moi-là.  —  Touche,  \ 
te  dis-je.  —  Tu  m'as  trop  maltraitée.  —  Eh!  bien,  va,  je  te  demande  i 
pardon  :  mets-là  ta  main.  -  Méd.  malgré  lui,  1,2.  1 

Allons,  touchez-lui  dans  la  main.  -  Bourg,  gent.,  V,  5.  1 

Touchez-là,  touchez.  -  Fourh.  de  Scap.,  II,  6.  ' 

1100   Otez  ce  gant;  touchez  à  Monsieur  dans  la  main.  ; 

Fem.  sav.,  III,  6.      j 

Allons,  ma  fiilo,  touchez  dans  la  main  de  Monsieur,  et  lui  donnez 
votre  foi,  comme  à  votre  mari.  -  Mal.  imag.,  II,  6.  j 

i 
635   Touchez-là;  vos  pareils  sont  gens  que  je  révère.  -  Rac,  Plaid.,  11,  h.  j 

Comme  il  est  sans  rancune!  Allons  donc,  touchez-là.  ] 

Th.  Corn.,  D.  Ces.  d'Aval.,  \,  It.      . 

Touchez,  foi  de  marquis.  —  Je  vis  sur  cet  espoir. 

Id. ,  Comtesse  d'Orgueil,  IV,  10.      i 

Mais  adieu,  touche.  —  Adieu.  —  Tu  me  promets  la  foi?  ! 

Id.  ,  Feint  AstroL,  1,9. 
Touchez-là.  Vous  voilà  marié,  autant  vaut.  • 

MoNTFLEcnv,  Ambigu  com.,  3"  interm.,  se.  17. 

Je  vais  le  congédier.  Monsieur  Bassinet,  vous  voyez  bien  ma  fille?  Touchez-là;] 
vous  n'en  croquerez  que  d'une  dent. 

Regnard,  Hom.  à  h. fort.,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Retour  imprévu ,  se.  a3;| 
-  Filles  err. ,  III,  9;  -  Folies  amour.,  III,  2.  i 


Toucher  :  n'y  pas  toucher,  locution. 

101 5    On  diroit,  à  la  voir,  qu'elle  nij  touche  pas.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  1. 

97   Voyez  un  peu!  diroit-on  qu'elle  y  touche? 

La  Font.,  IV,  p.  3o6  :  Contes,  II,  7. 
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Toucher,  v.  n.,  être  Hé  par  la  parenté. 

A-t-on  jamais  rion  vu.  .  .  de  plus  iinportiiiont .  .  .  quo  (ramasser  du 
bien  avec  de  grands  travaux,  et  élever  une  fille  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  tendresse,  pour  se  dépouiller  de  Tun  et  de  Tautre  entre  les  mains 
d'un  borame  qui  ne  nous  touche  de  rien?  -  Am.  méd.^  I,  5. 

II  y  a  peu  do  familles  dans  le  monde  qui  ne  louchent  aux  plus  grands  princes 
par  une  extrémité,  et  par  l'autre  au  simple  peuple.  -  La  Brly.,  II,  p.  168. 

1"  Tour. 

Il  a  un  tour  admirable  dans  Tesprit.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

3o  J'ignore  encor  lo  tour  du  sonnet  et  de  l'ode.  -  Corn.,  X,  177  :  /W».  div. 

Il  n'y  avoit  point  de  pièce  à  lacpielle  il  ne  donnât  un  meilleur  tour. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"  Nouv.,  p.  366;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  ibid.,  p.  1 1  ; 
II'  Nouv.,  p.  a 5 3-9 5/1. 

Elle  a  tant  de  vanité  qu'elle  appelle  sa  ruelle  le  polissoir  des  esprits,  et  tient  que 
c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur  peut  donner  Je  bon  tour. 

HoBiNET,  Panéiryr.  de  l'Ec.  des  Fem.,  1666,  '»'  Entrée. 

66  Je  pris  certain  auteur  (Voiture)  autrefois  pour  mon  maitre; 
Il  pensa  me  gâter.  A  la  lin,  grâce  aux  Dieux, 
Horace,  par  l3onheur,  me  dessilla  les  yeux. 
L'auteur  avon  du  bon,  du  meilleur;  et  la  France 
Eslimoit  dans  ses  vers  le  tour  et  la  cadence. 

La  Font.,  IX,  p.  ao3  :  Epît.  à  VEv.  de  Soissoiis. 

Ma  chère  sœur,  on  vient  de  m'apporter  un  tour  blond  que  je  ne  trouve  pas  in- 
digne de  vous.  .  .  Connue  vous  avez  le  tour  du  visage  fort  beau,  il  vous  viendra 
merveilleusement  bien.  .  .  Et  puis,  vous  sçavez  donner  un  certain  tour  à  toutes  Icj 
choses  que  vous  dites.  .  .  Quelque  petit  que  soit  mon  présent,  je  no  crains  point 
que  vous  le  tourniez  en  ridicule.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  171-172. 

Il  est  vrai  qu'à  des  riens  il  donne  un  certain  tour. 

HALTKnocHE,  Bourg.  de  quai.,  III,  1. 

Mes  airs  ont  le  beau  tour.  —  Je  vous  l'ai  déjà  dit , 

Ils  sont  fort  beaux.  —  Ce  sont  étornûmens  d'esprit.  -  Id.,  Crlap.  music,  V,  7. 

Je  trouve  en  tout  ce  qu'elle  dit 

Un  agrément  flatteur,  un  tour  aisé  d'esprit.  -  Id.,  ibid.,  V,  1. 

Vous  ne  sauriez  croire  If  tour  surprenant  et  agréable  que  vous  donnez.  .  .  à 
toutes  choses.  -  Sév.  ,  IV,  p.  9. 

H  faut  un  peu  badiner  avec  elle;  c'est  le  tour  de  son  esprit.  -  Id.,  IX,  p.  5. 

On  bazarde  une  prophétie;  cl  quand  l'événement  n'y  répond  pas,  on  en  sort  j)ar 
un  tour  d'esprit. 

BossuET,  llUt.  de$  Var.,  3  in-/»»,  1688;  II,  p.  365-366;  -  Cf.  Id.,  ihid., 
p.  387;  II,  p.  a,  .')-6,  A  a,  3'»'î;  -  Confér.  avec  M.  Claude,  in-i*î, 
1683,  p.  35-a6,  et  p.  3o  de  VAvert. 

ni.  /i5 
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.1 

Son  tour  d'esprit  me  charme;  il  fait  tout  avec  jjrâce.  ^ 

Regnard,  Démocr.,  IV,  6;  -  Cf.  Id. ,  Hotn.  à  h. fort. ,  III,  3.  i 

Comme  à  tout  ce  qu'il  dit,  il  clomie  un  joli  tour!  -  Id. ,  Joueur,  II,  d. 

*  ffEn  ce  qui  est  des  mots  nouveaux,  l'on  tient  de  vrai  que  l'Académie  en  a  quelques-  j 
uns  par  lesquels  elle  veut  que  l'on  reconnoisse  ses  confrères  ou  agrégés,  et  ses  sectateurs. . . 

L'on  forme  à  toute  heure  des  mots  nouveaux;...   il  faut  dire  que  l'on  a  l'esprit  bien  j 

tourné,  que  l'on  donne  un  certain  tour  aux  choses. r^  -  Sorel,  Diction,  de  l'Acad.  franc,  i 

Voir  ci-dessous,  p.  708,  Tourner,  h".  ; 

ffLes  mots  de  tour  d'esprit  et  d'esprit  bien  tourné  sont  assez  approuvez  par  l'usage.  C'est  1 

une  métaphore  prise  de  ceux  qui  tournent  le  bois,  l'eheyne  et  l'yvoire.n  -  Sorel,  Conn.  \ 

des  livres,  1671,  p.  386.  i 

ff  Tournei'  et  tour  estoient  inconnus  il  y  a  quelques  années  dans  la  signification  qu'ils  I 

ont  maintenant.  Tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit  :  il  a  un  tour  d'esprit  fort  j 
agréable.  .  .  w  -  Bouhours,  Entrct.  d'Ariste  et  d'Eug.,  3*  édit. ,  1673,  p.  106. 

ff Phrases  nouvelles  :  tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit. w  -  Bary. ,  La  Rhétor.fr. ,  [ 

1676,  p.  965.  "^ 

2°  Tour,  méchanceté,  duperie.  : 

C'est  toi,  pendard,  qui  m'as  bu  mon  vin  d'Espagne,  et  qui  as  été  ; 

cause  que  j'ai  tant  querellé  la  servante,  croyant  que  c'étoit  elle  qui  l 

m'a  voit  fait  le  tour?  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  3.  v 

Comme  il  voit  son  oncle  empckhé  à  recueillir  ses  droits,  mon  drôle  voulut  faire 

un  tour  de  son  métier.  -  D'Ouville,  Contes,  i6^i/i;  édit.  Jouaust,  1880;  I,  p.  aao.  \ 

Il  estoit  question  de  jouer  un  tour  excellent  à  une  personne  que  tous  ceux  qui  \ 
estoient  là  connoissoient.  -  Sorel,  Polyandre,  16A8;  II,  p.  386. 

Elle  cria  :  Ma  sœur  la  fourbe, 
Vous  jouez  donc  de  ces  /owrs-là? 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  957;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  69.  j 

1 

Je  viens  de  leur  jouer  un  tour  de  ma  façon.  -  Quinault,  Mèi-e  coquette,  III,  5.  j 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmentoit  l'aise.  .  .  ' 

La  Font.,  V,  p.  566  :  Contes,  IV,  i3.  j 

Moncade  aura  joué  quelque  tour  de  son  métier.  -  Baroi\,  Hom.  à  b.fort.,  III,  9. 

Le  fripon  m'a  joué  d'un  tour  de  son  métier. 

Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Distrait,  V,  10; 

-  Hom.  à  b.fort.,  III,  s.  j 

Tourmenter  (Se),  se  démener,  s'agiter,  se  remuer,  s'évertuer.  ' 

A  force  de  me  tourmenter,  je  me  suis  acquis  le  privilège  de  me  mêler  ^ 

à  la  conversation  et  parler  à  tort  et  à  travers  de  toutes  choses.  i 

Am.  magnif.f  I7  i*  J 
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3o    Le  venl  j)erdil  son  temps  : 

Plus  il  te  tourmentoit,  plus  l'autre  lenoit  ferme. 

La  Font.,  II,  p.  lo  :  Fabi,  VI,  3. 

Voyez  comme  il  est  bon  de  se  tourmente)-  un  peu  pour  avoir  des  places! 

SÉv.,  VI,  p.  195. 

Nostre  Ministre  (Juriou)  »e  tourmente  on  vain  à  prouver  que  le  Prince  n'a  pas  le 
droit  d'opprimer  les  peuples  ni  la  rolifrion. 

BossiET,  Avert.  atta;  Proteêt. ,  in-6",  1689-1691  ;  VI,  S  33,  p.  376;  -  Cf.  Id., 
ibid.;  V,  S  09,  p.  A 60. 

*   Voir  ci-dessous,  p.  708,  Tourner,  fausser. 

r  Tourner,  v.act. 

Enfin,  à  force  de  le  tourner  de  tous  côtés,  et  de  ie  presser  sur  la 
cause  de  cette  profonde  mélancolie,  dont  toute  la  Cour  s'aperçoit,  il  a 
été  contraint  de  m'avouer  qu'il  étoit  amoureux.  -  Am.  magnif.f  II,  2. 

Je  Tai  tant  tourné  de  tous  les  côtés,  qu  il  a  prêté  Toreillc  aux  pro- 
positions que  je  lui  ai  faites.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

St,  st,  mon  cavalier,  tournez  un  peu  visa^^^e. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  11,  5. 

107  Elle  fait  tant,  tourne  tant  son  amie 

Que  celle-ci  lui  déclare  le  tout.  -  La  Font.,  V,  p.  298  :  Contes,  IV,  1. 

(L'amour-propre)  a  do  diflerenfes  inclinations,  selon  la  diversité  des  lenipéra- 
menls,  qui  lo  tournent  et  lo  dévouent  tantôt  à  la  ffloire,  tantôt  aux  richesses,  et 
tantôt  aux  plaisirs.  -  La  Rochef.  ,  I,  p.  2/1 5. 

II  (Dieu)  est  le  maître  de  nos  volontés;  il  nous  les  tourne  connue  il  lui  plaît. 

Sbv.,  X,  p.  566. 

2°  TouR>'ER,  V.  neut.,  faire  des  détours,  prendre  des  biais. 

Il  y  a  certains  os])rils  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant,.  .  .  qui 
toujours  se  roidissent  contre  le  droit  chemin  do  la  raison,  et  qu'on  ne 
mène  qu'en  tournant  oti  Ton  veut  les  conduire  -  UAv.,  I,  5. 

67    Hippocrate  ne  fait 

Choix  de  ses  mots,  et  tant  tourner  ne  sait. 

La  Font.,  V,  p.  309  :  Contes,  IV,  a. 

3"  TotRNEn,  V,  neul.,  se  tourner. 

365  Un  six  de  cœuri  deux  points!  —  En  (jnel  lieu  sommes-nous? 
De  quelque  part  qu'on  tourne,  on  ne  voit  que  des  fous. 

65. 
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Rendez  cet  office  à  ces  Princes,  de  savoir  adroitement  de  ma  fille  vers 
qui  des  deu>î  ses  sentiments  peuvent  tourner.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

Comme  les  naturalistes  remarquent  que  la  fleur  nommée  héliotrope 
tourne  sans  cesse  vers  cet  astre  du  jour,  aussi  mon  cœur  dores-en-avant 
tournera-i-\\  toujours  vers  les  astres  resplendissants  de  vos  yeux  ado- 
rables. -  Mal.  imag.,  II,  5. 

176g  Mes  amoureux  désirs,  vers  elle  superflus, 

Tournent  vers  la  beauté  qu'elle  chérit  le  plus.  -  CoR^.,  Mélite,  V,  6. 

4^  Tourner,  sens  nouveau. 

Madame  a  une  éloquence  si  persuasive,  elle  tourne  les  choses  d'une 
manière  si  agréable,  qu'il  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  qu'on 
en  ait.  -  Crit.  de  fEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Voilà  un  compliment  fort  mal  tourné.  —  Mar.  forcé,  se.  9. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  vous  avez 
raison.  —  D.  Juan,  1,2. 

398  Mille  gens  bien  tournés  s'offrirent  à  mes  yeux. 

La  Font.,  VII,  p.  ti^i:  Le  Flor.,  se.  8. 

Et  toujours  le  discours  vous  semble  mal  tourné 
Si  de  vingt  mots  piquants  il  n'est  assaisonné. 

MoNTFLECRY,  Ambigu  coui. ,  i"  iuterm.,  se.  3. 

Pauline.  .  .  apprend  à  penser,  à  tourner  ses  pensées,  en  voyant  comme  vous  lui 
faites  tourner  les  vôtres.  -  Sév.  ,  IX,  p.  63. 

Il  est  si  bien  tourné,  qu'il  a,  dans  sa  manière. 
Avec  l'air  d'un  sçavant,  la  mine  cavalière. 

La  Thuiller[e,  Criap.  Bel-Esprit,  se.  9. 

Le  joli  tour  d'esprit!  Elle  l'a  comme  le  corps.  —  Comme  le  corps?  Et  savez-vous 
comme  elle  l'a  tourné?  -  Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  3. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  700,  Tour,  n°  1. 

5°  Tourner,  fausseï',  interpréter  faussement. 

1/197   ^^  poids  de  sa  grimace,  où  brille  l'artifice. 

Renverse  le  bon  droit  et  tourne  la  justice.  —  Misanth. ,  V,  1 . 

Je  n'ai  jamais  vu  de  ces  sortes  de  lettres  (d'amitié).  .  .  qu'on  ne  pût  tourner  sur 
un  méchant  ton.  -  Sév.,  VII,  p.  137. 

Lei  hérétiques  qui  cherchent  à  soulager  le  sens  humain  et  la  partie  animale  où 
le  secret  de  Dieu  ne  peut  entrer,  se  tourmentent  à  tourner  l'Ecriture  à  leur  mode. 
BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  II,  p.  6-26-627; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  ibid.,  p.  646;  etc. 

Il  tourne  tout  à  son  usage.  -  La  Bruy. ,  II,  p.  55. 
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♦  ff  Touitier  signifie  aussi  gaster,  corrompre  la  forme  et  la  bonté  ordinaire  de  quelqne 

chose,  n  -  FtRETiÈRK,  Dict. 

6"*  Tourner,  former,  façonner,  diriger. 

809  Ainsi  que  je  voudrai,  je  tournerai  cette  âme. 

Ec.  des  Fem.,  TIÏ,  3. 

555  C'éloil  un  prince  foible,  un  esprit  mal  tourné.  -  Cob>.,  Pulch.,  H,  a. 

18a  Afm  de  m'obliger,  ma  mère,  il  m'a  promis 
Que  selon  mes  désirs  il  tournera  son  âme. 

La  Font.,  VII,  p.  liiU  :  Ia  Flor.,  se.  3. 

Molière.  .  .  a  déguisé  cette  coquette  (la  Comédie),  et,  sous  le  voile  de  l'hypo- 
crisie, il  a  caché  ses  obscénitez  et  ses  malices;  tantôt  il  rhabille  en  religieuse  et  la 
fait  sortir  d'un  couvent  :  ce  n'est  pas  pour  garder  plus  estroitement  ses  vœux;  tanlosl 
il  la  fait  paroistre  en  paysanne ,  qui  fait  bonnement  la  révérence  quand  on  luy  parle 
d'amour;  tantost  c'est  une  innocente  qui  tourne,  par  des  équivoques  estudiées, 
l'esprit  à  de  sales  pensées,  et  Molière,  le  fidèle  interprète  de  la  naïlVeté,  tasche  de 
faire  comprendre  par  s^s  postures  ce  que  cette  pauvre  niaise  n'ose  exprimer  par  ses 
paroles. 

Db  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucouh),   Observ.  sur  le  Fest.  de  Pierre,  i()65; 
édit.  Gay,  p.  8. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  168,  au  mot  Obscénité,  le  commencement  de  celle  citation. 

Les  Egytiens  avoient  l'esprit  inventif,  mais  ils  le  tournoient  aux  choses  utiles. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-V,  1681,  p.  ^i5o. 

On  leur  apprenoit  (aux  Fidèles)  que,  d'abord  que  le  Saint-Esprit  agissoit  en  eux, 
il  les  tournoit  tellement  qu'ils  n'avoient  rien  du  tout  à  faire. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  I,  p.  698. 

7°  Tourner  en.  .  . 

Ce  langage  est  à  la  mode,  et  Ton  le  tourne  en  plaisanterie  à  la  (]our. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

60  II  tourne  ses  apprêts  en  divertissement.  -  Corn.,  X,  198  :  Poés.  div. 

ia49  Va,  ne  me  tourne  point  Oclar  en  ridicule.  -  Id. ,  Attila,  IV,  3. 

Le  Seigneur  s'en  soucira  peu , 
Et  tournera  la  chose  en  jeu. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a86. 

Le  plus  bel  endroit  pour  moy,  c'est  le  reproche  que  vous  me  failes  de  mon  injusto 
jalousie  sur  le  sujet  du  maislre  des  comptes;  mais  ne  la  tournez  point  si  fort  en 
ridiculo.  -  Motrkiil,  Œuvr.,  1666,  p.  3 10. 

(La  Reine)  tournoit  en  finesse  ou  en  raillnrie  tout  ce  qu'on  m'avoit  dit. 

La  Rochef.,  II,  p.  4 '17. 
Votre  raisonnement  me  tourne  en  ridicule.  -  Montflecry,  Kc.  des  Jnl'wr,  l.  d. 

8**  Tourner  autour  du  pot,  locution. 

♦  Voir  ci-<les8U8,  p.  3a  1,  Pot  :  tourner  autour  du  pot. 
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Tourné,  gâté,  perdu;  comme  on  dit  :  cr  du  lait  tourné t7. 

g/io  Elle  a  besoin  de  six  grains  d'ellébore, 

Monsieur,  son  esprit  est  tourné.  —  Amph.,  Il,  2. 

Tout,  adj.;  i*^  Tout  entier. 

1 183   Je  m'abandonne  toute  aux  traits  du  désespoir.  -  Dép.  am.,  IV,  1 . 
676  Laisse-moi  désormais  toute  à  mon  désespoir.  —  Tart.,  Il,  .3. 
910  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  l'occupe  tout,  je  pense.  -  Mélic,  I,  /i. 

2*"  Tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  suhst.;  avec  accord. 

Mais,  dans  le  fond,  il  est  toute  science.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  1. 
586  C'est  de  la  tête  aux  pieds  un  homme  tout  mystère. 

Misanth.,  Il,  li. 

C'est  un  de  ces  braves  de  profession ,  de  ces  gens  qui  sont  tous  coups 
d'épée.  —  Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

*  L'accord,  observé  dans  Jes  premières  éditions,  a  disparu  dans  la  suite. 

Argus,  quittant  sa  soupe  au  lait, 
Pour  Touyr  se  fait  tout  oreilles 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  t3o. 

3*^  Tout,  variable,  avec  un  adj. 

838  Son  âme  est  toute  émue.  —  Il  change  de  visage-. 

Dép.  am.,  TII,  li. 

5i9   Moi,  j'ai  blessé  quelqu'un!  fis-je  toute  étonnée. 

Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

564   Certain  je  ne  sais  quoi  dont  je  suis  toute  émue.  -  Ibid.,  II,  5. 

9/11   Le  pauvre  homme!  —  La  nuit  se  passa  toute  entière. 

Tart.,  I,  k;  -  Cf.  ibid.,  vers  906,  III,  3. 

9/49  Mais  enfin  je  connus,  ô  beauté  toute  aimable...  —  Ibid.,  Ill,  3. 

i8i/i  Je  suis  toute  ébaubie,  et  je  tombe  des  nues.  -  Ibid.,  V,  5. 

i393  J'ai  des  moyens  tous  prêts.  -  Misanth.,  IV,  3. 

1/118  A  votre  foi  mon  âme  est  toute  abandonne'e.  -  Ibid.,  ibid. 

Ce  sont  deux  bergers  amoureux,  tous  remplis  de  langueur. 

Sicil.,  se.  9. 
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H  faut  nettoyer  mon  carrosse,  et  tenir  mes  chevaux  tous  pivis  pour 
conduire  à  la  foire.  -  UAv.^  III,  i. 

Nous  avons  en  main  divers  stratagèmes  tous,  prêts.  -  Pourc. ,  I ,  i . 

Pai  Todorat  cl  Timagination  tout  rempli  de  cela.  -  Ibid.,  II,  A. 

36   A  Tosprit  cofume  nous  donnez-vous  toute  entière. 

Fem.  sav.j  I,  i. 

637  Mais  de  toute  autre  humeur  se  trouve  sa  cadette.  -  Ihtd.f  II,  8. 

Qu'est-ce?  Vous  voilà  toute  ébaubie.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

*  Cependant  on  trouve  parfois  tout  sans  accord  dans  ce  même  emploi  : 

Trois  gros  mousquets  tout  garnis.  -  Ibid.,  II,  1. 

Leurs  haut-de-chausses  tout  tombants.  -  Ibid.,  II,  5. 

J'ai  les  acteurs,  j'ai  les  habits  tout  prêts.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Les  comédiens  envoient  dire  qu'ils  sont  tout  prêts.  -  Escarb.,  se.  7. 

Ces  biens. . .  sont  possédés  tout  entiers.  -  Malh.,  II,  p.  565. 

Je  m'en  vay  passer  aussi  chez  un  opérateur,  afin  de  luy  dire  qu'il  luy  fasse  deux 
mâchoires  toutes  entières.  -  Sorkl,  Polyandre,  i648;  I,  p.  187. 

10^9   Je  t'offre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  ànie.  -  Corn.,  VIII,  p.  6i>9  :  Imit. 

i35i   Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants.  -Ih.,  Le  Cid,,  IV,  5. 

La  Princesse. . .  n'entendoit  (jue  la  moitié  du  sens  de  ses  paroles,  et  les  attri- 
buoit  toutes  entières  au  jeune  Aronce. 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  1"  Nouv.,\).  61. 

Tous  obstinez  qu'ils  estoient,. .  .  ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes. 

1d. ,  ibid.,  ibid.,  p.  9.[)^. 

J'ay  dormi  huit  heures  toutes  entières.  -  Costar,  Lettr.,  i658;  I,  p.  916. 

Une  loi  toute  intérieure. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  p.  soâ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  36. 

Xanthus.  .  .  gagea  sa  maison  qu'il  boiroit  la  mer  toute  entière. 

La  Font.,  l,  p.  lio  :  Vie  d'Esope. 
Homme  ayant  l'ànie  en  Dieu  toute  occupée.  -  In.,  V,  p.  669  :  Contes,  IV,  9. 
3o3  Tes  yeux  ne  sont-ils  pas  tous  pleins  de  sa  grandeur?  -  Rac.  ,  Rèrêu.,  I,  5. 
3o6  C'est  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée.  -  Id.,  Phèdre,  I,  3. 

L'Eglise  sera  sur  la  terre  toujours  iimnuable  et  invincible,  juscju'à  ce  que  ses 
enfans  estant  ramassez,  elle  soit  toute  entière  transportée  au  Ciel. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-^i",  1681,  p.  ftt^']. 
Les  actes  en  sont  produits  tous  entiers. 

Id.  ,  Avert.  aux  I\otest.,  in-A",  1689-1691  ;  IV,  S  3,  p.  95'j. 

(rC^est  une  faute,  dit  M.  de  Vaugelas,  que  presque  tout  ie  monde  fait,  de  dire  tous  au 
lieu  de  tout.  Par  exemple,  il  faut  dire  ;  Us  sont  tout  estonnez  et  non  pas  tous  estonnet, 
parce  que  tout  en  cet  endroit  n'est  pas  un  nom,  mais  un  adverbe,  et  par  conséquent  in- 
déclinable.» 
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«De  toutes  les  remarques  de  M.  de  Vaugelas,  dit  Ménage,  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
receu  plus  d'approbation  que  celle-cy.  Elle  a  esté  admirée  dans  les  provinces.  Elle  a  esté      i 
citée  mille  fois  dans  l'Académie.  Elle  a  esié  copiée  par  Dupleix  dans  le  livre  qu'il  a  fait      i 
de  la  langue  françoise.  Elle  a  esté  suivie  par  M.  d'Andllly  dans  tous  ses  ouvrages,  et  par      ' 
M.  de  Balzac  :  «à  la  fin,  après  dix  mois  tout  entiers w.  Cependant  elle  est  très  fausse;  et      i 
il  est  sans  doute  qu'on  peut  fort  bien  dire  dans  le  sens  de  M.  de  Vaugelas  :  ils  sont  tous 
estonnez.  En  voicy  les  raisons.  Premièrement,  c'est  ainsi  qu'on  a  toujours  parlé;  et  je  ne 
puis  comprendre  pourquoi  M.  de  Vaugelas,  qui  fait  profession  de  déférer  absolument  à      j 
l'Usage  (Vaugelas  a  dit  :  au  bon  usage),  a  voulu  en  celte  occasion  s'opposer  à  un  usage      \ 
qui,  de  sa  propre  confession,  est  presque  universel.»  -  Observ.,  I,  p.  a 5. 

4°  Tout,  tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  adj.,  un  verbe,    1 
un  partie,  ou  un  adv.  \ 

1760  L'ëcriteau  que  voici  s'offre  tout  a  propos.  -  LEt.,  V,  9.  \ 

39 3   Un  air  tout  engageant,  je  ne  sais  quoi  de  tendre. 

Ec.  des  Fem.,  I,  /i.         ^ 

390   Dispose  de  mon  sort  tout  au  gré  de  tes  vœux.  -  Amph.,  T,  9.         I 

i3/t   Mon  amour  et  mes  vœux  sont  tout  de  ce  côté.  -  Fem.  sav.,  1,9.     | 

Je  l'ai  eu  tout  incontinent.  -  Malh.,  II,  s 3. 

Il  n'y  avoit  bal  ny  collation  où  elle  ne  fust  toute  des  premières. 

SoREL,  Berg.  extruv.,  1637,  p.  79.         / 
Ils  les  suivoient  tout  partout.  -  Id.,  Francion,  I,  p.  /17. 
71   Veux-tu  que  je  te  fasse  un  aveu  tout  sincère?  -  Corn.,  Tit.  et  Bérén.,  I,  1. 
Tu  vas  tout  de  nouveau  débiter  cent  sottises. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  9. 

1 8  Et  sur  l'état  d'un  charbonnier 

Il  fut  couché  tout  le  dernier.  -  La  Font.,  II,  p.  36  :  Fabl.,  VI,  1 1.  ' 

83  Et  tout  d'un  pas  s'en  va  trouver  Janot.  -  Id.,  IV,  p.  71  :  Contes,  I,  9. 
Vous  retournez  aux  champs?  —  J'y  vais  tout  de  ce  pas.  ' 

Baron,  Ec.  des  Pères,  III,  6.         \ 

Quoique  la  figure  de  M"*  Temple  fut  toute  des  plus  jolies.  \ 

Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  chap.  xi.  ! 

Vous  êtes  introuvable  et  toute  des  plus  rares.  -  Regnard,  Coquette,  II,  12. 

5**  Tout  . . .  que  ...  ou,  simplement,  tout,  devant  un  qualificatif. 
1  i35  Le  bonhomme,  lout  vieux,  chérit  fort  la  lumière.  -  UEt.,  III,  k.    - 

*  C'est-à-dire  :  tout  vieux  qu'ii  est.  l 

390   Nos  pères,  tous  grossiers,  Tavoient  beaucoup  meilleur.  ; 

Misanth.,  1,9.         ] 

*  C'est-à-dire  :  tout  grossiers  qu'ih  étaient.  < 
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1  1  1  3   Oui,  toute  mon  amio,  elle  est  ot  jo  la  nomme 
Indigne  (fasscM-vir  le  cœur  (rnn  jjalant  homme. 

Misanth.,  III,  5. 

*  (rosl-à-(lire  :  toute  mou  amie  qu'elle  est. 

Q/43   Ces  deux  Nymphes,  Myriil,  à  la  fois  te  prétendent, 

Kt,  roM(  jeune,  déjà  pour  époux  te  demandent.  -  Mellc.y  I,  f). 

*  CVsl-à-dire  :  tout  jeune  que  tu  es. 

1903  Et  cest  moi,  dans  cette  aventure. 
Qui,  tout  Dieu  que  je  suis,  dois  être  le  jaloux. 

Amph.,  II 1,  10. 

Tout  notre  gendre  que  vous  soyez,  il  y  a  grande  différence  de  vous 
à  nous.  —  G,  Datui.j  I,  A. 

999   Toute  ingrate,  inliumaine,  inflexible,  chrétienne. 

Madame,  elle  est  mon  clioix,  et  sa  gloire  est  la  mienne.  -  Corx.,  Thénd.,  III,  5. 

♦  C'est-à-dire  :  tout  ingrate  qu'elle  est. 

Et  crois  que  Jupiter  même, 

Tout  Jupiter  qu'il  se  dit. 

N'en  auroit  pas  le  crédit.  -  La  Font.,  IX,  p.  A18  :  Lett.  à  l'ahhé  Vei-gier, 

Ammian  Marcellin,  tout  payen  qu'il  estoit.  .  . 

BossuBT,  Hist.  unit'.,  in-A",  1681,  p.  899. 

6**  Tout,  explétif  et  inutile. 

960    Il  mVst  dans  la  pensée 

Venu  tout  maintenant  une  affaire  pressée.  -  Ec.  des  Fern.,  III,  k. 

7  Et  quoique  amis  enfin,  je  suis  tout  des  premiers.  .  . 

Misanth.y  T,  i. 

Je  vous  recommande.  .  .   de  lui  faire  enfin  tout  le  meilleur  accueil 
qu'il  vous  sera  possible.  —  UAv.,  III,  1. 

Prends-le  tout  comme  tu  voudras.  -  Bourg,  gent.^  III,  10. 

♦  De  mémo,  on  disait  :  Tout  ainsi,  tout  chacun,  etc. 

58  Le  parfait  chrétien,  ttmt  ainsi, 

Y  tient  sa  fortune  asservie.  -  Malh.,  A  M.  de  La  Garde. 

5  II  semble  en  les  voyant  que  l'on  lise  une  histoire. .  . 

Dont  le  discours  parfait  à  tout  chacun  fait  croire.  -  Id.  ,  A  M.  de  La  Morelle. 

853  Suis-moi  tout  de  ce  pas. . .  -  Corn.,  Mélite,  III,  9. 

370  (Je)  vais  tout  devant  vous  lui  proposer  l'affaire.  -  Id.,  La  Suiv.,  II,  i. 
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\ 

5i    Car  il  eût  été  mal  ! 

Qu'on  ne  pût  du  jardin  sortir  tout  à  cheval.  | 

La  Font.,  I,  p.  279  :  FabL,  IV,  li. 

J'en  reviens  encore  tout  présentement.  } 

Rac,  Lettr.  à  Vitart,  i5  novembre  1661.  \ 

Il  s'étoit  adressé  à  elle  toute  la  première.  -  Id.,  VI,  p.  197  :  Rem.  sur  l'Odxjss.  :, 

Conservez-le  tout  le  plus  que  vous  pourrez.  -  Sév.,  III,  p.  037.  ■ 

l 

7^  Tout,  avec  un  suhst.,  sans  article. 

"{ 

8  .f'ai  dans  ma  passion  toutes  choses  contraires.  -  UEt.  ,1,2.  1 

12/16   Quoi?  masques  toute  nuit  assiégeront  ma  porte?  -  Ibid.,  HT,  9.  I 

i339  Et  pour  trancher  ici  tous  propos  superflus.  -  Dép.  am.,  IV,  3.  ' 

558  Mais  tous  moyens  de  fuir  lui  vont  être  soustraits.  ] 

D.  Garc.,\\,  5.  ' 

884  J'ai,  dit-il,  toute  nuit  souffert  son  entretien.  -  Coun.,  Ment.,  IIl,  3.  i 

hoQ  II  faut  que  toute  nuit  je  demeure  couché.  -  La  Font.,  IV,  p.  54  :  Contes,  l,  1.  J 

19.3  Je  n'ai  bougé  toute  nuit  d'auprès  d'elle.  -  Id.,  IV,  p.  918  :  Contes,  II,  3.  ; 

8"  Tout  beau,  interjection.  \ 

i5i8    Tout  beau!  Si,  pour  heurter,  tu  fais  la  moindre  instance,  ^ 

Je  t'enverrai  d'ici  des  messagers  fâcheux.  -  Amph.,  III,  9.  l 

97G   Ah!  tout  beau,  gardez-vous  de  m'ouvrir  trop  votre  âme. 

Fem.  sav.,  I,  A.  '■ 

79   Tout  beau,  pensers  mélancoliques, 

Dequoi  m'osez-vous  discourir?  -  Malh.,  I,  p.  177. 

Tout  beau,  tout  beau,  il  faut  respecter  le  lieu  où  vous  estes  et  les  personnes  à  ] 

qui  vous  parlez.  -  Sorel,  Francion,  liv.  IV.  : 

i2i5  Quel  Dieu!  —  Tout  beau,  Pauline,  il  entend  vos  paroles.  -  Corn.,  PoL,  IV,  3.  : 

Tout  beau,  ne  jurez  pas.  Madame,  c'est  assez.  ■ 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  II,  3.  ] 

161   II  me  semble  déjà  que  je  vois  Apollon  ■ 

Qui  me  dit  :  «Tout  beau!  ces  matières  \ 

A  fond  ne  s'examinent  guères.»  -  La  Font.,  V,  p.  SgS  :  Contes,  IV,  16.  , 

97   Tout  beau,  dira  quelqu'un;  raillez  plus  à  propos.  -  Despr.,  Sat.  VIII. 

Tout  beau,  l'ami,  tout  beau!  L'on  diroit,  à  l'entendre,  '\ 
Qu'à  la  succession  tu  peux  aussi  prétendre.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  I,  1. 

*  ffM.  de  Malherbe  dit  :  Allez  tout  beau.  Cette  façon  de  parler  ne  vaut  rien  pour  dire  : 

tout  doucement,  tout  bellement.n  —  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  617.  ^ 
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9°  Tout  doux. 

43 1    Tout  doux! .  .  .  -  Fem.  «av.,  II,  6. 

776  Ah!  tout  doux!  laissez-moi,  de  grâce,  respirer.-  Ibid.,  III,  3. 

10°  Tout  :  du  tout,  avec  une  négation,  aucunement;  sans 
négation,  et  parfois  rnénie  avec  négation  (i*''  ex,),  tout  à 
fait. 

1877  Non  pas  du  tout,  mais  bien  quelque  chose  approchant. 

UÉt.,  IV,  1. 

1667  Le  pauvre  homme!  —  Mon  fils,  je  ne  puis  du  tout  croire 

Qu'il  ait  voulu  commettre  une  action  si  noire.  -  Tart.,  V,  3. 

139  2   Non,  avec  fauteur  de  ma  peine 

Je  ne  puis  du  tout  demeurer.  -  AmpL,  II,  6. 

Elle  ne  peut  souffrir  du  tout  la  vue  d'un  jeune  homme. 

UAv,,  II,  5. 

Le  Ciel  voulolt  m'aflliger  du  tout.  -  D'Urfé,  VAttrée,  161/1;  I,  p.  a56^ 

Vos  paroles,  ma  sœur,  me  feroient  rougir,  si  je  n'estois  du  tout  à  vous. 

Id.,  ihid.;  II,  p.  i35;  -  Cf.  ibid.;  I,  p.  75*. 

56  Que  si  nos  maux  passés  ont  laissé  quelques  restes. 
Ils  vont  du  tout  finir.  -  Malh.,  I,  p.  aSa. 

Il  n'y  a  personne  du  tout  ferme.  -  Id. ,  H,  p.  389. 

1 183  On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants.  -  Corn.,  Ment.,  IV,  3. 

H  est  vrai  que  ces  deux  pièces  n'ont  ni  le  sujet  ni  le  caractère  du  tout  semblables 
au  reste  du  livre.  -  La  Font.,  IV,  p.  1 1  :  Pi-éf.  de»  Contes. 

Ah!  cette  retenue  est  du  tout  impossible.  -  Quinault,  L'Amant  indiscret,  I,  /i. 

1 1  °  Tout  du  long  ,  foc.  adv. 

1267   Un  monde  près  de  nous  a  passé  tout  du  long.  -  Fem.  sav,,  IV,  3. 

1  2°  Tout,  emploi  particulier  de  tout  dans  un  mot  composé; 
la  toute-bonté. 

878  Que  le  Ciel  à  jamais  par  sa  toute-bonté.  .  .  -  Tart.,  III,  3. 

n>  Comme  on  dit  :  toute-puissance;  forme  ancienne. 

Le  Curé  «0  mit  à  prier  Dieu  et  se  recommanda  de  l)on  cœur  à  sa  toute-bonté. 

ScARRON,  Bom.  mm.,  I,  lA. 


7ie  TRACER  —  TRAHIR 

Tracer.  | 

Mêlez  vos  pas  h  nos  sons,  1 

Et  tracez  sur  les  herbettes  i 

L'image  de  nos  chansons.  I 
Am.  magnif.,  y  interm.,  se.  5. 

*   «Il  (M.  de  Bensserade)  eut  ensuite  une  affaire  avec  Molière  qui  entendoit  assez  l'art  ■ 

de  se  venger  de  ceux  qui  l'offençoient.  Celui-cy  avoit  composé  une  pièce  dans  laquelle  on  \ 

cliantoit  ces  vers  :  * 

Et  tracez  sur  les  herbettes  j 

L'image  de  vos  chansons.  ; 

cfSur  quoi  Bensserade  dit  tout  haut  qu'il  falloit  dire  :  | 

Et  tracez  sur  les  herbettes  j 

L'image  de  vos  chaussons.  j 

«Molière  avoit  fait  seul  ce  ballet,  et  même  les  vers  pour  les  personnages;  et  Bensserade  , 

[qui  avoit  presque  le  monopole  des  ballets  de  cour],  de  chagrin,  avoit  l'ait  la  plaisanterie  ^ 
que  je  viens  de  citer.»  -  Disc,  sommaire  de  M.  L.  T.  (l'abbé  Tallemant),  touchant  la 

Vie  de  M.  de  Bensserade,  en  tète  des  Œuvr.  de  Bensset^ade,  Paris,  de  Sercy,  1697,  I,  \ 

8*  feuillet,  v°,  et  9*  feuillet,  r".  \ 

\ 

Traduire.  .  .,  produire,  présenter.  \ 

J'enrage  de  voir  de  ces  gens  qui  se  traduisent  en  ridicules,  malgré  , 

leur  qualité.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5.  \ 

5  Devant  certaine  guêpe  on  traduisit  la  cause. 

La  Font.  ,  I ,  p.  1  a  1  :  Fabl. ,  1 ,  9 1 .  j 

Ils  (les  médecins)  sont  le  jouet  ordinaire  des  compagnies,  on  les  traduit  sur  le  ! 

théâtre ,  pour  estre  la  fable  banale  du  peuple.  i 
Bezançon,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  366. 

Trafic,  appliqué  aux  choses  morales.  \ 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  à  mettre  sur  le  théâtre  que  leurs  gri-  ; 

mares  savantes,.  .  .  leur  trafic  de  réputation.  ; 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

■i 

(La  fidélité)  est  de  tous  les  trafics  de  l'amour-propre .  .  .  celui  où  il  fait  le  moins  ! 
d'avances,  et  de  plus  grands  profits.  -  La  Rochef.,  I,  p.  i3i  (Var.). 

Ainsi  divers  objets  m'engageant  tour  à  tour,  ; 

Je  me  regarde  seul  dans  ce  trafic  d'amour.  ] 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Trahir,  au  figuré.  ' 

2  5   Morhleu!  C'est  une  chose  indigne,  lâche,  infâme,  : 

De  s'ahaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  son  âme.  -  Misanth.,  I,  i.  ^ 
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Vous  n'êtes  pas  la  première  femme.  .  .    qui  ait  auprès  d'elle  un 
Monsieur  le  Receveur,  dont  on  lui  voit  trahir  et  la  passion  et  la  bourse. 

Escarb.,  se.  8. 
175  Mais  ce  seroit  trahir  tout  ce  que  je  leur  doi 

Que  leur  promettre  un  cœur  quand  il  n'est  plus  à  moi.  -  Corx. ,  Œdipe,  1,  îî. 

1 19  G'étoit  trahir  par  trop  sa  conscience.  -  La  Font.,  VI,  p.  3a  :  Contei,  V,  3. 

11 . . .  ne  peut  abaisser  son  âme  à  dire  ce  qu'il  ne  croit  pas.  Toute  la  violence  de 
sa  passion  n'eût  pu  l'ohlig^er  à  trahir  ses  sentiments. 

M"'  DE  ScuDÉHY,  Artatnène  ou  le  Grand  Cyru»,  1"  partie,  i654;  liv.  I,  p.  gOy. 

Train  :  i'*  Marche,  auprop.  et  aufg. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes, 

De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  secoués.  -  Sgan.,  se.  7. 

A  vue  de  pays,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

D.  Juan  ,1,1. 

Cet  homme.  .  .  étoit  estimé  grand  diseur;  il  ne  liésiloit  jamais,  ne  loinpit  jamais 
son  train,  et  du  commencement,  allolt  d'une  traite  jusqu'à  la  fin. 

Malh.,  II,  p.  hoi). 

Lour  maxime  (des  Athées)  porte  que  le  destin  est  éternel,  et  que,  par  consé- 
quent, toutes  choses  ont  marché  toujours  leur  petit  \rain  sans  aucun  commence- 
ment. -  Garasse,  Doctr.  car,,  iCa4,  p.  /j3i. 

Mais  lorsque  d'un  amant  on  remplit  les  souhaits. 
Gomme  Ton  vit  sans  guerre,  on  ne  fait  point  de  paix  : 
L'amour,  triste  et  pensif,  va  son  train  ordinaire. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  1,  3. 

218  .l'iray  toujours  mon  petit  train. 

LoRET,  Muie  hiatnr.,  9  décembre  i656. 

19    11  laisse  la  Tortue 

Aller  son  train  de  sénateur.  -  L\  Fo.m.  ,  11,  p.  33  :  Fabl.,  VI,  10. 

Toute  la  terre  alloit  du  môme  train. 

Bewsserade,  Œuvr.,  2  in-i;î,  1697;  I<>  P-  3;  -  Cf.  1d.  , 
llnll.  de  la  Naiss.  de  Venus,  dern.  Entrée. 

Hé!  quoy!  il  faut  que  les  choses  prennent  ce  train? 

SuBLiGKï,  Folle  Querelle,  1668;  III,  6. 

Vous  aJb'z  si  beau  train  (ju'on  a  peine  à  vous  suivre.  -  Id.  ,  ibid.;  IV,  1. 

♦  A  comparer  au  vers  de  Molière  dans  Tartuffe  : 

3  Vous  marchez  d'un  tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

Tart.  ,1,1. 

Les  plaisirs,  les  cadeaux,  voni  toujours  même  train. 

Mo^Tl'LKl  nv,  Trifrandin  ,  H,  3. 
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L'instabilité  naturelle  aux  nouvelles  sectes  donnoit  toujours  au  monde  de  nouveaux  \ 
spectacles ,  et  les  Confessions  de  foy  alloient  leur  train.  ] 

BossuET,  llist.  des  Var.,  2  in-A",  1688;  II,  p.  160. 

La  femme  a  beau  crier,  le  mari  va  son  train.  \ 

Regnard,  Prol.  des  Ménechmes,  se.  1. 

9''  Traiiv,  train  de  vie.  j 

7/17  Celle  qu'un  lien  honnête  i 

Fait  entrei'  au  lit  d'autrui  i 

Doit  se  mettre  dans  la  tête,  I 

Malgré  le  train  d'aujourd'hui,  j 

Que  l'homme  qui  la  prend  ne  la  prend  que  pour  lui.  \ 

Ec.  des  Fem.,  III,  2.  j 

2  4  Et  vous  menez  sous  chape  un  train  que  je  hais  fort.  \ 

Tart.,  I,  1. 

Si  j'ai  dit  que  je  voulois  corriger  ma  conduite  et  me  jeter  dans  un  , 
timin  de  vie  exemplaire ,  c'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  poli-  j 
tique.  —  D.  Juan,  V,  2. 

Mon  Dieu ,  nous  savons  le  train  des  enfants  dont  les  pères  se  renia-  ; 
rient.  -  UAv.,  III,  1. 

Il  me  seroit  bien  facile  de  faire  des  livres,  si  je  voulois  mettre  au  jour  tout  ce  ' 
que  je  sçay,  tout  ce  qui  m'est  advenu  qïi  ma  vie,  tout  le  train  de  ma  famille,  toutes  j 
mes  occupations  et  rencontres.  ' 

Le  P. 'Garasse,  Rech.  des  Uech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  ig3. 

Pasquier  me  faisoit  ressouvenir  de  ce  bon  idiot  qui  clisoit,  estant  sur  le  point  de  , 
choisir  le  train  de  sa  vie  :  J'en  sçay  trop  pour  estre  procureur  ;  je  n'en  sçay  pas  assez  ; 
pour  estre  advocat; .  .  .  je  me  feray  conseiller  ou  bien  président.  -  Id,  ,  ibicL,  p.  707.  i 

Je  connois  à  peu  près  le  train  commun  des  choses.  i 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Juan,  I,  1.       i 

19  Son  train  de  vie  et  son  honnêteté.  -  La  Font.,  V,  p.  56o  :  Contes,  IV,  i5.  j 

Les  Perses  qui  n'élevoient  pas  leurs  enfans  dans  ces  maximes. .  .  estoient.  .  .  j 
jugez  coupables  d'un  attentat  envers  le  public.  Quand  on  a  commencé  à  prendre  1 
ce  train,  les  [jrands  hommes  se  font  les  uns  les  autres.  ; 

Bossuet,  Hist.  univ.,  'm-h°,  1681,  p.  5;îo. 

J'empêcherai,  parbleu,  que  celle  que  je  prends 

jNe  suive  la  manière  et  le  train  de  ce  temps.  -  Regnard,  Folies  amour.,  II,  5. 

Pour  la  dernière  fois ,  mon  fils ,  je  viens  vous  dire 

Que  votre  train  de  vie  est  si  fort  scandaleux 

Que  vous  m'obligerez  à  quelque  éclat  fâcheux.  -  Id.  ,  Joueur,  1,7. 

*  «Lu  mesme  train  de  vie  déplaît  (Théophile,  Poésies),  c'est-à-dire  :  une  même' 
manière  de  vie  ennuie.  —  Il  prend  un  certain  train  qui  ne  plaît  pas  trop ,  c'est-à-dire  :  il  ] 
prend  une  manière  de  faire  o^i  n'agrée  pas.»  -  Richelet,  Diction.  À 
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3°  Train  :  en  train,  être  en  train,  mettre  en  train  de  .  .  . 

320   Tu  montres  de  Tesprit,  et  je  te  vois  en  train 

De  trancher  avec  moi  de  Tliomme  d'importance.  —  Amph.,  l,  2, 

17^2   Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 
De  raconter  nos  vailiantises!  -  Ibid.,  111,  5. 

Puisque  vous  êtes  en  train,  vous  connoitrez  par  là  les  sentiments  que 
votre  famille  a  pour  vous.  —  Mal.  iinag.,  lll,  12. 

V(*ux-tu  encore  toul  perdre,  quand  ies  choses  soni  en  si  bon  train? 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  111,  10. 

Parlons,  mais,  je  vous  prie,  est-ce  à  moy  qui  me  treuve 
Néréide  encor  toute  neuve, 
A  mettre  tout  le  monde  en  train? 

Rensserade,  Bail,  de  la  Naiss.  de  Véms,  i"  Entrée. 

Si  je  ne  le  suis  pas,  je  mis  en  train  de  l'être. 

MoMFLEURY,  Fille  Capitaine,  1,  9. 

Nos  violons  sont  bons  ;  la  symphonie  est  douce  ; 
Venez,  pour  m'imiter,  mettre  bas  votre  housse, 
Mettre  le  monde  en  train  de  se  bien  divertir. 

Id.  ,  Ambigu  com.,  i^interm. ,  se.  a. 

-Ma  plume  x^étoit  pas  en  train;  j'ai  tout  planté-là.  -  Sév.  ,  VI,  p.  3 18. 

Que  voulez-vous  donc  donner  pour  ré^jle  à  ce  grand  nombre  d'ignorans?  La 
multitude?  Qu'ils  voyent  croistre  tous  les  jours,  et  en  trein  de  se  grossir  beaucoup 
davantage.  -  Bossuet,  Avert.  aux  Protest.,  in-/i°,  1689-1 69 1  ;  VP,  p.  0/17,  693. 

4**  Train,  équipage,  troupe,  escorte. 

Si  nous  avions  quelque  femme ...  qui .  .  .  jouât  assez  bien  pour 
contrefaire  une  dame  de  qualité,  par  le  moyen  d'un  train  fait  à  la 
hâte...  -  f:Av.,lM,  1. 

Le  pauvre  n'est  point  en  peine  de  son  bagage;  s'il  se  faut  mettre  en  mor, .  . .  les 
quais  ne  sont  point  couverts  de  ceux  de  son  train;  il  n'est  point  suivi  d'une  troupe 
de  valets.  -  Malh.,  II,  p.  irio. 

La  vertu  ne  se  contente  pas  de  si  peu  de  place;  son  train  est  plus  grand;  il  lui 
faut  beaucoup  de  logis.  -  Id.  ,  II,  p.  697. 

Deux  grands  laquais  porloient  l'espéc  haute  et  disoient  :  place!  place! .  . .  ensuite 
alloient  Jeux  pages  qui  crioient  encore  :  place!  et  y  adjousterent  :  retirez-vous,  voicy 
le  Roy  de»  Amoureux.  .  .  En  mesme  temps,  ils  ap|)erçurent  Orilan  qui  suivoit  les 
pages  et  qui  étoit  encore  entouré  de  quantité  de  laquais.  Ils  furent  si  surpris  qu'ils 
laissèrent  passer  ce  beau  train  sans  rien  dire  à  aucun  de  la  troupe. 

SoRBL,  Polyandre,  p.  lt']h-h'jb. 

Nous  le  laisserons  foulant  l'estain  d'un  pied  superbe,  pour  aller  recevoir  un  train 
qui  entra  en  mesme  temps  dans  l'hostelierie.  -  Scarroji,  Rom.  com,,  II,  p.  8. 
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Une  servante  les  vint  avertir  de  vouloir  Lien  céder  leur  chambre  au  train  qui 
venoit  d'arriver.  -  ScarroiV,  Rom.  coin.,  II,  p.  8. 

*  II  s'agit  d'ffun  carrosse  à  quatre  chevaux,  suivy  de  trois  hommes  à  cheval  et  de  cinq 
ou  six  laquais». 

177  Monsieur  d'Elhcuf,  prince  Lorrain, 
Au  grand  regret  de  tout  son  train, 
Avoit  une  fièvre  obstinée.  -  Loret,  Muze  histor.,  20  octobre  1607. 

a  1 5  Dressant  son  équipage  et  train 

Pour  saluer  le  Souverain.  -  Id. ,  ibid.,  37  août  1661. 

S'il  (Valslein)  marchoit  à  la  campagne,  dans  son  train,  outre  le  grand  équipage 
des  siens,.  .  .  on  contoit  pour  son  bagage  et  pour  sa  table,  cinquante  chariots, 
attelez  chacun  de  six  chevaux,  et  cinquante  fourgons  de  quatre,  avec  six  carrosses 
pour  les  gens  de  condition  qui  suivoient  sa  Cour. 

Sarasin,  CEuvr.,  9  in-Zi",  i656;  l,  p.  ii3  :  Conjur.  de  Vahtein. 

78  11  se  logea,  meubla,  comme  un  riche  homme, 
Gro^^se  maison,  grand  train,  nombre  de  gens. 

La  Font.,  VI,  p.  9G  :  Contes,  V,  7. 

Ou  vrai  marquis  ou  non , 

S'il  épouse  Isabelle,  elle  aura  ce  grand  nom, 

Un  grand  train,  et  surtout,  comme  c'est  la  coutume. 

Un  page  à  lui  porter  la  queue  en  grand  volun)e. 

Quinault,  Mère  coq.,  III,  3. 

Le  Dieu  par  qui  les  gens  sont  attachez .  .  . 
Ne  vint  jamais  avecque  tant  de  pompe  : 
Il  n' avoit  pas  son  ordinaire  Irain, 
Le  Repentir,  le  Degoust,  le  Chagrin. 

Bensseradk,  Œuvr.,  2  in-12,  1697;  I,  p.  6;  -  Cf.  Id. ,  ihid.,  p.  io5; 

-  Bail,  de  la  Naiss.  de  Vénus,   1"  Entrée  :  Pour  Madame,  Vénus; 

—  Bail,  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  iW""  de  Laval,  Grecque. 

Mademoiselle  (de  Montpensier).  .  .  est  partie  avec  fort  peu  de  train  et  d'équi- 
page. -  La  Rociief.,  III,  p.  108. 

C'est  un  valet  habile  et  zélé  pour  son  maître.  . . 
Lisandre  l'a  pourvu  d'un  magnifique  train; 
Le  carrosse  est  doublé  d'un  velours  à  ramage. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai.,  I,  2. 

Alors  Monsieur  son  père,  homme  rare,  important, 

Qui  tenoit  un  gros  train,  faisoit  belle  dépense.  .  .  -  Id.,  ibid.,  II,  5. 

Tu  n'es  point  obligé,  tout  dégouttant  de  boue,.  .  . 
De  voir  encor  passer  le  train  de  Champmeslé. 

Regnard,  Eptt.  à  Du  Vaulx;  —  Cf.  Id. ,  Folies  amour..  Il,  5;  -  Joueur,  1,7; 
-  Coquette,  III,  3. 

Il  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d'un  prodigieux  dévoiement  de  mémoire. 

Id.,  Coquette,  III,  3. 

Traîner,  entraîner. 

Doin  Juan,  rendurcissement  au  péché  traîne  une  mort  funeste. 

D.  Juan,  V,  6. 
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Les  déclarations  sont  venues  ensuite,  qui  après  elles  ont  trainé  les 
sérénades.  —  Bourg,  gent.f  Ilï,  i5. 

5io  En  tout  lieux  après  vous  il  tradie  la  victoire.  -  (Jon.>-.,  Poi,  II,  a. 
i8'J  Toujours  son  amitié  traîne  un  long  esclavage.  -  Rac,  Alex.,  I,  -î. 

*  N'ollaire  (à  propos  du  vers  de  Corneille)  trouve  le  mot  impropre  :  n Tramer,  dit-il, 
donne  toujours  l'idée  de  quelque  chose  de  douloureux  ou  d'humilianl.-n  Puis,  un  vers  de 
Rnciuo  lui  revient  en  mémoire  et  il  termine  ainsi  sa  note  :  «Le  mol  trainer  est  encore 
heureusement  employé  pour  signifier  une  douce  violence  et  alors  il  est  mis  pour  eiilratner.n 

689  Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi. 

Rac,  Phèdre.  (Marty-Laveaix,  Lexiq.  de  Coi-n.) 

Traîner  en  longueur,  locution. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  traîner  m 
longueur  la  récompense  de  leurs  services.  —  ^»i.  magnif.,  111,  1. 

+   De  même ,  trainei-,  seul ,  dans  le  même  sens  : 

11  est  bien  plus  aisé  de  faire  trainer  une  affaire  que  de  la  finir. 

M""  DR  ScuDKRY,  MathUde ,  16G7,  p.  36;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  112. 

Traire,  au  fg.,  dépouiHer. 

Mon  Dieu!  Je  sais  Tart  de  traire  les  hommes;  j'ai  le  secret  de  m'ou- 
vrir  leur  tendresse.  -  UAv.,  Il,  h. 

Trait  :  i«  Trait  d'écriture. 

559  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits.  -  D.  Gare,  II,  5. 

182^  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits; 

Ce  billet  découvert  suffit  pour  vous  confondre. 

Misanth.,  IV,  3. 

1(387   Messieurs,  ces  traits  pour  vous  n'ont  point  d'obscurité. 

/6iV/.,  V,  h. 

Nos  Irait»  sont  diversement  placez,  et  souvent  accidentairemenl  faits:  aussi  sont- 
ils  diversement  nommez.  .  .  car  ils  peuvent  esire  plus  ou  moins  droits  ou  courbes, 
nets,  bourriMix,  dentelez,  hardis,  foibles,  traisnez,  jeltez,  soulagez,  csca(hez,  appe- 
santis ou  rechargez ... 

R.  Prel'diiommk,  escrivain  juré,  Enay  instructif  de  VEtcriture,  1689,  p.  i/iO. 

Votre  Prince  vous  dit  un  jour 

Qu  il  aimoit  mieux  un  tratt  d'amour  ^ 

Que  quatre  pages  de  louanges. 

La  Fo.>t.,  m,  p.  3a/»:  FnbJ.,  \II,  n3. 

Voici  pourtant  ses  traiti  :  |)eux-tu  les  méconnoître? 

Id.,  VII,  p.  3i()  :  Aslrcc,  1,  a. 

ni.  ^16 
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2°  Tuait,  terme  de  chasse.  i 

i 

5i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut î  voilà  d'abord  ] 

Le  cerf  donné  aux  chiens.  —  Fâcli.,  II,  6.  ' 

\ 

*  N.  B.  Remarquer  l'hiatus,  donné  aux.  .  . 

«Le  trait,  c'est  la  laisse  qui  sert  à  conduire  des  chiens  à  la  chasse. w  -  Furetière,  | 

Diction.  l 

3°  Trait,  tour  :  jol'er  uiv  trait. 

*  Voir  1.  II,  p.  6i4,  Jouei-  un  tour,  une  pièce,  un  trait.  \ 

1 

Trait  :  donner  un  trait,  porter  an  coup,  une  attaque,  au  prop.  \ 
et  aufig.    . 

i35o  Je  m'en  vais  là  dedans  donner  le  premier  trait.  —  UEt.,  IV,  i.  ^ 

55 1   Te  tairas-tu,  serpent,  dont  les  traits  effrontés.  .  .?  -  Tart.,  Il,  2.  1 

L'envie  est  le  plus  dangereux  trait  que  la  fortune  tire  contre  les  gens  de  hien. 

Malh.,  II,  p.  569.  1 

1291    Mon  cœur  n'est  point  à  l'épreuve  des  traits  \ 

Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaits.  -  Cor>. ,  Pompée,  IV,  3. 

1 U  Entre  amis  il  ne  faut  jamais  qu'on  s'abandonne  \ 

Aux  traits  d'un  courroux  sérieux.  ' 
La  Font.,  III,  p.  197  :  Fabl.,  XII,  9. 

816  Ton  triomphe  est  parfait;  tous  tes  traits  ont  porté.  -  Rac,  Phèdre ^  III,  a.  = 

Trait,  fait,  acte,  action.  : 

1456  Ah!  fortune,  ce  trait  d'aventure  propice  ^ 

Répare  tous  les  maux  que  m'a  faits  ton  caprice.  ' 

Ec.  des  Fem.,  V,  2. 
iC  En  toutes  âmes  l'amitié. .  . 

Fait  les  mêmes  traits  de  pitié.  -  Malh.,  I,  p.  33.  ■ 

8  Et  sont-ce  là  des  traits  de  véritable  épouse?  -  La  Font.,  VIII,  p.  878  :  Ode. 

Cyrauo  de  'Bergerac  a  joué  sur  le  mot  trait,  comme  l'abbé  de  Monlreuil  sur  le  mot  ^ 

tour  :  \ 

«Genbvotte.  .  .  Je  suis  bien  asseurée  que  son  afl'ection  n'est  pas  réciproque.  —  Paquieh.  ; 

Pour  cette  particularité ,  Mademoiselle ,  vous  avez  tort  de  vous  en  mettre  en  peine ,  car  il  ■ 

proteste  tout  haut  de  se  ressentir  des  traits  que  vous  luy  jouez;  de  réverbérer  sur  vous  les  ; 

traits  dont  vous  le  navrez;  et,  de  peur  que,  par  trait  de  temps,  les  traits  de  vostre  visage  ' 

ne  soient  offensez  des  traits  de  la  mort,  il  vous  peint  avec  mille  beaux  traits  d'esprit,  dans  ] 

un  livre  intitulé  :  La  très-belle,  tres-parfaite  et  très- accomplie  Genevote,  par  son  très  i 
humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur,  Garnier.»  -  Cyrano  de  Bergerac,  Le 

Pédant  joué,  II»  9.  ; 
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Traite,  course,  étape. 

217   Depuis  huit  jours  entiers,  avec  vos  longues  traites, 

Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazeltes.  -  Sgan.y  se.  7. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  717,  Train,  n°  i  ;  exemple  de  Malherbe. 

Parce  qu'il  estoit  délicat,  qu'il  faisoit  la  pluspart  de  ses  traicte»  en  litière,  et 
qu'il  s'amusoit  à  badiner  par  les  hostelleries,  Voilure  estoit  pleuré  parmy  les 
honunos,  qu'Apollon  ne  scavoit  pas  encore  qu'il  fust  mort. 

Sarasin,  Œuvi'.,  -.î  in-^i",  i656;  I,  p.  ïj83. 

191   Le  brave  et  glorieux  Turc ine 
Qui  d'une  traite  assez  soudeine 
Étoit  en  Flandres  retourné.  .  .  -  Loret,  Muze  hislor.,  5  janvier  i658. 

61  Nul  suivant  de  Sa  Majesté 
Ne  m'a  noté  ny  raporté 
Ny  les  stations  ny  [les]  traites 
Qu'au  susdit  voyage  il  a  faites.  -  Id.  ,  ibid.,  9  décembre  1662. 

Notre  première  traite  s'acheva  pins  tard  que  les  autres. 

La  Fom.,  IX,  p.  93 1  :  Lettre  à  sa  femme. 

Après  avoir  fait. .  .  une  fort  grande  traite  avec  toute  sa  cavalerie  (Monsieur  le 
Prince)  l'arrêta.  -  La  Rochef.,  11,  p.  898. 

Traiter,  v,  n.,  agir,  procéder. 

967   On  détruiroit  par  là,  traitant  de  bonne  foi. 

Ce  grand  aveuglement  où  chacun  est  pour  soi. 

Misanth.,  III,  /j. 

465  Ne  vous  oflensez  pas,  objet  rare  et  charmant, 

Si  ma  haine  avec  lui  ti-aite  un  peu  rudement.  -  Corn.,  Théodore,  II,  ''i. 

11  n'avoit  pas  cru  devoir  être  beaucoup  sur  ces  gardes  en  traitant  avec  {variante  : 
n'ayant  affaire  qu'à)  de  pauvres  religieuses. 

Rac,  IV,  p.  557-558  et  578  :  Porl-IîoyaL 

H  traitait  avec  luy  comme  d'égal  à  égal. 

BossiET,  Averl.  aux  Pi-oleU.,  in-6°,  1689-1691  ;  V,  S  a8,  p.  368. 

Traiteh,  V.  act. 

1Q9G   Ces  dragons  de  vertu,  ces  honm^les  diablesses.  .  . 
Prennent  droit  de  traiter  les  gens  de  haut  en  bas. 

Éc.desFem,,  IV,  8. 

Ils  sont  insupportables,  avec   les   impertinentes  égalités  dont    ils 
traitent  les  gens.  -  Comtesse  d'Escarb.,  se.  3. 

35  Et  traitant  de  mépris  les  sens  et  la  matière, 

A  Tesprit,  comme  nous,  donnez-vous  toute  entière. 

/'Vm.  s  av..  I,  t. 

/lO. 


724  TRAITRE 

1091   Bien  qu'Altila  me  traite  assez  conlidemment.  .  .  -  Corn.,  Attila,  IV,  1. 

2  4   Toute  profession  s'estime  dans  son  cœur, 

Traite  les  autres  d'ignorantes.  -  La  Font.,  111,  p.  taS  :  FaM.,  XI,  5. 

1099  Polynice,  est-ce  ainsi  que  l'on  traite  une  mère?  -  Rac,  Théb.,  IV,  3. 

Traître  ,  sorte  d'injure  vague. 

1689  Le  traître  ne  sait  pas  que  cet  Égyptien 

Est  déjà  là-dedans  pour  lui  ravir  son  bien.  -  UEt. ,  V,  1 . 

*  Il  s'agit  de  Lélic ,  qui  est  loin  d'être  un  traître. 

897   Que  ne  puis-je  à  mon  traître  inspirer  le  souci 

D'inventer  quelque  chose  à  me  tirer  d'ici!  -  Fâch.,  Il,  ^. 

207  Le  traître,  l'autre  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Fleur  des  Saints. 

Tart.,  I,  2. 

i/i55  Hé  bien?  Quoi?  Ce  papier,  qu'a-t-il  à  démêler. 
Traître,  avec  le  départ  dont  tu  viens  me  parler? 

Misanth.,  IV,  h. 

i463  Laisse-là  son  nom,  traître,  et  dis  ce  qu'il  t'a  dit.  —  Ibid.,  ibid. 

1/193   Un  traître,  dont  on  sait  la  scandaleuse  histoire. 

Est  sorti  triomphant  d'une  fausseté  noire.  -  Ibid.,  V,  1. 

i523  Puisqu'entre  humains  ainsi  vous  vivez  en  vrais  loups, 

Traîtres,  vous  ne  m'aurez  de  ma  vie  avec  vous.  -  Ibid.,  ibid. 

17/17    Hé!  le  puis-je,  traîtresse?  —  Ibid.,  V,  5. 

Un  débauché,  un  traître,  qui  mange  tout  ce  que  j'ai. 

Méd.  malgré  lui,  l,  1. 

Que  la  peste  l'étouffé  avec  sa  discrétion,.  .  .  le  traître,  le  bourreau 
qu'il  est!  -  UAv.,  H,  1. 

Laissez-moi  faire,  traître.  -  Ibid.,  IV,  5. 

*  Traître,  non  pas  selon  le  sens  étymologique,  homme  qui  trahit,  mais  coquin,  drôle, 
ou  tout  autre  terme  de  mépris;  on  trouve  constamment,  dans  les  comédies  et  les  tra- 
gédies du  temps,  l'injure  traître  adressée  sans  aucune  idée  de  trahison  ou  de  perfidie. 

Fiorislan  à  Carrille,  son  valet  : 

Hé  hien,  traître,  qui  peut  souffrir  ton  insolence? 
Je  reçoy  mille  affronts  pour  ton  impertinence. 

D'OuviLLE,  L'Esprit  follet,  II,  8. 

Qu'on  ne  s'y  frotte  pas!  si  j'attrape  le  traître 

Qui  s'attaque  à  l'honneur  du  parent  de  mon  maître! 

Bois-RoBERT,  La  Fclle  Gage,ire,  V,  /«. 
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Ne  frappez  pas  si  fort.  Peste,  que  je  suis  traître. 
Ou  plulôl  un  grand  sot,  de  tant  aimer  mon  maître. 

ScARROM,  Jodclet  duelliste,  lY,  5. 

Et  où  est-il,  traître,  qui  ne  fais  que  raisonner? 

Hamilton,  Métn.  de  Gram.,  cli.  vu. 

Il  se  dit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  se  pendre  s'il  on  eût  eu  la  fermeté.  Le  traître 
aima  mieux  éprouver  son  courage  contre  un  autre.  -  Id.  ,  ibtd.,  cli.  n. 

Trame,  aufig,,  la  trame  de  la  vie;  machination. 

76  Je  sais  les  tours  rusés  et  les  subtiles  trames 

Dont  pour  nous  en  planter  savent  user  les  femmes. 

Ec.  des  Fem. ,  l ,  1 . 

2/19  Laissez-moi  doucement  conduire  cette  trame. 

Princ.  d'EL,  I,  2. 
101   De  combien  de  tragédies. 
Sans  ton  assuré  secours , 
Éloient  les  trames  ourdies 
Pour  ensanglanter  nos  jours!  -  Malh.,  I,  p.  91. 

Nous  avions  tous  deux  intention  de  tromper,  mais  nos  desseins  avoienl  une  trame 
bien  différente. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  199;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
I,  p.  207. 

Les  trame»  nous  sont  mesurées. 

ScARRON,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  ^i33  et  h3fi. 

1 1 5  Mais  leur  trame  étant  découverte , 
La  résistance  y  fut  si  verte 
Qu'ils  virent  bien,  les  malheureux, 
Qu'il  y  faizoit  trop  chaud  pour  eux. 

LoRET,  Muze  hîstor.,  29  décembre  1657. 

978  Je  viens  d'abandonner  la  trame  d'un  Monarque 

Aux  ciseaux  de  la  Parque.  -  La  Fom.,  VII,  p.  269  :  Galatée,  II,  5. 

1111    Ils  conjuroienl  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours. 

De  rompre  des  méchants  les  trames  criminelles.  -  Rac,  Esth.,  III,  h. 

Tramontane. 

Je  perds  la  tramontane.  -  Bowff.  geriL^  Ballet,  i"'  Entrée. 

L'esguille  du  quadran  cherche  la  tramontane. 

Touchée  avec  l'aimant; 
Mon  cœur  aussi ,  touché  des  beaulez  de  Diane 

La  cherche  incessamment.  -  D'Urfé,  VAstrée,  161/1;  II,  p.  i53. 

Dans  ces  ténèbres,  M.  le  cardinal  (de  Richelieu)  a-t-il  vu  nioins  clair?  a-t-il 
perdu  la  tramontane?  Durant  cette  tenipeste,  n'a-t-il  pas  toujours  tenu  le  gouvernail 
d'une  main  et  la  boussole  de  l'autre? 

Voiture,  Lettr.  ^U,  sur  la  prise  de  Corbie,  ak  décembre  i636-, 
édit.  iGBi,  p.  i63. 
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189  Tremblans  comme  g^ens  qu'on  trépane, 
Ils  perdirent  ia  tramontane , 
Et,  ne  voulans  point  batailler, 
On  ne  vit  jamais  mieux  driller. 

LoRET,  Muze  histor.,  1"  septembre  1G57. 

Chacun  de  vos  vers  à  part,  sans  se  mêler  avec  son  voisin,  a  bien  quelque  espèce 
de  signification;  mais  quand  on  pense  en  joindre  deux,  on  perd  la  tramontane;  on 
ne  sçait  plus  où  Ton  en  est.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  260. 

Thérèse  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane. 

La  Font.  ,  Contes ,  IV,  p.  1 6  :  Le  Tableau. 

*  La  tramontane  étant  un  vent  qui,  pour  les  habitants  de  Rome  et  de  Florence ,  venait  du 
Nord,  en  traversant  les  montagnes,  on  donna  le  même  nom  à  l'étoile  du  Nord.  Perdre  la 
tramontane ,  c'est  donc  perdre  de  vue  l'étoile  du  Nord.  Andry  de  Boisregard  dit  que  «la 
tramontane  c'est  le  vent  de  la  bise  :  ainsi  quand  on  îïii  perdre  la  tramontane,  c'est  comme 
qui  diroit  :  perdre  le  vent  qui  doit  guider  le  vaisseaux.  -  Andry  de  Boisregard,  Réfl.  sur 
l'Etat  présent  de  la  lang.  franc.,  1693,  p.  689. 

L'auteur  oublie  qu'un  pilote  peut  perdre  la  tramontane  en  allant  vers  le  raidi. 

1°  Trancher,  v.  n.;  rompre. 

9 1 1   Car,  tranchant  avec  moi  par  ces  termes  exprès  : 

ff  Retirez-vous  :  mon  âme  aux  visites  renonce .  .  .ri 

Ec.  des  Fem.,  III,  li, 

â*"  Trancher,  v,  ad.;  couper,  supprimer. 

i33i    Soit,  n'en  parlons  donc  pius.  —  Oui,  oui,  n'en  parlons  plus; 
Et  pour  trancher  ici  des  discours  superflus...  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

Pour  trancher  toutes  sortes  de  discours,  ou  vous  serez  mariées  toutes 
deux  avant  qu'il  soit  peu,  ou,  ma  foi!  vous  serez  religieuses. 

Préc.  rid.,  se.  /i. 
/io  11  alloit  au  Conseil,  dont  l'heure  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  qu'à  peine  il  commençoit.  -  Corn.,  Cid,  I,  1. 

20  II  avoit  éclat  et  richesse; 
Mais  cela  n'a  pas  empêché 
Que  la  Parque  n'ait  tranché 
Le  filet  de  sa  destinée.  -  Loret,  Muze  histor.,  22  février  1669. 

i53o  Songez-vous,  pour  trancher  d'inutiles  discours. 

Que  le  bonheur  d'Achille  est  fondé  sur  vos  jours?  -  Rac,  Iphig.,  V,  9. 

Mais  pour  trancher  enfin  d'inutiles  discours.  -  Baron,  L'Andrienne,  I,  1. 

Laissons  les  vaines  disputes,  et  tranchons  en  un  mot  les  difficultés  par  le  fond. 
BossuET,  Hist.  univ.,  m-li°,  1681,  p.  /lia  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  288  ;  -  Hist. 
des  Var.,  9  in-4°,  1688;  II,  p.  53i. 

3°  Trancher,  décider. 

Gela  est  bientôt  dit,  Marquis.  Il  n'est  rien  plus  aisé  que  de  trancher 
ainsi.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  6. 


TRANCHER  —  TRANCHER  DE,..  m 

i83  Choisissez  hors  des  trois,  tranchez  absolument.  -  Corn.,  D.  Sanche,  I,  3. 

Je  tranche  assez  court  cette  affaire.  -  Id.  ,  ibid.,  ih  janvier  1669. 

Coninu»  elle  tranche  netl  —  J'aime  cette  fierté. 

Th.  Corx. ,  Charme  de  la  voix,  III,  /i. 

Sur  un  amour  si  vain,  Oronte,  tranchez  court,  -  Id.,  Amour  A  la  mode,  II,  A. 

67  Et  pour  mieux  trancher  nettement, 
Bon-jour,  bon-an,  toute  la  Cour. 

LoiiKT,  Mtize  histor.,  1"  janvior  1C61. 

Pour  trancher  on  un  mot,  pourquoy  ne  pas  tolérer  encore  aujourd'huy  une  doc- 
trine qui  n'est  condamnée  par  aucun  Concile? 

HossuET,  Avert.  aux  Protest.,  in-/i",  1689-1691;  VI,  S  10.^),  p.  61  1  ; 
Cf.  Id.,  ibid.;  I,S8,p.  i4;S2i,p.  ^9. 

4**  Trancher,  couper,  entre-couper,  entre-mêier. 

Tranchez-mo'i  votre  discours  d'un  apoplithegme  à  la  iacouienne. 

Mar.  forcé f  se.  h. 

5°  Trancher  de  ... ,  poser  pour .  .  . ,  se  poser  en  .  .  . 

i5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras, 
Qui  fatigue  son  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire  !  —  Fâch. ,  I,  1 . 

5o  Jetez-vous  dans  la  foule,  et  tranchez  du  notable. 

Renwrc.  au  Roi,  iG63. 

Il  y  auroit  plaisir  d'abaisser  son  orgueil,  et  de  soumettre  un  peu  ce 
cœur  qui  tranche  tant  du  brave.  -  Princ.  d'EL,  II,  /i. 

820  Tu  montres  de  l'esprit,  et  je  te  vois  en  train 

De  trancher  avec  moi  de  l'homme  d'importance.  -  Amph.,  I,  9, 

Si  je  n'avois  tranché  du  grand  seigneur,  et  n'avois  fait  le  brave,  ils 
n'auroient  pas  manque  de  me  happer. 

Mal.  imag.,  1"  interm.;  Entrée  de  ballet. 

Chétives  et  affront euses  Muses  encores,  s'il  est  vray  que,  tranchant  des  suffisantes 
par  mer  et  par  terre,  vostre  haut  mystère  consiste  pourtant  en  telles  balivernes! 

M"'  DE  GouRNAï,  L* Ombre,  1697,  p.  676. 

1/157   Tranchant  du  généreux,  il  croit  m'épouvanter.  -  Corn.,  Vol.,  V,  1. 

Mais  je  ne  puis  plus  résister 
Au  désir  qui  me  vient  tenter 
De  trancher  du  divin  poète. 

ScARRON,  Œuir.,  Paris,  David,  170(»;  I,  p.  16;  -  Cf.  In.,  ibid.; 
I,  p.  3a5;  -  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.   îK'i. 
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Mais  à  propos  de  navires, 
Gomment  souiïrez-vous  les  noms 
De  ces  grands  porte-canons 
Qui  trenclioyent  des  maîtres  sires. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  /j63-/i/i/i;  -  Cf.  Id,,  ibid. , 
I,p.  368-369,  et  II,  p.  397. 

Au  reste,  on  ne  voit  point  de  petit  advocat 

Qui  ne  tranche  du  grand,  de  l'esprit  délicat.  -  Chevreau,  Advocat  dupé,  V,  5. 

La  veufve  craintive  il  opprime , 
Qui  languit  pendant  que  Monsieur 
Tranche  par-tout  du  grand  seigneur. 

CoLLBTET,  Juvénal  burlesque,  1607,  p.  i/j. 

Tranchez-voHs ,  en  siflîanl,  tousjours  de  l'esprit  fort? 

LoRET,  Poés.  burl.,  in-Zi",  16^17,  p.  58. 

177  Monsieur  le  Gouverneur  de  Rome 
Tranche  partout  du  méchant  homme. 

Id.,  Muze  histor.,  t4  octol)re  1662. 

Loin  de  laisser  Galiste  chez  sa  mère 
Morguer  l'amour,  trancher  de  la  severe, 
Je  l'ay  forcée  à  me  suivre  en  ces  lieux. 

Brébeuf,  Poés.  div.,  in-li°,  i658,  p.  373-376. 

Puis,  pour  trancher  du  souverain, 
H  sépara,  dès  son  entrée, 
En  quatre  parts  toute  Tannée. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  12;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3A7  et  38o. 

26   Et  le  plus  vil  faquin  trancher  du  vertueux.  -  Despr.,  Sat.  XL 

Est-ce  à  cause  que,  du  plus  grand  Roy  de  Grèce  qu'il  (Oreste)  estoit,  il  n'est 
plus  qu'un  simple  ambassadeur  de  petits  principiums,  qu'on  veut  qu'il  tranche  tant 
du  grand  avec  Pylade?  -  Sublignï,  La  Folk  Querelle,  1668  \  I,  p.  5. 

Vous  tranchez  de  la  prude ,  après  ce  que  j'ai  vu  ! 

Montfleury,  Coméd.  poète,  IV,  5. 

Un  homme  (Jurieu)  qui  tranche  si  fort  du  théologien,  et  qui  s'érige  en  arbitre 
de  la  théologie  de  son  parti , .  .  .  ne  devoit  pas  ignorer  ces  exactitudes  du  langage 
théologique.  -  Bosslet,  AveiH.  aux  Protest.,  in-6°,  1689-1691  ;  VI,  8  ii/»,  p.  626. 

*  ff  Tranchm-  du  grand.  Cetle  façon  de  parler  est  en  la  bouche  de  tout  le  monde  ;  et 
nos  meilleurs  écrivains  s'en  servent.  ii  -  Andry  de  Boisregard,  Réfl.  sur  l'usage  présent  de 
la  lang.  franc.,  1692,  p.  690. 

6^  Trancher  :  trancher  le  mot,  lancer,  risquer  un  mot,  en 
oser  l'emploi. 

1016    Tranchez,  tranchez  le  mot,  forcez  toute  contrainte. 

D.  Gare,  ni,  3. 
On  tranche  le  mot  aisément.  Ce  nom  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

\  gent.,  in,  12. 
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On  n'a  voit  dit  encore  dans  aucun  acte  public  de  tout  le  parti,  que  le  pain  et  le 
vin  fussent  le  vray  Corps  et  le  vray  Sang  de  Nostre  Seigneur.  Luther  tranché  icy  le 
mot.  -  BossuET,  Ilist.  de»  Kor.,  9  in-4°,  1688;  1,  p.  280. 

Mais  enfin  il  fallut  trancher  le  mot,  cl  permettre  au  Lantgrave,  en  termes  formels, 
cette  bigamie  si  désirée. 

Id.,  ibid.,  I,  p.  995  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  76-76,  5o8-5o9;  etc. 

♦  Dans  le  langage  habituel,  tranclier  le  mot,  ou  le  trancher  net,  c'est  parler  franche- 
ment et  sans  détour,  c'est  le  tf couper  courte,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  trouve  l'expression 
dans  les  vers  suivants  : 

706  Dis-lui  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner  : 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue.  -  Cobn.,  Théodore,  II,  7. 

Et  d'ailleurs  quelquefois,  il  faut  trancher  le  mot, 

11  est  avantageux  d'être  femme  d'un  sot.  -  Tii.  Corn.,  Comtene  d'Orgueil,  I,  7. 

Nautès,  de  qui  dame  Minerve 
Met  souvent  la  cervelle  en  verve,.  .  . 
Luy  dit  alors ,  tranchant  le  mot  : 
iEneas,  vous  estes  un  sot. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  7^1;  -  Cf.  Id. ,  ihid.;  Il,  p.  3117. 

Tel  n'est  pas  le  sens  de  Molière  et  de  Bossuet. 

Ils  ont  donné  à  celte  expression  le  sens  de  «employer  le  mot  avec  auloritén,  sens  que 
M.  Marty-Laveaux  {Lex.  de  Corn.,  Coll.  des  Gr.  Écriv.)  a  relevé  dans  Math.  Cordier  : 
rcQtiœcunque  dicit,  verba  sunt  prœsa'ipla,  ce  sont  motz  Irenchez  tout  ce  qu'il  a  dit.n  ■ —  De 
Lai.  sprmonis  emendatione,  chap.  Lviii.  Plus  tard,  en  1690,  Monet  parle  de  mots  qui  tran- 
chent ,  comme  nous  parlerions  de  mots  qui  portent. 

Transport,  emportement,  manifestation  d'une  passion  quel- 
conque, l'amour,  la  colère,  l'ambition;  ou  tout  simplement, 
sentiment. 

/102   Hé!  ne  me  traite  pas  si  ri(|oureiisomcnt, 

Et  pardonne  aux  transports  trun  premier  mouvement. 

L'AI,  1,8. 

899  Je  rentre  ici  d'un  trouble  en  un  autre  aussi  grand. 
Dans  ces  divers  transports,  je  ne  sais  que  répondre. 

Dép.  am.,  III,  ti. 

ioG3   Quelle  est  votre  pensëe?  Et  quel  bourru  transport 

Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort?  -  Ibid.,  IH,  9. 

338  Ah!  mon  âme  s'émeut,  et  cet  objet  m'inspire. .  . 

Mais  je  dois  condamner  cet  injuste  transport.  —  Sgan.,  se.  1  5. 

1  o58   Goûtez  à  pleins  transports  ce  bonheur  éclatant.  -  D.  Gare,  III,  U. 

1O02   (^e  vous  seroit  sans  doute  un  indigne  transport 

De  vouloir  dans  vos  maux  lutter  contre  le  sort.  -  Ifnd.,  V,  3. 
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877   Oui,  pour  l'amour  de  toi,  je  retiens  mes  transports. 

Ec.  des  Mar.,  HT,  5. 

io5i   Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zèle 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

lbid.,m,S. 
177/1  Ah!  ma  fille,  je  cède  à  des  transports  si  doux. 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

869  Vous  voiis  moquez;  on  sait  vos  transports  ordinaires. 

Tari.,  III,  1. 

Je  ne  comprends  point  comme  après.  .  .  tant  de  transports  enfin  et 
tant  d'emportemens .  .  .  il  auroit  le  cœur  de  pouvoir  manquer  à  sa 
parole.  -  D.  Juan,  I,  1. 

12/16  Vous  devez  modérer  vos  transports;  et  l'outrage.  .  . 

Misanth.,  IV,  2. 

1277  0  Ciel!  de  mes  transports  puis-je  être  ici  le  maître? 

Ibid.,  IV,  3. 

93  Passe  encor  de  le  voir,  de  ce  sublime  étage, 
Dans  celui  des  hommes  venir. 
Prendre  tous  les  transports  que  leur  cœur  peut  fournir, 
Et  se  faire  à  leur  badinage.  -  Amph. ,  Prol. 

Il  m'a  parlé  de  votre  personne  avec  les  transports  les  plus  grands  du 
monde.  —  Am.  magnif.,  II,  2. 

Ahî  mon  père,  que  j'ai  de  joie  de  vous  voir  de  retour!  —  Douce- 
ment. .  .  —  SouftVez  que  je  vous  embrasse,  et  que.  .  .  —  Doucement, 
vous  dis-je.  —  Quoi!  vous  me  refusez,  mon  père,  de  vous  exprimer 
mon  transport  par  mes  embrassements?  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  2. 

i53i   Rien  n'en  peut  arrêter  les  aimables  transports.  -  Fem.  sav.,  V,  1. 

1706  Ah!  quel  honteux  transport!  —  Ibid.,  V,  U. 

17/19  L'amour,  dans  son  transport,  parle  toujours  ainsi. 

Ibid. ,  ibid.  ;  —  Cf.  vers  1 1 1 5 ,  121t. 

Si  j'oyois.  .  .  ces  paroles  «je  vous  aymcw  ou  cfvous  m'aymez»,  de  la  bouche  de 
ma  maistresse,  ce  ne  seroit  pas  un  contentement,  mais  un  transport  qui  me  raviroit 
hors  de  moy.  -  D'Urfé,  LAstrôe,  1616;  I,  p.  aa/i". 

Elle  m'a  conté  cecy  avec  des  transports  et  des  colères  merveilleuses. 

SoREL,  Francion,  1622,  édit.  1721,  liv.  XII,  p.  SaS. 

Vilain ,  arrestez-vous  !  Quel  furieux  transport 
Vous  a  fait  profaner  le  corail  de  ces  lèvres  ? 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  liH. 

Mais  par  ces  mots  que  ton  transport  profère , 
On  ju[je  bien  du  chagrin  qui  t'altère. 

Bec.  de  rond.,  in-3a,  1639,  P-  ^^  '  ~  ^'^'  ibid.,  p.  Ai, 
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Je  ne  puis  plus  cacher  mes  tran$poi'ts  amoureux. 

Bois-RoBRRT,  La  Folle  Gageure,  IV,  lo. 

Ce  qu'ordinairoment  on  nomme  poôsie 
Fsl  une  saincle  ardour  dont  notre  ame  est  saisie, 
Un  transport  tout  céleste ,  un  pur  rayon  de  feu , 
Un  instinc  de  nature,  une  grâce  de  Dieu. 

LonET^  /W«.  bitrl.,  in-/»",  16/17,  P-  66  ;  -  (îf.  Id.  ,  ihid.,  p.  90-91. 

Que  de  douces  fureurs  me  saisirent  alors  ! 

Que  de  rares  plaisirs  !  Que  d'aimables  transports  ! 

Malleville,  Poés.,  in-/r,  16/19,  p.  78. 

Vous,  dont  l'ame  ici-bas,  de  ses  transporté  guidée, 
Dos  ioix  de  rEtorncl  n'a  pas  la  moindre  idée. 
Kl,  paroille  à  la  brute,  est  esclave  des  sens. 
Retirez-vous  de  moy,  perfide  et  noire  engeance. 

La  Mesjtardière,  Poés.,  in-/j°,  i656,  p.  /«55:  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  129. 

il  se  jette  aussi-tost  à  ses  pieds.  La  Princesse,  un  peu  surprise  de  son  grand 
transport,  voulut  s'en  éloigner. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5"  ISotiv.,  p.  119;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  25, 
io3,  120-121,  19a. 

Ma  foi ,  si  vous  saviez  comment  de  cette  offense 
Déjà  mon  pauvre  maître  a  fait  la  pénitence, 
(]omme  il  se  désespère,  et  jure  en  son  transport 
Que  pour  perdre  Lisippe  il  diffère  sa  mort,.  .  . 
Je  gage  qu'à  l'instant  vous  seriez  attendrie. 

QuiNAULT,  U Amant  indiscret,  II,  3. 

Quoi  que  lui  fasse  dire  un  transport  de  courroux, 

Monsieur  assurément  ne  veut  songer  qu'à  vous.  -  Id.  ,  Mère  coqtiette,  IV,  8. 

Élomire  (Molière).  Mais  inutilement  je  tentay  la  fortune, 
Après  Horaclius,  on  siffla  Rodogune; 
Cinna  le  fut  de  même,  et  le  Cid,  tout  charmant, 
Receut  avec  Pompée  un  pareil  traitement. 
Dans  ce  terrible  affront,  ne  sçachant  où  m'en  prendre. 
Je  me  vis  mille  fois  sur  le  point  de  me  pendre  ; 
Mais  d'un  coup  d'étourdy  que  causa  mon  transport, 
Où  je  devois  périr,  je  rencontray  le  port  ; 
Je  veux  dire  qu'au  lieu  des  pièces  de  Corneille, 
Je  jouay  i'Etourdy,  qui  fut  une  merveille. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670; 
au  6*  acte.  Divorce  com.,  se.  a. 

/i9   Leurs  transports  les  plus  doux  ne  sont  que  phrases  vaines. 

Despr.,  Art  popt.,  II. 

391   Auteurs,  pour  le  chanter,  redoublez  vos  transports.  -  Id. ,  ibid.,  IV. 

3  Toutefois,  n'en  déplaise  aux  transports  frénétiques. . . 

Id.,  Éptt.,  XII;  -  Cf.  Ep(t.,  VIII,  vers  78. 

880  La  gloire  fit  toujours  mes  transports  les  plus  doux.  -  Rac,  Alex.,  III,  6. 

56  Je  pris  tous  mes  transports  pour  des  transports  de  haine.  -  Id.  ,  Androm. ,  1 .  1 . 

ir)87  D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur.  -  Id.  ,  Iphig.,  V,  n. 
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Dormez-vous,  Amaranthe,  ou  si  vôtre  belie  ame 
Cède  avecque  plaisir  aux  transports  de  sa  flame? 

Bensserade,  OEuvr.,  a  in-12,  1G97;  ^^  P-  ^^^' 

Mais,  sans  perdre  le  temps  en  plaintes  inutiles, 
Écoutez,  s'il  se  peut,  des  transports  plus  tranquilles. 

MoNTFLEURY,  Tvigaudin ,  II,  2  ;  -  Cf.  Id. ,  Coméd.  poète,  V,  9. 

Apaisez,  s'il  se  peut,  ce  transport  indiscret.  -  Id.,  ibid.,  111,  10. 

Certain  transport  de  joie  a  saisi  tous  mes  sens.  -  Id.,  Dame  médecin,  V,  5. 

Le  cœur  de  ses  transports  est  d'autant  moins  le  maître, 

Que  les  ordres  du  Ciel  avec  nous  les  font  naître.  -  Id.,  Dupe  de  soi-même,  II,  5. 

Ces  transports  de  courroux  n'aboutissent  à  rien. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  II,  6;  -  Cf.  ibid.,  11,  k\  111,  1. 

Je  luy  témoignay  que  la  seule  douleur  qui  pouvoit  se  mesler  à  tant  de  joye, 
esloit  celle  de  n'oser  me  jetter  à  ses  pieds,  pour  luy  faire  entendre,  par  ma  sou- 
mission, mon  transport  et  ma  reconnoissance. 

Araspe  et  Simandre,  i672;I,p.  191. 

La  présence  de  Du  Laurier,  qu'il  croira  vous-même ,  suffit  pour  arrêter  ses  trans- 
ports. -  Baron,  Rendez-vous  des  Tuileries,  111,  1. 

Bien  qu'il  n'y  eut  rien  dans  ces  livres  contre  la  personne  de  Luther, ...  il  s'em- 
porta à  des  excès  inoûis,  et  ses  transports  n'avolenl  jamais  paru  si  violents. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  3  in-A",  1688  ;  I,  p.  3o3. 

Pour  Anne  (de  Boleyn),  au  moment  qu'elle  fut  prise,  pendant  qu'elle  prioit 
Dieu  fondant  en  larmes,  on  la  vit  éclater  de  rire.  .  .  ;  les  paroles  qu'elle  pronon- 
çoit  dans  son  transport  contre  ses  amans  qui  l'avoient  trahie,  faisoient  voir  le  dés- 
ordre où  elle  estoit.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  875. 

11  falloit  quelqu'un  qui  sceut  émouvoir  l'esprit  des  peuples  ;  tromper  leur  crédu- 
lité; les  pousser  jusqu'au  transport  et  à  la  fureur. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  m-h°,  1689-1691  ;  VP,  8  81,  p.  7^8; 
V,  S  67,  p.  438;  -  Cf.  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  197, 
36/i  ;  etc. 

Un  transport  martial  à  présent  le  tourmente.  -  Regnard,  Folies  amour.,  III,  9. 

*  Ch.  Sorel,  dans  son  Discours  sur  VAcad.  franc.  (t654),  nous  apprend  que  la  mode 
tendait  à  remplacer  transport ,  au  figuré ,  transport  d'esprit ,  par  exemple ,  par  emportement. 
—  Emportement  s'introduisit  en  efl'et  dans  la  langue ,  et  il  est  encore  signalé  comme  nou- 
veau par  le  P.  Bouhours  en  1671;  mais  il  ne  supplanta  pas  transport,  qu'on  retrouve 
souvent  à  cette  époque. 

Transporter,  émouvoir  fortement,  rendre  furieux,  etc. 

Arnolphe,  s'en  allant  tout  transporté,  et  ne  pouvant  parler. 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Sa  douleur  le  transportoit  si  fort  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  parler  seul. 
Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i"^*"'  Nouv.,  p.  70. 

La  Sultane,  toute  transportée ,  ne  pouvoit  se  contenir. 

Id.,  ibid.;  6"  Nouv.,  p.  53;  -  Cf.  ibid.,  ibid.,  p.  7-8,  /iA,  109. 
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Sh    Pour  moi,  j'étois  si  tran$porté. .  .  -  DKSPn.,  Sat. 

Je  suis  si  tramporté  que  je  ne  puis  parler.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  I ,  »  • 
Af adame  la  Daupbiuc .  . .  s'est  transportée  d'une  telle  colère . .  . 

Skv.,  VII,  p.  493. 
[]n  jeu.  . .  où  l'on  est  transporté  du  désir  du  gain.  -  La  Brut.,  I,  p.  969. 

Travail,  fatigue,  peine,  chagrin. 

3oi    Ce  sensible  oiiirajje, 

Se  mêlant  aux  travaux  d'un  assez  long  voyage,.  .  . 

Sgan.,  se.  10. 

Elle  disoit  :  Hélas!  ma  sœur,  j'ay  veu  Céladon,  je  veux  dire  ce  ([ui  reste  de 
Céladon.  Au  mot  de  Céladon,  sa  voix  se  perdit  en  sa  bouche,.  .  .  et,  tenant  les 
yeux  tendus  au  Ciel,  senihloit  luy  demander  secours  en  ce  travail. 

D'Urfb,  LAstrée,  x^ik  ;  II,  p.  553  ;  -  Cf.  Id. ,  ihid.;  I,  p.  ai'  et  So**. 

Tu  crois  par  ce  rapport  mes  travaux  adoucis; 
Mais  tu  n'avances  rien  ;  tes  ruses  nompareillos 
Ne  srauroient  démentir  mes  yeux  et  mes  oreilles. 

Baro,  Clorise,  pastor. ,  i63i  ;  V,  6. 

Pendant  que  vous  voyez  le  travail  que  j'endure, 
De  marcher  tout  le  jour  et  coucher  sur  la  dure. . . 

PicHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  111,  5. 

Ha!  que  ces  tristes  nouvelles  travaillent  mes  esprits  et  à  bon  droict,  puisque  vous 
à  qui  je  m'eslois  du  tout  consacrée  ne  voulez  jelter  les  yeux  de  vostre  pitié  sur  les 
travaux  qui  me  vont  environner  en  vostre  absence. 

Le  Céourtisan  parf. ,  in-32,  1660,  p.  86:  L'Adieu  d'amour. 

193  Lui  qu'Apollon  jamais  n'a  fait  parler  à  faux, 

Me  promit  par  ces  vers  la  fin  de  me«  travaux.  -  Corn.,  Hor.,  I,  a. 

J'ai  mieux  aimé  soulTrir  le  travail  du  chemin  que  l'oisiveté  de  Madrid. 

Voiture,  Œuvr.,  1C81,  p.  99  ;  -  Cf.  Id.,  tbid.,  p.  uG. 

i55  Ainsi  mainte  agréable  dame, 
Pour  avoir  jeté  trop  de  flAme 
Dans  le  cœur  de  plusieurs  rivaux. 
Est  exposée  à  cent  travaux.  -  Loret,  Maze  histor.,  93  juin  i659. 

La  Princesse  ostoit  alors  dans  le  jardin,  se  trouvant  obligée  de  prendre  l'air, 
pour  se  rafraîchir  du  grand  travail  de  cette  journée. 

Segrvis,  Nouv.  franc. ,  i656;  5"  Nour.,  p.  117;  -  Cf.  Id.,  tbid.,  p.  71,  33o. 

Quel  chemin  tiendrons-nous  dans  le  cours  de  la  vie?.  .  . 
Le  barreau  deplaisl  par  ses  bruits;. . . 
Les  champs,  par  l'excès  de  leur  peine;.  .  . 
Les  voyageurs  ont  leurs  travaux; 
Ceux  des  riches  leur  sont  égaux. 

La  Mesjiardikrk,  Poe*.  ,in-4°,  iGôT),  p.  33 1. 

Après  bien  du  travail,  le  coche  arrive  au  haut. 

L\  Fo>T.,  II,  p.  i'i3:  Fabl.,  VII,  9. 
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0  Athéniens,  combien  de  travaux  j'endure  pour  me  faire  louer  de  vous  ! 

Rac,  Alex.,  a'  Prcl". 
29  Et  sans  peur  des  travaux,  sur  mes  traces  divines. . .  -  Despr.  ,  Lutrin,  VL 

J'irois  de  ma  pensée  interrompre  le  cours 

Pour  un  jeune  étourdi,  qui  me  rompt  les  oreilles 

De  ses  travaux  fameux  d'amour  et  de  bouteilles!  -  Regnard,  Disirait,  IV,  7. 

Vous  pouvez  m'épargner  le  travail  du  chemin.  -  Id.,  Fol.  am.,  1,7. 

Travailler,  fatiguer,  accabler,  persécuter,  tourmenter. 

1437   Sur  quel  vaisseau  le  sort  qui  m'a  su  travailler.  .  .  -  UÉt.,  IV,  2. 
338   De  quel  démon  est  donc  leur  âme  travaillée?  —  Dép.  am.,  I,  5. 

Dans  les  coiffes  des  lits,  il  y  avoit  des  pelotons  de  plume  que  les  sorciers  y 
avoient  mis  pour  travailler  ceux  qui  couchoient  dessus.  -  Malh.,  III,  p.  76. 

Apres  tout ,  me  voyant  du  chemin  travaillé, 
Elle  me  fit  disner  d'un  peu  de  laict  caillé. 

PiCHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633,  V,  1. 

Hélas!  mon  frère,  hélas!  En  quelque  part  que  j'aille. 
Je  ne  puis  modérer  le  feu  qui  me  travaille. 

Racan,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  Gi. 

J'ay  un  cheval  qui  a  le  pas  fort  doux,  et  ne  travaille  nullement  son  homme. 
Le  Courtisan  par/. ,  in-Sa,  16^0,  p.  9;  -  Cf.  ibid.,  p.  86. 

*  Voir  ci-dessus,  Travail. 

35  Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits.  -  Corn.,  lllus.  corn.,  1,  1. 

Depuis,  en  ces  pais  brouillez, 
De  tant  de  guerre  travaillez. 
Un  meilleur  estât  on  observe. 

Tristan  l'Herm.,  Vers  liéroïq.,  in-/|^  16/18,  p.  77. 

12/46  Ne  laissez  point  languir  l'ardeur  qui  vous  travaille.  -  Rac,  Alex.,  IV,  A. 

Bientôt  ce  Dieu  fougueux ,  me  tirant  par  l'oreille , 
S'empare  de  mes  sens,  me  travaille,  m'éveille. 

Regnard,  Epît.  à  Vahhé  Bentivoglio. 

Il  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d'un  prodigieux  dévoiement  de  mémoire. 

Id.,  Coquette,  111,  3. 

Travailler  (Se)  a.  .  .,  se  fatiguer  à.  .  . 

636  On  voit  qu'il  se  travaille  à  dire  de  bons  mots.  -  Misanth.,  II,  fi, 

Léonide,  luy  tlit-elle,  cessez  de  vous  travailler  pour  ce  sujet. 

D'Urfé,  L'Astree,  161A;  I,  p.  53''. 

Il  aymo  mieux  se  travailler  et  me  déplaire  que  de  vivre  en  repos. 

Id.,  ibid.;  II,  p.  598  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  /i6o. 
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!ii  £t  sans  me  travailler  à  lui  faire  pitié.  -  Malh.,  Fragment;  t.  1,  p.  â6'j. 

1009  En  vain,  je  m*y  travaille. . .  -  Corn.,  Le  Cid,  III,  5. 

Jugez  combien  elle  se  travaillait  pour  sVml)arrasscr  dn  plus  on  plus  ! 

Sbgrais,  Nouv. franc.,  i656;  i"Aouf.,p,  /ii8. 

i33  Un  cheval  de  petite  taille, 

Sans  que  beaucoup  il  se  travaille, 
Peut  élever,  ou  peu  s'en  faut, 
Jusqu'à  vin{i^t-cinq  lolses  do  haut .  .  . 
De  l'eau  par  exlrème  abondance. 

LoRET,  Muze  histor.,  la  novomhre  1661. 

5i   Plus  à  songer  son  esprit  se  travaille, 
Moins  il  espère  échapper  d'un  tel  pas. 

La  Font.,  V,  p.  5 a. 5  :  Contes,  IV,  la. 

Je  vois  que  vous  voulez ,  dans  ce  libertinage , 

Chercher  un  étourdi  pour  conserver  vos  feux,.  .  . 

Kt  qu'enfin  votre  esprit,  qui  sans  choix  se  travaille, 

A  Pexemple  du  fruit,  veut  mûrir  sur  la  paille.  -  Montpledry,  Trigaudin,  II,  3. 

Travers  (À)  de.  .  .,  au  travers  de.  .  . 

La  scène  représente .  .  .  dans  renfoncement  un  rocher  percé  à  jour, 
à  travers  duquel  on  voit  la  mer.  —  Psyché,  Proi. 

Le  grisou  se  rue 
An  travers  de  l'herhe  menue.  -  La  Fokt.,  II,  p.  a5  :  FabL,  VI,  8. 

787  Au  travers  des  périls,  un  grand  cœur  se  fait  jour.  -  Rac,  Androm.,  III,  1. 

aoa  Au  travers  d'un  mien  pré,  certain  ânon  passa.  -  Id. ,  Plaid.,  I,  7. 

\blii  A  travers  des  rochers,  la  peur  les  précipite.  -  Id. ,  Phèdre,  V,  6. 

+  nAn  travers  et  à  travers.  Tous  deux  sont  bons,  mais  au  travers  est  beaucoup  meilleur, 
et  plus  usité.  Ils  ont  diiïerens  régimes.  Il  faut  dire,  par  exemple  :  il  lui  donna  de  l'espée 
fltt  travers  du  corps,  et  à  travers  le  corps.  On  ne  le  dit  que  de  ces  deux  façons,  car  au 
travers  le  corps  et  à  travers  du  corps  ne  valent  rien.  C'est  l'opinion  commune  et  ancienne; 
mais,  depuis  peu,  il  y  en  a,  et  des  maistres,  qui  commencent  à  dire  à  travers  de.  . .,  aussi 
bien  que  au  travers  de. .  .  Pour  moy,  je  ne  le  voudrois  pas  faire.»  -  Vaugelas,  édit. 
Chassang,  I,  p.  Sga. 

Palru ,  se  croyant  visé  dans  cette  Remarque ,  répond  : 

«La  fin  de  cette  Remarque  est  sur  ce  que,  dans  mon  plaidoyer  des  Captifs,  j'ai  dit  : 
En  vain  un  ange  est  venu  à  travers  des  étoiles,  parce  qu'il  est  plus  soustenu  et  sonne 
mieux  qu'a»  travers  des  étoiles. 

txA  et  au  en  nostro  langue  se  disent  indKTeronunent  :  à  mosme  temps,  au  mesmn  temps, 
h  costê,  au  costé,  quand  il  est  comme  adverbe.  CoëlVctcau,  en  son  Flonis,  liv.  IV,  parlant 
do  Pompée  le  jeune,  p.  177  :  <r Ce  fut  une  honte  d<>  voir  qu'il  s'enfuit  à  travers  d'une  mer 
«qu'il  avoit  auparavant  courue  avec  une  triomphante  flotte...  »,  p.  317  :  «Se  passa  l'espée 
(Ttt  travers  le  corpi  :  tellement  qu'il  dit  l'un  et  l'autre,  mais  rarement  au  travers. . .  r> 

Th.  Cornoille  reprend,  de  son  côté  :  frQuoi(jue  M.  de  Vaugelas  décido  (yi'an  travers  est 
beaucoup  meilleur  et  plus  usité  qu'à  travers,  M.  Ménage  remarque  fort  bien  qu'il  y  a  des 
endroits  ou  à  travers  est  à  préférer,  et  qu'il  faut  dire  à  travers  champs,  à  travers  les  bleds . . . 
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On  mel  toujours  le  génitif  avec  au  travers  :  j'ai  passé  au  travers  de  TEglise,  et  raccusatif 
avec  à  travers  :  ii  lui  donna  d'un  baston  à  traveis  les  jambes.  M.  Chapelain  dit  qu'on  ne 
peut  escrire  à  travers  de,  sans  faite  une  faute.» 

L'Académie,  en  d'autres  termes,  ne  parle  pas  autrement.  -  Vaugelas,  édit.  Cliassan(j, 
I,p.  392. 

Traverser,  contrarier,  gêner. 

1759   D'autres  soins  maintenant  occupent  ma  pensée; 
Non  qu'à  votre  sujet  elle  soit  traversée, 
Que  ma  flamme  querelle  un  tel  événement.  -  D.  Gare,  V,  5. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  la  fortune  me  traverse.  -  Malh.  ,  IV,  p.  i56. 

Traverser  quelqu'un,  c'est  l'empêcher  de  faire  quelque  affaire. 

Id.,  IV,  p.  988. 
Que  ces  deux  amans  sont  heureux  ! 
Aucun  soucy  ne  les  traverse. 

Tristan  l'Hkrm.,  Vers  héroiq.,  in-^i",  i656,  p.  i3. 

La  Fortune  se  plaist  de  traverser  les  plus  nobles  affections. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  i3a;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
k"  Nouv.,^.Bl\.' 
Oseray-je,  belle  Duchesse,  . 

Vous  dire  l'ennuy  qui  me  presse , 
Et  traversa"  mal  à  propos 
Vostre  joye  et  vostre  repos? 

Brébeuf,  Poés.  div. ,  in-/i°,  1608,  p.  396;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  376. 

Falloit-il  que  ce  Cleonte  se  rencontrast  icy  pour  me  traverser  peut-estre  encore? 

SuBLiGNY,  Fausse  Querelle,  II,  12. 

65  Cette  lettre  pourra  traverser  ses  desseins. 

La  Font.,  VIÎ,  p.  /io6  :  Florentin,  se.  1. 

]368  Son  rival  ne  peut  plus  traverser  ses  désirs.  -  Rac,  Alex.,  V,  1. 

Le  sort,  pour  traverser  une  âme  peu  commune. 
Met  souvent  la  vertu  mal  avec  la  fortune. 

MoNTFLEURY,  Crispin  gentilh.,  III,  /i  ;  -  Cf.  Id.,  Cotncd.  poète,  I,  ^i  ; 
-  Dupe  de  soi-même,  III,  3. 

Moi.  J'attends  même  un  mien  parent  gascon 

A  qui  j'ai  fait  le  bec,  et  qui,  ce  soir,  s'engage 

A  venir  traverser  ce  maudit  mariage.  -  Rkgnard,  Le  Bal,  se.  4. 

Ces  deux  rivaux  commencèrent  à  le  traverser  également  et  dans  son  amour  et 
dans  son  ambition. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  210  :  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  390  et  5 17-5 18. 

Ciel!  trouveray-je  toujours  des  obstacles?  Verrai-je  toujours  traverser  mes  espé- 
rances? -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  IV,  p.  ti. 

Trérughant. 

En  bons  louis  d'or  et  pistoles  bien  trébuchantes.  -  UAv.,  V,  1. 
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Entre  nous  deux,  le  marché  est  l)ion  c|jal.  Je  vous  ay  donné.  >iii(ît  pisloles  hien 
trébuchante»  et  bien  pesantes;  vous  m'avez  donné  un  clieval  bien  pesant  et  bien 
trébnchant. 

MoRTREi'iL,  Œuvr.,  16G6,  p.  Sfi  :  Lettre  à  M.  Lambert,  maistre  de  la  Mus. 
du  Roi. 

*  r  Trébuchant  dans  les  monnoyes.  C'est  ce  que  l'on  a  départi  enraiement  sur  chaque 
.spece,  dont  le  nombre  ordonné  ne  remplit  pas  le  poids  de  6,608  [jrains  dont  le  marc 
est  composé.  Exemple,  si  le  nombre  des  pièces  ordonnées  ne  porte  que  ^«,567  grains  et 
denn,  il  reste  encore  /io  [jrains  et  demi  pour  parfaire  les  /i,6o8  (jrahis  dont  le  poids  du 
marc  est  composé,  qui  sont  éjjalement  départis  sur  chaque  pièce  du  nombre  ordonné  au 
marc;  cela  s'appelle  trébuchant  et  droit  de  poids,  parce  que  chacune  des  pièces  ordonnées 
au  poids  de  marc  a  un  demi  fjrain  et  pesé  un  peu  plus  pour  empêcher  qu'elle  ne  devienne 
le^jore  par  le  temps  et  le  maniement.» 

BoiZARD,  Traité  de  monnyes,  1716,  t.  I  :  Explication  alphub. 

Une  monnaie  trébuchante  était  donc  une  monnaie  dont  le  poids  dépassait  d'un  demi- 
jfrain  le  poids  légal ,  en  prévision  de  l'usure.  Il  fallait  qu'elle  fût  bien  neuve  pour  faire 
Iréhuclier  (pencher)  la  balance. 

TMjDXME,  juron  :  abréviation  pour  Notre-Dame. 

Tredame,  Monsieur,  est-ce  que  M""  Jourdain  est  décrépitée? 

Bourg,  gent.f  III,  5. 

Il  n'y  faut  point  aller.  —  Tredanie , 
Menez  hardiment  vostre  femme. 

Farce  nouv.  de  Guillerme ,  qui  innufrea  lesfgKCs  du  curé 
(Ane.  Th.fr.),  II,  p.  39/1. 

Tredame  !  vous  vodà  grande  comme  un  jour  sans  pain. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  1616;  III,  7  (Ane.  Th.fr.). 

M""  Jacob.  Vous  ne  connoissez  pas  Madami^  Jacob  ?  Tredame  est-ce  à  cause  que 
depuis  dix  ans  vous  êtes  séparée  de  mon  frère?  -  Lbsage,  Turcaret,  V,  8. 

Trèfle,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  Tas  de  trèfle.  —  Fâch.,  II,  9. 

Trembler  a  . . . 

1021    Ah!  c'est  ici  le  coup  h;  |)]us  cruel  de  tous, 

El  dont  à  s'assurer  trembloil  mon  feu  jaloux.  -  Ampli.,  Il,  2. 

1077  La  chose  quelquefois  est  fâcheuse  à  connoître. 
Et  je  tremble  à  la  demander.  -  Ibid.,  II,  3. 

Est-il  possihie.  .  .  que  je  le  voie  f;rm/;/fr /<  diie  seulement  qu'il  aime? 

Am.  magnif.,  I,  1. 

J'ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mot.  -  Ibid.,  1,5. 

sa   Ma  timide  voix  tremble  à  le  dire  une  injure.  -  Corn.,  Ctit.,  I,  1. 
III.  b'j 
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Trémousser  (Se). 

Voilà  qui  n'est  pas  sot,  et  ces  gens-là  se  trémoussent  bien. 

Bourg,  gent.  ,11,  i. 

*  On  a  dit  d'abord  trémousser. 

f^ Trémousser  n,  c'est  rr remuer  mollement,  et  dru,  et  menu.  .  .  Les  abeilles  trémoussent 
des  aisles  à  l'entrée  de  la  ruche. n  -  Monet,  abrégé  du  Parallèle,  tôao. 

La  voix  qu'elle  envoie  ;  elle  trémousse  toute. 

J.  DE  ScHELANDRE,  Tyr  et  Sidoti,  trag.-com.,  i6o8;  IV,  5,  i"  journée. 

Il  y  a  des  gens  qui  trémoussent  au  seul  nom  de  volupté. 

Charron,  De  la  Sag.,  111,  ch.  xxxviii. 

Je  m'estois  rendu  farouche,  j'avois  les  yeux  ouverts  et  rouans  dans  la  teste,  la 
bouche  entr'ouverte ,  l'cstomach  pantelant,  et  le  corps  comme  trémoussant  d'en- 
thousiasme. -  D'Urfé,  L'Astrée,  i6i4,  I,  p.  187^ 

*  Malherbe  trouvant  le  mot  chez  Desportes,  te  Bec  contre  bec  en  trémoussant  des  aisles  w , 
l'a  souligné  et  a  mis  en  regard  :  rrNotaw.  -  Malh.,  IV,  p.  A5o  :  Comm.  sur  les  Berger, 
et  Mascar.  de  Desportes. 

Tous  ces  serpens,  dans  le  moment. 

Sifflèrent  d  une  étrange  sorte  ; 

Maître  A'neas  en  trémoussa 

Sans  dire  ce  qu'il  en  pensa.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i3i. 

Jamais  pigeon,  en  trémoussant  de  l'aile. 

Ne  baisa  mieux  sa  compagne  fidèle.  -  Malleville,  Poés.,  in-Zi",  16/19,  p.  288. 

Et  si  tost  qu'à  l'étrier  mon  pied  se  vient  offrir, 
Il  trémousse,  il  regimbe,  il  se  cabre,  il  tempeste. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  Sa 4. 

César,  à  ces  mots  si  doux, 
Chaud  et  rouge  comme  braise. 
Pétille  et  trémousse  d'aise. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  96;  -  Cf.  Id. ,  Poés.  div.,  in-A", 
i6.58,  p.  j53. 

79  Les  Cardinaux,  à  Rome  étant, 

S'intriguent,  s'empressent,  se  poussent. 

Et  soir  et  matin  se  trémoussent.  -  Loret,  Muze  Imtor.,  3o  janvier  i655. 

189  Monsieur,  son  aimable  frère,.  . . 
Pas  beaucoup  ne  se  trémoussa. 

Mais  dansa  bien  ce  qu'il  dansa.  -  Id.,  ihid.,  6  février  i655. 
<)i   La  garnison  se  trémoussa. 

On  les  battit  et  repoussa.  -  Id.,  ibid.,  7  juillet  1657. 

11  nage  comme  une  grenouille. 
Il  se  trémousse,  il  se  patrouille. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /i38  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  /i5. 

Pour  Amarante  aux  yeux  fins 

Chacun  se  trémousse.  -  Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  iG(3o;  11,  p.  ôG. 

2H0  Mes  jambes  et  mes  pieds  se  trémoussent  assez. 

La  Font.,  VII,  p.  399  :  Ragottn,  I,  1  1. 
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Sa  petite  mère  a  boau  luy  crier  tantosl  :  tr allons,  preste !r>  tantost  ffça,  raîn  la 
grande  [jifjue  n'en  branle  pas,. . .  pendant  que  sa  maman  se  treinout$e  comme  un 
procureur  qui  se  meurt.  -  Araspe  et  Stmandre,  16751;  II,  p.  36. 

*  Racine  emploie  trémous»er  et  se  trémonner. 

L*autre  (oiseau)  console,  en  trémounant , 

Sa  famille  dolente.  -  Ode  III,  Desci-ipt.  des  hois. 

M.  du  Tartre  se  trémousse  à  son  ordinaire.  -  Lettre  à  M""  Racine  y  i5  mai  169a. 

Boni  c'est  im  jeune  amant  à  la  franquette,  qui  n'est  capable  que  de  se  tré- 
mousser à  contre-temps. 

Regnard,  Attendez-vwi  sous  l'orme,  se.  3  ;  -  Cf.  Id.,  Mariage  de  la  Folie,  se.  h. 

Je  puis  me  vanter  qu'il  n'y  a  point  de  femme  qui  sn  IrémnunHe  dans  un  bal  avec 
plus  de  noblesse,  de  cadence,  de  vivacité,  de  légèreté  et  de  pétulance. 

Id.  ,  Crit.  du  Légat,  uuiv. 

Trempe,  aufguré. 

C'est  un  esprit  que  je  redoute,  et  qui  n'est  pas  de  tremjje  à  se  laisser 
mener.  -  Am.  magnif.,  IV,  3. 

La  folie  d'Éraste  n'est  pas  de  meilleure  trempe.  -  Corn.  ,  Ëxam.  de  Mélite. 

167   On  dit  que  la  Reine  Christine 
Dont  rame  est  de  trempe  si  fine. 
Va  dans  la  ville  de  Hambour.  -  Loret,  Muze  histor.,  lA  may  1661. 

64  Car  il  faut,  selon  son  système. 
Que  l'homme,  la  souris,  le  ver,  enfin  chacun 
Aille  puiser  son  âme  en  un  trésor  commun  : 
Toutes  sont  donc  de  môme  trempe. 

La  Fo>t.,  II,  p.  3 y 5  :  FaLl. ,  IX,  7. 

Pourvu  qu'un  bon  marchand 

Sache  mentir  en  diable  et  tromper  finement , 
Et  qu'il  fasse  crédit  aux  gens  de  notre  trempe, 
Qu'a-t-il  besoin  des  loix  qu'on  garde  quand  on  campe  ? 

MoMFLEURY,  Proc.ez  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  a. 
Ah!  Monsieur,  un  esprit  de  la  trempe  du  vôtre!  -  Halterociik,  Deuil,  se.  5. 

Voilà  ce  qui  me  touche  jusqu'au  cœur,  de  voir  des  âmes  de  cette  trempe. 

Sév.  ,  IX,  p.  -jAG. 

Les  gens  de  votre  trempe  sont  maintenant  bien  peu  counnuns. 

Du  Verdier,  Flatteur,  iGyO;  I,  5. 

Trempé. 

Il  m'ordonne  du  potage.  .  .,  et  sniloul  de  boire  mon  \ia  fort  trempé. 

XfaL  ima/r.^  Ilf,  10. 

Je  luy  apportay  en  un  petit  verre  évasé  un  peu  de  vin  fort  trempé. 

Chapelain,  Trad.  de  Gulm.  d'Alfar.,  i63o;  II,  |).  101. 

Il  faut  bien  trempn'  son  vin.  — Je  n'aime  j)as  la  trempe. 

Cnurlixan  par/.,  iii-18,  ifi'io,  p.  58. 

A7. 
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178  La  {jraiide  cite  Bordcloize, 

Plus  grande  dix  fois  que  Pontoize , 
Trempe  à  prézent  un  peu  son  vin. 

LoRET,  Muze  histor.,  19  juillet  i653. 

97  D'ailleurs  mon  vin  est  si  trempé 

Que  Ton  diroit  du  ripopé.  -  Id.  ,  ibid.,  28  septembre  1G62. 

Tremper  dans.  .  . ,  aujlg.,  être  mêlé  à.  . . 

87 -y  Heu!  que  parlez-vous  là  de  faute  et  de  Lucile? 

—  Soit;  ne  commençons  point  un  discours  inutile. 
Je  veux  bien  que  mon  fils  y  trempe  grandement. 

Dép.  am.,  111,  li. 

La  Haye  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  point  tremper  dans  une  paix  honteuse. 

Rac,  V,  p.  187  :  Notes  histor. 

54   Trempa-t-elle  aux  complots  de  ses  frères  perfides?  -  Id.,  Phèdre,  I,  1. 

(La  Reine)  le  chargea.  . .  de  le  supplier  (le  Roi)  de  ne  point  croire.  .  •  (pi'elle 
eût  jamais  trempé  dans  le  dessein  d'épouser  Monsieur.  -  La  Rochef.,  II,  p.  56. 

Et  dans  un  tel  dessein  je  ne  veux  point  tremper. 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  I,  9. 

11  est  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte.  -  La  Bruy.  ,  I,  p.  359. 

Je  ne  veux  point  tremper  dans  vos  lâches  desseins.  -  Regnard,  Fol.  am.,  ï,  3. 

TrENTE-ET-QUARANTE  ,  nom  d'un  jeu. 

J'en  sais  une  de  nos  quartiers  qui  a  perdu,  à  trente-et-quarante ,  vingt 
mille  francs  cette  année.  -  VAv.,  II,  5. 

*  ]\i  la  Maison  académique  (i654),  ni  la  Maison  des  jeux  académiques  (i656),  ni 
V Académie  universelle  des  jeux  (1718)  ne  donnent  les  règles  du  jeu  de  trente-et-quarante. 
Richelet  nous  apprend  que  le  gagnant  devait  avoir  le  point  le  plus  rapproché  de  trente  ; 
à  quarante,  on  perdait  douhle. 

Votre  père  donc,  veux-je  dire, 
Que  Dieu  garde  en  son  Paradis  ! 
Estoil  homme  des  plus  hardis , 
Grand  joueur  de  trente-et-quarante. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  II,  p.  99 4. 

TREUVER  pour  TROUVER. 

Pour  moi,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  que  je 
treiive  le  mariage  une  chose  tout  à  fait  choquante.  -  Préc.  rid.,  se.  6. 

1820   Mais  encore  une  fois,  la  joia  où  je  vous  ireiwe 

M'expose  à  la  rigueur  d'une  trop  rude  épreuve.  -  D.  Garc.,\'^  6. 
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226  Non,  Taniour  que  je  sens  pour  cette  jeune  veuve 

Ne  ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu'on  lui  treuve. 

Misanth. ,  I ,  i . 
38  A  peine  en  leur  grand  nombre  une  seule  se  treuve 
De  qui  la  foi  survive ,  et  qui  passe  la  preuve 

Que  ta  Cariuice  te  fait.  -  Malh.,  I,  p.  09. 

Je  n'aime  que  cette  sorte  de  vie.  Treuvons  un  tempérament  à  la  nôtre 

Quelqu'un  veut-il  treuver  à  redire  en  nous?  -  Id.,  II,  p.  977. 

Une  si  longue  feinte  est  une  ardente  preuve 
De  Testât  misérable  où  mon  âme  se  treuve. 

Gilet  de  la.  Tessonnerie,  Desniaisé,  II,  1. 

La  raison  en  peut  eslre  prise  de  l'extrême  difliculté  qu'il  y  a  de  treuver  le  milieu 
de  toutes  choses,  ou  à  s'y  arrêter  quand  on  l'a  treuve, 

Noël  François,  La  PoUtes$e  de  la  lang.  fi'anç. ,  3"  cdit. ,  i663,  Préf. 

La  troupe  qui  succède  est  pesante,  et  se  treuve 

Couverte  richement  d'armures  à  l'épreuve.-  Sarasin,  Œuvr.,  i656;  II,  p.  16^1. 

Le  Ciel  ne  fut  jamais  en  Testât  qu'il  se  treuve; 
On  diroit  qu'il  a  mis  une  parure  neuve. 

Bensseradk,  Bail.  d'Herc.  amour.,  18^  Entrée;  -  Cf.  Id.,  Bail,  de  la 
Naiss.  de  Vénus,  T"  Entrée;  et  Œuvr.,  a  in-12,  1697;  l,  p.  i53. 

Je . . .  treuve  très-divertissant  cette  manière  de  badiner. 

La  Rochef.,  1,  p.  8  {Var.). 

Tout  change  enfin ,  Messieurs ,  et ,  pour  dernière  épreuve , 

Hier  vous  n'étiez  pas  là,  ce  jour  on  vous  y  treuve.  -  Quinault,  Rivales,  V,  7. 

Dans  les  citrouilles  je  la  treuve.  -  La  Font.,  Il,  p.  376  :  Fabl.,  IX,  fi. 

Les  hommes  sont  trompeurs ,  et  tous  les  jours  on  treuve 

Que  Tamy  du  mary  ne  Test  pas  de  la  veufve.  -  Devisé,  Veufve  à  la  mode,  se.  9. 

*  On  disait  de  môme  preuver,  épreuver,  pour  prouver,  éprouver. 

Je  tasche  à  preuver  mon  dire.  -  Sorel,  Bej-g.  extrav.,  1627,  p.  33^i. 

Vaillant  esclave,.  .  .  j'ay  ouy  raconter  de  si  grands  miracles  de  ta  générosité, 
et  j'en  épreuve  tant  de  marques . . . 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1606;  1"  Nouv.,  p.  il 5a. 

*  (T  Trouver  et  treuver  sont  tous  deux  bons ,  mais  trouver  avec  un  0  est  sans  comparaison 
meilleur  que  treuver  avec  un  e.  Nos  poètes  néantmoins  se  servent  de  Tun  et  de  l'autre  à 
la  lin  des  vrrs,  pour  la  commodité  de  la  rime...  Mais,  en  prose,  nos  bons  autheurs 
escrivent  trouver  avec  0,  et  Ton  ne  le  dit  point  autrement  à  la  (]our.« 

Valgelas,  avec  les  Observ.  de  l'Académie,  in-'i°,  170^,  p.  i5o. 

Sur  cette  Remarque  de  Vaugelas,  TAcadémie  dit:  «rOn  a  dit  autrefois  treuver;  mais 
aujourd'huy,  on  ne  dit  plus  que  trouver. v  -  Ibid.,  ibid. 

Ménage  [Obsei-v.,  I,  p.  993-296)  appuie  longuement  Tavis  de  Vaugelas. 

Voir  Thurot,  De  la  Prononc.  franc. ,  1,  p.  Ubh  et  suiv. ,  et  le  savant  Lexique  de  Racine. 

Trêve  :  faire  trêve  à  ...  ;  trêve  a  .  .  . ,  inteijcction. 

67   Ah  !  trêve ,  je  vous  prie,  à  votre  rhétorique. 

—  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  votre  politique.  -  L7iï. ,  I,  9. 
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Trhe  aux  céromoiiies.  Que  voulez-vous?  —  SiciL,  se.  7. 

384  De  grâce, /ms  trêve  à  tes  coups. 

Fais  trêve  à  ton  insolence.  -  Amph.y  I,  9. 

Iii6  Gomment!  tu  peux.  .  .?  —  Ah!  tout  doux, 
Nous  a\on&  fait  trêve  aux  coups.  —  Ibid. ,  ihid. 

17/10  Faites  trêve,  Monsieur,  à  toutes  vos  surprises.  -  Ibîd,,  III,  5. 

679  H  (le  Ciel)  a  mis  celte  nuit  quelque  trêve  à  mes  larmes. 

Rac,  Théb.,  m,  3  {Var.). 

C'est  une  bonté  de  la  Providence  que  nous  fassions  trêve  aux  tristes  reflexions 
qui  seroient  en  droit  de  nous  accabler  journellement.  -  Sév. ,  VII,  p.  /ii3. 
Il  faut  que  je  me  batte  ?  —  Un  peu  ;  trêve  aux  paroles. 

Regnard,  Ménechmes,  IV,  5. 

Tribouiller. 

Je  me  sens  tout  tribouiller  le  cœur  quand  je  te  regarde. 

G.  Dand.,  II,  t. 
J'ay  seulement  veu  son  visage; 
Le  sang  me  triho aille  partout  ; 
Je  l'aime  tout  de  bout  en  bout.  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  1. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  au- 
cune édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  ;  mais  Cotgrave,  Oudin  et  Riclielet  l'ont  admis. 

Cotgrave  (1611,  1682,  etc.)  :  vTriboul,  trouble,  vexation,  molestation.  Vieux  mot.» 
nTriboule-mesnage,  an  unski  wuU  husband»,  un  sot  mari  :  «  Tribouller, .  .  .  to  iumble , 
barbouiller,  i)rouiller.  » 

Ant.  Oudin,  liecli.  des  lang.  franc,  et  ital.  (16/12)  :  t<:  Tribouiller,  remiscolare,  remêler.» 
Richelet  (1680)  :  v Tribouiller,  remuer,  troubler,  agiter,  émouvoir.» 

Tribut,  aufig.,  hommages. 

207   Le  plus  parfait  objet  dont  je  serois  charmé 

N'auroit  pas  mes  tributs,  n'en  étant  point  aimé.  -  Dép.  am.  ,1,3. 

i63  N'appelez  point  foiblesse  un  tribut  légitime. 

La  Font.,  VII,  p.  606  :  Achille,  I,  5. 

192  II  vous  parla  pour  moi.  Peut-être  sans  colère 

Alliez-vous  de  mon  cœur  recevoir  le  tribut.  -  Rac,  Bérénice,  \.,  h. 

Trig-trag. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  7^^,  Triquetrac. 

Trié,  choisi;  TRIÉ  SUR  LE  VOLET. 

La  délicatesse  est  trop  grande,  de  ne  pouvoir  souffrir  que  des  gens 
triés.  —  Crit.  de  VKc.  des  Fem. ,  se.  1 , 
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iï)'.\  Monsieur  et  le  duc  de  Modène 
Et,  pour  le  moins,  une  douzeine 
De  seigneurs  choisis  et  triez 
Furent  aussi  par  luy  priez.  -  Lorrt,  Muze  hi»tnr.,  6  janvier  i656. 

*  On  trouve  très  fréquemment  :  tné  sur  le  volet. 

396  Car  (Iros-René  revient  en  place. 
Homme  trié  sur  le  volet 
Et  qui  vaut  trois  fois  Jodelet.  -  Id.  ,  ibid.,  10  avril  i()Go. 

Je  vous  écris  pour  vous  remercier 

Du  grand  honneur  que  par  vous  j'eus  hier. 

Lorsque  je  vis  ma  chamhre  mal  meuhlée. 

Qui  n'esperoit  une  telle  assemblée, 

Pleine  de  gens  triez  sur  le  volet.  -  Scarrox,  OEuvr.,  1700  ;  I,  p.  917. 

Un  écolier  qui  commence  d'écrire 
Et  dont  l'orgueil  veut  presler  le  colet 
A  ceux  qui  sont  triez  sur  le  volet, 
Meriteroit  par  ceux  qui  sçavent  lire 

D'estre  écorché.  -  Bensserade,  Œuvr.,  2  in-ia,  1697;  ^'  F-  ^9^* 

Tripotage. 

Tout  ce  tripotage  ne  sart  de  rian.  -  Méd.  malgré  lui,  ï,  5. 

Je  veux  aller,  non  de  mon  pas, 
Car  des  pieds  j'ay  perdu  l'usage, 
Me  baigner  en  un  tripotage, 
Car  tripotage  appeller  puis 
Le  bain  auquel  destiné  suis. 
Puisqu'il  est  composé  de  (rippes. 

Scarrox,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  îîgo. 

Que  s'en  disent  les  estrangers, 

De  nostre  horrible  tripotage  ?  (  la  Fronde  ). 

Saint-Amam,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  A5o-/i5i  ; 
-Cf.  h.,  ibid..  H,  p.  /168. 

6^1  II  ne  goûta  ny  n'avala 

Aucunes  de  leurs  médecines. 

De  leurs  essences  de  racines, ... 

Ny  cent  autres  tels  ti-ipotages.  -  Loret,  Muze  histor.,  if\  juin  i655. 

(Ils)  sont  contraints,  les  malheureux. 
De  retourner  à  jeun  chez  eux , 
De  n'avoir,  pour  tout  tripotage, 
Que  quelque  racine  sauvage. 
Ou  quelque  croûte  de  pain  bis. 

Fr.  (]olletet,  Juvcnal  burlesque,  1657,  p.  87,  38. 

Certains,  las  de  leur  vieille  peau, 

S'ajustèrent  un  corps  nouveau 

Par  un  étrange  tripotage.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i6G«»,  p.  1. 

3  Mères  et  nourrissons  faisoient  leur  tripotage. 

La  Font.,  I,  p.   v.m.  :  Fabl.,  il),  G. 
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Les  Espagnols  sont  de  tout  ce  tripotage.  -  La  Rociief.,  III,  p.  57. 

J'ai  pris  ce  matin  du  tripotage  de  café  avec  du  iait.  -  Sév.,  IX,  p.  ^75. 

Je  fais  ici  un  certain  tripotage  à  mes  mains,  avec  de  la  moelle  de  cerf  et  de 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  -  Id.  ,  V,  p.  99. 

Je  ne  m'entends  point  à  ce  tripotage-là.  -  Regnard,  Filles  err.,  II,  2. 

*  Quel  est  le  sens  exact  de  tripotage?  —  Cotgrave  le  traduit  par  A  confused  iumbling 
of  things  together,  qu'il  retraduit  par  barbouilletnent.  —  Richelet  (1680)  :  ^r  Tripotage.  Ce 
mot  ne  peut  entrer  que  dans  la  conversation  en  plaisantant,  ou  dans  le  stile  le  plus  bas.  Il 
signifie  sorte  de  commerce  blâmable,  sorte  de  désordre. n  —  Fuhetière  (1690)  :  k Tripo- 
tage, ménage  qu'on  fait  en  brouillant  plusieurs  choses  ensemble.  Il  faut  laisser  faire  aux 
servantes  tout  leur  tripotage. n  —  L'Académie  (1696)  se  borne  à  dire  :  ^mélange  de  plu- 
sieurs choses  ;  il  est  bas.  n 

TrIQUETRAG,  trictrac. 

1527  Puis,  outi'e  cela,  vous  faisiez  sous  la  table 

Un  bruit,  un  triquelrac  de  pieds  insupportable.  -  UEt.,  IV,  4. 

Bottez  à  crû,  les  gros  milourds. 
Armez  d'épieux ,  en  habits  courts , .  .  . 
Jouoient  les  uns  au  trique-trac. 
Les  autres  prenoient  du  tabac. 

ScARBON,  Vii'g.  trav.,  1705;  I,  p.  989. 

Prime,  hombre,  reversy,  trictrac,  eschetz  et  hoc, 
Quinquenove  et  piquet,  allez  paistre  de  l'herbe, 

Sarasin,  Œuvr.,  9  m-k°,  1606,  p.  80. 

*  a  Le  jeu  du  iricque-trac ,  comme  j'estime  pour  vray  semblable,  vient  du  bruit  qui  se 
fait  sans  remède  en  l'exercice  du  jeu,  au  déplacement  et  placement  des  Dames,  qui,  en 
leurs  mouvemens,  rendent  un  son  continuel,  qui  semble  dire  à  l'oreille  trie  et  trac,  ou 
bien,  comme  aucuns  l'appellent,  tic  et  tac,  qui  sont  paroles  vrayment  nées  dans  le  son 
mesme;  ce  qui  fait  que  cette  onomatopée  peut  passer  pour  vraie  définition.?) 

[La  Martinikre],  Maison  académique ,  i65^i,  p.  33-3A. 

Est.  Pasquier  (Recherches,  liv.  VIII,  chap.  6)  avait  donné  la  même  étymologie. 

Trogne,  cr  visage,  mais  sur  tout  le  visage  de  ceux  qui  aiment 
un  peu  trop  ie  vimi.  -  Richelet,  1680. 

2  53  Nous  l'avons,  et  je  puis  voir  à  l'aise  la  trogne. 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne.  -  Sgan.,  se.  9. 

Je  ne  pense  pas  que  Nemrod,  Hercule,  Sardanapale,  Héliogabale  fussent  de 
leur  temps  plus  excellens  en  ivrongnerie  et  gourmandise  que  Martin  Luther.  Il  ne 
faudrait  que  regarder  sa  trogne  et  considérer  son  visage. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  car.,  169/1,  p.  769. 

Si  bien  qu'à  regarder  nos  jambes  sans  nos  trongnes, 
Un  passant  nous  prendroit  pour  un  balet  d'yvrongnes. 

J.  DE  Schelandre,  Tyr  et  Sidon,  V,  1. 
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(Les  Seigneurs)  veulent  que  pour  leur  belle  morgue  et  belle  troigtie  toute  seule 
on  ployé  le  genouil  devant  eux. 

Chapelain,  Trad.  de  Gtizm.  d*Alf(n'.,  III.   |».  ^l'io. 

Quitte  donc  Tennemi  qui  te  tient,. . . 

Reprends  ta  trogne  rubiconde.  -  Rec.  de  rond.,  in-aa,  1639,  p.  ia:i. 

Dieu  sçail  combien  on  voit  d'ivrognes, 
Et  tous  en  dilVerentes  trognes  I 

ScARno>,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  170.5;  I,  p.  8/i. 

Adieu,  bel  Hôtel  de  Bourgongne, 
Où  d'une  joviale  trongne , 
Gaultier,  Guillaume  et  Turlupin 
Font  la  figue  au  plaisant  Scapin. 

Saixt-Amawt,  Œiivr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  aaS,  aaô. 

On  ne  vit  plus  comme  autrefois 

Retentir  les  grosses  voix 

Des  basses  aux  rouges  trongnes 

Qui,  grimassant  en  yvrongnes, 

Absorboyent  flûte  et  haubois.  -  Id. ,  ibid.,  II,  p.  ^^^. 

1 1 5  A  Tentour  de  Sens  en  Bourgogne 
Des  gens  d'assez  mauvaise  trogne.  .  . 
Vouloient  cette  ville  surprendre. 

LoRET,  Muze  histor.,  98  janvier  iG.5a. 

lii   Je  ne  suis  nulement  yvrogne , 

Quoy  que  j'en  aye  un  peu  la  trogne.  -  Id.  ,  ibid.,  8  septembre  1602. 

Diroit-on  pas  à  son  maintien 
Que  c'est  une  femme  de  bien  ? 
Cependant  c'est  une  carogne 
Qui  n'en  eut  jamais  que  la  trogne. 

Fn.  CoLLETET,  Juvénal  burl.,  1607,  p.  9.0. 

LTîpouvantable  et  laide  trogne 
De  cette  infernale  carogne 
Obsède  incessamment  les  yeux. 

RicflER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  9.3  ;  -  Cf.  lo. ,  ibid., 
p.  «90,  ^17.3,  ^189  et  ^90. 

N'avez- vous  pas  toutes  deux  glosé  sur  notre  trogne  ? 

MoMFLEURY,  Kc.  des  Jaloux ,  IH,  b. 

Trompette  marine. 

Il  y  faudra  mettre  aussi  une  trompette  marine.  La  trompette  marine  est 
un  instrument  qui  me  plaît,  et  qui  est  harmonieux. 

Bourg,  gent.,  Il,  1. 

*  wLa  trompette  marine,  dit  Furetière,  est  un  instrument  de  musique  composé  de  trois 
tables,  qui  forment  son  corps  triangidaire.  Elle  a  un  mancbe  fort  long,  et  une  seule  corde 
d«'  lM)yau  fort  grosse,  montée  sur  un  cbevalet,  qui  est  ferme  d'un  côté  sur  un  de  ses  pieds, 
et  tremblotant  de  l'autre  côté  sur  un  pied  qui  n'est  point  attaché  à  la  table.  On  la  touche 
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d'une  main  avec  un  archet ,  et,  de  Tautre,  on  presse  la  corde  sur  le  manche  avec  le  pouce. 
C'est  ce  tremblement  du  chevalet  qui  lui  fait  imiter  le  son  de  la  trompette  :  ce  qu'elle 
fait  si  parfaitement  qu'il  n'y  a  presque  pas  moyen  de  la  distinguer  de  la  trompette  ordi- 
naire. 1) 

Le  son  harmonieux  que  lui  prête  M.  Jourdain  est  une  contre-vérité  qui  montre  son 
ignorance  en  musique. 

Trompette  :  déloger  sans  trompette. 

16/12   (jomment?  —  li  faut  d'ici  déloger  sans  trompette. 

Misanth.,  IV,  /i. 

Si  bien  que  le  tyran  de  Crète 

Avoit  délogé  sans  trompette. 

Sans  dire  :  adieu,  jusqu'au  revoir. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  170.5;  I,  p.  307; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.  ;  I ,  p.  3/»  ;  et  Œuvr. ,  1 700  ;  I ,  p.  9 ^ . 

Typhon,  sans  dire  gare, 

Leur  donna  luy  seul  tant  de  peur, 

Qu'ils  s'enfuirent ,  manque  de  cœur. 

Et  délogèrent  sans  trompette.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.   56o. 

a 43  Mais  les  Princesses  étrangères 
Avoient  drille,  depuis  naguéres. 
Sans  trompette,  ny  sans  tambour. 

LoRET,  Muze  histor.,  20  novembre  1669. 

Trou  :  reboucher  des  trous,  lomit.;  payer  des  dettes. 

Mon  argent  a  servi  à  reboucher  (Tassez  bons  trous.  -  G.  Dand.,  I,  4. 

Trouble,  trouble  d'esprit. 

1671   Est-ce  fait?  et  sans  trouble  ai-je  assez  écouté 
Votre  digne  interprète?  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Nous  tenons  ordinairement  des  gardes  auprès  de  ceux  qui  pleurent  une  personne 
morte,. .  .  de  peur  qu'en  la  solitude  il  ne  leur  vienne  quelque  trouble  qui  les  in- 
duise à  se  mal  faire.  -  Malh.,  II,  p.  296. 

i83  Vous  avez  vu  depuis  les  troubles  de  mon  âme.  -  Corn.,  Hor.,  1,2. 

A32  Ses  troubles  ont  cessé,  sa  joie  est  revenue.  -  Id.,  Sophon.,  II,  1. 

1A21   De  ce  trouble  fatal  par  oii  dois-je  sortir?  -  Rac,  Mithr.,  IV,  5. 

Troublé  :  troublé  d'esprit. 

Cest  moi,  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler  ces  jours  passés  pour 
un  parent  un  peu  troublé  d'esprit.  -  Pourc.,  I,  6. 
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Troubler,  gêner,  déranger. 

Mais  ce  mariage  impertinent,  qui   trouble  celui  que   nous  voulons 
faire,  est  une  chose  que  je  ne  puis  souffrir.  -  Fnnrh.  de  Scap.,  II,  5. 

io63   . . .  Que  surtout  Aman  n'ose  point  me  troubler.  -  Rac,  Eslher,  III,  '4^ 

M"*  de  LonjjuovlUe,  ennemie  de  la  maison  de  Vendôme,  craif^nit  que  les  pré- 
tentions de  rang  du  duc  de  Longueville  ne  fussent  troublées  par  l'i'lévalion  du  duc 
de  Mercœur.  -  La  Rocuef.,  Il,  p.  ikg. 

.  .  .  Quelques  souris  qui  rougeoient  de  la  nalte 

Troublèrent  le  plaisir  des  nouveaux  mariés.  -  La  Font.,  I,  p.  18 fi. 

Trousser  :  bien  troussé,  bien  tourné. 

Ty  fus  convié  des  premiers.  —  Cela  fut  galant.  —  Très  galant.  — 
G'étoit  un  repas  bien  troussé.  -  Pourc,  I,  ù. 

M.  Jourdain,  après  le  dialogue  en  musique  :  Je  trouve  cela  bien 
troussé.  —  Bourg,  gent.,  1,9. 

*   Trousseï;  en  propre,  c'est  mettre  dans  une  trousse;  il  s'est  employé  aussi  pour  vre- 
trnutser  :  trousser  sa  robe»,  pour  «arranger,  habiller,  parer,  mettre  en  ordre,  préparer». 

Sus,  sus  doncques,  basions!  l'enlreprise  est  heureuse.  .  . 

Que  tout  se  trousse  (se  prépare)  au  port,  que  les  rameaux  on  coupe. 

JoDELLE,  Didon,  trag. ,  1558;  I,  1. 

La  voilà  troussée  (parée)  comme  une  poire  de  Chiot. 

Comte  DE  Chahail,  Corn,  des  Prov.,  161G;  111,  1. 

Considérez  un  peu  le  bel  adolescent  ! 

N'est-il  pas  bien  troussé  pour  faire  des  conquêtes?  -  Quinault,  Rivales,  II,  4. 

II  entre  en  votre  corps ,  petit ,  mais  bien  troussé, 
Je  ne  sais  quoi  de  grand  dont  je  me  sens  blessé. 

Th.  Corn.,  Comtesse  d'Orgueil ,  IV,  6. 
J'ai  le  pied  bien  tourné,  la  jambe  bien  troussée. 

Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1  ;  -  Cf.  Galant  doublé,  III,  h  ; 
-  Berg.  extrav.y  1,2. 

Je  ne  saurois  imaginer  M.  le  chevalier  de  Grignan  à  Paris  sans  son  petit  équipage 
si  honnête,  si  bien  troussé.  -  Sév. ,  à  Af""  de  Gr.,  11  janvier  1C90. 

Notre  laitière  ainsi  troussée. 

La  Font.  ,  Fabl.  :  Peirette  et  le  Pot  au  lait. 

Trousser  bagage. 

559    Prenez  vis(''e  ailleurs,  et  troussez^moi  bagage. 

Ec.  des  M  av.,  H,  (i. 

N'allez  pas  trousser-  bagage 

Comuje  un  faquin  do  village.  -  RnKBEi  P,  hurain  Iruv.,  iGr)(>,  p.  ruj. 
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i5A  Jusque  là  que  ie  Grand  Seigneur,  , 

Troussant  son  bagage  et  ses  quilles , .  .  .  ; 

A  changé  d'air  et  de  pays.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  20  septembre  1659. 

Adieu.  —  C'est  fait,  Monsieur,  il  faut  trousser  bagage.  \ 

Th.  Corn.,  Galant  double',  III,  ^.  î 

Et,  par  un  beau  matin,  ayant  troussé  bagage, 

11  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  -  Id.  ,  Berg.  extrav.,  1,2.  \ 

Ainsi  la  fièvre  bonne  et  sage  ' 

Se  prépare  à  trousser  bagage.  \ 

Brébecf,  Poés.  div.,  in-A",  i658,  p.  218.  \ 

'  -1 

*  On  disait  aussi  trousser  ses  quilles,  trousser  malle,  trousser  son  paquet,  trousser  ses      • 
guenilles,  \ 

Ce  gouverneur  que  j'aime  tant,  ' 

Au  point  du  jour  troussa  ses  quilles. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  A/iS.  ' 

Il  faut  de  grand  matin  demain  trousser  vos  quilles,  1 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  W,  l\.         ^ 

A  qui  vit  trembler  Pompée,  ■ 

Trousser  maie  et  s'en  aller,  | 

Il  est  permis  de  trembler.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  i58.      i 

Adieu,  dis-je,  sans  caquet  | 

Ces  gens  troussent  leur  paquet.  ] 

Id.,  ibid.,  p.  il\3;  -  Cf.  ibid.,  p.  a 6. 

Laissez-nous ,  troussez  vos  guenilles.  \ 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  168.  i 

Dès  que  la  mère  eut  indice  certain  \ 

De  sa  grossesse,  elle  lui  fit  soudain  i 

Trousser  bagage,  et  remercia  l'hôte.-  La  Font.,  Contes, II,  p.  i5  :  L'Hermite. 

Trouver  :  trouver  mauvais.  i 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  s'il  vous  plaît,  la  curiosité  que  j'ai 
eue  de  voir  un  illustre  malade  comme  vous  êtes.  -  Mal.  imag.,  III,  10. 

*  Molière  a  considéré  ici  trouver  mauvais  comme  une  locution  composée  ;  et  il  a  construit      i 
sa  phrase  comme  s'il  avait  écrit  :  crVous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'aie  eu  la  curiosité».     J 

Trouver  :  se  trouver  quelque  chose.  j 

Voici  une  affaire  que  je  me  suis  trouvée  fort  à  propos  pour  vous  sauver.     | 

Fourb,  de  Scap.,  III,  9. 

*  C'est-à-dire  :  que  je  me  suis  imaginée.  \î 

S 

Trouver  :  treuver,  pour  trouver.  ? 

*  Voir  ci- dessus,  p.  7/10,  Treuver. 
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Truand,  truande. 

2  65  Me  trompé-je?  —  Ah!  truande ,  as-tu  bien  ie  courage.  .  .  ? 

Sgan.,  se.  9. 

J'estois  son  plaisant,  quoy  que  d'aulres  m'appelassent  jaseur  et  truand. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzrn.  d'Al/ar.,  i63o  ;  II,  p.  97. 

En  moins  de  rien,  tous  ces  truans 

De  sacs  devinrent  tous  suans.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  20. 

Je  ferois  bastir  une  ville 

Où  je  laisserois  les  tniann 

Et  tous  les  esprits  remuans 

Qui  ne  sont  bons  qu'à  ne  rien  faire. 

Id. ,  ihid.;  II,  p.  70  ;  -  Cf.  ibid.;  II,  p.  309. 

Et  puisque,  petite  truande, 

Je  n'ay  pu  [jousler  à  la  viande, 

Au  moins  tâleray-je  au  bouillon.  -  RicnER ,  Ovide  bouffon,  1 66a ,  p.  6 1 3. 

♦  En  1539,  le  Diction,  franç.-lat.  de  Rob.  Estienne  ne  donne  pas  encore  le  mot  truand  ; 
on  y  trouve,  en  16^19,  truand,  truander  et  truandise,  mais  sans  la  traduction  latine.  Le 
Nicot  de  1578  nous  renseigne  mieux  :  ((Truand,  ou  truan.  L'Espaignol  dict  truhan,  pour 
un  basteleur  et  un  plaisanleur.  —  Trunndeau,  c'est  le  diminutif  de  truand.  —  Trnandei; 
faire  acte  et  vie  de  truand.  —  Truandise,  actions  et  vie  d'un  truand  ;  truandise  est  quel- 
quefois usurpé  pour  malice,  meschanceté.  —  Truandaille ,  c'est  une  troupe  do  truand,  et 
par  métaphore,  une  compaignie  de  vaulncants,  de  canailles  et  de  belistrcs  rondans  les 
caignars. «  —  Nicot,  comme  R.  Estienne,  oublie  la  traduction  latine. 

En  1620,  Monet  donne  d'autres  sens  :  k Truand,  atlraianl  par  ses  commoditez  à  fai- 
néantise. .  .  Terroir  truand,  par  ses  aises  entretenant  les  babitans  en  oisiveté,  et  alléchant 
les  eslrangers.  .  .   Truand,  enclin  à  estre  alléché  et  attrait  par  l'aise  du  corps.  . .  n 

Cotgrave,  1602,  etc.,  est  plus  dur;  il  traduit  Truand  par  a  common  beggar,  vaga- 
bond, rogue,  a  lazie  rascall,  an  upright  man  ;  aiso,  a  knave,  scowndrcll,  varlel,  filthic 
or  lewd  fellow.r)  —  Or  Cotgrave  retraduit  be^rgar  par  «mendiant,  caimand,  belistre,  ma- 
raud, bribeur,  coquin,  guenaud,  gueux,  gueus,  lierre,  gueux  d'ostiere».  Ne  cherchons 
pas  plus  loin. 

ffCes  tributs,  pour  les  anciens,  furent,  par  un  mot  abroge,  appeliez  de  nous  trus.  .  . 
De  ce  mot  de  tru  vint  que  nous  dîmes  truage  ;  de  là  aussi  truander  pour  gourmander  et 
fouler.  Parce  que  ceux  qui  sont  destinez  à  exiger  les  tributs  sont  ordinairement  gens  fas- 
cheux,  qui  ont  peu  de  pitié  des  pauvres..  .  Pour  autant  que,  par  les  mangeries  des 
exacteurs,  plusieurs  gens  du  pauvre  peuple  estoient  réduits  à  mendicité,  nos  anciens  ap- 
pelèrent un  homme  truant,  qui  alloit  mendiant  sa  vie,  et  truander,  caimander.?) 

Après  avoir  cité  deux  passages  du  Roman  de  la  Ro»e,  Pasquier  continue  : 

rr Ainsi  truander  et  truant,  usurpé  (employé)  de  la  façon  que  dessus,  prist  sa  source  à 
l'occasion  de  ceux  qui,  pour  la  surcharge  des  Iribufs,  estoient  réduits  au  point  de  mendi- 
cilo  :  et  croy  que  pour  celte  mesme  raison  le  simple  peuple  ait  esté  induict  de  diro  au 
désavantage  des  Normans  :  qui  lit  normand,  il  lit  truand,  parce  que  sur  tous  les  peuples 
de  France,  ceux-cy  ont  esté  chargez  de  trus  et  d'imposts.n 

Est.  Pasquier,  llcch.  de  la  France,  1621;  VIII,  p.  4a,  7/16-767. 

Le  sens  de  truand  dévia  de  sa  signification  première;  Richelet  donne  comme  équivalent 
à  ce  «rmol  bas  et  vieux»,  les  mots  fripon,  coquin. 
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Truchement,  interprète. 

353   Ce  langage ,  il  est  vrai ,  peut  être  obscur  parfois , 
S'il  n  a  pour  truchement  l'écriture  ou  la  voix. 

Ec.  des  Mar.^  I,  /i. 

Oui,  la  parole.  .  .  est  le  truchement  du  cœur.  -  M ar.  forcé,  se.  6. 

278   Contentez-vous  des  yeux  pour  vos  seuls  truchements. 

Fem.  sav.,  ï,  Ix. 

102  L'un  dans  l'autre  à  tous  coups  leurs  regards  se  confondent, 
Et,  d'un  commun  aveu,  ces  muets  truchements 
Ne  se  disent  que  trop  leurs  amoureux  tourments.  -  Corn.,  La  Suiv.,  1,2. 

Et  des  brûlants  soupirs  la  forte  expression 
Est  le  seul  truchement  de  nostre  passion. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  V,  1. 

1 0  /i  Ses  regards ,  truchements  de  Tardeur  qui  la  touche. 

La  Font.,  VI,  p.  935  :  Adonis. 
229    ...  Les  yeux,  pour  les  amans, 
Sont  d'admirables  truchemens. 

LoRET,  Muze  histor.,  90  décembre  166/1. 

La  douleur  véritable,  encor  que  violenle, 

N'a  pour  son  truchement  qu'une  œillade  mourante. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  III,  9. 

D'aJjord  par  ses  regards ,  trachemanls  de  son  cœur, 
Elle  le  fait  savant  de  son  prochain  bonheur. 

MoNTFLEURY ,  Mari  sans  femme ,  I^  8. 

Ne  me  parlez  point  de  truchemens,  répondit  Ariste.  .  .  La  pluspart  de  ces  tra- 
chemens  de  profession  ne  sçavent  presque  pas  la  langue  des  étrangers  auxquels  ils 
servent  d'interprètes.  -  Le  P.  Bouhours,  Ariste  et  Euff.,  2"  édit. ,  1671,  p.  53. 

*  Voir  t.  II,  p.  596,  Interprète. 

Tuant,  tuante. 

i/t5i   En  vain  à  passer  je  m'apprête, 

Pour  fuir  leurs  persécutions , 
Leur  tuante  amitié  de  tous  côtés  m'arrête.  -  Amph.,  Ili,  1. 

L'oisiveté  des  cercles  est  tuante.  -  J.-J.  Rousseau,  Confessions ,  llv.  Xll. 

Tu,  tutoiement. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  755,  Tutoyer. 

Tudieu  ! 

*  Voir  t.  I,  p.  692,  Jurowi, 
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Tuer,  aufguré. 

Ne  pleurez  donc  point,.  .  .  car  vos  larmes  me  tuent, 

Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

1601   Mais  finissons,  de  grâce,  un  discours  qui  me  tue.  -  (Jon.N.,  Œdipe,  IV,  5. 

Alors  se  (il  une  huée 

Dont  mainte  aurciile  fut  tuée, 

ScARRON,  FiV^.  (rav.,  1705;  II,  p.  8. 

577  Seigneur,  je  le  vois  bien,  votre  éme  prévenue 

Répand  sur  mes  discours  le  venin  qui  la  tue.  -  Rac,  Androtn.,  il,  -i. 

Je  vous  écris  avec  un  serrement  do  cœur  qui  me  tue,  -  SÉv.,  II,  p.  2/1 5. 

Tuer  (Se)  à.  .  .,  s'évertuer  à.  .  . 

Tant  pis  pour  ceux  qui .  .  ,  se  trient  tout  le  jour  a  parler  ce  jarj^on 
obscur.  -  Crit,  de  VEc,  des  Feni.,  se.  1. 

Quand  cette  aménité,  qui  est  proprement  ce  bel  air  et  cet  agrément  général  de 
ces  ouvrages  (des  ouvrages  de  poésie),  qui  les  rend  comme  tous  brillans  de  pier- 
reries et  de  fleurs  n'y  est  point  semée  par  le  naturel  du  Poëte,  qu'il  se  tue  tant 
qu'il  voudra  à  s'enfler  par  de  grandes  paroles,  il  n'aura  jamais  un  véritable  em- 
bonpoint. -  La  Mesîjardière,  Poés.,  in-6°,  1669;  Pré/.,  p.  3. 

Je  me  tue  d^écrire  en  Provence.  -  SÉv.,  II,  p.  ^26. 

Turc,  TURQUËRIE,  âpre,  âpreté  dans  l'usure. 

Je  te  défie  d'attendrir,  du  coté  de  l'argent,   Tliomme  dont   il  est 
question.  Il  est  Turc  là-dessus.  -  UAv,,  II,  û. 

Il  est  Turc,  là-dessus,  mais  d'une  turquerie  à  de'sesperer  tout   le 
monde.  -  Ibid, ,  ibid. 

Mezzeti>.  Ne  pourroit-on ? .  .  .  — Colombine.  Comment?  Qu'est-ce  que  tu  vou- 
drois?  Vas-y  toi-mesnie,  enlends-lu  bien!  —  Mezzetin.  Tu  es  d'une  turquerie  ter- 
rible. -  La  Thèse  des  Dames,  II,  a  ;  théàt.  ital.,  1701,  t.  VI,  p.  28. 

♦  Voir  t.  I,  p.  128,  Arabe. 

Turc  (De)  a  More. 

Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  mine ...  de  traiter  une  âme  de  Turc 
à  More,  -  Préc,  rid,^  se.  9. 

Ayant  à  faire  à  un  usurier  qui  Iraictoit  avec  lui  de  Turc  à  More ,.  .  .  il  prend  le 
rbaiige  et  luy  va  dire  :  .  .  .  laissons  ces  discours  imj)ortuns  de  debtes  et  de  mon- 
naye. -  Le  V.  (iarasse,  Doctr.  rur.,  i6a/i,  p.  goo. 

Quand  je  traiteray  désormais  avec  vous,  faites  état  que  c'est  de  Turc  à  More, 

VoiTURB,  Lettre  XL,  à  M''  PaulH, 
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0  beautez  pleines  d'appas , .  .  . 
Au  nom  de  J)ieu,  n'allez  pas 
Nous  trailer  de  Turc  à  More. 

ScAHROiN,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  11/j. 

De  sorte  que  les  Portu(jais .  . . 

Lèvent  des  gens  de  toutes  parts 

Afin  d'agir  de  Turc  a  More.  -  Loret,  Mute  histor.,  2A  juin  1662. 

11  me  souvient  qu'il  y  a  six  mois,.  .  .  vous  me  traitàles  de  Turc  à  More. 

MoNTitEuiL,  ŒJuvr.,  1666,  p.  101. 

Je  prétends  vous  traiter  de  Turc  à  More.  -  Montfleury,  Mary  sans  femme,  II,  ^. 

*  K  Traiter  de  Tare  à  More,  c'est-à-dire  :  avec  rigueur  et  sans  quartiers,  comme  les 
Turcs  traitent  les  Mores.  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

ffM.  de  Voiture  ne  réussit  pas  moins  en  quolibets  qu'en  proverbes.  Estant  en  Afrique, 
il  manda  à  M''*  Paulet  :  ce  Quand  je  me  trouveray  désormais  avec  vous,  faites  estât  que 
ac'est  de  Turc  à  More.r>  -  Bouhours,  Rem.  nouv.,  1676;  cdit.  1682,  p.  572. 

ffCe  quolibet  de  M.  de  Voiture  que  le  P.  Bouhours  trouve  très-bon  est  très-mauvais.  . . 
Il  faudroit,  pour  la  justesse  du  quolibet,  que  M.  de  Voiture  ust  esté  alors  en  Turquie  et 
non  pas  en  Afrique. 5)  -  Ménage,  Observ.  sur  la  lang.  Jranç. ,  1676;  t.  II,  p.  ^i38,  ^39. 

TURLUPIN. 

Si  j'en  ctois  juge,  je  sais  bien  à  quoi  je  condamnerois  tous  ces  Mes- 
sieurs les  turliqnns.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  1. 

Le  bel  assemblage  que  ce  seroit  d'une  précieuse  et  d'un  turlupm! 

Ihid.,  se.  2. 
Voyez-vous  l'amoureux  transi, 
Comme  il  ressent  son  gueux  de  race; 
Tant  il  porte  de  bonne  grâce 
Ses  habits-là  de  Frantaupin. 
On  le  prendroit  pour  Turlupin, 
A  voir  sa  façon  et  sa  mine.  -  Jean  Godard,  Desguisez,  iSg^i  ;  111,  7. 

1612.  «Harangue  de  Turlupin  le  soufreteux.  —  1612  et  161 5. w  Titre  d'une  plaquette 
reproduite  dans  les  Variétés  de  la  bibl.  elzév.,  t.  VI,  p.  5i. 

1618.  ffLe  Tocsin  des  Filles  d'Amour. w  Titre  d'une  pièce  de  la  même  collection, 
signée  :  Turlupin,  t.  VI,  p.  265-278. 

Des  belistres,  des  factieux.  . .  ont  troublé  jusques  à  présent  tous  les  estats  de  la 
ebrestienté.  On  a  veu  les  Gibelins  en  Italie,  les  Bribantins  ou  Bribantiens  en  Alle- 
magne, les  Gueux  en  Flandre,  les  Pauvres  de  Lyon  en  France,  surnommez  au- 
trement les  Turlupins  et  les  Caignards.  .  .  Tout  leur  fait  aboutissoit  à  l'athéisme,  à 
la  brutalité,  au  libertinage,  et  les  plus  méchants  d'entr'eux  furent  les  Caignards 
ou  Turlupins,  qui  vaquoient,  soubs  prétexte  de  charité,  à  d'estranges  et  horribles 
sodomies.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/4,  p.  72. 

Les  Vaudois,  les  Caignards,  Turlupins  ou  Bougres  (car  ils  s'appelloient  de  tous 
ces  noms,  et  sont  les  ancestres  des  Calvinistes,  à  ce  que  disent  Beze  et  du  Moulin) 
sont  les  principaux  Sacramenlaires  qui  se  soient  soulevez  contre  la  vérité  de  l'Eu- 
charistie. -  ibid.,  p.  280  ;  -  Cf.  ibid.,  p.  536. 
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H  n'y  avoît  rien  là-dedans  à  apprendre  que  des  pointes  qui  avoient  beaucoup 
d'air  de  relies  de  Turlupin.  -  SonEL,  Hisl.  corn,  de  Francion,  édil.  de  i663,  p.  586. 

On  ne  peut  l'attaquer  (Molière)  sans  en  être  marry  ; 
De  tous  nos  Tw-lupins  c'est  un  homme  chcry. 
Contre  qui  que  ce  soit  ils  prendront  sa  défense. 

—  Et  ces  sortes  de  (jons  vous  imposent  silence  ! 
Ce  que  Paris  peut-tMre  a  de  plus  odieux, 

Des  Twhipim!  —  Baron,  tu  pourrois  parler  mieux; 

J'en  sais  un.  —  Qui,  toy?  —  Moy. , —  Mais,  Tamy,  tu  te  hiasmes. 

—  El  ouy,  ouy.   Dans  la  clef  de  V l'école  des  Femmes , 
Tu  verras  qui  de  nous  a  le  plus  de  raison. 

Je  suis  le  Turlupin  de  la  moindre  uiaison. 

BouRSAULT,  Portrait  du  peintre,  se.  6. 

a 96  Imprudent,  fou,  chien  de  voirie, 
Boufon,  Turlupin,  Harlequin, 
Mesquin,  faquin,  faquin,  coquin. 
Cheval,  brutal,  vituperable.  .  . 

LoRET,  Muze  hislor.,  1"  septembre  i663. 

J'ay  ouy  la  voix  d'un  homme  qui  ciioit  à  son  cocher  d'arrester.  Le  carrosse  s'est 
aussi-tost  arresté,  et  le  maistre,  qui  paroissoit  un  homme  de  robbe,  a  crié  à  Elo- 
mire  (Molière)  :  crll  faut  que  vous  veniez  aujourd'hui  disner  avec  moy;  il  y  a  bien 
à  profiter;  je  traite  trois  ou  quatre  Turlupins,  et  je  suis  asseuré  que  vous  ne  vous 
en  retournerez  pas  sans  remporter  des  sujets  pour  deux  ou  trois  comédies.?)  Elomire 
est  monté  en  carrosse  sans  se  faire  prier, 

Zélinde ,  i663,  se.  6  ;  édit.  Gay,  p.  28  ;  -  Cf.  ibid.,  même  scène,  passim. 

Pourquoy  voulez-vous  que  j'aille  ruiner  ma  réputation,  en  attaquant  un  homme 
(Molièro)  que  tous  les  Turlupins  de  France  asseurent  que  Ton  ne  pourra  jamais 
imiter?  -  Ibid.,  se.  8,  p.  5o;  -  Cf.  ibid.,  même  scène,  passim. 

On  vit  paroistre  à  mesme  temps 
Un  homme  à  grands  canons  et  perruque  bouffie; 
Bref,  puisqu'il  faut  que  je  le  die. 
Un  Turlupin  des  plus  jjalans. 

De  la  Croix,  Gucire  corn.,  iGCA;  édit.  Gay,  p.  99. 

Il  est  mort  (Molière)  ce  grand  réformateur  du  genre  humain,  ce  peintre  des 
mœurs,  cet  introducteur  des  plaisirs,  des  rires  et  des  jeux,  ce  frondeur  des  vices, 
ce  redoutable  fléau  de  tous  les  Turlupins. 

Devisé,  Oraison  fun.  de  Molière,  Nouv.  Coll.  nioliér.,  p.  au. 

i3o  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  restèrent.  -  Despr.,  Art.  poét.,  II. 

*  Il  y  a  doux  phases  dans  l'histoire  du  mot  Turlupin;  dans  la  première,  qtii  reuionle 
nu  xiv"  siècle,  il  s'agit  d'une  secte  politiro-religiouse,  qui  avoit  voulu  instituer  la  ff frater- 
nité des  pau>Tesfl;  c'étoient  des  cyniques  ffsuscilaufes  de  nudilatc  pudendorum  et  publico 
roitu",  au  dire  de  Genebrard,  dans  sa  Chronologie.  Ils  furent  hrùlés  vifs  en  i369.  — 
Voir  les  Origines  de  Ménago,  édit.  17.^0,  et  le  Glossaire  de  Ducange,  v"  Turlupini.  Du- 
'  ange  complète  Ménage,  auquel  il  renvoie.  — Voir  aussi  Bossikt,  Hist.  des  Var.,  a  in-6", 
i()88;  II,  p.  «161-362. 

Dans  la  seconde  phase,  Turlupin  rappelle  un  bouffon  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  Henri 
Legrand,  dit  Belleville,  dont  le  nom  de  théâtre  était  Turlupin.  C'est  lui  qui  mit  à  la  mode 
ces  mauvaises  pointes,  ces  faux  bons  mots  qu'on  appela  des  lurlupinudes. 

Colgrave  (161  1,  i633,.  .  .)  traduit  turlupin  par  «ra  grub,  mushrome,  start-up,  new- 
nothing,  njan  of  no  value?  ,  c'est-à-dire  «rachée  (ver  de  terre),  ujorille,  porteur  de  guêtres, 
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conteur  de  riens,  homme  sans  valeur.»  —  En  lô^a,  Oudin,  dans  ses  Rech.  franc. -ital., 
ff parasite,  homme  de  rien»  ;  Duez  ajoute,  en  1660,  dans  son  Diction,  franc. -ital. ,  tcun 
lurlupin,  garglioffon ,  et  il  traduit  ce  mot  par  rrun  rienvaut,  fainéant,  poltron;  sot,  niais; 
lourdaut  et  eslourdy;  coquin,  pendard,  frippon,  maraul,  meschant  garnement;  un  vilain». 
—  Ces  mêmes  dictionnaires  ne  donnent  pas  turlupviade. 

TURLUPINADE. 

Pensez-vous.  .  .  que  je  puisse  durer  à  ses  turlupinades  perpétuelles? 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.^  se.  1. 

Je  n'ai  pas  trouvé  le  mot  pour  rire  dans  tout  ce  que  j'ai  vu.  —  Ma 
foi,  ni  moi  non  plus.  —  ...  C'est  que  tu  n'y  as  point  trouvé  de  tur- 
lupinades. -  Ibid.,  se.  6. 

Parbleu  !  ehevalier,  tu  devrois  faire  prendre  médeeine  à  tes  eanons. 
—  Gomment?  —  Ils  se  portent  fort  mal.  —  Serviteur  à  la  turlupinade! 

Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

Passe ,  sur  un  Voiture  et  sur  un  Bensserade , 
D'exercer  la  turlupinade. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i85. 

(Il)  descend  quelquefois  jusqu'aux  turlupinades. 

Bensskrade,  Bail,  des  Muses,  3"  Entrée  :  Pour  M.  le  Grand,  Jupiter. 

L'on  aime  mieux  entendre  ime  turlupinade 

Que.  .  .  —  Par  ma  foi,  Marquis,  notre  siècle  est  malade. 

]MoNTFLEURY,  Impromptu  de  VFhkel  de  Condé,  se.  h. 

Ne  craignons  jamais  de  nous  permettre  les  turlupinades  qui  viennent  au  bout  de 
nos  plumes.  -  Sév.,  VII,  p.  98. 

Il  y  a  au  Parnasse  mille  place  vuides  entre  le  divin  Corneille  et  le  comique  Elo- 
mire  (Molière).  .  .  Il  est  plus  glorieux  de  se  faire  admirer  par  des  ouvrages  solides 
que  de  faire  rire  par  des  grimaces,  des  turlupinades,  de  grandes  perruques  et  de 
grands  canons. 

De  Villiers,  Lett.  sur  les  ajf.  du  théâtre,  i665;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  11. 

(jombien  a-t-il  (Molière)  fait  changer  de  langage  prétieux,  aboly  de  turlupi- 
nades! -  Devisé,  Oraison  fun.  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  33-3/i. 

*  Après  avoir  parlé  d'un  libellé  intitulé  :  Sausse  au  verjus,  qu'un  ministre  de  Vienne 
avait  dirigé  contre  un  ambassadeur  de  Louis  XIV,  le  P.  Bouhours  ajoute  : 

«Bien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que  ces  allusions  fades,  qui  n'ont  ni  sel  ni  grâce;  et 
je  ne  sçay  si  je  n'aimerois  point  autant  la  plaisanterie  de  ce  Prédicateur  fameux  qui, 
prcschant  devant  un  grand  Prince,  et  ayant  pris  pour  son  texte  omnis  caro  fœnum,  com- 
mença par  dire  :  ce  Monseigneur,  foin  de  vous,  foin  de  moy,  foin  de  tous  les  hommes.  .  .  » 
Mais,  k  parler  sérieusement,  la  turlupinade  du  Ministre  de  Vienne  et  celle  du  Prédicateur 
de  Paris,  se  valent  bien  l'une  l'autre.» 

Le  P.  Bouhours,  Rem.  nouv.,  1676,  3"  édit.,  1689,  p.  .571. 

Le  P.  Bouhours,  loc.  cit.,  ayant  parlé  longuement  des  quolibets,  Ménage,  son  ennemi, 
lui  consacre  tout  un  chapitre  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Observations;  et  ce  chapitre, 
intitulé  «Quolibets,  turlupinades d ,  débute  ainsi  :  crLe  Béverend  P.  Bouhours,  Prestre  et 
théologien  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  fait  dans  ses  Nouv.  Rem.  sur  la  langue  française , 
un  Traité  des  Turlupinades  et  des  quolibets.»  -  Ménage,  Observ,,  1676;  t.  II,  p.  ^137-/1^40. 
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Turpitude. 

Les  autres  i'oni  regardée  (la  Comédie)  dans  sa  corruption,  cl  con- 
fondue avec  tous  ces  vilains  spectacles  qu'on  a  eu  raison  de  nommer 
des  spectacles  de  turpitude.  -  Préf.  de  Tart. 

C'est  avec  justice  qu'il  (saint  Au|justin)  condamne  celles  (les  comédies)  de  son 
temps,  qui  ne  méritoiont  que  trop  le  nom  qu'il  leur  donne  (dans  le  traité  De 
consensu  Evangelistai-utn ,  I,  rli.  xli)  de  spectacle  de  turpitude. 

Corn.  ,  Ep(t.  au-devant  de  Théodore. 

Prétendre,  la  plume  à  la  main,  fjourmander  les  vices  et  décrier  la  raison  qui 
en  fait  voir  la  turpitude,  n'est  j)as  autrement  de  bon  sens. 

CoTiN,  Crit.  désintpr.,  p.  18,  Nouv.  Coll.  moliér. 

Ces  malhonnêtes  plaisanteries.  .  .  font  retomber  le  théâtre  dans  la  tui-pitude  iVoii 
quelques  auteurs  plus  modestes  l'avoient  tiré. 

Rac.  ,  Au  Lecteur,  devant  les  Plaideurs. 

Est-il  juste,  après  tout,  qu'un  auteur  soit  complice 
De  votre  turpitude  et  de  votre  malice  ? 

MoMFLEURY,  Procès  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  /i. 

La  tuipitude  de  ces  faux  continens  a  esté  révélée  à  toute  la  terre. 

BossiET,  Hist,  des  Var.,  9  in-/i°,  1688;  II,  p.  âi  1. 

TURQUERIE. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  701,  Turc,  turqucrie. 

TUTAIER  et  TUTOYER. 

/i6  Et  qui  sont  familiers  jusqu'à  vous  tutoyer.  -  Fârh.^  I,  1. 
601   II  tutayc  en  parlant  ceux  du  plus  haut  étage.  -  Misnutli.,  11,6. 

J'y  mettray  ton,  je  diray  tes  beaux  yeux  : 
Un  homme  en  vers  peut  tutoyer  les  Dieux. 

Sai>t-Ama>t,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  5o. 

Elle  t'a  encore  donné  une  attaque  touchant  Oreste  qui  tutaye  Pylade.  .  .  — ■ 
Quoy!  tu  trouves  mauvais  que  doux  amis  se  iutayent? .  .  .  —  Pauvre  auteur  d'An- 
dromaquc,  tu  as  fait  une  lourde  faute  do  faire  tutayer  deux  amis.  .  .  —  Tu  es  un 
estourdy.  Je  n'aurois  rien  à  dire  si  Oreste  et  Pylade  se  tutaynient  tous  deux;  mais 
de  voir  seulement  Oreste  tutayei'  Pylade.  .  .  —  Et  à  qui  tient-il  quo  Pylade  ne  le 
tutaye  aussi?  —  Le  fou!  A  qui  tient-il?  Il  tient  à  Taulour. 

SuBMGNY,  Fausse  Querelle,  9668,  1,5.-  (>f.  1d.,  ibid.,  l,  a. 

Pour  duper  lo  harlwn,  il  faut  vous  tutoyer. 
Vous  allendrez  fort  peu,  je  vais  vous  l'envoyer. 

Th.  CoRif.,  Comtesse  d'Orgueil,  1670;  V,  0, 

Croyoa-vous  ?  —  Je  te  crois  un  comte  supposé. 

Le  faut  nom  quo  tu  prends,  et,  qui  vont  qu'on  le  rende.  . . 

—  Ah  I  vous  me  tutayex  I  (î'est  ce  que  je  demande. 

/i8. 
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—  En  vérllé,  Monsieur!.  .  .  —  J'auray  raison  do  toy, 

Madame.  S'enhardir  à  me  tutayer,  moy, 

Un  gentilhomme,  un  comte!  -  Hautkroghe,  Bowg.  de  quai,  V,  3. 

Non  ;  par  devant  les  Maréchaux  de  Franco , 

Quand  nous  nous  y  verrons,  on  luy  dira  comment 

Leur  prudente  équité  punit  le  tutayement.  -  Id.,  ibid.,  ihid. 

En  public  il  est  peu  poly 

De  s  entrelutoyer  sans  cesse.  -  Coulanges,  Chansons,  169^1;  t.  II,  p.  11. 

*  Aucun  dlct.,  excepté  Cotgrave,  ne  donne  ce  mot  avant  le  Monet  de  i636;  il  y  paraît 
sous  la  forme  tuteier  ou  toileier  ;  on  retrouve  en  16A8,  dans  le  Diction,  des  Rimes,  tutayer; 
dans  Colgrave  (1611,  1682  ,  i65o),  tutoyer,  to  thoune,  qu'il  retraduit  par  tutoyer,  tutuyer; 
dans  Duez  (1660,  1671),  tutayer,  tutoyer;  Richelet  (1680)  :  vtutaier,  tutoier.  Il  faut 
écrire  tutaier  et  prononcer  tutaié.n  Furetière  (1690),  tutoyer.  L'Académie  (169/1)  :  ^tu- 
toyer, on  prononce  tuteyerv.  Joubert  (1726),  tutayer. 

Le  chapitre  iv  du  huitième  livre  des  Recherches  de  Pasquier  est  intitulé  :  ffDont  vient 
qu'en  nostre  langue  françoise,  parlans  à  des  gens  de  plus  grande  qualité  que  nous,  on 
use  du  mot  de  vous  pour  tu,  et,  au  même  peuple,  du  mot  de  tu  pour  vous.n  —  A  la  fin 
du  chapitre ,  il  dit  :  tr  Encore  tutoyons-nous  ceux-là  (  telle  est  la  diction  françoise  que  nous 
avons  forgée  de  tu)  avec  lesquels  nous  exerçons  une  bien  grande  privante. « 

Est.  Pasquier,  Rech.,  1621,  p.  685-687. 

Notre  langue  aimant  la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  d'' aboyer;  ainsi  de  net- 
toyer, qu'on  disoit  autrefois,  nous  disons  aujourd'hui  sans  difficulté  netteyer;  on  dit  encore 
tuteyer,  et  ainsi  de  quelques  autres. 

[Aleman],  Nouv.  Observ.  sur  la  lang.  franc. ,  1688,  p.  ih. 

Desmarets,  dans  VAdvis  qui  précède  la  première  édition  de  son  Clovis,  défend  l'usage 
du  toi,  en  parlant  aux  princes  : 

a  Que  l'on  ne  trouve  point  esfrange  aussi  que,  dans  cet  ouvrage,  l'on  parle  aux  princes 
et  aux  princesses  par  le  mot  de  toy.  C'est  ainsi  que  l'on  parle  à  Dieu  mesme  :  et  c'est 
ainsi  que  l'on  parloit  aux  Alexandres,  aux  Césars,  aux  Reines  et  aux  Impératrices.  Le  mot 
de  vous,  en  parlant  à  une  seule  personne,  n'a  esté  introduit  que  par  la  basse  flatterie  des 
derniers  siècles,  qui  s'est  avisée  de  parler  en  pluriel  à  une  personne,  en  voulant  luy  faire 
croire  que  toute  seule  elle  en  valloit  plusieurs;  et  cela  s'est  estendu  enfin  jusques  aux  per- 
sonnes de  la  moindre  condition.  La  Poésie  Héroïque  ne  peut  soutlrir  celte  foiblesse.  .  .  v 

tfll  est  ridicule,  pour  ne  pas  dire  impertinent,  de  tutaier  les  personnes  avec  qui  on 
n'est  pas  fort  familier»,  dit  Richelet.  On  tutoyait  les  valets,  les  suivantes;  on  ne  tutoyait 
ni  ses  frères,  ni  ses  enfants,  ni  ses  parents.  Le  Marquis  de  Mascarille  tutoie  le  Vicomte  de 
Jodelet,  dans  les  Précieuses  ridicules,  et  de  même  les  deux  marquis  de  ï Impromptu  de 
Versailles.  C'était  une  mode  nouvelle  entre  les  jeunes  marquis;  mais  on  en  trouve  rare- 
ment des  exemples  dans  le  monde  sérieux.  On  peut  citer  cependant  Patru  et  d'Ablancourt; 
on  voit  par  leurs  lettres  qu'ils  se  tutoyaient.  —  cr L'usage  du  tii  et  du  toi  s'est  introduit 
parmi  les  Prétieuscs  et  une  espèce  de  petits-maîtres  qui  se  traitent  fort  cavalièrement,  n  - 
L'abbé  de  Rellegarde,  Rejlexions  sur  le  ridicule,  2"  édit. ,  1697,  p.  àli(^. 

Tutoiement,  tutoyer. 

*  Voir  Tutayei\ 

TympANISER,  faire  des  railleries,  des  critiques  publiques. 

7  2   Gare  qu'aux  carrefours  on  ne  vous  tympanise  ! 

Ec.  des  F  cm.,  I,  1. 
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61 1    C'est  lui  qui  dans  des  vers  vous  a  iympanisées.  -  Fem.  sav.,  If,  8. 

:(c  TympanUer  vient  de  tympanum,  tambour,  (roù  le  français  tympan. 

Les  éléphants  obéissent  par  le  son  des  tympnne». 

Glill.  Bouchet,  Seréci,  édlL  Roybel,  chez  Leraerre,  II,  p.  a33. 

Il  faut  que  vous  ayez  l'anie  fragile  de  sentir  l'applicalion  en  vostre  cœur,  pour 
n'estre  pas  nommé  et  lympanisé  par  ceux  qui  vous  lisent. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  de»  Rech.,  162a,  p.  gSa-gSS. 

Revenons  à  notre  passage. 

Et,  qu'on  m'estime  fol  ou  sage, 

Timpanizoïis-le  d'un  mesnie  air. 

Saixt-Amam,  Œuvr.y  bibl.  elzév.,  l,  p.  809. 

1 9  Ce  Duc  ou  Doge  de  Venise 

Dont  les  >  ertus  on  tympanize, ... 

Deceda  vers  la  my-caresme.  -  Loret,  Muze  htstor.,  k  may  i658. 

Comte,  duc  et  baron,  et  marquis  et  marquise. 
Ne  peuvent  s'exempter  qu'on  ne  les  tympanise. 

Chevalier,  Amours  de  Cahtin,  I,  1. 

Sur  le  fait  de  son  hyménée 

On  vient  de  la  tympaniseï-.  -  La  Font.,  IX,  p.  A 98. 

Oui,  je  l'ai  deviné;  vous  voulez  m' accuser 

Pour  avoir  un  prétexte  à  me  tympaniser.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

On  va  me  tympaniser  par  la  ville,  et  je  vais  donner  la  Comédie  à  tout  Paris.  — 
Ah!  vraiment,  nous  y  voilà!  On  va  vous  tympaniser!  -  Regnahd,  Divorce,  III,  9. 

*  ff  Tympaniser,  pour  publier  et  divulguei',  est  un  mot  de  raillerie  qui  ne  doit  jamais 
estre  employé  en  une  matière  sérieuse.?)  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  A67. 

Tyranniser. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 

C'est  d'en  tyramiiser  les  conversations.  -  Fem.  sav.,  IIÏ,  3. 

L'autre  y  radoucit  sa  visière , 

Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrannisent  les  pauvres  cœurs.  -  Scarrox,  Virg.  trav.,  1700  ;  II,  p.  98G. 

5  Celte  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abîme. 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  l'accablement.  -  Cork.,  X,  p.  iG3  :  /W«.  div. 

li'iù  Axiane  et  Porus  tyrannisent  mon  âme.  -  Rac,  Alex.,  II,  1. 

Sachez  plutôt  l'effet  qu'a  fait  notre  entrevue. 
Et  si  l'on  ne  dit  point  qu'avec  trop  de  rigueur 
Votre  amitié  pour  moi  tyrannise  une  sœur.  -  Momfleijry,  Cvméd.  piiHc ,  111 ,  9. 

Oui,  je  l'ai  deviné;  vous  voulez  m'accuser. 

Pour  avoir  un  prétexte  à  me  tyranniser.  -  Id.  ,  ihid.,  IV,  5. 
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U 

Un  ,  devant  un  nom  propice, 

926   C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi, 
Un  Yalère  a  séduite.  -  Ec.  des  Mar.,  III,  !x. 

3o4  Console-moi,  Marquis,  d'une  étrange  partie 

Qu'au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain. 

FâcL,  II,  2. 

Il  s'en  fit  une  troisième  (effigie  du  feu  Roi)  par  un  Baudin,  d'Orléans. 

Malh.,  III,  p.  179. 
Bonjour,  bonjour,  la  fille.  On  m'a  dit  par  la  ville 
Quiin  Géronte  en  ce  lieu  tenoit  son  domicile.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  2. 

Un,  pour  le. 

34  Songez  à  prendre  un  goût  des  plus  nobles  plaisirs. 

Fem.  sav.,  I,  1. 

De  la  continuation.  . .  de  ses  bienfaits. . .  tirer  une  conséquence  qu'il  faut  qu'il 
donne  par  nécessité.  -  Malh.,  II,  p.  192. 

397   Une  peur,  ô  Seigneur,  m'a  séparé  de  toi.  -  Id. ,  I,  p.  16. 

\J?i,  pour  r  adjectif  possessif. 

1927   (Je)  le  vais  voir  tantôt,  sans  haine  et  sans  colère. 

Ramené  sous  mes  lois  par  le  pouvoir  d'un  père.  -  UEt.,  V,  8. 

*  C'est-à-dire  :  de  son  père. 

178  Travaillez  h  vous  rendre  un  père  favorable.  -  Dép.  am.,  I,  3. 

*  C'est-à-dire  :  votre  père. 

Hé!  bien  donc,  Aspasie,  avez-vous  résolu 

De  ne  point  approuver  ce  qu'wn  père  a  voulu?  -  Desmarets,  Aspasie,  11,  h. 

Madame,  tout  est  prêt;  j'apporte  icy  dequoy 

Tromper  les  yeux  d'wn  frère  et  pour  vous  et  pour  moy. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  V,  5. 

Quand  on  respecte  un  père ,  on  l'en  doit  avertir. 

Id. ,  Àppar.  trompeuses,  111,  5;  -  Cf.  ibid.,  II,  a. 

Un  père  le  souhaite.  -  Poisson,  Foux  divert,,  l,  .5. 
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Un,  quelque. 

Si,  dans  vos  actions,  j\u  pu  ronnoître,  depuis  un  temps,  la  passion 
que  vous  voulez  tenir  secrète.  .  .  ~  Am.  magmf.,  I,  i. 

Un,  une,  pour  le,  la. 

1 6()9    Et  que  pensez-vous  faire?.  .  . 

Une  action  d'un  homme  à  fort  petit  cerveau.  -  Dép.  am.y  V,  i. 

1387   Ceux  qui  me  connoîtront  n'auront  pas  la  pensée 

Que  ce  soit  un  effet  d'une  âme  intéressée.  -  Tart. ,  f V,  1 . 

1968  Et  l'on  sait  ce  que  c'est  qu'îm  courroux  d'un  amant. 

Misanth.,  IV,  2. 

218  Je  suis  un  pauvre  pâtre,  et  ce  m'est  trop  de  gloire 
Que  deux  Nymphes,  d'tm  rang  le  plus  haut  du  pays, 
Disputent  à  se  faire  un  époux  de  mon  fils.  -  Mélic,  I,  Ix, 

Plus,  une  peau  d'un  lézard.  .  .  -  L'iv.,  II,  1. 

Voilà  une  belle  merveille,  que  de  faire  bonne  chère  avec  bien  de 
l'argent  :  c'est  une  chose  la  plus  aisée  du  monde.  -  Ibid.,  ÏII,  1. 

Je  suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde .  . . 

Bourg,  gent.y  III,  6. 

Un  ,  inutile. 

27  Et  si,  par  un  malheur,  j'en  avois  fait  autant, 

Je  m'irois,  de  regret,  pendre  tout  à  l'instant.  —  Misanth.,  I,  1. 

12 13  Pour  moi,  par  un  malheur,  je  m'aperçois,  Madame, 

Que  j'ai ,  ne  vous  déplaise ,  un  corps  tout  comme  une  âme. 

Fem.  sav.f  IV,  2. 

Puisque,  par  un  bonheur,  personne  n'est  encore  averti  de  la  cliose . . . 

Mal.  imag.,  III,  12. 

169  On  leur  fit  un  présent  d'une  fille  inconnue. 

La  Font.,  VII,  p.  ao  :  L'Eun.,  1,2. 

Un,  supprimé, 

179  Comme  à  [un]  de  mes  amis,  il  faut  que  je  te  chante 

Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante.  -  Fdch.,  I,  3. 

lASo  Mais  pour  le  Roi  de  Pont  il  faul  [un]  ordre  nouveau.  -  (Iorn.,  Nicom.,  IV,  5, 
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Un,  un  certain. 

Elle  affecte  une  nonchalance  dans  son  parler  et  dans  ses  actions. 

Bourg,  gent.,  III,  9. 

Un  (Pas),  aucun. 

35o  Je  me  tromperai  fort,  si  pas  un  d'eux  l'emporte. 

Princ.  d'EL,  II,  1. 
2  k  Heureux  de  ne  devoir  à  pas  un  domestique 

Le  plaisir  ou  le  gré  des  soins  qu'ils  se  rendoient. 

La  Font.,  VI,  p.  i5o  :  Phil.  et  Bauc. 

/j58  Si  j'en  connois  pas  un,  je  veux  être  étranglé.  -  Rac,  Plaid.,  II,  5. 

Je  ne  sçais  comment  sont  faites  vos  toiles  de  Pénélope,  répliqua  Javotte;  je  nen 
ay  point  veu  chez  pas  une  lingere  de  Paris. 

FuRfiTiÈRE,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév. ,  p.  125; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i33. 

Un  chacun. 

*  Voir  t.  I,  p.  3o6,  Chacun  (Un). 

Un  peu. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  ^71,  Peu  [Un)  :  un  peu  beaucoup. 

Un  petit. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  269,  Petit  [Un). 

Une  (En  donner  d'). 

*  Voir  t.  II,  p.  109,  Donner  [En)  d'une. 


Un,  un  seul;  n'avoir  pas  pour 


UN. 


On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n  a  pas  aimé  pour  une  fois. 

Princ.  d'El. ,  II ,  1 . 

876   On  n  a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire.  -  Feni.  sav.,  II,  3. 

Je  fis  planter  des  espaliers. 

Non  pas  pour  un  mais  par  milliers. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705-,  I,  p.  908. 

i5o  Vous  avez  des  talents,  nous  avons  des  coquettes 

Non  pas  pour  une,  Dieu  merci.  -  La  Font.,  V,  p.  lifio  :  Contes,  IV,  8. 

Un  :  et  un,  et  d\m. 

Je  ne  manquerai  pas  d'y  aller.  Et  un.  Je  n'ai  qu'à  chercher  l'autre. 

Fourh.  de  Scap.,  II,  6. 
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*  Molière  a  dit  de  intime  aiHeurs  : 

UUi    Et  trois. 

Quand  nous  serons  à  dix,  nous  ferons  une  croix.  -  Ulù.y  ï,  9. 

On  dit  plus  communément  et  d*un,  ou  môme  et  d'une. 

LYn  et  l'autre,  avec  le  singulier. 

hZ   L'un  et  r autre  excès  choque,  et  tout  homme  bien  sage 

Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  lan(}age.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  1. 

83o  A  l'envi  l'un  et  l'antre  étalait  sa  manie.  -  Corn.,  Pol.,  III,  2. 

47  I/nn  et  Vautre  approcha,  ne  craignant  nulle  chose. 

La  Font.,  II,  p.  190  :  Fabl.,  VII,  16. 

L'un  et  Vautre  est  très-éloi[jné  de  nostre  doctrine. 

BossDET,  Hitt.  des  Var.,  a  in-6°,  1688;  I,  p.  i36. 

*  IX L'un  et  Vautre.  On  les  met,  dit  Vaugelas,  et  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel. 
Tous  nos  bons  Authours  sont  pleins  d'exemples  pour  cela,  et  il  est  également  bien  dit  Vun 
et  Vautre  vous  a  obligé  et  Vun  et  Vautre  vous  ont  obligé.  Avec  ny  c'est  encore  de  mesme, 
comme  ny  Vun  ny  Vautre  ne  vaut  rien,  et  ny  l'un  ny  Vautre  ne  valent  rien.n 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire,  ajoute  :  crM.  Chapelain  dit  (jue  Tut  et  Vautre 
est  plus  élégant  avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cola  est  plus  dans  l'usage.  L'Académie 
française,  dans  ses  Observ.  sur  Vaugelas,  autorise  aussi  l'emploi  du  singulier  ou  du  plu- 
riel indifléremment.75  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  îîSq. 

Bien  que  (îorneille  ait  presque  toujours  employé  Vun  et  Vautre  avec  le  verbe  au  sing. , 
M.  Marty-Laveaux,  dans  son  savant  Lexique,  cite  deux  exemples  du  verbe  au  plur.  avec 
Vun  et  Vautre  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire  ou  d'elle  ou  de  sa  plume; 

L'un  et  Vautre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger.  -  Corn.,  Mélite,  III,  3. 

Racine  met  toujours  le  verbe  au  pluriel  après  Vun  et  Vautre,  et  au  singulier  après  ni 
Vun  ni  Vautre. 


Uni,  simple. 


Un  bonheur  tout  uni  nous  devient  ennuyeux. 

Fourb.  de  Scap.^  IIÎ,  1. 

9  1 1   Monseigneur  le  Légat  de  Rome. .  . 
Fit,  jeudy,  dans  Fontainebleau 
Une  vizile  toute  unie, 
Sans  faste  et  sans  cérémonie.  -  Lorbt,  Muze  hittor.,  5  juillet  i66/i. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  an  désespoir 
d'entrer  de  plain-pied  dans  un  cœur.  -  Devizk,  Dames  vengées,  III,  G. 

J'ay  l'esprit  tout  uny,  rien  qiii  sente  la  Cour. 
—  Que  cet  esprit  uny  me  donneroil  d'amour  I 

Hadtbrochb,  Rourg.  de  quai.,  I,  3. 
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...  A  la  Cour,  on  ne  veut  rien  çYiiny.  -  Hauterochk,  lioiirg.  de  qiial.,  Il,  f\. 
C'est  un  triste  voyage,  tout  uni.  -  Sév.,  Vil,  p.  3i3. 
Ma  vie  est  tout  unie.  —  Id.,  II,  p.  /i. 

Uni  ,  expression  précieuse. 

Venir  en  visite  amoureuse  avec  une  jambe  toute  unie. 

Préc.  rid.^  se.  li. 

*  fr  N'avoir  point  de  canons ,  avoir  une  jambe  tout  unie,  v 

SoMAiZE,  Gr.  Diction,  des  Prétieuses,  v"  Canons. 

Le  courtisan  autrefois.  .  .  portoit  des  canons.  .  .  Cela  ne  sied  plus  :  il  porte. .  . 
le  bas  uni.  -  La  Bruy.  ,  II,  p.  i5o. 

Us  :  SAVANT  EN  US. 

6Zii    Oui,  je  suis  un  savant  charmé  de  vos  vertus, 

Non  pas  de  ces  savants  dont  le  nom  n'est  quen  us. 

Fâch.,  III,  2. 
Il  sera  nommé  Sylvius, 
Très-digne  d'un  savant  en  ius. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  181. 

Usage  :  être  d'usage. 

Cette  façon  de  saluer  nest  pas  d'usage  en  ce  pays.  -  Sicil. ,  se.  11. 

Je  ne  connois  point  cette  terrasse .  .  .  Elle  est  d'un  grand  usage. 

Sév.,  IX,  p.  117. 
Une  belle  arme  est  une  pièce  de  cabinet,.  .  .  qui  nest  pas  d'usage. 

La  Bruy.,  I,  p.  187. 

User  (En). 

*  Voir  t.  II,  p.  201,  En  usei\ 

Ustensile. 

1789  Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensile.  -  Tart.,  V,  ^. 

*  Nicot  (1573)  :  K Ustensile,  toute  chose  nécessaire  à  notre  usage.»  Trésor  des  trois 
langues  (161^)  :  (^ Ustensiles ,  meubles  et  vieux  outils.»  Monet  (1620)  :  «Ustensiles,  tout 
meuble  d'assortiment,  aisance  et  usage  d'un  lieu,  ou  d'un  office  et  exercice  :  ameublement 
d'' ustensiles  ;  ustensiles  de  chambre ,  de  cuisine ,  de  cave  à  vin ,  de  dépense ,  de  navire ,  de 
gens  de  guerre,  etc.» 

Voilà  pour  les  définitions;  quant  à  l'orthographe,  le  Diction,  franç.-flam.  de  1618,  le 
Diction,  des  Rimes  de  lôaA,  le  Diction,  franc. -ital.  de  i63^i,  le  Diction,  franç.-flam.  de 
j643,  Gotgrave  en  i65o,  Ménage  en  i65o,  le  Diction,  franc. -ital.  de  1671,  donnent 
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tous  utemile  (Ménajjo,  utansile);  ie  Diction,  det  Rime»  de  16 6 8  et  la  Bibl.  univ.  de 
Boyer,  sieur  du  Petil-Puy  (1669),  donnent  seuls  usteiitile  jusqu'à  RIchelet  (1680);  Fure- 
tière,  en  1690,  revient  à  utencile;  mais,  en  169/i,  l'Académie  donn**  ustensile  en  faisant 
remarquer  que  «tTS  se  prononce  t>. 

Que  les  buflets  soient  d'or.  . .,  comme  aussi  les  chenets,  landiers  et  autres  utten- 
$Ues  de  mesna[je.  -  Sobkl,  Polyandre,  p.  106. 

Quand  vous  ferez  porter  un  lit. 
Ma  personne ,  un  coffre ,  un  habit , 
Et  quelque  uslencile  légère. 
Vous  n'aurez  que  le  nécessaire. 

Bensseradg,  Œuvr.,  fî  in-15,  1697;  ^»  P*  9^* 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux,  d'une 
corbeille,  et  ils  révent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  ustensiles.  -  La  BnuY.,  I,  p.  6a. 

Mon  capitaine,  le  major  de  Bagnolet,  va  venir  vous  épouser  par  élape,  et  moi 
je  prends  déjà  cette  fille-là  pour  mon  ustensile.  —  Il  n'est  pas  dégoûté.  Un  ustensile 
comme  moi  n'est  pas  à  l'usage  d'un  grivois.  -  Regnard  et  Dufrkny,  III,  6. 

Pourvu  qu'il  me  donne  pour  mon  ustensile 
Sa  femme,  sa  fdle. 
Sa  servante  Isaheau, 
Je  suis  doux  comme  un  agneau.  -  Id.,  ibid.,  ibid. 

Monsieur,  c'est  un  petit  différend  que  j'avois  avec  Claudine.  Je  lui  demandois 
quelque  ustensile  dont  j'avois  besoin.  —  Comment  donc.  Monsieur  !  Pour  qui  prenez- 
vous  nia  servante?  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  n'est  pas  un  ustensile. 

Regnard,  Filles  en-.,  II,  a. 


Vacarme,  au  sing,  et  au  plur.,  bruit;  troubles,  désordres. 

666  La  douceur  d'une  femme  est  tout  ce  qui  me  charme; 
Et  ta  vertu  fait  un  vacarme 
Qui  ne  cesse  de  m'assommer.  —  Amph.,  I,  ^. 

1  5oo  Ah!  ouvre.  —  Comment,  ouvre?  Et  qui  donc  es-tu,  toi, 

Qui  fais  tant  de  vacarme  et  parles  de  la  sorte?  -  Ibid.^  III,  2. 

Ce  sont  souvent  les  maris  qui,  avec   leurs  vacarmes,  se  font  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  sont.  -  G.  Dand.,  II,  1. 

Vous  avez  été  tout  rapporter  au  mari,  et  vous  êtes  cause  qu'il  a  fait 
du  vacarme.  —  Ibid.,  II,  5. 

Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme  pour  une  comédie  que  Monsieur  le 
Vicomte  me  donne?  -  Escarb.,  se.  8. 

Toucquedillon  fut  présenté  à  Crandgouzier,  of  interrogé  par  icelluy  sus  l'entre- 
priiize  et  affain-s  de  Picrochole,  quelle  fin  il  prétendoit  par  co  tumultueux  vacarme. 

RiBKLUS,  Gargantua,  lâ^a:  I,  p.  M). 
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Si  ce  malheur  t'engage  en  ces  vacarmes, 
Ressouviens-toy  que  je  suis  homme  d'armes. 

ScuDÉRY,  Poc's.  div.,  in-A",  1669,  p.  2/12. 

Je  ferai  couler  mainte  larme, 
Je  causerai  bien  du  vacarme. 

ScARRON,  Virg.  trav.y  Paris,  David,  1701;  I,  p.  809. 

799  Quel  malheur  est  le  mien!  Ainsi  donc  sans  sujet 

J'ai  fait  ce  grand  vacarme  à  ce  charmant  objet?  -  Corn.,  Ment.,  III,  a. 

i46i   Vous  ne  lui  parliez  pas  avant  tout  ce  vacarme?  -  Id.,  Suite  du  Ment.,  IV,  6. 

A 7  Aussi  montra-t-il  du  regret.  .  . 
D'avoir  dans  nos  chiens  de  vacarmes 
Contre  le  Roy  porté  les  armes. 

Loret,  Muze  histor.,  i3  septembre  i653. 

1 5  Le  trépas  encore  rossant 

D'un  sujet  doux  et  ravissant,.  .  . 

Me  causant  de  cruels  vacarmes, 

Fait  que ,  pour  rimer  un  narré , 

Je  ne  suis  pas  bien  préparé.  -  Id.,  ibid.,  2  septembre  i656. 

175  Monseigneur  le  Prince  de  Parme 

Jouit  sans  trouble  et  sans  vacarme.  .  . 

De  sa  femme  et  de  son  État.  -  Id. ,  ibid.,  16  octobre  1660. 

Vous  n'avez  rien  ouï  de  tout  ce  grand  vacarme  ? 

Th.  Corn.,  /).  Bei^tr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Mais  si  d'un  œil  nouveau  vous  adorez  les  charmes, 

A  quel  dessein  tantôt  faire  tant  de  vacarmes?  -  Id. ,  Engag.  du  hazard,  lll,  5. 

3o3  Dans  le  logis,  est  un  vacarme  étrange.  -  La  Font.,  IV,  p.  39^  :  Contes,  II,  7. 

8a 5  Notre  père,  Monsieur.  .  .  — Tirez  donc.  Quels  vacarmes!  -  Rac,  Plaid.,  IIÏ,  3. 

Ne  fais  point  de  vacarme  et  sois  plus  complaisante.  -  Quinault,  Rivales,  II,  7. 

Ces  Maures  si  bien  faits  s'en  vont  d'un  pas  hardy 
Dans  l'empire  d'Amour  faire  de  grands  vacarmes. 

Rensserade,  Bail.  d'Alcidiane,  3*  part.,  7*  Entrée. 

Ma  foi,  si  Trigaudin  me  chassoit  de  ces  lieux. 

Comme  Dieu  m'a  donné  du  penchant  au  vacarme, 

Je  ne  partirois  pas  sans  lui  donner  l'alarme.  -  Montfleury,  Trigaudin,  III,  1, 

Mais  d'où  peut  provenir  tout  ce  vacarme-là  ?  -  Baron,  Jaloux,  I,  5. 
Quel  vacarme  faites-vous  donc  là? 

Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  6  ;  -  Cf.  Id.  ,  Distrait,  IV,  li. 

*  Vacarme  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction,  franc. -lat.  de  Rob.  Estienne  (i539,  10/19); 
Nicot  l'admet  en  1673  et  en  1606,  sans  en  donner  la  traduction.  H  figure,  en  1671, 
dans  les  Epithètes  de  M.  de  la  Porte;  en  iSgô,  dans  le  Diction,  des  Rimes  d'Odel  de  La 
Noue,  dans  les  Diction,  franc. -espag.  de  Jean  Pallet  (i6o/»)  et  de  Hiérosme  Victor  (1 606), 
puis  dans  tous  les  lexiques  postérieurs  à  ceux-ci. 

Vache  à  lait. 

Cet  homme-là  fait  de  vous  une  vache  à  lait.  -  Bourg,  gent.,  III,  Ix. 
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Ce  Monsieur  Fleurant-là  et  ce  Monsieur  Pur^jon  s'égayenl  bien  sur 
votre  corps;  ils  ont  en  vous  une  bonne  vache  à  lait.  -  Mal.  iniafj.^  1,2. 

Il  prétend,  sur  le  l)ruit  que  j'ay  d'être  un  peu  cliirhc. 
Faire  une  vache  a  lait  d'un  lionune  qu'il  croit  riche. 

MoMKLEunv,  Daine  médecin,  III,  a. 

TiiRcvRKT  à  la  Baronne.  Votre  suivante  m'a  dit  que  vous  et  Monsieur  le  Che- 
valier, vous  nie  regardiez  comme  votre  vache  à  lait.  -  Lesage,  Ttircarel,  II,  13. 

Vache  (La)  est  à  nous,  locution, 

Eb,  morguenne  !  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous.  -  Mcd.  malgré  lui,  1,  /i. 

S'il  ne  lient  (pi'à  cela,  va,  la  vache  est  à  nous. 

QoiNAULT,  Amant  indiscret,  III,   i. 

Vaillamise. 

17/12   Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 
De  raconter  nos  vaillantises  !  -  Amph.,  III,  5. 

Dieu  srait  conihien  alors  il  me  dit  de  sollises, 

Parlant  de  ses  hauts  faicts  et  de  ses  vaillantises!  -  Regmeh,  Sat.  VIII. 

*  Richelel  (1680)  ne  donne  plus  ce  vieux  mot.  Furetière  (1690)  le  reprend  :  «r  Vieux 
mot  qui  signifioit  autrefois  action  de  bravoure.  Il  ne  se  dit  plus  que  des  fanfarons  et  des 
capilans.n  —  L'Académie  Ta  adniis  et  conservé  dans  toutes  ses  éditions;  en  le  signalant 
(169^4)  comme  «bas  et  en  usage  seulement  dans  le  burlesque».  —  Edition  1878  :  rrll  est 
vieux  et  ne  s'emploie  que  dans  le  langage  familier,  w 

Valet,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3i/i   L'as,  le  roi,  le  valet.  -  Fâch.,  If,  2. 

Valet  :  je  suis  votre  WLET^fonmile  d'adieu  et  formule  de  refus, 

90   Eb!  laissez-les,  mon  frère,  aller  se  divertir. 

—  Je  suis  votre  valet,  mon  frère.  -  Ec,  des  Mar.,  1,9. 

261   Je  suis  voire  valet.  —  Je  ne  suis  pas  le  vôtre.  -  Ibid,,  I,  2. 

C'est  toi  qu'il  joue  dans  la  Critique.  —  Moi  ?  Je  suis  ton  valet  :  c'est 
toi-même  en  propre  personne.  ~  Imj)r.  de  Vers.,  se.  3. 

93  1    Mais  par  (juolques  exploits  si  l'on  ne  s'éternise.  .  . 

—  Je  suis  votre  valet,  el  j'aime  mieux  qu'on  dise.  .  . 

Princ.  d:ÉL,  I,  9. 
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—  Je  suis  votre  valet,  je  n'ai  point  de  gorge  à  me  couper. 

Mar.  forcé,  se.  9. 

1880  Ma  foi,  Monsieur  le  Dieu,  ^e  suis  votre  valet! 

Je  me  serois  passé  de  votre  courtoisie.  -  Amph.,  III,  9. 

33  Et  c'est  là  que  finit  le  conte 
De  la  Picarde  au  bavolet, 
A  qui  je  dis  :  votive  valet.  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  mars  iG58. 

Moy,  si  vous  vous  faschez,ye  suis  vostre  valet. 

Chappbzeau,  Dame  d'intrigue,  III,  1. 

Mais  de  souffrir  plûtost  qu'on  vous  assomme 
Que  d'y  manquer,  je  suis  vostre  valet  : 
C'est  un  peu  trop. 

Bensserade,  Œuvr.,  9  in-12,  1697;  I,  p.  610. 

Vous  le  voulez  ainsi?  Je  suis  votre  valet.  -  Moîitfleury,  Crisp.  gentilh.,  III,  9. 

Je  retourne  à  Tolède,  et  suis  votre  valet.  -  Id.,  Ambigu  com.,  2'  interm.,  se.  6. 

Je  sçai  que  vous  estes  mon  maître  ; 

Mais  quand  il  s'agit  du  gibet, 

Monsieur,  je  suis  votre  valet.  —  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  3. 

Revenez  demain.  .  .  —  Soit;  je  suis  votre  valet. 

Regnard,  Retour  imprévu,  se.  12. 

*  ff  Je  «MIS  votre  valet  :  ces  mots  prononcez  d'un  ton  fier  veulent  dire  qu'on  n'est  ni  ser- 
viteur ni  servante  d'une  personne,  qu'on  s'en  rit,  et  qu'elle  n'obtiendra  rien  de  nous, 
qu'on  ne  veut  pas  accorder  ce  qu'elle  nous  demande,  w  -  Richelet,  Dict.,  1680. 

Valet  de  carreau. 

119&  Et  Marinette  aussi,  d'un  dédaigneux  museau. 

Lâchant  un  rr  laisse-nous ,  beau  valet  de  carreau  v, 
M'a  planté-là.  —  Dép.  am.,  IV,  2. 

*  ffOn  appelle  valet  de  carreau  un  homme  de  néant,  un  misérable,  quoy  qu'autrefois 
le  nom  de  valet  fust  un  nom  honorable,  comme  on  voit  aux  noms  d'Hector,  d'Ogier,  de 
La  Hire,  qu'on  donne  aux  valets  des  cartes  à  jouer.  Le  nom  du  valet  de  trèfle  est  le  nom 
de  l'ouvrier  qui  a  fait  les  cartes. ??  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Valoir,  mériter. 

698  Le  choix  est  glorieux,  et  vaut  bien  qu'on  l'écoute.  -  Tart.,  II,  k. 
lûio  Et  vous  ne  valez  pas  que  Ton  vous  considère.  —  Misanth.,  IV,  3. 
1795  Je  vaux  bien  que  de  moi  Ton  fasse  plus  de  cas.  -  Fem.  sav.,\,  h. 

Ce  n'est  pas  une  chose  qui  vaille  être  écrite.  -  Malh.,  III,  p.  135. 
83A  Le  peuple  ne  vaut  pas  que  vous  payiez  ses  crimes.  -  Corn.,  Œdipe,  III,  9. 
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3    Et  oe  sexe  vaut  l)ieii 

Que  nous  le  regrellions,  puisqu'il  l'ait  notre  joie. 

La  Fort.,  I,  p.  ahS  :  Fabl.,  lil,  16. 

373  L'innocence  vaut  bien  que  Ton  parle  pour  elle.  -  Rac.  ,  Tkéb. ,  I,  0. 

Vanité  :  faire  vanité  de. 

*  Voir  t.  II,  p.  Sa/i,  Faire,  incorporé  avec  certain»  mois  :  faire  vanité. 

Vapeurs. 

Je  vous  vois  tout  changf»  do  visage.  —  Ce  sont  quelques  vapeurs  (jui 
me  viennent  de  monter  à  la  tête.  -  Mar.  forcé,  se.  9. 

On  ne  parle  non  plus  chez  elle  ni  de  vapeurs  ni  de  toux,  que  si  ces  ennemis  du 
genre  humain  s'en  étoient  allées  dans  un  autre  inonde. 

La  Font.,  IX,  p.  879  :  Lettr.  à  M.  de  Bonrepaus. 

88  De  vapeurs,  en  son  temps,  comme  moi  tourmenté.  -  Despr.,  Epit.  VIII. 

i4i   L'autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres. . .  -  Id.,  Lutrin,  IV. 

Sa  tête  a  des  vapeurs  qu'on  a  peine  à  rabattre. 

Th.  Coun.,  D.  BeiHr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Il  prétend  que  toutes  ses  vapeurs  lui  sont  revenues.  -  Rac,  VII,  p.  996  ;  Lettr. 

Vous  me  paroissez  raccommodée  avec  le  mot  de  vapeurs,  tpie  vous  ne  vouliez 
plus  prononcer  qu'on  ne  vous  Teiït  expliqué.  Vous  vous  êtes  relâchée  en  laveur  du 
commerce,  qui  seroil  rompu  si  vous  en  aviez  banni  ce  mol  ;  c'est  un  secours  pour 
expliquer  mille  choses  qui  n'ont  point  de  nom  :  notre  ignorance  s'en  accommode. 

Sév.,  IX,  p.  107. 

Il  faut  laisser. . .  Melinde  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs,  de  ses  migraines  et  de 
ses  insomnies.  -  La  Bruy. ,  I,  p.  216. 

Quand  j'ai  seulement  bu  mes  neuf  ou  dix  bouteilles. 
Certain  mal  de  tète  me  prend,.  .  . 
Et  j'ai  des  vapeurs  sans  pareilles.  -  Regnard,  Souhaits,  se.  .3. 

Ce  sont  des  vapeurs  dont  je  suis  attaquée,  et  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  .  .  —  Je 
ferai  bien  passer  tes  pestes  de  vapeurs  ! 

Id.,  Filles  err.,  I,  3  ;  -  Cf.  Divorce,  II,  9  ;  -  Ménechmes,  V,  C. 

Je  vous  advoue  que  cela  m'ennuye  à  la  mort,  et  me  donne  des  vapeurs  horribles. 

De  Callièhes,  Mots  h  la  mode,  109^5,  p.  G'i. 

Vaste. 

1620   Par  où  pourrois-je,  hélas î  dans  ma  vaste  disgrâce, 
Vers  vous  de  quelque  plainte  autoriser  Taudace? 

D.  Gare.,  V,  3. 

xhGi    Ma  voix  met  toul  en  fuite,  et,  dans  ce  vaste  etTroi, 

La  peur  saisit  si  bien  les  Ombres  et  leur  Roi. . .  -  Gonfr. ,  Mélite,  V,  9. 
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2  5  Je  me  vois  exposée  à  ces  vastes  misères.  -  Corn.,  Œdipe,  I,  i. 
Quittez  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées.  -  La  Font.,  III,  p.  i56. 

*  L'abbé  d'Aubignac,  cité  par  M.  Marty-Laveaux  dans  son  savant  Lexique  de  Corneille, 
dit  à  propos  de  ce  dernier  vers  :  cr Appeler  une  misère  vaste  est,  à  mon  avis,  un  terme 
nouveau  et  bien  bardi.  J'aimerois  mieux  grand,  âpre,  rude,  dure,  et  vingt  autres  mots 
semblables. n  -  D'Aubignac,  Dissert,  sur  VCEdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertations  de 
Granet,  II,  p.  65. 

Saint-Évremont,  pris  à  partie  par  l'Académie  au  sujet  de  l'emploi  de  vaste  appliqué  à 
esprit,  riposta  par  une  cr dissertation  sur  le  mot  vaste rt ,  qui  occupe  les  pages  i85-2i3  du 
quatrième  volume  de  ses  Œuvres,  dans  l'édition  donnée  par  Des  Maizeaux,  en  1753. 

Vautrer. 

Nous  avons  vu  le  sanglier  mort,  ioni  vaulré  dans  son  sang. 

Am.  magnif. ,  V,  1 . 

Les  arcbcrs.  . .  trouvèrent  D.  Marcos  et  Gamarra  cramponnez  l'un  sur  l'autre, 
et  qui  se  veautroient  par  la  place.  -  Scarron  ,  Dern.  OEuvr.,  1700;  1,  p.  i3i. 

Luy,  qui  se  plaisl  fort  à  ce  jeu , 

Se  veautre  dans  la  prairie.  -  Richkr,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  26/i. 

11  y  làcbe  sa  béte,  et  le  grison  se  rue 
Au  travers  de  l'berbe  menue , 
Se  vautrant,  grattant  et  frottant.  -  La  Font.,  II,  p.  «5  :  FahL,  VI,  8. 

*  Les  trois  premières  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (169^,  1718,  17/io) 
donnent  veautrer,  comme  tous  les  dictionnaires  antérieurs;  à  partir  de  sa  quatrième  édi- 
tion (1762),  l'Académie  écrit  vautrer. 

Veau  de  rivière. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  54o,  Rivière  :  veau  de  rivière. 

Veautrer. 

*  Voir  Vautrer. 

Venant  :  rien  venant. 

201    Si  quatre  mille  ecus  de  rente,  bien  venants.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  2. 
Je  le  voyois  avec  vingt-buit  mille  livres  de  rente,  bien  venantes.  -  Sév. ,  IX ,  p.  876. 

Venez-y-voir. 

1 99  D'un  panache  de  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir!  -  Sgan.,  se.  6. 
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Je  m'assure  (|ue  tu  fais  un  gros  magot.  —  Il  est  vrai;  voilà  uu  gros  venei-y-voir ! 
Depuis  dix-huit  mois,  avoir  amassé  quinze  écus  ! 

Reoard,  Crû.  de  l'Hom.  à  h.  fort.,  se.  a. 

*  ffOn  dit  aussi  :  Voilà  un  beau  venez-y-voir,  pour  dire;  c'est  une  chose  peu  consi- 
dérable.?» -  FLiiETiKRE,  Dictin.,  1690. 

Vengeance  :  prendre  vengeance  de  . . . 

Û3  5   Mais  mon  honneur  me  dit  que  r/'une  telle  offense 

Il  iaut  absolument  que  je  pretuie  vengeance.  -  Sgan.,  se.  17. 

88a   J'ai  pu  délibérer  si  j'en  prendroia  vengeance.  -  Cor.\.,  Cid,  111,  d. 

H  faut  sur  lo  valet  (\\ig  ]  en  prenne  vengeance.  -  Rbgnabd,  Ménechmea,  IV,  a. 

Vengeance  :  faire  vengeance  de.  .  . 

Je  prétends  faire  de  lui  une  vengeance  exemplaire. 

Fourb.  deScap.,  III,  6. 

♦  Voir  I.  II.  p.  Sa'i  :  Faire,  inc:;rporfi  avec  certains  mots. 

Venir  :  s'en  venir,  venir. 

396  Qu'il  me  faut  de  la  sorte  essuyer  vos  caprices, 

Et  que,  pour  récompense,  on  s'en  vient  de  hauteur 

Me  traiter  de  faquin,  de  lâche,  d'imposteur.  .  .  -  UEt.    I,  8. 

1659  Lorsqu'un  rival  s'éloigne,  un  autre  plus  funeste 

iS^en  vient  nous  enlever  tout  l'espoir  qui  nous  reste.  -  Ibid.,  IV,  7. 

699  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière,.  .  . 

S'en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment.  -  Fâch.,  Il,  6. 

Une  Didon,  une  coureuse. 

S'en  vint  en  faisant  la  pleureuse 

Nous  demander  place  à  basiir.  -  Scakron,  Virg.  Irav.,  1  ^oû  ;  I,  p.  3oo. 

Venir  :  voir  venir,  comprendre  les  intentions. 

Ehl  quelque  sotl  je  vous  vois  venir.  -  G.  Dand.,  11,  5. 

Venir  ,  forme  unipers. 

i3t    Sa  niëre  se  trouvant  de  pauvreté  pressée. 

De  la  lui  demander  il  me  rint  la  pensée.  -  Fc.  des  Fem.,  I,  1. 

»  Les  éditions  de  1673,  167/1,  iG8j,  173^,  etc.,  postérieures  à  la  morl  de  .Molière, 
(lomienl  :  t7  me.  vint,  «n  pennée. 
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Venir  :  en  venir  aux  prises. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  877,  Prises  :  en  venir  aux  prises. 

Venir,  dériver. 

^9^  Et  je  fai  déjà  dit  d'où  vient  ce  mot.  —  Ma  foil 

Qu'il  vienne  de  Ghaillot,  d'Hauteuil  ou  de  Pontoise, 
Cela  ne  me  fait  rien.  -  Fem.  sav.,  II,  6. 

*  Sais-tu  d'où  vient  le  mot  de  galant  homme?  —  Qu'il  vienne  de  Villejuif  ou  d'Auber- 
viiliers,  je  ne  m'en  soucie  guère.  -  La  Jalousie  du  barbouillé,  se.  a. 

Maistre  vEneas,  qui  redoutoit 

D'estre  plus  beste  qu'il  n'estoit, 

Fit  en  ce  péril  si  notoire 

Une  oraison  jaculatoire  : 

Jaculatoire ,  à  ce  qu'on  croit , 

\)e  jaculando  vient  tout  droit.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  199. 

Venir  :  bien  venir.  \ 

Voilà  un  jeune  gentilhomme  qui  vient  bien  dans  le  monde.  \ 

Escarb.,  se.  7. 

*  C'est-à-dire  :  qui  est  le  bien  venu.  \ 

21   Parmi  les  gens  de  lui  les  mieux  venus, 

Il  frequentoit  chez  le  compère  Pierre.  -  La  Font.,  V,  p.  /i86  :  Contes,  IV,  10. 

Ventre.  ] 

Maison  où  le  ventre  anoblit,  et  qui,  par  ce  beau  privilège,  rendra     j 
vos  enfants  gentilshommes.  -  G.  Dand.,  l,  k. 

*  La  meilleure  des  noblesses  était  celle  des  enfants  nés  de  père  et  mère  nobles;  venait  j 
ensuite  la  noblesse  provenant  du  père;  la  noblesse  maternelle,  c'est-à-dire  due  à  la  mère  | 
femme  d'un  roturier,  venait  en  troisième  rang.  Mais  ce  n'est  pas  dans  toutes  les  provinces  j 
que  le  ^ventren  conférait  la  noblesse,  comme  en  Champagne;  et  encore,  dans  cette  pro-  1 
vince,  la  noblesse  maternelle  ne  s'appliquait  qu'aux  successions,  sans  atteindre  les  droits  ; 
du  Roi.  —  Voir  De  La  Roque,  Traité  de  la  noblesse,  in-4°,  1678,  ch.  xl,  p.  157.  ' 

Ventre  :  avoir  dans  le  ventre  ,  locution. 

C'est  un  homme  qui  mourra  avant  qu'il  soit  peu,  et  qui  n'a  tout  au 
plus  que  six  mois  dans  le  ventre.  -  Mar.  forcé,  se.  7.  ; 

Aussi  est-ce  dans  le  plus  grand  des  périls  que  l'on  fait  connoitre  c?  que  l'on  a 
dans  le  ventre.  -  Comie  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  II,  3.  ■ 
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Ventre  (Ah!),  par  le  ventre,  vENTREBLEU,yM7'ons. 

*  Voir  t.  II,  p.  ÔQa ,  Jurona. 

Venue. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  ie  matin  dans  ma  chambre, 
douze  allées,  et  douze  venues.  -  Mal.  hnagin.,  II,  3. 

C'est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venue*.  -  La  Bruy.,  I ,  p.  66. 

Venue. 

Je  vois  que,  sans  nécessité,  tu  vas  courir  risque  de  t'attirer  une  venue 
de  coups  de  bâton.  -  Fourh.  de  Scap.,  III,  1. 

VÊPRES,  soir. 

Je  donne  le  bon  vêpres  à  toute  Thonorable  compagnie. 

Escarb.,  se.  6. 

Bon  vetpre ,  ma  commère  I  Où  allez-vous  à  cesle  heuro  ? 

TouRNEBC,  Les  Conten»,  IV,  li. 

*  On  dit  :  ir  Je  vous  donne  le  bon  vespre.  Ce  mot  devient  vieux. «  -  Furbtière,  Diction, . 

tÔQO. 

En  1680,  Richelet  ne  donnait  déjà  plus  le  mot  vêpres  ou  vespresy  que  dans  le  sens  de 
prières  du  soir;  mais  en  169/i,  dans  sa  première  édition,  l'Académie  française  admet 
encore,  mais  comme  vieille,  l'expression  de  Molière. 

Verbes. 

Première  persmine  du  sinfjulier  dans  les  verbes  comme  croire, 
devoir,  dire,  venir,  voir,  etc. 

671    Ah!  bons  Hïcuxl  je  frémi  ! 

Pandolfe  qui  rovienll  Fût-il  bien  endormi!  -  L7it. ,  11,  U. 

889   Un  brouillon,  une  bétc,  un  brusque,  un  étourdi, 
Que  sais-je?  un.  .  .  cent  fois  plus  encor  que  je  ne  di. 

UÉt.,  II,  11. 

1 155   Comment?  Vous  moquez-vous?  —  On  mV  hait,  olje  voi 
Qu'on  cherclie  à  vous  donner  des  soupçons  de  ma  foi. 

TarL.Wl,-}. 
1983   Ne  me  réduisez  point  [)ar  cette  dure  loi 

Jusqu'à  me  plaindre  au  Ciel  de  ce  que  je  vous  doi, 

Jhid..  IV,  3. 
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1671   Vous  me  feriez  damner,  ma  mère.  Je  vous  di 

Que  j'ai  vu  de  mes  yeux  un  crime  si  hardi.  -  Tart.,  V,  3. 

1728  Votre  nom?  —  Dites-lui  seulement  que  je  vien 

De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  son  bien.  -  Ibid.,  V,  h. 

*  Voici  ce  que  dit  Vaugelas  à  ce  sujet  (16^7)  :  ^  .  .  .  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  lal- 
loit  ôter  Y  s  finale  de  la  première  personne,  et  écrire  :je  croy,  je  sçay,  je  dy,  je  crain,  etc., 
changeant  ïi  en  y,  selon  le  genre  de  notre  langue  qui  aime  tort  l'usage  des  y  grecs  à  la 
lin  de  la  plupart  des  mots  terminés  en  i,  et  qu'il  falloit  écrire  ainsi  la  première  personne 
pour  la  distinguer  d'avec  la  seconde,  tu  crois,  tu  Jais,  tu  dis,  tu  crains,  etc.  Il  est  certain 
que  la  raison  le  voudroit,  pour  ôter  toute  équivoque,  et  pour  la  richesse  et  beauté  de  la 
langue;  mais  on  pratique  le  contraire,  et  l'on  ne  met  point  de  différence  ordinairement 
entre  ces  deux  personnes.  .  .  Ce  n'est  pas  que  ce  fût  une  faute  quand  on  ôteroit  Vs,  mais 
il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  toujours  dans  la  prose.  . . 

frNos  poètes  se  servent  de  l'un  et  de  l'autre  à  la  fin  du  vers,  pour  la  commodité  de  la 
rimo.  M.  de  Malherbe  a  fait  rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  couvry  avec  Ivry  :  c'est 
contre  Tusage  de  notre  langue ,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première  personne  du  présent  de 
rindicaiif,  et  non  pas  aux  autres  temps.  Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suivre  son  exemple.» 

Thomas  Corneille,  dans  ses  Remarques  sur  Vaugelas  (1687),  reprend  :  ffll  est  évident 
<|ue  c'est  pour  la  rime  seule  que  les  poètes  se  sont  autorisés  à  ôter  l's  finale  dans  je  crois, 
jn  vois,  je  connais,  j'aperçois,  et  dans  quelques  autres  verbes  de  cette  même  terminaison. 
C  rst  une  licence  qu'on  a  leur  soufferte,  mais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jusqu'aux  verbes 
Jai-e,  dire,  craindre,  prendre.  Je  crois  qu'il  faut  toujours  écriYG  je  fais,  je  dis ,  je  crains, 
je  prends,  et  JAmais  je  f ai,  je  di,  je  crain,  je  prend. 

L'Académie  (170/1)  réclame  l's  pour  je  fais,  je  dis,  je  crains ,  je  prends  ;  elle  ajoute  : 
>:? Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de  cette  règle  dans  les  verbes  connoistre , 
appercevoir,  croire,  devoir,  concevoir,  et  disent  :  je  connoy,  j'apperçoy,  je  croy,  je  doy,  je 
co  içoy.  On  peut  aussi  mettre  une  s  à  la  fin  de  ces  premières  personnes,  et  dire^'e  connais, 
j'apperçois ,  etc.  Les  verbes  sçavoir  et  voir  ne  prennent  point  d's  à  la  première  personne 
du  présent  de  l'indicatif;  il  faut  dire  je  sçay  et  je  voy.  —  Je  couvry  pour^e  couvris  est 
une  licence  que  personne  ne  doit  prendre.»  -  Ohserv.  sur  Vaugelas. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  voyons  que  :  1°  Rob.  Esticnnc,  dans  son  traité  De 
Gallica  verbonim  declinatione ,  prescrit  l's  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif, et  la  retranche  à  la  deuxième  de  l'impératif;  2°  Louis  d'Arsy  (i6/i3)  prescrit  l's  à 
la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  et  à  la  deuxième  de  l'impératif  :  je  conçois , 
impér.  :  conçois  ;  je  pre:is ,  impér.  :  prens  ;  3°  Cotgrave  (i65o)  écrit  : /e  bâti,  impér.  : 
hati;  je  veoy,  impér.  :  voy  ;  je  connoy,  impér.  :  connoy  ;  h°  Ces.  Oudin  (i65i),  dans  sa 
Gramm.  ital.,  écrit  :  je  voy,  impér.  :  voy  ;  je  sens,  impér.  :  sens  ;  je  tien  ou  tiens,  impér.  : 
tien;  je  sçay,  impér.  :  sçaclie  ;  je  vien,  impér.  :  viens;  5°  Giov.  Aless.  Lonchamps  (i655), 
dans  sa  Grammatica  délie  tre  lingue  ifaliana,  spagnuola ,  francese ,  écrit  :  je  finis,  impér.  : 
finy  ;  je  doy,  impér.  :  doy  ;  je  rends ,  impér.  :  rend  ;  je  tiens  ;  je  viens  ;  je  sçay  ;  je  voy  ;  je 
dy  ;  je  fay  ;  je  prends  ;  6°  Ant.  Oudin  (166k).  dans  sa  Gramm.  franc. ,  écrit  -.je  finis,  je 
dois ,  je  rends,  impér,  ''finy,  dy,  ren  ou  rends  ;  je  tiens,  je  viens,  je  sçay,  je  voy  ou  vois  ;  je 
dy,  je  fay,  je  prend;  7°  Ces.  Oudin  (1670),  dans  sa  Gramm.  espagn.,  écrit  :  je  ly ,  impér.  : 
lis  ;  j'enten,  impér.  :  entens  ;  je  fay,  impér.  :  fais  ;  je  sçay,  impér.  :  sçay  ou  sçaches  ;  je  voy, 
impér.  :  voy  ;  je  dy,  impér.  :  dis;  je  vie:  s,  impér.  :  viens  ;  8°  Mauconduy  (1678),  dans  sa 
Nova  grammatica  gallica  ou  Dlouv.  gramm.  franc.,  écrit  :  j'avertis,  impér.  :  averti  ;  je 
reçois,  impér.  :  reroi;  j'entends,  impér.  :  entend;  je  tiens,  je  viens;  je  sçay,  impér.  :  sçai  ; 
je  voi,  impér.  :  voi  ;  je  dis,  impér.  :  di;  je  fais,  impér.  :  fai. 

Nous  arrêtons  ici  celte  revue  des  grammairiens  contemporains  de  Molière.  Que  conclure  ? 
C'est  qu'il  n'existait  aucune  loi  précise,  et  que  la  suppression  de  l's  était  ou  prescrite  ou 
tolérée,  mais  toujours  acceptée  on  vers  et  même  on  prose. 
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Forme  interrogalive  de  la  première  permmie  de  Nndtcatif  présent, 

17/19  Et  quoique  avec  ardeur  je  veuille  vous  haïr 

Trouvai-je  un  cœur  en  moi  tout  prêt  à  nf obéir? 

Misanth,,  V,  h, 

*  Toutes  les  anciennes  éditions  donnent  celte  forme,  au  lieu  de  Irouvé-je,  adopté  par 
les  éditions  plus  récentes  et  déjà  prescrit  par  Vaugclas  : 

«De  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  devant  le  pronom  personnel  je.  Exemple  : 
aimé-je  sans  t^tro  aimé?  Je  dis  qyiaime,  première  personne  du  présent  de  Tindicalif,  en 
cette  rencontre  ne  s'cscrit  ni  ne  se  prononce  comme  de  coustume,  car  i'e  qui  est  féminin 
(muet),  aime,  se  change  en  e  masculin  (ouvert),  aimé,  et  se  doit  oscrire  et  prononcer 
aimé-je.  Cette  Remarque  est  très-nécessaire  pour  les  provinces  de  la  Loire,  où  l'on  es- 
crit  et  où  Ton  prononce  aime-je,  tellement  que  ceux  qui  en  sont  ont  bien  de  la  peine, 
quelque  séjour  qu'ils  lassent  à  la  Cour,  de  s'en  corriger.  Mais  elle  ne  laissera  pas  de  servir 
encore  aux  autres ,  en  ce  que  d'ordinaire  on  orthographie  le  mot  de  cette  sorte ,  aimay-je 
au  lieu  ô^ aimé-je.  .  . 

ff  II  y  a  encore  une  Remarque  à  faire,  mesme  pour  ceux  qui  sont  de  Paris  et  de  la  Cour, 
dont  plusieurs  disent  menté-je,  pour  dire  ments-je,  perdé-je  pour  dire  perd$-je,  rompé-jc 
pour  romps -je.  Nous  n'avons  pas  un  seul  Autheur  ny  en  prose  ny  en  vers,  je  dis  des  plus 
médiocres,  qui  ait  jamais  escrit  menté-je,  ny  perdé-je,  ny  rien  de  semblable  : 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée 
Sens-je  me  dévorer  ! 

«dit  M.  de  Malherbe,  et  non  pas  senté-je.  .  . 

«A  quoy  il  ne  sert  de  rien  d'opposer  que  ments-je,  perds-je,  romps-je,  font  un  fort  mau- 
vais son;  car  ceux  qui  disent  qu'il  faut  parler  ainsi  n'en  demeurent  pas  d'accord. ?» 

Valgelas,  avec  les  Observ.  de  l'Acad.  franc.,  Paris,  Coignard,  in-/i",  i70.'<  , 
p.  33a-233. 

Patru,  très  délicat  en  fait  de  langue,  ne  partage  pas  l'avis  de  Vaugelas  : 

«rJe  ne  suis  point  de  l'avis  de  la  Remarque,  dit-il  nettement,  et  l'usage  est  au  contraire. 
Si,  en  jouant  à  la  houlle,  vous  demandiez  le  perds-je ,  on  ne  vous  entendroit  pas.?? 

Patru  ne  contredit  pas  seulement  Vaugelas,  mais  aussi  Port-Royal,  dont  la  Grammaire 
générale  porte  ce  principe  : 

«Si  je  dis  f  aime,  vous  aimez,  il  aime,  c'est,  cela  signifie  l'affirmation;  mais  si  je  dis 
aimé-je  ?  aimrz-vous  ?  aime-t-il  ?  est-ce  ?  cela  signifie  l'interrogation.  D'où  il  s'ensuit ,  pour 
le  marquer  en  passant,  qu'il  faut  dire  sens-je?  lis-je  ?  et  non  pas  sentez-je  f  lisez-je  ?  parce 
qu'il  faut  toujours  priMidre  la  personne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  ici  la  première, 
je  uns,  je  lis,  et  transporter  son  pronon)  pour  en  faire  un  interrogant.i 

(îram.  gén.  et  ruisonnée  (de  Port-Royal),  ?^*  édil.,  166/i,  p.  169. 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  condamne  mens  je,  perds-je,  romp$-je, 
fends-je,  doi's-je  aussi  bien  qu«'  menté-je,  perdé-je,  rompe- je ,  fende  je  et  dormé-je  ;  il  pré- 
pare le  conseil,  donné  plus  tord  par  l'Aradémie,  de  prendre  un  autre  tour,  et  de  dire, 
par  exemple,  est-ce  que  je  mentsT  -  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  3/i/i. 

L'Académie,  dans  ses  Observations,  exige  aimé-je  et  condamne  n aimay-je,  avec  ay 
comme  quantité  de  gens  l'cscrivent.  Le  sens-je  me  dérorer,  de  M.  de  Malherbe,  n'a  point 
plu;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  l'oreille,  et  plusieurs  ont  dit  qu<^.  s'il   falloil  clnnsir 
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nécessairement  entre  ments-je ,  pcrdu-je ,  romps-je,  dors-je,  et  menté-je,  perde- je,  rompé-je 
et  dormé-je,  ils  diroient  plustost  ce  dernier  contre  la  resgle,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  parlent  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  choisir  un  autre  tour  comme 
est-ce  que  je  ments,.  .  .  et  ainsi  des  autres  verbes.  Cette  rudesse  ne  se  rencontre  que  dans 
ceux  qui  n'ont  au  présent  qu'une  syllabe,  car  on  dit  prétens-je ,  connois-je,  et  non  pas 
prétendé-je ,  connoisse'-je,  comme  quelques-uns  le  disent  fort  mal.  .  .  n  -  Ibid.,  p.  2 3 3-2 3 /i. 

La  préférence  donnée  par  l'Académie,  au  nom  de  «plusieurs»  do  ses  membres  qui 
disent  plutôt  menté-je  ?  perdé-je  ?  rompé~je  ?  et  dormé-je,  que  ments-je  ?  perds-je  ?  et  dors-je  ? 
w parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  ainsi» ,  et  son  timide  conseil  de  donner 
à  la  phrase  un  autre  tour,  ne  furent  pas  du  goût  de  Boursault.  Il  écrivit  à  ce  sujet  une 
lougue  lettre  ccà  M^'  Fléchier,  de  l'Académie  françoise,  évêque  de  Nismes,  pour  sçavoir 
s'il  faut  dire  au  présent  :  perds-je  mon  argent  ?  ou  perdé-je  mon  argent  ? 

«Monseigneur,  lui  dit-il,  est-il  possible  que  ce  que  je  viens  d'apprendre  soit  véritable, 
et  que  vous  vous  soyez  déclaré  pour  une  façon  de  parler  que  condamne  la  raison  et  que 
n'autorise  point  l'usage  ?  Quand  je  parle  de  l'usage ,  j'entens  ce  que  disent  les  honnêtes 
gens  et  non  ce  que  dit  le  peuple,  qui  feroit  bientôt  dégénérer  notre  langue  en  un  jargon, 
si  l'on  faisoit  un  usage  de  ses  sottises.  Une  preuve  que  perdé-je  mon  argent  n'est  point  du 
bel  usage,  c'est.  Monseigneur,  que  vous  n'oseriez  vous  en  servir.»  Après  avoir  cité  Vau- 
gelas  et  invoqué  son  autorité ,  Boursault  reprend  : 

cfll  est  vray  qu'une  des  plus  délicates  plumes  qui  ayent  jamais  esté  (c'est  de  la  célèbre 
M^^*  de  Scudéry  dont  je  parle)  a  mis  quelquesfois  dans  les  ouvrages  inimitables  qu'elle  a 
donnez  au  public  :  ^r  aussi  ne  prétendé-je  pas-n  ^  pour  dire  k aussi  ne  prétens-je  pas v ,  et  que 
ce  qu'elle  écrit  devroit  être  une  loi  pour  les  autres.  Cependant,  tout  illustre  qu'elle  est, 
elle  n'a  été  suivie  en  cette  occasion  de  qui  que  ce  soit ...» 

Ignorant  ou  oubliant  l'opinion  de  Patru,  un  maître  cependant  du  barreau,  il  ajoute  : 

«Tout  ce  qu'il  y  a  d'avocats  fameux  disent  toujours  r( perds-je  mon  droit?  perds-je  mon 
hypotéque  ?  perds-je  ma  cause  ?»  et  jamais  le  mot  de  perdé-je  ne  leur  échappe.  .  . 

«Si  l'éloquence  du  barreau  ne  vous  paroît  pas  une  autorité  d'assez  grand  poids.  Mon- 
sieur (l'Evêque)  de  Langres.  .  .  qui  non  seulement  est  de  la  Cour,  mais  qui  demeure 
d'accord  lui-même  qu'il  est  grand  joueur,  et  qui,  par  conséquent,  doit  être  bon  juge  des 
termes  dont  il  s'agit,  m'a  dit  que  tous  les  joueurs  de  distinction  disent  perds-je  mon  argent, 
et  non  pas  perdé-je;  et  si  j'osois  prendre  la  liberté  de  me  servir  d'une  autorité  au-dessus 
de  toutes  les  autres,  je  vous  dirois,  Monseigneur,  que  le  Roi,  qui  parle  mieux  que  l'Aca- 
démie dont  il  est  le  Protecteur,  disoit  ces  jours  passez  :  «Depuis  six  ans  que  j'ai  tant 
«d'ennemis  sur  les  bras,  perds-je  un  seul  pouce  de  terre?» 

Boursault  demande  ensuite  à  Fléchier  si  les  évoques  de  Périgueux,  d'Agen,  de  Meaux, 
le  P.  Bouhours  et  Fléchier  lui-même,  si  Corneille,  Racine,  Despréaux,  Molière,  ne  s'es- 
tant  jamais  servi  de  perdé-je,  perdé-je  peut  être  du  bel  usage?  Non,  assurément. 

Une  dernière  considération  se  présente  à  l'esprit  de  l'auteur  : 

«La  lie  du  peuple,  secondée  de  quelques  laquais  de  la  Cour,  qui  jouent  ordinairement 
au  lansquenet  ou  au  brelan  en  attendant  leurs  maîtres,  sont  les  premiers  qui  ont  introduit 
le  mot  de  perdé-je,  et  qui,  faute  de  connoissance ,  ont  cru  que  mangé-je  et  buvé-je  étoient 
aussi  bien  dits  l'un  que  l'autre.  Si  ce  qui  est  usité  parmi  eux  devenoit  un  usage  général, 
on  diroit  bientôt  :  Kvoyé-je  clair?  croyé-je  un  mensonge  ? /Mi/e-/e  les  coups?  et  autres 
mauvais  termes .  .  . 

«De  quelle  utilité  est  la  plus  illustre  Compagnie  de  l'Europe,  je  veux  dire  l'Académie 
françoise,  si  elle  souffre  que  notre  langue  se  corrompe  sans  s'y  opposer?» 

Boursault,  Lettr.  nouv.,  édit.  de  Luxembourg,  1702,  p.  229-237. 

Voir  ci-dessus,  p.  583,  Sentir  -.forme  interrog.  de  la  1'^'  pers. 
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Verbes  avec  deux  formes  d'inteirogation  dans  la  même  phrase, 

691   Esf-ce  jeu?  dites-nous,  ou  bien  si  cest  folie 

Qui  traite  de  dëfunt  une  personne  en  vie?  -  VEl,  II,  U. 

Q/ig  Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 

Soit  d(^senaniour(^e,  ou  si  c'est  raillerie?  -  Dép.  am.,  I,  U. 

De  grâce,  est-ce  pour  rire,  ou  si  tous  deux  vous  extravaguez^  de  vouloir 
que  je  sois  médecin?  -  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

1 186   Voyez  :  est-ce,  Madame,  ou  ma  faute  ou  la  votre? 
Mon  cœur  court-il  au  change ,  ou  si  vous  l'y  poussez  ? 
Est-ce  moi  qui  vous  quitte,  ou  vous  qui  me  chassez? 

Fem.  sav.,  IV,  a. 


RAPPORTS  DU  VERRE  AVEC  LE  SUJET. 

Infinitif,  dans  une  proposition  subordonnée,  ayant  un  autre  sujet  que 
celui  de  la  principale. 

1825  Et  sa  déloyauté  va  paroitre  trop  noire 

Pour  souffrir  qu'il  en  ait  le  succès  qu'on  veut  croire. 

Tart,,  V,  1. 

*  C'est-à-dire  :  pour  que  l'on  souffre  et  non  pour  que  sa  déloyauté  souffre. 

Hends-le-moï  sans  te  fouiller.  —  LAv.,  I,  3. 

*  C'est-à-dire  :  rends-le  sans  que  je  te  fouille  et  non  sans  que  tu  te  fouilles. 

Toutes  les  guerres  quon  voit  dans  le  monde,  n'arrivent  que  pour  n  ap- 
prendre pas  la  musique.  —  Bourg,  gent.,  I,  a. 

*  C'est-à-dire  :  parce  qu'on  n'apprend  pan. 

M.  Jourdain.  .  .  leur  montre  son  habit,  pour  voir  s'il  est  bien. 

Ihid.,  II,  5. 

*  C'est-à-dire  :  pour  qu'ils  voient. 

Enfin,  pour  achever  mon  ambassade,  il  vient  vous  demander  votre 
Glle  en  mariage.  —  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

*  C'est-à-dire  :  pour  que  j'achève. 

1  q3o    Le  mariage  est  assez  à  la  mode. 

Passe  pour  un  lien  assez  honnête  et  doux 

I^nur  avoir  désiré  de  me  voir  votre  époux.  -  Fem.  snv.,  IV,  2. 

T   C'est-à-dire  :  pour  que  j'aie  désiré. 
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Verbe  au  singulier ,  comme  raUrihut,  avec  iin  sujet  au  pluriel. 

208  Pour  elle,  passe  encore  :  elle  a  deux  ans  de  plus; 
Et  deux  ans,  dans  son  sexe,  est  une  grande  avance. 

Mélic,  l,  II. 
On  lui  a  fait  croire  que  cet  autre  est  plus  riche  que  moi  de  quatre 
ou  cinq  mille  ëcus,  et  quatre  ou  cinq  mille  écus  est  un  denier  considé- 
rable. —  Pourc.j  HT,  '7. 

Verbe  c'est  au  singulier,  soit  avec  le  sujet  au  singulier  et  l'attribut 
au  pluriel,  soit  avec  le  sujet  au  pluriel  et  l' attribut  au  singulier; 
même  construction  avec  ce  sont. 

a.  182  Les  vœux  les  plus  ardents  que  mon  cœur  puisse  faire, 

Cest  que  son  bras  encor  sur  un  perfide  sang 
Puisse  aider  à  ce  frère  à  reprendre  son  rang.  -  D.  Gare. ,  1 ,  1 . 
^18  Et  les  plus  prompts  moyens  de  gagner  leur  faveur, 

Cest  de  flatter  toujours  le  foible  de  leur  cœur.  -  Ihid.,  II,  1. 
Tous  les  hommes  sont  semblables  par  les  paroles;  et  ce  n^esl  que  les 
actions  qui  les  découvrent  diifërents.  -  UAv.,  I,  1. 

Faite  comme  cela,  elle  brilloit  de  mille  attraits,  et  ce  nétoit  qu  agré- 
ments et  que  charmes  que  toute  sa  personne.  —  Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

b.  729   Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem. ,  III ,  2 . 
On  m'a  montré  la  pièce  ;  et  comme  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  sont 
effectivement  les  idées  qui  ont  été  prises  de  Molière,  la  joie  que  cola 
pourra  donner  n'aura  pas  lieu  de  lui  déplaire. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Verbe  au  singulier  avec  plusieurs  sujets. 

l\h\   Ses  pleurs,  son  désespoir  d'avoir  pu  nous  déplaire 

Est  un  charme  à  calmer  toute  notre  colère.  -  Fâch.,  II,  Zi. 
1569   Ce  mot  et  ce  regard  désarme  ma  colère, 

Et  produit  un  retour  de  tendresse  et  de  cœur. 

Ec.  des  Fem.,  V,  /i. 

217   Cependant  à  leurs  vœux  votre  âme  se  refuse. 
Tandis  qu'en  ses  liens  Célimène  l'amuse. 
De  qui  rhumeur  coquette  et  Tesprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  présent. 

Misanth.,  I,  1. 

Que  maudit  soit  l'heure  et  le  jour  où  je  m'avisai  d'aller  dire  ouil 

Méd.  malgré  lui,  I,  1. 
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Je.  .  .   iiii  ai  fait  voir.  .  .    l'appui  (|iio  vous  donniroit  auprès  do  la 
Justice  et  votre  droit,  et  votre  argent ,  et  vos  amis. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

Verbe  avec  un  sujet  répété  par  un  pronom. 

198   Combien  de  gens  font-Us  des  récits  de  bataille 

Dont  ils  se  sont  tenus  loin!  -  Amph.,  I,  1. 

Verbe  non  répété  pour  deux  sujets  de  différente  personne. 
1070    Vous  vous  moquez  de  moi,  Léandre,  ou  lui  de  vous. 

uÉt.,m,u. 

♦  C'est-à-dire  :  lui  te  moque  de  vou». 

1  607   Haï  vous  ne  pouvez  pas  trop  tôt  me  l'accorder. 
Ni  moi,  sur  cette  peur,  trop  tôt  le  demander, 

Dép.  am.,  IV,  3. 

♦  C'est-à-dire  :  ni  moi  je  ne  peux. 

1  ifiô  Monjaîoîix  inquiet,  sans  dire  son  ennui, 

Est  sorti  de  sa  chambre,  et  moi  de  mon  étui. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  6. 

♦  C'est-à-dir<^  :  Et  moi  je  suis  sorti. 

83t)   Jr  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné.  —  Misanth.,  III,  1. 

♦  C'esi-à-div  :  et  toi  tu  es. 

1781    Puisque  vous  n'êtes  point,  en  des  liens  si  doux, 

Pour  trouver  tout  en  moi,  comme  moi  tout  en  vous, 
Allez,  je  vous  refuse.  —  Ibid.,  V,  h. 

♦  C'est-à-dire  :  comme  moi  je  suis  pour  trouver  tout  en  vous. 


RAPPORTS  DU  VERBE  AVEC  LE  COMPLEMENT. 

Verbe  ayant  deux  compléments  différents,  soit  un  nom  ou  pronom  et 
un  infinitif,  soit  un  nom  ou  pronom  et  une  proposition  subor- 
donnée. 

11 48   Cessons  pour  quelque  temps  le  cours  de  nos  intrigues 

Et  de  nous  tourmenter  d<'  môme  qu'un  lutin.  —  UFt.,  III,  6. 
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667  Eh  bieni  vous  le  pouvez,  et  prendre  votre  temps.  —  Fâch.,  III,  2. 

1786  Et  puis-je  maintenant.  .  .  ?  —  Oui,  vous  pouvez  tout  dire  : 
Vous  en  êtes  en  droit,  lorsque  vous  vous  plaindrez. 
Et  de  me  reprocher  tout  ce  que  vous  voudrez.  -  Misanth.,  V,  U. 

Adieu,  je  suis  ravie  de  voir  vos  désordres  finis  et  des  transports  de  joie 
que  vous  doit  donner  sa  conduite.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

1/122   Peut-être  verrez-vous  votre  crainte  déçue. 

—  Je  le  souhaite  ainsi.  —  Ten  suis  persuadé, 

Et  que  de  votre  appui  je  serai  secondé.  —  Fem.  sav.,  IV,  Ix. 


EMPLOI  DES  TEMPS. 

^o  Propositions  coordonnées. 

Verbes  à  des  temps  différents  dans  deux  propositions  coordonnées  ap- 
partenant à  la  même  phrase. 

1817  II  en  eut  la  nouvelle,  et,  dans  ce  grand  ennui,.  .  . 
//  écrit  à  Bologne.  -  UÉt.,  IV,  1. 

2°  Propositions  subordonnées. 

Verbe  au  présent  de  Vindicatif,  au  lieu  du  présent  du  subjonctif,  dans 
une  proposition  subordonnée. 

Je  veux  que  vous  voyez  cela.  -  Sicil.,  se.  19. 

Pour  comprendre  ce  qu'elle  est,  il  me  suffit  que  vous  l aimez. 

UAv.,  I,  2. 

Je  dis  que  vous  fouillez  bien  partout,  pour  voir  si  je  vous  ai  volé. 

Ibid.,  I,  3. 

Et  moi,  ma  petite  fille  ma  mie,  je  veux  que  vous  vous  mariez,  s'il 
vous  plaît.  -  Ibid.,  l,  h. 

Ah!  les  menuets  sont  ma  danse,  et  je  veux  que  vous  me  les  voyez 
danser.  -  Bourg,  gent.,  II,  1. 

Verbe  au  parfait  de  Vindicatif,  au  lieu  du  subjonctif,  dans  une  propo- 
sition subordonnée. 

Je  fus  étonné  que,  deux  jours  après,  il  me  montra  toute  l'afTaire  exécutée. 

Préf.  de  VEc.  des  Fem. 
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Ce  m  est  une  honte  sensible  qu  à  mes  yeux,  et  au  milieu  de  votre  Cour, 
H  a  recherché  une  autre  que  moi.  -  Princ.  d^ÉL,  V,  a. 

Verbe  au  futur  indicatif,  dans  nue  proposition  subordonnée,  au  lieu 
du  subjonctif  présent  ou  futur. 

Cest  assez  que  vous  serez  assuré  do  ma  fidélité.  —  Mar.  forcé,  se.  2. 

Est-il  possible  que  toujours /aurai  du  dessous  avec  elle,  que  les  appa- 
rences toujours  tourneront  contre  moi,  et  que  je  ne  parviendrai  point  à 
convaincre  mon  effrontée?  —  G.  Dand.,  II,  8. 

//  suffit  que  si  je  lui  ai  prêté  de  l'argent ,  il  me  le  rendra  bien. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 

Est-il  possible  que  vous  serez  toujours  embéguiné  de  vos  apothicaires 
et  de  vos  médecins,  et  que  vous  vouliez  être  malade  en  dépit  des  gens 
et  de  la  nature?  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

N.  B.  On  remarquera,  en  outre,  que  dans  les  deux  propositions  dépendant  de  e$t-il 
possible,  le  verbe  est  à  un  mode  différent,  à  l'indicatif  futur  dans  la  première  (vous  serez), 
au  subjonctif  présent  ou  futur  dans  la  seconde  {vous  vouliez). 

Verbe  au  futur  passé,  oit  nous  emploierions  le  parfait  de  l'indicatif 

Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  il  n'y  aura  personne  qui  mette  en 
doute  que  ce  ne  soit  vous  qui  m'aurez  tuée.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

689  J'ai  des  raisons  à  faire  approuver  ma  conduite. 

Et  je  connoîtrai  bien  si  vous  F  aurez  instruite.  —  Fem.  sav.,  Il,  8. 

Verbe  suivi  de  si  avec  deux  temps  différents. 

.S  7   C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez,.  .  . 

Comme  si,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir, 

La  vieillesse  devoit  ne  songer  qu'à  mourir, 

Et  d'assez  de  laideur  nest  pas  accompagnée, 

Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  -  Ec.  des  Mar. .  1 ,  1 . 

Vehbe  suivi  de  deux  propositions  à  des  temps  différents. 

983   Et /?en«e:;-vous ,  Seigneur,  puisqu'il  me  faut  pnilcr. 
Qu'il  eut  en  ce  péril  de  quoi  tant  iirébianlor. 
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Que  Tare  et  que  le  dard,  pour  moi  si  pleins  de  charmes. 
Ne  soient  entre  mes  mains  que  d'inutiles  armes.  .  .? 

Princ.  (F El,],  3. 

Ce  n^esi  pas,  Monseigneur,  que  la  glorieuse  approbation  de  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  ne  fut  une  puissante  recommandation  pour  toutes 
ces  sortes  d'ouvrages,  et  qu'on  ne  soit  persuadé  des  lumières  de  votre 
esprit.  —  Amph.  :  Épître  dédicatoire  à  M^""  le  Prince. 

//  n'est  aucune  terre ,  à  me  bien  regarder, 
Qui  ne  doive  trembler  que  je  ne  m'y  répande, 
Point  d'États  qu'à  l'instant  je  ne  pusse  inonder 
Des  flots  impétueux  que  mon  pouvoir  commande. 

Am.  mngnif.,  i"''  interm. 

EMPLOI  DES  MODES. 

Verbe  suivi  de  deux  ou  plusieurs  propositions  subordonnées  à  deux 
modes  différents. 

1096   C'est  lui  qui  la  condamne.  —  Oui?  —  Lui-même.  —  Il  prétend 
D'une  fille  d'honneur  insolemment  médire, 
Et  que  peut-être  encorje  n  en  ferai  que  rire.  -  UEt.,  III,  3. 

1077    ^'^^^  ^^^^  assez  pour  moi  qu'il  in  a  désabusé, 
De  voir  par  quels  motifs  tu  m'avois  imposé, 
Et  que,  m'étant  commis  à  ton  zèle  hypocrite, 
A  si  bon  compte  encorje  ni  en  sois  frouî^c  quitte.  -  Ibid.,  III,  ti. 

57   Cest  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez. 
Et  qu  il  faille  qu'en  moi  sans  cesse  je  vous  voie 
Blâmer  l'ajustement  aussi  bien  que  la  joie.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  1. 

111    Pensez-vous  le  bien  prendre,  et  que  sur  votre  idée 
La  sûreté  d'un  front  puisse  être  bien  fondée  ? 

Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

Pensez-vous  me  le  laisser  toujours  sur  les  bras,  et  que  je  puisse  durer  à 
ses  turlupinades  perpétuelles?  -  Crit.  de  l'Ec.  des  Fem.,  se.  1. 

C'est  moi.  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler.  .  .  pour  un  parent 
un  peu  troublé  d'esprit,  que  j'e  veux  vous  donner  chez  vous,  afn  de  le 
guérir  avec  plus  de  commodité,  et  qiiil  soit  vu  de  moins  de  monde. 

Pourc,  I,  6. 

Je  n'entends  pas  que  vous  fassiez  de  dépense,  et  que  vous  envoyez  rien 
acheter  pour  moi.  —  Ibid.,  I,  7. 
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Vekbe  à  l'indicatif  après  certaines  conjonctions,   jiiscju'à  ce  que, 
quoique,  etc. 

\Zhfx  Vous  verrez,  quand  je  bats,  si  j'y  vais  de  main  morte. 
—  La  mienne,  quoiquRux  yeux  elle  n  est  pas  si  forte. 
N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Kc.  des  Fem.,  IV,  9. 

1118  Jmqxik  ce  que  lu  vins  j'avois  poussé  ma  veille.  -  Amph. ,  II,  c. 

Verbe  à  l indicaiij (^a) ,  ou  au  subjonctif  [b] ,  après  un  superlatif, 
après  le  seul  que,  etc. 

a.  i8a8   Cest  la  moindre  faveur  quon  peut,  je  crois,  prétendre. 

D.Garc,  V,  6. 

Voilà  le  seul  honnête  homme  que  j'ai  trouvé  en  cette  ville. 

Pourc,  III,  5. 

Ce  nest  pas  une  comédie,  c'est  une  affaire  fort  sérieuse,  et  la  plus 
pleine  d'honneur  pour  vous  qui  se  peut  souhaiter.  —  Bourg,  ffent.,  V,  5. 

b.  Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  (^est 
une  des  plus  grandes  erreurs  qui  soit  parmi  les  hommes. 

D.  Juan,  III,  1. 
Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?  —   ...  Je  la  trouve, 
entre  nous,  une  des  plus  grandes  folies  qui  soit  parmi  Ica  hommes. 

Mal.imag.,  III,  3. 

SUBJONCTIF, 

Verbes  à  V imparfait  ou  au  parfait,  au  lieu  du  présent  du  subjonctif. 

Vom  avez  voulu  aussi  que  nous  soyons  entrés  jusqu'ici. 

Préc.  rid.,  se.  7. 
100  3   y  appréhendez-vous  point  que  je  ne  sois  d'humeur 
A  dire  à  mon  mari  cette  galante  ardeur. 
Et  que  le  prompt  avis  d'un  amour  de  la  sorte 
Ne  pût  bien  altérer  l'amitié  qu'il  vous  porte?-  Tart.,  III,  U. 

Je  nai  pas  même  la  force  de  souhaiter  que  les  choses  ne  fussent  pas. 

rJAv.,  I,  1. 

Que  ne  tàrhez-vous  aussi  à  gagner  l'esprit  de  mon  frère,  en  cas  que 
la  servante  s'avisât  de  révéler  notre  secret?  —  Ihid.,  ihid. 

Je  ne  doute  point  quil  ne  prêtât  l'oreille  à  la  proposition.  -  Ibid..  IV,  1 . 

Je  vois  bien  qu'avant  quil  fût  peu,  vous  n'auriez  pas  un  sou. 

Bourg,  grnt. ,  \,  u. 
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Verbe  au  subjonctif  après    les    verbes  croire,   prétendre,  dire, 
penser,  savoir,  vouloir,  etc. 

i2o3  Quand /m  cru  qu^en  ces  lieux  elle  Vait  introduit.  .  . 

D.  Garc.,l\,  6. 

Je  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a  au  côté  du  menton ,  et  je  croyais 
d'abord  que  ce  fût  une  tache.  —  Sicil.,  se.  12. 

Tant  de  jalousie  pour  un  François?  Je  pensois  quiln'ij  eût  que  nous 
qui  en  fussions  capables.  -  Ibid.,  se.  i5. 

Le  supplice  oii  vous  croyez  que  je  puisse  être  condamné .  .  . 

UAv.,\,  5. 
1693  On  diroit,  et  pour  moi  j'en  suis  persuadé, 
Que  ce  démon  brouillon  dont  il  est  possédé 
Se  plaise  à  me  bra^  er,  et  me  raille  conduire 
Partout  où  sa  présence  est  capable  de  nuire.  -  L'Et.,  V,  1. 

93  Et  ce  n'est  pas  un  fait  dans  le  monde  ignoré 

Que  CUtané'e  ait  pour  moi  hautement  soupiré.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

100  Je  n'ai  pas  empêché  qu'h  vos  perfections 

//  nait  continué  sos  adorations.  —  Ibid.,  1,2. 

892   De  peur  qu'elle  revînt ,  fermons  à  clef  la  porte. 

Éc.  des  Mar.,  III,  2. 

519   Que  vient  de  te  donner  cette  farouche  bête? 

—  Cette  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boëte 
On  prétend  qiC ait  reçue  Isabelle  de  vous.  —  Ibid.,  II,  0. 

Je  pensois,  Madame,  qu'il  fallût  pleurer.  -  Mal.  imag.,  tll,  12. 

.l'ai  découvert  certaine  entrevue  secrète,  qu'on  ne  sait  pas  que  f  aie 
découverte.  -  Ibid.,  III,  1. 

171    Je  n'y  veux  point  aller 

De  peur  quelle  ne  vînt  encor  me  quereller.  —  Tart. ,1,2. 

CONDITIONNEL. 

Verbe  au  conditionnel  ou  à  ïindicatif  après  si. 

J'aurois  toutes  les  hontes  du  monde  s'il  falloit  qu'on  vînt  à  me  de- 
mander sij'aurois  vu  quelque  chose  de  nouveau  que  je  n'aurois  pas  vu. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Si  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère ,  je  n'en 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fds.  -  L'Av.,  III,  7. 
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1899  11  vous  a  dépeint  tel  que  je  vous  vois  paroître, 
Le  visage,  le  port.  .  .  —  Cela  pourroit-il  être  y 
Siy  lorsqu'il  m'a  pu  voir,  Un  avait  que  sept  ans, 
Et  si  son  précepteur  même  depuis  ce  temps 
Aurait  peine  à  pouvoir  connoître  mon  visage?  —  UÉt,,  IV,  a. 

Verbe  à  l'imparfait  de  Vindicatif,  au  lieu  du  conditionnel. 

437  Bref,  si  je  ne  me  fusse  en  ce  lieu  rencontré, 

Anselme  avait  Tesclave,  elfen  étais  frustré.  —  UEt.,  I,  9. 

*  C'est-à-dire  :  Anselme  auroit  eti.  .  .  et  j'aurois  été.  .  . 

fêtais  bien  étonné  sHl  m'oubliait.  —  Faurb.  de  Scap.,  I,  ù. 

♦  C'est-à-dire  :  J'aur.As  été, .  .  s'il  m*avoit  oubliée. 

Verbe  au  conditionnel  dans  des  phrases  subordonnées,  au  lieu  de 
F  indicatif 

187  fen  aurais  h'ion  juré  qu'elle  aurait  fait  le  tour.  -  Princ.  (TÉl.,  1,  2. 

Je  croirais  (pie  la  conquête  d'un  tel  cœur  ne  serait  pas  une  victoire  à 
dédaigner.  -  Ibid.,  IV,  3. 

Je  t'ai  fait  cette  confidence  avec  franchise;.  .  .  mais  s'il  falloit  (ju'il 
en  vînt  quoique  chose  à  ses  oreilles,  je  dirais  hautement  que  tu  aurais 
menti.  -  D.  Juan ,  1 ,  1 . 

J'aurois  assez  d'adresse  pour  faire  accroire  à  votre  père  que  ce  seroit 
une  personne  riche.  -  UAv. ,  IV,  1 . 

Verbe  au  conditionnel,  au  lieu  du  subjoîictif. 

367  Tu  m'avois  promis,  lâche,  eifavois  lieu  d'attendre 

Qu'on  te  verrait  servir  mes  ardeurs  pour  Léandre.  -  L'Et.  ,1,8. 

i345    Vous  devez 

Attendre  quelques  jours  qu'ils  seraient  arrivés.  -  L'Et.,  IV,  1. 


INFINITIF. 

Verbe  à  tinf/nilif,  au  lieu  d*un  mode  pei^sonnel. 

Plût  à  Dieu  l'avoir  tout  à  l'Iioure,  le  fouet,  devant  tout  le  monde,  et 
savoir  ce  qu'on  apprend  au  collège!  -  Uaurij.  gcnt.,  III,  3. 
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PARTICIPES, 

1  °  Participe  présent  : 

Place  du  participe  présent  avant  le  mot  qualifié. 

197  Je  ménage  les  gens,  et  sais  comme  embarrasse 

Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.  —  Fem.  sav.,  I,  2. 

i-yGi   Et  c'est  un  stratagème,  un  surprenant  secours 

Que  j'ai  voulu  tenter  pour  servir  vos  amours.  -  Ibicl. ,  V,  /i . 

Accord  du  participe  présent  avec  le  mot  qualifié, 

3o   De  ces  i^eiits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  nombril  pendants? 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 
201    Si  quatre  mille  écus  de  rente  bien  venants, 

Une  grande  tendresse  et  des  soins  complaisants...  -  Ibid.,  1,2. 
327   De  ces  brutaux  fieffés ,  qui  sans  raison  ni  suite. 
De  leurs  femmes  en  tout  contrôlent  la  conduite, 
Et  du  nom  de  mari  fièrement  se  parants 
Leur  rompent  en  visière  aux  yeux  des  soupirants.  -  Ibid.,  l,  k. 

3(19   Ces  gens,  dis-je,  qu'on  voit  d'une  ardeur  non  commune 
Par  le  chemin  du  Ciel  courir  à  leur  fortune , 
Qui,  brûlants  ci  priants,  demandent  chaque  jour.  .  .  -  Tart.,  1,3. 

Cette  physionomie,  ces  yeux  rouges  et  hagards,  cette  grande  barbe, 
cette  habitude  du  corps  menue,  grêle,  noire  et  velue,  lesquels  signes 
le  dénotent  très  affecté  de  cette  maladie,  procédante  du  vice  des  hypo- 
condres.  —  Pourc,  I,  8. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante  et  à  cette  cacochymie  luxuriante 
par  tout  le  corps,  je  suis  d'avis  qu'il  soit  phlébotomisé  libéralement. 

Ibid. ,  ibid. 
Nous  entrons  dans  une  salle  où  nous  voyons.  .  .   une  jeune  file  toute  ^ 
fondante  en  larmes.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

Participe  absolu,  cest-à  dire  indépendant  à  la  fois  du  sujet  et  du 
complément. 

1289    .  .  .  Advenant  que  Dieu  de  ce  monde  m'ôtàt, 

J'entendois  tout  de  bon  que  lui  seul  héritât.  -  IJEt. ,  IV,  1 . 
79  Le  bon  Dieu  fasse  paix  à  mon  pauvre  Martini 

Mais,  j'avois,  lui  vivant,  le  teint  d'un  chérubin.  -  Sgan.,  se.  2. 
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32  1    JVii  avois  ocarlé  la  daint*  a\c'C  le  roi; 

Mais  lui /allant  un  pic  y  je  sortis  hors  dVffmi.  -  Fâc/i.,  H,  a. 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  du  verbe. 

o8G  Ei  je  veux,  vous  mettant  ']uir(*  en  votre  intérêt, 

Vous  faire  prononcer  vous-même  votre  arrêt.  -  D.  Gare,  II,  5. 

63o  Et  quant  au  Monsieur,  là.  Je  prétends,  s'il  vous  plaît,.  .  . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce,.  .  . 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement, 
Et  lui  jetant,  s'il  heurte,  un  grès  par  la  fenêtre, 
L obligiez  tout  de  hon  à  ne  plus  y  paroître.  -  Ec,  des  Fem.,  Il,  5. 

1  loh   Vous  me  faites  un  hien ,  xvlq  faisant  vous  connoître.  -  Misanth. ,  V,  U, 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  de  la  proposition  pr-écédente, 

3oi   C'est  ce  que  je  demande,  ei  faurois  lieu  de  plainte 
Si,  m'exposant  h  vous  pour  me  parler  sans  feinte. 
Vous  alliez  me  trahir  et  me  déguiser  rien.  -  Misanth.,  l,  -j. 

i3oi   Aussi  ne  trouverois-je  aucun  sujet  de  plainte, 
Si  pour  moi  votre  bouche  avoit  parlé  sans  feinte. 
Et,  rejetant  mes  vœux  dès  le  premier  abord, 
Mon  cœur  n'auroit  eu  droit  de  s'en  prendre  qu'au  sort. 

Ihid.,l\,  3. 

Participe  présent  qualifiant  le  complément  direct  ou  indirect. 

i36  Mais  je  /'ai  vue  ailleurs  où  n\  ayant  fait  connoître 
Les  grands  talents  qu'elle  a  pour  savoir  l'avenir, 
Je  voulois  sur  un  point  un  peu  l'entretenir.  -  UEt.,  1,6. 

t  C'est-à-dire  :  j'ai  voulu  entretenir  elle,  que  j'ai  vue  ailleurs. 

4o3   Mais  savez-vous  aussi,  lui  trouvant  des  appas, 

Qu'autrement  qu'en  tuteur  sa  personne  me  touche? 

Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

*  C'est-à-dire  :  sa  personne  touche  mot,  lui  trouvant  des  appas. 

63o  Et  quant  au  Monsieur,  là.  Je  prétends,  s'il  vous  plaît,.  .  . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce; 
Que,  venant  au  logis  pour  votre  compliment. 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement.  -  Ec.  des  Fem. ,  Il ,  .'> . 

♦  li'est-H-dire  :  que  vous  formiez  la  porte  à  lui  venant.  . , 

ni.  hn 
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Il  ne  faut  que.  .  .  regarder  ce  qu'est  la  Comédie  en  soi,  pour  voit  ; 

si  elle  est  condamnable.  On  connoîtra  sans  doute  que,  n étant  autre  ' 

chose  qu'un  poème  ingénieux  qui  par  des  leçons  agréables  reprend  les  | 
défauts  des  hommes,  on  ne  sauroit  la  censurer  sans  injustice. 

Tart.,  Préf.  [ 

*  C'est-à-dire  :  on  ne  sauroit  censurer  elle,  n'étant  que.  . .  } 

Apprenez  que.  .  .  passant  ici  pour  l'aller  chercher,  une  aventure, 

par  le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Elise.  -  L'Av.,  V,  5.  ' 

*  C'est-à-dire  :  fit  voir  à  moi,  passant.  .  . 

898          Payant  ni  beauté,  ni  naissance  ' 

A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins ,  ! 
Ils  nous  favorisent  au  moins 

De  l'honneur  de  la  confidence.  -  Psyché,  I,  3.  : 

*  C'est-à-dire  :  ils  favorisent  nous,  n'ayant.  .  . 

Participe  présent  précédé  de  la  proposition  en,  invainable.  j 

7 46  Si  tu  veux  me  servir,  je  t'arrête  avec  moi.  \ 

—  Oui,  Monsieur;  d'autant  mieux  que  le  destin  propice 
M'offre  à  me  bien  venger  en  vous  rendant  service.  -  LEt.,  II,  7.  1 

*  C'est-à-dire  :  offre  à  moi,  vous  rendant  service.  ] 

679    —  Maître,  en  discourant  ensemble,  i 

Ce  jargon  n'est  pas  fort  nécessaire,  me  semble.  ; 

Dép.  am.,  II,  6. 

+  C'est-à-dire  :  quand  nous  discourons  ensemble.  ! 

i 

11 64  Mettez-vous  en  ma  place,  et  me  donnez  conseil. 

—  Ce  doit  être  à  vous-même,  en  prenant  votre  place,  \ 
A  me  donner  conseil  dessus  cette  disgrâce.  -  Dép.  am.,  JV,  1.  = 

i 

*  C'est-à-dire  :  à  donner  conseil  à  moi,  qui  prendrai  votre  place.  ■ 

i5oo  Et  je  veux  me  chercher  dans  cette  illustre  envie  i 
Les  moyens  glorieux  de  sortir  de  la  vie, 
Faire,  par  un  grand  coup,  qui  signale  ma  foi, 
Qu'm  expirant  pour  elle,  elle  ait  regret  à  moi.  -  D.  Gare,  IV,  9. 

*  C'est-à-dire  :  elie  ait  regret  à  moi  quand  j'expirerai  pour  elle.  | 

i 

On  vous  surprit  une  nuit,  en  venant  dérober  vous-même  l'avoine  de  \ 

vos  chevaux.  -  UAv.,  III,  1.  j 
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97/1  //  ne  le  croira  pas  encore,  en  l'ayant  vu.  -  £c.  des  Mar,y  III,  5. 

Elle  a  la  bouche  grande.  —  Oui;  mais  on  y  voit  des  grâces  qu'on 
ne  voit  point  aux  autres  bouches;  et  cette  bouche,  en  h  voyant^  inspire 
des  désirs.  -  Bourg,  gent.,  III,  9. 

*  C'esl-à-(iiro  :  inspiiv  des  désirs  quand  on  la  voit,  à  cetu-  <nn  la  voient.  —  (>n  ou  ceux 
ffiti  ne  sont  pas  exprimés. 

53  Le  Ciel,  dont  nous  voyons  que  Tordre  est  tout  puissant. 
Pour  différents  emplois  nous  fabrique  en  naissant. 

Fem.  sav.,  I,  i. 

*  C'est-à-dire  :  nouê  fabrique  quand  nous  naissons. 

559  Le  moindre  solécisme,  en  parlant^  vous  inile.  -  Ibid.,  H,  7. 

*  C'est-à-dire  :  quand  on  parle.  —  On  n'est  pas  exprimé. 

Ce  n'est  pas  être  malheureux  que  d'occuper  votre  pensée,  soit  en 
dormant,  soit  en  veillant.  -  Mal.  itnag..  Il,  3. 

*  C'est-à-dire  :  qtiand  vmis  dormez  ou  veillez. 

Il  faut,  Toinette,  que  tu  m'aides  à  exécuter  mon  dessein,  et  tu  peux 
croire  quen  me  servant  ta  récompense  est  sûre.  -  Ibid.,  111,  12. 

*_  C'est-à-dire  :  Tu  peux  croire  que,  si  tu  me  aeis.  . . 
Ici,  en  pourrait  être,  à  la  rigueur,  supprimé. 

Participe  présent  après  le  verbe  aller. 

*  Voir  Aller,  t.  l,  p.  98,  suivi  d'un  participe  présent. 

2"   Participe  passé  : 

Participe  passé  pmi  à  se  rapportant  au  sujet,  et  restant  invariable. 

917  La  mémoire  du  père,  h  bon  droit  respectée, 

Joint  au  grand  intérêt  que  je  prends  à  la  sœur, 
Veut  que  du  moins  on  tâche  à  lui  rendre  l'honneur. 

Kc.  des  Mnr.,  III,  3. 

*  Ce  participe yoin/  est  écrit  _;om/e  dans  les  éditions  antérieures  à  168a  ;  mais  celles  i\o 
1682  et  1786  le  l'ont  Invariable.  En  réalité , jofnf  à.  .  .  peut  être  assimilé  à  joint  que.  .  . 
qui  est  donné  par  rAradémle  (169'!,  1718.  ..  )  comme  une  conjonclion. 
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Pariicipe  passé  s'accovdant  avec  le  complément  direct  après  lequel  il 
est  placé  par  inversion,  suivant  nn  exemple  très  répandu  au 
jvii^  siècle, 

1299  A  ce  propos,  voici  Thistoire  qu'il  m'a  dite, 

Et  sur  qui  ]ai  tantôt  notre  fourbe  construite.  —  UEt.,  IV,  1. 

^167  (//)  m'a  droit  dans  ma  chambre  une  boîte  jetée. 

Ec.  des  Mar.,  II,  3. 

17   Dn  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement.  .  . 
Dans  le  plus  bel  endroit  a  la  pièce  troublée.  -  Fâch.,  I,  1. 

Participe  passé  se  rapportant  à  un  pronom  complément  direct  qui  le 
précède,  tantôt  avec  accord,  tantôt  sans  accord. 

a.  Avec  accord  : 

1299   A  ce  propos,  voici  l'histoire  quil  m'a  dite.  ~  UEt.,  IV,  1. 

1791    Certaine  Egyptienne 

Dont  j'ai  l'âme  piquée,  et  qu'il  faut  que  j'obtienne; 

Je  tai  déjà  manquée,  et  même  plusieurs  coups.  -  Ibid.,  V,  li. 

869   Isabelle.   Mais  vous  m'avez  surprise  avec  ce  prompt  retour. 

Ec.  des  Mar.,  IIÏ,  2. 

607  //  ne  vous  a  pas  faite  (vous,  Agnès)  une  belle  personne 
Afin  de  mal  user  des  choses  qu'il  vous  donne. 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

1 538  Mais  les  soins  que  j'ai  pris,  ^e  les  ai  perdus  tous.  -  Ibid. ,  V,  /i. 

Pour  sa  figure,  je  ne  veux  point  vous  en  parler  :  vous  verrez  de  quel 
air  la  nature  Va  desseinée.  —  Pourc.  ,1,2. 

Nous  pouvons.  .  .  faire  entrer  les  masques  que  le  bruit  des  noces  de 
Monsieur  de  Pourceaugnac  a  attirés  ici.  —  Ibid.,  III,  7. 

Ali  1  Monsieur,  je  suis  fâché  des  coups  qu'ils  vous  ont  donnés. 

Bourg,  gent.,  II,  4. 

Les  visites  fréquentes  ont  commencé;  les  déclarations  sont  venues 
ensuite,  qui  après  elles  ont  traîné  les  sérénades  et  les  cadeaux,  que  les  pré- 
sents ont  suivis.  -  Ibid.,  III,  i5. 

*  Nous  avons,  dans  tous  ces  textes,  marqué  l'accord  du  participe,  accord  autorisé  par 
quelques  éditions;  mais  nous  devons  reconnaître  que  la  plupart  des  éditions,  et  même, 
pour  les  derniers  exemples,  toutes  les  éditions  anciennes  donnent  1p  participe  invariable. 
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b.  Sans  accord  : 

1901    HippoLYTE.  Quant  à  moi , [toutefois  je  ne  me  plaindrois  pas... 
Si,  lorsque  mes  amants  sont  devenus  les  vôtres, 
Un  seul  ni  eût  consolé  de  la  perte  des  autres.  -  UEt.f  V,  8. 

Deux  carognes  do  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir 
épousé  toutes  deux.  -  Pourc,  II,  10. 

Participe  passé  conjugué  avec  être  et  ne  s* accordant  pas  avec  le  sujet, 
s'il  est  suivi  d\m  infinitif. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir  ëpousë 
toutes  deux.  -  Pourc,  II,  10. 

Ce  qui  m'embarrasse  ici,  c'est  que  ma  fille  est  une  opiniâtre,  qui  s^est 
allé  mettre  dans  la  tète  un  certain  Gléonte.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

J'ai  songé  cette  nuit.  .  .  quune  personne  faite  tout  comme  Monsieur 
s'est  présentée  h  moi,  à  qui  j'ai  demandé  secours,  et  qui  m'est  venu  tirer 
de  la  peine  où  j'étois.  -  Mal.  imag.,  II,  3. 

*  Dans  cet  exeinplo,  présentée  est  au  fcniinin  parce  que  ce  participe  n'est  suivi  ni  d'un 
infinitif  ni  d'un  qualificatif;  venu  est  suivi  de  tirer. 

Louiso>.   Oui,  mon  papa.  Je  vous  suis  venu  dire  tout  co  que  j'ai  vu. 

Ibid.,il,S, 

Participe  passé  précédé  d'un  complément  direct  invariable,  s'il  est 
suivi  d'un  infinitif. 

1 1 13  Et  ces  yeux  les  ont  vu  s* entre- donner  parole.  -  Dép.  aw.,  III,  10. 

658  Vous  en  êtes  sortie  (vous,  Agnès)  avec  honnêteté. 
L'air  doutée  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre.  .  . 
Me  confirme  encor  mieux  à  ne  point  différer. 

Ec.  des  Fem. ,  Il ,  1 . 

753  Valère.    Adieu,  Madame.   —    Mariane.    Adieu,   Monsieur.  — 

[DoRiNE.  Pour  moi ,  je  pense 
Que  vous  perdez  l'esprit  par  cette  extravagance; 
Et  je  vous  ai  laissé  tout  du  long  quereller 
Pour  voir  où  tout  cela  pourroit  enfin  aller.  -  Tart..  Il,  ^1. 

16Q9  Elmire.  Aurois-je  pris  la  chose  ainsi  qu'on  m'a  vu  faire? 

/w.,iv,  r>. 


790  VERBES 

1699  Oronte,   à  Célimène.  Quoi!  De  cette  façon  je  vois  qu'on  me 

[de'chire , 
Après  tout  ce  qu'à  moi  je  vous  ai  vu  m'écrive!  -  Misanth. ,  V,  5. 

Elle.  .  .  n'a  de  l'amour  que  pour  les  vieillards.  —  Elle?  —  Oui, 
elle.  Je  voudrois  que  vous  l'eussiez  entendu  parler  là-dessus. 

UAv.,  11,5. 

1 187  Philaminte.  Il  sait  que,  Dieu  merci,  je  me  mêle  d'écrire, 
Et  jamais  il  ne  m'a  prié  de  lui  rien  lire.  —  Fem.  sav. ,  IV,  1 . 

Participe  passé  invariable,  suivi  d'un  qualificatif  se  rapportant  à  un 
même  complément  direct  placé  avant  le  participe. 

i33i   Maintenant,  vous  serez  un  marchand  d'Arménie, 
Qui  les  aurez  vu  sains  l'un  et  l'autre  en  Turquie. 

ra,iv,  1. 

i335  C'est  qu'en  fait  d'aventure  il  est  très  ordinaire 

De  voir  gens  pris  sur  mer  par  quelque  Turc  corsaire , 

Puis  être  à  leur  famille  à  point  nommé  rendus 

Après  quinze  ou  vingt  ans  qu'ow  les  a  cru  perdus.  -  Ibid. ,  ibid. 

1 155  Le  brutal!  —  Et  vingt  fois,  comme  ouvrages  nouveaux, 
J'ai  lu  des  vers  de  vous  qu'tV  na  point  trouvé  beaux. 

Fem.  sav.,  IV,  9. 

ToiNETTE.  Je  me  suis  trouvé  ici  toute  seule,  -  Mal.  imag.,  III,  19. 

Participe  passé  invariable  après  un  complément  direct  si,  par  inver- 
sion, le  sujet  est  placé  après  le  verbe. 

Quelle  réponse  a  fait  la  maîtresse  à  ce  Monsieur  le  Courtisan  ? 

G.  Dand.,  I,  9. 

*  Dans  les  deux  exemples  suivants,  les  participes  ont  ou  n'ont  pas  l'accord,  suivant  les 
odilions;  mais  le  plus  ^rand  nombre  les  font  invariables,  conformément  à  l'usage. 

i/i56  Ah!  fortune,  ce  trait  d'aventure  propice 

Répare  tous  les  muux  que  m'a  fait  ton  caprice. 

Ec.  des  Fem.,  V,  2. 

Il  se  passoit  dans  le  cœur  du  Prince  de  Messène  des  choses  bien 
différentes  :  la  joie  que  lui  avoit  donné  le  Prince  d'Ithaque.  .  .  l'a  voit  obligé 
de  l'aller  trouver.  -  Princ.  d'El. ,  argum.  du  b^  acte. 

On  peut  citor  encore,  comme  ne  se  conformant  à  aucune  règle,  les  deux  exemples 
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suivants,  où  le  participe,  qui  devrait  être  invariable,  ie  verbe  étant  conjugué  avec  avoir, 
s'accorde  avec  le  sujet  : 

Oui,  i7*  se  sont  donnés  Tun  et  Tautre  une  promesse  de  mariage. 

UAv.,N,  5. 

Oui;  vous  lo  voyez-là.  Il  vient  de  mourir  tout  à  l'heure  d'une foiblesse 
qui  lui  a  prise.  -  Mal  imag.,  III,  i3. 

Aucun  grammairien,  avant  Vaugelas,  n'a  donné  un  ensemble  de  règles  concernant  soit 
le  participe  présent,  soit  le  participe  passé  des  verbes.  Mais  Vaugelas,  le  P.  Bouhours , 
Th.  Corneille,  plus  tard  Régnier  Desmarais  se  sont  perdus  dans  de  si  nombreuses  et  si 
prolixes  subtilités,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  leurs  longs  chapitres.  D'ailleurs, 
au  milieu  de  leurs  contradictions,  il  est  dilïicile  de  démêler  des  règles  fixes  présentées 
avec  une  autorité  suffisante  pour  qu'on  puisse  approuver  ou  condamner  les  orthographes 
variées  adoptées  bien  plutôt,  pensons-nous,  par  les  imprimeurs  que  par  les  auteurs,  en 
général  fort  indifférents  sur  ce  point. 

Verdure  :  tapisserie  de  verdure. 

Et  moi,  si  j'ëtois  en  votre  peau,  j'achèterois  une  belle  tenture  de 
tapisserie  de  verdure.  —  Am.  méd.,  I,  i. 

Fi!  une  verdure  à  une  fille  comme  vous!  Si  tu  voulois,   Margot,  m'épouser, 
j'irois,  moi,  jusqu'à  une  verdure.  -  Regnabd,  Coquette,  III,  9. 

*  On  appelait  U^userien  de  verdure  ou  simplement  verdure»  les  tapisseries  représentant 
des  paysages. 

Vergogne,  honte. 

353  Nous  l'avons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne.  -  Sgan.,  se.  9. 

H  n'y  a  pour  un  jeune  homme  ornement  plus  duisant  (decentius),  ni  de  meilleurf» 
grâce  que  la  vergogne  :  rien  de  plus  vilain  ni  plus  haineux  que  l'imprudence. 

De  la  Motte,  Trad.  de»  Dial.  de  Vices,  in-3a,  1611,  p.  ai  a'. 

Il  v  a  de  la  vergogne  à  ne  pouvoir  rendre  autant  qu'on  a  reçu. 

Malu.,  II,  p.  i38. 
. .  .  Que  de  grâce  il  le  plaise  ordonner.  .  . 
Bernes,  souiffets,  taloches  et  bacules.  .  . 
Pour  réparer  la  vergongne  et  l'affront 
Que  ces  faquins  aux  viles  cornemuses 
Font  au  noble  art  des  neuf  honnestes  Muses. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eliév.,  I,  p.  871. 

Sans  respect  et  sans  vergoigne. 

Il  prend,  il  rafle,  il  empoigne. .  . 

Ce  qu'il  trouve  en  son  passage.  -  RnÉssor,  Lucain  trot.,  i656,p.  80. 

i3i   On  rapporte  que  ledit  (lomte, 

A  sa  grande  vergogne  et  honte,.  .  . 

En  gardora  longtemps  le  lit.  -  Lorkt.  \lu:e  hi$tor..  10  mars  16^7. 
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H  voit  au  cristal  de  son  eau 
Ses  deux  cornes  et  son  museau 
Dont  il  conçoit  telle  vergogne .  .  . 
Qu'il  voudroit  s'écrier  :  hélas  ! 
Mais  le  malheureux  ne  peut  pas. 

RiCHER,  Ovide  houjfon,  166*?,  p.  290;  -  Cf.  In.,  ibùl.,  p.  /189-A90. 

Quand  je  vous  dis  :  Allons  à  l'Hôtel  de  Bour^jogne, 
Vous  recevez  ces  mots  ainsi  qu'une  vergogne, 
Et  me  dites  d'abord  :  Moy,  rarement  je  vais 
A  l'Hostel  de  Bourgogne,  à  i'Hoslel  du  Marais; 
Ma  satisfaction  n'est  jamais  plus  entière 
Qu'alors  que  je  me  voy  chez  l'illustre  Molière. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  1,  1  ;  1661^. 

Il  airaoit  mieux  découvrir  sa  propre  vergogne  que  de  manquer  à  me  rendre  ses 
mauvais  offices.  -  La  Rochef.,  II,  p.  ^67. 

Madeleine  aimoit  mieux 

Demeurer  femme  et  juroit  ses  grands  dieux 

De  ne  souffrir  une  telle  vergogne.  -  La  Font.  ,  IV,  p.  1 0  :  Contes. 

*  rr  Vergogne.  Malherbe,  dit  Ménage,  s'est  servi  de  ce  mot  dans  ses  plus  belles  poésies, . . 
Le  mot  est  beau,  et  on  ne  devroit  pas  le  laisser  périr. n 


Malherbe,  avec  les  Observ.  de  M.  Ménage,  2*  édit. ,  1689,  p.  2 


VÉRITABLE,  véridique,  franc,  sincère. 

817  Nous  en  tenons  tous  deux,  si  l'autre  est  véritable. 

Dép.  am.,  I,  h. 

Pour  vous  montrer  que  je  suis  véritable.  —  Préc.  rid.,  se.  11. 

2  53   J'ai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable.  .  . 

Misanth.f  I,  2. 

Pleust  à  Dieu .  .  .  que  vous  fussiez  aussi  véritable  que  vous  estes  belle  ! 

D'Urfé,  UAstrée,  161/1;  II,  p.  566;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  3o3''. 
.   ao8  Mais  leur  sang  leur  en  fut  un  témoin  véritable. 

Malh.  ,  Larmes  de  saint  Pierre. 
Qui  ne  sçait  que,  si  Dieu  n'estoil  pas  veintable,  il  ne  seroit  pas  Dieu? 

Tabari\,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  261  :  Disc,  de  l'Orig.  des  charlatans. 

Sait-on  pas  que,  dés  sa  naissance, 
Il  a  perdu  son  innocence , .  . . 
Que  tous  les  hommes  sont  menteurs. 
Et  que  Dieu  seul  est  véritable? 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  11,  p.  820;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II, 
p.  61,  23/i-a35,  276. 

Sur  ce  superbe  mont,  jusqu'aux  cieux  élevé, 
Pour  vous  dire  la  chose  en  houmie  véritable, 
Il  ne  m'est,  sur  mon  Dieu,  jamais  rien  arrivé. 

ScARRON,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  83 
-  (IW  Id.,  ibid.;  I,  p.  liob. 
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lOg  Sçavolr  qui  sont  les  veritahle* 

Ou  ceux  ([ui  ne  dizent  (pie  fables, 
C'est  (à  vous  l'rancheiueut  parler) 
Ce  que  je  ne  puis  démêler.  -  Loret,  Muze  histor.y  16  janvier  i655. 

La  vérité  qui  fall  les  hommes  véritables  est  souvent  une  imperceptible  ambition 
de  rendre  nos  ténioi(jnages  considérables.  -  L\  Bochef.,  I,  p.  57  (  Vav.). 

i363  Madame,  il  faut  vous  faire  un  aveu  véritable.  -  Rac,  Bérénice,  V,  G. 

Gomme  en  tous  mes  discours  il  me  croit  véritable, 

Je  vous  dépeins  un  ange,  et  votre  époux  un  diable.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  1. 

Sa  parole  (de  Jesus-Christ)  le  lio  sans  doulr*,  parce  qu'il  est  fidelle  et  véritable. 
BossuET,  Hist.  de»  Vav.,  a  in-/r,  1688;  I,  p.  3ii. 

Véritable,  vrai. 

683  Mais  il  est  véritable  aussi  que  votre  esprit 

Se  gendarme  toujours  contre  tout  ce  qu'on  dit. 

Misanth.,  II,  /i. 

Il  Ce  que  l'on  dit  d'Orphée  est  bien  peu  véritable.  -  Malh.,  I,  p.  299. 
Ce  que  vous  dites  est  vei-itable,  et  je  n'y  puis  songer  sans  faire  parois! re  la  sur- 
prise que  me  cause  le  bon-heur  d'Elomire  (Molière).  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Quoyque  tout  ce  que  vous  diles  soit  véritable,  la  réputation  d'Elomire  (Molière) 
est  si  bien  establie ,  que  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  matières  du 
temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes,  l'on  diroit  d'abord  que  ce  ne  sont  que 
des  copies.  —  Ibid.,  ibid. 

—  frLe  scandale  du  monde  est  ce  qui  fait  Toffence, 
rEt  ce  nest  pas  pécher  que  pécher  en  silence  n  : 
j  Parole  de  Tartuffe,  autheur  dont  on  fait  cas; 

S'il  nestoit  véritable,  il  ne  la  diroit  pas. 

Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  7. 

Quoique  le  sujet  de  cette  tragédie  ne  soit  encore  dans  aucune  histoire  imprimée, 
il  est  pourtant  [res-véritable.  -  Rac,  Bajazet,  1"  Préf. 

V^ERS,  propos  méchants. 

Nous  avons  entendu  votre  galant  entrelien,  et  les  beaux  vers  à  ma 
louange  que  vous  avez  dits  Tun  et  Taulre.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Vers  :  tirkr  les  vers  du  nez,  locution. 

Vous  avez  envie  de  me  tirer  les  vers  du  nez,  -  G.  Dand,^  II,  5. 

//  tire  les  vert  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice.  -   Corn,,  Argument  de  la  \eiivt. 
93  Et  Dieu  sait  comme  l'on  Iravaille 
A  tirer  de  celte  canaille 
(Comme  l'on  dit) /m  vers  du  uez.  -  Loret,  Mme  hiator.,  8  janvier  i65i. 


79A  VERS 

Vers,  prép.,  pour  ENVERS. 

168  La  matoise!  —  Il  est  vrai.  J'ai  tardé  trop  longtemps 

A  m'acquitter  vers  toi  d'une  telle  promesse.  -  Dép.  am.,  I,  2. 

63o    Mon  devoir  m'intéresse, 

Mon  père,  à  dégager  vers  lui  votre  promesse.  -  Sgan.,  se.  28. 

636  Ha!  Madame,  excusez  un  amant  misérable. 

Qu'un  sort  prodigieux  a  fait  vers  vous  coupable.  -  D.  Gare. ,  II,  6. 

1630   Par  oii  pourrois-je,  hélas!  dans  ma  vaste  disgrâce, 

Vers  vous  de  quelque  plainte  autoriser  l'audace?  —  Ibid.,  V,  3. 

121   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien , 

Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  -  Fâch. ,  I,  1 . 

1927  Ce  Monarque ,  en  un  mot ,  a  vers  vous  détesté 

Sa  lâche  ingratitude  et  sa  déloyauté.  -  Tart.,  V,  7. 

i333  Et  pouvez-vous  le  voir  sans  demeurer  confuse 

Du  crime  dont  vers  moi  son  style  vous  accuse?  -  Misanth.jlV,  3. 

i3/i3  En  serez-vous  vers  moi  moins  coupable  en  effet?  -  Ibid.,  ibid. 

1817   Oui,  c'est  lui  qui  sans  doute  est  criminel  vers  vous. 

Amph.,  II,  6. 

Je  trouve  une  espèce  d'injustice  bien  grande  à  me  montrer  ingrate 
ou  vers  l'un  ou  vers  l'autre.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

*  On  remarquera  qu'aux  vers  i386  et  17^2  du  Misanthrope,  Molière  a  employé  envers 
dans  le  même  sens. 

1 3  Oh  !  fureurs  dont  même  les  Scythes 
N'useroient  pas  vers  des  mérites 
Qui  n'ont  rien  de  pareil  à  soi  !  -  Malu.,  I,  p.  iBa. 

Nous  allons  tomber  au  moment 
Où  s'accomplit  le  testament 
Dont  il  s'obligea  vers  nos  pères. 

A  NT.  Corn.,  Paraphr.  sur  le  cantique  de  Zachnrie. 

11 53  Aujourd'hui  seulement  on  s'acquitte  vers  eux.  -  Corn.,  Hor.,  IV,  2. 

Non ,  cette  nuit  Mercure ,  avecque  sa  baguette , 
De  leur  vouloir  vers  moi  s'est  rendu  l'interprète. 

Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  IV,  6  ;  -  Cf.  1d.  ,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Le  don  ne  vous  tient  pas  vers  mon  maître  engagée.  -  La  Font.,  Vil,  p.  69. 

899    .  . .  M'acquitler  vers  vous  de  mes  respects  profonds.  -  Rac,  Bajazet,  III,  2. 

De  m'acquitter  vers  lui  rien  ne  peut  m'empêcher.  -  Regnard,  Ménechmes ,  II,  1. 

*  Vaugelas  n'a  pas  manqué  de  faire  la  distinction  entre  vers  et  envers  :  crCes  deux  pré- 
positions, dit-il,  ne  veulent  pas  estre  confondues;  vers  signifie  le  versus  des  Latins,  comme 
vers  l'Orient,  vers  l'Occident;  et  envers  signifie  Yergà,  comme  la  piété  envers  Dieu,  envers 
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$011  père,  enver»  sa  mère,  etc.  Vers  est  pour  le  iieu,  et  enverê  pour  ia  personne.  Ce  seroit 
mal  parier  de  dire  :  la  piété  des  en/ans  vers  le  père,  comme  escrit  tousjours  un  grand 
homme.  .  .v  -  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  79-80. 

L'Académie,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  décide  que  tria  distinction  que  fait 
M.  de  Vaugelas  de  ces  deux  prépositions  est  fort  juste».  -  Ibid.,  p.  80. 

Verser. 

19^2  D'une  bonne  action  verser  la  récompense.  -  Tart.,  V,  7. 

Vous  avez  cent  personnes  dans  votre  Cour,  sur  qui  vous  pourriez 
mieux  verser  Thonneur  d'un  tel  emploi.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

*  Génin  condamne  ces  phrases,  dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Molière  :  tr L'usage, 
dit-il,  qui  permet  de  dévei-ser  V outrage,  l'ignominie  sur  quelqu'un,  ne  permet  pas  de 
verser  sur  lui  des  récompenses. n 

M.  Génin  n  oublie  qu'une  chose ,  c'est  que  déverser  n'était  pas  dans  la  langue  ;  lorsqu'il 
fut  admis  pour  la  première  fois  dans  les  Dictionnaires,  ce  fut  seulement  comme  terme 
technique  en  usage  chez  les  charpentiers  :  déverser,  mettre  sur  le  devers,  pencher,  incliner. 
—  Voir  Trévoux  (1736);  Diction,  de  l'Académie,  an  vi. 

On  lit  dans  la  Harpe  (  Dm  Fanatisme  dans  la  langue  révolutionnaire ,  in-S",  1 797,  p.  1  2 1)  : 
ffOn  a  osé  dire,  dans  l'intolérable  jargon  substitué  à  la  langue  française,  qu'il  y  aurait 
danger  à  les  déverser  (des  milliers  de  captifs)  dans  la  société.  Déverser  des  hommes  !  passons 
sur  l'indécente  ignorance  du  langage.  Mais ...» 

Jusque-là  verser  s'employait  au  propre  et  au  figuré. 

Parie  canal  des  yeux,  versant  son  amertume.  -  Malh.,  Stances  à  Du  Périer. 

Le  texte  publié  dans  le  Temple  d'Apollon  (1611),  comme  dans  l'édition  de  Ménage, 
donne  vuidant,  au  lieu  de  versant,  relevé  par  M.  Lud.  Lalanne  (édit.  Hachette)  sur  les 
notes  manuscrites  de  Huet. 

1/179   •  •  •  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  vainqueur. 

Versez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  cœur.  -  Corn.,  Pompée,  V,  1. 

885  Les  grâces,  les  honneurs  par  moi  seule  versés, 

M'attiroient  des  mortels  les  vœux  intéressés.  -  Rac,  Bi-it,,  III,  h. 

Verset. 

Voici  encore,  Madame,  deux  petits  versets,  ou  couplets,  que  j'ai  com- 
posés à  votre  honneur  et  gloire.  —  Ah  !  je  ne  pensois  pas  que  Mon- 
sieur Tibaudier  fût  poëte,  et  voilà  pour  m'achever  que  ces  deux  petits 
versetsAa.  —  11  veut  dire  deux  strophes.  —  Escarh.,  se.  5. 

Vert  :  prendre  sans  vert,  locution, 

1 109  C'est  ce  qui  fait  toujours  que  je  suis  pris  sans  vert.  -  VKt. ,  III,  h. 

Puisque  ma  (?)  bequenots  me  prend  ici  san*  vert. 

Je  ne  puis  plus  celer  ce  qu'elle  a  desconvert.  -  DiscnKT.  Mizon,  II,  1. 
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il  mo  prit  sans  vert,  cl  mal  préparé  pour  le  payer  de  hourdes. 

Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  8a; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  1/19. 

Le  Bavarois  est  déjà  pris  sans  vert. 

ScARRON,  Œuvr. ,  Paris,  David,  I,  p.  867. 

Les  ennemis,  sous  Jean  do  Wert, 
Ravageoient  nostre  Picardie, 
Et  le  François,  lors  pris  sans  vei^t, 
Voyoit  l'Espagnol  dans  Corhie. 

Id.,  ibid.,  I,  p.  19  ;  -  Cf.  Virg.  trav.,  1  706  ; 
I,  p.  16,  i5o;  II,  p.  3. 

Pour  le  moins,  si  la  faim  ne  me  prend  point  sans  vert. 

Tristan,  Parasite,  i65/i;  I,  A. 

Sus ,  sus ,  dit-il ,  populace , 
Qu'on  s'arme,  qu'on  s' en  cuirasse , 
Ou  nous  sommes  pris  sans  vert. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  110;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  98. 

Je  confesse  à  ce  coup  que  je  suis  pris  sans  vert. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D.  César  d' Avalas,  I,  6. 

Chacun  se  trouve  pris  sans  vert 
En  cette  élrange  conjoncture. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  /i5o. 

Enfin ,  donnez-moy  le  couvert , 
Autrement  je  suis  pris  sans  vert. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  i!i83  ;  -  Cf.  Id.,  iblL,  p.  i83. 
Pour  cette  heure ,  Monsieur,  vous  m'avez  pris  sans  vert. 

Quiivault,  Maître  étourdi,  I,  3. 
Toute  ma  science  se  perd 
Et  cet  homme  m'a  pris  sans  verd. 

MoNTFLEURY,  Mariage  de  rien,  se.  16. 

Sans  le  rondeau  noté ,  nous  étions  pris  sans  vert. 

Hauteroche,  Crisp.  music,  V,  5. 

*  Ce  proverbe,  qu'on  trouve  déjà  dans  Rabelais,  Pantagruel,  liv.  III,  ch.  11,  tire  son 
origine  d'une  coutume,  d'un  jeu  en  grand  honneur  au  moyen  âge  :  quiconque  était  ren- 
contré, au  mois  de  mai,  sans  porter  sur  soi  une  branche  de  feuillage  vert,  était  exposé  à 
recevoir  un  seau  d'eau  sur  la  tête.  —  On  connaît  la  Comédie  de  La  Fontaine  et  Champ- 
meslé,  qui  a  pour  titre  :  Je  vous  prends  sans  vert. 


Vert  : 


VERT-GALANT. 


343    Nous  n'avions  alors  que  vingt-huit  ans, 

Et  nous  étions,  ma  foi!  tous  deux  de  vert-galants. 

Fera,  sav.,  II,  2. 

Belle  servante  et  mari  vert  galant, 

C'étoil  matière  à  feindre  du  scrupule.  -  La  Font.,  IV,  p.  3o2. 

*   Dans  la  citation  de  iMolière,  nous  avons  suivi  l'orthographe  de  l'édition  originale  et 
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do  celle  de  1682.  Mais  il  laul  écrire,  évidemment,  verts  galant».  —  Daus  sa  première 
édition,  rAradémie  dit  :  ffOn  dit  d'un  jeune  homme  vif,  aierlc  et  vigoureux,  que  c'est 
un  verd  (falanl.-^ 

Vertigo. 

Voyez  un  peu  quei  verligo  lui  prend  !  -  Pourc,  II,  G. 
Quel  vertigo  est-ce  donc  là?  -  Bourg.  genU,  III,  8. 

Mon  baulnie...  est  tres-bon  aux  douleurs  de  teste,  migraines,  vertigo ,  lena- 
brosité  du  cerveau.  -  Tabarin,  Œnvv.,  bibl.  eizév.,  I,  p.  io5. 

Les  esprits  frappez  de  ralhélsnie  deviennent  comme  les  chevaux  qui  font  (qui 
sentent?)  la  poudre;  ils  sont  tellement  enyvrez  du  vertigo,  qu'ils  marchent  tous- 
jours  sans  trouver  ny  fm  ny  commencement  à  leurs  resveries. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  1626,  p.  /i3o. 

()uelquefois  elle  sçavoil 

De  son  homme  ou  de  son  père 

Ramadouer  la  colère, 

Et  leur  faire  en  peu  de  mots 

Rengainer  leurs  vertigots.  -  Rrébeuf,  Lucain  trav.,  )656,  p.  G2. 

Qid  pis  est ,  les  Cieux  tout  de  go 

Emportez  de  leur  vertigo, 

Tournent  comme  une  girouette, 

Et  dansent  la  cascarinette.  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  11 5. 

Quel  vertigo  l'agile  el  l'a  conduite  ici?  -  Rkgnârd,  Ménechmes,  III,  7. 

Mettez,  de  grâce,  un  frein  à  votre  vertigo.  -  Id.,  Distrait,  II,  5. 

Je  guéris  ime  fois  l'Infante  du  Congo, 
Qui  vraiment  avoit  bien  un  autre  vertigo. 

Id.,  Fol.  am.,  III,  7  ;  -  Cf.  Légat,  univ.,  IV,  8. 

*  Le  mot  vertigo  paraît,  pour  la  première  fois,  dans  le  Diction,  des  Rimes  de  i6/i8  : 
ff  Vertigo,  mal  de  teste;  grain  de  folie. «  Il  est  écrit  en  italique  comme  burlesque.  En  1660 , 
Duez  et  Oudin  l'ont  recueilli;  Richelet  l'admet  en  1680;  en  1690,  Furetière  donne  ver- 
tige ou  vertigo;  en  169^1,  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  1"  édit. ,  sous  le  mot  ver- 
tige, on  lit  :  ffOn  dit  aussi  vertigo,  mais  dans  le  burlesque,  pour  signilier  capric*-,  fan- 
taisie.?» En  16^3,  le  Diction,  franc. -Jlam.  avait  rrvertigine,  maladie  tenant  à  la  tèterï; 
Cotgrave,  depuis  1611  et  en  iG'ja,  iGoo,  etc.,  a  donné  k ver tiginev. 

C'est  ce  mot  vertigim  qu'on  trouve  pour  vertige  dans  Ambr.  Paré  (VIII,  n)  et  dans  les 
Serées  de  G.  Bouchet  (  I ,  p.  4 1  ). 

Molière,  en  employant  verligo  dans  Pourceaugnac ,  l'a  imprimé  en  italique,  comme  mot 
en  dehors  de  la  circulation. 

Vertu,  force,  puissance;  etiicacité. 

Le  théâtre  a  une  grande  vertu  pour  la  correction.  -  Tari. ,  Préf. 

981    Ces  herbes  ne  sont  pas  d'une  vertu  commune.  -  Corîi.,  Médée,  IV,  1. 

Les  noms  et  les  vertus  de  ces  ciart('s  crranh'^ 

Par  (|ul  >on\  no>  destins  et  nos  niœur-s  dillérentes.  -  La  Kom.  ,  111.  ;>.  jau. 
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Dieu,  qui  agit  par  intelligence  et  avec  une  souveraine  liberté,  applique  sa  vertu 
où  il  luy  plaist,  et  autant  qu'il  luy  plaist. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1881,  p.  160;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  265-266,  298, 
355,  368,  38/i. 

Dans  l'Eglise  Catholique  réside  la  vertu  de  remettre  les  péchez. 

Id. ,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  98. 
La  création  demande-t-elle  une  vertu  infinie?  —  Oui,  il  faut  eslre  tout-puissant 
pour  estre  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Id.,  ibid.,  p.  128;  -  Cf.  ibid.,  p.  34,  209;  -  Hist.  des  Var.,  2  in-4°, 
1688;  I,  p.  i33,  187;  II,  p.  12,  17. 

*  Ce  mot  de  vertu  a  beaucoup  de  significations,  lesquelles  il  faut  esplucher  avant  que 
respondre.  La  vertu  signifie  quelquefois  une  privation  de  vice.  Quelquefois  ce  mot  signifie 
partie  de  quelque  science  ou  art  vertueux,  comme  de  philosophie  ou  de  médecine.  En 
troisiesme  lieu,  ce  mot  signifie  une  observation  de  quelque  art  mechanique.  -  Tabariv, 
Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  288  :  Disc,  de  VOrig.  des  charlatans. 

Vertu  occulte. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  662,  Sympathie. 

Vertu  de  ma  vie  !  juro^i. 

*  Voir  t.  Il,  p.  62a ,  Jurons. 

VeRTURLEU  !  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  6ai,  Jurons. 

Veste. 

Et  pour  l'homme  à  la  veste.  .  .  -  Misaulh.,  lettre,  après  le  v.  1690. 

Iris,  prenant  sa  riche  veste. 
Laquelle  est,  ainsi  que  je  croy, 
A  peu  près  des  couleurs  du  Roy, 
Courut  dans  les  célestes  plaines. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  65. 

100  Lé  Roy,  cachant  sa  grande  mine, 
Et  mesme  la  Reine  Christine , .  . . 
Masquèrent ,  lors ,  à  qui  mieux  mieux , 
Se  couvrans  de  superbes  vestea 
Et  d'ornemens  tout  à  fait  lestes.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  mars  i658. 

Il  (Monsieur,  frère  du  Roi)  avoit  une  veste  de  brocard  d'or,  à  fond  brun,  eu 
broderies  de  perles,  dont  les  boutons  estoient  de  gros  diamants. 

M"'  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  109  (PréL). 

Je  vais,  pour  m'ébaubir,  prendre  turbans  et  vestes. 

MoNTFLEURY,  Ecok  des  Jaloux,  m,  1. 

Bon!  une  écolière,  en  levant  une  jupe  chez  un  marchand,  ne  lève-t-elle  pas 
aussi  une  veste  pour  son  maître  de  musique?  -  Regnard,  Descente  d'Arlequin,  se.  2. 
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*  Aucuu  diclionuaire  n'a  admis  ce  mot  avaiil  celui  de  Riclielet  (1680).  Richelet  : 
(f  Veste,  espèce  de  camisole  qui  est  ordinairement  d'étoffe  de  soie,  qui  va  jusqu'à  mi-cuisse 
avec  des  boutons  le  loiijj  du  devant  et  une  poche  de  chaque  côté.  Les  veste»  étoient,  il  y 
a  quelques  années,  plus  courtes,  et  même  elles  n'avoient  pas  de  poches. 7»  —  Furotière, 
1690  :  rr  Veste,  espèce  de  justaucorps  qui  va  jusqu'aux  genoux.  En  France,  on  porte  des 
vestes  légères  sous  les  justaucorps.?» 

L'inventaire  dressé  après  la  mort  de  Molière  nous  apprend  que,  dans  le  rôle  d'Aiceste, 
il  portait  tria  veste  de  brocart  d'orn. 

«Les  manches  des  juste-au-corps  sont  toujours  rondes,  à  grandes  oreilles.  Ceux  qui  ne 
portent  point  de  vestes  font  faire  un  double  renvers  des  manches. n  -  Mercure  galant, 
1689  :  modes  nouvelles. 

VÊTIR,  aufgitré. 

168  Adieu  :  je  vais  Iti-bas,  dans  ma  commission, 
De'pouilier  proniptement  la  forme  de  Mercure, 
Pour  y  vêtir  la  figure 
Du  valet  d'Amphitryon.  -  Amph,,  Prol. 

Vous.  .  .  ne  devez  croire  que  les  Bergers  de  Lignon  se  puissent  vestir  et  devestir 
si  promptement  de  leurs  affections.  -  D'Urpé,  L'Astrée,  161/1  ;  I,  p.  280' 

Ce  Prince.  .  .  n'aroif  jamais  vesti  le  harnois.  -  1d.,  ibid.;  II,  p.  786. 

Ceux  qui  du  premier  homme  espioient  le  péché 
Sont  vestus  de  splendeurs  en  quittant  la  matière. 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  175. 

Les  champs  te  vestiront  de  roses.  -  La  Font.,  IX,  p.  892. 

Viandes,  vivres,  aliments. 

C'est  un  coupe-gorge  qu'une  table  remplie  de  trop  de  viandes. 

UAv.,  IIÏ,  1. 

53o  Que  de  brûler  ma  viande,  ou  saler  trop  mon  pot. 

Fem.  sav.,  0,7. 

Que  votre  lit  soit  une  paillasse,  votre  habit  une  haire,  et  votre  viande  du  pain  bis. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèqtie. 

Allez  à  mon  cuisinier,  dltes-luy  qu'il  motle  en  la  broche  douzaine  et  demie  de 
coups  d'artilleries  lardez  avec  infinis  tronçons  de  piques  et  hallebardes  que  j'ay 
rompues  en  tant  d'armées  que  j'ay  sunnontées  en  ce  monde,  et  doux  ou  trois 
douzaines  de  mousquets  et  pistolets  sur  le  gril,  et  vous  viendrez  soupor  avec  moy. 
Car  c'est  la  viande  que  j'ay  accoustumé  de  manger. 

Le  Courtisan  par/.,  in-'ia,  i6/io,  p.  io8  :  Rodomontades  espagn. 

Ton  corps  est  ma  viande  et  ton  sang  mon  breuvage. 

RiCAïf,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  79.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  11,  p.  377,  aSi. 

Ce  peuple  arrogant  et  sauvage . . . 

M'a  pour  viande  offert  du  fiel. 

Et  du  vinaigre  pour  breuvage.  -  Id.,  ibid.,  il,  p.  i83. 
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1168  Vous  avez  demeuré  là-dedans  quatre  jours? 

Quatre  jours.  —  Et  vécu  ?  —  De  nectar,  d'ambrosie. 

Je  crois  que  cette  viande  aisément  rassasie.  -  Con\.,  Illusion  comique,  IV,  h. 

Je  suis  accablé  d'une  maladie  étrangère  (sic)  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie,  non 
plus  qu'un  grand  procès  duquel  dépend  tout  mon  bien.  Cela  suffît,  sans  être  amou- 
i-eux,  pour  ne  pouvoir  dormir  sans  manger  presque  autant  d'opium  que  d'autre 
viande.  -  Scarron,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  370;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  1,  p.  i48. 

Je  sçay  que  les  ouvrages  d'esprit  sont  des  viandes  que  vous  ne  baissez  pas. 

Le  Pays,  Amitiés,  amours,  amourettes,  i6()5,  p.  3o5. 

La  Dame  d'honneur.  .  .  dit  tout  haut  à  la  Princesse  que  la  viande  était  servie. 

Perrault,  Contes  :  La  Belle  au  bois  dormant. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 
N'adressent  pas  bien  leurs  coups; 
Teste  chauve  et  barbe  grise 
Ne  sont  pas  viande  pour  vous. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  Paris,  Sercy,  i665;  I,  p.  Gh. 

*  Rob.  Eslienne  (lô/ig),  dans  les  exemples  qu'il  donne  du  mot  viande,  dit  :  cr Viande, 
esca,  cibus,  cibraria,  epulœ.  Une  sorte  de  viande  faicte  de  farine,  eau,  miel  ou  fourmage, 
avec  ung  œuf  parmi,  dequoy  usoient  les  anciens  au  lieu  de  pain,  offa.n 

En  1673,  Nicot  :  «Viande,  esca,  cibus,  cibraria.  Il  vient  de  vivo,  latin;  ce  que  l'italien 
représente  mieulx,  disant  vivanda ;  et,  parce,  viande,  c'est  ce  dont  l'homme  se  paist  pour 

vivre Mais  en  la  Cour,  il  semble  qu'on  ait  restraint  ce  mot  viande  à  la  chair  qui 

est  servie  à  table,  car  on  n'appelle  pas  viande  le  dessert,  et  si,  à  un  jour  de  poisson, 
quelqu'un  mange  de  la  chair,  on  dict  qu'il  mange  de  la  viande. r> 

Le  sens  de  chair  donné  par  Nicot  se  trouve  dans  les  exemples  suivants  : 

Il  dit  que  Nostre  Seigneur,  au  banquet  de  Cana.  .  .  fut  sans  doute  traité  de 
chair,  à  cause,  dit-il,  qu'on  n'y  fait  aucune  mention  de  poisson;  et  moy,  je  ren- 
verse son  argument,  et  dis  qu'en  ces  banquets  sans  doute  N.  S.  fut  nourry  de 
poisson,  à  cause  qu'on  n'y  faict  aucune  mention  de  viandes. 

Le  P.  Garasse,  Eech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  162^,  p.  hhti. 

Mais  quand  servir  la  viande  ?  —  Filles  n'en  veulent  pas. 

—  Vraiment,  nous  voilà  bien  !  Tout  est  prêt,  on  se  tue. 

Il  est  jeudy;  voilà  de  la  viande  perdue.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  V,  6. 


Vi 
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5^9  Ma  foi!  si  vous  songez  à  nourrir  votre  esprit, 
C'est  de  viande  bien  creuse,  à  ce  que  chacun  dit. 

Fem.  sav. ,  Il ,  ' 

Mais  pour  moi  qui  craint  fort  les  crudités  venteuses , 
J'eus  toujours  l'estomac  contraire  aux  viandes  creuses. 

Th.  Corn.  ,  Galant  double',  IV, 

Je  trouve  les  soupirs  une  viande  bien  creuse.  -  Id.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  1 

Un  regard,  un  soupir,  allViolc  un  amant; 

Mais  c'est  viande  trop  creuse  à  mon  esprit  gourmand. 

Regnard  et  DuFRt>Y,  hoir,;  Saint-Gcrmaui ,  Il 
(se.  3  de  la  Parodie  de  Lucrèce). 
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*  Molière,  Th.  Corneille,  etc.,  coniplent  viande  pour  deux  syllabes,  suivant  rcxemple 
(le  P.  Corneille.  Antérieurement,  comme  le  prouve  M.  Quicherat,  Traité  de  ver$if.  franc. , 
viande  formait  trois  syllabes. 

Vide,  VIDER. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  81 5,  Vuide,  vuider. 

Vie  (à  la)  à  la  mort. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  lao.  Mort  (A  la)  à  la  vie. 

Vieillard  :  un  beau  jeune  vieillard. 

Par  ma  foi,  voilà  un  beau  jeune  vieillard,  pour  quatro-vingl-dix  ans. 

Mal.  imuf^.,  III,  10. 

C'est  un  beau,  gros,  coarl,  jeune  vieillard,  gris  pommelé,  rusé,  rasé,  blasé. 

Beaumarchais,  Barbier  de  Séville,  I,  U. 

Vifs  :  don  mutuel  entre  vifs. 

*  Voir  t.  II,  p.  io5,  Don  mutuel  entre  vifs. 

I 

Vilain,  VILANIE,  vilain,  vilenie. 

100    Monsieur  votre  père 

Est  un  autre  vilain  qui  ne  vous  laisse  pas, 

Comme  vous  voudriez,  manier  ses  ducats.  —  L*£'^,  1,2. 

Le  vôtre  (votre  père)  animeroit  contre  sa  vilanxe  le  plus  posé  homme 
du  monde.  -  VAv,^  II,  1. 

Jamais  on  ne  parle  de  vous,  que  sous  les  noms  d'avare,  de  ladre,  de 
vilain,  —  Ibid.,  III,  1. 

Il  a  un  père  qui,  quoique  riche,  est  avaricieux  fieffé,  le  plus  vilain 
homme  du  monde.  .  .  Oui,  Géronte,  justement;  voilà  mon  vilain,  je 
Tiii  trouve,  c'est  ce  ladre-là  que  je  dis.  —  Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

Voilà  mon  ladre,  mon  vilain^  dans  de  furieuses  angoisses;  et  la  ten- 
dresse qu'il  a  pour  son  fils  fait  un  combat  étrange  avec  son  avarice. 

Ibid.,  ibid. 

Photius.  .  .  en  présence  de  qui  se  pratiquoient  telles  vilainies. . .   ne  s'opposa 
jamais  à  ces  impietez.  -  Le  P.  Gahasse,  Doctr.  cm»*.,  16a 6,  p.  8. 

Dieu  ne  pouvant  snpporlfr  ros  sarriicges,  impietez  et  vilenies.  .  .   permit  que 
TEglise  de  Sainte-Sophie  se  brulast  par  un  accident  inévitable. 

Id.,  ibid.,  p.  9;  -  Cf.  ibid.,  p.  82 a. 
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Chacun  sur  ce  qu'il  peut  trouver 
Essaye  en  vain  de  se  sauver, 
Le  vilain  dessus  sa  cassette, 
Le  coquet  dessus  sa  coquette, 
Le  coquin  dessus  son  bissac. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  71. 

Mais  ce  n'est  qu'un  vilain,  un  avare.  -  Th.  Corn.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  I,  a. 

Il  ne  faut  appeler  vilainie 

Ce  que  les  gens  sensés  nomment  économie.  -  Hauterochb,  Le  Deuil,  se.  9. 

C'est  le  plus  ladre  vert  qu'on  ait  vu  de  la  vie  ; 

Je  ne  puis  exprimer  où  va  sa  vilenie.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  I,  1. 

Car  vous  êtes ,  dit-on ,  un  avare ,  un  vilain. 

Id.,  ibid.,  II,  la;  -  Cf.  Coquette,  III,  a. 

*  Les  Diction,  franç.-esp.  de  Jean  Pallet  (i6o4)  et  de  Hier.  Victor  (1606) ,  franc. -ital. 
d'Ant.  Oudin  (iQ^iq),  franç.-ital.  de  Duez  (1660)  et  franç.-esp.  d'Ant.  Oudin  (1660), 
franç.-lat.  de  Pomey  (1676)  et  de  Gaudin  (1676)  donnent  vilainie;  franç.-angl.  de  Guy 
Miège  (1677),  vilanie  pour  vilenie.  Tous  les  autres,  Rob.  Estienne  (i539  ^*  ^^Ag),  Nicot 
(1573,  1606,1618,  1625),  Cotgrave  (1611,  1689,  i65o),  Monet  (1620,  i636),  etc., 
donnent  vilenie.  De  même  Richelet  (1680),  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (1696). 

ff  Vilain.  Ce  terme  n'est  que  du  stile  bas  ;  c'est  un  vilain ,  dit-on  d'ordinaire ,  en  par- 
lant d'un  homme.  Vilain,  dans  le  vieux  françois,  signifie  :  qui  n'est  pas  gontilhomme  ;  ce 
qui  me  fait  croire  qu'il  pourroit  bien  venir  de  vilis  ou  do  villanus,  qui  veut  dire  un  rotu- 
rier.-n  -  Andry  de  Boisregard,  Réfl.  sur  V usage  prés,  de  la  laug.  franc. ,  169'?,  p.  705. 

«  Vilain  se  dit  des  personnes ,  et  veut  dire  taquin ,  avare  et  ladre  fiéfé.  -n 

RiCHELKT,  Diction. 

Dans  ce  sens,  vilain  figurait  parmi  les  synonymes  du  mot  avare  relevés  par  H.  Estienne 
dans  la  Precellence  du  langage  françois  :  «  Avaricieux,  eschars,  taquin,  tenant,  trop  tenant, 
chiche  ou  chiche-vilain ,  pinse-maille ,  racle-denare,  serre-denier,  serre-miettes,  pleure- 
pain.  7) 

Mais  ce  n'est  pas  le  sens  étymologique  du  mot  :  villanus ,  paysan ,  puis  roturier,  non 
noble  ;  et  c'est  dans  ce  dernier  sens  que  Régnier  a  dit ,  Sat.  XIII  : 

Riche  vilain  vaut  mieux  que  pauvre  gentilhomme. 
Vm  EMÉTIQUE. 

*  Voir  t.  II,  p.  181,  Emétique  :  vin  émétique. 

Viole  :  basse  de  viole. 

*  Voir  t.  I ,  p.  2  2  G ,  Basse  de  viole. 

Violons  :  payer  les  violons,  au  fig.,   locution;  payer  les 
frais. 

Je  ne  suis  point  d'humeur  à  payer  les  violons  pour  faire  danser  les 
autres.  —  Escarh.,  se.  8. 
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(Vous)  m'avez  fait  eiitin,  sans  inriiio  balancer. 

Payer  le  violon  qui  nous  faisoil  danser.  -  Momplbury,  GentUh.  de  Beaucè,  V,  5. 

Fuyez  d'ici,  sombre  vieillesse, 
Car  en  amour  les  vieillards  ne  sont  bons 

Qu'à  payer  les  violons.  -  Regnard,  La  Sérénade,  se.  -j^, 

VlUTLOSE. 

Signor,  je  suis  un  virtuose.  —  Je  n'ai  rien  à  donner.  -  Sicil.,  se.  7. 

*  Virtuose,  virtuoso,  était  un  mot  purement  italien,  qui  n'était  pas  encore  admis  dans 
nos  Dictionnaires.  L'Académie  ne  l'a  enregistré  qu'en  1718,  dans  la  deuxième  édition  de 
son  Dictionnaire.  Cependant  on  ic  trouve  déjà  dans  M™'  de  Sévigné  : 

L'abbé  de  Lannion. . .  dit  que  Madame  la  Daupbine. .  .  est  virtuose,  elle  sait 
trois  ou  quatre  langues.  -  VI,  p.  a83;  -  98  février  1680. 

Visage,  aufg.,  aspect. 

i55    ...  Ce  que  les  uns  regardent  comme  outrage 

(Est)  vu  par  d'autres  yeux  sous  un  autre  visage.  -  f).  Gare,  I,  1. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez- vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes  dont  on  a  peine,  aux  yeux  du  monde,  d'adoucir  le 
mauvais  visage.  -  D.  Juan,  IV,  U. 

Telle  est  la  vertu  de  l'âme,  tel  est  son  visage,  s'il  étoit  possible  de  le  voir  tout 
et  tout  à  la  fois.  -  Malu.,  II,  p.  Dia. 

5.^  Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers.  -  Corn.,  Le  Cid,  1,  1. 

Visée  :  prendre  visée. 

55 1    Elle  Cal  sage,  elle  m'aime,  et  voire  amour  l'outrage  : 
Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-moi  bagage. 

Éc.  des  Mur.,  Il,  6. 

87   Mais  sachons,  s'il  vous  plaît,  qui  vous  songez  à  prendre  : 
Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  à  Clitandrc  ? 

Fem.  sav. ,  ï ,  1 . 

S'il  y  a  de  Tempeschement  à  bien  dresser  sa  visée  contre  un  bastion  ou  une  lour 
il  n'y  a  pas  moins  d'adresse  à  sçavoir  sa  portée  et  sa  cbarge  (d'un  canon). 

Tabarin,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II.  p.  70. 

1 53  On  vit  quantité  du  fuzées 

Qui  prenaient  au  Ciel  leurs  vizées.  -  Loret,  Muw  lustur. ,   iO  jmu  1  boô  . 

197    ...   L'on  vid  de  belles  fuzées 

Qui  prenoient  au  Ciel  leurs  vizées.  -  lo.,  ibid.,  18  août  1607. 

5i. 
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Visière,  vue,  regard. 

35  II  peste  contre  vous  d'une  belle  manière, 

Quand  vos  déportements  lui  blessent  la  visière.  -  UEt.,  I,  3. 

Quelque  démon  sans  doute ,  ou  bien  quelque  sorcière 
Qui  revient  du  sabbat,  nous  trouble  la  visière. 

D'OuviLLE,  Coijfeuie  à  la  mode,  IV,  a. 

Quoi ,  Prince  !  —  Vous  avez  les  visières  mal  nettes. 

Th.  Corn.,  Geôlier  de  soi-même,  II,  5. 

L'un  y  rajuste  sa  crinière  ; 

L'autre  y  radoucit  sa  visière 

Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrannisent  les  pauvres  cœurs. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1700  ;  I,  p.  286;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  33. 

i/i  11  ne  sçauroit  être  imité; 

Il  éblouit  trop  nos  vizières.  -  Loret,  Muze  histor.,  5  février  i656. 

72    ...  Des  feux  d'artifice . . . 

Charmoient,  en  diverses  manières, 

Quantité  d'illustres  vizières.  -  Id.  ,  ibid.,  22  février  1669. 

7  J'ay  du  sable  dans  la  vizière, 

Je  me  frote  encor  la  paupière.  -  Id. ,  ibid.,  k  mars  1662. 

Et  l'excès  de  cette  lumière 

Auroit  fait  tort  à  sa  visière.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  107. 

Il  regnoit  un  certain  Lycus 
Qui  n'avoit  pas  tant  d'yeux  qu'Argus , 
Mais  dont  la  visière  aussi  nette 
N'avoit  pas  besoin  de  lunette. 

Id. ,  ibid.,  p.  6i5  ;  -  Cf.  ihid.,  p.  76  et  298. 

IN'en  déplaise  pourtant  à  vos  grandes  lunettes. 
Je  crois  que  vous  avez  les  visières  mal  nettes. 

QuiNAULT,  Coméd.  sans  comédie,  III,  3. 

Je  ne  puis  voir  de  loin,  et  suis  court  de  visière.  -  Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  7 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière, 

Et,  pour  les  achever,  ils  sont  courts  de  visière.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  II,  7. 

Ce  monsieur  Bas-Normand  me  choque  la  visière.  -  Rbgnard,  Le  Bal,  se.  5. 

¥■   iJonner  dans  la  visière,  c'est-à-dire  dans  la  vue,  était  mie  expression  courante  dont 
on  trouve  une  infinité  d'exemples. 

Visière  :  rompre  en  visière,  locution  nouvelle, 

268   Mais  un  homme  vient  là  de  me  rompre  en  visière.  -  Fâch.,  J,  6. 
*  Voir  ci-dessus,  p.  5^6,  Rompre  en  visière. 
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Vision,  idée  singulière,  folle,  chimérique;  rêverie. 

J*ai  mai  au  cœur  de  ia  seule  vision  que  cela  me  fait. 

Préc.  ri(L,  se.  A. 

*  Au  mot  Idée,  Somaize  écrit  (  Diction,  des  Prêt.,  I,  p.  xlix-l  de  noire  édition)  : 

(fLes  choses  que  vous  m'avez  dites  me  donnent  une  ide'e  ridicule  :  —  Les  choses  que 
vous  m'avez  dites  me  font  une  vision  ridicule. 

856  Tétois  tantôt  distrait  par  quelque  vision.  -  Éc.  des  Fem.,  lïl,  /4. 

Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  Monsieur  Jourdain  avec  les 
visions  de  noblesse  et  de  galanterie  qu'il  est  ailé  se  mettre  en  tête. 

Bourg,  gent. ,  I ,  i . 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposer  aux  sottes  visions  de  cette  extra- 
vagante. -  Ibid.y  IV,  2. 

Tout  ceci  n'est  fait  que  pour  nous  ajuster  aux  visions  de  votre  mari. 

Ihid.^  V,  6. 

891    Ma  foi!  ma  chère  sœur,  vision  toute  claire.  -  Fem.  sav.,  II,  .3. 

687  Vous  laisserez  sans  honte  immoler  votre  fille 

Aux  folles  visions  qui  tiennent  la  famille.  —  Ibid.,  II,  9. 

1  9^7  Et,  dans  vos  visions,  savez-vous,  s'il  vous  plaît, 

Que  j'ai  pour  Henriette  un  autre  époux  tout  prêt?  -  Ibid. ,  IV,  9. 

a'i5  Voilà  quel  est  mon  sonjje.  —  Il  est  vrai  qu'il  est  triste. 

—  La  vision,  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur.  -  Corn.,  Pol.,  I,  3. 

ni 3  C'est  une  vision  de  mes  soupçons  jaloux.  -  Id. ,  Attila,  IV,  3. 

Combien  de  visions  accompagnent  cet  à^^^e  ! 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  li. 

Ce  qu'en  a  dit  Cyrille,  qui  ne  veut  pas  qu'elles  (les  épigrammes)  passent  deux 
vers,  est  une  vision  particulière  de  ce  Poëte. 

La  Mesnardière,  Poés.,  in-A",  i656;  -  Préf.  des  Imit.,  p.  18. 

Nostre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  pou,  à  s'aller  promener  toutes  les 
nuits  dans  le  jardin,  pour  y  entretenir  ses  visions  romanesques,  et  pour  voir  si 
quelque  adorateur  ne  sorlira  point  de  derrière  une  palissade  pour  mourir  à  ses 
pieds.  -  SuBLiCNY,  Fausse  Quei-elle,  1668;  H,  3. 

Qui  voudroit  avoir  eu  la  vision  fantasque 
D'habiller  sans  respect  la  Tragédie  en  masque  ? 

MoKTFLEURY,  Ambigu  ccm.,  1"  inlerm.,  se.  6. 

Esl-il  vray  semblable  que  loulos  los  conuoissances  de  l'Anatoniie,  de  la  Phar- 
mario,  do  la  Chirurj'ie  et  de  la  (iliiniie  soient  de  pures  visions?  Quo  tous  les  livres 
qu'on  a  jamais  composés.  .  .  sur  ces  matières  soient  des  chansons  et  des  fables? 
Bezançoi! ,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  98;  -  Cf.  Id.  ,  did.,  p.  aSi. 

Voiw  m'avez  dit  vos  visions  sur  la  fortune  de  vos  beaux-frères. 

Siv.,  12  juin  1680. 
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Je  trouve  fort  plaisante  la  vision  de  comparer  le  bruit  de  votre  bise  à  celui  de 
vos  dames  d'Aix.  -  Sév.,  i"  juin  1689. 

J'ay  honte  de  discourir  si  long-temps  sur  des  visions  plus  creuses  que  celles  des 
malades.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  2  in-4°,  1688;  II,  p.  lo/i. 

Vos  gens  délicats  sur  l'esprit  craignent  qu'on  ne  leur  impute  des  visions  et  des 
foibiesses,  et  ils  ne  craignent  pas  qu'on  leur  impute  des  erreurs. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-^4°,  1689-1  691  ;  I,  S  1  -^ ,  p.  ai  ;  -  Cf.  Hist.  univ., 
m-li°,  1681,  p.  /ici;  -  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  1682;  -  Réflex., 
p.  292-390. 

Au  diable  la  pécore ,  avec  ses  visions  !  -  Regnard  ,  Le  Bal,  se.  1 8. 

Et  ne  voyez-vous  pas  que  voire  passion 

N'est  rien  qu'une  chimère  et  pure  vision?  -  Id.,  Ménechmes,  V,  s. 

*  ff  Visions.  Ce  mot  est  élégant  dans  le  figuré.  Il  se  prend  d'ordinaire  en  mauvaise  part, 
quand  on  n'y  ajouste  point  d'épithele  qui  le  rectifie.  Par  exemple,  pour  condamner  le 
dessein  de  quelqu'ua,  nous  disons  :  quelle  vision!  ?»ious  disons  d'un  homme  qui  se  met 
des  chimères  dans  l'esprit,  et  qui  forme  des  projets  extravagans  :  il  a  des  visions.  .  .  Vision 
s'applique  aux  ouvrages  d'esprit  ;  et  M.  de  Balzac  dit  à  M.  Chapelain  :  «Est-il  possible... 
qu'on  puisse .  . .  prendre  les  visions  d'un  certain  Lope  de  Vega  pour  de  raisonnables  com- 
positions?»- BouHouRs,  Rem.  mmv.,  1770;  édit.  1682,  p.  5/i3-5/i5. 

Vision  cornue. 

82^    Peut-être  sans  raison 

Me  suis-je  en  tête  mis  ces  visions  cornues.  —  Sgan.,  se.  i3. 

Ah  I  fou,  tu  continues 

A  croire  obstinément  tes  visions  cornues.  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  IV,  7. 
Ce  sont  là  des  terreurs  pour  les  petits  esprits.  .  . 
Et  pour  les  grands  parfois.  —  Des  visions  cornues 
Que  les  hommes  vont  mettre  en  leurs  têtes  fourchues. 

Regnard,  Coquette,  II,  i5. 

Visiter,  faire  des  visites  à.  .  . 

S'il  mouroit  avant  ce  temps-là,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner 
avis,  car  il  n'est  pas  de  la  civilité  qu'un  médecin  visite  un  mort. 

Pourc,  I,  6. 

Vive!  exclamation. 

Vive  les  collèges,  d'oii  l'on  sort  si  habile  homme  !  -  Mal.  imag.  ,\\.  5. 

*  Dans  sa  première  édition  (169^),  l'Académie  écrit  :  ce  Vive  la  Champagne  et  la  Bour- 
gogne pour  les  bons  vins.»  Dans  sa  dernière  édition,  elle  donne  le  même  exemple,  mais 
écrit  vivent  au  pluriel. 

Voeux,  sentiment,  amour. 

128/1  Je  sais  que  sur  les  vœux  on  n'a  point  de  puissance, 
Que  l'amour  veut  partout  naître  sans  dépendance.  .  . 

D.  Garc.,l\,  8. 
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1  665  Je  sais  qu'avec  mes  vœux  vous  me  jugez  capable 

De  vous  porter  en  dot  un  bien  considérable.  -  Fem.  «av.,  V,  i. 

167/1   Vo're  grâce,  et  votre  air,  sont  les  biens,  les  ricbesses, 

Oui  vous  ont  attiré  mes  vœux  et  mes  tendresses.  —  Ihid. ,  ibid. 

1  693   Non  :  à  ses  premieux  vœux  mon  âme  attachée.  -  Ibid.,  ibid. 

!  5i  1   Ne  poussez  point  ma  mère  à  vouloir  par  son  choix 

Exercer  sur  mes  vœux  la  rigueur  de  ses  droits.  —  Ibid. ,  ibid. 

35o  La  cour  sera  toujours  du  parti  de  vos  vœux.  -  Rac,  Bérénice,  II,  2. 

4/13    Un  heureux  hymen,  joignant  nos  destinées, 

Peut  payer  en  un  jour  les  vœux  de  cinq  années.  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

869  Qui  fait  changer  ainsi  ses  vceux  irrésolus?  -  Id. ,  Ath.,  III,  3. 

Voeux  :  faire  les  voeux  de  .  .  . 

681    ...  Si  je  faisais  tous  les  vœux  de  mon  cœur, 

Je  ne  tarderois  guère  à  faire  son  bonheur.  -  Dép,  am.,  II,  2. 

Voici,  avec  un  infinitif. 

1697    Voici  venir  Ascagne.  -  Dép.  am,,  V,  7. 

1    Voici  venir  ie  temps  que  je  vous  avois  dit.  -  Malh.,  I,  p.  3 18. 
5io    Voici  venir  ma  sœur  pour  se  plaindre  avec  vous.  -  Corn.,  Hor.,  III,  3. 

*  Racine  a  dit  de  même,  avec  voilà  : 

763  Ta,  ta,  ta,  ta I  voilà  bien  instruire  une  afiFaire.  -  Plaid.,  III,  3. 

Voie  ,  terme  de  chasse. 

571  Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  voie.  —  Fàch. ,  II,  6. 


S'il  (le  chasseur)  veoit  que  son  chien  renouvelle  les  voyes,  et  qu'il  commence  à 

aravant. 
buiLLOux,  Vénerie,  chap.  xl. 


approcher  du  Cerf,  il  le  doit  tenir  plus  court  qu'auparavant. 

Du  F 


*  ffLes  voye»  sont  les  grands  chemins,  les  routes  sont  les  sentiers  qui  traversent  les  forts 
(voir  ce  mot,  t.  II,  p.  ^07).  Le  Cerf  va  la  voye,  c'est-à-dire  le  grand  chemin. «^ 

Le  P.  Rer<  François  (Rbné  Binet),  Merveille»  de  la  nature,  in-/i°,  i6a6,  p.  i3. 

Voil,^  donc  une  lettre  toute  propre  à  nous  remettre  sur  los  voie»,  et  h  reprendre 
le  fil  interrompu  de  notre  commerce.  -  Sév. ,  X,  p.  33. 

V0IL\  QUI .  .  . ,  voilà  quelque  chose  qui .  .  . 
Voilà  qui  nVst  point  sot.  -  Bourg,  front. ,  II,  1 . 
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Voilà  qui  est  le  mieux  du  monde.  —  Bourg,  gent.,  II,  i. 

Voilà  pas  qui  est  galant  !  -  Malh.  ,  Commenl.  sur  Desporles  :  La  Cléonice. 

Voir  de  ... ,  avec  un  verbe,  tâcher  de ... ,  songer  à  .  .  . 

53 1   Parlons  à  cœur  ouvert,  et  voyons  ^i'arrêter.  ,  .  -  Misanth.,  II,  i. 

Voyons  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  -  D'Urfk,  UAstrée,  iGi^i  ;  I,  p.  \&^^. 

Pensez  à  vos  affaires,  et  voyez  de  vous  en  rendre  la  possession  plus.  .  .  assurée. 

Malh.,  II,  p.  171. 

*  Vaugelas  blâme  cette  expression  ,  wM.  de  Malherbe  dit  :  crJe  conseille  à  ces  pauvres 
ffgens. .  .  qu'ils  voyent  rf^obtenir.  .  .  v  J'ay  de  la  peine  à  croire  que  celte  façon  de  parler 
soit  bonne  ;  je  sçay  bien  qu'on  la  dit  ;  mait  il  la  faut  mettre  au  nombre  des  mots  qui  se 
disent  et  qui  ne  s'escrivent  pas.»  -  Édit.  Chassang,  II,  p.  U^6-k3']. 

Cet  arrêt  de  Vaugelas  n'a  été  contesté  ni  par  Patru,  ni  par  Th.  Corneille,  ni  par  l'Aca- 
démie française  dans  leurs  Observ.  sur  les  Remarques,  ni  par  Ménage  dans  son  Comment, 
sur  Malherbe. 

Voir  a  .  .  . ,  avec  un  verbe,  tâcher  de ... ,  songer  à .  .  . 

^07  Parlons  à  votre  femme,  et  voyons  à  la  rendre 
Favorable -  Fem.  sav.,  II,  U. 

Pour  voir  à  la  servir  comme  il  faut  qu'on  en  use, 
Dites-moi,  s'il  vous  plaît,  je  vous  demande  excuse, 
Quel  homme  est-ce  à  peu  près  ? 

MoNTFLEURY,  Amhigu  com. ,  S'interm.,  se.  U. 

Voyez  à  vous  montrer.  -  Poisson,  Foitx  divert.,  I,  8. 

*  A  partir  de  sa  troisième  édition  (17A0),  l'Académie  commence  à  admettre  voir  à.  .  .  : 
«  Voyez  à  nous  faire  souper,  n 

Voir,  voir  sur.  .  . 

Qu'avez-vous  t\  voir  là-dessus?  —  Méd.  malgré  lui,  I,  2. 

*  crOn  dit  qu'un  homme  n'a  rien  à  voir  sur  un  autre,  pour  dire  qu'il  n'a  nulle  juri- 
diction sur  luy,  nulle  inspection  sur  sa  conduite. w  -  Diction,  de  VAcad.  franc.,  éditions 
de  1694,  1718,  17/10,  1762;  mais  à  partir  de  1798,  celte  locution  n'est  plus  admise; 
elle  est  remplacée  par  ravoir  à  :  cet  homme  n'a  rien  à  voir  à  ma  conduite». 

Voir,  considérei%  réfléchir  sur.  .  . 

1 2/19   Eh,  Madame  I  voyez  votre  choix,  je  vous  prie.  -  Fem.  sav. ,  IV,  a. 
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Voir,  entendre. 

1697  Mais  quel  sujet  si  grand  contre  lui  vous  irrite, 

Vous  à  qui  j'ai  tant  vu  parler  de  son  mérite.  -  Misanth. ,  V,  2. 

lAog  Je  me  suis  vu,  Madame,  enseigner  ce  chemin.  -  Rac,  Bérénice,  V,  6. 

*  (T  Voir  se  dit  quelquefois  au  lieu  du  verbe  entendre,  comme  :  je  i'ay  vu  chanter,  je  l'ay 
vu  haranguer.  L'usage  a  autorisé  ros  façons  de  parler,  ot  mesme  elles  ne  choquent  point 
la  grammaire,  car  voir  se  rapporte  à  la  personne  que  l'on  regarde  et  non  à  la  voix  que 
l'on  entend.»  -  Andry  de  BoisnEOARD,  Réfl.  sur  Vusage  prés,  de  la  lang.  franc.,  1699, 
p.  707-708. 

Voir  :  ne  voir  goutte. 

*  Voir  t.  Il,  p.  ^i()5,  Gouttfi  :  ne  voir  goutte. 

V^OIR  :  POUR  voir  ,  loc,  adv. 

Devinez ,  j7o«r  voir,  et  nommez  quelqu'un.  -  Prinr.  d'EL,  IV,  1. 
Dis  un  peu,  U,  pour  voir.  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 
Là ,  pousse-moi  un  peu  pour  voir.  -  Ihid. ,  ibid. 

Cependant  voyez  voir  là-dedans  si  j'y  suis.  -  Montlbury,  Ec.  des  Jaloux,  I,  i3. 

Je  te  donneray. . .  —  Donnez  un  peu,  pour  voir. 

Hauteroche,  Crisp.  méd.,  III,  a. 

Je  voudrois  bien,  pour  voir,  que  vous  ne  le  trouvassiez  pas  bon  1 

Regxard,  Sérénade,  se.  8. 

Il  y  a,  dit  le  Duc,  une  mauvaise  façon  de  parler  fort  ordinaire  parmy  les  Bour- 
geois de  Paris,  et  mesme  parmy  quelques  Courtisans  qui  ont  été  élevez  dans  la 
Bourgeoisie;  c'est  lorsqu'ils  disent  voyons  voir,  au  lieu  do  voyous,  et  de  retrancher 
le  mot  de  voir,  qui  est  absolument  inutile  et  désagréable  on  cet  endroit-là. 

Db  Callières,  Dm  bon  et  du  mauvais  usage,  1698,  p.  i53. 

*  Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  dans  cette  locution  un  legs  de  notre  ancienne 
langue;  lorsque  voir,  vrai,  eut  été  remplacé  par  ce  dernier  mot,  la  ressemblance  de  l'ad- 
joctif  tot'r  avec  le  verbe  veoir  ou  voir  fit  oublier  l'étymologie  ;  mais  il  nous  paraît  hors  de 
doute  que,  dans  la  locution  pour  voir,  ou  dans  ces  phrasos  :  regarde  voir,  voyons  voir, 
tnens  voir  un  peu,  voir  n'est  qu'un  mot  explétif  qui  rappelle  l'ancien  adverbe  voir,  voire 
ou  voirement. 

«Nos  ancestres  avoient  pris  de  vbrus  et  vera,  voir  et  voire,  dont  il  ne  nous  est  resté 
que  les  adverbes  voire  et  voireinenl  ;  nous  en  avons  fait  un  vray  et  vraye,  qui  sont  beau- 
coup plus  rudes  et  de  difficile  prononciation  que  les  premiers,  n 

Pasqlif.r,  Rec.  de  lafr.,  VIII,  3. 

387   Et  Comme  les  Normands  sans  luy  respondre  :  voire.  -  Régmer,  Sat.  III. 

U  donnoit  peu  d'attention  à  ce  qu'elle  disoit,  et  ne  luy  respondoit  que  par  un 
ouy  ou  un  voire.  -  Sorbl,  Polyandre,  i6/i8  :  Il ,  p.  546. 


810  VOITURER  —  VOIX 

Le  Parallèle  de  Monet  (i636)  a  très  bien  distingué  voir  ou  voire  (vkrum)  de  veoir 
(videre)  :  il  le  traduit,  soit  par  trmesmes  et  ancoresr),  soit  par  wc'ost  mon,  c'est  à  savoirn; 
ou  il  le  considère  comme  simple  wmot  affîrmatif». 

VOITURER,  apporter,  transporter. 

Voiturez-nous  ici  les  commodités  de  la  conversation. 

Préc.  rid.,  se.  9. 
87  (r)aurois  besoin,  plus  que  personne, 

D'avoir  de  quoi  me  voiturer.  —  Amph. ,  Prol. 

Ses  amis  n'en  soient  point  en  peines , 

Car  une  galère  de  Gènes 

En  sûreté  le  voitura.  —  Loret,  Muze  histor.,  a6  juillet  i653. 

Vieux  Bouvier  qui ,  dedans  les  Cieux , 

Voitures  le  bois  pour  les  Dieux . . . 

Tu  fis  une  belle  retraite.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662 ,  p.  187. 

Nous  nous  voiturerons,  par  l'air,  en  Amérique.  -  La  Font.,  III,  p.  là. 

*  Pour  Richelet,  tr voiturer,  c'est  mener  dans  quelque  voiture,  dans  quelque  coche, 
carosse,  chariot,  ou  vaisseau,  bateau,  bachot»  {Diction.,  1680).  Cependant  Patru  a 
employé  le  mot  dans  le  simple  sens  de  porter,  apporter  : 

Quatre  d'entre  eux,  poussez  d'un  saint  zèle,  chargent  le  corps  sur  leurs  épaules 
et  le  portent  suivis  de  toute  la  compagnie.  . .  Dans  les  lieux  éloignez,  vers  nos 
frontières ,  et  ailleurs ,  on  n'en  use  point  autrement  que  nous  avons  lait  :  on  voiture 
un  corps  en  quelque  endroit  proche  de  TEglise  ou  du  cimetière  ;  là  le  Pasteur  le 
va  prendre. 

Plaidoyer  pour  la  veuve  et  les  enfants  de  feu  Pierre  Doublet  (i634).  -  Plaidoyers, 
in-4%  Lyon,  1698,  t.  I,  p.  ii5 

Un  carrosse  de  voiture  n'était  autre  chose  qu'un  carrosse  servant  à  voiturer,  à  trans- 
porter : 

Il  est  allé  avec  le  carrosse  de  voiture  faire  visiter  à  la  douane  quelques  ballots  de 
marchandise.  -  Regnard,  Retour  imprévu,  se.  9. 

Voix  :  DONNNER  sa  voix  à.  .  .,  consentement,  asseatiment. 

609  Je  ne  saurois  nier,  aux  preuves  qu'on  m'expose, 

Que  tu  ne  sois  Sosie,  etfy  donne  ma  voix.  -  Amph.,  I,  9. 

167    Pensez-vous  que  ma  voix 

Ait  fait  un  Empereur  pour  m'en  imposer  trois?  -  Rac,  Brit.,  1,9. 

1807  Vous  savez  si  ma  voix  jamais  lui  fut  contraire.  -  Id.,  ibid.,  IV,  8. 

On  a  donné  les  voix  dans  le  jugement  des  armes  d'Achille. 

Id.,  VI,  p.  9/i5  :  Livr.  ann. 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de  l'admi- 
ration. -  La  Bruy.  ,  I,  p.  13  5. 


VOIX  —  VOLONTÉS  811 

Voix,  chanteurs  et  chanteuses. 

Je  n'ai  pas  ou  seulement  la  précaution  d'amener  un  notaire;  j*ai  eu 
celle  encore  de  faire  venir  des  voix  et  des  instruments. 

Am.  méd.f  IIF,  7. 

Pour  les  voix,  nous  prendrons  douze  basses,  huit  concordantes,  six  basses-tailles, 
autant  de  quintes,  quatre  hautes-contre,  huit  faussets  et  douze  dessus,  moitié  en- 
tiers, moitié  hongres.  -  Ubckard,  Sévéïiade,  se.  7. 

Volant. 

87   Et  par  qui  nous  voyons  ces  Messieurs  les  galants 

Marcher  écarquiilés  ainsi  que  des  volants.  -  Ec.  des  Mar,,  1,  1. 

*  On  appelait  volants,  suivant  Richelet  et  Furetière,  les  ailes  d'un  moulin  à  vent. 

Volée  (À  la). 

Il  faut  procéder  avecque  circonspection,  et  ne  rien  faire,  comme  on 
dit,  à  la  volée.  —  Am.  méd.,  II,  5. 

Enfin  nous  résolûmes.  . .  qu'il  ne  failoit  rien  l'aire  à  la  volée  et  sans  y  bien  penser. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6ii  ;  I,  p.  188'. 

Et  ne  croyez  pas  que  j'aye  fait  ce  dessein  à  la  volée,  car  il  y  a  longtemps  que 
j'y  prépare  toute  chose.  -  Id.,  ihid.;  I,  p.  928'. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  cette  pensée  m'est  venue  ;  je  ne  fais  rien  à  la 
volée,  moy.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696  ;  11,  p.  a. 

*  ffOn  dit  :  faire  une  chose  à  la  volée,  pour  dire  légèrement,  imprudemment,  ou  peu 
sérieusement.»  -  Fcrbtièbe,  Diction.,  1690. 

Volontés,  auplur.,  désirs,  intentions. 

17^8  Toutes  mes  volontés  ne  butent  qu'à  vous  plaire.  -  UEt.,  V,  2. 

389  Le  présent  n'est  pas  grand;  mais  les  divinités 

Ne  jettent  leurs  regards  que  sur  les  volontés.  —  Mélic,  II,  3. 

J'ay  esté  aveugle  de  vous  avoir  veue  et  ne  vous  avoir  particulièrement  aimée 
jusques  icy,  ou  il  faut  confesser  que  nous  ne  sommes  point  niaislrosses  de  nos  volontez. 

D'Uari,  L'Antrée,  iGiA;  II,  p.  \3U. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux.  .  .  qui  tiennent  leurs  volonté»  qw  leur  puissance,  et 
prennent  d'eux-mêmes  une  loi  qu'ils  ne  violent  point.  -  Malh.,  II,  p.  3a. 

909  L'Enfer  tremble,  et  les  Cieux,  sitôt  que  je  les  nomme  : 

El  je  ne  puis  toucher  les  volonté*  d'un  homme  !  -  (;or>.,  Médée.  III.  3. 


812  VOLTIGEUR  —  VOULOIR  MAL. . . 

Son  âge,  et  cet  espoir  que  sans  cesse  ii  m'inspire, 
Dessus  mes  volontés  lui  donne  quelque  empire. 

MoNTFLEURY,  Ecoîe  des  Filles,  1,2. 

*  Le  sens  le  plus  ordinaire,  au  commencement  du  siècle  et  même  du  temps  de  Cor- 
neille, du  mot  volonté  y  au  singulier  ou  au  pluriel,  c'était  sentiment,  aflection. 

Voltigeur,  lerme  de  danse. 

Six  voltigeurs ,..  .  en  cadence ,  font  paroître  leur  adresse  sur  des 
chevaux  de  bois  qui  leur  sont  apportés  par  des  esclaves.  .  .  Six  volti- 
geurs :  MM.  Joly,  Doyat,  de  Launoy,  Beaumont,  du  Gard  l'aîné  et  du 
Gard  le  cadet.  -  Am.  magnif. ,  6^  interm . 

VÔTRE,  adj.  poss.  employé  comme  attribut  du  sujet. 

i32  Monsieur,  je  suis  tout  votre.  -  UEt.,  l,  li. 

557  Tenez,  je  suis  tout  votre ^  et  le  ferai  paroître.  -  Ibid.,  Il,  3. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  c'est  que  vous  soyez  vôtre.  -  Malh.,  II,  p.  388. 
Messire  Damon,  je  suis  vôtre.  -  La  Font.,  V,  p.  i/i3. 
Je  suis  plus  vôtre  que  je  n'étois.  -  1d.,  VIII,  p.  79. 

Vouloir  mal. 

619  Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race.  —  Fem.  sav.,  lï,  7. 

i/i88  C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  -  Ibid.,  V,  1. 

Il  ne  lui  faut  point  vouloir  mal  de  tout  ce  qu'il  pourra  vous  faire. 

iMal  imag.,  III,  3. 

a 5  Peuple,  qui  me  veux  mal,  et  m'imputes  à  vice...  -  Malh.,  Vict.  de  la  Constance. 

Tu  es  Espagnol  et  nostre  orgueil  nous  rend  haïs  et  mal  voulus  en  tous  lieux. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  a5. 

J'estois  mal  voulu  d'un  chacun.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  6^. 

i58  Je  me  veux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souffrir.  -  Corn.,  Tite  et  Bérén.,  1,  1. 

Je  veux  mal  à  ta  rage.  -  Chevreau,  Advocat  diippé,  III,  h. 

L'incrédule  qu'elle  est  veut  mal  à  ma  furie.  -  Id.,  ibid.,  IV,  8. 

Ou  s'il  estoit  plus  mal  voulu, 
Celuy  qui  mon  livre  a  toUu, 
Que  n'est  depuis  peu  l'Intendance 
Dans  toutes  les  villes  de  France. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  I,  p.  2  9.5. 

Quel  étrange  personnage  à  faire,  d'aller  quérir  son  rival  soy-mesme  et  de 
l'amener  en  un  lieu  où  l'on  ne  iuy  avoit  pu  dissimuler  qu'il  n'estoil  point  mal-voulu? 
Segrais,  Nouv.  franc,.,  i656;  i'"  Nouv.,  p.  i/i8;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
3*  Nouv.,  p.  99. 


VOULOIR  DU  BIEN  —  VOUS  813 

Les  généraux  voulurent  vmI  à  leurs  officiers  de  ce  qu'ils  n'étoienl  pas  si  bien 
servis.  -  Hamiltor,  Mém.  de  Gram.,  chap.  ii. 

J'ai  eu  peur  que  vous.  . .  ne  m'en  voulussiez  mal.  -  Rac. ,  Lettr. 

Vouloir  du  bien. 

♦  Voir  t.  I,  p.  aSo,  Bien  :  vouloir  du  bien. 

Vouloir  (En). 

*  Voir  t.  II,  p.  2  02,  £n  vouloir. 

Vouloir,  cheville  inutile. 

Quoi  que  tu  veuilles  dire,  et  que  l'on  se  propose.  . . 

râ,v,  7. 

Ne  veuillez  point  nier  les  choses  davantage.  -  Méd,  malgré  lui,  I,  5. 

Vouloir,  avoir  la  ferme  volonté  de.  .  .,  sens  emphatique, 
1696    Veuillez  être  obéi,  c'est  tout  ce  que  je  veux.  -  Fem.  sav.^  V,  3. 

Vous ,  indéfini  pour  la  troisième  personne. 

5/i3  Ah  I  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foibiesse! 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse  ? 
Et  ne  se  sent-on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  -  Mélie.,  II,  5. 

Il  y  a  des  choses  que .  .  .  nous  lions  en  sorte  qu'il  n'est  pas  bien  aisé  de  les  dé- 
lier si  vous  n'en  savez  le  secret.  -  Malh.,  Il,  p.  168. 

Quand  vous  considérez  cette  maison  (Tivoli),  il  vous  semble  voir  le  Palais  d'Ar- 
mide  ;  tout  vous  parle  de  magnificence.  Si  vous  descendez  dans  le  jardin . . . 

Balzac,  Lettr. 

♦  ffll  est  élégant  quelquefois  de  changer  les  persoimes.  Ce  changement  se  fait  souvent 
•  Il  nioflant  à  la  seconde  personne  ce  qu'on  a  coutume  d'exprimer  par  la  troisième  ;  rien 
n'est  plus  commun  dans  le  discours  familier  :  rr  Voua  diriez  à  le  voir  que.  . .,  etc.;  il  y  a 
-  des  gens  si  complaisans  que  vous  ne  sçauriez  les  haïr»  ,  pour  r  on  diroit  à  le  voir  que . . .  etc.  ; 
rril  y  a  des  gens  si  complaisans  qu'on  ne  sçauroit  les  haïr.»  (Jette  figure  sert  beaucoup  en 
certaines  occasions  pour  réveiller  raflenlion  de  ceux  qui  nous  écoutent,  comme  on  le 
voit  en  cet  autre  exemple  :  «C'est  quelque  chose  do  bien  terrible  qu'une  tempesle;  il  est 
«bien  difficile  de  ne  pas  craindre  lorsque  vous  voyez  les  flots  soulevez  qui  viennent  fondre 
"sur  vous. . .  7)  Ceux  à  qui  nous  parlons  alors  se  regardent  en  quelque  façon  dans  ces  sortes 
<!e  peintures. . . 

ffMais  on  abuse  souvent  de  cotte  figure,  et  l'on  voit  tous  les  jours  des  gens  commettre 
lie  incivilitez  très-grandes,  faute  de  sçavoir  l'employer  à  propos.  Une  personne,  spiritiiolle 
d'.'iiUeurs,  Irnnit  un  jour  ce  discours  en  bonnn  compagni»;  à  un  homme  de  première  qua- 


8U  VRAI  (AU)  —  VUE 

lilé,  à  qui  il  parloit  des  formules  de  la  Justice  pour  convaincre  les  criminels  :  «Premiè- 
ff rement,  Monsieur,  on  vous  fait  mettre  sur  une  sellette;  quand  vous  estes-là,  on  vous 
ff questionne.  .  .  Après  quoy,  on  fait  vostre  procez  dans  les  formes  ordinaires. n  11  fut  in- 
terrompu à  ces  mots  ;  mais  si  on  l'eust  écouté  davantage ,  je  no  doute  point  qu'après  un 
si  beau  début,.  .  .  il  n'eût  enfin  terminé  son  discours  par  dire  :  rcon  vous  pendw,  ou  «on 
crvows  fouette  par  la  tillen.  La  compagnie  cependant  s'en  divertit,  et  nostre  homme  apprit 
à  se  servir  une  autre  fois  plus  à  propos  du  mot  de  vous.yi 

Andry  de  Boisregard,  Reflex.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.  franc.,  1692, 
p.  koi-Uoli;  -  Cf.  Leven  de  Templery,  Génie  de  la  lang. franc.,  1705, 
p.  196-1198. 

Vrai  (Au). 

162  Je  puis  apprendre  au  vrai  le  secret  qui  nous  touche. 

UÉt.,l,[i. 

iliSk  Attendez  que  je  sache  au  vrai  ce  que  je  suis.  -  Corn.,  D.  Sanche,  V,  1. 

D.  Alphonse , .  .  .  ne  sçachant  pas  au  vray  ce  qui  estoit  dans  le  cœur  de  D.  Pedro, 
. .  .  commença  d'estre  ie  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

M"®  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  268-269. 

Vrai  (De). 

Je  ne  sais  pas,  de  vrai,  quel  homme  il  peut  être.  D.  Juan,  ï,  1 . 

Nous  verrons,  de  vrai,  nous  verrons.  —  Ibid.,  V,  3. 

Ma  foi!  c'est  promptement,  de  vrai,  que  j'achèverai. 

Am.  magnif. ,  V,  1 . 

i5/io  De  vrai,  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d'apparence.  -  Corn.,  Mélite,  V,  2. 

Je  ne  sçay  pas  de  vray  pourquoy  vous  différez 
A  me  nommer  celuy  pour  qui  vous  souspirez. 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  63. 

Je  croy  que  c'est  un  songe  ou  que  vous  vous  mocquez. 
—  C'est  de  vray  l'un  des  deux.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  11 5. 

Il  me  suffit,  de  vray,  d'avoir  l'heur  de  vous  voir. 

Desmarets,  Visionnaires,  IV,  2. 

De  vray,  je  puis  choisir  entre  plus  de  cent  mille.  -  Id.,  ibid.,  V,  h. 

Us  luy  dirent,  que,  de  vray,  ils  estoient  lors  chez  elle. 

SoREL,  Polyandre,  i648;  I,  p.  71. 

De  vray,  il  est  bon  à  un  jeune  homme  de  connaître  plusieurs  filles. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  10 3. 
De  vrai,  je  suis  d'avis  que  je  vous  satisfasse. 

Th.  Corn.,  Atnour  à  la  mode.  II,  8. 

Vue. 

Voici  ie  lieu .  .  .  qui  reçoit  ie  mieux  les  vues  favorables  de  la  lumière 
que  nous  cherchons.  —  Sicil. ,  se.  11. 

Il  est  logé  en  une  maison  sombre  et  qui  n'a  que  des  vues  empruntées. 

Mmji.,  II,  p.  .507. 


VUE  —  VUIDER  815 

Vue,  action  de  voir. 

11  Sa   Je  veux,  pour  espion  qui  soit  d'exacte  vue, 

Prendre  le  savetier  du  coin  de  notre  rue.  -  Ec.  des  Fein.,  IV,  b. 

5  a  Ce  seroit  présumer  que  d'une  seule  vue 

J'aurois  vu  de  ion  cœur  la  plus  vaste  étendue. 

CoRW.,  V,  p.  ia3  :  Vert  à  Fouquet. 

Les  hommes  à  qui  nous  arrêtons  noire  vue  y  il  faut  les  considérer  comme  lep 
exécuteurs  des  ordres  de  Dieu.  -  Se?.,  VI,  p.  A 17. 

Vue  (A)  de  p\ys. 

A  vue  de  pays,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

D.  Juan,  1,1. 

VUIDE,  vide. 

Nous  vous  avons  envoyé  quérir  pour  remplir  les  vuides  de  notre 
assemblée.  —  Préc.  rid.,  se.  12. 

969  Romps  vite  ce  cachet.  —  Ma  foi,  la  place  est  vuide. 

Amph.,  II,  2. 

881   Mais  le  vuide  à  souffrir  me  semble  difficile.  -  Fem.  sav.,  ÎII,  3. 

♦  «Peupler  un  bal  :  remplir  la  solitude  d'un  bal,  ou  remplir  son  vuide. r) 

SoMAiZE,  Gr.  Diction,  des  Prêt.,  v"  Peupler. 

k  7  Mais  mon  esprit ,  tremblant  sur  le  choix  de  ses  mots , 
N'en  dira  jamais  un,  s'il  ne  vient  à  propos, 
Et  ne  sauroit  souffrir  qu'une  phrase  insipide 
Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide. 

Despb.,  Sat.  Il  à  M.  (le  Molière. 

Qu'importe  à  l'Histoire  de  diminuer  ou  de  multiplier  des  siècles  vuides,  où.  aussi 
bien  l'on  n'a  rien  à  raconter?  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-û°,  1681,  p.  i5/i. 

♦  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  française,  dans  ses  éditions  de  169/»,  1718  et  17^40, 
no  donne  que  vuide,  vuider,  sans  observation;  dans  l'édition  de  1762,  on  lit  :  «Vuidb, 
adj.  de  tout  genre.  (On  ne  prononce  pas  le  second  u,  et  quelques-ims  ne  l'écrivent  plus.)» 
Les  éditions  de  1798,  i835  et  1878  n'admettent  plus  que  vide,  vider. 

VuiDER,  vider,  terminer. 

1069  Dépêche,  qu as-tu  dit?  Vuide  entre  nous  ce  point.  -  UKt.,  III,  U. 

1682   Qu'un  combat  seul  à  seul  vuide  votre  querelle.  -  Dép.  am.,  V,  6. 

iT]U  II  faut  que  par  le  sang  l'affaire  soit  vuidée.  —  Ibid.,  V,  8. 

1086   Quand  nous  en  serons-là,  le  sort  en  notre  bras 

De  tous  nos  intérêts  vuidera  les  débats.  -  D.  Gare,  III,  U. 
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768  Mais  puisque  je  vous  rends  un  si  mauvais  office, 

Adieu  :  vuide,.  sans  moi  tout  ce  que  vous  aurez.  -  Fâch.,  III,  /i. 

776  Je  reviens  en  ce  temps  pour  vuider  nos  débats.  -  Misanth.,  1,6. 

Ce  iieu  n'est  pas  tout  à  fait  propre  à  vuider  cette  affaire,  et  nous 
allons  Texaminer  ailleurs.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  2. 

*  La  forme  vider  pour  vuider  paraît  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  1763  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  française. 

16/19  ^^^  marauds,  dont  le  vin  embrouilloit  la  cervelle, 

Vuidoient  à  coups  de  poing  une  vieille  querelle.  -  Corn.,  Suite  du  Ment,  IV,  6. 

707  La  bataille  sans  doute  alloit  être  cruelle, 

Et  son  événement  vuidoit  notre  querelle.  -  Rac,  Théb.,  III,  6. 

J'entends  que  sans  retour  l'affaire  soit  vuidée. 

Bensserade,  Bail,  des  Muses,  11*  Entrée  :  M"''  de  La  Valièrc. 

Vous  disiez  que ,  quand  votre  père  auroit  vuidé  l'affaire  qu'il  a  contre  nous , .  .  . 
vous  le  feriez  résoudre  à  me  demander  pour  vous  à  ma  mère. 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  1668;  II,  3. 

Voilà  une  manière  bien  facile  et  bien  prompte  de  vuider  les  questions  de  fait. 

Pascal,  Provinciales;  lettre  XVIIl. 

Vous  vuiderez  bien  des  affaires  en  peu  de  temps.  -  Sév.,  VIII,  p.  612. 

Vuider,  rendre  vide;  évacuer. 

Je  ne  voulois  plus  qu'une  douzaine  de  médecines,  pour  vuwier  le  fond 
du  sac.  -  Mal,  imag.,  III,  5. 

U  Ton  beau  père  futur  vuide  son  coffre-fort.  -  Despr.  ,  Sat.  X. 

Il  se  fit  une  évacuation  si  extraordinaire.  .  .  qu'Elle-même  (la  Reine)  dit  tout 
haut.  .  .  que  c'étoit  ce  qu'elle  avoit  vuidé  qui  lui  avoit  donné  ces  convulsions. 

SÉv.,I,p.  liliS. 

Vuider,  vider  les  iieux,  partir. 

i585    Vuidons,  vuidons  sur  l'heure.  -  VEt.,  IV,  6. 

i/i3    Vuidez  d'icy,  mais  promptement.  -  Lobet,  Muze  histor.,  2  juillet  i65o. 

Mais  enfin,  contraint  de  vuider, 

Il  fait  vite  moreau  (son  cheval  noir)  débrider, 

Et  va  chantant  la  villanelle  : 

«  N'as-tu  point  vu  la  péronnelle?» 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  269. 

Vuider  :  vuider  d'affaire,  sortir  d'affaire. 

io53   Sans  aller  plus  avant,  je  vais  vuider  d'affaire.  -  Tart.,  III,  6. 


VULGAIRK  ~  V  817 

*  TVuider  se  dit  ngurémeut  en  choses  morales,  cl  sigiiilic  IrriniinT,  liiilr  iiiu'  allaiiv. 
Il  csl  temps  de  vtiider  d'affaire».  Pour  vuider  d'affaires,  il  faut  payer  ce  (m'oii  doit.» 

FuRKTiÈnE,  iJictitni.,  1690. 
ffOn  dit  vuider  tV affaire»  pour  dire  travailler  à  en  sortir  pn>mpfem«'nt,  à  les  terminer.» 
{Acad.  franc.,  Diction.,  iCg^i.)  Kn  1718,  l'Académie  ajoiifo  :  ril  est  lamilierTi.  Los  édi- 
tions suivantes  n'admettent  plus  cette  locution. 

Vulgaire,  vulgairemkint. 

Que  vous  êtes  vulgaire!  -  Préc.  rid.^  se.  U. 

Apprenez,  sotte,  à  vous  énoncer  moins  vulgairement!  Ibid.,  se.  G. 

*  SoMAizK,  v"  Vulgaire  :  ffLe  procédé  de  ces  Messieurs  est  tout  à  fait  minchand.r) 

C,r.  Diction,  des  Prétieunes, 

i/i/ji    Le  nom  de  père,  Attale,  est  un  titre  vulgaire.  -  Rac,  Tliéh. 
565  Dans  le  vulgaire  obscur  si  le  sort  l'a  placé.  -  Id.  ,  Ath. 

Les  amours  qu'on  nomme  vulgaires.  -  Id. ,  \  I,  p.  l^o•^  :  Lottr. 
Voir  ci-dessus,  p.  33,  Marchand. 


\  ,  remplamnl  un  pronom  de  la  première  perfionne,  comme  complé- 
ment indirect. 

iGGo  N'allez  point  là-dessus  me  consulter  ici  : 

Peut-être  y  pourriez-vous  être  mal  adressée.  -  Misanlh.,  V,  3. 

\,  remplaçant  un  pronom  de  la  seconde  personne,  comme  complé- 
ment indirect. 

i3fio  Je  romps  avecque  vous,  et  ]y  romps  pour  jamais. 

Dèp.  am.,  IV,  3. 

5G5  Je  ne  vois  rien  eîi  vous  dont  mon  feu  ne  s'augmente  : 
Tout  y  marque  à  mes  yeux  un  cœur  bien  enflammé. 

Ampli.,  I,  3. 

Tous  les  Princes  du  monde  seront  trop  peu  de  chose  pour  as|)iior  a 
vous;  les  Dieux  seuls  y  pourront  prétendre.  -  Am.  magnif.,  Il,  3. 

Y,  remplaçant  nn  pronom  de  la  troisième  personne,  comme  complé- 
ment indirect. 

999  Quoi  I  Lucile  nVst  pas  sous  des  liens  secrets 

A  mon  maître?  —  Non,  traître,  et  ny  sera  jamais. 

Dép.am.,  m,  8. 

ui.  5'j 

ia*aiami(  aânaièi» 
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5oi   Vivez,  vivez  con lente,  et  bravez  ma  mémoire, 
Avec  le  digne  époux  qui  vous  comble  de  gloire. 

—  Oui,  traître!  yy  veux  vivre.  -  Sgan.,  se.  20. 

1616  Si  du  moindre  penchant  elle  est  pour  vous  capable.  .  . 

—  Je  jure  de  ny  rien  prétendre  désormais.  -  Misanlh.,  V,  2. 

i332  Je  ne  distingue  rien  en  celui  qui  m'offense; 

Tout  y  devient  l'objet  de  mon  courroux.  -  Amph.,  II,  6. 

Quoi?  Ecouter  impudemment  F  amour  d'un  damoiseau,  et  y  promettre 
en  même  temps  de  la  correspondance!  -  G.  Dand.,  I,  3. 

y  nime  une  file,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  l'insolence  de 
/'aimer  avec  moi,  et  à\j  prétendre  malgré  moi!  -  UAv.,  IV,  k. 

Qui  est-ce  qui  parle  de  t'accorder  Mariane? .  .  .  C'est  toi  qui  as  pro- 
mis d'i/  renoncer.  .  .  —  Point  du  tout.  —  Tu  ne  t'es  pas  départi  d'y 
prétendre?  —  Au  contraire,  ]y  suis  porté  plus  que  jamais. 

Ihid,,\^,  5. 

Vous  savez  que  je  suis  auprès  d'elle  en  quelque  espèce  de  faveur,  que 
j'y  ai  les  accès  ouverts.  —  Am.  magnif. ,  1 ,  1 . 

102  5  Ma  gloire  est  établie;  en  vain  tu  la  déchires. 

—  Oui,  oui,  je  te  renvoie  à  V auteur  des  Satires. 

—  Je  t'y  renvoie  aussi.  -  Fem.  sav.,  III,  3. 

*  F  pour  lai.  Exemple  :  «J'ay  remis  les  hardes  de  mon  frère  à  un  tel,  afin  qu'il  les  y 
donne»,  pour  dire  :  «afin  qu'il  les  luy  donne».  C'est  une  faute  toute  commune  ])armi  nos 
Courtisans.  D'autres  disent  :  «afin  qu'î7  luy  donne,  sans  dire  lesv. 

Vaugklas,  édit.  Chassang,  I,  p.  177. 

Voir,  ci-dessus,  p.  898,  Pronom  complément  direct  supprimé. 
Dans  son  Commentaire,  l'Académie  française  approuve  Vaugelas  : 

«La  phrase  que  M.  de  Vaugelas  apporte  dans  cette  Remarque  et  toutes  les  autres  de 
mesme  nature  sont  de  véritables  fautes.  Si  elles  échappent  quelquefois,  ce  ne  peut  estre 
que  dans  une  conversation  fort  négligée  où  l'on  ne  prend  aucun  soin  de  bien  prononcer 
les  mots.  kAvous  fait  cela»  pour  ^avez-vous  fait  cela»  est  du  même  genre.»  -  Id.,  ibid. 

Y,  représentant  un  nom  de  chose,  de  tout  genre  et  de  tout  nombre, 

hZ  L'un  et  l'autre  excès  choque,  et  tout  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage , 
N'y  rien  trop  affecter.  -  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

1260  Car,  pour  se  bien  conduire  en  ces  diffictdtés, 
Il  y  faut,  comme  en  tout,  fuir  les  extrémités. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 
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107   Ils  no  manquent  jamais  do  saisir  proniptomcnt 
L'apparonte  lueur  du  moindre  attachement, 
D'en  semer  la  nouvollo  avec  beaucoup  do  joie, 
Et  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie.  -  Tavl,,  I,  1. 

•715   Ils  comptent  les  défauts  pour  des  perfections, 

Et  savent  y  donner  de  favorables  noms.  -  Misanth,,  II,  6. 

Ix^b  Je  vous  aime,  il  suffit;  et  dans  votre  personne 

Je  vois  rang,  biens,  trésors,  états,  sceptres,  couronne; 

Et  des  Rois  des  plus  grands  m'offrit-on  le  pouvoir, 

Je  ny  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Mélic,  II,  3. 

(Test  là,  belle  Julie,  la  véritable  cause  de  mon  retardement;  et  si  je 
voulois  y  donner  une  excuse  galante,  je  n'aurois  qu'à  vous  dire.  .  . 

Escarb.,  se.  1. 

Y,  représentant  une  idée,  une  proposition, 

i/i3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 
C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres; 
Et  dans  votre  billet  ils  sont  si  bien  marqués. 
Que  quand  il  les  verra  de  la  sorte  expliqués.  .  . 

—  Je  ny  veux  point.  Elise,  employer  cette  lettre  : 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouclie  il  me  vaut  mieux  commettre. 

D.  Gare,  I,  1. 

*  C'est-à-dire  :  à  expliquer  mes  sentiments. 

71/1  Vous  me  haïssez  donc?  —  J'y  veux  tacher  au  moins. 

Ibid.,\\,  6. 

*  C'est-à-dire  :  à  vous  haïr. 

796  Dès  demain  je  t'épouse,  et  ny  veux  appeler.  .  . 

—  Dès  demain  ?  —  Par  pudeur,  tu  feins  d'y  reculer. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  10. 

+  C'est-à-dire  :  lu  feins  de  reculer  à  ce  que  je  t'épouse  dès  demain. 

Je  ne  dirai  mol.  —  Prends-y  bien  garde,  au  moins. 

Priîic.  d!El.,  S''  interm.,  se.  1. 

*  C'est-à-dire  :  prends  garde  à  ne  dire  mot. 

1 1  o3  Accablez-moi  de  noms  encor  plus  détestés  : 

Je  n'y  contredis  point  ;  je  les  ai  mérités.  -  Tart,,  lll,  6. 

*  C'est-à-dire  :  je  ne  contredis  point  à  ce  que  vous  m'accabliez . . . 

J'ose  espérer  que  vous  n'approuverez  pas  son  action,  et  ne  trouverez 
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pas  étrange  que  nous  clierchions  d'en  prendre  la  vengeance.  —  Au 
contraire,  je  vous  ?/  veux  servir.  —  D.  Juan,  III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  vous  servir  à  prendre  vengeance. 

Il  faut  toujours  garder  les  formalités,  quoi  qu'il  puisse  arriver.  — 
Pour  moi,  j'y  suis  sévère  en  diable.  -  Am.  méd.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  :  je  suis  sévère  à  garder  les  formalités. 

i653  Je  me  vois,  ma  cousine,  ici  persécutée 

Par  des  gens  dont  l'humeur  y  paroît  concertée.  -MisantL,  V,  3. 

*  C'est-à-dire  :  paraît  concertée  à  me  persécuter. 

ilxoo  Vous  me  haïssez  donc?  — •  J'y  fais  tout  mon  effort. 

AmpL,  II,  6. 

*  C'est-à-dire  :  à  vous  haïr. 

i6o8  Vous  devez  éclaircir  toute  cette  aventure. 

—  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort.  -  Ibid.,  III,  U. 

*  C'est-à-dire  :  vous  pourrez  seconder  mon  effort  pour  éclaircir.  .  . 

Gomment,  mon  gendre,  vous  en  êtes  encore  là-dessus?  —  Oui,  yj 
suis,  et  jamais  je  n'eus  tant  de  sujet  d'y  être.  -  G.  DmuL,  II,  7.     . 

*  C'est-à-dire  :  oui,  je  suis  encore  là-dessus,  et  jamais.  .  .,  etc. 

Promettez-moi  donc.  Madame,  que   je   pourrai    vous  parler  cette 
nuit.  —  y  y  ferai  mes  efforts.  -  Ibid.,  II,  8. 

*  C'est-à-dire  :  je  ferai  mes  efforts  pour  que  vous  me  parliez. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire.  .  . 
—  ïy  consens.  -  UAv.,  IV,  h. 

*  C'est-à-dire  :  je  consens  à  ce  que  vous  me  fassiez  juge. 

10 58  Je  me  trouve  fort  bien,  ma  mère,  d'être  bête. 
Et  j'aime  mieux  n'avoir  que  de  communs  propos 
Que  de  me  tourmenter  pour  dire  de  beaux  mots. 

—  Oui,  mais  ]y  suis  blessée,  et  ce  n'est  pas  mon  conte.  .  . 

Fem.  sav.y  lit,  Ix. 

*  C'est-à-dire  :  je  suis  blessée  que  vous  vous  trouviez  fort  bien. .  .,  et  que  vous  aimiez 
mieux.  .  . 

Y,  joint  à  certains  verbes  pour  rendre  une  seule  idée,  comme  en 
avec  d'autres  verbes, 

Y  ALLER. 

Tubleu!  comme  vous  y  allez!  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un 
peu  bien  rude.  -  G.  Dand.,  III,  3. 
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Y  ALLEU   DE.  .  . 

Vous  (levez  donc  ne  me  rien  caclier.  —  C'est  une  chose  où  il  y  va  de 
rintérêl  du  prochain.  -  Poiirc,  II,  6. 

*  La  locution  y  aller  de  est  consacrée;  Molière  Ta  conservée,  hieii  (juMl  eût  mis  où, 
qui  permettait  de  supprimer  y. 

Y  (S)  EN  ALLER. 

Je  veux  souper  en   repos  au  moins,  et  (ju'on  ne  laisse  entrer  per- 
sonne. —  Laissez-moi  faire ;ye  my  en  vais  moi-même.  -  D,  Juan,  ÏV,  7. 

Y  AVOIF\  :  IL  Y  A. 

Et  pensez-vous  qu'on  soit  capable  d'aimer  de  certains  maris  {[iiUy  al 

G.Dand.,  III,  5. 

*  Ailleurs,  Molière  supprime  t7  : 

Quoi?  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré   de   si  grands 
avantages?  —  Et  quels  avantages.  Madame,  puisque  Madame  y  a? 

Ibid.,  1,  k. 
Ailleurs  enfin,  il  supprime  y  dans  cette  locution  consacrée  : 

283  Et  pensez-vous,  Seigneur,  puisqu'il  me  faut  parler, 
Quî7  eût  en  ce  péril  dequoi  tant  m'ébranler? 

Princ.  d:ÉI.,  1,  3. 

*  C'est-à-dire  :  qn*il  y  etit. 

On  peut  douter  que  y  soit  pronom  dans  celte  locution  il  y  a;  c'est  plutôt  un  adverbe, 
si  l'on  se  reporte  à  cette  phrase  de  Piaule  :  tpàd  tslic  hahet,  dont  la  traduction  littérale  est 
fju*y  a-t-il.  En  grec,  t«  /;^e<  ne  signifiait  pas  autre  chose. 

Y  ÊTRE. 

698  C'est  moi  qui  du  portrait  ai  causé  l'aventure; 
Et  je  l'ai  laissé  choir  en  cette  pâmoison 
Qui  m'a  fait  par  vos  soins  remettre  à  la  maison. 
—  Vous  voyez  que  sans  moi  vous  y  seriez  encore. 

Sgan.,  se.  'J2. 

*  C'est-à-dire  :  vous  seriez  encore  à  chercher,  vous  seriez  encore  dans  l'embarras. 

Y  (S')  JOUEB,  comme  on  dit  s'y  frotter,  s\  risquer. 

398  Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 
11  peut  hien  prendre  garde  à  soi.  -  Amph.,  l,  j. 
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Y  SAVOIR,  comme  on  dit  y  entendre. 

Votre  Monsieur  Purgon,  par  exemple,  ny  sait  point  de  finesse  :  cest 
un  homme  tout  médecin,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 

Mal.  imag.,  ill,  3. 

Y  SURPRENDRE,  comme  on  dit  y  prendre. 

169  Nous  vous  y  surprenons,  en  faute  contre  nous.  -  Sgan.,  se.  6. 

Y  TOUCHER. 

Je  suis  un  fin  matois,  et  Ton  ne  diroit  pas  que/?/  touche. 

G.  Dand.,  I,  2. 


Zele,  mot  très  vague;  affection,  dévouement,  empressement,       i 
ardeur. 

1876  Mais  ici  le  temps  presse,  et  Léon  nous  appelle  : 

Allons,  dans  nos  plaisirs,  satisfaire  son  zèle.  -  D.  Gare,  V,  6. 

io5i   Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zèle  \ 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle.  I 

Éc.desMar.,  HI,  8.  \ 

1 

io4  Non  sans  avoir  longtemps  gémi  d'un  tel  martyre, 
Et  maudit  ce  Fâcheux,  dont  le  zèle  obstiné 
M'ôtoit  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fâcli.,  I,  1.  ;\ 

1x9.^   Enfin,  qui  prenant  droit  des  fureurs  de  leur  zèle,  | 

Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  querelle.  -  Ibid. ,  H,  6.  ■ 

Traite  ces  Princes  avec  l'estime  que  tu  leur  dois,  reçois  avec  rccon- 
noissance  les  témoignages  de  leur  zèle.  -  Princ.  d'EL,  II,  /i.  | 

891    Votre  zèle  pour  moi  s'est  trop  inquiété.  .  .  -  Tart.,  Ill,  3.  ] 

9 1 0  Mais  plutôt  d'un  transport  de  zèle  qui  m'entraîne ...  \ 

Ibid.,  ibid. 

91 A  Oufl  vous  me  serrez  trop.  —  C'est  par  excès  de  zèle. 

Ibid.,  ibid.  ! 

121/1  Je  feins  pour  qui  m'accuse  un  zèle  charitable.  —  Ibid.,  IV,  1.  \ 
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1957  Car  enfin  le  vrai  zèle  a-t-il  quelque  maxime 

Qui  montre  à  dépouiller  rhéritier  légitime?  -  Tart.,  IV,  1. 

t696  Mais  au  vrai  zèle  aussi  n'allez  pas  faire  injure.  -  Ihid.,  V,  1. 

i6û5  Je  recueille  avec  zèle  un  homme  en  sa  misère.  -  Ibid.,  V,  3. 

1690  Enfin  d'un  trop  pur  zèle  on  voit  son  âme  éprise.  -  Ibid.,  ibid. 

1888  Ce  zèle  qui  vous  pousse  et  dont  vous  vous  parez.  -  Ibid. y  V,  7. 

191Ù  Mais  sans  aveuglement  il  fait  briller  ce  zèle.  -  Ibid.^  ibid. 

19.39   Et  c'est  le  prix  qu'il  donne  au  zèle  qu'autrefois 

On  vous  vit  témoigner  en  appuyant  ses  droits.  -  Ibid.,  ibid. 

911    Aux  mouvements  secrets 

D'un  zèle  qui  m'attache  à  tous  vos  intérêts.  -  Misatith.,  III,  A. 

926  Là,  votre  pruderie  et  vos  éclats  de  zèle 

Ne  furent  pas  cités  comme  un  fort  bon  modèle.  -  Ibid.,  ibid. 

*  Tous  les  dittloiiiiaires ,  sans  exception,  copiant  celui  de  Monet(i62o),  traduisent  z«/« 
par  affection  ardente.  L'Académie  seule,  dans  sa  dernière  édition,  introduit  une  légère 
varianio  :  affection  vive  et  ardente.  Cependanl ,  si  on  replace  dans  leur  milieu  les  vers  qui 
viennent  d'èlre  relevés  ici,  on  voit  que  le  mol  zèle  comporte  plusieurs  nuances.  Si,  à  la 
rigueur,  on  peut  le  traduire  par  affection  dans  la  plupart  des  cas,  il  serait  é\idemm('nt 
mieux  traduit,  au  vers  16 a 6  du  Tartuffe,  par/ot,  piété  sincère;  au  vers  191  ii,  par  ardeur 
pour  le  bien  ou  un  équivalent;  au  vers  1989,  par  dévouement,  etc. 

Elle  commença  à  s'alïliger  moins  du  zèle  indiscn^t  de  son  voisin,  qui  luy  cher- 
choit  un  mary  malgré  elle  par  les  voyes  de  la  Justice. 

FuRKTiÈRE,  Rom.  bourgeois,  I,  p.  90. 

Petit  de  qualité,  de  taille  et  de  cervelle, 

Tout  ce  que  j'ay  de  grand,  Madame,  c'est  le  zelle. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  III,  1. 

Puisque  mon  zèle  enfin  a  pu  vous  satisfaire. 

Voyons,  cher  Lidamant,  ce  qui  nous  reste  à  faire.  -  Id. ,  ibiil.,  IV,  1 1. 

Etant  blessé  pour  moy,  dois-je  pas ,  Isabelle , 
Par  mes  soins  procurer  qu'il  connoisse  mon  zèle  ? 

D'OuTiLLB,  Esprit  follet.  II,  5. 

Le  zèle  de  la  justice  commença  à  dévorer  ce  fidèle  ami.  -  La  Rochef.  ,  H ,  p.  ^50. 

20  Croit  duper  jusqu'à  Dieu  par  sou  zèle  affecté.  -  Despr.,  Sat.  IV. 

68  Mon  zèle  impatient  ne  se  pouvoit  cacher.  -  Id.  ,  Eptt.  VIII. 

86  Le  zèle  à  mou  esprit  tiendra  lieu  de  génie.  -  Id.  ,  ibid. 

a5  Seignelay,  quelque  auteur,  par  son  zèle  emporté. . .  -  Id.,  Eptt.  IX. 

91  Leur  cœur  semble  allumé  d'un  zèle  tout  nouveau.  -  Id.,  Lutrin,  II. 

a\f\   Par  ces  mots  altirans  sent  redoubler  son  zèle.  -  Id.,  ibid.,  IV. 
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05    ...  Je  rends  grâce  au  zèle  oflicieux 

Qui  sur  tous  mes  périls  vous  fait  ouvrir  les  yeux.  -  Rac. ,  Atk.,\,  i. 

Le  plus  violent  bouillon  de  mon  zèle  seroit  attiédi  par  la  crainte  de  vous  fâcher. 

Sév.,  Vil,  p.  2l/j. 

Quelqu'un  monté  sur  une  tribune, ...  y  parle.  .  .  sèchement,  et  sans  autre  zèle 
que  de  rassembler  le  peuple,  de  l'amuser.  -  La  Bruy. ,  11,  p.  173. 

Le  zèle  de  la  maison  du  Seignein'  me  consume.  -  Id.  ,  ibiJ. 


FIN   DU  TOME  TROISIÈME   ET   DERNIER. 
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